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DE  BRUXELLES  VERS  TERMONDE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


l'ancien  comté  de  jette  :  JETTE,  ganshoren,  rkleghem,  hamme. 

L 

Jette.  —  De  la  nouvelle  place  construite  à  Bruxelles  sur  l'emplace- 
ment de  ce  qu'on  appelait  les  bas-fonds  de  la  rue  Royale,  et  de  la  terrasse 
du  jardin  botanique,  près  de  la  porte  de  Schaerbeek,  le  regard  plane 
sur  un  paysage  qui  présente  le  plus  riant  coup  d'œil  ;  lorsqu'un  rayon 
de  soleil  illumine  de  teintes  variées  les  habitations,  les  champs,  les  bois 
qui  y  sont  jetés  pêle-mêle,  cespectacleenchanteur,aperçu  du  seind'une  ville, 
forme  un  contraste  plein  de  charme  et  de  séduction.  La  pensée,  traver- 
sant l'espace,  abandonne  les  rues  et  le  dédale  de  constructions,  au 
milieu  desquelles  elle  est  en  quelque  sorte  retenue  captive,  pour  errer 
dans  les  bosquets  solitaires,  dans  les  prairies  bordées  de  rivelets,  dans 
les  collines  coupées  par  des  ravins,  qu'elle  découvre  au  loin,  et  que 
l'éloignement  et  l'imagination  embellissent  encore.  Par  un  heureux  retour, 
ces  hauteurs  si  pittoresques  empruntent  une  nouvelle  beauté  à  cette  même 
ville  d'où  l'on  aime  tant  à  les  contempler,  et  qui,  avec  ses  tours  gothi- 
ques, ses  longues  lignes  d'hôtels,  ses  milliers  de  maisons,  leur  forme  le 
plus  splendide  des  panoramas. 

Au  nord  de  Bruxelles,  le  sol  s'élève  d'abord  assez  fortement,  puis 
s'exhausse  lentement,  comme  pour  dessiner  les  gradins  d'un  immense 
amphithéâtre;  d'espace  en  espace,  il  redescend  jusqu'à  un  ruisseau  qui, 
T.  11.  * 
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coulant  imariablcment  de  l'ouest-sud-ouest  à  l'est-nor4$st,  va  rejoindre 
la  Senne.  Dans  le  premier  de  ces  vallons  parallèles,  on  trouve  Jette  et 
Laeken;  dans  le  second,  Wemmel,  Meysse,  Grimberghe.  Plus  loin  règne 
un  plateau  sur  lequel  est  assis  le  village  de  Brusscghem,  et  où  naissent 
d'autres  cours  d'eau,  qui  se  traînent  avec  paresse  à  travers  la  contrée 
plus  plane,  allant  de  là  vers  le  Rupel.  Deux  routes  principales  sillonnent 
celte  partie  du  pays  :  celle  de  Bruxelles  à  Merchten  et  celle  de  Bruxelles 
vers  Tamise.  La  première,  dont  nous  allons  suivre  la  direction,  ne  dépas- 
sait pas,  dans  le  principe,  le  hrmeau  de  Koekelberg;  elle  fut,  en  i  730,  pro- 
longée jusqu'à  Diligbem,  aux  frais  de  l'abbaye  de  ce  nom,  et  on  voulut  alors 
la  continuer  jusqu'à  l'église  de  Wemmel;  mais  cette  dernière  partie  ne  fut 
pavée  qu'en  1829,  en  vertu  d'un  arrêté  royal  du  5  octobre  1827.  En  1835, 
on  la  poussa  jusqu'à  l'extrémité  de  la  commune  de  Wemmel,  et  enfin, 
le  24  juillet  1837,  un  arrélé  royal  ordonna  de  la  prolonger,  à  travers 
Brusseghem,  jusqu'à  Merchten,  où  elle  rencontre  la  route,  également 
nouvelle,  de  Vilvorde  vers  Alost. 

Nous  avons  vu  que  la  plupart  des  villages  qui  se  trouvent  entre 
Bruxelles  et  Asschc  n'avaient  pour  églises  que  des  édifices  religieux 
qualifiés  simplement  de  chapelles  ou  d'annexés.  Il  en  était  de  même 
dans  le  canton  que  nous  allons  parcourir.  Aucune  église,  sauf  Merchten, 
ne  paraît  y  avoir  porté  le  titre  d'église  mère.  Ossel  et  Wemmel  étaient 
probablement  des  demi-églises,  c'est-à-dire  des  églises  de  second  rang  ; 
Jette  '  aussi  doit  avoir  eu  quelque  importance,  car  il  était,  au  moyen  âge, 


1  Jette  (Jetta,  1095;  Jhet,  1220,  Jette,  1389;  Yette,  U35),  commune  du  canton  de  Molen- 
beek,  à  3/i  de  lieue  au  N.  de  Bruxelles. 

Territoire:  En  1C86,  sur  une  étendue  totale  de  547  bonniers,  on  y  trouvait  397  b.  de 
terres,  69  b.  de  prairies,  70  b.  de  bois,  9  b  détangs;  le  revenu  imposable  s'élevait  à 
6,320  florins.  En  18V6,  la  commune  comprenait  578  hectares,  dont  259  cultivés  en  céréales, 
37  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  157  h.  cultivés  en  racines  et  fourragea,  36  h.  de  prai- 
ries, 4  h.  de  vergers,  8  h.  de  jardins  potagers,  11  h.  de  jardins  d'agrément,  25  h.  de  bois. 
La  verge  linéaire  avait  autrefois  16  1j3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  .En  1435,  46  maisons;  en  1480,27;  en  1525,  36;  en  1686,  îî  mai- 
son*, 3  brasseries,  2  auberges ,  4  boutiques  et  ateliers  ;  en  1 846, 332  maisons,  dont  6  inhabitées. 

Population:  1°  Jette  etGanshoren  :  en  1786, 1.1 40 habitants;  en  TanVlIl,  1,187;  au  3 î  dé- 
cembre 183I,  1,962;  2<>  Jette  seul,- au  15  novembre  1846,  1,981  habitants,  formant  326  mé- 
nages; 533  enfants  recevaient  l'instruction  et  196  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  1  moulina  vent  (érigé  vers  Tan  1800,  mais  dont  la  construction  était  projetée 
depuis  longtemps  :  le  3  février  1622,  le  receveur  général  du  domaine  au  quartier  de 
Bruxelles  acheta  un  terrain  à  Molcnbeek,  entre  le  chemin  allant  a  Dilighcm  et  celui  qui  se 
dirige  vers  Laeken,  afin  d'y  établir  un  moulin  a  vent,  destiné  à  moudre  de  la  braie  pour  le» 
brasseurs  de  Bruxelles),  3  brasseries,  1  distillerie,  1  fabrique  de  toiles  cirées. 

Dépendances  :  Une  partie  de  Koekelberg,  les  fermes  Luytenberg,  Tateghem-hoft  Wilge-hoft 
het  Steen-pachthof,  't  hof  ten  Derg.  la  guinguette  dite  Pannenhuys,  Dilighem,  Esseghem 
(Eedzegem.  1485). 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  en  1586. 
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h  résidence  d'un  êehevinage  qui  étendait  sa  juridiction  sur  dix  filhgc 
Jette,  Ganshoren,  Relegbem,  Hamme,  Zelliek,  Cobheghem,  Bolenbeek 
m  partie,  Bever  sous  Strombeek,  Over-Hcembeek  et  Neder  Hcembeelu 
Ce  tribunal  suivait  la  coutume  d'tJccïe  et  avait  un  sceau,  où  Ton 
voyait  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus  places  sous  tin  dais,  et  sur  Les  cote*.  : 
à  droite  un  écusson  aux  armes  de  Bourgogne,  a  gauche  un  heaume;  la 
légende  portait  :siGiLLtMSC.iiii3ioiir m  ville  de  jETTEdiaS,  1459,  IGGQj- 


te  maire  de  McrcLtcn  exerçait,  dans  le  ressort  de  Leebevinage  de  Jette, 
laulontèau  nom  du  prince,  et  y  avait  pour  aide  un  sergent  (vurster),  dont 
Remploi,  au  commencement  du  quinzième  siècle,  était  affermé  moyennant 
12  livres  par  an. 

En  141  Û,  une  noce  devant  se  célébrer  à  Jette,  le  maire  Gilles  Jacobs  fît 
annoncer,  sous  peine  d'amende,  que  les  charretiers;  qui  amèneraient  des 
invités  ne  pourraient  sortir  de  leur  tour,  c'est-à-dire,  sans  doute,  se 
dépasser.  In  nommé  Coppin  de  Bruyseghem  ayant  contrevenu  a  cette 
ordonnance,  qui  avait  été  faite  sans  la  participation  des  éebevins,  le  maire 
le  fît  irrêter;  cependant,  à  la  demande  de  Guillaume  dUssehe,  il  le 
«lia  sous  caution;  mais,  presque  aussi  Ml»  il  prélendit  n'avoir  pas  toute 
assurance  pour  l'amende,  et,  par  ses  ordres,  ou  saisit  de  nouveau  le 
clmriol  de  Coppin,  qui  fut  conduit  à  la  Vroenle  et  enchaîné.  A  celte 
nouvelle,  d'Assclic  en  Ira  en  colère,  et  ordonna  à  deux  de  ses  valets,  Daniel 
Van  flamme  el  Jean  VanGhïstele,  d'alto  délivrer  Coppin.  On  punit  sévè- 
rement d'Afisebedecet  acte  de  violence  :  il  fut  emprisonné,  puis  condamné, 
par  le  conseil  ducal,  a  une  amende  de  200  couronnes  ou  34  livres,  cl 
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serviteurs  durent  aller  en  pèlerinage,  le  premier  à  Roquemadour,  le 
second  à  Rome. 

L'échevinage  de  Jette  se  démembra  au  seizième  siècle,  lorsque  les 
villages  sur  lesquels  son  autorité  s'exerçait  furent  engagés  à  différents 
seigneurs.  Jette  lui-même,  ainsi  que  Ganshoren,  devinrent  alors  la  pro- 
priété des  possesseurs  du  château  de  Rivieren,  situé  dans  la  seconde  de 
ces  localités,  puis  furent  érigés  en  leur  faveur,  le  18  novembre  4659,  avec 
Releghem,  Hamme  et  Bever,  en  un  comté  qui  avait  pour  principal  offi- 
cier un  drossard.  Jette  a  obtenu,  par  un  arrêté  royal  du  10  mai  1841,  la 
reconnaissance  de  ses  anciennes  armoiries,  qui  sont  :  d'azur  à  un  Saint* 
Pierre  d'or.  Les  habitants  du  hameau  d'Esseghem,  entre  Jette  et  Laeken, 
avaient  jadis  la  jouissance  de  plusieurs  étangs,  pour  lesquels  ils  payaient 
au  domaine  un  cens  d'un  denier  de  Louvain.  La  commune  s'est  considé- 
rablement embellie  depuis  quelques  années,  par  suite  de  la  construction 
de  plusieurs  maisons  de  campagne.  Le  chemin  qui  la  relie  à  Laeken  a  été 
pavé  en  1850. 

Jette,  dit  un  opuscule  public  tout  récemment,  a  vu  s'organiser  nos 
deux  grandes  insurrections  de  1789  et  de  1850.  Lors  de  la  révolution 
brabançonne,  Henri  Vandernoot,  Vonck,  Vandermersch,  s'assemblaient 
régulièrement  à  l'endroit  dit  het  Pannenhuys;  le  local  où  ils  tenaient 
leurs  réunions  existe  encore;  c'est  dans  une  chambre  saillant  un  peu  sur 
la  rue,  que  la  révolution  a  été  résolue.  Dans  une  autre  habitation  de 
Jette,  dans  la  maison  de  campagne  ayant  appartenu  à  M.  Gendebien, 
aujourd'hui  propriété  de  M.  Lombaert,  MM.  Félix  de  Mérode,  Van  de 
Weyer,  Rogier,  Vanderlinden  et  De  Potter  se  sont  assemblés  maintes 
fois  pour  arrêter  le  plan  de  la  révolution  de  1830.  Nous  laissons  à  l'au- 
teur de  la  brochure  la  responsabilité  de  ces  assertions,  fort  douteuses  à 
uos  yeux  f . 

L'église  de  Jette,  avec  son  annexe  Ganshoren,  fut  donnée  à  l'abbaye  de 
Dilighem  en  1 112,  par  l'évéqueOdon.  Elle  est  dédiée  à  saint  Pierre;  jadis, 
si  Ton  en  croit  Sanderus,  la  porte  de  Flandre  à  Bruxelles  restait  constam- 
ment ouverte,  la  nuit  avant  la  fête  patronale,  afin  de  permettre  à  la  foule  d'y 
aller  prier  le  prince  des  Apôtres.  Elle  possède  un  bras  de  saint  Biaise,  qui 
fut  donné  à  l'abbaye  de  Dilighem  par  Marguerite,  fille  du  roi  d'Angleterre 
Edouard  Ier  et  femme  de  Jean  H,  duc  de  Brabant,  et  l'on  s'y  rend  en  pèle- 
rinage pour  les  enfants  atteints  de  la  coqueluche.  L'église  est  une  construc- 
tion toute  simple,  et  qui  date  de  1776;  elle  ne  se  compose  que  d'un  vaisseau 
terminé  par  uneabside  circulaire  et  n'ayant  pas  de  transsepts.  On  voit  sur 


1  André- François  Vuidendriessche,  Notice  sur  la  commune  de  Jette  Saint  Pierre,  in-8«  de 
8  pages.  Bruxelles,  Landrien,  1840. 


DES  ENVIRONS  DB  BRUXELLES.  t 

ie  maitre-autel  une/Vcfo  miraculeuse,  et,  contre  les  murs  latéraux,  deux 
grandes  toiles  :  un  paysage  couvert  de  neige,et  une  composition  représentant, 
croyons-nous,  la  conversion  de  saint  Norbert.  Dans  la  nef,  à  droite,  un  grand 
monument  de  marbre  noir,  surmonté  d'armoiries  exécutées  en  pierres  blan- 
ches, offre  l'inscription  suivante  :  monumentum  famille — perillutris  domini 

CASPAR1S— BEBNARDI  JOANNIS  DOMINICI  DE — WLLEGAS,  C0M1TIS  SANCTI  PETRI 
DE  —  IETTE,  TOPARCHjE  BARONLE  DE  RIVIERE  ,  —  TOPARCH.E  DE  KINSCHOT, 
CANSBOREN,  —  HAM,  RELEGEM,  REVERE,  ETC.,  —  QUI  OBIIT  III  DECEMBR1S— 
HMXLXXXV,  —  ET  PERILLUSTRIS  DOMINA  ISABELLE  —  MARGUERITE  THEO- 
DORjE  VANDERLAEN,  —  TOPARCHjE  VICECOM1TISS/E  DE  LA  THIEULOY  —  ET 
BARONLE  DEFILLIEVRES,TOPARCH£ — DE  WACHEN,  LANDRIER,  GOINCOURT,  ETC  , 
—  EJCS  CONJUGIS,  —  QUj£  OBIIT  XXIIII  SRPTEMBRIS  —  MDCCLXXXM.  — 
PiO  SB,  FRATRJBUS,  SORORIBUS  —  ET  DESCENDENTIBUS  EORUM.  Sur  UD  petit 

massif  de  pierres  bleues,  placé  dans  le  cimetière,  on  lit  :  d.  o.  m.  —  ici 

REPOSE,  DANS  L' ESPÉRANCE  DE  L'IMMORTALITÉ — BIENHEUREUSE,  LE  CORPS  DE 
r.  NICOLAS  MELCHIADE  —  BON  AVENTURE,  BARON  DE  L'EMPIRE,  ANCIEN  — 
PRÉSIDENT  DE  LA  COUR  DE  JUSTICE  CRIMINELLE— DE  BRUXELLES,  BOURGMESTRE 
KS  COMMUNES  TETTE  —  ET  GANSHOREN,  MORT  DANS  LE  SEIGNEUR  LE  24  — 
AflIL  1831,  A  L'AGE  DE  77  ANS. — REGRETS  ÉTERNELS. 

le  nom  de  ce  magistrat  rappelle  le  souvenir  de  la  magnifique  cam- 
ugne  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Jette,  à  quelque  distance  au  nord  de 
ftgiise,  et  qui  a  été  convertie,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  en  un  pen- 
Monaat  dirigé  par  une  congrégation  de  Dames  du. Sacré-Cœur.  Cet  éta- 
blissement est  en  même  temps  une  maison  d'orphelines  et  une  école  de 
ptuvres.  Son  vaste  jardin,  qui  était  orné  de  fabriques  simulant  des 
raines,  de  statues,  de  bosquets,  de  murs  tapissés  d'espaliers,  et  d'une 
grande  pièce  d'eau,  a  été  impitoyablement  sacrifié;  par  contre, à  l'ancien 
bâtiment,  qui  est  décoré  de  pilastres  ioniques  régnant  sur  toute  la  hauteur 
de  l'édifice,  et  de  quatre  grands  vases  surmontant  la  toiture,  on  a  ajouté 
an  immense  corps  de  logis.  La  chute  d'eau  qui  s'y  trouvait,  à  l'endroit 
où  le  ruisseau  la  Dilbeek  ou  Pontbeek  sort  de  l'enclos,  activait  encore, 
au  commencement  de  ce  siècle,  un  moulin  à  eau  ;  ce  bien,  sous  le  nom 
$  alleu  du  Moulin  (allodium  Molendini),  avait  été  donné  à  l'abbaye  de 
Dilighem  par  son  fondateur,  Onulphe  de  Wolverthem. 

L'abbaye  de  Dilighem.  —  Un  peu  au  delà  du  pensionnat,  près  de  la 
chaussée  de  Merchten,  on  trouve  de  beaux  bâtiments  construits  avec 
goût  dans  le  style  de  la  fin  du  dernier  siècle.  Sur  les  côtés  de  la  porte 
d'entrée  on  voit  quatre  pilastres,  qui  soutiennent  un  fronton  trian- 
gulaire ,  et  encadrent  quatre  panneaux  ,  occupés  chacun  par  une  baie 
simulée  :  ceux  du  haut  par  une  fenêtre  quadrilatérale,  ceux  du  bas 
par  un  œil-de-bœuf.  Le  mur  qui  forme  le  restant  de  la  façade  est 
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décoré  de  vases  de  pierre.  Ces  constructions  ont  fait  partie  de  l'abbaye 
de  Jette  ou  de  Dilighem  ' . 

On  attribue  quelquefois  à  saint  Amand  rétablissement  à  Jette  d'un 
monastère  de  chanoines  réguliers  *,  mais  cette  assertion  est  dénuée  de 
preuves.  Ce  fut  le  14  septembre  4095,  quel'évéque  de  Cambrai  Gaulcher, 
en  présence  de  plusieurs  de  ses  archidiacres,  de  l'abbé  d'Âfflighem,  de 
quelques  chanoines  de  Bruxelles  et  d'un  grand  nombre  de  laïques,  consacra 
à  Jette  un  prieuré  (cella),  à  la  louange  du  Sauveur  et  en  l'honneur  de  la 
Vierge  Marie  et  de  saint  Jean  l'Évangéliste.  Du  consentement  de  «r  Sicher, 
personne  du  lieu,  »  il  l'exempta  de  la  juridiction  de  l'église  paroissiale. 
Les  frères  ou  religieux  qui  y  habitaient,  et  qu'il  autorisa  à  se  choisir  un 
supérieur,  devaient  leur  première  dotation  à  Onulphe  de  Vulvrelhemou 
Wolverthem.Ce  seigneur  leur  donna,  en  mémoire  de  sa  mère  Ave,  de  sa 
femme  Renewide,  de  ses  fils  Guillaume,  Walter,  Lambert,  Siger,  Godes- 
cale,  Eustache,  Arnoul,  et  d'Ave,  «sa  noble  fille,  »  libonniers  de  son  alleu, 
une  brasserie  avec  ses  dépendances,  l'alleu  du  moulin,  à  Jette;  la  dlmc  de 
ce  village  et  de  Melsbroeck  et  la  moitié  de  celle  de  Wolverlhem.  Onulphe 
étant  à  cette  époque  retenu  ailleurs,  il  envoya  à  l'évéque  un  de  ses  serfs, 
qui  attesta,  sur  les  Évangiles,  la  réalité  de  la  donation  ;  son  témoignage 
fut  confirmé  par  plusieurs  hommes  libres,  qui  avaient  assisté  aux  dispo- 
sitions prises  par  Onulphe,  et  l'un  d'eux,  nommé  Steypo,  remplit  en  son 
nom  les  formalités  nécessaires.  Ces  détails  sont  curieux  ;  ils  prouvent  que 
les  serfs  n'étaient  pas  alors  aussi  méprisés  qu'on  le  croit  généralement, 
puisqu'ils  pouvaient,  jusqu'à  un  certain  point,  représenter  leurs  maîtres 
dans  des  occasions  solennelles. 

Sous  l'épiscopat  d'Odon,  successeur  de  Gaulcher,  le  monastère  prit 
quelques  développements.  Son  chef  Waltelme,  qui  ne  portait  que  le  titre 
de  prieur,  prit  celui  d'abbé,  vers  Tan  1406  5,  et  l'abbaye,  qui  avait  sans 
doute  été  dévastée,  fut  consacrée  une  seconde  fois,  le  24  septembre  Hi2. 
Elle  acquit  successivement  le  patronat  des  églises  de  Jette,  de  Heembeek, 
de  Wolverlhem,  etc.,  et  dut  de  nouveaux  biens  à  Onulphe  et  à  ses  enfants, 
et  particulièrement  à  sa  fille  Ave;  celle-ci  paraît  avoir  recueilli  l'héritage 

1  Les  documents  que  nous  avons  pu  consulter  pour  l'histoire  do  l'abbaye  de  Dilighem  se 
réduisent  à  peu  de  chose  :  à  cent  lignes  de  Gramaye,  à  une  notice  par  Sahdercs  (Choro- 
graphia  sacra  Brabantiœ,  t.  I«,  pp.  387  à  407),  à  quelques  diplômes  publiés  par  Hoco 
[Annales  Prœmonstratemes,  t.  II,  preuves,  p.  ccccvu  et  suivantes)  et  par  Minais.  La 
Bibliothèque  royale  possède  un  livre  censal  de  l'abbaye,  qui  date  des  années  1376  à  1380. 

•  Wicbmars,  Brabantia  Mariana,  p.  746. 

5  A  la  liste  des  abbés  publiée  par  Sanderus  et  par  Van  Gestel,  il  faut  ajouter:  Henri  Van 
Eesbeck,  nommé  en  1744;  Ferdinand-Emmanuel  Valvekens,  nommé  en  1750;  Jean-Baptisto 
Vandendaele,  nommé  en  1771  :  André  de  Maeght,  51«  et  dernier  abbé,  nommé  en  1790. 
Voyez,  aux  Archives  du  Royaume,  les  Archives  du  Conseil  privé,  carton  w  1,333. 


DES  ENVIRONS  DE  BRUXELLES.  il 

d'Onulphe  et  l'avoir  transmis  à  son  mari  Léon,  le  même  sans  doute  que  le 
premier  seigneur  d'Aa  de  ce  nom,  dont  elle  aura  été  la  femme.  Un  lwain, 
chevalier  de  Jette,  et  sa  sœur  donnèrent  à  l'abbaye,  antérieurement  à 
l'année  1147,  et  avec  le  consentement  de  leurs  suzerains,  Léon  et  son  fils, 
des  prés,  des  terres,  une  aunaie  contiguë  à  l'église  de  Jette  et  un  tiers 
de  l'avouerie  ou  seigneurie  de  toute  cette  paroisse.  Ces  deux  personnes 
enrichirent  aussi  le  monastère  de  Forêt,  où  la  sœur  d'Iwain  prit  le  voile, 
et  qui,  en  4163,  abandonna  leurs  dons  aux  religieux  de  Thidlengem  ou 
Dilighem,  à  la  condition  qu'on  lui  donnerait  le  quart  de  la  récolte  ' .  Suivant 
des  notions  assez  vagues  conservées  par  Sanderus,  Clarisse  aurait  donné 
le  fief  de  Jette  au  monastère,  en  1176,  après  la  mort  deson  frère  lwain;  Léon, 
qui  ne  peut  être  que  Léon  Ier,  châtelain  de  Bruxelles,  et  qui  est  qualifié 
à  cette  occasion  d'arrière-petit-fils  d'Onulphe,  aurait  doté  les  religieux 
de  grands  biens,  en  1219  ou  1220,  et  enfin,  en  421 7  ou  1218,  la 
forte  tour  de  Didligem,  voisine  de  l'abbaye,  aurait  été  laissée  à  celle-ci 
par  Henri  de  Soltegem,  fils  de  Pétronille,  sœur  du  châtelain  Léon  1er,  en 
échange  de  quelques  alleux.  L'abbaye,  dit-on,  adopta  alors  le  nom  de 
Didligem,  qu'on  transforma  ensuite  en  celui  de  Diligent,  signifiant  en 
latin  :  Je  t'aimerai,  appellation  mystique  très-heureuse. 

Mais  ce  changement  de  dénomination  semble  avoir  eu  d'autres  causes; 
il  doit  dater  de  la  première  moitié  du  douzième  siècle,  car,  en  l'an  1165, 
oo  connaît  déjà  l'église  de  Thidelgem,  appelée  ailleurs  de  Thildlengem. 
Tout  indique  que  les  commencements  de  la  communauté  ne  furent  ni 
calmes,  ni  prospères.  La  règle  de  saint  Augustin,  qu'elle  avait  adoptée 
dans  le  principe,  fut  délaissée  par  elle,  en  1140,  pendant  la  vie  de  l'abbé 
Waltelme;  elle  la  remplaça  par  celle  de  saint  Norbert  ou  des  Prémontrés, 
que  quatre  moines  de  Tronchiennes  lui  enseignèrent.  Vers  ce  temps, 
le  seigneur  de  Liedekerke  lui  enleva  l'église  de  Liedekerke  et  ses  dépen- 
dances, et  en  gratifia  le  monastèrede  Ninove;  celui  de  Jette  seplaignit,  et 
grâce  à  saint  Bernard,  qui  fut  choisi  pour  arbitre,  il  recouvra  les  biens 
qu'il  avait  possédés  à  Denderleeuw ,  mais  ses  possessions  de  Liedekerke 
restèrent  aux  religieux  de  Ninove  (1 146)  Le  24  octobre  1147,  le  pape 

1  In  nomme  sancte  et  individue  Trinitatis,  Ego  J.  sanctimonialis  in  Fores  t.  prepositus, 
omnibus Cristi  Gdelibus.  Notum  sit  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris,  quod  ecclesia  de 
Forçat  terrain  quam  lwain  d'Let  cum  sorore  sua  sanctimomali  ecclesie  predicte  donaverat, 
abbati  H.  et  fra tribus  suis  de  Thidlengem,  quia  ipsis  vicina  et  inculta  jacebat,  hereditario 
jure  perpetuo  poasidendam  et  ezcolendam  concessit;  hac  conditione,  ut  nisi  quartum  mani- 
pulum  nostra  ecclesia  inde  leciperet,  ita  tamen  ut  trituratiouem  expectaret,  et  post  excus- 
sionem  et  ventilationem,  suis  jumentis,  ad  suam  domum  transferri  faceret.  Ut  autem.... 
Àctomanno  incarnationis  dominice  M-OLXUl»,  indictione  XI, concurrente I,  epacta  XUU. 
S.  Sigeri  prions,  Johannis  prepositi,  Eggerici  fra  tris,  Franconis  Bulo,  S.  priorisse,  Cristine, 
Beatricis.  Carinlairt  de  l  abbaye  de  Forêt,  n»  244. 
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Eugène  III  prit  sous  sa  protection  l'abbaye,  qui  cependant  fut  alors 
dévastée  et  presque  anéantie ,  «  à  cause  de  l'insolence  de  ceux  qui  l'habi- 
c  taient  et  des  crimes  de  la  contrée,  »  expressions  qui  désignent  sans  doute 
la  désastreuse  et  longue  guerre  de  Grimberghe.  Afin  qu'elle  ne  fut  pas 
abandonnée  et  que  le  culte  du  Seigneur  pût  s'y  maintenir,  le  chapitre 
de  Notre-Dame  de  Cambrai  la  donna  à  l'abbaye  d'Afflighem  * .  Celle-ci 
cependant  ne  la  garda  pas  longtemps;  peut-être  même  n'en  prit-elle  jamais 
•  possession.  VHistoirede  l'ordre  de  Prémontré,  écrite  par  l'abbé  de  Jette, 
Henri,  l'un  des  quatre  moines  Tenus  de  Tronchiennes,  et  qui  mourut  en 
4162,  nous  aurait  sans  doute  fait  connaître  en  détail  cet  événement; 
malheureusement  elle  a  depuis  longtemps  disparu. 

Le  duc  Godefroid  III,  dont  les  ancêtres  avaient  gratifié  les  religieux  de 
quelques  chariots  de  bois  à  prendre  tous  les  ans  dans  la  forêt  de  Soigne, 
autorisa,  de  concert  avec  sa  mère  Lutgarde  et  sa  femme  Marguerite,  l'abbé 
Hildebrand  et  ses  successeurs,  à  acquérir  des  fiefs,  sans  devoir  lui  payer 
une  taxe  de  ce  chef  (1 185  environ).  Dans  un  diplôme  de  Henri  Ier,  donné 
à  Bruxelles,  dans  l'église  de  Saint-Jean-Baptiste  (à  l'hôpital),  en  1217,  on 
remarque  une  clause  qui  abandonne  aux  religieux,  en  toute  propriété,  ce 
qui  leur  aurait  été  laissé  en  dépôt  par  des  étrangers,  des  pèlerins,  des 
orphelins  ou  des  serfs  du  duc,  morts  intestat. 

Après  plusieurs  siècles  d'une  vie  obscure  et  paisible,  l'abbaye  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  guerres  de  l'année  1489;  les  bâtiments  conven- 
tuels, le  village  de  Jette,  son  moulin,  furent  incendiés.  *  Dans  un  octroi 

1  In  nomine  Domini,  Johannes,  Theodericus,  Alardus,  archidiaconi,  Gérard  us,  decanus 
etarchidiaconus,  etquod  cum  eis  est  capitulum  ecclesie  Sancte  Dei  Genitricis  Marie  Game- 
racensis,  tam  futuris  quam  prœsentibus.  Dominus  Nicholaus  pie  memorie  presul  Caméra  • 
censis  videns  et  cognoscens  ecclesiam  de  Thidelgem  quondam  dictam  abbatiam,  nunc 
propter  cohabitai)  tium  insolentiam  et  enormitatem  terre  illius  vastatamet  fereadnichilatam, 
ne  omnino  destrueretur,  et  cultus  Dei  ibidem  non  laberetur,  adjutrices  manus  obvias 
eidem  ecclesie  misit,  et  consilio  nostro,  simul  et  assensu,  nec  non  religiosorum  virorum 
hortatu,  eam  cum  omnibus  appendiciis  suis  ecclesie  Beati  Pétri  a  pas  toi  i  de  Haflengem,  ut  in 
jam  desolata  ecclesia  honor  et  servitium  Dei  cresceret,  contradidit.  His  interfuimus,  hoc 
laudavimus  et  approbavimus,  et  quia  bonum  nobis  visum  est,  quantum  ad  nos  spectat, 
sigillo  ecclesie  nostre,  subsignatisque  tes li bus,  corrobamus  eteonfirmamus.  SignumGerardi 
deçà  ni  et  archidiaconi.  S.  Johannis,  Alardi,  archidiaconorum.  S.  Walteri  sacerdotis.  S.  Wi- 
renbaldi,  Hugonis,  Ruolfl,  Hugonis,  Eustacbii,  Hugonis,  Roberti,  Johannis,  canonicorum. 
{Cartulaire  d'Afflighem,  t.  K  p.  675.) 

Les  chroniques  d'Afflighem,  et  entre  autres  Béda  et  Cambier,  placent  cette  donation  en 
Tan  1954;  mais  il  est  à  remarquer  que  la  coutume  d'omettre  la  date  d'un  acte  fut  surtout 
adoptée  au  111e  siècle.  L'évéque  Nicolas,  dont  il  est  ici  question,  est  probablement 
Nicolas  1",  qui  gouverna  de  1137  à  1 167,  et  l'archidiacre  Alard  n'est  autre  que  l'archidiacre 
de  ce  nom,  qui  monta  à  son  tour  sur  le  siège  épiscopal  de  Cambrai,  en  1175;  l'acte  lui- 
même  devra  par  conséquent  dater  de  Tannée  1167,  alors  que  l'éveché  était  vacant  par  la 
mort  de  Nicolas. 

*  L'abbé  Roland  Piquot,  qui  vivait  à  cette  époque,  a  écrit  son  autobiographie,  où  l'on 
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iaant  le  monastère  à  acquérir  quelques  biens,  on  voit  que  plusieurs 
fannai  avaient  péri  par  le  feu,  que  ses  bestiaux  et  ses  meubles 
avaient  été  saisis,  qu'il  avait  dû  vendre  de*  dîmes,  des  cens,  des  pâ- 
tures, etc.,  pour  une  valeur  de  200  florins  d'or  de  revenu  annuel,  et 
hypothéquer  sur  le  restant  de  ses  biens  50  florins  du  Kbin  en  rentes  hé- 
réditaires et  K*i>  Horins  en  rentes  viagères.  Pendant  le  seizième  Mécle, 
quelques  abbés  acquirent  une  grande  influence,  Corneille  Yamleriroes 
obtint  le  droit  de  porter  la  mitre  (1552),  et  Arnotil  Mahicu  devint  pre- 
mier chapelain  de  la  reine  Marie  de  Hongrie.  Ce  prélat,  qui  fut  le  pffe 
mur  supérieur  de  Dilighem  nommé  par  le  prince,  se  lit  construire  une 
lombe  fastueuse;  mais  a  peine  y  ft*tit"O0  déposé  sa  dépouille  mortelle, 
qu'une  tempête  terrible  Bnéaotîf  ce  monument  de  son  orgueil*  et  faillit 
engloutir  le  monastère  lui-même. 

lu  |&?&,  l'abbé  Liévin  Van  Couwenherghe,  ne  se  trouvant  plus  en 
sûreté  à  Diljglicm,  l'ut  forcé  de  se  réfugiera  Bruxelles,  La  paisible  retraite 
un  il  avait  pris  (habit  monastique  se  changea  en  une  forteresse,  i Jour 
li  garnison  répandait  aux  alentours  la  dévastation  et  la  terreur.  Bientôt, 
les  esprits  se  montrant  de  plus  eu  plus  hostiles  au  catholicisme,  les  reli- 
gieux durent  se  disperser;  quelques-uns  se  virent  obligés  de  mendier 
leur  pain  ou  d'exercer  un  métier  pour  vivre.  Les  moines  d'Everbode  en 
^cueillirent  trois,  à  qui  ils  conférèrent  des  cures,  Le  51  octobre  l;i8i, 
b  communauté  de  bilighem  avait  été  autorisée  a  lever  5,000  florins  ou 
ii  consumer  des  rentes  jusqu'à  concurrence  de  cette  somme;  lorsque  les 
Espagnols  eurent  repris  Bruxelles,  un  semblable  octroi  lui  fut  encore 
accordé,  pour  une  somme  de  5,000  Horins  (14  février  iftêd).  Cet  argent 
fut  employé  à  rebâtir  la  ferme,  qui  avait  été  brûlée,  et  à  relever  les 
bâtiments  claustraux;  en  1595*  une  autre  congrégation  religieuse  de- 
manda au  gouvernement  ta  concession  de  ces  derniers,  en  offrant  de  payer 
aux  y  remontrés  une  pension  viagère;  mais  sa  proposition  ne  fut  pas 
accueillie*  Grâce  à  la  discipline  sévère  qu'il  établit  dans  la  communauté. 

l'économie  avec  laquelle  il  sut  administrer,  Martin  Vandenhecke,  le 
successeur  de  Liévin,  éteignit  entièrement  les  dettes  qui  grevaient  Tab* 
*'.  Pendant  un  siècle,  ses  successeurs  poursuivirent  avec  persévérance 
la  restauration  complète  du  monastère  :  Jean-Baptiste  De  Haselrer  (1625- 
164.J)  en  reconstruisit  la  façade,  Martin  Vandenhecke  I!  (MjfcG-lCfaï) 
transféra  la  bibliothèque  dans  un  plus  beau  local,  acheta  des  manuscrits, 
embellit  1  église  et  reeoostriîgit,  en  1660,  la  ferme  abbatiale;  Corneille 
Lamherti  <16<>:Md78j  acheva  le  dortoir,    que  son   prédécesseur  avait 


lit  de  grands  détails  «tir  le*  evénetûtnite  de  son  temps,  i 
rd'huk  perdue  Vfiyrï  Soumis,  I.  <    ,|i,  ,W$. 
T   II 


ai,*  *|ui  e*i  malheureusement 
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commencé.  Enfin,  François  Kcrrcmans  employa  plusieurs  années  à  pré- 
parer l'argent  et  les  matériaux  nécessaires  pour  la  reconstruction  de 
l'église,  qui  avait  été  bâtie  en  l'honneur  de  Notre-Dame,  sous  l'abbé 
Thierri  (H 41-1144),  selon  Sanderus,  et  qui  tombait  en  ruines.  Ce  grand 
travail,  entrepris  par  Henri  Huys,  en  1709,  fut  achevé  par  son  succes- 
seur, Henri  Crokaerl. 

L'ancien  couvent  de  Diligbem  étant  en  entier  tombé  de  vétusté,  on  le 
rebâtit  sur  un  plan  uniforme,  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier. 
On  ne  laissa  subsister  que  l'église,  qui  fut  à  son  tour  abattue  en  1790  ou 
1797,  peu  de  temps  après  la  vente  de  l'abbaye  comme  bien  national. 
C'était  une  belle  construction  de  style  renaissance;  sa  magnifique  façade, 
haute  de  105  pieds,  avait  été  bâtie  en  une  année  ;  elle  était  ornée  de 
colonnes  ioniques  et  corinthiennes,  et  d'un  rang  de  pilastres  d'ordre 
dorique;  au  rez-de-chaussée,  entre  les  colonnes  ioniques,  se  trouvait  le 
portail,  surmonté  d'une  statue  de  la  Vierge,  sous  laquelle  on  lisait  un 
chronogramme  rappelant  l'année  1642;  entre  les  pilastres  doriques  se 
voyaient  les  statues  de  saint  Augustin  et  de  saint  Norbert,  et,  en  chrono- 
gramme, l'année  1721.  Cette  dernière  date  indiquait  l'époque  de  la  con- 
struction de  la  tour,  qui  s'élevait  derrière  un  couronnement,  également 
d'ordre  dorique,  et  qui  était  orné  de  la  statue  de  saint  Biaise.  On  lui 
avait  donné  une  forme  octogonale,  et  elle  supportait  une  croix  haute  de 
15  pieds,  placée  à  200  pieds  environ  au-dessus  du  niveau  du  sol.  À  l'in- 
térieur de  l'église,  on  voyait  uu  Martyre  de  saint  Biaise,  belle  composi- 
tion de  Crayer;  une  Assomption,  par  Janssens;  une  Nativité,  tableau 
un  peu  sombre,  mais  bien  composé  et  bien  dessiné,  peint  par  Van  Loon, 
en  1624. 

Une  Adoration  des  Mages,  par  Jean  Van  Orley,  et  un  Portement  de  la 
Croix,  par  son  neveu  Maximilien  De  Haese,  ornaient  le  réfectoire;  dans 
une  chambre  voisine,  on  conservait  les  cartons  des  tapisseries  qui  gar- 
nissent la  salle  du  conseil,  a  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles.  Le  monastère 
eût  été  plus  riche  en  objets  d'art,  si  la  communauté  avait  accepté  l'offre 
que  lui  fit  Van  Loon  de  travailler  exclusivement  pour  elle,  sa  vie  durant, 
à  condition  qu'elle  lui  fournirait  gratuitement  le  logement  et  la  table  '. 
La  bibliothèque  renfermait  un  très-grand  nombre  d'ouvrages,  réunis 
pour  la  plupart  par  les  abbés  De  Haseleer  et  Vandenheeke  H;  on  y 
voyait,  entre  autres  manuscrits,  le  magnifique  psautier  dans  lequel  le 
saint  roi  Louis  IX  apprit  à  lire.  En  11)81,  on  confia  à  un  habitant  de 
Bruxelles,  qui  affectait  un  zèle  ardent  pour  le  parti  catholique,  quatre 
énormes  in-folios  contenant  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  les  homé- 

1  MtnSALRT,  Le  peintre  amateur  et  curieux,  t.  1«\  p.  loi. 
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des  docteurs  de  l'égKâC  d  1*8  légendes  don  sainis  ;  mars,  quand  on 
réclama  ce  précieux  dépôt,  il  ni:*  l'avoir  reçu.  An  tli\-sê|Ui«iiifj  siècle, 
an  $e  servait  encore,  dans  l'église  abbatiale,  d'un  lie  1  uni  iphumiire,  dont  La 
première  moitié  *v»ti  ëiêêrriic  par  labbc  ieau  «I**  Middelbourg  (1384- 
liM).  et  qui  fui  achevé,  dit  temps  de  son  successeur,  par  le  prieur  Jean 
Jacob*.  Le  jardin  de  l'infirmerie  passait  pour  être  le  pins  beau  le  Inuîr 
I»  Belgique.  Le  père  Bernard  Wynhonts,  dlvnrkhuy/f  n.  v  Mail  rfooi 
lOtotca  plinfei  indigènes  et  exotiques  connues  de  son  ItmpSi  II  avait, 
en  outre»  formé  une  collection  de  coquillages,  de  polypes,  de  fossiles, 
d'armes  japonaises,  de  divinités  hindoues,  etc. 

L  abbé  Iluys  était  lTnn  des  députée  des  états  de  Brabnnt,  à  l'époque  où 

éclatèrent  a  Bruxelles  les  troubles  qui  se  terminèrent  par  la  mort  d'An- 

neessens.  Il  devint  odieux  an  peuple  de  Bruxelles,  pour  avoir  refusé  de 

concourir  me  Kl  collègues  a  In  défense  des  privilèges  de  la  commune. 

-  rerhiiniiiils,  avaii-il  dit,  ne  méritent  que  la  torde,  er  il  ne  leur  iv- 

•  viendra  c)e  toutes  leurs  criaillent»  que  du  pain  sec  à  marier  cl  de  I'cmi 

•  claire  a  boire.  *  Lorsque  le  mécontentement  jiéuéral  se  manifesta  par 
le  pillage  des  Habitations  des  hommes  connus  par  leur  dévouement  nu 
gouvernement,  le  refuge  de  l'abbaye  i  Bruxelles,  situé  rue  l  inquellc, 
fat  complètement  saccagé;  une  partie  leg  BltfeïfeJ  de  la  communauté  lui 
alors  brûlée  devant  la  porle  du  refuge  on  jelée  daitt  In  Senne  (90  juil^ 
let  1718).  En  1746,  pendant  le  sic^e  de  Bruxelles,  les  ambulances  fran 
rmbes  furent  établies  i  JJili^Uem.  et  on  exigea  en  outre,  des  religieux, 
la.fHJÛ  rations. 

En  l"ï;jV.  le  couvent  comptait  24  profés  et  domestiquer,  outre  les 
moines  qui  desservaient  des  cures.  Le  cloître  comprenait  !»  hwmiers,  et 
la  communauté  exploitait  elle-même  H  Iionnier»  de  terres,  5  de  prairies, 
7  d'étant»  et  103  de  bois  (dont  8  sous  VVemmel);  elle  possédait  en  outre, 

île  seul  :  la  dîme,  qui  rapportait,  année  commune,  1,800  florins;  sept 
fermes  roui  prenant  ensemble  l£3  bonniers  de  terres  et  50  de  praire 

fermiers  de  terres  et  2  de  prairies,  loués  par  parties;  f  moulin  à 
eau,  file.  Son  livre  censaL  qui  s'étendait  sous  Heembeek,  Bruxelles, 
Aftderlecht,  lïilheek.  Wolveriliem,  Beerselt  etc.,  rapportait  lUM  florins,  il 
Mm  livre  féodal,  25  florins.  La  seigneurie  de  Koekelberg  et  plusieurs 
biens  a  Ladtcfl  et  à  Wolveriliem,  étaient  tenus  délie  en  fief. 

L'abbé  de  Dtiighem  émigra  en  17!H,  a  l'approche  des  armées  républi- 
caines; les  religieux  quittèrent  T  abbaye,  le  20  bru  maire  an  V— 10  novem- 
bre I71KÏ,  et  quelques-uns  acceptèrent  les  bons  territoriaux  de  la  repu- 

pie.  Les  bâtiments  conventuels  furent  immédiatement  mis  en  vente; 
on  abattit  l'église,  et  on  transforma  quelques  autres  locaux  en  une  maison 
de  campagne,  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  notaire  Morren.  La  villa 


<l> 


HrSTOME 


<lr  M.  Du  pré,  f(iii  se  trouve  vis-à-vis  de  la  porte  d'cnîne,  était  autrefoi* 
une  ferme  Je  l'abbaye. 

Le  monastère  de  Diligbem  était  situé  dans  une  position  si  salubre,  et 
1rs  malades  y  étaient  si  rares*  qu'il  arriva  plus  d'nrm  fois  qu'une  année 
s'écoula  sans  qu'on  y  eût  besoin  de  médecins,  Le  cardinal  Polus,  qui 
habita  Bru\elle>  en  1554,  avait  pour  ce  lieu  une  prédilection  particulière. 
Labbaye  avait  jadis  devant  elle  un  marécage  {}mtm)f  appelé  Haritichruc^ 
/c  momie  aux  Harengs  f  et,  vers  le  nord,  du  coté  de  la  voie  Royale  ou 
chemin  des  Romains,  des  planifiions  de  saules  et  des  pâtures;  en  12t7, 
le  ûhv  Henri  I"  autorisa  les  religieux  a  enelorc  ces  terrains;  mais,  plus 
tard,  l'étendue  de  leur  couvent  fut  considérablement  réduite.  Son 
mur  d'enceinte,  vers  Test  elle  sud,  existe  encore  en  partie;  les  étants 
et  les  bois,  que  Ton  trouvait  du  côlé  de  l'est  et  du  nord,  ont  presque 
rhhéremrril  disparu.  Les  bois  formaient  autrefois  la  promenade  favorite 
des  habitants  de  Bruxelles;  ils  présentaient  un  aspect  trés-accidenlé,  parce 
qu  on  y  avait  longtemps  extrait  des  ptocfftfrj  cfari  de  \\  que  vinrent  les 
iimlériniiv  avec  lesquels  on  construisit  la  collégiale  de  Notre-Dame-an 
delù-deda-Uyle,  à  Mnlmrs,  le  couvent  des  Jésuites  de  Bruxelles  et 
nombre  d'autres  édifices.  Vers  1777.  ou  y  ouvrit  une  nouvelle  car- 
rière pour  en  tirer  les  pierres  nécessaires  a  la  reconstruction  des  bâti- 
ments conventuels  et  ù  la  bàtise  dr  l'hàti  I  élevé  dans  la  rue  Ducale  u 
Bruxelles,  aux  frais  de  la  communauté.  Le  président  Bonaventure  fit 
planter  une  partie  de  ee  bois  de  vignes  qui  n'existent  plus. 

Au  pied  du  coteau  sur  lequel  s  élevait  l'abbaye,  prés  du  chemin  con- 
duisant ù  Merchlen  et  à  Termonde,  deux  Jésuites  attachèrent  à  un  arbre, 
vers  Tannée  1640,  une  statue  de  sntnle  Anne,  En  IG4i>,  Franchis  de 
Kinsebot  et  sa  femme  Marie-Gertrude  de  Lancbals  ba tirent  en  eet 
endroit  une  chapelle;  ils  y  fondèrent,  le  50  avril  1650,  deux  messes 
hebdomadaires  qui  se  célébraient  le  lundi  et  le  mardi,  un  salut  du 
samedi,  et  trois  messes  annuelles  les  jours  de  saint  Joseph,  de  saint 
Jiucliïm  et  de  sainte  Anne  ;  ils  se  réservèrent  la  collation  de  ce  bénéfice  '. 
Ce  petit  édifice  portait  pour  inscription  :  tanguentiitm  medicina;  il  a 
i  ntiérement  disparu.  Une  petite  métairie  voisine  occupe  remplacement 
d'une  «  maison  de  plaisance  avec  moite,  eaux,  jardin,  etc.,  »  appelée 
Moe&egenif  et  qui  avait  dans  sa  dépendance  deux  pleins- fiefs*  En  1474, 
Iran  Van  Coudenberghe  dit  Bolliburk  la  tenait  en  fief  du  châtelain  de 
Bruxelles,  avec  24  bonnïers  de  bois,  d'eaux»  de  terres  et  de  pâtures. 
Josse  Muyshout,  secrétaire  du  conseil  de  BrabanL  obtint,  le  6  juin  1587, 


'  Le  i  rit  du  magistrat  de  Bruxelles?!  l'amortissement  de  la  chapelle  cl  de  =a 

ri  i>t  du  t;î  novembre  1tï3V. 
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le  droit  de  nommer  pour  ce  bien  m  serge&l  juré.  François  de  Kinschot 
le  releva,  le  2  juin  1650,  et  le  transmit  I  ses  descendants. 

ru;\KiniES  de  Gansuoren  et  M!  Rimetifx*  —  De  Ui  ehàteUenie  de- 
Bruxelles  relevait  encore,  a  Jette»  un  autre  fief,  appelé  la  cour  féodale  de 
Ganshoren  ou  quelquefois  aussi  rfe  MtkHok,  et  consistant  en  une  cour 
eensale  avec  maire  et  mnsuyers  ou  tenanciers,  une  cour  féodale»  une  cour 
eensale  et  un  droit  de  quatrième  perbe  à  Wemmel;  un  bois  m  Woluwe- 
Saint-Pierre,  34  honniers  au  lieu  dit  Melsdael,  entre  Etlerbeck  el  Auder- 
ghem,  et  on  pré  continu  appelé  de  Bemele  ou  7  Fleescftottitent  betnpt, 
la  pâture  du  ffamher*  Ses  premiers  possesseurs  furent  les  Chitinck»  Tune 
des  plus  puissantes  familles  patriciennes  de  Bruxelles.  Guillaume,  fils  de 
l  Clutiock,  m  était  propriétaire  en  1350,  et  Marie,  fille  de  Franco 
Mulinrk,  en  1360.  Apre»  celle-ci,  Marie,  fille  de  René  lllutinck  (relief  du 
-J  juillet  1583),  la  porta  en  mariage  à  sire  Iran  Vaudermeeren,  chevalier, 
seigneur  de  Savenlhem,  qui  eut  pour  successeurs  :  Henri  Vandermeercn 
le  vieux  {r.  du  7  juillet  1401),  sire   Jc;m   Vaudermeeren,    chevalin-. 

.rieur  de  Saventhem,  neveu  du  précédent  (r.  du  7  février  HWM470); 
Elisabeth  de  Hcrhais,  sa  veuve  (r.  du  27  mars  1 M9*1 4î>3)  ;  Jean,  Mis 
d'Antoine  Vnndernoot  et  d'Elisabeth  Vandenneeren,  (îlle  des  précédents 
(r.  du  13  fêfrier  1*>0o'-1ÏS0r>};  Antoine,  son  dis  (r-  du  28  juin  1541m; 
Jeanne»  fille  d'Antoine,  et  son  mari,  Denis  Deve,  chevalier,  seigneur  de 
Waelsyn  (r.  du  23  mai  1869);  Vrocn  ou  Véron  Van  Coran  cl  sa  femme 
Dorothée  Goossens,  par  achat  à  Jeanne  et  a  son  second  mari,  maître  Jean 
Bourgeois  (r.  du  3  février  1570-1571);  el  Henri  Smeyers,  marchand  de 
drap  de  soie  a  Bruxelles,  pour  sa  femme  Anne  Van  Ghoorem,  fille  de 
Vroen,  et  pour  ses  cohéritiers  (r,  du  5  mars  15!>0). 

En  vertu  d'anciens  accords  de  famille,  les  deux  tiers  du  bois  de  Melsdal 
furent  séparés  du  tiers  restant,  Itcnê  Glutinck,  fils  de  Jean  (1361  , 
1 382)  t  les  tint  en  tîef  de  la  cour  féodale  de  Ga  nshoren .  Su  i  va  u  t  une  céd  ule  q  u  i 
fui  scellée  a  Bruxelles,  dnns  l'auberge  dite  te  Miroir,  le  15  mai  1474»  ils 
valaient  alors»  année  commune,  et  déduction  faite  des  Etats,  -"i  florins  du 
Rhin,  el  ils  étaient  tenus  par  Henri,  lils  de  feu  Jean  rlulinck.Les  Couden- 
herg  en  héritèrent  et  les  vendirent,  Gabriel  Goossens,  puis  Vroen  Van 
iiurern  (r.  du  12  septembre  1570),  en  devinrent  snnes.Mvement  acqué- 
reurs; ce  dernier  les  réunit  au  lief  dominant,  cl  plus  lard,  le  tout 
passa  aux  Kinschot. 

Ine autre  seigneurie  de  Ganshoren,  consistant  en  4  Ijâ  honniers  de 
terres  au  Zippdbêrth,  sous  Jette,  \me cour  féodale  de  15  hommages,  eh ■., 
fut  successivement  relevée  du  duché  par  Eîenri,  Ois  de  Guillaume  Clutïnek, 
Jean  Kolibuck  le  jeune  (relief  de  1382-1383),  Barthélémy  TSercïaes  dit 
Violette  (r.  de  1 387- 1 388),  Cal  heri  ne  TSerelaes,  tille  du  précédent  (r.  du 
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3  février  1415),  et  par  Barthélémy,  fils  de  la  précédente  et  de  Walter 
Ciutinck  (I45i)).  Le  chevalier  Jean  deLeeu,  qui  fut  décapité  à  Bruxelles, 
en  1421,  eut  également  en  cet  endroit  une  cour  censale,  qu'il  laissa  à 
ses  enfants  :  Walter,  Nicolas,  Barbe,  Marguerite,  femme  de  Jean  Taye 
d'Elcwyt,  et  a  son  petit-fils  Guillaume,  fils  de  Guillaume  Van  Mons  et  de 
Marie  Sleeus. 

Au  premier  rang  parmi  les  fiefs  de  la  cour  féodale  de  Ganshoren  figu- 
rait la  Maison  de  Rivieren  et  Wyckete  ou  't  hoff  te  Rivieren,  qui  avait 
une  cour  féodale  portant  particulièrement  le  nom  de  cour  féodale  de 
Rivieren,  et  une  cour  censale,  appelée  d'ordinaire  la  cour  de  Dechelpoele 
oud'Echelenpoel  (de  l'étang  des  Sangsues)  *.  Rivieren  devait  son  nom 
à  ses  premiers  possesseurs,  aux  Rivieren  d'Aerschot,  qui  étaient  parents 
des  Ciutinck.  Marguerite,  veuve  du  chevalier  Charles  de  Rivieren,  rési- 
gna, en  Tannée  1330,  l'usufruit  de  ce  bien  à  ses  fils  Charles,  Daniel, 
René  et  Henri,  en  présence  de  son  suzerain  Guillaume  Cluting,  et  ses 
fils,  à  leur  tour,  le  donnèrent  à  Henri,  fils  naturel  de  leur  père.  En  1360, 
Elisabeth,  femme  de  cet  Henri,  et  ses  fils  Henri  et  Jean  le  vendirent,  avec 
l'assentiment  de  Marie  Ciutinck,  à  Lambert  VanEyckedit  Vandenbossche, 
dont  un  descendant,  appelé  Arnou,  céda  Rivieren  à  Walter,  fils  de  Gode- 
froid  Vandenwinckel;  celui-ci  en  fit  abandon,  en  4  467,  à  Jean,  fils  de 
Michel  Stoop.  Henri,  fils  de  Jean  Stoop  et  conseiller  de  Brabant,  eut  de  sa 
femme  Barbe  Ofhuys,  Elisabeth  Sloop,  femme  de  Jean  Vandereycken, 
également  conseiller  de  Brabant.  Le  fils  aine  de  ces  deux  époux,  <  le  bon 
chevalier  »  Corneille  Vandereycken,  prit  pour  femme  Elisabeth  Estor, 
dame  de  Saint-Georges,  sœur  du  jeune  seigneur  de  Bigard  dont  nous 
avons  raconté  la  fin  tragique.  Philippe  II  lui  engagea,  le  24  jan- 
vier 1558-1559,  moyennant  660  florins  carolus,  la  haute,  moyenne. et 
basse  justice  etses  dépendances,  à  Jette  et  Ganshoren,  et,  le  20  juin  1560, 
moyennant  16  livres  d'Artois,  un  cen3  de  6  escalins  heUinck  de  Couvain. 
Sou  fils  Philippe  hérita  de  ses  domaines  (r.  du  1er  juin  1570),  qui  furent 
vendus  par  autorité  de  justice,  en  1588. 

Jean  de  Marsille,  seigneur  de  Jette  et  de  Ganshoren  par  relief  du 
3  mars  1588,  des  cens  domaniaux  dans  ces  villages,  par  relief  du  18  avril 
suivant,  et  de  Rivieren,  était  commissaire  des  chevaux  limoniers  de  l'artil- 
lerie du  roi  Philippe  II,  fut  ensuite  capitaine  d'une  compagnie  d'infan- 
terie wallonne,  et  mourut  a  Cambrai,  le  19  octobre  1595,  d'une  arque- 
busade  reçue  au  siège  de  cette  ville.  Sa  veuve,  Émerenliane  De  Marcs, 


1  l'n  lieu  nomme  Dechlepul  est  cité  en  Îlot  ;  en  1190,  Walter  de  Dekelpole.  et,  en  1502, 
Henri  do  Dechelpule,  signent  des  chartes  du  duc  do  Brabant.—  Pour  l'histoire  de  la  seigneu- 
rie do  Hivieren, consultez  Cuiiistvs,  Juritprudenliu  lieroïca,  p.  314. 


des  Htvinong  de  bulxplies, 

usa  Antoine  deTa\îs,  chevalier,  seigneur  de  Hcrdiwm.  qn\  mourut 

14  juillet  1438,  après  avoir  institué  Iroia  bourses  à  l'université  ^1  «- 
Louvam,  pour  l'étude  de  lu  théologie,  en  btetr  de  Irais  religieux  de 
l'abbaye  de  Dîlighetn.  Apres  avoir  racheté  la  justice  el    les  cens  doma- 

ID  i  Jtfttea  Gausuoren,  Zcliirk,  Coblicglu-m,  Heleghem,  Ikinme.  Holle- 
btek»  Bever,  Over-Ileembeek,  Xeder-Hcembeek,  Malderen  el  Lippeloo, 
le  domaine  les  avait  donnes  en  ferme,  le  14  mai  MB0,  cl  tûoyewnH 
.*î  livres,  a  Joaihini  d'Enceriuear>  seigneur  de  Marquette,  garde  des 
joyaux  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  el  à  Antonio  Suarcz  de  Argucllo, 
*rn  Ea  chambre  de  ces  princes*  chevalier  de  Tordre  du  Christ. 

en  ne  réservant  que  le  mui  <le  la  Hoche*  les  aides,  le  ressort»  les  réims- 

18  de  crimes,    les  légitimations,   les   octrois,    les    rnnlisca  lions  pour 

ires  et  rébellions  et  les  autres  régates.  Celle  cession  fut  faite  pour  In 
idmodiftleurâ,  qui  l'avaient  acceptée,  le  19  mai1,  et  qui  y  rcmui 
rérent,  paraîl-iL  en  Hïulh  Par  une  nouvelle  engagère,  Taxis  réunit  une 
seconde  fois,  moyennant  5,000  livres,  Jette  elGaushoreu  à  la  seigneurie 
de  Rivieren  (5  août  Ifcîii),  qui,  après  luit  pnssa  à  tu  des  plus  célèbres 
jurisconsultes  du  temps,  François  de  kuiscliot. 

Kiuschot  exerça  une  grande  influence  à  la  cour  de  Bruxelles,  pen- 
dant les  dernières  aimées  de  la  vie  de  l'i  niante  Isabelle.  Celait  lui  qui 

ji  làmc  du  conseil  dee  finances,  où  il  avait  occupé  les  fipodiOM  de 
greflier  (depuis  IUUG),  puis  celles  de  conseil  1er  (depuis  ilîISj.  Hélait 
ilors  trésorier  général  (depuis  1C30)#  et  fut  ensuite  conseiller  dVi.it 
i  enfin  chancelier  et  garde  du  chartes  de  Irabant  (MHKty.  Son 
grand  i-r  ne  lui  permit  pas  de  jouir  longtemps  de  celte  dernière  dignité, 
Il  mourut  le  5  mai  tt>o!.  On  possédait  de  son  para  Henri,  qui  avait 

fté  une  réputation  in  cou  testée  d'intégrité  et  de  savoir,  ém  /topa 
tonsiiia  jnrix;  il  augmenta  cet  ouvrage,  qui  fut  publié  par  1rs  soins 
de  Yalrre  André,  en  Ifiaô  \  Le  vicomte  de  llruxellcs,  avec  l'autorisation 
de  la  tour   féodale  de  Urahanl,  renonça,  m  laveur  du  * •hawelicr,  I 

l t Ht  de  suzeraineté  sur  la  cour  féodale  de  GansbOflfct]  cl  sur  l'arriére- 
ie  lûvieren  (convention  eu  date  du  *J5  juillet  Itf.VO,  octroi  du  souve- 
rain, du  \*2  août  suivant,  et  reliefs  dl  17  du  même  irons  el  <ln  ].,  niai 
Iu5t),  qui  furent  déclares  unis  à  perpétuité  aux  juridictions  de  Jette  efl 
tianslHJieu.  Le  domaine  avait  dèlinilivemenl  vendu  celles  ci,  moyennant 
3,000  florins  en  su?,  de  la  précédente  engagera,  à  kitischol  (lettres 
patentes  du  5  décembre  1643,  relief  du  10  novembre  164$},   qui  y  joi* 

il  Lmti»  original  ée  l 'acceptation  s»*  trome  aux  âtfMvoi  «lu  Royaume,  rW**r*H><ft  A» 


so 
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tîniL  encore  1rs  villages  de  Ikleghem,  Hammc  et  Bever,  ncljelès  a  Jérôme- 
Gaspar  de  France,  baron  de  Itaurtioul,  qui  les  avait  pria  en  eupagére  du 
souverain*  la  14  mars  iG4i  (i\  du  30  octobre  1651). 

Sous  François  II  de  Kinsrhot,  Jils  du  précédent  cl  de  Marguerite  Boote, 
dame  de  Clereamps,  conseiller  d'état  et  ensuite  conseiller  des  finances, 
le  domaine  de  Itivieren  reçut  de  nouveaux  accroissements.  Il  fut  érîjjé  en 
baronnie,  le?  octobre  10a4(r.  du  18 décembre  IGÎiij.ct  les  cinq  villages 
où  le  baron  avait  la  haute  justice,  en  comté  de  Saint-lyierre-JeU.e,  le 
18  novembre  1659  {r,  du  M  mars  !6ti2).  Le  H  octobre  1654,  le  roi  céda 
à  François  11,  en  toulc  propriété,  la  juridiction  que  le  gruyer  de  Bra- 
bant  exerçait  en  son  nom  dans  les  villages  de  Jette,  Ganshorcn,  Releghem 
Hum  me  et  Bever  (r.  du  22  septembre  1670}.  Par  le  mariage  d'Aune- 
Thérèse-Hyacinthe  de  Kinschot,  fille  du  premier  comte  de  Jette,  avec 
don  Paul-Philippe  de  Villcgas,  seigneur  de  Luttre,  second  fils  de  Paul- 
Mclchior,  baron  dTlovorst,  le  patrimoine  des  Kinsehol  passa  à  la 
famille  qui  le  possède  aujourd'hui,  Gérurd-François-Ballhasar  de  Ville- 
gas,  leur  fils,  et  Gaspar-Bernard-Jean-Dominique,  neveu  du  précédent, 
relevèrent  leurs  fiefs,  le  premier,  le  18  mars  1701,  le  second,  le  10  mai 
1743,  Ce  dernier  obtint,  le  1  j  juillet  1767,  le  titre  de  comte,  avec  cou- 
Jirnialion  de  celui  de  comte  de  SainUPierre-Jetle,  l'un  et  l'autre  Irans- 
nii>siJilcs  par  droit  de  primogéniture.  Philippe  de  Villegas,  lils  aîné  de 
Gaspard  adonné  le  jour  au  comte  de  Saint-Pierre  actuel. 

Le  château  de  Rivieren  date  évidemment  du  temps  des  KinschoL  II 
forme  une  niasse  carrée  et  entourée  d'eau  ;  ses  fenêtres  sont  rar- 
rées,  divisées  par  des  meneaux  de  pierre  ayant  la  forme  d'une  croix,  et 
précédées  de  petites  balustrades  à  baluslres  de  pierre  renflés  par  le  mi* 
lieu;  quelques-unes  ont  èlé  récemment  transformées  en  baies  ogivales, 
ce  qui  ne  cadre  nullement  a\ec  le  style  de  Tédilice.  Les  lucarnes  du  toit 
sont  semblables  aux  fenêtres,  sauf  qu'elles  sont  surmontées  d'un  petit 
fronton  cintré.  Du  centre  des  bâtiments  s'élève  un  donjon  massif,  entiè- 
rement construit  en  pierres,  et  qui  parait  fort  ancien.  Un  toit  à  qua- 
tre pans  le  surmonte  cl  supporte  une  haute  flèche  octogonale,  affectant 
en  son  milieu  la  forme  d'une  poire.  L'ancienne  terme  castrale,  qui  cl  ait 
jadis  ornée  de  tourelles,  a  èlé  morcelée  en  plusieurs  habitations  entou- 
rant une  cour,  au  milieu  de  laquelle  on  volt  un  immense  tilleul;  vers  le 
midi,  s'étend  un  beau  parc  '■ 

La  loaiui  m:  ok  Gasshorkm  k*  —  En  Tannée  1328,  le  prince  Henri  de 


i  Cjuihi  un,  D4tûm  du  Brat/ant,  t,  IL  p.  140.  a  donné  mie  vue  du  château  do  Riviercn. 
>  Gaushonm  {Ga ni/torn,  1112;  Gnnshorna,  1 1  V7.  c le),  commune  du  canton  de  JÉolen- 
ict*k,i<  Sfide  lieuf  su  N  -0  di  HntxcJles. 

TtrrU&irt    En   \ï*m,  tur  UflG  étend (te  de  2-Vl  bomiicrs,  on  y  ttunvml   l^H  ti.  »h?  tenti 
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Brabant  donna,  c  en  aumône  perpétuelle,  »  cl  moyennant  un  cens  annuel 
de  12  deniers,  aux  habitants  de  Ganshoren  et  d'Echelenpoel  (iis  habitan- 
tibus  apud  Ganshoren  et  Echelenpoel)  les  pâtures  que  Ton  appela  depuis 
la  Bruyère  (de  Heyde)  et  de  Sype,  et  près  desquelles  se  trouve  le  château 
de  Rivicren.  Elles  aboutissaient  à  un  pré  contigu  à  YEchel  ou  Evene 
strate,  et  portant  le  nom  de  't  Sergodewaertsbroeck  ou  9t  Vergoesbroeck, 
le  pré  de  sire  Gode  froid,  parce  qu'il  fut  cédé  en  échange,  par  un  chevalier 
de  ce  nom,  à  l'abbaye  de  Dilighem.  La  jouissance  des  pâtures  communales 
de  Ganshoren  semble  avoir  été  étendue  dans  la  suite,  à  tous  les  habitants 
de  la  paroisse  de  Jette,  ainsi  que  le  droit  de  conduire  leurs  bestiaux  dans 
les  prairies,  après  la  récolte  des  foins.  En  1506,  le  duc  de  Brabant  et 
son  receveur  (quœstor  Brabantiœ)  décidèrent  un  différend  qui  s'était 
élevé  entre  les  communes  (communitates),  c'est-à-dire  les  communautés 
des  habitants  de  Jette  et  de  Ganshoren,  et  l'abbaye  de  Dilighem,  au  sujet 
des  pâturages  d'automne  (super  pascuis  autumnalibus  in  parrochia  de 
Jette).  En  1619,  la  police  de  ces  pâtures  fut  réglée  par  le  maire  et  les 
cchevins  du  lieu  ;  ils  déclarèrent  que  dorénavant  chaque  famille  ne  pour- 
rait y  envoyer  que  trois  tètes  de  bétail,  et  que  les  animaux  nuisibles, 
tels  que  les  chevaux,  les  boucs,  les  taureaux,  les  oies,  n'y  entreraient 
pas.  Le  conseil  de  Brabant,  à  la  demande  de  M.  de  Kinschot,  confirma 
ce  règlement,  en  l'année  1649. 

Ganshoren  avait,  en  1112,  une  chapelle,  qui  dépendait  de  l'église 
paroissiale  de  Jette,  et,  dès  l'année  1589,  il  était  imposé  à  part  dans 
les  aides.  En  1801,  il  fut  réuni  à  la  commune  de  Jette;  mais,  en  1856, 
quelques  habitants  demandèrent  la  séparation  administrative  des  deux 
localités.  Cette  demande  fut  provoquée  par  MM.  Van  Bosse  et  Pangaert, 
qui  s'engagèrent,  en  cas  de  réussite,  à  donner  a  la  commune  une  propriété 
pour  lui  servir  de  presbytère.  H  s'ensuivit  des  débats  qui  offrirent 
des  circonstances  très-curieuses.  La  population  aisée  de  Ganshoren  était 
presqu'en  entier  opposée  à  la    séparation,  qui   devait  nécessairement 

36b.  de  prairies,  3  b.  de  bois,  2  b.  d étangs;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  8,265  florins. 
En  18V6,  la  commune  comprenait  241  hectares,  dont  96  h.  cultivés  en  céréales.  5  h.  cultivés 
en  plantes  industrielles,  43  h.  cultivés  en  racines  qt  fourrages,  9  h.  de  prairies,  2  h.  de 
vergers.  La  verge  linéaire,  en  deçà  du  ruisseau,  avait  16  1;3,  et  au  delà,  17  1/3  pieds  de 
Bruxelles. 

Sombre  d'habitations  :  En  1 V35,    14;  en  1480,  11  ;  en  1525,  17;  en  1686,  24,  plus  3  au- 
berges, I  brasserie,  1  château  <  en  I846,  200  maisons,  dont  4  inhabitées. 

Population  :  Voyez  Jette;  en  1846,1,015  habitants,  formant  196  ménages;  35  enfants 
recevaient  l'instruction  et  83  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  1  moulin  à  vent,  érigé  par  Martin  Van  Boterdael,  en  vertu  d'un  octroi  du  sou- 
verain, en  date  du  21  juin  1660.  et  avec  l'autorisation  du  seigneur. 

Dtptndances  :  Rivierm  ;  la  ferme  den  Eihof;  celle  dite  Rybodrycm.  citée  en  1792. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  en  184t. 
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accroître  ses  charges  ;  tous  les  habitants  jouissant  des  droits  électoraux, 
sauf  5,  se  prononcèrent  en  ce  sens,  tandis  que,  parmi  les  102  pétitionnai- 
res, il  y  avait  52  individus  qui  ne  payaient  aucune  contribution,  6  qui  figu- 
raient sur  la  liste  des  pauvres,  40  enfants  dont  les  pères  avaient  également 
signé,  et  1  personne  qui  n'avait  jamais  habité  la  commune.  Le  projet, 
repoussé  d'abord  par  le  gouvernement  et  la  dèputation  permanente,  fut 
cependant  accueilli  par  le  conseil  provincial,  la  chambre  des  représen- 
tants et  le  sénat.  Toutefois,  dans  cette  dernière  assemblée,  il  n'eut  que  la 
faible  majorité  de  19  voix  contre  15,  outre  5  abstentions;  la  commission 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  s'était  prononcée  pour  le  rejet,  et 
presque  tous  les  membres  qui  prirent  la  parole  pendant  la  discussion 
appuyèrent  ses  conclusions  d'arguments  qui  ne  furent  pas  combattus. 
On  prévit  alors  ce  qui  arrive  aujourd'hui;  le  partage  de  l'avoir  communal 
a  soulevé  entre  les  deux  localités  un  procès  interminable.  L'érection  de 
Ganshoren  en  commune  a  été  décrétée  par  une  loi  portant  la  date  du 
31  mars  1841.  Un  arrêté  royal,  du  8  juin  1844,  lui  a  confirmé,  ou 
plutôt,  donné  pour  armoiries  :  un  écusson  de  gueules  à  un  Saint- 
Martin  d'or. 

En  vertu  d'une  ancienne  fondation,  on  célébrait  à  Ganshoren,  tous  les 
ans,  30  messes  du  samedi.  En  1754,  à  la  demande  de  la  commune  et  avec 
l'autorisation  de  l'archevêque  de  Malines  et  du  conseil  de  Brabant,  on  y 
institua  des  instructions  qu'un  religieux  de  Dilighem  donnait  les  diman- 
ches et  les  jours  de  fête,  sauf  aux  quatre  grandes  fêtes  ;  il  recevait,  de  ce 
chef,  30  florins  prélevés  sur  les  revenus  de  la  chapelle  de  Ganshoren,  et 
20  florins  payés  par  la  commune.  L'existence  légalede  la  chapelle  de  Saint- 
Martin  à  Ganshoren  a  été  reconnue  le  28  septembre  1825;  elle  a  obtenu 
un  conseil  de  fabrique  en  1855,  et  le  rang  d'église  paroissiale  en  1836. 
Enfin,  en  1850,  on  Ta  reconstruite,  sur  les  plans  de  M.  l'architecte  Spaak. 
L'édifice  qui  vient  de  disparaître  datait  du  seizième  siècle,  comme  on 
pouvait  le  conjecturer  d'après  les  fenêtres  de  sa  façade  et  du  chœur ,  qui 
étaient  en  cintre  surbaissé.  Eu  1844,  on  y  lisait,  sur  le  toit  de  la  nef,  la 
date  1557,  et,  près  de  la  chaire,  on  voyait  une  Sainte  Cène,  peinte 
en  1607. 

II. 

Relegiiem  f.  —  Le  petit  bois  de  Larebeke,  qui  forme  une  promenade 
très-agréable  et  très-fréquentée,  sépare  le  château  de  Rivieren  du  village 

1  Relcghcm  {Radelegim,  1132;  Radeiyem.  1198;  Redelghem,  1328,  U35;  Ileleghem,  IGSii), 
commune  du  canton  d'Assche,  à  1  l/i  lieue  au  N.  O.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  sur  une  étendue  totale  de  303  honnies,  on  y  trouvait  259  b.  de  lerrvs. 
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de  Releghem,  qui  dépendait  autrefois  de  la  paroisse  de  Wemmel.  Son 
église,  ou  plutôt  sa  chapelle,  fut  donnée  en  même  temps  que  celle  de  ce 
dernier  village,  à  l'abbaye  de  Grimberghe;  elle  reconnaît  pour  patron 
Saint-Jean  TÉvangéliste.  Elle  fut  réunie,  en  1803,  aux  églises  de  Cobbeghem 
etde  Bol  lebeek,  pour  composer  une  cure;  plus  tard  elle  devint  une  succur- 
sale de  Hamme.  Elle  conserva  cependant  son  propre  curé;  mais,  en  4808, 
le  défaut  de  presbytère  et  l'insuffisance  du  traitement  attaché  à  ses 
fonctions,  déterminèrent  cet  ecclésiastique  à  demander  son  changement, 
et  le  curé  de  flamme,  Graux,  fut  alors  chargé  de  le  remplacer.  Le  7  jan- 
vier 1809,  le  conseil  municipal  vola  une  somme  de  600  francs,  par  an, 
pour  le  prêtre  qui  desservirait  l'église  ;  ce  subside  ne  put  toutefois  rece- 
voir son  emploi  qu'en  4822.  L'arrêté  du  28  septembre  1825  a  reconnu 
l'existence  légale  de  la  chapelle  de  Releghem,  qui  est  devenue  depuis  une 
succursale  du  doyenné  d'Assche.  Ce  petit  temple  a  la  forme  d'une  croix 
latine;  sa  nef  est  divisée  en  trois  parties  par  des  colonnes  à  chapiteaux 
ornés  de  feuillages.  Dans  la  nef  principale,  la  voûte  a  des  nervures 
croisées,  tandis  que  les  collatéraux  ne  sont  recouverts  que  d'un  plafond 
en  pente, décoré  d'arabesques.  C'est  à  la  construction  de  ces  derniers  que 
se  rapporte  sans  doute  le  millésime  1645,  qui  se  lit  sur  le  transsept  mé- 
ridional, au-dessus  d'une  petite  fenêtre  cintrée;  sur  le  maître-autel,  on 
Toit  une  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  bon  tableau  peint  par  un 
nommé  Vanderheyden,  en  1052  ou  4655,  et  non  par  Rubens  ou  Van 
Dyck,  comme  le  prétendent  les  habitants  du  lieu. 

Releghem  avait  autrefois  sa  cote  particulière  dans  la  répartition  des 
aides  et  des  subsides.  Il  y  eut  à  ce  sujet  quelques  contestations  entre  ses 
habitants  et  ceux  de  Wemmel;  ceux-ci  disaient  qu'à  Releghem  il  n'y  avait 
qu'un  échevin,  faisant  partie  de  l'échevinage  de  Jette;  un  répartiteur  et 
un  collecteur  particuliers  pour  le  village;  les  habitants  de  Releghem,  au 

38  b.  de  prairies,  32  b.  de  bois;  le  revenu  imposable  s'ele\ait  à  4.050  florins.  La  commune 
comprenait,  en  18V6,  356  hectares,  dont  155  h.  cultivés  en  céréales,  17  h.  cultivés  vu  plantes 
industrielles,  70  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  26  h.  de  prairies.  3  b.  de  \ergers,  4  h. 
de  jardins  potagers.  1  h.  de  bois,  2  h.  de  terrains  vagues,  2  h.  de  jachères.  La  verge 
linéaire  y  avait  autrefois   18  pieds  de  Bruxelles. 

Membre <f habitations  :  En  1435,  37  maisons;  en  1480,  16;  en  1525,  15;  en  1086,  12  mai- 
sons. 2  auberges,  1  brasserie,  1  atelier  de  tisserand  ;  en  1846. 77  maisons. 

Population:  En  1786,  238  habitants;  en  l'an  VIII.  171  ;  au  31  décembre  1831.  397;  au 
15  novembre  1816,  42V,  formant  77  ménages;  90 enfants  recevaient  l'instruction  et  22  per- 
sonnes les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  .Nulle. 

Dépendances  :  Le  hameau  dit  Hammesche  hoek;  un  acte  de  l'an  1328  mentionne  les  lieux 
suivants  :  incampo  dicto  tUinitdael  et  super  Dorent. 

Les  registres  do  l'état  civil  commencent,  pour  les  naissances  et  les  décès,  en  l'an  VII  ; 
pour  les  mariages,  en  l'an  IX. 
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contraire,  désavouèrent,  par  acte  passé  devant  notaire,  en  4 685,  tout 
ce  qu'aurait  pu  faire  en  leur  nom  ces  trois  personnes.  La  commune  souffrit 
beaucoup  des  guerres  de  Tannée  1489,  et  obtint,  de  ce  chef,  une  réduc- 
tion de  52  sous  sur  sa  cote  dans  l'aide  de  Tannée  1490. 

Les  premiers  possesseurs  du  village,  les  Redelghem  ou  Releghem, 
étaient  nobles  et  alliés  aux  principales  familles  des  environs,  parti- 
culièrement à  celles  de  Wemmel,  d'Ophem  et  de  Bouchout.  lwain  de 
Radelgem  est  cité,  en  4198,  comme  Toncle  des  seigneurs  d'Ophem.  Un 
chevalier  de  Redelghem  signa,  en  4278,  une  cession  de  terres  faite  à 
l'abbaye  d'Afllighem  par  son  neveu  Daniel  de  Bouchout.  Un  autre  per- 
sonnage du  même  nom  laissa  une  fille,  Marguerite,  qui  porta  en  mariage 
«  le  bien  de  Redelghem,  avec  la  maison,  les  terres,  les  eaux,  les  cens, 
«  les  fiefs,  »  qui  en  dépendaient,  au  chevalier  Philippe  de  Wavre,  sur- 
nommé die  Jagere  ou  le  chasseur.  Ces  deux  époux,  ayant  un  diffé- 
rend avec  le  chevalier  Jean  de  Schoonhoven,  au  sujet  des  biens  délaissés 
par  sire  Hugues  de  Coudenberghe  et  sa  femme  Marie,  s'en  remirent  à 
l'arbitrage  de  sire  Guillaume,  seigneur  de  Wavre,  de  sire  Guillaume 
Pipenpoy,  de  Jean  Pasleel  d'Aerschot  et  de  Walter  Pipenpoy,  qui  se 
prononcèrent  en  faveur  du  chevalier  de  Schoonhoven  (mardi  après  l'Ascen- 
sion 4539).  Après  avoir  aliéné  une  partie  de  leur  domaine,  Philippe  et 
Marguerite,  de  concert  avec  leur  fils  Jean,  promirent,  le  2  juillet  4369, 
par-devant  les  échevins  de  Bruxelles,  d'adhériter  des  biens  de  Redelghem 
Laurent  de  Liedckerke,  mandataire  du  châtelain  de  Bruxelles,  Jean,  sei- 
gneur de  Bouchout.  Enfin,  le  15  septembre  de  la  même  année,  ils  renon- 
cèrent encore  en  faveur  de  Jean,  fils  de  Gérard  de  Redelghem,  à  tous 
leurs  droits  sur  les  biens  d'Ympele  et  de  Meerwyck  * . 

Le  seigneur  de  Bouchout  fit  don  de  Releghem  à  son  fils  naturel  Lonys 
ou  Léon,  valet  et  boutiller  de  la  duchesse  Jeanne,  qui  lui  donna  Toflice  de 
maître  des  chariots  et  corvées  dues  par  les  maisons-Dieu,  cloîtres  et  fermes 
des  cloîtres  *.  Comme  il  ne  laissa  pas  d'enfants,  son  héritage  retourna 
aux  seigneurs  de  Bouchout.  Jean  de  Bouchout,  à  qui  son  frère 
Daniel  avait  fait  don  de  Releghem,  le  vendit  à  sire  Robert  Cottrcau  ou 
Cotereau  (relief  du  9  juillet  4466).  Après  Jean  de  Cotercau  (r.  du 
22  septembre  4 500), Releghem  passai  son  fils  aîné  Michel  (r.  du  20  juin 
4506),  et  celui-ci  n'ayant  pas  laissé  de  postérité,  ses  frères  Jean,  seigneur 
de  Wydoe,  et  Guillaume  se  partagèrent  ce  fief  par  moitié.  Guillaume 
étant  aussi  mort  sans  enfants,  Releghem  forma  de  nouveau  un  seul  fief, 
entre  les  mains  de  Jean,  en  vertu  de  lettres  patentes  de  Charles-Quint 


1  Liber  genealoyiœ  familiœ  Dongelbergœ,  manuscrit  déjà  cite. 
*  Drabantsche  Yeesten,  t.  Il,  p.  7*26. 
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données  le  10  avril  4529  (r.  du  3  mai  1522  et  du  20  septembre  1529), 
et  resta  depuis  annexé  à  la  baronnie  d'Assche. 

<  La  maison  de  Redelghem,  dans  la  paroisse  de  Wemmel,  avec 
t  59  4/2  bonniers  de  terres,  9  à  40  bonniers  de  prairies  ou  de  pâtures, 
«  2  bonniers  d'étangs,  un  cens  valant  15  florins  du  Rhin,  le  droit  de 
«  congé,  des  arrière-fiefs  à  Zellick,  Ganshoren,  etc.,  »  formait  un 
fief  relevant  du  duché  de  Brabant,  et  qui  devait  le  service  féodal  avec 
deux  combattants  à  cheval  et  un  à  pied.  Sire  Jean  Cotereau  y  ajouta, 
par  engagère  du  51  octobre  1559,  et  moyennant  la  somme  de  142  livres, 
la  haute  justice,  le  cens  domanial,  etc.  (relief  du  7  août  1561),  qui  res- 
tèrent à  ses  enfants  jusqu'en  1609.  Le  château  de  Releghcm  n'existe 
plus;  la  ferme  qui  en  dépendait  a  été  vendue  avec  50  bonniers,  en  1826; 
elle  appartient  aujourd'hui  aux  héritiers  du  docteur  Caroly.  Les  tenan- 
ciers jurés  de  Releghem  se  servaient  encore,  en  1439,  du  sceau  de 
l'échevinage  de  Jette;  ils  obtinrent  ensuite  un  sceau  particulier,  qui 
représentait  saint  Jean  tenant  sous  le  bras  droit  un  agneau,  et  de  la 
main  gauche  un  écusson  aux  armes  des  Cotereau  (1478,  1487,  1490). 
Ils  suivaient  la  coutume  d'Uccle. 


Il  y  avait  à  Releghem  une  seconde  cour  censale,  appelant  aussi  à  Uccle  ; 
elle  tirait  son  origine  d'un  ancien  démembrement  de  la  seigneurie.  Mar- 
guerite de  Releghem  et  son  mari  Philippe  deWavre  vendirent,  pour  les 
posséder  allodialemcnt,  26  bonniers  de  terre  cl  le  droit  de  lever  une 
quatrième  gerbe  sur  52  autres  bonniers.  René  de  Hersele  en  hérita  de  son 
aïeul,  elles  releva  du  duché  en  1405-1404.  Guillaume  Van  Bakercn  dit 
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Coeke,  les  acheta  à  Jean  Gruwels  (r.  du  4  juin  1442),  et  les  donna  à 
Victor  Van  Bakercn  (r.  du  22  novembre  4481),  sur  qui  le  roi  Maxirai- 
lien  les  confisqua,  pour  les  donner  à  Henri  Vandennuwenhove  (24  octo- 
bre 1488).  Jean,  fils  de  Victor,  chanoine  d'Anderlecht,  les  céda  à  maître 
Jean  de  Crickengys  (r.  du  20  octobre  1509),  dont  les  filles  Catherine, 
femme  de  Jacques  Taye,  et  Barbe,  femme  de  Pierre  Boisot,  les  reçurent 
pour  leur  part  (r.  du  25  mars  1551-1552).  Robert,  fils  de  Jacques  Taye, 
en  devint  ensuite  possesseur,  et  les  laissa  à  ses  frères  et  sœurs  :  Jacques, 
seigneur  de  Goyck,  Adrien,  seigneur  de  Wemmel,  Anne  et  Catherine 
(r.  du  15  janvier  1552-1555).  Cette  dernière  épousa  Marc  de  Gryse,  et 
leurs  petits-fils,  messires  Antoine  et  Engelbert,  relevèrent  cette  tenure  (r.  du 
7  mars  1008).  Antoine,  devenu  chevalier,  par  création  de  Tannée  1626, 
et  conseiller  de  Brabant,  prit  en  engagère,  le  51  juillet  1626, moyennant 
2,000  florins,  la  liaute  justice  de  Relcghem  (r.  du  12  janvier  1655).  Son 
frère  Engelbert  lui  succéda,  et  eut  lui-môme  pour  héritier  son  neveu, 
Pierre  de  Gryse,  fils  de  Jean-Jacques  de  Vooght,  seigneur  de  Zonnebekc, 
et  d'Anne  de  Gryse  (r.  du  29  janvier  1659).  Peu  de  temps  après,  le 
18  mars  1644,  la  haute  justice  fut  vendue  au  baron  de  Bouchout,  qui 
ajouta  û  l'engagère  précédente  5,000  florins,  et  qui  vendit  ensuite  Relc- 
ghem  aux  Kinschot  de  Jette  (r.  du  50  octobre  1651).  Le  6  novembre  1690, 
messirc  Engelbert  de  Gryse,  en  hypothéquant  au  nom  de  son  père  Pierre 
et  en  son  propre  nom,  leurs  biens  de  Releghem,  qui  consistaient  en  une 
maison  seigneuriale,  construite  en  pierres,  des  granges  et  des  bâtiments, 
et  en  65  bonniers,  déclara  ajouter  à  cette  garantie,  en  remplacement  des 
granges  et  édifices  qui  venaient  d'être  brûlés,  les  nouveaux  bâtiments  du 
château  de  Marche  *.  Messire  Engelbert  ne  succéda  à  son  père  que  long- 
temps après  (r.  du  24  mars  1722);  il  eut  pour  successeur  son  frère 
Jean-Baptiste,  seigneur  de  Fontenellc  ou  Fontanelles  (r.  du  25  jan- 
vier 1725);  puis,  sa  nièce  Marie-Joséphine  de  Rifllart,  baronne  d'Iltrc 
(r.  du  15  septembre  1745). 

Le  14  juillet  1557,  la  chambre  des  comptes  accorda  au  meunier  Jean 
Zegers  et  à  sa  femme  Catherine  Vuyterlicht,  l'autorisation  d'établir  un 
moulin  à  vent  à  Releghem,  près  du  chemin  allant  de  Dilighcm  vers 
Bruxelles,  à  l'endroit  appelé  den  Bossempt,  ter  Windtmokn  stad,  boven 
't  Valveken. 

Sainte-Gudule  et  le  village  de  IIamme  2.    — -   Sous   le  règne  du 

1  En  1G7I,  messire  Pierre  de  Gryse  avait  levé  300  florins,  «  pour  avancer  le  bâtiment  de 
«  la  maison  audict  Marche.  » 

*  Hamnie  [Ilam,  vir  siècle,  1161;  IIamme,  H3o),  commune  du  canton  d'Asschc ,  à 
1  3/V  lieue  au  N.-O.  do  Bruxelles. 

Territoire:  En  1686,  sur  une  étendue  totale  de  121  bonniers,  ou  y  trouvait  10i  b.  de 
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roi  Dagobert  ou  de  son  fils  Sigebert,  vivait  en  Brabant  un  comte 
nommé  WilgeivSa  femme  A  mal  berge,  qui,  dil-on,  était  la  sœur  de  Pépin 
de  Landen,  lui  donna  plusieurs  enfants  :  Rainilde,  Pharaïlde  et  Éme- 
bert,  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Cambrai  et  fut  depuis  élevé 
au  rang  de  bienheureux  *.  Elle  portait  dans  son  sein  un  nouveau  gage  de 
son  amour,  lorsqu'un  ange  vint  lui  annoncer  qu'elle  donnerait  le  jour  à 
un  enfant,  dont  la  vie  serait  un  modèle  de  sainteté.  Peu  de  jours  après, 
naquit  sainte  Gudule;  sa  cousine,  sainte  Gerlrude,  la  tint  sur  les  fonds 
baptismaux,  et  prit  soin  de  ses  premières  années. 

A  peine  sortie  de  l'enfance,  la  plus  jeune  des  filles  d'Amalberge  résolut 
de  fuir  le  monde.  Elle  et  sa  sœur  Rainilde  se  rendirent  au  monastère  de 
Lobbes,  et  demandèrent  à  pouvoir  y  partager  la  solitude  des  moines; 
mais,  comme  on  ne  recevait  pas  de  femmes  dans  cette  abbaye,  leurs 
instances  furent  d'abord  inutiles.  Au  bout  de  trois  jours,  Gudule,  rebu- 
tée, s'en  alla;  Rainilde,  plus  persévérante,  fut  admise  à  Lobbes,  mais 
elle  ne  prit  le  voile  que  plus  tard  *.  Sa  sœur  retourna  demeurer  près  de 
ses  parents.  Veilles,  jeûnes,  aumônes,  elle  n'épargnait  rien  pour  domp- 
ter ses  passions  et  mériter  la  protection  divine.  A  deux  milles  du  lieu  de 
sa  résidence,  il  y  avait  un  village  nommé  Morzelle  (aujourd'hui  Mortzel 
ou  Moorsel),  et  un  oratoire  dédié  au  Sauveur;  elle  s'y  rendait  tous  les 
matins,  dès  que  le  coq  avait  donné  le  signal  du  réveil.  Le  démon  éteignit 
an  jour  la  lumière  qu'une  servante  portait  devant  elle;  abandonnée  dans 
les  ténèbres,  au  milieu  de  campagnes  désertes,  elle  ne  savait  que  deve- 
nir.   Gudule  se  jette  à  genoux  et  adresse  au  Ciel  une  fervente  prière; 


terres,  16  b.  de  prairies,  1  b.  d'étangs;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  2,0H  florins. 
En  I8M,  la  commune  comprenait  136  hectares,  dont  108  h.  cultivés  en  céréales,  20  h.  cul- 
tivés en  plantes  industrielles ,  46  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages ,  22  h.  de  prairies, 
3  h.  de  vergers,  4  h.  de  jardins  potagers,  2  h.  de  bois,  3  h.  de  cultures  diverses  ■.  La  verge 
linéaire  avait  18  1;3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  En  1433,  21  ;  en  1480,  12  ;  en  1325,  36,  dont  1  à  2  foyers;  en  1686, 
1î  maisons,  2  petites  brasseries  ou  cabarets;  en  1846,  37  maisons. 

Populati'jn:  En  1786,  108  habitants;  en  Tan  Vlll,  83;  au  31  décembre  1831,  190;  au 
15  novembre  1846,  204,  formant  37  ménages  ;  27  enfants  recevaient  l'instruction  et  23  per- 
sonnes les  secours  do  la  bienfaisance. 

Industrie:  Nulle. 

Dépendances  :  Le  hameau  de  Heyde. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent,  pour  les  naissances,  en  1302;  pour  les  décès, 
en  1623;  pour  les  mariages,  en  1594. 

1  Balderic  donne  a  Pharailde  le  nom  de  Sarachilde  et  compte  sainte  Erraelinde  parmi 
les  sœurs  de  sainte  Gudule.— Voyez,  sur  sainte  Gudule  :  Vita  prima  sanctœ  Gudulœ.  apud 
Ghesqciere,  Acta  Sanctorum  Beljii,  t.  V;  Vita  altéra  apud  eumdem;  Molakus  et  Siriis,  ad 
8  januarii. 

*  Vita  S.  Rainildis,  dans  Guesqciùre,  Acta  Sanctorum  Belyii,  t.  V. 

•  Il  y  a  évidemment  erreur  dau*  celle  division  en  culture*. 


28  HISTOIRE 

aussitôt  sa  lumière  se  rallume,  et,  pleine  de  joie  et  de  sécurité,  elle 
reprend  sa  route.  D'autres  miracles  augmentèrent  encore  la  vénération 
qu'elle  inspirait.  Lorsqu'elle  mourut,  tout  le  peuple  accompagna  son 
convoi  funèbre.  Son  corps  fut  déposé,  le  8  janvier  712  (?)  ',  dans  un 
tombeau  qu'on  avait  élevé  devant  la  porte  de  l'oratoire  du  village  de 
Ilam.  Le  lendemain,  on  vit  avec  surprise  qu'un  peuplier  d'une  gran- 
deur prodigieuse  avait  crû  sur  sa  tombe,  et  qu'il  s'était  couvert  de  feuil- 
les, malgré  la  rigueur  de  la  saison. 

De  riches  ornements  couvraient  les  dépouilles  mortelles  de  la  fille  de 
Witger.  Ils  tentèrent  la  cupidité  d'un  voleur  de  profession,  qui,  à  la 
faveur  de  la  nuit,  ouvrit  le  tombeau  de  sainte  Gudulc,  et  s'empara  de 
son  collier,  des  croissants  qui  ornaient  sa  poitrine,  de  ses  boucles  d'oreil- 
les, de  ses  bagues,  de  ses  bracelets,  tous  d'or  ou  d'argent;  de  ses  vête- 
ments de  pourpre,  rehaussés  d'or;  de  son  voile  de  lin,  de  sa  ceinture 
ornée  de  perles.  Mais,  à  quelque  temps  de  là,  une  jeune  fille  qui  avait 
habité  avec  sainte  Gudule  aperçut  un  des  bracelets  de  la  sainte  au  bras 
d'une  de  ses  compagnes,  avec  qui  elle  dansait,  mais  qui  nia  obstinément 
le  fait.  L'évêque  Émebert  apprit  cette  profanation  avec  une  vive  dou- 
leur. Un  jour  qu'il  se  trouvait  dans  l'église  de  Ilam,  il  s'écria  :  «  Que 
«  les  coupables  soient  anathèmes  !  qu'un  signe  divin  les  frappe,  eux  et 
«  leurs  descendants  :  les  hommes  seront  boiteux;  quant  aux  femmes, 
«  on  les  reconnaîtra  à  leurs  goitres  (gutteria)\  »  En  effet,  dit  Balderic, 
tous  les  descendants  du  profanateur  furent  accablés  de  malheurs  et  d'in- 
firmités. De  nouveaux  miracles  ayant  signalé  la  sépulture  de  la  sainte, 
on  plaça  ses  restes  dans  une  châsse,  qu'on  résolut  de  transférer  dans  une 
localité  plus  populeuse.  Nivelles,  Castri-Locus  ou  Mons  et  Maubcuge 
furent  successivement  choisis;  mais,  au  moment  fixé  pour  le  départ,  le 
cercueil  devenait  tout  à  coup  si  pesant,  qu'on  ne  pouvait  l'enlever.  Enfin, 
un  vieillard,  qui  dans  sa  jeunesse  avait  connu  sainte  Gudule,  apprit  à  la 
foule  sa  prédilection  pour  l'église  de  Morlzel,  «  qui  était  éloignée  de  dix 
milles.  *  Un  nombreux  cortège  y  porta  son  corps,  et,  cette  fois,  aucun 
obstacle  n'arrêta  sa  marche,  qui  fut  signalée  par  plusieurs  prodiges.  Le  peu- 
plier qui  ornait  l'entrée  de  l'église  de  Ilam  fut  miraculeusement  enlevé, 
et  s'offrit,  le  jour  suivant,  aux  regards  étonnés  des  habitants  deMortzel. 

Charlemagne  remplissait  alors  l'Europe  de  son  nom.  Cet  illustre 
monarque  vint  à  Morlzel,  et  y  institua,   dit-on,  une  communauté,  a 


1  Aucune  date  n'est  plus  incertaine  que  celle  de  la  mort  de  sainte  Gudule.  Sa  seconde 
Vie  la  dit  morte  du  temps  de  Pipin  le  Vieux,  c'est-à-dire,  selon  Bollandus,  du  temps  de 
Pépin  dllerstal. 

2  Ventumcst  ad  cillam  Morzchnsem  milliariis  rfteem  a  rico  Ilam.  Vita  fi.  Gudulœ,  c.  7. 
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laquelle  il  donna  de  riches  oriicmenls,  et,  de  plus,  le  village  lui-môme, 
avec  tous  les  serfs  qui  le  peuplaient.  Ce  monastère  disparut  pendant  les 
temps  d'anarchie  qui  suivirent  la  mort  de  son  fondateur,  et  le  corps  de 
sainte  Gudule,  longtemps  errant  devant  les  Normands,  arraché  ensuite 
au  baron  pillard  qui«s'élait  approprié  Mortzel,  fut  enfin  transféré  dans  les 
lieux  où  une  magnifique  basilique  éternise  la  mémoire  de  la  fille  de 
Witger. 

La  contradiction  qui  existe  entre  deux  passages  des  deux  Vies  de  sainte 
Gudule,  dont  Tune  place  Ham  a  dix,  et  l'autre  à  deux  milles  de  Morlzcl, 
a  fait  naître  de  grandes  contestations  sur  la  situation  de  cette  localité  ; 
mais,  outre  que  le  témoignage  de  la  première  Vie  est  préférable  à  celui  de 
la  seconde,  à  cause  de  son  antériorité,  tout  parait  militer  en  faveur  du 
petit  village  de  Hamme  (Ham,  Heim,  l'habitation),  qui  est  situé  à  envi- 
ron 9,000  pas  de  Mortzel,  sur  un  plateau,  au  delà  de  Releghcm.  Comme 
il  existait  une  église  dans  le  Ham  des  légendaires,  et  qu'à  celte  époque 
les  édifices  religieux  étaient  rares,  on  ne  peut  le  chercher  dans  un  des 
hameaux  ou  des  châteaux  du  nom  de  Ham,  voisins  d'Âlost.  A  Hamme, 
près  de  Reieghem,  une  localité  du  village  s'appelle  le  Champ  de  sainte 
Gudule;  les  habitants,  dit  Van  Gcstcl,  célèbrent  sa  fête,  et  ils  mon- 
trent encore  aujourd'hui,  dans  la  ferme  principale  de  la  commune,  l'em- 
placement qu'aurait  occupé  sa  chapelle,  actuellement  convertie  en  four4. 
La  seconde  Vie  de  sainte  Gudule  prétend  que  le  domaine  de  Ham  fut 
donné  par  Charlemagne  à  l'église  de  Mortzel  (prœdiolum  Ham,  unde  ar- 
bor  advenerat,  sub  pluribusidonew  tradidit  testibus).  On  pourrait  tirer  de 
ce  fait  un  argument  de  plus  en  faveur  du  Ham  dont  nous  parlons  ici,  car 
il  a  longtemps  appartenu  à  l'abbaye  de  Nivelles;  or,  on  connaît  les  nom- 
breux liens  qui  attachèrent  à  cette  communauté  sainte  Gudule,  sainte 
Beriende  et  les  religieuses  de  Mortzel.  En  1161,  Nivelles  céda  le  village 
et  la  chapelle  de  Ham  au  monastère  d'Afllighem,  moyennant  un  cens 
annuel  de  cent  sous. 

Par  un  octroi  en  date  du  25  février  1443-1444,  Philippe  le  Bon  permit 
aux  religieux  d'Afllighem  de  nommer  un  clerc  ou  greffier  juré  pour  leurs 
cours censales  à  Hamme,  à  Buggenhoul,  à  Wavre  et  à  Frasnes,  et  aux  maires 
etéchevins  composant  ces  tribunaux  de  se  faire  graver  des  sceaux  com- 
muns *.  Le  20  juillet  1559,  Charles  de  Croy,  évéque  de  Tournai,  abbé 
d'Afllighem,  engagea,  moyennant  315  livres,  la  justice,  les  cens,  et  tout 

1  Voyez  les  Acta  Sanctorum.  et,  en  particulier,  une  lettre  écrite  par  le  comte  de  Jette  à 
Bollandus,  le  H  juillet  16C0. 11  ne  peut  sagir  ici  ni  de  Ham  près  de  Saintes,  comme  le  veut 
A.  Tutvo  (cité  dans  Ciiifflct,  ChiMebrandus  fictu*.  p.  1 VO),  ni  de  Hamme  près  de  Termonde, 
comme  le  soutient  Molasus. 

*  Diplom.  beUj.t  t.  XVI 

T.  H.  * 
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ce  que  le  domaine  possédait  à  IInmme,  entre  autres  4  y,  deniers  par 
an,  qu'Isabelle  de  Wees  payait  pour  un  monticule  (van  cenen  berch  te 
Hamme,  relief  du  26  novembre  4  563).  Ce  prélat  avait  eu  plusieurs  enfants 
illégitimes  :  Jacques  et  Florence,  nés  de  Catherine  Stalpaert,  et  maître 
Adrien,  légitimés,  le  premier  en  juin  4  563,  le  second  en  avril  1567-1568, 
le  troisième  en  juillet  4572.  Ses  exécuteurs  testamentaires  relevèrent 
Hamme  au  nom  de  Florence  de  Croy(r.  du28juin4567),quiépousa  Char- 
les de  Saint-Turin  ou  Ccnturin,  dont  elle  eut  Jeanne,  Anne  et  Philippine  de 
Saint-Turin.  Celles-ci  relevèrent  Hamme,  le  40  mars  1595;  puis,  maître 
Adrien  de  Croy,  au  nom  de  sa  nièce  Philippine,  vendit  Hamme  à  Catherine 
de  Brandenbourg,  dame  de  Jauche  et  d'Assche  (r.  du  20  septembre  4604). 
Racheté  par  le  domaine  en  4609,  Hamme  fut  engagé  une  seconde  fois,  le 
4er  août  4626,  moyennant  4,400  florins,  A  Anne  de  Croeserc,  veuve  de 
Nicolas  Hoffmans,  qui  le  céda  à  Gérard  de  Cothem  (29  août  4630],  mais 
qui  le  reprit  ensuite,  après  qu'il  eut  momentanément  été  possédé  par 
sire  Antoine  de  Gryse,  seigneur  de  Releghein  (r.  du  42  janvier  4  635), 
et  qui  ajouta  800  florins  à  sa  première  engagère,  le  22  avril  4638.  Le 
44  mars  4644,  le  baron  de  Bouchout  ayant  encore  surenchéri  jusqu'à 
3,400  florins,  devint  à  son  tour  possesseur  deHamme,  qu'il  vendit 
bientôt  au  premier  comte  de  Jette. 

L'église  de  Notre-Dame  à  Hamme,  petite  construction  de  l'époque 
ogivale,  mais  dont  la  nef  a  été  restaurée  au  siècle  dernier,  et  dont  le  toit 
porte  la  date  de  4780,  n'offre  rien  de  remarquable.  La  chapellenie  de  la 
Sainte-Croix  fut  unie  par  l'archevêque  à  la  cure,  le  6  mai  4594,  à  charge 
de  célébrer  trois  messes  toutes  les  semaines.  En  4823,  on  proposa  de 
réunir  en  une  seule  les  trois  communes  de  Hamme,  de  Releghem  et  de 
Cobbeghem;  la  première,  dont  l'église  a,  depuis  le  concordat,  le  rang  de 
succursale,  devait  en  être  le  chef-lieu,  mais  des  prétentious  locales  firent 
indéfiniment  ajourner  cet  utile  projet. 


CHAPITRE  II 


YVEMMKL.  —  liRllSSKGHKM-OPIIEM-OSSRL. 


Les  SEiGNEuns  de  Wemmel  !.  —  Sur  lu  crête  de  la  bailleur  qui  domine 
l'abbaye  de  Dilighem,  passe  un  grand  chemin  qui  s'appelle  vulgairement 
le  chemin  des  Romains  *,  et  auquel  les  anciens  documents  donnent  le 
nom  de  voie  Royale  (strata  regia)  %  de  heerslruet  allant  d'Enghicn  à 
Malines  *,  de  chemin  de  Gand  à  Louvain,  etc.  Il  conduisait  de  Zellick 
vers  Elewyt.  Après  avoir  traversé  la  route  de  Merchten,  il  longe  des 
champs  aujourd'hui  cultivés,  mais  portant  encore  le  nom  de  la  Bruyère 
ou   de  Heyde.  Ce  lieu,  ainsi  que  tout  l'espace  s'étendant  entre  Jette  et 


1  Wemmel  {Wambelne,  1111,  1210;  Wambelne,  1138;  Wamblinis,  1170,  1227;  Wemmele, 
IÎ53,  1389,  1435, etc.),  commuue  du  canton  de  Wolvertheni,  al  1/2  lieue  au  N.-N.-O.  do 
Bruxelles. 

Territoire:  En  1686,  sur  une  étendue  totale  de  751  bonniers,  on  y  trouvait  594  b.  de 
terres  cultivées,  122  b.  do  prairies,  24  b.  de  bois,  9  b.  detangs;  le  revenu  imposable 
s'élevait  a  10,858  florins.  En  1840,  la  commune  comprenait  873  hectares,  dont  425  h.  culti- 
vés en  céréales,  43  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  182  h.  cultives  en  racines  et  four- 
rages, 88  h.  de  prairies,  17  h.  de  vergers,  12  h.  de  jardins  potagers,  8  h.  de  jardins  d'agré- 
ment, 7  h.  de  bois,  5  h.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  do  Bruxelles. 

Nombre  d  habitations  ;  En  1435,  73,  en  1480,  36;  en  1525,  83;  en  1686,  62  maisons, 
1  château,  1  brasserie,  1  auberge,  5  boutiques; en  «840, 236  maisons,  dont  1  inhabitée. 

Population:  En  1780,  666  habitants;  en  l'an  VIII,  510;  au  31  décembre  1831, 1.139;  au 
15  novembre  1840,  1,285  habitants,  formant  235  ménages;  85  enfants  recevaient  l'in- 
struction et  120  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  1  moulin  a  vent,  2  moulins  à  eau,  dont  1  au  centre  du  village,  et  l'autre,  le 
moulin  d  A  melahem,  près  deMeyssc;  1  brasserie,  1  distillerie. 

Dépendances  :  Les  hameaux  Ten-Kerckhote,  Ten-Bossche,  Ten-Gurhte,  llinckelitrate.  Te- 
RwH-ele,  Ten-Hasselt,  Die  Zype,  Ten-Moelenbroecke,  Ter-Elst  et  Ten-Obberghen;  la  ferme 
du  château  de  Bouchout,  celles  dites  Ter-Unkelen.  't  hoffte  Roeckele  (1562.  174V),  'thoffran 
Lient  (1625),  het  Clooster  (1772),  et  plusieurs  autres  dont  il  sera  fait  mention  plus  loin. 

L«*s  registres  de  l'état  civil  commencent  en  1674. 

»  Wutiiier,  Carie  topographique  de  Rruœelles  et  de  ses  environs. 

a  Optra  dipl.,  t.  11,  p.  99 1. 

«  In  de  prochie  van  Ietle,  tusse hen  ccmler  heerslraet  daer  men  ian  Eedinycn  le  MerhcUn 
tecert  yaet,  1528.  —  Den  yrooten  herltaen  van  Ylacmlercn  naer  Loven.  1028 
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Wemmel  était  autrefois  entièrement  abandonnent  présentait  l'image  d'un 
immense  désert;  vers  l'an  4200,1e  duc  Henri  Ier  le  donna  à  ses  vassaux,  à 
charge  de  le  cultiver.  L'abbaye  d'Afllighem  y  possédait  déjà  une  longue 
et  étroite  parcelle  de  terre,  dont  les  limites  furent  alors  déterminées  par 
le  maire  Grégoire  de  Vilvorde  *. 

On  a  dit  que  Wemmel  avait  été  donné  par  les  ducs  de  Brabant  aux 
Taye,  en  récompense  des  exploits  par  lesquels  ils  se  signalèrent  pendant 
les  croisades.  Il  nous  en  coûte  de  détruire  une  assertion  qui  donne  une 
si  noble  origine  à  la  grandeur  d'une  de  nos  familles  patriciennes.  Les 
Taye  n'ont  acquis  Wemmel  qu'à  la  fin  du  quatorzième  siècle,  plus  de 
cent  ans  après  l'expulsion  des  derniers  Croisés  de  la  Palestine,  et  de 
plus,  les  ducs  n'ont  pu  leur  donner  une  seigneurie,  qui  a  toujours  relevé 
de  la  châtellenie  de  Bruxelles. 

Gosuin  de  Wambelne  vivait  en  4111,  et  Walter  de  Wamblene,  en 
4158  et  4440.  Walter  et  Iwain  de  Wemblen,  sont  cités,  en  1476,  dans 
un  acte  où  apparaissent  aussi  les  chevaliers  Foulques  et  Franco  de  Wam- 
blinis;  le  premier  apparaît  encore,  en  4198,  avec  un  Iwain  de  Radel- 
gem,  qui  est  qualifié  comme  lui  d'oncle  des  seigneurs  d'Ophcm,  et  qui 
était  peut-être  son  frère.  Un  troisième  Walter  de  Wambelne  ou  de  Wam- 
blinis,  chevalier,  est  mentionné  en  4209  et  en  4227,  et  avec  ses  frères 
Adam  et  Égide,  dans  une  charte  sans  date  de  Guillaume,  frère  du  duc 
de  Brabant  Henri  Ier.  Le  chevalier  Jacques  de  Vcnblena,  Wamblena  ou 
Wamble  figure  comme  témoin,  dans  un  acte  du  duc  Henri  Ier,  de  l'année 
4204,  et  dans  deux  actes  du  châtelain  Godefroid,  en  4222.  Léon  de 
Bruxelles,  seigneur  d'Aa,  et  son  fils  Walter  comptaient  parmi  leurs 
vassaux  Henri  de  Wemhelne  ou  Wembelme,  qui  était  déjà  chevalier 
en  4245,  et  qui  vendit  3  bonniers  de  fief  et  2  bonniers  de  terres  tenues  à 
titre  héréditaire,  à  l'abbaye  d'Afflighem,  avec  le  consentement  de  sa  femme 
Ade  et  de  sa  fille  Berthe,  et  en  vertu  d'une  sentence  prononcée  par  les 
hommes  et  les  vassaux  de  son  suzerain.  Celui-ci  ratifia  cette  aliénation,  à 
condition  que  le  monastère  payerait  dorénavant,  pour  chacun  de  ces 
5  bonniers,  un  cens  de  2  deniers  de  Bruxelles  (charte  en  date  du  Jeudi- 
Saint,  en  avril  4234).  Le  chevalier  Walter,  qui  doit  avoir  été  le  frère  du 
précédent,  céda  à  prix  d'argent  des  biens  aux  Lépreux  de  Bruxelles,  en 

1  Ad  hoc  scie"ndum,  quod  cura  desertum  inter  Wambelno  et  Icttc  situm ,  hominibus 
meis  colcndum  traderem,  porthinculam  ejusdem  deserti,  in  medio  agrorum  sepefatc  ceclesio 
ad  olcmosinnm  pertinentium  se  extendentem  in  longum,  sed  in  modum  \ie  in  latum 
eoarctatum,  no  in  gravamen  ecclesie  aliquis  illam  occuparet,  in  elemosinam  ipsi  ecclesic 
dedi  et  in  possessionem  libcri  allodio.  Et  (îregorius  villicus  de  Vilvordia,  cura  hominibus 
meis,  ex  precepto  meo,  illam  ad  opus  ecclesie  cirruivit,  terminosque  designavit  et  paies  iigi 
fecit.  CftrtulairedAfllighem,  t.  I«.  p.  301. 
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présence  de  plusieurs  échevins  de  cette  ville,  ce  qui  fut  confirmé,  en 
mars  1253,  par  son  frère,  Léon  de  Wemmele,  et  ensuite,  en  septem- 
bre 1265,  par  une  dame  nommée  Isabelle  et  par  son  mari,  le  chevalier 
Arnoul ,  seigneur  de  Crainhem,  qui  ne  se  réservèrent  sur  ces  biens 
qu'un  cens  de  14  deniers. 

Suivant  le  poème  de  la  guerre  de  Grimberghe,  Arnoul  de  Wemmel  fut 
on  des  quatre  tuteurs  du  jeune  duc  Godefroîd  111.  On  voit,  par  rénumé- 
ration que  nous  venons  de  faire  des  chevaliers  du  nom  de  Wemmel,  que 
les  actes  authentiques  n'en  connaissent  pas  qui  ait  été  appelé  Arnoul. 
Par  contre,  l'un  d'eux  fut  peut-être  le  premier  maréchal  de  Brabant  : 
c  est  Gosuin  de  Wammelne  (Gosuinus  de  Wammelna  marescalcus),  que 
nous  trouvons  dans  une  charte  de  Tannée  1:242  f. 

La  femme  d' Arnoul,  seigneur  de  Crainhem,  était  probablement  fille  du 
chevalier  Léon;  ses  enfants  réunirent  Wemmel  à  leurs  autres  domaines. 
Léon  de  Crainhem,  second  (ils  d'Arnoul  III  et  petit-fils  d'Arnoul  II  et 
d'Isabelle,  l'eut  pour  sa  part,  ainsi  que  Grobbendonck.  En  4554,  nous 
voyons  ce  seigneur  désigné  par  les  nobles  et  les  villes  du  Brabant  pour 
recevoir,  de  concert  avec  deux  bourgeois  deLouvain  et  deux  de  Bruxelles, 
l'argent  provenant  de  l'aide  accordée  au  duc  Jean  III,  et  pour  avoir,  en 
même  temps,  l'administration  des  biens  du  domaine  et  celle  du  produit 
des  amendes  et  des  confiscations  prononcées  en  vertu  de  la  dernière 
enquête  sur  les  officiers  de  justice.  La  plupart  des  abbayes  du  duché 
s  étant  refusées  à  payer  leur  cote  dans  cette  aide,  Léon  et  un  ecclésiasti- 
que intervinrent,  comme  mandataires  des  communautés  qui  n'avaient  pas 
fait  de  difficultés,  dans  l'accord  conclu  à  Bruxelles,  le  24  octobre  1556,  par 
la  médiation  du  comte  de  Hainaut,  pour  régler  les  charges  que  les  monas- 
tères supporteraient  dorénavant ,  en  temps  ordinaire  et  en  temps  de 
guerre.  Le  51  mars  1556,  il  fut  nommé,  avec  trois  autres  gentilshommes, 
garants,  au  nom  du  duc  de  Brabant,  du  traité  de  paix  que  ce  prince  con- 
clut, le  même  jour,  avec  le  comte  de  Flandre.  Lorsqu'une  guerre  devint 
imminente  entre  l'Angleterre  et  la  France,  ce  fut  encore  monseigneur  Lonis 
(et  non  Louis)  de  Crainhem,  alors  sénéchal  de  Brabant,  que  Jean  III 
envoya  à  Philippe  de  Valois  pour  excuser  son  alliance  avec  l'Angle- 
terre. «  A  la  lin,  dit  Froissart,  il  le  fit  demeurer  tout  coi  devers  le  roi,  et 
<  lui  chargea  et  enjoignit  expressément  que  toujours  il  le  excusât  devers 
«  le  roi,  et  contredit  toutes  les  accusations  qui  pouvoientr  venir  contre 
«  lui.  Lui  n'osa  contredire  le  commandement,  mais  en  dernier  lieu  il  en 
«  eut  pauvre  guerdon,  car  il  en  mourut  en  France,  quand  ou  vit  appa- 
«  rement  le  contraire  de  ce  dont  il  excusoit  le  duc  si  certainement,  et  en 

1  Cartulaire  dAflliyhem.  t.  1«.  p.  ;>I0. 
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«  devint  si  confus  qu'il  ne  voulut  oneques  depuis  retourner  en  Brabant; 
«  si  demeura  tout  coi  en  France  pour  soi  ôter  de  soupçon  tant  qu'il 
«  vécut,  ce  ne  fut  mie  longuement f.  »  Lui-même  avait,  quelque  temps 
auparavant,  promis  de  servir  le  duc  contre  le  roi  Philippe,  et  reçu,  en 
retour,  la  somme  de  93  livres  de  vieux  gros  *.  Pendant  son  ambassade, 
le  roi,  pour  l'attirer  sans  doute  dans  ses  intérêts,  lui  alloua  une  rente 
viagère  de  5,000  livres,  à  tenir  en  flef 5.  Léon  laissa  trois  enfants  :  Arnoul 
de  Crainhcm,  qui  continua  les  seigneurs  de  Grobbendonck,  Daniel, 
seigneur  de  Wemmel,  et  Marie,  femme  de  Godefroid  de  Lierre,  seigneur 
d'Immerseel.  Du  chevalier  Daniel  et  d'Agnès,  fille  et  héritière  de  Gilles 
de  Quaderebbe,  seigneur  de  Bierges,  naquirent  Marie,  femme  de  Thibaud, 
seigneur  de  Helezics,  et  Marguerite,  dame  de  Bierges,  femme  de  Roland 
de  Borgneval  ou  Bornival.  Marie  porta  Wemmel  à  Thibaud,  de  qui  elle 
eut  Marguerite,  femme  de  Gisberl  Taye. 

Les  Ta  y  e  habitaient  Bruxelles,  où  ils  faisaient  partie  du  lignage  de 
Coudenberg.  Gramaye  les  dit  originaires  du  pays  de  Grimberghe;  nous 
croyons  plutôt  qu'ils  sont  venus  du  Hainaul,  car  leur  nom  appartient  à 
la  langue  romane  :  il  signifie  tache.  Plusieurs  Taye  figurent  dans  les 
annales  montoises  du  treizième  siècle,  et  appartenaient  sans  doute  à  la 
même  race  que  les  a  ï  take  ou  à  la  lache,de  Tournai.  En  Brabant,  le  plus 
ancien  membre  de  cette  famille  qui  soit  connu  est  Henri  Taye,  tenan- 
cier du  chapitre  de  Malines,  qui  demeurait  à  Evere,  en  1277.  Les 
Taye  portaient  :  d'or  aux  trois  lions  rampants  de  sable,  chargé  en  abîme 
d'une  tour  de  gueules;  plus  tard,  la  branche  de  Wemmel  adopta  l'écus- 
son  des  Crainhem  ;  quand  elle  fut  devenue  puissante  et  riche,  elle  répu- 
dia toute  conformité  d'origine  avec  ses  parents  moins  fortunés,  et  elle 
fit  avertir  qu'on  ne  devait  pas  confondre  les  Taye,  marquis  de  Wemmel 
et  barons  de  Goyck,  «  avec  une  autre  famille  à  peu  près  du  même 
»  nom  *.  » 

Jean,  fils  de  Gisberl,  fut  surnommé  d'Elcwyt,  parce  qu'il  possédait 
un  fief  en  cet  endroit,  et  pour  le  distinguer  d'un  autre  Jean  Taye,  dit  de 
Gaesbeek.  Il  avait  étééchevin  de  Bruxelles,  en  1409,  et  amman  de  cette 
ville,  en  1419;  on  le  fît  entrer  de  nouveau  dans  l'échevinage,  en  1421, 
après  la  révolution  qui  mit  le  pouvoir  aux  mains  des  plébéiens,  mais 
bientôt  il  devint  suspect  à  ceux-ci,  qui  exigèrent  sa  destitution 
(2 avril).  Comme  il  mourut  sans  laisser  d'héritiers,  ses  biens  passèrent 


1  Froissart,  livre  1^,  partie  1«*.  c.  68,  77  et  82. 

*  Inventaire  des  chartes  de  Brabant,  n°  11,  f°  09 1. 

•"'  Du  Tillet.  Recueil  des  roys  de  France,  p.  -233. 

4  Le  vrai  supplément  au  Nobiliaire  des  Pays-Bas,  p.  li*V. 
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à  son  frère  Henri,  seigneur  do  Goyck.  Ga  fermer  village  ri  Wemmel 
eniwt  les  mêmes  maîtres  pendant  plus  d'un  siècle.  Enfin  Weuunel  fui 
assigné  à  Adrien  II  -  second  fils  de  Jacques  II  Tayc.  Ce  seigneur,  qui 
avait  la  réputation  d'un  homme  instruit,  fut  presque  constamment  ou 
bourgmestre,  ou  éehcvîn,  ou  trésorier,  I  Bruxelles,  de  (SSfi  au 
tG  mars  1875*1576 ,  époque  de  sa  mort.  Le  roi  le  nomma,  en  outre. 

vin  fFOcde(t*  décembre  ÎH67),  el  lut  engagea,  le  li  mai  1559,  la 
liante  justice  et   les  autres  droits  du  domaine,  I  Wemmel,  moyennant 

livres  Par  son  testament,  il  partagea  ses  biens  et  ses  rentes  entre  les 
enfants  qn  il  a\:iit  eus  d'Anne  d'Oyonbruiîgo  :  Adrien,   Engelhert ,   Mar- 
guerite, qui  épousa  Kverard  d'Ojenbrtlgge,  seigneur  de  Cobbeghctn,  et 
tortue,  qui  était  entrée  en  religion.  Au  premier,  il  légua  deux  coupes 
lont  Tune  lui  avait  été  donnée  par  Les  habitants  du  village,  lors- 
qu'il  avait   élê   baptisé,  et  dont  l'autre  était  un  cadeau  de  l'abbé  de 
nfaerghe  (24  septembre  1575)*  Adrien  111  releva  la  haute  justice  de 
Wemmel.  le  50  avril  1578,  et  eut  pour  successeur  son  frére  Engelb*  ri 
tu  !G  mars  1593).  Le  château  seigneurial  ne  paraît  pas  avoir  soufioj  I 
dts  guerres  de  religion,  car,  en  IMS,  c'était  encore  une  belle  et  grande 
maison  (te»  svhimn  grtml  ku*f$);  mais  plusieurs  fermes,  entre  autres  la 
ferme  Ttr-EUt^  furent  ruinées  et  détruites,  et  beaucoup  d'habitations 
remplacées  par  des  terres  cultivées  el  des  vergers.  En  IC50,   les  pro- 
priétés que  les  chartreux  de  Bruxelles  possédaient  a  Wemmel  restaient 
encore  en  friche,  parce  que  personne  ne  se  présentait  pour  les  louer  '. 

Engelberl  Tayc  fut  créé,  le  4  juin  ttî^K,  baron  dit  WernnuL  en  réi-om- 
prnse  de  ce  que,  disent  les  lettres  patentes,  «  dés  sa  jeunesse  il   avait 

*  rendu  service  a  uostre  couronne,  tant  en  plusieurs  notables  exploits 

*  de  guerre,  soub  le  comte  Ffédrioq  de  Berdies  et  en  la  compagnie  de 

■  Grobbcndoncq,  que  depuis,  au  magistrat  de  noslre  ville  de  Bruxelles. 

*  es  qoalîlez  respectivement   d'eschevhi,    trésorier  el    bourgcniaislrc. 

estant  en  lont  signalé  el  monstre  irészêleux  de  rodvancemeut  de  nos 

*  affaires,  imitant  en  ce  ses  aneestres, outre  que    les    Gis  du  dit 

»  mess  ire  EngclborL  Taye,  â  son  exemple,  nous  auroient  aussi  sorvy, 

■  estant  un  d'iccui  mort  aux  derniêtes  guerres  de  Bohème,  et  un  autre 

ncore  continuant  son  service,  en  qualité  de  capitaine*  testant   pareil 

*  lemenl  trouvé  es  dites  guerres  de  Bohême,  au  siège  de  Jîerghes-op 

*  Zoom,  où   il   receut  trois  coups  de  mousquet,  en  celui  de  Brêda  n 
«  en  plusieurs  autres  occasions,  etc.  *   ■  11  releva  sou  nouveau  n 

le  58  août  1638,  Plus  lard  quelques  différends  s  élevèrent  au  sujet  d< 


*  IH  Win.   l    II.  p.  33*> 
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retendue  do  ses  prérogatives,  et,  le  dernier  mai  1047,  en  conformité  des 
conclusions  prises  par  le  procureur  général  du  roi  en  Brabanl,  par 
requête  en  date  du  21  janvier  1041,  son  fils  déclara,  par-devant  le 
notaire  Jacques  T'Servrancx,  résidant  à  Bruxelles,  qu'en  sa  qualité  de 
baron  de  Wemmel,  il  ne  prétendait  posséder  le  droit  de  rémission  ou  de 
composition  des  crimes  punissables  de  mort,  la  jouissance  des  confisca- 
tions prononcées  à  l'occasion  de  guerres,  cl  la  chasse,  que  de  la  même 
manière  que  les  autres  petits  seigneurs  (smalreheeren)  les  possédaient f. 
Le  baron  Engelbert,  en  devenant  membre  des  états  de  Brabant ,  crut 
devoir  renoncer  à  sa  place  d'échevin.  Ses  anciens  collègues  lui  firent 
cadeau  de  deux  aimes  de  vin,. lorsqu'il  lit  sou  entrée  dans  sa  seigneurie 
(résolution  du  9  septembre  1G28),  et  votèrent  en  sa  faveur  un  don 
de  100  pkilippus  ou  d'une  coupe  de  celte  valeur,  lorsqu'il  vint  prendre 
congé  d'eux  (5  décembre  1628).  Ses  vassaux  lui  offrirent  aussi  un  don 
de  joyeuse  entrée,  en  considération  de  ce  que,  depuis  plus  de  50  ans,  il 
n'avait  cessé  d'obtenir  pour  eux  des  diminutions  dans  les  logements  de 
troupes;  dans  ce  but,  ils  empruntèrent,  entre  autres,  une  rente  au  capi- 
tal de  500  florins. 

Sire  Philippe  Taye  (r.  du  16  février  1059),  son  fils,  eut  pour  succes- 
seurs :  son  fils  Philippe-Albert  (r.  du  8  juillet  1675),  en  faveur  de  qui  la 
baronnie  fut  décorée  du  titre  de  marquisat  (lettres  patentes  du  50  mars 
4089,  r.  du  20  avril  suivant);, François-Philippe,  fils  du  précédent,  bri- 
gadier général  des  armées  d'Espagne,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 
Philippe  V,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Jacques  (r.  du  28  septem- 
bre 1699);  Amour-Joseph-Philippe-Charles,  lieutenant  de  la  cour  féodale 
de  Brabant,  né  du  mariage  de  ce  dernier  avec  Catherine-Louise  de  Colc- 
reau,  marquise  d'Assche,  et  en  qui  s'éteignit  la  postérité  masculine  des 
Taye  (r.  du  8  mai  17G1).  Son  oncle,  Charles-Louis,  dit  le  baron  de 
Wemmel,  avait  été  colonel  d'infanterie  au  régiment  wallon  de  Prié, 
devenu  le  régiment  de  Saxe-Gotha  ;  deux  de  ses  frères,  Charles  Louis,  tué 
au  combat  de  Gorlitz  le  7  septembre  1757,  et  Othon-Henri,  mort  en  1754, 
à  l'âge  de  lfJ  ans,  avaient  servi  dans  le  même  régiment  avec  le  grade  de 
capitaine.  Lorsqu'il  mourut,  en  1792,  les  terres  de  Wemmel  et  d'Assche 
passèrent  à  sa  sœur  Marie-Josèphc,  femme  de  Jean-Antoine,  comte  Van- 
dernoot,  seigneur  de  Hacren;  François-Marie-Joseph,  troisième  fils  de  ces 
deux  époux,  eut  pour  sa  part  Wemmel,  que  ses  enfants  ont  vendu,  après 
sa  mort,  en  1858,  à  M.  le  comte  de  Limburg-Stirum. 

Le  château  et  la  seigneurie  de  Wemmel.— Le  manoir  des  Crainhem, 
exposé  aux  attaques  des  vassaux  des  seigneurs  de  Grimberghe,  était  jadis 

1  Heyixtw  aux  Chartres  Je  la  chambre  des  complet,  u"  XVI. 
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fortifié  avec  soin;  ses  vastes  étangs,  qu'on  ruisseau  alimente  *,  eneei- 
gnaient  de  toutes  paris  une  île  dont  une  partie  était  occupée  par  des 
jardins  el  quelques  bâtiments  servant  de  dépendances,  el  dont  l'autre 
partie,  séparée  de  la  première  par  un  fosse,  comprenait  le  château  pro* 
prement  dit  el  la  eour  d'honneur.  Celle-ci  était  entourée  d'un  mur  cré- 
nelé, qui  permettait  au  besoin  d'y  soutenir  un  siège.  Les  hautes  et  grandes 
fenêtres  du  ehâteatl,  m  pignons  à  angles  saillants  et  rentrants,  les  cam- 
panilles,  de  grandeurs  diverses,  et  en  forme  de  poire,  qui  surmontent  ses 
trois  tours,  disent  assez  que  sa  construction  ne  remonte  pas  au  delà  du 
dbc-septiéme  sin-lr.  Je  millésime  1649,  qui  se  Ut  sur  une  des  façades 
intérieures,  confirme  ce  sentiment.  Le  château  n'a  guère  chibgi  d'aspect 
depuis  cette  époque;  mais  ses  étangs,  vers  l'ouest,  ont  été  presque  m 
entier  combles,  el  ses  jardins  ont  été  plantés  dans  un  goût  plus  moderne,  et 
se  sont  agrandis  des  fossés  intérieurs.  Vu  de  la  chaussée  de  Merchten,  à 

^ers  le  rideau  d'arbres  qui  longe  la  digue»  le  manoir  et  la  vaste  nappe 
d'eau  qui  bu  igné  ses  fondcmenK  présentent  un  coupd'œil  trés-pjttorcsque* 
H  }  avait  jadis,  prés  rie  la  roule,  sur  la  digue  du  fossé  de  clôture,  une 
chapelle  dédiée  1  No  1  re-Da  m  e-de-Bo  ri  ne-Espérance  (Onse  Liere  Vnunr 
van  goet  betrauiten)  et  à  sainte  Catherine', 

Dans  une  des  salles  du  château  on  remarque  une  cheminée  gothique, 
qui  est  soutenue  latéralement  par  trois  éjéganles  eolonneltes,  entre 
lesquelles  se  dessinent  des  panneaux  allonges,  terminés,  vers  le  haut,  par 
«lie  arcade  cintrée  inscrivant  un  trilobé.  Au-dessus  du  manteau  de  la 
cheminée  on  a  peint  Técusson  des  Taye,  et,  latéralement  à  cet  éeussnn, 

,-e  autres  plus  petits;  à  gauche  :  ceux  de  Iloeliefort,  Berthout,  Bou- 
chaut, Taye, — Ligne,  DeFosseu,  liekerke,  Mtrriaatès  ;  à  droite  :  Enghicn, 
Lïere,  Mol.  BoffryMgPC, — Mont  fort,  Meïun,  Rotselaer,  Hameide.  Plus  bas, 

On  lit  :  NRgSIJtE  JACQtJE    TUF,     CHEVALIER,    sTir.M^l  R    DE  V.  FMMFU  COVCK, 

i   riTVVVk,  AVILMEROONCK,  BIERGES,  STRAELEN,  KIERBERCIir , 

—    IIERFMHOVT,     RELE6EH,     HA*,     RflftftB,     i:il  \MUKLLA3     IlE    l/EMPEUFI  It 

ÉftSflftUEfl     U     r*">K   Ù'OFSA    HAHE    ISABfttLI    ^tHGtfAQf,    MLLE    M   JEAN, 

oumutft,  seicv  ^tmmtfm  n  m  uonneàt.  Cette  inscription  a 
certainement  é!ê  refaite  après  coup,  comme  I  indique  le  caractère  des 
lettres  dont  elle  se  compose;  nous  ne  savons  à  quel  titre  Jacques  Taye  y 
est  qualifié  de  seigneur  de  Releghem,  de  Ha  m,  de  Bever;  quant  é  Jean 
d'Engliiiii-Kestergat,  son  beau-père,  il  ne  fut  jamais  seigneur  d'Kngliicn. 
Il  y  a  quelques  années,  en  creusant  dans  une  prairie  voisine  du  château. 


1  tfoo»  ignorons  le  véritable  no»  de  ce  cours  d'eau  ;  un  ancien  atlas  place  n  W cm mel, 
pre*<Je  rendront  dit  <ttn  fttttk,  une  Vaddtrttotke. 

ne  vite  tîu  eblteiu  de  Wcmincl  se  trouve  dons  De  Ciirmio*.  t.  fi.  p.  1  16. 
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on  a  trouvé  une  dizaine  de  pièces  de  monnaie.  Les  fils  de  M.  le  comte  de 
Limburg-Stirum  en  ont  conservé  deux,  dont  Tune  est  du  roi  Henri  III 
d'Angleterre,  et  l'autre  une  petite  monnaie  belge  du  même  temps  à  peu 
près. 

La  seigneurie  primitive  de  Wemmel ,  d'après  les  anciens  dénombre- 
ments des  fiefs  de  la  châtellenie  de  Bruxelles,  comprenait  un  château,  le 
droit  de  moyenne  et  de  basse  justice,  le  droit  de  congé,  le  droit  d'hériter, 
par  indivis  avec  le  souverain,  des  biens  des  bâtards  et  des  biens  aban- 
donnés, une  cour  féodale  de  laquelle  relevaient  1 1  pleins  fiefs  et  27  autres 
fiefs,  et  5  bonniers  de  pâtures;  les  maires  du  seigneur  devaient  faucher 
ceux-ci,  et  ses  sujets,  de  la  condition  des  cossaeten  ou  journaliers,  y  faire  la 
récoltedes  foins,  que  ceux  ayant  des  chariots  ou  des  charrettes  conduisaient 
au  château.  Selon  les  lettres  reversales  qui  furent  remises  par  Engelbert 
Taye  au  souverain,  en  4628,  la  baronnie  avait  une  potence  et  une  prison  ; 
cette  dernière,  sous  le  château;  la  potence,  près  du  grand  chemin  de  la 
Flandre  vers  Louvain,  au  delà  de  Dilighem.  A  la  cour  féodale  ressor- 
tissaient  alors  49  pleins  fiefs  et  400  petits  fiefs,  situés  à  Wemmel,  Laeken, 
Strombeek,  Grimberghe,  etc.  Le  moulin  à  vent,  le  moulin  à  eau  et  la 
brasserie  de  la  seigneurie  possédaient  tous  trois  le  droit  de.  banalité. 
Notons  en  passant  que  les  conditions  de  location  de  la  brasserie  enjoignent 
de  s'y  servir  de  la  mesure  dg  Rhode. 

Lorsque  Philippe  Taye  nomma  un  nouveau  drossard,  le  45  octobre  4  665, 
le  titulaire  désigné  s'obligea  à  siéger,  soit  au  château,  soit  en  tout  autre 
endroit  qu'on  lui  indiquerait,  pour  faire  la  recette  des  cens  seigneuriaux; 
on  devait,  à  cet  effet,  lui  confier  les  livres  censaux.  C'était  lui  qui  perce- 
vait les  amendes  de  toute  nature  et  qui  en  rendait  compte;  toutefois,  il 
ne  pouvait  admettre  un  coupable  à  composition,  sans  le  consentement  du 
baron.  Il  avait  aussi  la  charge  de  mettre  à  l'amende  tous  ceux  qui  seraient 
trouvés  chassant  avec  des  fusils,  des  filets,  etc.  La  première  place  de  la 
stalle  des  échevins,  à  l'église,  lui  était  réservée.  Il  ne  pouvait  accepter, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  d'autres  fonctions  de  drossard,  de  maire, 
aucun  emploi,  en  un  mot.  Les  anciennes  archives  de  Wemmel,  qui  se 
trouvent  actuellement  à  Bruxelles,  renferment  les  registres  aux  actes 
d'adhéritances  passés  devant  les  échevins,  depuis  l'année  4552  jusqu'au 
45  février  4796;  un  grand  nombre  d'actes  d'adhéritances  féodales,  et 
entre  autres  un  volume  allant  de  1560  à  4651,  et  plusieurs  cahiers  com- 
prenant les  années  4  670  à  4707;  une  grande  quantité  de  pièces  relatives 
aux  comptes  du  village,  aux  comptes  de  l'église,  aux  comptes  des  pauvres, 
et,  dans  le  nombre,  un  petit  volume  oblong  contenant  la  répartition  faite, 
par  les  bedesetters  ou  répartiteurs,  delà  cote  du  village  dans  les  aides,  de 
J541ài567;  les  habitants  y  sont  taxés  en  premier  lieu,  puis  les  abbayes 
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et  les  autres  possesseurs  non  domiciliés  dans  la  localité.  Les  échevins  de 
Wemmel  *  suivaient  la  coutume  dTccle;  ils  se  servaient  d'un  sceau 
offrant  un  écusson  à  la  croix  droite,  cantonné  d'u ne  merlette;  la  légende 
portait  :  s.  scabinorim  dm  de  crai.miem  de  wennele  (1410,  1450, 
1490). 


L'histoire  de  Wemmel  nous  présente  un  exemple  des  tendances  socia- 
listes qui  se  manifestaient  parfois  dans  les  populations  belges,  au 
moyen  âge.  Par  une  convention  conclue  entre  eux,  le  maire,  les  échevins 
et  d'autres  notables  résolurent,  en  1451,  de  ne  plus  prendre  à  bail  des 
terres  appartenant  aux  personnes  étrangères  au  village,  afin  de  pouvoir 
les  acquérir  à  meilleur  marché.  Cette  coalition  fut  aussitôt  punie  que 
découverte.  Le  maire  et  six  des  échevins  furent  condamnés  chacun  à 
faire  construire  une  verge  de  murs,  ou  à  payer  8  peeters,  moitié  au  profit 
du  duc,  moitié  au  profit  de  la  ville  de  Bruxelles  *.  Lors  du  recenseraen 


1  Les  jvtit ta rius  et  tcabini  de  Wemmel  sont  mentionnés  dans  un  acte  de  Pan  1259. 

*  Van  dm  meyeren  VI  scepenen  run  \Y  emmêle,  die  tcelke  om  dat  sy  mitten  anderen  gwdcn 
litden  orerdragen  hadden  dat  :y  nyemanls  tant  die  tan  buylen  den  dorpe  tcarren  te  pachte 
nemen  en  sowlen,  om  dat  syt  hehl*n  souden  moigen  alsne  goeden  coop  ah  zy  icillen  zouden. 
geeorrigeert  eleopeenroeden  muer*  oft  VIII  peter*.  [Comptes  de  ïammame  de  Bruxelles.) 
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de  Tannée  4686,  les  délégués  de  l'échevinage  firent  le  relevé  de  la  con- 
tenance du  territoire  :  on  y  remarque  que  les  trois  quarts  des  biens 
étaient  grevés  du  droit  dit  de  quatrième  gerbe  (vierschoof),  de  terragc, 
de  cens,  dont  beaucoup  montaient  à  plus  d'argent  que  n'en  valait  la 
terre,  qui  était,  en  général,  fort  mauvaise,  argileuse,  sillonnée  de  ravins, 
ou,  dans  les  prairies,  souvent  inondée  ou  ensablée.  Il  y  avait  en  effet, 
à  Wemmel,  56  bonniers  de  biens  amortis,  485  bonniers  de  fiefs,  407 
bonniers  de  terres  censales,eH01  bonniers  devant  le  droit  de  quatrième 
gerbe;  les  religieux  qui  exploitaient  eux-mêmes  leurs  biens  et  les  propri- 
priétaires  qui  exploitaient  eux-mêmes  leurs  fiefs,  prétendaient  jouir  d'une 
exemption  entière  d'impôt,  ou  quelquefois,  n'en  payer  que  la  moitié,  ce 
qui  aggravait  encore  la  position  des  autres  habitants.  Les  charges  réelles 
s'élevaient  à  7  sous  par  bon  nier;  ni  elles,  ni  les  charges  personnelles,  ne 
frappaient  les  moulins,  les  bois,  les  étangs.  Les  maisons,  outre  la  cure  et 
le  château,  étaient  au  nombre  de  100;  mais  H  y  avait  une  quarantaine 
de  ménages  qui  vivaient  du  médiocre  revenu  de  la  table  du  Saint-Esprit 
ou  de  leur  travail  journalier;  les  plus  grandes  des  21  fermes  du  village 
n'avaient  que  trois  couples  de  chevaux  ;  les  fermes  ne  payaient  pas  de 
cote  dans  l'aide,  parce  qu'elles  se  louaient  avec  les  terres.  Quant  aux 
boutiques,  la  plupart  rapportaient  si  peu  de  chose  qu'elles  ne  suffisaient 
pas  pour  faire  vivre  ceux  qui  les  tenaient.  L'auberge  était  peu  fréquentée 
et  on  n'y  détaillait  pas  plus  de  12  tonnes  de  bière  en  une  année.  D'après 
une  pièce  datée  de  l'année  1697,  la  population  était  ainsi  répartie  :  Il  y 
avait  dans  le  village  même  27  ménages,  au  hameau  dit  Ten-Kerckhove 
21,  à  Ten-Obberghen  21,  àTen-Bosch  15,  au  Gehucht  17.  Sur  le  chemin 
allant  du  village  à  Amelghem,  il  a  existé  un  petit  hôpital,  dont  l'emplace- 
ment porte  encore  le  nom  de  't  Sieckhuys. 

La  misère  dont  témoignent  les  documents  que  nous  venons  d'analyser, 
ne  doit  pas  nous  étonner.  On  était  alors  au  milieu  des  guerres  contre 
Louis  XIV.  Déjà,  en  octobre  1667,  le  village  avait  dû  prendre,  comme 
sauvegarde,  deux  soldats,  à  qui  on  donnait  1  patacon  par  jour,  et  qui 
allaient  manger,  à  tour  de  rôle,  chez  les  habitants;  ceux-ci  payaient  de 
2  à  6  sous,  à  proportion  de  leur  fortune  présumée.'  Le  45  avril  1668,  le 
nommé  Gilles  le  Rouillon  dit  Castagne,  soldat  de  la  compagnie  de 
M.  de  Louvignies,  avait  été  choisi  pour  sauvegarde,  et  on  lui  avait  promis 
12  sous  par  jour,  plus,  le  mercredi  et  le  vendredi,  1  sou  pour  chaque 
personne  et  6  pour  chaque  chariot.  Pendant  les  années  suivantes,  les 
armées  firent  de  fréquentes  apparitions  à  Wemmel  :  les  Français  y  brû- 
lèrent un  grand  nombre  de  maisons,  le  25  septembre  1689  ;  on  y  vit  cam- 
per, le  14  août  delà  même  année,  au  champ  dit  Dm  Reke,  l'armée  alliée  ; 
le  15  mai  1692,  au  Groot  Cauter,  les  Anglais;  le  2  juin  et  le  11  juil- 
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Irt  I6î*3,  au  Reke*  les  troupes  du  ducdeWiUemberg  ;  le  12  août  suivant, 
*  la  jVaytfe,  la  grande  armée  du  roi  Guillaume;  le  3  juin  IGÎH,  au  même 
«adroit,  celle  du  due  de  Wittemberj;;  le  16  mai  1695,  vers  Hamme,  le 
due  de  Holsteia;  le  S  juin  de  la  même  année,  prés  de  la  montagne  de 
DtUghem,  le  comte  dWthlone,  et,  eu  octobre  suivant,  au  iïedmte 
Krrtkhfyffvt.lt,  le  général  Sales  avec  dix-huit  régiments. 

Lêûlise  de  Wemmel.  —  Au  delà  du  château  seigneurial  s'élève 
réalise,  qui  est  dédiée  a  un  des  anciens  apôtres  de  la  Belgique,  saint 
flliplil.  évéque  de  Tongres.  Elle  avait  jadis  sous  sa  dépendance  De r- 
Releghem  et  Ramsdonçk,  et  fut  donnée*  eu  1151,  ave 
s,  à  l'abbaye  de  Grimbcrghe,  qui  y  envoyait,  pour  la  desservir, 
deux  religieux.  Ils  recevaient  tous  les  ans,    pour  leur  compétence,    le 

Blkr,  qui  portait  le  titre  de  curé  ou  quelquefois  de  pleban,  600  flo- 
rins, et  le  second,  200  florins.  Les  seigneurs  avaient  la  collation  de  deui 
diapeJtenics  fondées  par  les  Taye  et  celle  de  ToUice  de  sacristain.  Le 
temple  lui-même  n'offre  par  de  caractère  saillant.  C'est  un  edilice 
ogival  de  la  dernière  époque.  La  nef  et  le  chœur  y  sont  recouverts 
par  des  voûtes  à  nervures  croisées,  portant  sur  des  bases  placées  de 
iu veau  avec  le  sommet  des  boiseries.  La  date  1669,  inscrite  dans  un 
cartouche,  au-dessus  de  la  fenêtre  du  tratisscpt  méridional,  rappelle  sans 
doute  l'époque  d'une  restauration.  En  HitJ,  le  curé  Baudouin  de 
,  vitr-doyrn  de  la  chrétienté  dans  l'archevêché  de  Malines,  de 
concert  avec  Gilles  Morauk,  cure  de  Efamme,  vendit  quelques  parties 
des  propriétés  de  l'église,  afin  d'achever  les  voûtes,  travail  pour  lequel 
les  échafaudages  nécessaires  étaient  déjà  posés  le  10  janvier.  En  IM 
la  nef  de  I  enlise  a  été  agrandie,  et  les  collatéraux  élevés  à  la  hauteur 
de  la  nef  principale, 

Dans  le  chœur,  on  voit  un  tableau  gothique,  qui  se  trouvait,  mVl-on 

dit,  chef  les  Aiigusiins  de  Bruxelles;  il  représente  Wulter  YandemooL 

'ïller  des  ducs  Philippe  le  Bon  et  Charles  le  Téméraire,  sa  femme 

a*  de  Grimberghe,  et  leurs  huit  enfants,  agenouillés  devant  la  Vierge 

et  l'enfant  Jésus,  Plus  loiu  ,  une  table  de  marbre  noir  offre  l'inscription 

suivante  :  épitapiie^-de  très  noble  et  très  illustre  seignelr  —  mes- 

SIMS  —  nUHÇOlS  PHILIPPE  TAïE,  —  MARQU5  DE  WEMJIEL  ET  li AS5CHE,  — 
GRAXD  CtIDO*  HÉRÉDITAIRE  DL  hLCIIË  DE  DRABA3T, —  COMTE  DE  MARULETTE 
ET  Dt  S*l>î  EMPIRE,  —  BARON  Dfc  GOLY  ET  DE  3  E  VER  CE,  —  SEIG.tELR  — 
DE  CELLES,  TEMPLE,  VKLPEfl,  LÏUBELS  ET  PLlLDERBOS,  ETC., — CV  DEVANT  — 
HUGAlUtïH  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  D'ESPAGNE*  —  COMMASDlXT  l'^FAN- 
fERIE  WAtLOXïfE»  —  CHAMBELLAN  —  DE  SA  MAJESTÉ  CATHOLIQLÊ,  —  ET  — 
COM¥A*DEin — DE  $0%  ORDRE  MILITAIRE  DE  SAIXT-JACQl  ES,  ETC.,  ETC,  ETC., 
—  DÉCÉDÉ    LE    26    lUS    DE     l'aH    1701  ,  —  0.11    ÉPOtSA    L'AN  1726  —  LV 
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TRÈS  NOBLE  ET  TRÈS  ILLUSTRE  DEMOISELLE, —  CATHERINE  LOUISE  DE  COTE- 

reau,  —  marquise  héritière  d'assche,  etc.  —  R.  i.  p.  Depuis  quelques 
années,  on  a  placé,  vis-à-vis  de  celte  tombe,  une  pierre  bleue  qui  se  trou- 
vait au  milieu  du  chœur,  et  qui  recouvrait ,  à  deux  pieds  au-dessus  du 
niveau  du  sol,  le  caveau  seigneurial,  reconstruit  en  1010.  Elle  est 
décorée  de  dessins  entourant  l'écusson  des  Taye.  Dans  le  haut  se  dessine 
une  banderole  portant  ces  mots:  lydt  en  gedraeckt  (souffre  et  supporte), 
et  en  bas  une  autre,  avec  ceux-ci  :  die  bidt  verwint  (qui  prie,  obtient). 
A  l'entour  est  tracée,  en  caractères  gothiques,  la  légende  suivante  : 
hier  liggen  begraven  edele  heeren  —  hendrick  her  jacop  kaerle 
ende  jacop  geheeten  taye  heeren  van  wemmele  ende  van  ghoyck — deen 
nae  den  anderen  in  —  rechter  l1nien  gesuccedeert ,  ende  sterp  die 

VIERDE   EN  LESTE  JACOP   OP  TEN   DERDEN  DACH  —  VAN    JUNIO  INT  JAER    ONS 

heeren  m  vc  —  xxviii ,  bidt  vor  de  sielen.  Tout  près  de  ce  vieux  céno- 
taphe, au-dessus  des  stalles,  on  remarque  deux  petits  monuments  de 
style  renaissance,  construits  en  pierres  blanches  :  dans  le  premier, 
sous  une  arcade  soutenue  par  des  pilastres,  est  agenouillé  un  abbé  ; 
le  second  consiste  en  trois  parties,  séparées  Tune  de  l'autre  par  deux 
colonnettes  d'ordre  ionique  ;  celles-ci  supportent  une  arcade  en  plein 
cintre,  dans  laquelle  on  voit  une  Transfiguration  en  demi-relief;  sur  les 
côtés  sont  un  seigneur  et  une  dame,  ayant  près  d'eux  leurs  saints  patrons. 
Sur  ce  dernier  cénotaphe  on  voit  une  double  inscription  à  demi-effacée, 
et  que  Ton  peut  rétablir  ainsi  :  (1°)  nobilissimo  generosoque  viro  dno 

JACOBO  TAYE,  —  EQUITI. —  TOPARCILE  DE  WEMELE,  SART,  STEEN  EN  GOYCKE, 

—  DUCIBUS  BURG.  PHIL.  —  ET  CAROLO  ITEMQUE  —  MAXIMIL(Ûin)o  AUSTRIACO 
A  CUBICULIS  —  A0  1491  VITA  FUNCTO.  (2°)  NOBILISSIMiE  LECTISSIMjEQUE  EJUS 
CONJUGI,  — DNAE  ISABELLE  DE  ENGHIEN,  FILLE  J.  TOPARC. —  DE  KESTERGATE, 
PHIL.  VIC  (?)  DUCIS  £CONOM.  —  QUI  DES1IT  VIVERE  A0  1485,  —  DNS  ENGEL- 
BERTUS   TAIE   EQUES,  D.  DE  —  WEMELE  ,  ETC.  PREDICTI  D.  JACOBI  —  ABNE- 

pos,  h.  m.  p.  Sur  le  socle  du  monument  on  lit  la  date  1638.  L'autre 
cénotaphe  est  consacré  à  la  mémoire  d'un  membre  de  la  famille  Taye, 
qui  prit  l'habit  religieux   dans  l'abbaye  d'Eenham,  et  devint  ensuite 
abbé  d'Audenbourg. 
Citons  encore,  dans  le  cimetière,  les  deux  inscriptions  suivantes  : 

1°  CI  GIT  MESSIRE  AMOUR —  JOSEPH  PHILIPPE  TAYE, —  MARQUIS  DE  WEMMEL 
ET  D'ASSCHE,  —  SEIGNEUR  DE  NEUVE-RUE,  DE  WITTERZÉE,  VELPEN,  ETC., — 
LIEUTENANT  DE  LA  SOUVERAINE  COUR  FÉODALE  DE  —  BRABANT,  DÉCÉDÉ  LE 
9  DE  DÉCEMBRE  1792,  —  ÉPOUX  DE  MADAME  —  MARIE-ANGÉLIQUE-JOSÉPHINE, 

—  COMTESSE  D'ARGENTEAU.  2°  ICI  REPOSENT  —  MESSIRE  FRANÇOIS  MARIE 
JOSEPH,  —  COMTE  VANDERNOOT  DE  WEMMEL,  —  EX-DÉPUTÉ  DES  ÉTATS  PRO- 
VINCIAUX, —  MEMBRE  DE  L'ORDRE  ÉQUESTRE  DU  BRABANT,  — DÉCÉDÉ  EN  SON 
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i  R\H  DEWfcMMEL,  —  LS  33  DÉCEMBOT  1857,  —  ET  —  SOS  ÉPOUSE  DAME 
1ARIE  LOtlSF,  fOUTESSE —  VAHMCUfOOTj  NÉE  KEYAERTS,  DÉCLDÉE  —  LE 
9  AOtT  dî:  n  \m  au:  \>>er. 
MbP&HBASi  ES  ue  weiuiel-  —  Il  y  avait  à  Wemmel  un  gr;and  nombre  de 
!  oi  mates,  qui  toutes  faisaient  icdlff  H  mmtf»lfm  par  les  êclicvins 
du  t itlage les  actes  pusses  devant  elles  Telles  étaient  celles  dites  Tt-n- 
Obl»  *,  4é  t.tnsÏHtrre,  Te-Bmchvnc,  relie  des  pauvres 

de  1a  paroissr  <  Gudule  à  limxcllrs.  Je  l'abbaye  de  Villers,  des 

seigneurs  de  BouchouL  Le  25  novembre  IStt,  Jeanne  Van  Malsen  obtint 
de  Charles-niiinl  l'autorisation  de  rétablir  sa  cour  cerisaie  à  VVemmeL  qui 
depuis  longtemps  ne  s'était  plus  réunie*  Une  courcensale  que  possédait, 
en  «474»  Jean  Tiniinonnans ,  H,  au  dix-septième  siècle,  les  Veldekens* 
relevait  u>  la  chuteUenie  de  Bruxelles,  en  même  temps  qu'une  cour  féodale 
hommages,  un  droit  de  quatrième  gerbe  sur  1 2  bonniers,  et  quelques 
bicos,    La  cour  eeofttle  de  l'abbaye  de  Vi tiers  relevait  du  château  de 
Rhicrcn,  et  les  aunes,  pour  la  plupart,  de  celui  de  Wommel.   C'est 
lk>dolphe  lave  qui  donna,   le  28  juillet  1558,  aux  pauvres  de  Sainte 
(induh*.  un  tkï  à  Wcmmel,  consistant  en  un  droit  de  quatrième  gerbe 
it  *JK  bonniers  et  en  cens» 
Ut  fief  de  Ten-Obbcrghin,  duquel  dépendaient  24  bonniers  de  ti 
une  cour  eeusaïe.  un  cens,  un  droit  de  quatrième  gerbe  levé  sur  7  bon» 
aiers,  un  terrage  preh\é  sur  deux  autres  bonniers,  le  droit  d'ériger,  par 
corvée,  le  travail  de  bu  il  fou  relies  et  le  transport  don  chariot  de  fumier, 
appartint  longtemps  aux  T'Scrclaefr,  puis,  par  moitié,  à  sire  Florent 
TSerclacs  et  U  messirc  Nicolas  llollmau  et  ;i  leurs  descendants.  Le  m2$  avril 
ttiSti,  messin*  Jean  de  Alverado  y  Braramonle  et  sa  femme,  Ct'iirc-Pétm- 
■jUl  RitbbefiÂ,  acquirent  une  moitié  de  cette  seigneurie  du  baron  George- 
p|  d  ltlre  de  Castre,  bis  dWnnc-Adolphinc  TScrclacs,  et  y  joignirent 
lîk  l'autre  moitié,  qu'ils  i»chetérenU  par  parties,  aux  héritiers  des 
Hoflman  :  les  Yallejo,  les  Mieâsas«l  les  De  Berrio,  La  ferme  d'Obfcergt 
passa  ensuite,  if  "21  juin  178U  ci  en  vertu  d'un  nouvel  achat,  dus  mains 
iiioinettc-Fi Mm;ui>e,  baronne  de  Reusschenberg,  en  celles  du  marquis 
Aiuour-Josepb  Philippe  Taye,  qui  la  paya  13,5:20  florins  de  change,  la 
lit  démolir,  et  mit  en  vente  ses  dépendances*  par  parties.  On  la  rebâtit 
presque  aussitôt   Messire  Déni  s- Joseph  Jeruau  et  sa  femme  Caroline-Julie 
qui  en  devinrent  propriétaires,  le  9  mai  ITOI,  t*em* 
tieliirent  en  Lui  annexa  m  une  maison  de  campagne-  Celle -ci  est  un  butt- 
aient à  un  seul  étage,  et  extrêmement   simple,  mais  qu'une  curiosité 
4iquc  rend  intéressant.  Sa  partie  cenknlfl  forme  un  avant-corps, 
-hy  angles  duquel  on  a  placé  quatre  colonnes  de  pierre  de  taille,  £lt< 
coulissent  chacune  de  quatre  colouneUcS  adossées  lune  a  l'autre,  et  qui 
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se  divisent  également  en  quatre  parties  dans  le  sens  de  In  hauteur.  Leurs 
bases  sont  très-élevées ,  leurs  fûts  lisses,  dans  leur  partie  inférieure  ;  cou- 
verts de  losanges,  de  rinceaux,  de  moulures  de  la  plus  grande  variété, 
dans  la  partie  supérieure;  et  enfin,  de  chapiteaux  cubiques,  sans  orne- 
ments. Ces  débris,  qui  proviennent  sans  doute  de  l'ancien  manoir 
d'Obberghen ,  datent  évidemment  du  seizième  siècle  ;  leur  ornementation 
tourmentée  et  surchargée  est  due  à  l'école  d'architecture  qui  décora  de 
ses  créations  bizarres  la  bourse  d'Anvers  et  le  palais  épiscopal  de 
Liège. 

Le  fief de  Brachene,  dit  aussi  die  Verberde  stede,  l'Habitation  incen- 
diée, reconnut  longtemps  pour  maîtres  les  d'ittre.  Jacques  d'ittre  de 
Castre,  baron  de  Bautersem,  le  céda,  le  44  octobre  1673  et  moyennant 
14,000  florins,  à  sa  femme  Anne-Adolphine  T'Serclaes.  Jl  fut  ensuite 
vendu,  par  décret  du  conseil  de  Brabant,  à  Jean-Baptiste  de  Cordes, 
seigneur  d'Attenrode  (2  janvier  17 U),  et,  par  l'alliance  d'Anne-Marie 
de  Cordes  avec  Nicolas  de  Man ,  seigneur  de  Lennick,  il  passa  à  la 
famille  des  de  Man,  dont  une  branche  porte  encore  le  surnom  de  de 
Brachene. 

Jean  de  Hertoghe  et  sa  femme  Christine  Skeysers  laissèrent  la  cour 
censale  dite  de  Shertogen  à  leur  fille  Jeanne,  femme  de  Guillaume 
Thoenis  ;  les  enfants  de  ceux-ci,  par  un  accord  conclu  le  41  juillet  1587, 
l'abandonnèrent  à  leur  parent,  messire  Alexandre  Vandenbossche  dit 
T'Shertoghen.  Elle  fut  ensuite  acquise  par  François  Moeyensoen,  dont 
la  femme,  Françoise  de  Creythem,  dame,  par  héritage,  du  fief  de  Gaes- 
borre,  épousa  en  secondes  noces  Christophe  Van  Alen,  dispensier  major 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  Les  Van  Alen  transmirent  Gaesborre 
aux  Pipenpoy,  qui  le  vendirent,  en  1770.  Les  Moeyensoen  ont  encore 
possédé,  à  Wemmel,  la  seigneurie  oVAlsinghen,  qui,  en  vertu  d'un  décret 
du  conseil  de  Brabant,  à  charge  des  enfants  de  Jean-Baptiste  Van  Horen- 
beke,  receveur  général  des  domaines  au  quartier  d'Anvers,  fut  transpor- 
tée, le  14  mars  1713,  à  Gérard-Norbert  Eelkens,  conseiller  de  Brabant,  et 
à  sa  femme,  Marianne  Cuypers. 

En  1770,  un  cultivateur  nommé  Van  Haerdeweghe  trouva  à  Wemmel 
un  jeton  de  cuivre,  de  la  grandeur  de  nos  pièces  de  10  centimes.  On  y 
lisait  :  d'un  côté,  les  initiales  des  mots  gaamel,  geesed,  qui  signifient,  en 
hébreu,  compassion,  et,  de  l'autre  côté,  yesel  bar  achar,  c'est-à-dire, 
Joseph,  fils  d'Âssar.  La  découverte  de  ce  jeton,  espèce  de  méréau  dont 
on  se  servait  sans  doute  pour  la  distribution  des  secours  dans  quelque 
synagogue  juive,  est  mentionnée  dans  une  noie  conservée  aux  archives 
communales  de  Bruxelles ,  parmi  les  papiers  provenant  de  l'ancien  con- 
trôleur des  travaux  de  la  ville,  Fisco. 
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II. 

Brcssegiiem-Ophem-Ossel  ,.  —  Une  fertilité  peu  ordinaire  distingue 
le  faste  territoire  de  la  commune  de  Brusseghem,  qui  forme  un  plateau 
Irès-elcYé,  légèrement  accidenté,  et  présentant  en  maint  endroit  des 
échappées  pittoresques  sur  la  contrée  environnante,  surtout  dans  sa  partie 
occidentale.  Là  prennent  naissance  le  ruisseau  d'Ossel  (la  Cakbeek?)  qui, 
grossi  par  ceux  de  Hammcel  de  Wemmel,va  se  joindre  à  la  Senne,  après 
avoir  traversé  Meysse  et  Grimberghe;  celui  de  Wolverlhem,  qui  se  réunit 
à  laBollebeek  ou  Eyckevliet,  près  de  Puers  *,  et  la  Bosbeek,  autre  affluent 
de  la  Bollebeek. 

Dans  tout  ce  territoire,  la  haute  justice  appartenait,  sans  réserve,  aux 
seigneurs  de  Grimberghe,  de  la  branche  de  Nassau,  qui,  en  1619,  y 
levaient  un  cens  de  52  livres  8  sous  2  deniers  de  Louvain,  2  tournois, 
44  sous  11  deniers  payement,  î>  autres  deniers  de  Louvain,  500  1/4 
chapons,  6  oies,  2  poules,  5  florins  censaux,  outre  la  groot  ou  grute  de 
la  bière,  qui  rapportait  alors  7  livres  10  sous  par  an. 

Plus  on  examine  son  état  ancien,  plus  on  y  trouve  des  germes  de  frac- 
tionnement. Ainsi,  sous  le  rapport  religieux,  il  formait ,  non  pas  une 
seule  paroisse,  mais  six  juridictions  différentes  :  les  fermes  de  Nercm 
et  de  Pcde  ressortissaient  à  la  paroisse  de  Bollebeek,  et  celle  de  Stecnberg, 

1  Brusseghem-Ophem-Ossel  [Bruceghem,  1241;  Brusengem,  1265;  Brusegem,  1313;  Bruys- 
seghem,  1135),  commune  du  canton  do  Wolverthcm,  à  2  lieues  au  N.-0.  de  Bruxelles. 

Territoire:  En  1686,  sur  uno  étendue  totale  de  1,330  bon  ni  ers,  on  y  trouvait  1,127  b.  do 
terres,  150  b.  de  prairies,  50  b.  de  bois,  3  b.  d'étangs;  le  revenu  imposable  s'y  élevait 
à  24,802  florins.  En  1846,  la  commune  comprenait  1,825  hectares,  dont  937  h.  cultivés  en 
céréales,  130  h.  cultivés  en  plantes  industrielles ,  321  h.  cultivés  en  racines  et  fourra- 
ges, 147  h.  de  prairies,  29  b.  de  vergers,  15  h.  de  jardins  potagers,  37  h.  de  bois,  1  h.  de 
terrain  essarté,  18  h.  de  cultures  diverses.  La  verge  linéaire  avait  à  Brusseghem  et  à 
Ossel  20  1/3,  à  Ophem  181/3  pieds  de  Bruxelles. 

Sombre  d  habitations  :  En  1435,  160;  en  1480,  84;  en  1525,  58  (a  Ossel);  en  1686, 
123 chaumières,  plus  4  brasseries,  6  auberges,  2  boutiques,  des  fermes,  une  maison  de  cam- 
pagne ;  en  1846,  380  maisons,  dont  4  inhabitées. 

Population  :  En  1786, 703  habitants  à  Brusseghem,  236  à  Ossel  et  557  à  Ophem  ;  en  Pan  VIII, 
696  à  Brusseghem,  160  à  Ossel  et  353  h  Ophem  ;  au  31  décembre  1831 , 1 ,782  ;  au  15  novem- 
bre 1846 , 2,126,  formant  376  ménages  ;  308  enfants  recevaient  l'instruction  et  301  personnes 
les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  1  moulin  a  vent,  bâti  en  l'an  1626  ;  1  moulin  à  eau,  le  Necrmolen  ou  Meer- 
molen,  à  Mol  hem  ;  4  brasseries. 

Dépendance*  :  Outre  les  localités  mentionnées  dans  le  texte,  nous  citerons  ici  le  hameau 
de  Bosbeek,  't  hof  te  Potatrde,  de  Neercam,  etc.  Un  acte  de  l'an  1241  cite  :  in  parrochia  de 
Bruceghem,  in  loco  qui  dicitur  Raiardengata. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent,  pour  Ossel  et  Brusseghem,  en  ....;  pour  Ophem. 
cd  1661. 

*  Ce  cours  d'eau  paraît  s'être  appelé  le  ruisseau  du  Pays,  la  Lanlbeke  (1594) . 
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ainsi  que  le  Xcermokit  et  l  Intfte  Cfa/c,  tpfi  se  trouve  cependant  trèsdoin 
vers  le  nord»  sur  le  chemin  de  Wolverthem  à  Merrhien,  dépendaient  de 
Mulliem;  Ossel,  Brusseghem,  Àmclghcm ,  Opbeœ,  avaient  chacun  loin- 
oratoire  particulier,  ces  deux  derniers  soumis  i  l'église  iieMeysse;le 
premier,  et  le  deuxième,  qui  élaït  son  annexe,  n'étendaient  leur  auto- 
rfté  que  wir  110  Mers  de  t:i  commune,  Mais,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
tftet  que  la  paroisse  de  Londerzecl  ligure,  dans  un  diplôme  de  l'année. 
1  159,  comme  une  annexe  (FOsael,  dont  elfe  Bfll  pourtant  séparée  par  b 
commune  de  Wolverlhem.  Peut-être  faut  il  reconnaître,  qu  à  une  époque 
très-ancienne,  Ossêl  8  éten<lu  égal  émeut  sa  juridiction  sur  les  quatre 
églises  q  irise  trouvent  dans  ee  dernier  village  :  Wnlvcrilirm,  [tfenscgttcm, 
tîossem,  lmpdc,cl  qui  auront  été  soustraites  desa  domination  spirituelle, 
par  suite,  peut-être,  de  l'influence  des  seigneurs  du  lieu,  qui  paraissent 
avoir  déterminé  ['autorité  diocésaine  a  les  donner  à  l'abbaye  de  Diligliem, 
La  commune  de  Brusseghem,  aujourd'hui  encore,  reconnaît  l'autorité  de 
quatre  pasteurs  différente  :  ceux  de  Mcrihem,  d'OsscI,  de  lïrusscghcm  et 
d'Ophcm,  qui  sont  soumis,  le  dernier  au  curé-doyen  dfl  Puers,  l«>  trois 
autres  a  celui  d'Assclie,  Sous  le  rapport  féodal,  même  variété  :  les  sei- 
gneurs de  Grimoerghe  y  comptaient  un  grand  nom  Kir  de  \  assaut,  tandis 
que  d'autres  feudalaircs  reconnaissaient  la  suzeraineté  des  cours  leudalcs 
de  la  seigneurie  de  Uigard,  de  l'abbaye  d'AIlligliem,  de  la  seigneurie  du 
monastère  de  Dilighcm  à  Wolvertliem,  cte.  Une  infinité  de  petites  cours 
censales  y  jugeaient  les  contestations  relatives  aux  l>icns. 

Le  principe  d'unité  n'avait  a  Brus- 
seghem d'antre  représentant  que 
l'éehevînage,  qui  fut  constitué  par  les 
;icurs  de  Griinbergh*,  antérieu- 
rement à  l'année  I2oV>.  Ce  tribunal 
choisit  pour  résidence,  non  pas  Ossel, 
où  les  habitations  paraissent  s'être 
agglomérées  de  honne  heure,  prés  du 
xnmd  du  min  d  Assehe  à  Matines  ', 
mais  le  village  plus  moderne,  et  alors 
moins  important,  de  Brusseghem;  il 
conserva  toujours  dans  son  sceau 
l'antique  éeu  des  Herthoiit,  a  lu  fesec 
chargée  d'un  sautoir;  la  légende  de 
ce  sceau  portail  :  s.  BCABtrtGftllU  im  {Bru$êeg)û*B.  L'ancien  greffe 
échevinal,  qui  se   trouve  actuellemctit  a   Bruxelles,    contient    les    re- 

*  lnparrochi*4t  Brm  trtkmm  im  à  r^j 
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d'adbérilanees  des  éehevins,  à  partit  de  humée  fo43,  maïs 
■fie  quelques  lacunes;  cemi  intitulés  termittaiipnum  ou  */<\s  rawtemafj  a 
partir  de  f?J70  ;  ceux  ÏQtiUltéfl  cotitractnum  ou  </cs  contrats,  depuis  la 
même  chaque;  un  petil  registre,  renfermant  4t*  actes  de  diverse  nahuv 
vnde  1  ^S4  au  10  novembre  l4rJ(i.  IJnns  une  lettre  échevinaledu  8  décen- 
bft  1611,  on  lit  que  le  registre  aux  contrats,  contenant  les  aeUfi  ée 
tannée  l;>GI5  avait  été  perdu  pendant  lis  guerres  de  religion.  BTMM 
phem  et  Ossel  payèrent,  en  165S,  14  florins  pour  leur  eoia  dans  la 
NMgell  d'Anvers;  nu  quinzième  siècle,  Brusscghem  était  assujetti 
i  ut  impôt,  Diifl  non  osseL 

Eu  14334435,   Henri  Maehiels  dit  iiuedens.  maire  de  Bfussegbem, 
ayant  oublie  d'exiger  que  At&  particuliers»  entre  taquets  s'était  élevée 
«ne   quetelle,  jurassent  d'observer  la  trêve,  et  un  meurtre  ayant  été  la 
stutc  de  sa  négligence,  fut  condamné  â  faire  un  pèlerinage  à  Rome  ou  a 
90  florins  du  Hhin.  En  1485*  plusieurs  assassinais  cnsanglanlrn  u( 
le  village.  Jeun  Van  Oammc,  Henri  Vaa  ftod<  fl  Aruoul  Corens,  tuèrent 
un   nommé  Cillea  Griot;  se  voyant  poursuivis  pur  les  amis  du  dèl'uni. 
ds  consentir'  ni  â  leur  dnnuei  \    iliu  ipi  ils  lissent  iljre  5QQ  messrs  pour  le 
repos  de  Fente  de  leur  tffcttfne,  OU  Ilorins,  payables,  un  tiers  immédiate- 
ment,  un  second  tiers  le  l*r  avril  suivant,  cl  le  restant  dix-sept  semaines 
mus  lard.  Ils  Rengagèrent  en  mitre  a  faire   placer,  à  leurs  frais,   une 
croix   île  fer,  dans  le  cimetière  de  Jleysse  ou  sur  le  grand  chemin,  à 
llundieek;  une  lierre   personne  devant  garantir  l'cù'cution  de  ta  eon- 
i.   Jeun  Macnarys  accomplit  cette  formalité,  le  10  octobre  148#, 
les  cche.fi  n«  de  Brussegbem,  et  recul  des  amis  des  coupables  la 
>  qœ  s'il  en  résultait  (mur  lui  quelque  dommage,  ils  l'en  indcui 
mL  In  semblable  accord  fut  conclu,  le  18  octobre  suivant,  à  l'oc- 
casion d'un  meurtre  commis  par  Jean  Scoekaerde  sur  la  personne  de  Jean 
Yatidcnbossebe,  Lorsque  Maximilîen  Ht  sa  joyeuse  entrée  à  Bruxelles,  en 
de  roi  des  Romains,  plus  de  60  individus  entrèrent  dans  celle 
tille  à  sa  suite,,  grâce  a  l'intervention  de  messire  Albert  Kollarl,  receveur 
d'une  troupe  de  .soldais,  et  du  maréchal  de  l'hôtel  du  roi;  ils  avaient 
promis  .i  cca  deux  personnages  500  Jloi  ins  électoraux  d'or,  et  leur  payê- 
asilôt,  en  urgcitl  comptant,  les  deux  tiers  de  celle  WAna  Parmi 
<u\  >••  trouvait,  on  ne  sait  pourquoi,  le  maire  de  Brusseglum 

Les  guerre*  itu  seizième  siècle  causèrent  au  village  d'immenses  dom- 
mages. Les  acte  du  temps  ne  parlent  que  d'habitations  incendiées  ou 
ruinées;  tel  fui  le  sort  qu'éprouvèrent  particulièrement  Yhofj'te  Ctetfà, 
Wiujl  te  Vgekt,  et  Vhoff  Un  Steciw,  où  les  flammes  n'épargnèrent  qu'un 
l  une  lour  de  pierre;  encore  celte  dernière  ful-clle  fort  endom- 
magée, La  gilde  du   noble   arc  de  Brusseghem,  sous  le  patronage  de 
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Snint-Éticnne,  possédait  entre  la  cure  et  la  pâture  publique  (den  gemeynen 
driessche),  une  maison  qu'elle  donna  en  location,  le  6  septembre  4552,  et 
moyennant  6  florins  carolus  par  an,  à  la  condition  que,  lorsqu'il  y 
aurait  à  Wolverlhem  un  landjuweel  ou  un  autre  tir,  et  aussi  souvent 
que  cela  serait  nécessaire,  elle  pourrait  s'y  réunir  dans  la  chambre  dite 
la  chambre  de  la  gilde.  Le  44  décembre  4595,  cette  concession  fut  renou- 
velée, mais  firusseghem  ne  vit  plus  de  landjuweel,  et  l'exercice  de  l'arc  y 
fut  insensiblement  négligé,  car  on  bâtit  une  brasserie,  â  l'endroit  où 
s'élevait  la  perche  servant  au  tir  4. 

Le  47  janvier  4684,  les  troupes  de  Louis  XIV  incendièrent  à  Brusse- 
ghem  la  chambre  de  la  gilde,  la  ferme  de  M.  TSestich,  celle  du  sieur 
Veldekens,  4  brasserie  et  46  autres  habitations.  Une  déclaration  faite  par 
le  maire  et  leséchevins,  le  25  janvier  4755,  constate  qu'il  existait  alors 
dans  le  village  464  ménages,  457  hommes,  dont  44  veufs,  147  femmes, 
dont  4  4  veuves,  4  jeunes  hommes,  3  jeunes  filles,  420  jeunes  garçons, 
94  petites  filles,  450  domestiques  des  deux  sexes.  Dans  ces  chiffres 
n'étaient  pas  compris  le  curé  d'Ossel,  son  vicaire,  son  coadjuteur,  le 
vicaire  d'Ophem,  M.  Roland  Hagens,  et  le  domestique  de  M.  De  Pape,  ta 
liste  des  pauvres  comprenait  99  ménages ,  comptant  87  hommes ,  dont 
5  veufs, 96  femmes,  dont  44  veuves,  88  jeunes  garçons,  68  petites  filles; 
il  y  avait  donc  539  indigents  sur  une  population  de  4,019  individus.  Tous 
les  habitants  appartenaient  ù  la  classe  des  cossaeten,  sauf  les  prêtres, 
M.  Hagens,  qui  était  noble,  19  fermiers  ou  fermières,  3  forgerons, 
8  brasseurs,  15  petits  fermiers,  9  aubergistes  ou  cabaretiers,  4  bouti- 
quier, 4  charron,  8  charretiers  ou  conducteurs,  2  meuniers,  4  distilla- 
teur et  le  sacristain. 

En  4794,  un  dernier  malheur  vint  frapper  Brusseghem.  Pendant  que 
les  troupes  alliées  se  reliraient  devant  les  armées  de  la  république  fran- 
çaise, un  paysan  tua  d'un  coup  de  fusil  le  colonel  d'un  régiment  anglais 
qui  sortait  du  village.  Cet  acte  insensé  fut  puni  par  lesac  et  l'incendie  de 
Brusseghem.  La  nouvelle  délimitation  adoptée  en  l'an  IV  fractionna  cette 
localité  en  trois  communes,  qui  furent  de  nouveau  réunies  en  une  seule 
par  un  décret  impérial  en  date  du  4 1  avril  4840. 

Pede,  Steenberc.  —  Une  partie  du  village  de  Bollebeck  portait  autre- 
fois le  nom  de  Nederhem  ou  Nerem,  l'Habitation  inférieure,  que  Ton 
donnait  aussi  au  moulin  situé  en  cet  endroit,  et  qui  est  resté  à  une  ferme 
voisine  *.  Elisabeth  de  Nederhem  épousa,  vers  Tannée  4554,  le  chevalier 
Guillaume  TSerarnts,  et  laissa  ses  biens  à  son  neveu,  le  chevalier  Jean 


1  Acn  deplaelse  alivaer  de  wippe  te  stacn  placht,  3  juin  1728. 

*  MoUndinum  diclvm  te  Nederhem,  1357.—  T  hoff  te  Nerem,  1o93.  —  Nccrhem,  1737. 
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u  1rs  verni  il,  ;iin>i  que  d'autres  biens  acquis  de  la  dame  de 
à  Jean  T'Serctacs,  archidiacre  de  EÉMfQt,  el  plus  tard 
[tie  de  Cambrai.  La  petite-nièce  de  eelm-ei,  Béatrix  FSerelaes,  et  son 
roart  Henri  de  Schoonhoven  possédaient  à  Botlcbeek,  sous  BrussegheruT 
Chnf  te  Pet  ou  te  Pede,  a  laquelle  était  annexée  une  cour  cerisaie»  qui 
ut  la  coutume  décèle-  Maître  Aniotil  Van  Ghyriderboven  dit  Van» 
dertaken  en  était  possesseur  en  1474,  Elle  revint  ensuite  aux  TSerclaes. 
WcnccsIasTSerclae^qui  fui  éehevin  de  Bruxellesen  1aH  cl  en  1317,1a 
bissa  è  son  Ois  Chartes.  Lors  de  la  prise  de  Bruxelles,  en  1585»  Àrlus 
TSeretacs  ayant  continué  à  habiter  en  Hollande,  ses  biens  furent  BMfl 
Mîus  séquestre,  et  la  ferme  et  maison  de  compagne  de  Pede,  louée, 
moyennant  140  livres,  au  prolit  du  rot,  Le  19  octobre  1000,  les  an  lu 

s  In  donnèrent  à  l'église  de  Sninte-Gudule  a  Bruxelles,  mais,  a  L'occa- 
sion de  ta  trêve  de  douze  ans,  ils  la  restituèrent  aux  anciens  prnpriii.u' 
Berthoudt  Van  Sweden,  femme  de  messire  Florent  TSercïaes.  qui  demeu- 
rait A  Olrecht  et  qui  était  ïils  de  messire  Charles  TScrclaes,  la 
!ii,  h:  19  août  I6O0J  el  moyennant  \  MK)0  florins,  à  Jacques  Manrïc- 
ques»  seigneur  de  Rusioppcl,  qui  ue  put  l'acquérir  qu'en  vertu  dun 
octroi  îles  archiducs,  parce  qu'il  habitait  La  Haye  (11)  septembre  1609). 
Il  la  revendit,  le  VJ  mai  iCII.à  Clémence  Hoytcma,  veuve  d'Içrom  Van 
I  êtes,  président  du  grand  conseil  de  Natal 

La  ferme  de  Stccnberg  porte,  dans  quelque*  anciennes  cartes,  le  nom 

de  Vdasmmi  de  Spangaerto  kaff  la  ferme */c f£*pag)fflo4  parce  qu'elle 

appartint  a   don    Diégn-Fcrnandez  de  VelascG,  *  majordom  général  de 

«  Vhosplt^l  de  ShI  majesté  d'Espaigne.   *  A  la  suite  du  décret  de  vente 

biens  de  Jean  de  Fraye,  décret  qui  porte  la  date  du  l£  mars  !!>UHt 

igtteur  acheta  :   1°  un   cens  lefé    «   Molhem  et  aux  environs,  U 

S*  Benwertê  cheytts  ou  cens  de  saint  Bernard,  qui  rapportait  10  muids 

de  seigle,  mesure  d'Assclie;  S8  un  moulin  ruiné,  le  Atecnnolen,  qu'il 

-*a  de  faire  reconstruire.  Un  de  sis  successeurs  légua  *  la  set- 

-neuric  de  Stecnbcrg,   ^on  beau  i  bateau  avec  sa  chapelle,  ses  trois 

«  fontaines  j  ail  tissantes,  sa  ferme,  son  pigeonnier,  ses  dépendances,  son 

«  lifte  féodal,  son  moulin  â  eau,   *  a  Waltcr  Silvoris,  sousqiasteur  de 

lise  de  Noire-Dame  A  Malines,  pour  une  moitié,  et  à  Egide  Itacms, 

diapelnin  cl  receveur  de  celle  église,  pour  l'autre  moitié.  Ces  deux 

udirent  la  seigneurie  à  messire  Pierre-Albert  de  Lîndicq, 

peif  de  Bautersero,   membre  de  la  chambre  defl  comptes  ,  et  a  sa 

femme  Amélie  île  la  Bieslrale  (10  septembre  16*7).  Léupold-Joscph  de 

I  mdiek,  seigneur  de  Steenbcrghen,  Ois  de  Charles  et  pelîi-lils  de  Pierre 

Albert,  nmrl  le  28  janvier  1794,  csi  enseveli   a    Molhero,    ainsi  que 

>on  fils  Emmanuel  -Joseph    de    Lifidick,   mort    le    *2H   septembre  1700, 
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el  ses  trois  filles,  mortes,  la  première,  le  25  mars  4810,  la  seconde,  le 
20  mars  1831,  et  la  troisième,  le  19  janvier  1827.  Le  greffe  de  Bruxelles 
possède  un  rôle  processal,  allant  du  il  décembre  1710  au  17  février 
1789,  et  une  farde  d'adhéritances,  allant  du  11  mars  1699  au  25  jan- 
vier 1794,  tous  deux  provenant  de  la  cour  foncière  de  Steenberg,  qui 
avait  déjà  un  sceau  commun,  il  y  a  un  siècle  et  demi.  Un  champ  appelé 
le  Strylaml  ou  le  terrain  du  Combat  se  trouve  non  loin  de  Steenberg, 
près  du  chemin  de  Merchten. 

Ossel  *.  —  En  Tannée  1159,  l'évéque  de  Cambrai,  Nicolas,  donna  & 
l'abbaye  d'AfHighcm,  «  libres  et  sans  personne,  »  plusieurs  églises,  et 
entre  autres  celle  d'Osesetle  et  son  annexe  Londerzeel9;  plus  tard, 
faute  de  maison  pastorale,  le  curé  d'Ossel  alla  résider  à  Brusseghem,  et 
prit  alors  le  titre  de  curé  d'Ossele,  desservant  de  Brusseghcm  (pastor  in 
Ossele  el  deservitor  de  Brusseghem);  mais,  en  1758,  le  curé  Jean  Mon- 
tana, de  Bruxelles,  se  construisit  une  cure  dans  l'ancien  centre  de  la  pa- 
roisse 5.  11  percevait  le  tiers  de  la  dlme  et  le  monastère  les  deux  autres 
tiers.  AfHighem  avait  reçu  une  dîme,  vers  l'année  1220,  de  Marguerite, 
dame  de  Termonde,  qui  l'avait  achetée,  et  qui  la  donna,  pour  le  repos 
de  l'âme  de  ses  parents,  de  ses  ancêtres,  de  sa  sœur  et  de  tous  les  fidèles. 
L'église  d'Ossel  ou  de  la  Bouverie  (os,  bœuf;  se/e,  demeure,)  est  dédiée 
à  saint  Jean-Baptiste;  c'est  un  petit  édifice  bâti  dans  le  style  du  quin- 
zième siècle,  sauf  les  collatéraux  de  la  nef,  qui  ont  été  reconstruits  il  y 
74  ans,  ainsi  que  nous  l'apprennent  la  date  1779,  placée  au-dessus  de 
l'entrée  du  chœur,  et  l'inscription  suivante,  qui  se  lit  sur  une  des  pierres 


»  Osesella,  1139;  Osensella,  1148;  Ossele,  1H7,  1149. 

*  In  nomino  sanetc  et  individue  Trinitatis.  Nicholaus  divina  miscratione  Camcracen- 
sium  episcopus,  tam  futuris  quam  presentibus  in  pcrpetuum.  Si  justis  fldelium  petitioni- 
bus,  prout  dignum  est,  adquiescimus,  procul  dubio  remunerationis  eorum  participes  nos 
fieri  confidimu8.  Nos  igitur  Affligeniensem  ccclesiam,  religionis  titulo  pollentem,  (pre)do- 
cessorum  nostronim  munifleentia  locupletatam,  amplificarc  et  exaltaredecornentes,  fratris 
nostri  Pétri  venerabilis  ejusdem  ecclesio  abbatis  pie  supplication^  accepto  capituli  sui 
devotionisaffeetu,  prout  decuit,  condescendimus.  Atque  pro  anime  nostre  memoria,  altaria 
subsignata,  salvis  nostris  et  ministrorum  nostrorum  debitis,  libéra  et  sine  personis,  prefate 
ecclesie  concedimus.  Osesellam  scilicet  cum  appendicio  suo  Lundersella,  Podescelam,  que 
est  dimidia  ecclcsia,  Lieusellam,  que  est  capella,  Bascerodam.quc  est  capella. 

Ad  arcendas  igitur  quoruralibet  importunitates,  data  conservatoribus  benedictione,  in 
prcvaricatore8,  quoad  resipuerint,  excommunicationem  promulgaraus,  et  canon ica  subsig- 
natione,  sigilli  quoque  nostri  impressionc,  hanc  decreti  nostri  paginam  confirmamus. 
S.Tcoderici,eorumdem  al  ta  ri  u  m  archidiaconi.  S.  Johannis,  Alardi,Teoderici,  archidiacono- 
rum.  S.  Gerardi  decani  et  archidiaconi.  S.  Gualtori,  Remgothi,  Gerardi,  Guerimboldi , 
sacerdotum;  Guerimboldi,  Guilclmi,  levitarum;  Hugonis.Eustatii,  Anselli,  Radulfl,  Gualteri, 
Hugonis,  Rotbcrti,  canonicorum.  Actum  anno  Incarnati  VerbiMCXXXlX,  prcsulatus  domini 
Nicholai  III. 

*  Goyers,  Van  G  es  tel  annoté. 
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Je  l.i  façade  :  *u.  <  arïk  arcihep.  ,— deda  prjep,  iiaffug.,— ~j,  i.  smv 
I  ptST->  —  PLACIDO  3YXDICO,  —  UVUAVOl  1778.  (in  w»\;iil  autrefois 
U  uij.lr  iïpitaphedc  noble  homme  Roland  BtgBtt»  fris  de  messire 
l  île  dame  Marie-Jeanne  Coequilk\  mort  Îe7  fioul  I7IH  ;  el 
llrdu  maire  de  Brusseghcm,  Jossc-lluberl  VandeBiytere,  fil»  de  messie? 
Edouard,  chevalier  du  Saint-Empire,  ehef-drossard  du  pays  et  de  lu  prin 
ripaiilr  de  Griniberygftie,  intendant  général  de  l'illustre  maison  de  Bcr;;i 
mort  \c  lii  yin'a  1741*,  et  dosa  femme  Cornélie-CaLherinc  Noeys,  morte 
If  lâjuiljet  t71î».  Une  pâture  située  è  Ossel  portait  le  nom  de  iluyse 
eu  V  Ermitage* 

D'anciens  diplômes  mentionnent  Lambert  dTOsseh%  *  homme  libre,  » 
qui,  antérieurement  à  l'année  \  147,  se  donna  lui,  son  alleu  et  ses  serfs,  à 
l'abbaye  de  Grimberglie;  Berner  d'Otoeb,  cité  m  Tan   I  H!J  environ; 
Vrnonl  d'O&dle,  mentionné  vers  l'an   I  HÏO,  et  le  chevalier  Jean  d  Os- 
qui  scella,  en  IÎ78,  avec  un  sceau  portant  des  armoiries  semblables 
[la  ém  De  Mol  drJïnivlles,  cinq  losaoge» porta  en  croix, et  qui  se  dis- 
tingua û  la  bataille  de  Woericgen*  Plusieurs  siècles  après,  nous  trouvons 
Ihnff't  OsuU  vendu  par  Anne  de  WaycnlirrriL  wwve  de  Jean  Vander- 
*lai  lunotriK  e|  ses  enfanta,  Pierre,  vicaire  de  L'église  de  Sainte-Catherine  a 
telles,  Libcrt  et  Fïarhe.  à  Godelrotd  HageflS,  receveur  général  de  l'ar 
fie  du  roi  (â  mai  1024).  La  famille  lEagens  possède  encore  la  maison 
ampagne  voisine  de  l'église  el  qu'un  petit  bois  entoure. 
Plus  loin  est  une  autre  habitai  uni  féodale,  surmontée  d'un  toit  à  la  man- 
le,  et  à  laquelle  on  a  accès  par  une  porle  isolée,  bâtie  en  forme  de 
tour  carrée,  recouverte  d'an  petit  dôme  et  datant  de  l'année  1701.  CM 
Là,  sans  doute,  f  la  belle  maison  de  campagne ,  ornée  de  peintures,  de 
-laces,  de  bosquets,  de  terrasses,  i  le  tarifs  el  d'allée*,  située  près  de 
9  l'église,  u  que  mess  ire  Edouard  Yandem  \  \<  re,  iireflier  de  la  principauté 
de  tirimberglio,  et  sa  sœur  Joséphine-Hélène,  femme  de  Léo pold -José pli 
de  Uttdtck|  vendirent,  en  1753,  à  Albertine  de  Wynanls.  Celle-ci  la  céda. 
mu\  en  liant  i  !  ,500  florins  de  change,  à  Pliilippc->iarie-Xa\  ier  de  Pajte  de 
VS  «  i  u  sa  femme  Marie  De  Decker,  de  qui  le  baron  Guillaume 

Van  JJaren  TÈIans,  député  des  étala  généraux  des  Provinces-L'nics  A  la 
cour  de  Bruxelles,  et  sa  femme,  Calherine-Loui*e  de  Aalalis,  l'acquirent, 
'juin  l7f»'*T  moyennant  H, 550   Jlonns  de  change,   La  famille  De 
fiiegael  en  a  aujourd'hui  la  propriété.    Elle  constituait  autrefois  un 
fief  de  l'abbaye  de  Dilighem,  et  est  probablement  identique  à  l'héritage 
appelé  de  AoMw,  que  l'on  mentionne,  en  1615,  comme  situe  derrière 
l'église  d'Oâael,  et  a  Ihof  Ur  Lagien  du  livre  eeiisal  du  domaine,  de 
k*  iWtë. 

Plusieurs  communautés  religieuses  possédaient  jadis  dea  biens  i  I 


Si  HISTOIRE 

L'abbaye  d'Afllighcm  y  acquit  de  celle  de  Grimbcrghe,  à  charge  d'un  cens 
annuel  de  5  deniers,  trois  bonniers  de  terres,  deux  gerbes  de  la  dîme  et 
une  ferme.  Forêt  y  reçut  en  don,  du  duc  Godefroid  II,  deux  manscs 
et  demi  et  un  boi3.  L'abbaye  de  Saint-Michel  à  Anvers  y  eut  une  ferme, 
et  le  chapitre  d'Andcrlecht  une  seigneurie  foncière,  qu'il  acquit  de  Jean 
de  Walschc,  le  18  août  1509.  Le  roi  Maximilien,  par  un  édit  en  date  du 
20  janvier  1491-141*2,  et  le  comte  de  Nassau,  seigneur  de  Grimberghe, 
par  un  octroi  en  date  du  2  mars  1507-1508,  confirmèrent  à  cette  dernière 
seigneurie  le  droit  d'avoir  une  cour  censale.  En  vertu  d'un  octroi  du 
souverain,  l'abbaye  de  Grand-Bigard  vendit,  en  1578,  moyennant 
2,000  florins,  un  terrage  seigneurial  et  17  bonniers  de  terre,  à  Antoine 
Van  Ghindcrtaelen,  dont  les  ancêtres  les  tenaient  depuis  longtemps  en 
location.  Celte  cession  fut  ratifiée  par  un  acte  passé  a  Bruxelles,  le 
8  novembre  1581 ,  dans  une  maison  de  la  Longue  rue  des  Chevaliers 
(ou  de  l'Écuyer),  où  logeaient  alors  les  religieuses.  Antoine  avait  déjà  en 
cet  endroit  une  seigneurie  censale,  tenue  en  fief  du  seigneur  de  Bigard,  et 
une  ferme, liet  Berchuys  ou'thof'tOppersele,  près  de  laquelle  se  trouvait 
un  monticule  et  un  jardin  de  plaisance  entourés  d'eau.  Les  Cruyningen 
acquirent  cette  propriété  en  1676,  et  la  vendirent  à  Albert-Picrrc-Adrien 
de  Piermans,  seigneur  de  Flcschières,  et  à  sa  femme  (6  septembre  1742). 
La  ferme  fut  abattue  peu  avant  l'année  1774. 

Brusseghem.  —  L'église  de  Saint-Étienne  à  Brusseghem,  que  l'on  aper- 
çoit au  sommet  du  plateau,  à  peu  de  distance  d'Ossel,  est  une  belle 
construction  de  style  ogival.  La  tour,  placée  en  tète  de  l'édifice,  s'élève  avec 
grâce;  une  voûte  formée  de  nervures  croisées,  s'appuyant  à  des  consoles 
ornées  de  figures  grimaçantes,  la  soutient  a  l'intérieur.  Dans  la  nef,  que 
quatre  colonnes  cylindriques  partagent  en  trois  parties,  ce  sont  des 
consoles  portant  à  faux  qui  servent  d'appuis  à  la  retombée  des  voûtes. 
Les  petites  nefs  et  le  chœur  sont  moins  anciens;  la  voûte  du  dernier 
est  à  arcs  doubleaux  ;  au  collatéral  septentrional  on  voit  une  porte 
aujourd'hui  condamnée,  qui  est  décorée  d'un  arc  cintré  orné  de  têtes 
humaines.  A  l'exception  d'un  Crucifiement,  placé  sur  le  maître  autel,  le 
temple  paroissial  de  Brusseghem  ne  contient  aucun  objet  d'art  remar- 
quable. 11  a  un  curé  particulier  depuis  Tannée  1758;  par  sentence  de 
roflicial,endate  de  l'année  1736,  la  chapellenic  de  Sainte-Anne  y  avait  été 
unie  à  la  vicairiedu  curé  titulaire  d'Ossel.  Autrefois,  l'abbaye  d'Afllighem, 
le  curé  et  cette  chapellenic  prélevaient  chacun  une  part  des  dîmes;  l'église 
levait  une  dlme  à  Osscl  et  une  autre,  appelée  la  dime  de  Saint-Étienne, 
Sint-Stevens  thiende,  à  Cobbeghcm  et  Bollebeek. 

Le  chapelain  de  Sainte-Anne  desservait  particulièrement  une  chapelle 
qui  existe  encore,  entre  le  centre  de  la  commune  et  Wolverthem.  On  y 
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I  jadis  la  messe  le  mardi  et  le  samedi.  Suivant  la  tradition,  ôtti  fui 
flspdèf  en  mémoire  de  ce  que,  *  il  y  a  mille  ou  deux  mille  ans,  >  les  progrès 
«le  ta  peste,  qui  sévissait  dans  nos  contrées,  furent  arrêtés  en  cet  endroit 
par  l'intercession  de  la  Vierge,  Au  commencement  du  di\-seplième  siècle. 

lit  édifice  était  encore  construit  de  bois,  bien  que,  de  temps  immé- 
morial, il  lui  fréquenté  par  des  pèlerins  qui  y  venaient  implorer  sainte 
Ynuc,  pour  cire  préserves  de  [a  fièvre.  Il  fui  bâti  de  pierres,  en  venu 
d'une  autorisation  accordée  par  l'archevêque,  le  17  juillet  1040,  La  cha- 
pelle actuelle  date  de  Tannée  1700;  elle  est  construite  de  briques,  aux- 
quelles on  a  laisse   leur  couleur  roujte;  seulement  on  a  peint  en  blanr 

Hllours  de  la  façade,  ce  qui  produit  un  ellèt  peu  gracieux. 
Les  lettres  cehcvînales  mentionnent;  comme  situées  a  lirnsse^bem,  un 
çrand  nombre  de  fermes,  dont  la   plupart  ont  aujourd'hui  perdu  leurs 

ieri9  noms:  telles  sont:  't  hôfffa  iirinuretjhriHt\n  même  sans  doute  que 
Ion  voit  un  peu  bu  delà  du  village  et  qui  s'appelle  aussi  dm  Toren;  den 
hnvc  Ten-AbbctU  (ou  au  Peuplier),  manoir  «ver  cour  cerisaie,  droit  de 
rongé*  ete.T  et  qui  appartenait,  au  seizième  siècle,  aux  Vandrrmmi  | 
t  hajj  [  tut  Athome  on  Ten-AiliMm*  ancienne  propriété  de  la  famille  Loms 
(1486);*!  hojf  Test-Vinckûlberdi  (Kîl  I  Ï-Les  Ternies  dites  de  Coeckelberchy 
ih-Linthout,  Ten-Suete  et  Te-  Vt/etsî  existent  encore;  'thoff  Te-Siietef  que 
tel  Leyniers  et  les  Van  Vécu  ont  successivement  possédée,  était  ornée,  au 

b  dernier,  de  beaux  jardins  et  d'une  fontaine.  VyeLst  reconnaissait 
pour  maîtres*  a  la  fin  du  quatorzième  siècle,  tes  Tnizegnies;  elle  l'ut 
en  1 500,  à  une  religieuse  de  l'abbaye  de  GfiMl-filgardj  Philippine 
l  hennis,  par  la  communauté  dont  elle  faisait  partie,  cl  qui  revendit  ce 
bien  2ti  ans  plus  tard.  Les  Facuwez  eu  devinrent  ensuite  possesseurs,  puis 
les  Van  Oncle,  entre  autres  Anne-Françoise  Van  Oncle,  femme  d'un  sieur 

iderntre,  sans  doute  le  paysagiste  de  te  nom. 

s!,  —  Le  petit  hameau  d'Ainelidicm  est  un  lieu  Irès-aurieu  et 
dont  les  chartes  pari  cul  fréquemment.  Son  oratoire*  dédie  à  la  Vierge, 
fui  donné  par  Lévéque  de  Cambrai,  Nicolas,  A  l'abbaye  de  (Jriiu- 
herpbe,  en  1155,  et  depuis  lors  on  le  considéra  comme  une  dépendance 
de  l'église  de  Meysse.  \\  est  situé  sur  une  éminence  bordée  de  peuftfim. 
l»cs  fcnèlrcs  en  anse  de  panier  r éclairent,  des  contre-forts  sans  ornements 

utiennent,  cl  des  nervures  eroîsèesT  reposant  sur  des  moulures  portant 

iux,  forment  sa  uni  te.  L'abbé  Outers  le  reconstruisît  en  Tannée  1b"i7, 
et  madame  la  comtesse  de  Beaulïort,  née  lie  Hoose,  le  lit  restaurer  en  1850, 
Grâce  à  une  dame  nommée.  Vol  lundis,  â  W  a  lier  de  Coinpursum,«  homme 
libre.  ■  élises budahûres.  le  chevalier  Rotbard  et  son  fils  Gérard,  les  reli 
^teu\deGrimberjïlie>e  formèrent  près  de  cette  chapelle,  au  douzième  siècle, 
un  domaine  considérable.  En  janvier  1244,  Godefroid  d'Àinrlreiighriii  ou 
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leineni  de  {indefmid,  fayot  de  M 
Hruxelles.ei  de  smi  rlmpirrr,  et  de  l'aveu  aussi  de  sort  Jib  Henri  il  iÉ  hé 
neveu  Thierrî, leur  vpndti  tout  ce qu'il  tenait  ù  cens du  rha  pitre  de  Sainh- 
(iudule,  «  imm  ta  pat'iuVed'Àmelgheni  (m  parroc-hiu  jÉ.Amafocnjftcmh* 
soit  en  propre,  mit  comme  héritier  de  Henri,  chantre  tlt»  l'AgUac  de  Sainic- 
Gudule.  Lahbave  bàiit  dans  <ts  lieux  #lt*ux  grandes  fermes,  dont  l'une,  fe 
Petit  Amelfjhrm,  est  sïluée  dans  la  vallée,  cl  VMiUeJeliramlAinvttjItt'w+sr, 
Ifouvesur  In  hauteur,  près  de  la  chapelle.  La  gnniftc  iniuirnscde  &M0êÊ#' 
uièretutélovécrdiHmjp«rledwM& 

<|uî  ne  pul  fermer  une  ouverture  que  l'on  \oii  enroieet  que  ronrssaverail 
ViÎBeKteDf  de  boucher,  a  ee  que  disent  les  villageois.  Elle  a  été  aluNtue 
en  1845,  niais  avec  des  patinas intimes.  Lorsque  je  visitai  celle  roralité,  il 
\  |  quelques  années.  IVium  RM  lacade  a  pignon,  qui  la  Ici  uiitiuil  du  enté 
«le  l'ouest,  était  encore  debout. 

Oi'iiex.  —  La  shuahun  d'Ophcm  >ur  une  colline  d'où  le  reparti  peut 
librement  Retendre  au  Loin,  lui  a  valu  sou  nom  qui  signifie  ifJfrAtttttiftfl 
lUfjttJÊÊUtâi  Son  église  reconnaît  saint  Etienne  pour  patron.  EOfl  est  |M» 
dénie.  ùiY\n>pjifmdeluioui\CeUeMuccursnle^ 

jadis  une  annexe  de  la  paroisse  de  Meysse;  niais,  rie  temps  immémorial, 
♦•Ile  avait  nu  cimetière  et  un  baptistère  En  10613,  l'abbé  de  firimberjdie, 
en  sa  qualité  de  collateur  de  la  cure  de  Mcyssc,  partit  au  vicaire 
d'Ophcm  une  compétence  annuelle  de  800  florins  ;  a  relie  époque,  emuiue 
il  y  avait  dans  le  village  environ  190  communia  ut  s,  les  habitants  ttriïllil 
dèrent  qu'il  tiïl  éripé  en  paroisse  indépendante;  l'abbé  y  consentit, 
et  résolut  d'augmenter  de  tiO  florins  la  compétence  du  vicaire,  lors- 
que  la  mort  vint  l'empèchcr  de  réaliser  Bd  desseins,  que  ses  successeurs 
abandonnèrent,  Apres  le  ennrordat,  les  habitants  allouèrent  un  traite- 
ment ii  leur  pasteur,  et,  en  considérai  ion  de  t'éloigneAlQBt  des  église*»  de 
Urusscghem  et  d'Ossel,  ou  conserva  h  eelie  d'Ophcm  le  ian£  d'annexé. 
Le  chœur  de  ee  temple  renferme  la  tombe  de  Pierre  Vandersrîiueren  et  de 
Laurence  Jaeobs  alitis  Hcllebcke,  qui,  vers  Tan  l(i^0,\  fondèrent,  à 
l'autel  de  Noire- J)umc,  une  messe  du  mardi  et  d'autres  sci  tfi  <  s  religieux, 
ivrr  distributions  aux  pauvres. 

Les  anciens  actes  meiHionnent  à  Oplicm  un  grand  nombre  de  fermes, 
telles  que  :  't  hoffTethSieette,  U  hoffVOphem  ou'J  /tore  C  Oppem,  la  ScoUlwf, 
qniétuil  voisine  de  fa  précédente;  't  hofTeH-Jierghet  quise  trouvait  entre 
YOptiïmottfti'rt'  et  le  ruisseau;  hvt  h**ff  Te»-fJttmtney  quî,audcrnîersièc  le, 
élaïlle  patrimoine  des  Van  Bevcr;  el  la  ferme  dite  lUetheke,  qui  appar- 
tenait, en  1561,  a  M™  Van  flamme,  dite  llellebeke,  et,  en  Ifi04,  à 
.Marii*  Van  flfyeuwenhuyseiï,  veuve  de  messire  Henri  Vanderborghl,  coin- 
muiiemeslrc  deSlalines.  Uhoff  Ten-Stwtu1  fut  entièrement  brûlée  pendant 
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la  paires  de  i-elt^îoii  ;  il  n'en  restait,  en  1386,  qu'une  tour  et  un  puît> 

-tniils  de  pierres;  encore  la  première  avait-elle  t  lé  fort  eudomma^ t 
par  l'un-endie.  CV>l  parait-il,  le  bâtiment  t|iiî  se  trouve  duttièttt 
le  chœur  de  l'église.  Ll  appartient  arLuellerneiil  à  In  famille  de  Parclie- 
adfpc  de  Matines,  primai  de  lïelgique,  monseigneur  Engclberl  Sleirkx, 

.înal  par  cvéalkn  rju  13  septembre  1858,  qui  y  est  m\  le  i!  rmvemlii-e 

1 71*â*  Due  autre  ferrai  a  sa  port*  décorée  d'un  moulant,  de  Imis  sculpte 

art  et  portant  la  date  de  I6d5;  nu  milieu  de  la  cour  Relève  un  puits 

surmonté  d'un  ouvrage  de  fer  travaillé.  Suivait  La  luxation  des  liel*  ni 

t,  la  seigneurie  d'Option  devait  fournir,  en  temps  île  guerre,  dem 
abattants  h  pied 5  aHe  relevait  du  château  de  iîraiid-ttigard*  et  coin- 
prenait  l'havcfOppnn  ou  *t  hof  tOphem,i\i\\  se  trouvait  auprès  du 
.  lïMifiiV*  (-ans  doute  en  face  de  l'église  >:  une  cour  eensale  ayant  droil 
d  adheriler  et  de  déshériter,  cl  une  cour  féodale,  de  laquelle  dépendaient. 
a»|r«  suives,  un  manoir  situé  a  Basaeti,  prés  tl*-  Weysaû,  et  qui  apparte- 
nais, en  1 140|  au  cberatiar  Franc  Rolibuck;  yt  Imff  Trn~Benjhet  et  enfla 
un  journal  de  pâture,  qui  était  voisin  de  la  ferme,  et  qui  constituait  une 
tenure  ayant  elle-même  plusieurs  arriére-fiefs. 

ttqgiesdti  la  famille  ilopljcnufpic  Ton  trouve  dans  les  recueils 
formés  par  les  amateurs  d'héraldique,  sont  remplies  d'erreurs  et  de 
fables.  Kl  les  altribuenl  son  origine  a  un  Waulier,  dit  le  Noir,  seigneur 
dOphcniet  gendre  du  lira  de  Leefdaelquialla  à  la  première  orabade  BW 
Godefroid  de  Bouillon.  Suivant  elle**,  la  Rb  de  Waulier,  le  chevalier 
l'a  rida  n,  épousa  Fulgcnce  de  Wanghe,  dame  de  la  tour  de  Marselaer,  et 
m < ai  rut  vers  l'an  I  tû5f  laissant  tua-  fila  :  GérUrd  d'Ophem,  qui  fui  tué  à 
l.i  bataille  deGrirabergbe  par  Jean  de  DougeLherjçhe;  Cillas,  nijpmitf  de 
la  tour  de  Mar.seluer,  et  Jean,  dit  de  Marselaer,  qui  lui  le  chef  de  la 
famille  de  ce  nom.  L'aîné  des  Élis  de  Parklaiulils  de  Cillas,  vendit  la  sei- 
gneurie d'Ophem  cl  prit  les  amies  contre  son  souverain,  te  due  de  tiiahauL 
-  pour  quekpiai  roécûntentomenta  cpk'il  avait  ao$*  *  Son  frère  llenneman 
fui  père  du  chevalier  ItoherLqui  rentra  en  possession  des  bieusd'Opiiem. 
Les  documents  ne  s'accordent  pas  avec  ces  détails,  qui  ne  sont  appuyée 

d'aucune  preuve.  Le  plus  ancien  chevalier  d'Ophem  qu'ils  client  set - 

niait  Guillaume.  1]  mourut  excommunié  et  ne  recul  pas  la  sépulture 
en  terre  sainte;  mais,  a  quelque  temps  de  là,  en  Tannée  1170,  On 
obliul  que  son  corps  fût  inhume  dans  le  cimetière,  et,  à  relie  occasion* 

ils  Àmattri,  surnommé  Noi,  Adam,  Waller  et  Paridan,  renoncèrent  a 
leurs  prétentions  sur  la  dîme  que  lTobbaye  de  .Ni  nove  possédai  t  à  Ophcui 
elàMeysse,  Plug  lard,  les  fila  de  Guillaume  élevèrent  eucure  des  difli- 
cultés  au  sujet  de  cette  dïme:  enfin,  en  H 89»  de  concert  a vec  Gilles, 
(ils  d'Adam  d'Opliem,  ils  abandonnèrent  de  nouveau  leurs  droits,  (.m  il  borne 
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avait  sans  doute  épousé  une  demoiselle  de  la  famille  de  Wcmmel,  car 
Walter  de  Weinmel  et  Iwain  de  Releghem  intervinrent,  comme  oncles 
de  ses  enfants,  dans  l'acte  de  cession  à  l'abbaye  d'Àiilighem  d'unbonnier 
d'alleu  situé  h  Zcllick.  Hanman  d'Ophem  fut  témoin,  en  1245,  d'un 
accord  conclu  entre  la  même  abbaye  et  le  chevalier  Siger  Hobosch  ;  Jean 
d'Ophem  signa  la  fameuse  charte  de  Cortenberg  de  Tannée  1512,  et  fut 
l'un  des  seigneurs  que  le  duc  de  Brabant  chargea,  en  1516,  de  renoncer 
en  son  nom  aux  alliances  conclues  entre  son  pays  et  le  Hainaut;  le  che- 
valier Adam  d'Ophem  assista,  en  1556,  au  traité  de  Termonde,  conclu 
entre  la  Flandre  et  le  Brabant;  et,  en  1559,  le  chevalier  Lambert,  sei- 
gneur d'Ophem,  promit  de  suivre  le  duc  Jean  III  à  la  guerre  contre  la 
France,  k  la  condition  qu'il  lui  serait  payé  50  livres  de  vieux  gros.  A  partir 
de  Corneille  d'Ophem,  qui,  selon  les  généalogies,  aurait  été  arrière- 
petit-fils  d'Arnoul,  second  fils  d'IIcnneman,  l'histoire  du  fief  d'Ophem  se 
dégage  des  ténèbres  qui  l'environnaient.  H  fut  successivement  possédé  par 
Gérard,  fils  de  Corneille  (1440  environ),  par  Gérard,  son  fils,  par  le  che- 
valier Michel,  fils  du  précédent,  qui,  à  sa  mort,  en  l'année  1525,  reçut 
la  sépulture  dans  l'église  de  Leefdacl,  devant  l'autel  de  Saint-Hubert. 
Michel,  le  premier  né  des  enfants  de  ce  dernier,  vendit  Ophem  à  maître 
Arnoul  Van  Bakeren  (octroi  en  date  du  28  mai  1555),  et  plus  tard, cette 
seigneurie  devint  le  patrimoine  de  la  famille  mal  i  noise  des  Van  TSesligh. 
La  famille  d'Ophem  avait  des  armoiries  analogues  à  celles  des  Ossel. 

Loveghem.  — Dans  la  partie  septentrionale  de  la  commune  de  Brusse- 
ghem,  entre  celles  de  Merchten  et  de  Wolverthem,  on  trouve  le  hameau  de 
Loveghem.  L'abbaye  de  Grimberghe  y  eut  une  belle  ferme,  de  laquelle 
dépendaient  45  bonniers,  et  qu'elle  vendit,  le  4  mars  1586,  à  Nicolas 
Bacrt,  conseiller  de  Brabant.  Celui-ci  l'hypothéqua  à  Martin  Ferez,  qui  en 
devint  bientôt  possesseur  par  défaut  de  payement  (26  août  1588).  On  la 
divisa  ensuite  en  deux  parties  à  peu  près  égales  :  Vhoeve  te  Meuseghem, 
qui  dépendait  de  la  paroisse  de  Wolverthem,  et  Yhoff  te  Lovegem,  qui 
fut  achetée,  en  1715,  parles  princes  de  la  Tour-Taxis,  puis  aliénée  par 
eux,  en  1785,  après  que  ses  bâtiments  eurent  été  démolis. 


CHAPITRE  III. 


MEHCHTEN. 


Le  Hunsberg  et  les  autres  antiquités  de  Merchten.  —  Il  y  a  peu  de 
monuments  qui  attirent  autant  l'attention  que  ces  monticules  factices,  donl 
la  Hesbaye  surtout  offre  un  si  grand  nombre,  et  auxquels  le  vulgaire  donne 
vulgairement  le  nom  de  Tombes  romaines.  La  simplicité  des  matériaux 
dont  ils  se  composent,  l'absence  de  signes  extérieurs  indiquant  leur 
destination,  le  voile  mystérieux  qui  cache  l'époque  précise  de  leur  con- 
struction, ajoutent  à  l'intérêt  qu'inspirent  ces  monuments;  la  plupart, 
élevés  à  grand'peine  par  des  milliers  de  bras,  pour  éterniser  la  mémoire 
d'un  chef  redoutable,  n'ont  gardé  aucun  souvenir  de  leur  origine,  qui  se 
présente  à  notre  esprit  comme  une  énigme  insoluble.  De  ce  nombre  est 
le  Hunsberg  ou  Montagne  des  Géants,  qui,  adossé  à  un  bois,  s'élève 
à  l'extrémité  occidentale  d'une  petite  plaine  entourée  d'arbres,  prés  de  la 
limite  de  Merchten  et  de  Brusseghcm,  et  non  loin  de  la  route  conduisant 
de  Merchten  vers  Vilvorde  ' . 

»  Merchten  (Martinœ,  Balderic  ;  Martinet,  1 1 17  ;  Mêrchtinis,  |  liO  ;  Merchtene,  11 48,  I  il  I, 
1431  ;  Mercien,il9H;Marchia.  Castiimé  ;  Merchlenis.  1244;  Merchtinet,  1245,  I 246,  1253; 
Mergthen.  1351  ;  Merchten,  1241.  1*4*.  1251,  Vas  Oesbroeci-,  Merghtinee,  1254;  Mergh- 
!htna,\î9l;Merchthem,  1314;  Afrrcn/fn*»,  1384.  1391  ;  Merchtem,  1686).  commune  du  can- 
ton de  justice  de  paix  d'Asscbe,  chef-lieu  d'un  canton  administratif,  à  3 1/2  i.  au  N.-O.  de 
Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686.  sur  une  étendue  totale  de  1604  bonniers,  on  trouvait  à  Merchten 
1,245  b.  de  terres,  316  b.  de  prairies,  138  b.  de  bois  et  3  b.  d  étangs;  le  revenu  imposable 
>'élevait  à  28.100  florins.  En  1846.  sur  une  superficie  totale  de  2,085  hectares,  on  y  comptait 
975  h.  cultivés  en  céréales.  107  h.  cultivés  en  plantes  industrielles.  322  h.  cultivés  en  racines 
et  fourrages,  181  h.  de  prairies.  95  h.  de  vergers,  24 h. de  jardins  potagers. 47  h.  de  bois.  3  h. 
de  jachères,  1  h.  de  cultures  diverses.  La  verge  linéaire  avait  20  Iy3  pieds  de  Bruxelles. 

Sombre  d'habitations  :  En  1 435,  377  ;  en  1 480. 1 64  ;  en  1 525. 323  maisons  don  1 4  è  2  foyers  ; 
en  1686,  205  maisons,  Il  brasseries,  1 1  auberges,  14  boutiques;  en  1846.  812  habitations, 
dont  19  inhabitées. 

Population  :  En  1786,  2.689  habitants;  en  l'an  VIII,  2,730  ;  au  31  décembre  1831,  3,808; 
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Ce  précieux  reste  d'antiquité  offrait  jadis  un  aspect  beaucoup  plus  im- 
posant qu'aujourd'hui.  C'était  alors  un  monticule  de  forme  circulaire, 
planté  d'arbres,  et  entouré  de  fossés;  il  avait  40  à  50  pieds  de  haut,  et, 
à  son  sommet,  auquel  on  arrivait  par  des  degrés  pratiqués  dans  le  sol, 
on  trouvait  une  espèce  de  plate-forme,  bordée  par  un  petit  parapet. 
Depuis  quelques  années,  des  empiétements  continuels  en  ont  réduit  la 
hauteur  de  plus  de  moitié.  Une  vaste  excavation  y  a  été  creusée  du  côté  de 
l'ouest;  dans  cette  direction  et  vers  le  nord,  il  ne  reste  plus  de  vestiges 
des  fossés,  dont  les  parties  restantes  sont  remplies  d'eau  et  protégées  par 
un  rempart  de  terre,  de  quelques  pieds  de  haut,  et  surmonté  d'une  forte 
haie.  Lorsqu'il  était  en  son  entier,  le  slot  op  VHtjnsberg  ou  fort  van  den 
Nynsberg  et  ses  dépendances  couvraient  une  superficie  de  2  journaux 
57  1/2  verges,  mesure  locale;  il  appartenait  à  l'abbaye  de  Grand- 
Bigard. 

La  qualification  de  slot  et  de  fort,  que  l'on  ajoute  au  nom  de  Hunsberg, 
semblent  témoigner  que  ce  monticule  fut  élevé  pour  servir  de  place  de 
défense.  Les  fossés  qui  l'entourent,  la  raideur  de  ses  flancs,  dont  l'accès 
est  rendu  plus  difficile  encore  par  d'épais  buissons,  appuient  cette  opi- 
nion; et,  en  effet,  suivant  quelques  traditions,  c'était  anciennement  une 
forteresse,  dont  la  garnison  harcelait  sans  relâche  les  habitants  de  Mer- 
chten. Mais,  si  l'on  remarque  le  peu  d'étendue  du  Hunsberg,  on  admettra 
difficilement  qu'il  ail  formé  une  place  de  refuge.  Celles  que  les  anciens 


au  15 novembre  1846,  4,135,  formant  793  ménages;  531  enfants  recevaient  l'instruction  et 
70i  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  et  dépendances,  voir  plus  loin. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent,  pour  les  naissances  et  les  mariages,  en  15%  ;  pour 
les  décès,  en  16*25.  — Les  archives  communales  contiennent  un  caerlboeck,  dressé  en  17 17,  par 
l'arpenteur  Van  Accoleycn,  et  selon  lequel  la  commune  contiendrait  1,621  l>onniers,  mesure 
locale. 

Lc3  archives  du  royaume,  a  Bruxelles,  et  l'ancien  greffe  échevinal  de  Merchten  m'ont 
fourni  un  très-grand  nombre  de  documents  inédits,  concernant  l'histoire  de  cette 
dernière  localité.  J'en  ai  également  trouvé,  en  abondance,  dans  deux  manuscrits  dont 
M.  Brambilla,  actuellement  juge  de  paix  à  Lierre,  a  bien  voulu  me  donner  communication  : 
Je  premier,  qui  porte  le  titre  de  :  Oudennieuw  Merchten,  est  une  histoire  très-complète  du 
bourg,  rédigée  parlui  ;  le  second,  intitulé:  Antiquiteyten  r<;n  Merchten.  a  clé  écrit  en  vers  fla- 
mands, au  seizième  siècle,  par  le  maire  de  la  seigneurie,  Daniel  Van  Oesbroeck,  sur  qui 
je  m'étendrai  plus  loin.  Aux  archives  paroissiales,  dont  l'accès  m'a  été  gracieusement 
ouvert  par  M.  le  curé  De  Becker,  j'ai  trouvé,  entre  autres  pièces  curieuses,  un  cahier  manu- 
scrit, portant  au  dos  :  Antiquitates  parwhiœ  de  Merchten;  c'est  un  mémoire  qui  concerne 
principalement  l'église,  et  qui  a  été  compilé  par  le  curé  Van  Zinnick;  l'auteur  consulta, 
pour  ce  travail,  les  archives  d'AITlighem.  où  il  vit,  en  1647,  l'original  de  la  donation  au 
monastère  du  patronat  de  la  paroisse  de  Merchten.  Aux  archives  des  hospices  de  Bruxelles, 
j'ai  consulté  un  recueil  intitulé  :  Cappetlania  nnimarum  heatœ  Maria»  Virginia;  enfin 
je  dois  à  MM.  Yaudercappcllcn.  secrétaire  communal.  Kdouard  Van  Zeebrocck  et  Mahy  ,  des 
renseignements  qui  m'ont  été  d'un  grand  secours. 
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se  construisaient  étaient  établies  sur  de  plus  grandes  propor- 
a  If  il  île  pouvoir  protéger,  noïl  seulement  une  troupe  tir  guerriers. 
tuais,  des  femmes,  îles  enfants,  des  Iroupeam.  <|ue,  dans  les  temps  Je  la 
,  nn  lTmt  surmonté  de  fortifications,  rien  de  plus  vraisemblable: 
I  verrons  i\  <*rimbcrgbe  un  fumu  Lus  servir  au  même  usage;  seulement, 
le  principe,  la  tnmbcllcde  MerrUleu  eut  sans  doute  «M  autre  dflàtfc 
nation.  Fut-elle  d'Abord  un  monument  funéraire,  un  lien  consacré  au 
ntlir?  C'est  ce  que  Ton  ne  saurait  dernier*  à  moins  cpie  de  nouvelles 
rouilles  it  amènent  des  résultais  inespérée 

Selon  quelques  rumeurs  populaires,  les  Huas  mit  déposé  en  t-el  endroit 
la  statue  de  leur  dieu,  sous  la  forme  d'un  >eau  d 'or  ',  Une  pareille  meii- 

I  des  Huns  n* a  aucune  valeur  historique,  car,  dans  les  pays  germa 
que*,  ou  leur  attribut *  tu  héralcmeut  tous  les  tUffiSUl  qui  frappent  par 
leur  étendu*  H  par  leurs  dimensions.  De  la,  les  dénommai ions  de  BaMla> 
yraeb&iMmhraiiffU*  flitns)  et  de  HïuitMtk  [tifs  afei  iittns)*  appliqu- 
relle-ei,  a  d'imm^n^s  i-Ii;mi>mvs  praiiqui  des   marais,   rclle-ià, 

aux  (ombelles  des  bords  du  Hbiu,  Sous l'impression  de  la  terreur  qu'avait 
les  soldai*  d'Attila*  le  nom  de  leur  nation  fut  détourné  de  sa 
Seal  ion  primitive;  les  légnidains  le  Ênmârmi  I  loutre  tes  boudes 
aHUrds  et  de  meurtriers  qui  sillonnèrent  notre  pays  du  sepliènn-  au 
dixième  siècle,  et.  plus  lard,  la  vulgaire,   dans  le  souvenir  duquel  il  M 
il  que  d'une  existence  va^ue,  le  regarda  comme  avant  appartenu  à 
une  rare  d  hommes  d  une  force  et  d'une  stature  extraordinaire.  Il  devint 
n  .«ynunwuede  géant. 

Tout  le  territoire  de  Merchten  offre  de  nombreuses  t rares  du  séjour 

Us  Romain-  :  au  hameau  île  Hrerxtruti*,  qui  est  peu  éloigné  du  Hiinsberg, 

et  dont  le  nom  indique  la  situation  sur  un  prand  rbemin,  on  a  recueilli 

plus  d'une  fois  des  monnaies  romaines,  dont  une  a  reflijiic  de  ScpHme- 

re.  Les  lieitv  voisins  portent  tous  des  dénominations  tirant  leur 

^ote  des  débris  que  l'on  v  rencontre,  A  lYst  «lu   lltffisberg,  entre  In 

fkwttmk  et  la  Bosheek,  qui  vont  toutes  deux  rejoindre  la  Bollebeek,  les 

l'uampi  voisins  de  Brusseghem  s'nppellenl  *!*>  tait*  ifAf,  h  thump  ma 

PoU;  au  drlii  de  la  Bnsbcek,  OU  IfOOfeli  flarerthlock  ou  Entlm  aux  fhi- 

7«fj*,et,aulnui  'delà  i  harudleTer-SpellT  le  Kalekhoven  ou  Four-à-f-hau 

tonner  endroit  doit  avoi  ^peuple,  car,  en  fouillant  le  sol,  la 


1  WotF,  S'ttJcriarwttirtt*  S**jtnr  n"  jî7.  —  C*im.n*s  {ButUtin*  d*  la  Çvmmbtim  fffif- 

1  Htt  fVnfMâCÉ.  tê  ëotbtk*,  KWV.  —  tara  loin  de  U,  on  trouvait  le  lieu  «1<l  QwwU&m 
tftt)  tignifie  ati*>j  l>f  lijnt»  :   Httrtt  mpfitim  ditiam  Ttr  Sfffrît   tuter  ratuJfm  *  tiprilam  '  > 
%éf  {furrrt'ift'u.  |&0    ('rif/uftiirc  du  pritwt  Jt  ltu»-&t  >  jurur-l . 
*  1%  tacit  Jtetù  Un  Cotch&f***    I  î#  I . 
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pelle  y  heurte  souvent  des  fondements  de  murs  et  d'autres  débris  de 
constructions. 

On  n'a  jamais  retrouvé,  d'une  manière  positive,  la  direction  que  suivait 
la  chaussée  romaine  de  Bavai  à  Assche,  au  delà  de  cette  dernière  localité; 
toutefois,  il  est  très-probable  qu'elle  se  continuait  par  Merchten,  Steen- 
huffel  et  Londcrzeel  *  ;  du  moins,  le  chemin  de  Merchten  à  Malines, 
entre  les  deux  premières  de  ces  localités  et  sur  le  territoire  de  la  troi- 
sième, était  pavé  au  moyen  âge.  Merchten  faisait  alors  un  très-grand 
commerce;  il  était  constamment  traversé  par  des  chariots  et  des  voya- 
geurs, qui  se  rendaient  de  l'Artois  et  du  Hainaut  vers  le  bas  Escaut  et 
principalement  vers  Bacs  rode.  La  construction  du  canal  de  Bruxelles  h 
Willebroeck  porta  le  premier  coup  à  cette  source  de  prospérité,  que  le 
grand  incendie  de  la  bourgade,  en  1571,  et  les  désastreuses  guerres  de 
religion  vinrent  ensuite  tarir,  de  manière  à  n'en  pas  laisser  subsister 
de  trace  *.  Observons  ici  que,  parallèlement  au  chemin  de  Steenhuffel, 
coule  un  ruisseau  appelé  (ÏOude  haen,  et  près  duquel  on  trouve  le  Gelt 
hlock  ou  Enclos  à  l'argent  et  le  Turckx-veld  ou  champ  des  Turcs  3. 

Du  côté  d'Opwyck,  village  où  l'on  a  découvert  des  monnaies  romaines 
en  très-grand  nombre,  les  annalistes  du  lieu  signalent  des  vestiges  curieux, 
qui  doivent  remonter  à  une  haute  antiquité.  Dans  un  ravin  maréca- 
geux, situé  au  milieu  des  champs  et  que  traversait  un  cours  d'eau  appelé 
den  Ouden  Vaert  (antiquus  aquœductus ,  le  vieux  canal),  on  ouvrait 
autrefois  des  fosses  profondes,  qui  se  remplissaient  immédiatement 
d'eau,  et  qui  fournissaient  une  (erre extrêmement  fertilisante  (de  la  marne, 
sans  doute).  11  s'y  trouvait  souvent,  disaient  les  ouvriers  employés  à  ce 
travail,  des  morceaux  de  bois  et  des  poutres  qui  paraissaient  avoir  servi 
a  des  bateaux  *.  Le  Vaert  est  voisin  de  la  ferme  de  Ten-Houle;  on  le 
cultive  aujourd'hui,  et  persoune  n'a  plus  de  souvenir  de  ses  anciennes 
exploitations. On  ignoreaussi  pourquel  motif  on  donne  à  un  champ  voisin 
de  la  forêt  de  Buggenhout  le  nom  iïOude  Vesten,  les  Anciens  Remparts. 

Un  travail  rude  et  opiniâtre  a  fait  disparaître  de  nos  campagnes  pres- 
que tous  les  débris  des  anciens  âges.  La  charrue  y  brise  chaque  année  quel- 
ques restes  de  l'antiquité,  et  à  mesure  que  la  génération  passée  s'incline 

1  Tôt  Merchten,  aen  den  steemeech  leydende  naer  Steenhuffel,  15  avril  1031. 

*  Archives  de  la  cure,  mémoire  rédigé  au  diœ-septième  tiède. 

*  Het  Turckvelt,  onder  Molenwyck,  1600  environ. 

4  Est  etiam  locus  angustus  et  in  longum  protensus  inter  medios  campot,  isque  palustris  et 
per  modum  alvei,  quem  etiam  rivus  intersecat,  qui  vulgo  vocatur  antiquus  aquœductus;  sed 
ubi  initium  tel  finem  habuerit,  nihil  certè  scitur  ;  eo  autem  in  alveo  fiunt  passim  fossœpro- 
fundœ,  quœ  erutd  terra  statim  aquis  replentur;  ea  vero  terra  fœcundandis  agris  admodum  est 
proficua,  ac  referunt  fossores  se  subinde  invenire  ligna  et  asseres,  quasi  navium.  Vas  Zikkm  i, 
Rrtponsio  ad  inter rogatorium  Rdi  D»*  Sanderi. 
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QCff!  la  tombe,  «lispai  aisscni  aussi  le  peu  de  vieux  récits  don!  elk  gardait 
la  mémoire.  C'est  pourquoi  nos  histoires  locales  ci  firent  tant  d'énigmes, 
Il  ce  qui  fait  que  nos  vieilles  ruine»,  i  ni  erronées  sur  leurs  annale»,  ne 
M  répondent  que  par  le  silence. 

Le  bourg  de  Mcrclilen  se  forma,  à  «ne  époque  très-ancienne,  sur  In 
orientale  de  la  Itollcbeeb,  entre  le  ru  i  9  seau  H  le  chemin  d'Asscbe 
Lunderzcel,  et  a  peu  de  distance  de  l'endroit  où  la  Bollcbeek  reçoit 
la  Sôtt-Jam   ou   Sfttmpbcek,  cjui  vient   d'Upwyrk.  Son   territoire 
fertile,  sauf  h  ses  extrémités,  pré*  du  llunsbcii:  et  du  bois  de  Huggen- 
boot,  où  il  e*t  argileux  a  I  excèa;  entouré  pur  les  hauteur*.  dWssrhr, 
par  le  bois  de  Buggenhoul,  par  ceux  de  Stcenhulfel  et  dlmpdc,  il  forme 
pour  ain>i  dire  un  vallon,  où  les  murs  restent  comme  suspendues  et  it 
•  Unit  fréquemment  eu  orage.  Le  nom  de  Mcrrhten,  que  les  docu- 
ment* latins  appellent  Marluiœ,  parait  dériver  des  muls  flamands  Mrrckt, 
marché,  et  heittf  heimf  habitation*  De  temps  immémorial,  il  se  tient 
dans  le  bourg  un  marché  Je  mercredi,  jour  qui  était  spécialement  consacré 
21  u  dieu  Mercure  et  au  commerce. 

il  Kmeuert.  — Au  septième  siècle,  Merchten  était  déjà  un  domaine 

peuplé  ci  riche  '.  Il  appartenait  à  Èmebert,  frère  de  sainte  (ludule,  qui 

séquede  Cambrai,  et  qui  légua  Mcrcbten  à  sa  ealbédrale;  mais 

«elle  donation  ne  fut  pas  suivie  d'effet,  par  suite  des  invasion*  des  païens, 

selon  Halderic>  ou  plutôt,  à  cause  des  dissensions  in  I  est  i  nés  qui  derhi- 

1,1   itan   l'empire  franc.  Knit'herl  mourut  au  village  de  Hani,  en 

i >i ut  -,  et   y   recul  ta  sépulture;   pins  lard,  mhi  corps  fut  porté  à 

mi,  pois  a  Maubcuge.  11  es!    difficile  de  tixer  la    plate  que  ce 

prélat  doit  occuper  dans  la  liste  des  évéques  de  Cambrai.  Hâblerie  Pas- 

simîle  â  Ableberl,  prédécesseur  de  saint  Aubei  r  iqui  -nu veina  Cambrât 

de  633  à  oiiîi);  Bollandus,  au  contraire,  le  regarde  comme  identique  à 

Hibleberl,  qui  succéda  â  saint  Vindieien  en  ti!*5,  7or»  nu  7Htî  s.  De 

dUn  opinions,  l;i  seeunde  est  évidemment  celle  qui  se  euneilie  le  mieux 

me  l'histoire  de  la  famille  de  sainte  Cudiile.  L  end  mil  où  Kuiebcrt  fut 

f  arrrli  est  Uammc  près  de  VVemmel;  cependant,  a  Merchten  inème,  il 

v  axait  aussi  un  lieu   portant    ce  nom,    mais  ce   n'était   qu'une   faible 

partie  du  hameau  de  Molewjek  *. 

lautiMiES  tu  treizième  siècle.  —  Après  six  siècles  d  "oubli,  Mcrcbten 
reparait  dans  l'histoire,  toujours  populeux  et  anime.  Sa  lé  te  locale  était 

■   Prméiam,  qnod  Ëtartina*  dicitur,  famitiii  quidem  tt  rtttv*  cirtwmflw*  locupirtimmum 
Biiji  L  I,  c.  lu. 

•  /«  Brac.bomifnâi  pwji\,  villa  tidêlltrt  Hum,  Balmtiuc,  I,  n. 

VJWilâaiÂKVt*ti&iQlf9  SS.  Bflfjtt,  tut  %\januariit  —  HitfiERir.  1    r    -  RtfcUOW 
«    ApuJ  llntn  j  h  r  ta  Mor  tiuyr:  Litrr  df*  firfi,  dt  f<m  H 1 3 
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alors  célébrée  par  des  spectacles  et  des  jeux,  qui  atliraieni  un  grand 
concours  de  momie  '♦  l-n  joueur  de*  tlûtc  surtout  y  brillait  \mv  son  habi- 
lité, et  excitait  les  jeunes  gens  a  se  livrer  au  plaisir  de  la  danse. 
Un  jour  le  ciel  se  couvrit  tout  a  coup  de  nuages,  et  la  foule  se  dispersa  ; 
seul*  le  musicien  PflgayH  son  logis,  tout  en  rmiiimiaul  à  jouer,  loi> 
que  la  foudre  lonilja  sur  lui  et  l 'étendit  mort.  Alors,  chose  merveilleuse 
ou  vil  apparaître  deu\  chiens  noirs,  qui  se  jetèrent  sur  son  corps,  le 
déchirèrent,  et  s'enfuiront  eu  emportant  un  de  ses  bras  5.  Ses  amis  por- 
tèrent ses  restes  au  cimetière,  et  S'inhunièrenî  de  force,  bien  que  le  curé, 
nommé  Guillaume*  cl  qui  conserva  lui-même  le  souvenir  de  ce  la î U 
lût  opiniâtrement  opposé.  Le  lendemain,  ajout e-t-on, en  ouvrant  la  Imnln* 
du  musicien,  on  la  trouva  \ide  :  le  déniou  l'avait  emporté.  Canlinipiv. 
à  qui  nous  cm  primions  ces  delà  ils,  raconte  encore  un  au  Ire  prodige 
qui  se  serait  passé  à  Merchtcn\  Une  jeune  fille  dont  les  parents  avaient 
refusé  la  main  à  son  amant,  tomba  tout  a  coup  gravement  malade,  et, 
au  moment  où  Tau  pleurait  sa  mort,  où  les  cloches  sonnaient  ses  obsè- 
ques, le  jeune  homme  qui  t'aimai!  quitta  le  village.  En  traversant  le 
SOU*  les  bruyères  voisines,  il  entendit  une  femme  se  lamenter.  Se  retour- 
nant aussitôt,  il  aperçut  son  amie,  et  lui  demanda  comment  elle  se  trou- 
vait la.  c  Ne  vois-tu  pas,  lui  répmiilii-HIe,  cet  homme  qui  me  conduit?  * 
Le  jeune  homme  n'aperçut  personne;  mais,  sans  perdre  de  temps  à 
pénétrer  le  mystère,  il  entraîna  sa  maîtresse  et  la  conduisit  près  de  là 
dans  une  maison  où  il  la  cacha.  Fuis,  après  avoir  réuni  ses  amis,  il  se 
rendit  chez  le  père  de  la  prétendue  défunte  >  qu'il  trouva  tout  en  pleurs 
et  entouré  de  ses  parents.  «  Eh  bien,  lui  dit-il,  me  refuseras-tu  encore 
«  la  main  de  la  filh%  que  tu  crois  avoir  perdue  pour  toujours?  —  Es-lu 

*  un  dieu,  lui.  répondit  le  père,  pour  ressusciter  une  morte  et  lépou- 

*  ser?  —  Pourra îs-je  l'obtenir,  reprit  l'amant,  si  je  te  la  rends  en  vie  et 

*  en  bonne  santé?  »  Le  péres  corrigé  par  rinfortune,  ayant  ronscrui,  le 
jeune  bomme  ouvrit  le  cercueil  et  y  trouva,  dit  la  légende,  une  forme 
humaine  admirablement  faite,  mais  qui  n'était  composée  que  de  bois 
pourri,  recouvert  par  une  peau  très-fine.  On  devine  le  reste  :  Les  deu\ 
amants  se  marièrent,  et,  à  l'époque  où  Cantimpré  écrivait,  ils  vivaient 
fort  heureux,  grâce  ô  un  événement  dans  lequel  it  y  avait  sans  doute 

1  Mdrrhtfi.  in  Ftattdriœ  nique  llrabatitiœ  dislrictu  t*lh  pnpuhsiwima  site  M/,  in  çuddtaff- 
catiûad  QMflléOfll  et  ad  tutum  traxertit,  etc.   C*tut«Mt,  1,  R,  L.  ltT  c.  57,  p.  539. 

i  Selon  la  tradition,  ceci  arma  devant  la  brasserie  appelée  autrefois  de  Fartuin,  près  et 
M  nord  de régti|6.  Hp.iiibii.li,  I.  c. 

3  Le  texte  de  CijmiirnÉ  (I  c,t  p  !iM)  [nu  tr  Gitrrikemi  frnbantim  villa  «I  foJflmfl  et  n*bi, 
quelques  manuscrits  de  cet  auteur  perlent  Guartennou  Qiwrofwa.  CotvtîHii  croit  rçn  il  s'agit 
tei  de  Werchter,  prés  de  Louvain  ;  mais  là  seul  endroit  du  Urinant,  auquel  tes  paroles  du 
légendaire  soient  applicables,  est  Merdilcn, 
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aucoup  pins  d'imagination  amoureuse  que  d'intervention  diabolique. 

Le  quartier  vfOnmWÊte  et  la  et)  et -M  uni  e  de  Merchten.  —  Pour 
jÉriiiiBtrer  et  surveiller  les  domaines  qu'ils  possédaient  sur  la  fronlièr* 
de  Flandre,  du  totè  d'Alosl  rt  «le  TerummK  les  durs  de  Brnbanl  créèrent 
IViflïce  de  maire  d'Qverzmw  ou  Outre- Senne*  .Nous  possédons  plusieurs 
Wttm  coût  et  nant  des  donations  de  propriétés  à  Merchten  et  qui  sont 
scellés  ou  approuvés  par  Henri  de  Lcefdael,  se  qualifiant  de  maire  du 
au  delà  de  la  Senne  *.  Plus  lard,  ces  fonctions  furent  morcelées.  Un 
receveur  particulier  fut  chargé  de  percevoir  les  cens  et  redevances  dues 
au  duc  dans  le  quartier  appelé  d'Overzcnne,  et  qui  comprenait  la  mairie 
tlWssehe,  Merchten,  Wolverlheni,  Slecnhuffel,  Malderen,  Lieselc, 
Lippeloo,  Puers  et  la  mairie  de  Capelle-au-Boîs.  Au  seizième  siècle, 
après  la  mort  du  receveur  Nicolas  Van  Heerlhem  Jes  commis  des  finances, 
Jean  de  Bourgogne,  Reyngoul,  d'Oyeubrupplie  et  ftonck  abolirent 
son  office  et  annexèrent  la  recette  d'Overzennc  à  celle  de  Vikorde, 
en  considération  de  ce  qu'elle  était  de  peu  d'importance  {décret  daté 
d*  Anvers,  le  il>  février  ll»81)  *. 

Men  ht  ni  i  tait  le  centre  du  quartier;  cl  en  nuire  le  chef-lieu  d'une 
mairie  ou  juridiction  subordonnée  à  un  officier  chargé  plus  particulière- 
ment de  veiller  A  l'administration  de  la  justice  et  à  la  perception  des 
amendes  dues  pour  les  crimes  et  les  délits.  Cette  séparation  de  pouvoirs 
était  déjà  opérée  en  1514,  comme  nous  rapprend  une  lettre  adressée 
par  Henri  Lombard,  receveur  de  Brabtnt,  au  maire,  au  recermr  et  aux 
échevins  de  la  ville  de  Merehlen  *.  Le  maire  étendait  son  autorité  sur 
dix-sept  paroisses  :  Jette,  Canshoren,  Releghem,  Zcllick,  Cobleghem, 
flamme,  Wcmmel,  Neder  et  Over-Heembeek,  Merchten,  Wolverthem, 
Stpenhuffeî,  Malderen,  Liesele,  Lîppeloo,  Puers  et  Blaesvelt;  partout, 
NWf  dans  ce  dernier  village,  la  haute  justice  y  appartint  au  duc  de 
Brabant  jusqu'à  la  grande  engagère  des  juridictions,  en  1559,  époque  nu 
Le  rôle  des  chefs-maïeurs  devint  surtout  administratif.  Les  archives  du 
royaume  possèdent  les  comptes  de  la  mairie  de  Merchten  à  partir  de 
Paîtnèc  1451,  et,  en  outre,  des  comptes  antérieurs,  en  rouleaux,  allanL 
sauf  quelques  lacunes,  du  29  mars  1591  au  23  janvier  1401-1402. 

La  franchise  de  Merchten  .— Pa  ru  ne  charte  datée  de  Merchten  même. 


*  Henricut  de  Ltrtdak ,  rilhtu.%  rfnmini  Juçt*  ullra  Sennam,  1ik6T   HV7.  Âfrhite*  d  Affli- 

*  TrùûffrH  4*  la  Chambre  des  tompte*f  Lave  Mal  mes*  n*  68. — En  1321*  le  cens  que  le  duo 
perte*  Kl  à  Merchten  seulement  s'étcvaU  h  18  livrés  18  sou*  11  deniers*  13  livres  pave- 
ment, tnt  chipons  et  6  poulets;  outre  30  miûds  de  seigle,  35  livres  de  cire  et  34)  livres,  en 
deniers,  dus  pour  te  moulin  el  l*m  <iiAnge. 

fcJotn  rt'Aflliyhrmt  t.  1",  |i.  IÎ&, 
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le  28  juin  1251,  le  duc  Henri  III  éleva  cette  localité  au  rang  de  ville 
franche  et  lui  donna  les  libertés  que  ses  prédécesseurs  avaient  accordées 
à  la  capitale  de  leurs  états,  Louvain.  Il  déclara  en  outre  que  si  les  éche- 
vins  se  trouvaient  embarrassés  pour  prendre  une  décision,  ils  auraient  à 
demander  l'avis  des  magistrats  louvanistes  *.  Il  ordonna  à  ces  derniers 
d'envoyer  à  Merchten  une  copie  authentique  de  leurs  privilèges,  et  ils 
s'empressèrent  de  satisfaire  à  cet  ordre  *.  En  même  temps,  le  duc  acquit 
deWalter  Eggloy,  en  échange  d'une  redevance  de  6  muids  de  seigle  sur  le 
moulin  appelé  le  Scherrewerremolen  et  situé  k  Bruxelles,  trois  bon- 
niers  qu'il  utilisa  en  les  partageant  en  héritages s,  ce  qui  agrandit  consi- 
dérablement le  bourg. 

Il  n'y  avait  pas  à  Merchten  des  seigneurs  assez  puissants  pour  pouvoir 
entraver  les  développements  de  la  nouvelle  commune;  aussi  celle-ci 
grandit-elle  rapidement,  bien  que  son  voisinage  de  la  Flandre  l'exposât 
h  des  attaques  fréquentes.  Elle  scella  de  son  sceau  la  charte  de  Cortcn- 


1  lu  nomipe  sanctœ  et  individus  Trinitatis,  amen.  Henricus  Dei  gratià  dux  Lotharingiœ  et 
Brabantiœ,  universis  présentes  litteras  inspecturis.  salutem  et  seine  veritatem.  Universita- 
tem  veatram  scjre  volumus  quod  nos  habita  délibérations  sufficienti  cum  hominibus  et  con- 
si  lia  ri  (s  nostris  villam  nostram,  que  Mergthen  dicitur,  liberam  fecimus,  conferentes  eidem 
sub  virtute  prestiti  juramenti,  eamdem  libertatem  per  omnia,  quam  contulerunt  prsdeces- 
sores  nostri  opido  Lovaniensi,  et  ad  majorera  hujus  rei  evidenciam  etexpressionem  pnesentt 
carUB  nostrs  inseri  fecimus  transcriptum  cartae  concessœ  a  pnedecessoribus  nostris  prœfato 
opido  Lovaniensi,  super  sua  libertate,  cujus  forma  talis  est.  (Suit  le  texte  des  chartes  accor- 
dées en  mars  1333-1231,  àla  ville  de  Louvain,  par  le  duc  Henri  1»  et  son  fils,  le  prince  Henri, 
et  la  confirmation  de  ces  chartes,  parle  duc  Henri  III,  en  1249.)  Volumus  instiper  utquoties- 
cumque  in  opido  de  Merchten  emerserit  aliqua  dubletas  super  sen tendis  aliquibus  fereodis 
vcl  similibus,  recursum  habeantil)i  de  Merchten  ad  opidum  Lovaniense,  tanquamad  caput 
suum,  ut  secundum  sentenciam  et  consilium  scabinorum  Lovaniensium  sentencis  eorum 
fera  n  tu  r,  etdubietates  omnes  sive  ambiguitates  illorum  sopiantur  ;  et  ut  haec  omnia  flrmitu- 
dinem  et  stabilitatem  iu  perpetuum  sorciantur,  virorum  nobilium  domini  Godefridi  de  Lova- 
nio,  patrui  mei  ;  Godefridi  de  Perweys,  domini  Walteri  Berlholdi  de  Mechlinia.  domini  Wil- 
lelmi  de  Grymbergis,  domini  Leonii  cas  tell  an  i  Bruxellensis,  Jacobi,  domini  de  Walehem; 
Arnoldi  dapiferi,  domini' de  Rotselacr;  Walteri  Clutinck,  Uenrici  de  Yscha,  dapiferi  nostri  ; 
de  Villari,  de  Hafflenghem,  de  Grymbergis,  de  Yeth,  abbatum.sigillaunacum  nostro  pneson- 
tibus  appendi  procuravimus.  Actum  et  datum  apud  Mergthen,  mense  junio,  feriâ  quartâ 
postNativitatem  Beati  Johannis  Baptistaa,anno  domini  millesimoducentesimo  quinquagesimo 
primo  {Registre  des  chartes  déposées  en  l'an  1500,  f*  165  v\  aux  Archives  du  royaume). 

*  Universis  présentes  litteras  inspecturis,  scabini,  jurati  etuniversitasopidiLovaniensis, 
salutem  et  scire  veritatem.  Noveritis  quod  nos  ad  manda  tu  m  illustras  ducis  Lolharingiœ  et 
Brabantiœ,  domini  nostri  prsedilecti,  opidanis  de  Merchten  transcriptum  cartarum  et  privi- 
legiorum  nostrorum,  tam  de  communione  quam  do  liber  ta  te  nostra  tradidimus,  et  ut  véra- 
cité r  credatur,  quod  idem  transcriptum  ex  cartis  nostris  de  verbo  ad  verbum  sine  immuta- 
cione  ait  ercerptum,  pressens  schptum  illi  transfiximus  in  testimonium ,  sigilli  nostri 
munimine  conflrmatum.  Datum  anno  Domini  M°CO  quinquagesimo  primo,  mense  julio, 
feriâ  terciâ  post  festum  apostolorum  Pétri  et  Pauli.  Ibidem,  f°16i. 

3  Quam  in  usus  nostro*  et  utilitatem  convertimus  évidente?  in  exhibendis  domistadiis. 
Charte  du  dimanche  après  l'Epiphanie,  1351. 
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kcrgde  1312,  l'alliance  des  villes  de  Brabant  en  15£?î,  la  charte  d'union 
dite  de  Cm-lcuuerg,  de  Tannée  1372;  el  enfin  le  nouveau  règlement  pour 
radimnist  ration  du  duché,  arrêté  le  14  niai  1422.  Le  nombre  de 
bourgeois  s'accrut  de  manière  I  ièeojolter  la  conclusion  d'un  traité  spé- 
cial entre  le  duc  de  Brabant  et  le  seigneur  de  Ter  monde.  Il  y  est  stipulé 
que  le  bourgeois  de  Mercliten  ou  de  Capello-au-Bois,  qui  se  rend  coupable 
iFitu  délit  aTcrmonde  el  qui  qmUeceUevillesnns  avoir  été  arrêté  cl  puni, 
ne  peut  être  attrait  en  justice  qite  devant  les  magistrats  du  lieu  où  il  a 
son  domicile;  que  le  bourgeois  de  celte  catégorie,  qui  va  habiter  en 
r  tondre,  reste  soumis  au\  usages  et  auv  coutumes  du  lieu  où  il  a  acquis 
la  bourgeoisie»  à  la  condition  pourtant  qu'il  y  vienne  résider  tous  les  ans 
pendant  trois  fois  quarante  jours  :  au  mois  d'août,  à  la  Saint-Ilemy  et  a 
la  mi-mars*  Pendant  ce  terme,  il  doit  avoir  •  son  feu  ardnnt,  mui  koe 
»  chantant,  et  sa  warde  en  sa  maison  »  (accord  passé  à  Bruxelles,  le 
mardi  avant  la  Saint-Urbain,  Î318)  *« 

Dans  le  Brabant  même*  les  habitants  de  Mcrrhlen  eurent  à  lutter  pour 
défendre  leurs  immunités.  En  vertu  dTunc  charte  du  duc  Wenceslas  et  de 
la  duchesse  Jeanne,  ils  ne  pouvaient  être  jugés  que  par  leurs  propres 
moisirais,  sauf  pour  les  crimes  et  les  délits  commis  dans  les  chefs-villes. 
Sous  le  règne  de  Jeanne,  la  dame  de  Goyck  ayant  fait  arrêter  cl  pendre 
précipitamment  l'un  d'entre  eux,  appelé  Stroobant,  ils  réclamèrent  avec 
vigueur  auprès  de  la  duchesse,  et  la  dame  dut  donner  ordre  d'enlever  de 
ta  potence  le  cadavre  du  supplicié,  qui  fut  solennellement  enseveli  eu 
ferre  sainte,  en  présence  du  maire  et  des  érlievins.  On  la  condamna  de 
plus  a  une  amende  énorme,  montant  à  1,000  moutons  K  La  duchesse 
déclara  en  outre,  le  SS  janvier  IÔ8Ô-I-584,  que  les  biens-meubles  des 
bâtard»  mourant  à  Mercliten  n'appartiendraient  plus  a  elle  ou  a  ses  BQfr 
jettrs,  mais  a  ta  commune. 

line  de  Bourgogne,  qui  monta  sur  le  troue  après  la  bonne  et 
vieille  Jeanne,  sa  grande-  tan  te  y  manifesta  également  beaucoup  de  bien- 
tfiUanee  pour  les  habitants  de  Mercblen.  A  cette  époque*  lorsqu'un 
bourgeois  était  pris  dans  les  autres  domaines  du  duc  ou  dans  une  set- 
gneuric,  te  maire  et  deux  éçlievins  allaient  le  réclamer,  et  recevaient  eu 
retour,  du  prisonnier,  une  demi-couronne  de  France  chacun  ,  par  jour  de 
vacation;  celte  taxe  étant  fort  onéreux'  pour  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
la  fâcheuse  nécessité  de  la  supporter,  Antoine  l'abolit.  Dorénavant  le 
maire  seul,  muni  de  tel  Ires  scellées  par  les  échevins,  détail  aller  récla- 
mer les  bourgeois  retenus  captifs;  si  on  refusait  de  satisfaire  à  ses  récla- 


Df,  t.  t ".  preuves,  p.  151, 
1  Registre  cité  plus  bftUt,f«  169, 
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millions,  il  pouvait  se  faire  rendre  justice  par  voie  d'arrêt  ou  de  saisie. 
Alin  que  le>  iVlicvins  fussent  mieux  en  état  de  soutenir  cette  préroga- 
tive, chaque  bourgeois  forain,  c'est-à-dire  habitant  au  dehors,  fui  assu- 
feiti  a  payer  par  au  une  taxe  de  3  vieux  gros:  un  tiers  au  profit  du  (toc, 
nu  autre  tiers  au  profit  de  la  franchise  ,  et  le  dernier  Uers  au  profit  des 
écheviris  (Bruxelles,  le  50  novembre  1  4G9}1  .Le  même  jour,  le  duc  décréta 
la  création  a  Merchlen  d'une  giîde  de  la  draperie,  Dtimpoite  de  tous  emv 
qui  se  livraient  a  la  fabrication  du  drap  :  elle  devait  être  dirigée  par  un 
doyen,  Irois  jurés  el  un  greffier,  *  bien  nés  et  bien  famés,  »  nommés 
pour  le  terme  d'une  année,  par  les  mnire,  receveur  et  èchevïns  du 
boui-R,  et  rendant  compte  devant  eux,  a  leur  sortie  de  fonctions;  ces 
administrateurs  Turent  investis  du  droit  de  réglementer  l'industrie  dra- 
piére,  et  obtinrent  l'autorisation  de  faire  graver  un  sceau,  dont  on  devait 
apposer  l'empreinte  sur  toutes  les  étoffes  fabriquées  parles  membres  de 
la  gilde;  pour  chaque  drap  scellé  de  la  sorte,  on  payait  7  vieux  gros*  qui 
se  partageaient  par  tiers  entre  le  duc,  la  franchise  et  In  gikïe,  de  même 
que  les  amendes  prononcées  contre  ceux  qui  se  rendaient  coupables  de 
contraventions  aux  si  a  tut  s  de  la  corporation.  La  bourgeoisie  de  Bruxelles, 
avec  qui  Antoine  de  Bourgogne  fut  presque  toujours  en  rupture  ouverte, 
montra  beaucoup  de  déplaisir  de  cette  concession,  qui  lui  paraissait  de 
mit ure  a  nuire  à  son  industrie;  et,  comme  Antoine  n'était  rien  moins  que 
populaire,  comme  il  avait  souvent  besoin  de  l'appui  des  villes,  il  ne  put 
laisser  subsister  cette  cause  de  mécontentement.  En  1 41 l,  les  magistrats 
bruxellois  lui  ayant  adressé  a  ce  sujet  de  nouvelles  et  énergiques  réclama- 
tions, il  décréta,  après  avoir  consulté- son  conseil,  l'abolition  de  la  gihle 
de  Merchlen  et  le  rétablissement  de  la  draperie  de  ce  bourg,  dans  l'état 
où  elle  se  trouvait  aucicnncmcnl  (2G  mai  i  %i\).  Le  maire  et  les  éehevms 
de  Merchlen  se  rend  i  mil  a  Bruxelles,  à  Thôpital  Saint-Jean,  et  la,  en 
présence  des  cehevins  de  la  ville,  ils  remirent  la  charte  d'institution  de 
leur  gîlde  au  chancelier  Pierre  de  Camdomk,  qui  la  mil  eu  pièces,  en 
présence  des  autres  conseillers  du  souverain;  puis,  les  administra- 
teurs de  l'institution  supprimée,  le  doyen  Jean  (lluting,  lits  dÉverard, 
les  jurés  Heyu  ou  Henri  Vandertale,  ïleyn  Coniau  et  Pierre  Comau , 
et  Pierre  Cheerds,  valet  de  la  rame  *,  se  présentèrent  devant  les 
doyens  et  huit  de  la  gîlde  de  Bruxelles,  reconnurent  la  faute  qu  ils 
avaient  commise,  et  livrèrent  leur  sceau,  leurs  marques  et  leurs 
autres  outils.  On  leur  imposa  une  amende;  ■  mais  généreusement  et 
-  miséricordn  liM'imnt s  nue   amende   bien   moindre  que  celle   qu'ils 


1  Regi&tm  ik  pltti  haut. 
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i^nl  encourue,  parce  que  le  due  avait  intercédé  et  fait  instamment 
«  intercéder  en  leur  faveur,  et  surtout  parce  c|u*il  sVlmt  montré  si  gr* 
«  cieux  pour  la  ville  et  la  gilde  de  Bruxelles.  »  Le  U  juin,  les  éehcvni- 
de  la  résidence  ducale,  ■  en  souvenir  éternel  de  ces  fmls,  *  décidèrent 
que  le  récit  en  serait  enregistré  dans  leur  cct/rfaec  et  dans  le  registre  aux 
ordonnances  de  la  gilde  '• 


1  Dat  de  guide  van  Ifcrthtene  wert  te  meute  gedaen. 

Want  oriae  genadege  heere  de  berloge  vin  Birabant,  uut  onrechterende  slyorker  iurnrmal \<> 
ernte  qu*4ea  aeubreugnen  hem  gedaen  van  den  geuen  die  de  uennge  eere  ende waeJ  vui  rl  sy  nr* 
tUd  van  Bruasel  uiet  eu  aensaghen  uoeh  lief  eu  hadden,  uuweliuguo  verleent  hadde  synre 
it|lieit  van  Jlcrchteneeen  guide  van  der  drapperyen  meLjjIrehande  vandiMi  pointen  +  condî- 

<»r*iinato rien  ende  arnkelen  dair  ira  dienende.die  tewelylen  dagen  m  de  vmnseidt:  vry 
kteit  le  hotideo  ende  te  banlereu,  nue  begryp  ende  formen  van  den  opencn  beseghekk-n  brie 
cran  tahartogen  voirseide  dair  np  gemajet  ende  gegbeven*  dair  ai  de  copie  ende 
it'uuerevan  woirde  te  woirde  hier  nue  bes* revenstaet  ;  soe  hebben  deacepenenende  raidilude 
nui  enletgen  vervolge  der  gulden  van  Bruessel  voiraeide  ton  lyde  avude,  oui  de»  groola  ru- 
meur»  willti  dit  hier  a  f  in  der  «lad  van  Brueaael  voiraeide  omier  dey n en  ende  groten  hier  omme, 
te  meneger  Mon  t  g  heu  eest  by  ouseii  heere  den  lier  toge  v  oirseide  ende  h  y  den  heere  u  van  sinen 
gaeden  endeedf  len  raide f  lien  Lhonende ende omlerw ysende c lairlic  t  groot  prejudya,  verlyes, 
ooderwmlike  acade  ende  actuerduel  die  der  voiraeide  s  Lad  van  BrucsseE  Hier  a  en  getegen 
warea  ende  syti  ;  ende  dat  de  zelve  onse  geiiadege  heere  de  hertoge,  noe  den  geeden  ou  den 
rcehten.coatiimen.  priviligien,  uaagien  ende  berbrengheu  synre  vojrseide  stad  van  Brucsael, 
ûtehf  toi  *f  nre  btyder  imamat  ende  ûntf.incieneaaen  der  lelver  aynre&tad  gelooft  ende 
geaworen  hadde  te  hauden,  recht  doende  geen  machl  en  hadde,  dieu  van  Merchiene  \.hi- 

eneghe  guide  oï  puinten  endeordmanLien  da  ir  toc  d  yen  ende  te  ghevun  noch  te  verlee- 
nen  t  ende  hebben  alsoe  vêle  hiertoo  gedaen,  dai  onse  heere  de  berloge  voirieide  Iwghercn- 
ite  siue  voirseide  van  firueasel  in  nennghen  in  eeren  in  ruAten  ende  in  vreden  le  huudeu  É 
U'val  aine  votrsejde  hnevo  ende  al  dat  dair  inné  begrepen  ende  dat  dieu  van  Iterchtene 
tnirsride  dair  mue  gegheven  ende  verleent  vfa$<  te  nie!  te  deen  ende  te  rasseren  ;  al&oe  van 
icrre  dat  ton  heude,  te  «eten  de»  goendaiga  op  ten  Asaenâi  avant,  twmtjcli  dage  m  der 
nt  van  meye  in  Tt  joer  ona  Heeren  durent  vier  hnndert  ende  et  levé,  de  meyer  ende  ate- 

i  van  Merchtene  quameji  te  Brueaae]  tot  sente  Jans  in  'tga&ihuys,  hracbten  ende  gaven 
ov«r  den  voir&eideu  be»egheldeu  hrjef  heu  van  der  gulden  ende  drap pery en Tl>y  onsen  gena- 
degen  heere  voirse ide  verleent.  in  denhandeu  heere  Pétera  van  Qimdonckt  docteurs  in  Joy. 
c*nceH»er  ons  genadich  heere  n  vorsereven,  ende  der  andere  heercn  van  den  rai  du  deaaetfa 
ontgciudtch*  heeren  hier  hiernae  genaemU  ora  dair  af  le  geaciene  ende  dair  mode  gedaen 
le  vtrerden  t  ghene  dat  onae  genadege  heere  voirseide  bevolen  hadde  ende  aynre  voirseido 
stad  van  Rrue«&^l  dicwyle  UK'geaeyt  endedœn  toesegghen  ende  dat  te  haut  hier  une  Insère- 
Ti*n  es.  WHke  cancellier,  h>  Wilïe,  weten  ende aen/ien  derandere  heeren  van  den  raideona 
genadicna  heeren  voirseide,  te  weten  joncher  WUiero  Van  Zeyne,  heeren  van  sente  Àech- 
u.nrudet  ilroaaaleii  in  Brabant.  joncher  Jans  Van  Sehonenvorta,  borcbgrave  le  afonjove. 
heeren  Jani  Vau  Ophem,  ridders,  hovemeeaterader  berberghen  van  Brabant,  Willem  Uhu- 
delt*  ief»to  Lrmeflincx,  ende  Stevcns  van  der  Kederalphenen,  rentme^atera  generael  ons 
gctiadtcba  beereu  van  Bradant  voirseide,  uut  apecialen  laste,  heyten  ende  bcvele  deaselta 
ou*  genadichs  tieeren.  alzœ  zy  aile  genieynJu:  aeiden,  den  voirseiden  hriet  tot  hemwaert 
armende.  soeet  hem  den  se  g  bel  af,  s  née  ten  voirl,  senirden  ende  cancelleerden  in  atucken, 
en  vt-rniiMen  pabniJIk  ende  allemael.  in  presenlien  ende  in  ieghenwoifdicbeit  heeren 
Willem»  VandeuheetveLde,  ridder»,  zoen  wa»  heeren  Zeger»  Vandenheelvelde,  ndder^, 
Willem»  geheeten  De  Zwaef.  FJoreya  Van  Keslerbeie,  Henrici  geheeten  Cru  pelant.  Beyncrs 
von  Hcersele  ende  Willem»  van  Ophem»  seepenen  van  Rruesaol  ten  lyricaynde,  overdrn- 
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L'organisation  tout  entière  du  moyen  âge  reposait  sur  un  système  de 
privilèges  qui,  favorables  parfois  au  progresse  transformaient  fréquem- 
ment en  instruments  d'oppression.  Chaque  communauté,  chaque  parti- 
culier, retranché  dans  une  citadelle  de  droits  et  de  prérogatives,  jalousait 

ghende  ende  concluderende  eendrachtichlec  onder  hen  allen,  In  den  naem  ende  van  weghen 
ons  genadichs  hecren  ende  synre  stad  van  Bniessel  voirseide,  dat  die  van  Merchtene  voir- 
ta  ne  meer  engeenrehande  andere  laken,  gewant,  noch  drapperye  maken  en  souden,  noch 
moghen  maken,  dan  zy  hiervoirmaels.  eer  hen  de  voirseide guide  verleent  was,  plagen  ende 
gewoonlic  waren  te  maken,  het  en  ware  dat  hen  by  openbaren  wille,  weten,  consente  ende 
overdrage  der  stad  van  Bniessel  voireeide  gemeynlic  yet  anders  dair  af  gegheven  ende  ver- 
leent  worde.  Item  es  te  weten  dat  de  ghene  die  van  der  voii-seiden  gulden  van  Merchtene 
ende  van  der  hanteringhen  dair  af  opsetters  geweest,  ende  die  hen  diere  meest  aengenomen 
ende  onderwonden  hadden,  te  weten  Jan  Gluting  Everaerds  soen  was,  deken,  Heyn  Van- 
dertale,  Heyn Coman,  Peter  Coman,gesworene,  ende  Peeter  Gheerds,  knape  van  der  ramen 
van  der  gulden  van  Merchten  voirseide,  comen  syn  te  Bniessel,  voire  de  dekene  ende  achte 
van  der  gulden  aldair,  ende  hebben  huer  erreur  of  dolinghe,bekinnende  hen,  overgebracbt, 
hen  overgegheven  in  hueren  handen  allen  huere  tanghen,  hamere,  segele  ende cammeii  van 
huerre  drapperyen  voirseide,  dair  op  verlyende  ende  dier  geheelic  ende  al  af  gaende,  ende 
hebben  voirt  geboet,  ter  taxatien  van  der  gulden  van  Bruessel  voirseide,  van  den  mesgrype 
ende  van  der  mesdaet  die  zy  hier  of  in  desen  voirseiden  stucken  ieghen  de  guide  van 
Bruessel  voirseide  gedaen  ende  beghanghen  moghen  hebben.  Ende  dezelve  guide  heeft  die 
nae  huerren  rechte  getaxeert  ende  gecorrigiert,  maer  zeere  hoosschelicende  genadichlic 
ende  in  verren  na  nietalsoe  zeere  als  huer  mesdaet  hyessche,  ter  eeren  liefden  weerden  ende 
l>egeertcn  ons  genadichs  heercn  voirgenoemt,  die  ernstelic  dair  voere  gebeden  hadde,  ende 
doen  bidden  ;  ende  sunderlinghe  om  des  wille  te  voirder  dat  de  voirseide  onse  genadege 
heere  hem  in  desen  saken  tôt  synre  stad  ende  gulden  weert  van  Bruessel  voirscreven,  alsoe 
goedertierlic,  genedichlic.  gunstelic  ende  vriendelic  bewyst  heeft  ende  gedragen,  dat  men 
te  meer  gehouden  was  ende  es,  om  synre  genaden  ende  begherten  wille,  hier  mede  te 
lyden  en  te  dissimuleren. 

Item  hier  na  volght  van  woirde  te  woirde  de  tenueren  van  den  voirseiden  gecanceUeerden 

brieve,  ende  es  dese  : 

Anthonius  by  der  gracien  Gods  Hertoge  van  Lothryck,  van  Brabant  ende  van  Lymborch, 
maregreve  des  heylichs  rycx,  allen  den  ghenen  die  dese  letteren  selen  zien  saluy t.  Want  de 
scepenen  ende  goedeludeonser  vryheytvan  Merchtene  ons  hebben  doen  thonen,  dat  zy  gro- 
teu  scade  ende  achterdeel  leden  hebben  ende  noch  dagelicx  lyden,  overmids  dat  zy  ghene 
guide  van  den  lakenen  ende  van  der  drapperyen,  die  men  dair  gemaict  heeft,  gehadt  en 
hebben,  ghelyc  someghen  anderen  vryheiden  ons  lands  van  Brabant,  ons  ontmoedelic 
biddende  dat  wy  hen  om  de  voirseide  onse  vryheit  van  Merchtene  te  regeren  ende  huerren 
commer  ende  last  te  bat  te  draghen,  een  guide,  dair  hen  mede  beholpen  zy,  consenteren 
ende  verleenen  willen.  Soe  doen  wy  te  wetene  dat  wy  tôt  huerrer  beden  gheneygbt, 
aensiende  den  groten  dienst  dien  ons  onser  vryheit  van  Merchtene  voirseide  dagelicx 
doet  ende  gescapen  es  te  doen  ;  begherende  altyt  de  welvaert,  vordernis  ende  proffyt 
van  hen  ende  van  onsen  anderen  vryheiden  ende  onderseten  gemeinlec,  hen  van  sunder- 
lingher  gracien  gegheven  hebben  ende  verleent,  gheven  ende  verleenen  met  desen  tegen- 
woirdigben  brieve,  alsulken  pointen,  vryheiden  ende  privilégier!  als  hier  na  beacreven  staeo. 

In  den  iersten  consenteren  wy  ende  verleenen  den  goedon  luden  van  onser  vryheit  ende 
poort  van  Merchtene  voirseide,  dat  zy  by  goetduncken  ordinancien  ende  wille  van  onsen 
meyer,  rentmeester  en  de  scepenen  der  zelver  onser  vryheit,  sullen  moghen  ordineren, 
stellen  ende  maken  een  guide  van  der  drapperyen  ende  lakeneu  die  men  voirtaen  in  onser 
voirseide  vryheit  ende  poort  maken  sal.  Ende  dat  onse  meyer,  rentmeester  ende  scepenen 
onser  vryheit  ten  tyde  wesende,  maclit  sullen  hebben  te  stellen,  te  kyesen  ende  ordineren, 
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la  communauté  rivale,  le  particulier  voisin,  non  par  esprit  de  haine, 
mais  de  crainte  de  perdre  des  immunités  acquises  souvent  au  prix  de 
grands  sacrifices.  Au  surplus,  il  existait  entre  Bruxelles  et  Mcrchten  une 
autre  source  de  querelle.  Celle-ci  prétendait  ne  reconnaître  comme  chef 

ende  die  Ce  setten  ende  te  ontsetten  alsoe  dicwyle  als  hen  dat  orboirlic  sal  duncken,  om  de 
toirseide guide  te  regeren  ende  tedoene  allet  datter  met  bescheyde  toebehoirt,  eenen  deken, 
drie  geswoîrne  ende  eenen  enaep,  goede  wettege  lude  van  namen  ende  Tan  famen,  die  de 
voirseide  guide  -van  derdrapperyeo  wel  ende  wettelic  met  a  lien  den  rechten,  costumen  ende 
osagen  daer  toebehoi rende,  regeren  en  bandelen  selen,  alsoe  dair  Loebehoirt,  ende  hiernae 
bescreven  ende  verclaert  steet. 

Item  conseoteren  wt  ende  verleenen  den  goeden  luden  van  onscr  vryheit  ende  poort 
voirseide,  dat  ry,  by  rai  de,  wille  ende  goetduncken  ons  meyers,  rentmeesters  ende  scepenen 
voirseide,  op  dat  de  ghene  die  voir  ta  ne  ben  metter  drapperyen  ende  lakenen  die  men  daer 
voirtaen  maken  sal  geneeren  selen,  bedwongben  werden  goet  endc  gherechticb  gewant 
voir  syn  werde  te  maken,  sonder  eneghe  valscbeit  oft  loosbeid  daer  inné  te  neseghen,  selen 
mogben  doen  maken  eenen  segel  van  onser  wapenen  dair  roede,  dat  men  ele  laken  comende 
ter  kenuessen  van  den  deken  ende  geswoirnen  voirseide,  die  den  zelven  segel  afterwaren 
ende  bebben  selen  beseghelen  sal,  alsoe  als  den  selven  deken  ende  gesworene  dunken  zal, 
ophuerre  beschey den heit,  ende  op  huer  eededat  dat  laken  van  weerden  ende  van  valeur  es 
te  beseghelen.  By  alsoe  dat  men  van  elken  Iakene  dat  aldus  besegbelt  sal  werden,  gheven 
sal  in  banden  des  dekens  ende  geswoîrne  voirseide,  eenen  ouden  groten  of  de  weerde  dair 
afin  anderen  goeden  gbelde,  dair  af  dat  wy  onse  crven  ende  nacommelinghe  bebben  snllen 
deen  derdeodeel  endetander  derdendeel  onse  vryheit  van  Merchtene,  ende  tderde  derdendeel 
de  guide  der  zelver  onser  vryheit  om  diedairmede  te  regeren  ende  staende  te  hou  den. 

Item  conaenteren  wy  ende  verleenen  onser  voirseide  vryheit,  dat  de  voirseide  deken  ende 
drie  geswoirne,  by  raide  ons  meyers,  ons  rentmeesters  ende  onser  scepenen  voirseide,  selen 
mogben  op  hueren  eedt  ende  beschcydenteit  om  onse  voirseide  vryheit  te  starkene  ende  ge- 
neynen  orboire,  comanscap  ende  neriugbe dair  in  opte  trecken,  ende  temeerren  op  de  ghene 
die  hen  metten  wollewerke  ende  metter  drapperyen  in  onser  voirseide  vryheit  geneeren 
sullen.  setten,  ordineren  ende  maken  alrehande  ordinancien,  statu ten  ende  bedwanghe, 
eodedie  meerdren  ende  mindren,  hogben  ende  nederen.  alsoe  diewile  als  des  heboeven  sal, 
by  alsoe  dat  ons  onsen  erven  ende  nacommelinghen  t  derdendeel  van  allen  boeten  ende 
broken,  die  dair  in  vallen  su  lien,  toebehoi  ren  zal,  ende  dander  derdendeel  onser  voirseide 
mneit,  ende  t' derde  derdendeel  onser  voirseide  gulden,  om  die  dair  mede  te  regeren  ende 
staende  te  bouden  ;  en  dat  oie  de  voirseide  deken  ende  geswoirne  van  aile  den  gelde  dat  zy 
van  den  voirseiden  ende  oie  van  den  boeten  ende  broeken  voirseiden  su  lien  bebben  outfaen, 
elct  jaers  openbairlic,  op  sente  Remets  dach,  voir  onsen  meyher  rentmeester  ende  scepenen 
ende  goeden  luden  van  onser  vryheit  van  Merchtene  voirseide,  sculdich  snllen  syn  goede 
vettege  rekeningbe  te  doen,  alsoe  dair  toebehoirt.  Allen  argelist  in  desen  saken  ende  poin- 
tai voirseide  uutgeacbeyden.  Ende  om  dat  wy  willen  dat  den  goeden  luden  van  onser  vry- 
heit ende  poort  van  Mercbtenen  voirseide,  de  voirseide  pointen  ende  privilegien  vast  ende 
OBverbreckelic  teweghen  dagen  gehouden  werden,  soe  hebben  wy  des  torconden  ende  waer- 
beit  onsen  segel  aen  desen  tegenwoirdegnen  letterendoen  hanghen.  Gegheven  in  onser  stad 
van  Bruessel,  op  ten  lesteo  dach  van  november  in  't  jaer  ons  Heereo  d usent  vier  bondert 
ende  neghen. 

Welke  pointen,  dingl.cn  ende  gheschienissen  voirscreven  de  voirseide  zes  scepenen  van 
Brussel  ende  met  hen  Ywain  de  Mol  huer  medegeselle,  met  raide  weten  ende  overdraghe 
der  goeder  lude  van  der  stad  raide  voirseide,  hebben  in  eweger  gedenkenisse  in  huer 
cuerboec  ende  oie  in  'tboeckvan  der  ordinancien  van  der  gulden  van  Brussel  voirseide, 
doen  tekenen  ende  registreren  op  ten  viertiensten  dach  der  maent  van  junio  in  t  jaire  ons 
Heeren  dusent  vier  hondert  ende  elleve.  A.Tmrao,  Hittoria  Brabaniiœ  diplomate  partie  VI, 
UU.c.  19. 

T.  II.  » 
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de  sens  que  Louvain  ;  celle-là  soutenait  que  dans  bien  des  cas  la  décision 
suprême  appartenait  A  la  chef-ville  la  plus  proche;  à  elle,  par  conséquent, 
par  rapport  a  Merchten.  Pour  ne  pas  avoir  obéi  k  cette  dernière  obliga- 
tion, les  échevins  de  Mcrchlen  furent  condamnés  par  les  magistrats  de 
Bruxelles,  à  se  rendre  tous  en  pèlerinage  a  Notre-Dame  de  Bois-le-1)uc 
(25  juin  4434).  Deux  d'entre  eux,  Gilles  Vandenobberge  et  Guillaume^ 
Vandenmoirter,  pour  une  faute  semblable,  furent  astreints  à  se  rendre 
a  Milan  ou  à  payer  40  florins  du  Rhin  (17  novembre  1437)  *.  Le  despo- 
tisme des  ducs  de  Bourgogne  comprima  bientôt  ces  contestations  de  com- 
mune à  commune 

En  Tannée  4414-4442,  il  arriva  qu'un  bourgeois  de  Merchtcn,  demeu- 
rant à  Termonde,  Jean  De  Keyscr,se  rendit,  accompagne  de  ses  amis,  au 
nombre  de  seize,  à  la  maison  de  Gi  I  les  Van  Hamme,  bourgeois  de  Bruxel  les, 
qui  habitait  dans  la  mairie  de  Merchtcn.  11  en  brisa  les  portes  et  y  entra 
avec  fureur,  cherchant,  disait-il,  son  fils,  qui  lui  désobéissait  pour  épouser 
la  fille  de  Van  Itoramc,  et  qui  s'excusa  en  prétendant  qu'on  l'avait  forcé, 
Tépée  sur  la  poitrine,  à  promettre  d'épouser  cette  demoiselle.  De  Keyscr 
et  son  fils  se  plaignirent  de  la  violence  qu'on  avait  faite  à  ce  dernier,  et  le 
maire  de  Merchlen,  Siger  Van  Steynemoelen,  soumit  cette  querelle  aux 
échevins  de  Merchten  et  à  ceux  de  Jette  ;  mais  les  De  Keyser  n'ayant  pu 
prouver  la  vérité  de  leurs  allégations,  Jean  fut  a  sou  tour  accusé  d« 
violence,  puis  arrêté  à  Slecnhuftel.  La  franchise  de  Merchten  le  réclama 
alors  au  drossard  de  Brabant  et  au  maire,  comme  devant  être  juge  par 
elle  *. 

Jean  de  Hertoge,de  Merchten,  invita  un  jourses  amis  à  venir  diner  chez 
lui.  Le  repas  achevé,  il  se  plaignit  qu'ils  avaient  trop  bu  et  trop  mangé; 
ce  banquet,  ajouta-t-il,  allait  le  ruiner,  et  il  conclut  en  demandant  à  ses 
convives  de  l'aider  à  payer  ses  dépenses.  «  Comme  cette  façon  d'agir  était 
«une  étrange  nouveauté,  que  c'était  en  quelque  sorte  une  exaction 
«  (scat litige),  et  qu'on  ne  pouvait  tolérer  l'introduction  d'un  pareil  usage 
«  dans  le  pays,  »  les  magistrats  de  Bruxelles  condamnèrent  Ilerloge  à 
quitter  le  pays,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  rendu  en  pèlerinage  à  Milan  ou 
qu'il  eût  payé  40  florins  du  Rhin  (6  avril  4431-4452) 3. 

En  1438,  les  habitants  du  bourg  arrêtèrent  et  envoyèrent  à  Bruxelles 
4 7  Malinois armés  qui,  au  mépris  des  défenses  publiées  par  les  chefs- 
villes,  venaient  enlever  du  grain  en  Brabant. 

Les  guerres  du  règne  de  Maximilien,  en  4484  et  en  4489,  trois  grands 
incendies  qui  éclatèrent  en  4540,  en  4545  et  en  4574,  et  les  guerres  de 

»  Wit  Correctie  Boeck,  aux  archives  communales  de  Bruxelles,  f«  7  et  58. 
*  Comptes  de l'ammanie  de  Bruxelles,  de  Noël  1411  à  In  Saint-Jean  1412. 
«  Ibidem,  de  la  Noël  1*31  a  la  Saint-Jeaa  1432.—  Wit  Correctie  Ifoeclc.  fo  17. 
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rdîiîttm  furent  funestes  à  ta  proscrite  du  bouc^  En  i;*:>lh  \\  comptait 

m  o.nmiutiianls,  ccsl-«;i  dira  environ  2,000  âmes,  landî^  qu'il  ne 

rompait  plus,  ru  1019,  que  GOO  couiniunianU  environ;  pu  IG38,  que 

1*376  babtJnnts,  dont  8t)5  connu  uuî;io(>  et  tî^U  tu T mis  pu  âge  d'être 

Irisés;  en  IG47,  i|iie  i>M ,  et,  pu  16$3,  que  L04U  rummuniants.  La 

rotation  ne  regagna  eé  qu  rlle  avait  pardi  qu'un  di\-huiliéme  siée  de. 

Wèrehten wmptait,  en  I7Ô7,  1,500,  il,  en  I7S9,  1,600  eoinimmiauis. 

Le  50  mai  Ï~>10,  la  fondre,  en  tombant,  tua  deux  huinmes;  au  milieu  de 

t  fcfltoi  général,  Ip  feu  prit  H  la  brasserie  le  l-ancon,  pI  détruisit  42  a  43 

habitations  ;  dans  l'espoir  d'arrêter  I  uoeudie,  en  présenta,  maie  sauâ 

s,  le  Suint-Sacrcaient  rua  femmes.    Le  20  juillet  f'iiS,  un  second 

•lu  même  genre  a  néant  il  Ml  maisons,  parmi  lesquelles  se  Iruii- 

rafefil  la  plupart  de  celles  ijiii  venaient  d'être  rebâties:  c'était  un  Jeudi, et 

presque  toute  la  |>opiii;ilioti  profitai  du  bran  temps  pour  se  livrera  lu 

atotssoit,  Rferehlm  obtint  à  cette  occasion  remise  du  quart  des»  cote 

fais  la   grande  siidc  H  cordée  pur  le*  États  fi   leiupcieur  eu  154$  '.  1a* 

fi  septembre  Iïi7f,lr  l'eu, se  montrant  pfofl  cruel  cmcoie, dévasta  l'église, 

>le,  la  boucherie  et  environ  tomaisons,  f/iurrudic  lin  mribué  à 
I  imprudence  d'une  leuune  habitant  au  Krvtatburgh  et  qui  était  occupée 
écrire  du  paîu. 

Pif  trois  octrois,  respectivement  datés  du  dernier  mai  1566,  du 
tftVri!  Mlfc20  et  du  vJi  lévrier  ItiJVl,  le  souverain  autorisa  le  maire  et  les 
écfcevtlis  de  Vleri  lilrn  à  fermer,  au  commencement  du  mois  d'avril,  des 
prairies  qui  restaient  Mors  ouvertes  jcwqn'k  la  mi-mai;  à  imposer  igato» 
meut,  pendant  ou  terme  de  six  ans,  les  propriétaires  domiciliés  dans 
Fét  h*nnng*et  reux  du  dehors;  et  enfin,  a  ta  ire  procède»  m  njaanragB 
fcn  héritages  el  des  terres  situés  (Uns  la  parafes** 

Pendant  les  imrrrcs  du  i!i\-seplicmc  siècle ,  Merclileu  parait  atoîr 
|ru  souffert,  sans  doute  parce  que  les  habitants  auront  payé  avec 
tttetititde  les  contribution^  militaires  qui  leur  étaient  imposées,  Mais, 

tte  époque,  il  fut  accablé  de  logements  militaires;  il  loges;  en  ifittû, 
lu  compagnie  des  gardes;  en  KM,  les  gens  du  train  de  ranhidue  Léo* 
potd  :  en  l(î;>'*,  le  train'de  l'artillerie  ;  en  10!io\  pendant  1*7  jours,  la 
rotfrpsgtiîc  du  i  hevaiter  Rrsas,  et,  avec  Puera,  pendant  2o  juins»  le  régi* 
nient  du  colonel  Manchau;  eu   lti$7,  pendant   18  jours,  le  régiment  do 

uet  La  m,  fort  de  *i00  boni  mes*  et  ensuilejes  cbe\au\  de  l'archiduc  ; 
en  1058,  pendant  six  semaines,  la  compagnie  de  cavalerie  du  capitaine 
Itorsramn;  en  Mi  Ml,  plus  de  100  compagnies  tant  de  cavalerie  que  d'in- 
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fnnterie,  que  le  marquis  de  Car  accu  a  dirigeait  vers  Anvers,  où  une  sédi- 
tion avait  éclaté.  Accablés  de  vexations  et  écrasés  d'impôts,  les  habi- 
tants sollicitèrent  la  remise  d'une  partie  de  leur  cote  dans  l'aide  ;  on 
leur  accorda  en  effet  la  diminution  d'une  somme  de  1,210  florins 
(15  décembre  1662). 

En  1667,  l'arrivée  à  Merchten  de  la  compagnie  colonelle  du  régiment 
que  levait  le  prince  de  Gavre,  comte  d'Egmont,  provoqua  les  plaintes  les 
plus  vives  de  la  part  des  habitants.  On  avait  fixé  à  I>0  le  nombre  de  maî- 
tres, c'est-à-dire  de  cavaliers  montés,  qu'ils  devaient  loger  ;  au  lieu  de 
1)0 9  il  en  vint  plus  de  100  ;  ils  avaient  droit  au  logement,  «  aux  gros 
«  fourrages  ou  herbes  ordonnés  pour  les  chevaux,  »  et  à  8  sous  par 
jour,  comme  indemnité  pour  la  nourriture  ;  ils  se  firent  encore  donner 
de  l'argent.  Aux  plaintes  des  habitants,  les  officiers  du  prince  répon- 
dirent par  des  paroles  insultantes.  Suivant  eux ,  le  seigneur  prince  avait 
dit  :  «que  ses  soldats  debvoient  tirer  autant  d'argent  de  leurs  patrons 
«  (ou  hôtes),  qui  pourrait  suffire  pour  les  monter  (ou  équiper).  »  Les 
officiers  de  la  «  première  plane,  »  c'est-à-dire  le  capitaine  colonel,  le 
lieutenant,  le  cornette  et  un  trompette,  accompagnaient  le  détachement 
envoyé  a  Merchten  ;  mais  le  premier,  au  lieu  d'amener  une  suite  con- 
venable, arriva  avec  un  train  tout  à  fait  royal  :  un  maître  d'hôtel,  un 
écuyer,  deux  pages,  quatre  laquais,  un  secrétaire,  deux  carrosses  à  six 
chevaux,  deux  carrossiersou cochers,  deuxpostillons, quatre  palefreniers, 
un  sommelier,  deux  cuisiniers,  deux  marmitons,  une  servante,  un  valet 
de  salle,  deux  timbaliers,  deux  trompettes,  d'autres  domestiques  et  envi- 
ron 30  chevaux  de  main.  Sous  le  nom  de  lieutenant,  on  comprit  le  cha- 
pelain du  régiment  et  le  fourrier.  Chaque  officier  ordonna  h  son  hôte,  les 
armes  à  la  main,  de  lui  payer  une  somme  considérable,  «  comme  rachat 
«  d'autant  de  rations  qu'il  lui  plaisoit  ;  »  en  outre,  tous  se  rendirent 
dans  les  principales  tavernes  (ou  cabarets),  et,  sous  prétexte  que  le 
comte  allait  arriver  le  soir  même,  ils  y  firent  préparer  une  somp- 
tueuse cuisine.  Par  deux  décrets,  en  date  des  19  et  20  juin  1667,  le 
comte  de  Castel-Rodrigo  fixa  à  50  seulement  le  nombre  de  maîtres,  que 
la  commune  logerait,  et  déclara  que,  pour  la  première  plane,  elle  ne 
payerait  que  sept  places  ou  rations  au  capitaine,  cinq  au  lieutenant, 
trois  au  cornette,  et  une  au  trompette, à  raison  de  8  sous  par  jour  et  par 
ration. 

Loin  de  se  soumettre  aux  ordres  du  gouverneur,  le  comte  d'Egmont 
et  sa  troupe  se  montrèrent  de  plus  en  plus  exigeants  et  rapaces.  Le  quar- 
tier-maitre,  quoique  non  compris  dans  la  première  plane,  arriva  égale- 
ment à  Merchten  avec  sa  femme,  trois  enfants,  quatre  valets  et  quatre 
chevaux,  et  extorqua  à  son  hôte  56  florins;  l'adjudant,  de  son   côté, 
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exigea  du  sien  3  patacons  et  voulut  l'obliger  à  lui  payer  tous  les  jours 
i  palacon.  Ces  contestations  faillirent  occasionner  une  collision  terrible  ; 
le  21,  il  arriva  encore  un  grand  nombre  de  soldats;  les  magistrats  ayant 
refusé  de  leur  délivrer  des  billets  de  logement,  le  lieutenant  les  envoya  à  lu 
taverne  des  Sept  Étoiles;  mais  l'hôte  ne  voulut  pas  leur  donner  à  boire, 
à  moins  qu'on  ne  le  payât  argent  comptant.  Tout  à  coup  survient  l'adju- 
dant du  comte,  qui,  trouvant  là  un  officier  de  la  franchise,  l'insulte  et 
le  maltraite,  tandis  que  les  soldats  en  faisaient  autant  à  l'hôte.  Quelques 
personnes  s'étant  attroupées,  ces  derniers  et  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
les  tavernes  voisines,  coururent  aux  armes ,  tirèrent  sur  la  foule  et 
blessèrent  plusieurs  personnes,  encouragés  par  l'adjudant  qui  criait  à 
haute  voix  :  «  Tue,  tue.  »  Déjà  ils  disaient  qu'il  fallait  mettre  le  feu  aux 
quatre  coins  du  bourg,  lorsqu'on  entendit  le  son  du  tocsin  et  on  vit 
accourir  de  toutes  parts  des  paysans  armés.  Heureusement  les  efforts  des 
magistrats  et  du  lieutenant  parvinrent  à  apaiser  le  tumulte.  Mais  l'indisci- 
pline du  régiment  ne  fit  qu'augmenter;  la  nuit,  les  cavaliers  de  d'£gmont 
se  réunissaient  en  bandes,  parcouraient  les  hameaux  et  s'y  livraient  au 
pillage  et  à  la  débauche  (requête  en  date  du  23  juin).  Le  comte,  inter- 
rogé sur  la  réalité  de  ces  faits,  prolesta  qu'on  en  imposait,  mais  les 
magistrats  de  Merchten  offrirent  de  s'en  rapporter  à  des  commissaires 
du  conseil  de  Brabant.  Entouré  de  difficultés  et  d'embarras,  en  guerre 
avec  la  France,  miné  par  mille  abus,  le  gouvernement  espagnol  se  trouvait 
à  la  fois  impuissant  à  défendre  le  territoire  belge  contre  l'étranger  et  à 
y  faire  régner  l'ordre  à  l'intérieur. 

On  préluda,  à  Merchten,  par  quelques  excès,  à  la  révolution  braban- 
çonne :  au  commencement  de  novembre  f  781),  une  cinquantaine  de 
paysans  d'Opwyck  vinrent  y  arracher  les  armoiries  de  Brabant,  qui 
étaient  placées  sur  la  maison  du  collecteur  des  impôts,  Laurent  Van 
Gerwen;  dès  lors  la  fermentation  des  esprits  y  alla  toujours  croissant, 
jusqu'à  l'expulsion  des  Autrichiens.  La  république  française  érigea 
Merchten  en  chef-lieu  d'un  canton,  qui  comprenait  Maxenzecl,  Molhem, 
Bollebeek,  Cobbeghem,  Brusseghem,  Meuscghem  (sous  Wolverlhem), 
Merchten  et  le  village  flamand  d'Opwyck  (14  fructidor  an  III),  et  qui  fut 
ensuite  réuni,  sauf  Meuseghem  et  Wolverlhem,  au  ressort  de  la  justice 
de  paix  d'Assche  (19  nivôse  an  X  —  9  janvier  1802).  Toutefois  Merchten 
est  resté  le  centre  d'un  canton  administratif. 

II. 

Institutions  locales.  —  La  partie  centrale  de  Merchten  formait 
uuc  bourgade  entourée  de  fossés  et  de  remparts;  ces  derniers,   au 
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sud-ouest,  s'appelaient  le  Crieckel-Veste  ou  rempart  des  Créquillons  *  ; 
on  en  voit  quelques  restes  dans  la  brasserie  le  Faucon.  Les  fossés 
existent  encore  vers  le  sud  et  vers  le  nord;  au  siècle  dernier,  les  seigneurs 
en  détruisirent  une  partie  lorsqu'ils  firent  creuser  les  étangs  et  planter 
les  d reves  du  château  ;  dans  d'autres  endroits,  ils  ont  été  comblés  pen- 
dant la  première  moitié  du  siècle.  La  commune  se  divisait  autrefois  en 
deux  parties  :  les  hameaux  isolés,  et  la  franchise  (vryheyt,  poorte),  qui 
comprenait  un  peu  plus  que  l'espace  entouré  de  remparts.  Ses  limites, 
suivant  Van  Oesbroeck,  commençaient  à  V  Ancienne  forge  (dOude  Smisse), 
sur  le  chemin  de  Vilvorde,  traversaient  le  Meulenvelt,  aboutissaient  à  la 
Puerslraete,  près  de  la  grange  du  curé,  se  dirigeaient  vers  le  moulin  à 
huile  de  Guillaume  Hallcman,  puis,  en  longeant  Kretenborgh,  arrivaient 
à  la  léproserie  (aen  den  sieckput  voor  den  Lazarus  gestelt),  en  face  du 
Lombarde  velt;  de  cet  endroit,  à  travers  le  Champ  de  Merchten,  elles 
gagnaient  le  remjtarl  des  Créquillons.  De  ce  côté  la  franchise  avait  peu 
d'étendue  et  n'allait  pas  au  delà  de  l'hôpital.  Plus  au  nord,  elle  était 
bornée  par  le  ruisseau  de  Saint-Jean  jusqu'à  son  embouchure  dans  la 
Jiollebcck;  puis,  au  delà  de  celte  dernière  limite,  elle  traversait  le 
lieekveld  pour  rejoindre  son  point  de  départ  *. 
Merchten  avait  également  deux  juridictions  et  deux  législations  diffe- 


1  Ibidem,  §  76.  -  Apud  Mnrhdnis  forts  fossatn.  inter  bona  hotpitnlis  de  Merchtinis, 
138V.  -  Eene  hofstede  met  hvy*Uujhe.  camgererke,  tlallitige,...  geheelen  het  Caberfth,  in 
dOude  slraete,  lanex  de  Ihlleslraete,  comende  arhter  aen  de  re«/m,  158i.  —  Op  deCrieckel 
rrtte,  1586.  —  /n  de  Nyeuwe  slraete,  comende  lanex  de  vesten  in  d'een  syde,  tegen  de  Steen- 
icech  in  d'andere,  métier  reken  dacr  tegen  over  gelcyen  op  d'ander  zyde  ran  de  Steenwech,  lanex 
de  resien,  aen  de  Lombaerderelt,  1611. 

*  Antiquilcytcn  van  Merchten,  §  114  à  123. 
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miles,  tas  juges  qu'on  appelait  U»  échaviit»  du  dehors  (tto&tJit  foren- 

tthepeiitui  ran  iutet4)%sui\A[vn\  la  rouluiue  dlnle;  MIS  ilu  dolans. 
uUiiijc  île  Louvain.  En  juillet  td47f  Jkvnfll  l'érection  <le  la  franrliix-, 
i!  n'y  avait  qu'un  échevinage  [uplêm  êuàbim  in  Mcrcfhnt)  :  fi  mu  plus 
lard,  ou  y  connaît,  déjà  des  srahitti  é§  Aferehivit  ri  do  êcubifd  jurât- 
wm*  Eu  I33C,  cea  derniers  se  servaient,  if^iiis  leurs  actes,  de  l»  langue 
Bf  tlfciff ,  el  ils  avaient  un  eeeill  o  tirant  un  cnissmi  au  liciti  ranipuuL 
«I  la  légende  ;  s.  BCAiMOfttHi  DR  vutCKYti  NMtBtf¥Ml« 

Dans  le  magnifique  m  «mu  d<i  In  ii  finchîse,  se  déployait  une  porte  flan- 
ipéi  iê  iMurs  et  portant  la  bannière.  <Ju  Brabrat;  i  leninur.  on  lil 
tlm)m&ckmmïw*  de  mercutes  as. 


Itotarifristratiofl  »  ftetneUemefH  pour  armoiries  un  ccu  d'argrnt  charge 
de  trois  bwanprs  de  gueules  et  mis  en  pal»  Ces  insignes  il  ont  jattiaifl 
appartenu  a  la  franchise  el  ne  lui  oui  pas  Hé  donnes  par  le  dur  Wni- 

1*9,  comme  on  k  prétend  a  tort;  rcsonl  en  réalité  le*  armes  de 
l'aririetiuf  famille   d«  Mmlilen  nu  d'îlnboscli,  armes   ffOt    mis  lierai - 

ribiei  modernes  ont  a  tort  attribuées  à  lu  commune- 

On  iete  du  2  septembre  1637,  où  il  est  question  d'mw  renie  cnu>h- 
tuèecu  !j'W,  constate  que  les  premiers  rentres  d'udlicri  lances  passés 
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devant  les  echevins  de  Merchtcn  avaient  péri  penihint  les  guerres  de 
religion;  cependant  on  en  conserve  encore, au  greffe  de  Bruxelles,  deux, 
tjui  vont,  le  premier,  du  11  février  i 505-1 506  à  Tannée  151a,  le 
second  de  1556  à  1561.  A  partir  du  16  janvier  1581,  la  série  des  actes 
scabinaux  se  continue  presque  sans  interruption;  seulement,  quel- 
ques années  forment  encore  des  fardes.  Us  contiennent  les  adhéritances 
passées  non-seulement  devant  les  deux  échevinages  ,  mais  aussi  devant 
la  plupart  des  cours  censales  dont  la  juridiction  s'étendait  sur  le  terri- 
toire de  Merchtcn.  De  ce  nombre  étaient  la  cour  censale  des  Pipenpoy, 
celles  des  Was  et  des  Bigard,  dont  nous  aurons  plus  loin  occasion  de 
parler;  celle  de  Jean  Brugman,  qui  échut  ensuite  à  sa  fille  Gertrude, 
puis,  par  achat,  à  Charles  Braut  (vers  1550);  celle  que  possédaient,  en 
1509,  Jean  Vandermeeren  ;  en  1554,  mess  ire  François  Vandcrmeeren 
de  Termonde,  et  qui  fut  achetée,  en  1564,  par  les  Yanderheydeu,  et 
enfin  la  cour  censale  de  Meghem.  Les  actes  mentionnent  encore,  comme 
s'élant  servi  du  sceau  d'un  des  échevinages  de  Merchtcn  :  les  tenanciers 
de  madame  Mons  de  Bruxelles  (1507),  ceux  désire  Guillaume  Conings 
(I3i)6),  ceux  de  Walter  Dullaerl  de  Merci» ten  (1596),  ceux  de  Godefroid 
Cosens  (1579),  de  maître  Nicolas  Vandeubrande,  conseiller  de  Brabant 
(1628),  des  héritiers  de  Henri  Van  Ellcn  (ItiâO), etc. 

Messirc  Arnoul  Van  Meeghem,  joyeux  compagnon,  «  qui  aimait  bien 
«  à  se  trouver  en  face  d'une  bonne  bouteille  de  vin,  »  posséda  la 
seigneurie  de  Meghem  ;  après  lui,  elle  passa  k  maître  Louis  de  Nilde 
(vers  1558).  Messirc  Paul  de  Meeghem  et  ses  cohéritiers,  avaient 
encore  en  1607,  des  cens  à  Molhem,  Breestraet,  etc.,  qui  paraissent 
être  passés  ensuite  h  Anne  Vandewicle,  veuve  de  maître  Pierre  Pier- 
mans,  secrétaire  du  conseil  de  Brabant  (vers  1627).  Eu  1701,  la  cour 
censale  de  Meghem  appartenait  à  Corneille-Albert  Piermans,  chevalier, 
seigneur  dcl'lcschières,  conseiller  d'Étal.  Sa  fille,  Marie-Philippine,  la 
porta  en  dot  à  don  Joseph-Charles  Brambilla  y  Van  Eyck,  chevalier  de 
Tordre  militaire  de  Saint-Jacques,  qui  prétendait  descendre  de  Gardas 
Ramirez,  roi  de  Navarre,  mort  en  1150.  Le  fils  de  don  Joseph-Charles 
Brambilla,  Charles-Joseph,  fut  président  de  la  gilde  de  la  draperie  de 
Bruxelles,  et  son  petit-fils,  Jean-Christophe,  devint  héraut  d'armes  pour 
la  province  de  Luxembourg;  de  ce  dernier  est  né  M.  Brambilla  de  Fles- 
chières,  actuellement  juge  de  paix  à  Lierre. 

L'abbaye  d'Afllighem  pouvait  se  glorifier  de  posséder  la  plus  belle  des 
cours  censales  qui  existaient  à  Merchtcn.  Elle  comptait  aussi  dans  la 
commune  beaucoup  de  vassaux,  entre  autres  les  seigneurs  de  Hobosch. 
Sa  cour  censale  étendait  sa  juridiction  sur  les  villages  de  Stenhuffel, 
Londerzeel,  Lippeloo,  Malderen,  Rossem,  etc.  En  1506,  elle  se  servait 
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*rc du  sceau  des  échevins  de  Merchlen;  mais  plus  lard,  elle  eu  ml 
un  particulier;  le  greffe  de  Bruxelles  possède  ses  registres  aux  adhé- 
rilanees,  pour  les  années  14167  à  179^-  Les  seigneurs  de  Ten-Houte,  dont 
les  tenancier»  jurés  employaient  aussi,  en  150f),  le  sceau  êcheviriRl 
>fcrchicn,  obtinrent,  te  f*f  septembre  1546,  l'autorisation  de  faire 
graver  un  sceau  commun  pour  leur  cour  féodale  et  leur  cour  censalc. 

Une  maison  appartenant  à  M,  Brambilla,  et  connue  encore  sous  le 
nom  de  Stadhuyg,  fui  jadis  l'hôtel  de  ville;  elle  s'appelait  primithemenf 
M  $teynetthinf*t  et  fut  achetée  par  les  échevins  ô  Jean,  fils  d'Adrien 
Vundenbcmpde  et  de  IJvine  Wasteels,  le  6  mars  1<>  13,  Elle  est  situer 
sur  le  marché;  la  maison  communale  actuelle,  construction  élégante,  en 
style  moderne,  se  trouve  au  coin  de  la  NieuwStmet  et  de  la  Corte  Rtd- 
der  Straet.  Quant  à  In  hevinagedu  dehors  qui,  dans  les  derniers  temps, 
était  ordinairement  composé  des  mêmes  personnes  que  réchevinage  de 
la  franchise,  il  siégeait  autrefois  au  Heu  dit  Krctenborch,  à  l'ouest  de  la 
Uolleheck,  en  amont  du  bourg.  Les  séances  se  tenaient  en  plein  air,et  les 
parties  attendaient,  *  assises  sur  le  sable,  »  qu'on  appelât  leur  cause  f, 
Pierre  Pipcnpoy.  qui  était  seigneur  de  Merchlen  en  1564,  eut  l'intention 
de  fixer  de  nouveau  à  Kretenborcli  la  vierschttre  ;  maïs,  selon  Van  Oes- 
brwek,  la  réalisation  de  ce  projet  eût  été  plus  nuisible  qu'utile;  le  poète 
rait  qu'on  se  bornât  h  rèiifiïr  la  rterschâfe  eu  cet  endroit  une  ou 
deux  fois  l'année,  en  souvenir  des  anciens  usages* 

In  particulier,  qui  plaidait  devant  les  échevins  de  Merchlen,  dans 
nue  cause  OÙ  ceux-ci  intervenaient  comme  partie,  ayant  présenté  nur 
requête  pour  que  Tanaire  fut  évoquée  I levant  un  autre  tribunal,  les  éche- 
vins s'y  opposèrent  en  alléguant  que,  dans  les  chefs-villes:  à  Bruxelles. 
Louvaîn,  Anvers,  les  écbevins  jugeaient  les  procès  qui  s'élevaient  entre 
leurs  collègues,  les  trésoriers  et  receveurs  de  la  ville,  et  des  tiers.  Le 
tseil  du  Bra baril-  n'admit  pas  ce  moyen;  dans  son  opinion,  on  ne  pou- 
vait pas  établir  de  comparaison  entre  les  magistrats  inférieurs  et  ceux 
des  grandes  villes  :  ceux-ci,  en  outre,  étaient  partagés  en  plusieurs  frae- 
turos*  ayant  chacune  leurs  attributions  déterminées,   tandis  que  1rs 
èeherins  des  villages  réunissaient  les  qualités  déjuges  et  d'administra- 
teurs (8  octobre  1708)  K 
Outre  les  échevins,  dont  le  premier  prenait  parfois  le  litre  de  bourg* 
il  y  avail  ;i   Merrbtcii  deux  poorimeesfen  ou  maîtres  de  ta 


*  En  hot  uxl  mm  dat r  ao/jer  Qtrretuchitp  mnt 
Etck  hadée  pac  imite,  Mitientig  in    {  nant* 

Anti<j\tiic*fien  van  Merchlen.  g  51 

mp  lu  sud  du  bourg  s~ippclle  enror?  De  Krttt, 

r  ii  »» 
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franchise,  qui  s'occupaient  principalement,  parait-il,  de  la  gestion  des 
finances.  Un  clerc  ou  greffier,  un  officier  nommé  par  le  duc  et  qui  était 
au  besoin  aidé  par  deux  messiers,  deux  scelleurs  des  draps,  et  quel- 
ques procureurs,  complétaient  le  personnel  attaché  à  l'administration. 
On  levait  dans  le  bourg  un  péage  qui  consistait  en  42  mites  par  chariot 
attelé  de  2  chevaux  au  moins,  8  mites  par  chariot  non  chargé,  6  mites 
par  charrette,  3  mites  par  cheval  chargé,  4/2  sou  par  troupeau  de 
moulons  ou  de  porcs  comptant  moins  de  trois  têtes,  ou  5  mites  par  tête 
lorsque  le  troupeau  était  plus  nombreux  ;  les  chariots  ou  charrettes 
arrivant  chargés  et  parlant  également  chargés  devaient  un  double  droit; 
mais  Ton  ne  payait  rien  pour  les  animaux  que  Ton  amenait  au  marché 
pour  y  être  vendus.  Ce  péage,  ainsi  que  le  vingtième  perçu  sur  les  biens 
aliénés  ou  hypothéqués ,  les  amendes  de  toute  nature  ' ,  la  fourniture 
du  cierge  que  Ton  était  obligé  de  placer  sur  le  cercueil  de  toute  per- 
sonne défunte,  pauvre  ou  riche,  était  affermé  à  un  particulier  qui  pre- 
nait le  nom  de  weghmeester.  On  ne  levait  pas  d'accises,  sauf  que  pour 
chaque  brassin,  les  brasseurs  devaient  donner  1  boddrager  ou  2  plac- 
ques.  Le  droit  du  scel  des  draps  s'élevait  à  32  mites  par  pièce  d'étoffe 
apportée  au  marché;  le  duc,  la  gilde  de  Bruxelles  et  la  franchise  de 
Mcrchten  prélevaient  chacun  un  quart  de  cette  rétribution  ;  le  quatrième 
quart  appartenait  aux  deux  scelleurs.  Les  habitants  de  Merchten  étaient 
exempts  de  payer  les  tonlieux  à  Anvers;  mais,  par  contre,  ils  étaient 
tenus  de  contribuer  à  l'entretien  des  remparts  de  celte  ville  ou  à  payer 
le  nobelgelt,  taxe  de  rachat  de  cette  obligation.  En  4480,  ils  soutinrent, 
de  concert  avec  ceux  de  Capelle-au-Bois,  qu'ils  ne  devaient  le  nobelgelt 
qu'une  fois  tous  les  33  ans,  et  que,  eomme  ils  l'avaient  payé  en  4474, 
on  ne  pouvait  le  leur  imposer  de  nouveau.  En  4540,  leur  cote  s'éleva 
à  472  livres  de  40  gros  de  Flandre. 

Industrie,  commerce,  routes.  —  La  situation  du  bourg,  au  milieu 
de  villages  qui  étaient  tous  plus  pauvres  que  lui,  et  les  privilèges  dont 
il  jouissait,  favorisèrent  l'accroissement  de  son  industrie  et  de  son  com- 
merce. Son  marché  du  mercredi,  où  on  ne  levait  aucun  tonlieu,  aucun 
droit  de  cuiller,  n'a  jamais  cessé  d'être  très-fréquenté  ;  on  s'y  servait 
autrefois  d'une  mesure  particulière  :  sept  quartauts  de  blé,  à  Merchten, 
équivalaient  à  huit  quartauts,  mesure  de  Bruxelles.  Il  s'y  tient  aussi 
une  foire,  le  mardi  après  le  premier  dimanche  qui  suit  le  45  août.  Une 
boucherie  (maceria)  existait  déjà  dans  le  bourg  en  4324  ;  le  43  février 
4509-4540,  le  chef-maïeur,  les  échevins  et  les  poortmeesters  conclurent 


1  Le  10  janvier  Uoi-1i5o,  Philippe  11»  Bon  abandonna  à  la  franchise  de  Merchten  la  moi- 
tié des  amendes  prononcées  par  les  échevins. 
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k  cottvrtur  Pierre  Muhiels,  afin  qu  il  rouvrit  d'arc! 
cet  eatfJice.  Il  fui  brûlé  en  1543,  éif  pendait!  vingt  au>,  on  V€ntlt1  h 
une  petite  masure  que  des  bouchers  avaiefd  aeJietée;  la 
nouvelle  boni  berir*  construite  en  l5o*5,  sur  remplacement  de  l'ancienne, 
Ail  de  nouveau  incendiée  en  I'i7l.  Suivant  mit*  déelaiulsou,  en  date  du 
IS  janvier  l&0<M2f37f  on  abattit  i  Mcnhteu,  en  I2UBI,  990  vaHo>. 
{Génisses  et  veaux. 

On  trouvait  jadis  a  Mcreblcn  des  cooimodiles  que  l'on  v  rliprclierail 

fliiuMPiglil  de  nos  jours  :  ainsi,  l'on  y  voyait  un  <  -bauge;  le  nom  de  Lom* 

bardt-rtll  atteste  que  des  prêteurs  sur  gages  y  ont  etc  établis.  Il  y  n  eu 

aussi  une  elu\«  dm  bain  public  (s/c*re)  ',  d'où  hi  dénomination  ééSÊOff 

»tratef  que  porte  la  (haussée  de  Bruxelles,  à  sou  entrée  dans  le  bourg* 

L  industrie  d  rapière-  a  cessé  de  fleurir  k  Mercliteii,  mais   il   y   existait 

bq  IM6,  l  moulin  à  vent,  2  moulins  n  eau,  I  moulin  à  vapeur, 

5  distilleries*  4  brasseries,  2  teintureries,  1  tannerie,  2  fabriques    de 

chandelles  et  2  fabriques  d'huile*  Le  moulin  à  eau  dit  le  lhnil-w«h  ,* 

ou  Birmt-nwUtu  appariait  jusque  vers  I  un  l'*uo.  aux  dut»,  qui  Jet  «H* 

rrut  alors  aux  Piprnpoy,  avec  l'atiMfl  *  bateau;  il  aerml  aoesi,  M  quin- 

zien  i  la  moulure  de  la  drèchc.  Le  1  il  Juillet  1487.  le  receveur 

d<her/cnne.  Gosuin  Yumlcrnool,  autorisa  les  héritiers  de  sire  Iknri 

%H\i'  construire  un  moulin  »  huile*  qui  était  devenu,  ru  I 

nu   moulin   à    drcehe,    et   qui  prit  le  nom  de   Liiut^vM-thidtit.   Il  esl 

activé,  comme  le  précédent,  par  la  Bollekeek.  En   t&QlMâîOS,  l'abbaye 

de  tiiuiid-EliiMrd  conclut  une  convention  pour  la  bâtisse  d'un  moulin  à 

<■  de  la  ferme  de  iWclieiii.  a  Merchlenj  e*«sl  peut-être  \eStemjh 

motent  qui  se  trouvai)  sur  le  ruisseau  de  s,ont-,h.ui  el  qui  était  tenu  a 

rens  de  la  seigneurie  de  Dîepesleyn,  à  SLeciiliuuVI:  ce  Sttuttf>mùten  était 

iû  longtemps  en  ruines,  lorsque  le  seigneur  de  Merdlleil  acacia,  en 

170 'k  l  emplacement  qu  il  avait  occupé.  Quant  au  moulin  a  veut  de  Pcy- 

ntam,  il  fut  élevé,  vers  L'an  I  luo,  par  Ici  soin»  de  Pierre  Pipenpoy, 

«I  m  i  m  soumit  ■»  priver  au  due,  *  pour  le  veut  de  ce  nioiiliiu  •  une  mie- 

wiue  annuelle  de  quatre  setiers  de  seigle*  Les  Pipennoy  acquireni 

due*,  pour  leurs  moulins,  le  droit  de  banalité,   re  qui  provoqua  li<- 

i|tietuinent  des  roiitolatiuii*   »utre  eu\  et    les'habilauls  ;  entin.  afjfés 

ta  siiîlc  d  un  procès  contre   le    fflâgâUraL,    il*   laissèrent    0 
prérogative  tomber  dan-  I  oubli, 

litre  du  bourg,  qui  forme  une  petite  ville  ri. ml.  «i  l.uu  bâtie, 

ili'il    avoir    été   f*  le    lut/i'lur    >i<  i  te  ;    en    1*21,    il    >r    existait 

i  une    me    (pfateu)   et   une    nouvelle     rue    {nova  pluteu  ).    Celle 


*  Et*wrfJt  Qthtttta  d«  Slot*.  mtUt  wuchijmki  tlatrain  Uyyeudt,  %  juijlct  15^7 
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dernière  (  la  Nieiiwe  Straete  actuelle  ),  fut  peut-être  ouverte  à  l'en- 
droit où,  en  mai  1292,  le  duc  Jean  1*  avait  donné  à  son  clerc  ou 
secrétaire,  Imbert  Yandereycken,  un  bonnier  situé  entre  le  marché  et 
la  demeure  du  curé.  Aucune  communication  pavée  ne  reliait  Merchten 
aux  localités  voisines,  lorsque,  en  4827,  on  construisit  la  route  de  Vil- 
vorde  à  Alost.  Quelques  années  après,  on  prolongea  jusqu'au  bourg  la 
chaussée  de  Bruxelles  à  Wemmel.  En  4850,  on  a  pavé  le  chemin  allant 
par  Steenhuffel,  Londerzeel  etCapelle-au-Bois,àMalines;  et  Ton  va  inces- 
samment transformer  en  route  celui  qui  aboutit  h  la  station  du  chemin 
de  feràBuggenhout;  du  moins,  dans  ce  dernier  village,  les  matériaux 
sont  déjà  préparés.  Pour  compléter  ce  beau  réseau  de  chaussées,  il  serait 
nécessaire  d'empierrer  le  chemin  d'Assche  à  Merchten,  qui  mettrait 
celui  de  Steenhuffel  en  communication  directe  avec  l'ancienne  chaussée 
romaine  de  Bavai  à  Assche. 

Les  gildes  de  Merchten.  —  Il  y  avait  à  Merchten  trois  gildes  de 
tireurs  :  les  arbalétriers  de  Saint-Georges,  les  archers  de  Notre-Dame 
et  ceux  de  Saint-Antoine.  La  première  tirait  l'oiseau  le  jour  de  Saint- 
Picrre-és-liens,  et  la  deuxième,  à  la  fêle  du  Saint-Sacrement.  Dans  cha- 
cune de  ces  sociétés,  le  jugement  des  querelles  qui  s'élevaient  entre  les 
membres  appartenait  au  roi,  au  doyen  et  au  connétable  ou  chef-homme. 
Josse  Merttens,  roi,  les  doyens  et  les  autres  membres  de  la  gilde  de  Notre- 
Dame  achetèrent,  le  48  août  4592,  pour  leur  servir  de  jardin  d'exercice, 
un  terrain  situé  ruelle  de  l'Hôpital,  près  de  la  rue  du  même  nom. 

Les  arbalétriers  de  Merchten  se  distinguèrent,  en  4476,  au  tir  de 
Malines,et,  en  4500,  au  grand  tir  donné  par  l'archiduc  Philippe  le  Beau, 
à  Bruxelles.  Les  archers  de  Notre-Dame  remportèrent  à  deux  reprises, 
dans  cette  dernière  ville,  le  prix  de  la  plus  belle  entrée.  En  4552,  ils  y 
allèrent  au  jeu  des  liâtes  (liaeghspel)  ou  tir  ouvert  surtout- aux  campa- 
gnards, les  uns  à  pied,  les  autres  à  cheval,  et  accompagnés  de  chars. 
A  Molenbeck,  où  leur  cortège  s'arrangea,  un  grand  nombre  de  paysans 
des  localités  voisines  de  la  leur,  se  joignirent  à  eux  pour  leur  faire  hon- 
neur. Tous  portaient  une  chemise  placée  au-dessus  de  leurs  pourpoints, 
des  bas  noirs  et  un  bonnet  de  même  couleur,  orné  d'un  plumet  de 
papier  découpé.  En  4365,  A  un  autre  jeu  des  haies,  plusieurs  ar- 
chers de  Merchten  étaient  k  cheval  ;  tous  les  autres  portaient  un  arc 
bandé,  un  carquois,  et,  à  la  ceinture,  une  corde  de  rechange.  Un  just- 
aucorps bleu,  frisé,  et  à  bordures  de  parchemin  blanc,  des  boutons  de 
verre  blanc  ,  des  manchettes,  des  pourpoints  blancs,  des  ceinturons  de 
même  couleur,  des  chapeaux  ou  bonnets  bleus  à  plumes  blanches  et 
bleues,  et  des  bas  noirs,  composaient  leur  costume.  Beaucoup  avaient 
un  chapeau  de  soie,  orné  d'une  chaîne  d'or;  Ils  étaient  plus  de  200,  et 
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logerait  fous  â  la  même  auberge,  à  Ja  Porte  d'or  {de  Guide  pcvnte}- 
Lagiide  de  Saint-Antoine,  dont  Gilles  Van  Zeebroeek  fui  roi  eu  1 7 1  s 
se  rendit,  vers  l'an  lo54,à  Dieghem.  où  elle  obtint  le  prix  de  h  plus  belle 
entrée, celui  du  plus  bcléhaltcmcnt,  celui  du»cillwf^>t»wacftitt>>»tfl 
imtfft),  et  celui  du  triomphe  le  plus  joyeux  Çtvrolyestt  rtereri).  Des  cuva- 
liens  et  de»  chariots  Ta  bai  eu  (partie  ducôrfége,oû  figurait  Van  OesbrnccL 
qui  était  alors  un  des  chefs  de  la  société.  En  1543,  la  gilde  gagna  le 
joyau  du  pays  Çt  laudjuwccl}  a  Scbclle:  cl  c'était  par  conséquent  à  elle 
à  donner  le  concours  l'année  suivante;  m  »U  l'invasion  des  Gueldrois  en 
Brabant  lit  ajourner  toutes  les  fêtes  publiques;  le  hndjmeeet  de  Merehlcu 
06  s'ouvrit  que  le  second  jour  de  Pentecôte,  en  Tannée  1549,  par  l'entrée 
des  sociétés  concurrentes.  Le  tir  dura  une  semaine  entière  :  la  gilde  de 
Kiimpsi  y  fut  victorieuse  et  donna  à  son  iour  un  landjmeeelf  où  la  palme 
fut  décernée  aux  tireurs  de  Mcerhout,  et,  au  grand  tir  qui  eut  ON 
suite  lieu  dans  ce  dernier  endroit,  le  premier  prix,  cinq  assiettes  d  ar- 
gent, fut  gagné  par  les  archers  de  Relhy.  Ceux-ci  ayant  aunom  <- 
un  concours  en  1504,  les  archers  de  Mcrchlcn  s'y  rendirent  au  nom- 
lire  de  six  et  accompagnés  de  leurs  jurés.  Il  y  eut  quelques  difli- 
cultes  pour  le  prix*  qui  fut  décerné  à  ceux  de  Merehteu  ;  leur  seigneur, 
les  magistrats  du  bourg  et  un  grand  nombre  d'habitants  allèrent  cher- 
cher les  vainqueurs.  Pierre  Pipenpoy  leur  donna  à  Relhy  un  grand  repas 
de  1*28  cous  ai  lit.  L<  lendemain,  ils  couchèrent  à  Remuais  ;  le  surlen- 
demain, à  leur  arrivée  à  Matines,  où  ils  étalèrent  leurs  prix  devant  leur 
;> u berge,  quelques  habitants  notables  allèrent  à  leur  rencontre  et  la 
itlle  leur  ullïil  neuf  doubles  mesures  de  vin,  A  Wolverthem,  on  les 
régala  dune  aime  (ou  tonne)  de  bonne  bière  d'un  demi-sou  (halff  stty* 
rer&kîer)f  et  les  habitants  les  accompagnèrent  au  son  des  tambours. 
JMfiC  prtl  de  Merchlen  qu'ils  trouvèrent  illuminé;  une  tonne  de  gou- 
dron flamboyait  devant  chaque  maison.  C'était  de  nouveau  à  eux  a  «hui- 
lier le  landjuweel,  mais  les  guerres  de  religion  qui  éclatèrent  peu  de 
temps  après,  tes  auront  exemptés  de  cette  obligation.  La  gilde  avait 
obtenu,  le  2ti  avril  15311,  l'autorisa  (ion  d  ouvrir  une  loterie  d'oluYN 
œmrdbe),  comme  la  franchise  elle-même  l'obtint,  le  19  jan- 
Yier  |&B8»i5$9.  Au  tir  de  Tare  à  Bruxelles,  en  1530,  le  fou  de  la  gilde 
de  Mcrchlcn  eut  le  second  prix. 

Il  existait  h  Merchtcn  une  autre  association  ,  d*uue  espère  plus 
singulière  :  c'était  la  gilde  de  Saint- Etieime^  dont  les  membres  se 
servaient  de  frondes.  Lorsqu'ils  liraient  I  oiseau ,  on  plantait  en 
terre  un  pieu  s  élevant  a  deux  pieds  au-dessus  du  niveau  du  sol, 
et  que  l'on  surmontait  d'une  petite  couronne,  dans  ou  sur  laquelle 
se  trouvait  placé  l'oiseau.  Lors  des  tirs  pour  la  royauté  annuelle,  chaque 
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membre  de  la  gilde  lançait  six  fois  sa  pierre;  celui  qui  atteignait  le  plus 
souvent  l'oiseau  ou  qui  en  approchait  le  plus,  sortait  vainqueur  du  con- 
cours ;  une  corde  attachée  au  pieu  dont  nous  venons  de  parler,  servait 
à  mesurer  les  dislances  '. 

Hôpitaux,  écoles,  hommes  rbmarquables.  —  Il  existait  déjà  à  Merch- 
ten,  en  Tannée  1294,  une  chapellenie  sous  l'invocation  de  Sainte-Cathe- 
rine, et,  en  1521,  un  hôpital  qui  reconnaissait  la  même  patronne.  Trois 
ou  quatre  retigieuses  y  recevaient  les  pèlerins  et  les  pauvres  voyageurs. 
Le  8  avril  1505,  nous  voyons  Ide  Sbras,  «  dame  de  cet  hospice,  »  et 
les  autres  sœurs ,  Josine  Vandenbroeck  et  Aye  Svveerts ,  admettre 
Arnoul  De  Vos  à  vivre  avec  elles.  Les  religieuses  ayant  longtemps  mené 
une  vie  scandaleuse,  et  s'élaut  enfin  dispersées,  Matthias  Vanhovc, 
vicaire  général  de  l'archevêché  de  Malines,  s'empara  de  leur  habitation, 
qui  était  abandonnée  depuis  plus  de  50  ans,  et  qui  avait  été  ruinée 
pendant  les  guerres  du  seizième  siècle;  il  chargea,  en  1592,  le 
chirurgien  Martin  Broom,  de  la  gestion  des  biens  de  la  fondation. 
Ensuite,  d'accord  avec  le  comte  de  Solre,  qui  était  alors  seigneur  du 
village,  il  appliqua  les  revenus  de  l'hôpital  à  l'entretien  du  séminaire  de 
Malines.  Les  habitants  ayant  réclamé,  Vanhove,  devenu  archevêque, 
consentit  à  ce  que  ces  revenus  fussent  abandonnés  à  la  commune,  à  la 
condition  qu'elle  les  emploierait  au  profit  d'un  chapelain,  du  maître 
d'école  et  des  pauvres  (29  mai  1609).  En  1652,  la  somme  que  les  biens 
de  l'hôpital  devaient  fournir  pour  les  besoins  du  culte  fut  fixée  à  200 
florins  par  an»  Du  temps  de  Van  Gcslel,  on  ne  voyait  plus  que  les  fon- 
dements de  l'ancien  hôpital  et  son  cimetière.  Il  a  été  reconstruit  de  nos 
jours,  sur  les  dessins  de  M.  Spaak,  avec  le  produit  d'une  exposition 
ouverte  en  1859.  Il  a  été  ouvert  au  mois  de  mai  1845,  et  est  desservi 
par  une  congrégation  de  Sœurs  Hospitalières,  venues  d'Assche. 

L'ancien  hôpital  possédait  quelques  cens,  que  l'on  percevait  à  la 
Saint-Thomas,  et  des  fiefs,  qui  étaient  tenus  de  Termonde  en  arrière- 
fiefs.  Les  pauvres  de  Mcrchten  sont  assez  richement  dotés;  leurs  reve- 
nus s'élevaient,  en  1787,  à  2,544  florins.  Dans  le  principe,  ils  avaient, 
ainsi  que  l'église  et  l'hôpital,  leurs  tenanciers  jurés  (lalhen  ïheyligks 
geests  van  Merchten).  Une  léproserie  a  existé  au  sud  du  village,  à  l'en- 
droit nommé  tien  Sieckput. 

Le  14  avril  1507,  le  curé,  Mathieu  Weyns,  qui  était  aussi  écolâtre  ou 
directeur  de  l'école,  fit,  au  sujet  de  celle-ci,  un  accord  qui  devait  durer 
six  ans,  avec  le  maire,  les  échevins,  les  maîtres  d'église  et  les  maîtres  des 

1  Antiquileyten  van  Merchten,  §  Ï93  à  242.  —  Voyez  Aussi  ma  Notice  historique  sur  les 
anciens  serments  Je  Uruselles,  pp.  ifc  cl  28. 
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pauvres.  11  s'engagea  à  instruire  les  enfants  riches  et  pauvres,  ces  der- 
niers gratuitement.  La  commune,  par  contre,  lui  assurait  tous  les  ans 
12  florins  du  Rhin;  l'église,  5  florins;  les  pauvres,  5  florins.  En  outre, 
comme  il  avait  l'intention  de  quitter  la  cure,  on  lui  promit,  pour  «aug- 
menter ses  ressources,  de  lui  accorder  quelques  services  religieux,  «  ni 
«  des  plus  grands,  ni  des  moindres.  »  Il  déclara  en  outre  que  jamais 
il  ne  transporterait  l'école  ailleurs. 

Parmi  les  enfants  de  Merchten  qui  méritent  d'être  cités,  nous  mention- 
nerons les  poètes  Daniel  Van  Oesbroeck  et  Jean  Aerts,  et  l'horloger  An- 
toine Sacré,  né  en  1772,  et  que  plusieurs  princes  allemands  sollicitèrent 
en  vain  de  quitter  son  pays  natal.  Daniel  Van  Oesbroeck,  maire  de 
Merchten,  est  auteur  d'un  poème  divisé  en  strophes  de  15  vers,  com- 
posé de  5,445  vers  (  outre  la  préface,  et  une  annexe  de  525  vers, 
ajoutée  au  mois  de  décembre  1505),  et  qui  est  intitulé  Antiquiteylen 
der  vryheydt  endeprochie  van  Merchten,  beschreven  indiente,  door,  elc. 
11  l'acheva  le  25  juin  1565  ;  il  l'avait  commencé,  en  l'année  1565,  à 
l'époque  où  l'on  reconstruisait  la  boucherie.  «  Alors,  dit-il,  je  me  prome- 
«  nais  souvent  en  cet  endroit;  je  composais  cette  poésie  simple  et  rude, 
«  vers  laquelle  mon  esprit  me  portait,  et  comme  mon  cœur  acceptait 
«  volontiers  ce  travail ,  il  me  paraissait  léger.  11  éclairera  beaucoup  de 
«  questions,  qui  ont  parfois  embarrassé  des  hommes  de  savoir  '.  * 
Van  Oesbroeck  est  d'une  exactitude  minutieuse;  mais,  il  ne  s'occupe 
que  de  détails  dune  importance  secondaire,  et  n'a  rien  puisé  dans  les 
historiens  ;  il  ne  parle  ni  du  Uunsberg ,  ni  d'Émebert ,  ni  de  l'origine 
de  la  franchise,  ni  des  Pipenpoy,  ni  de  la  gilde  de  la  draperie;  il  ne 
rapporte  aucune  vieille  tradition,  aucune  légende  curieuse.  11  déclare 
cependant  s'être  principalement  appuyé  sur  des  ouï-dires  et  des  pièces 
anciennes;  eu  réalité,  il  ne  connaît  que  ce  qui  s'est  passé  de  son 
temps.  Son  style  est  sans  grâce  et  sans  élévation  ;  les  répétitions,  les 
longueurs  y  abondent  ;  la  nécessité  de  trouver  une  rime  oblige  fréquem- 
ment l'auteur  à  sacriûer  la  clarté  de  son  récit.  Enfin  Van  Oesbroeck 
n'est  rien  moins  que  poêle  :  c'est  un  homme  pieux  et  simple,  mais  dont 
la  poésie  reste  constamment  terre  à  terre. 

Danssonproème, en s'ad ressaut  au  «noble  et  discret  seigneur, messire 
Pierre  Pypenpoy,  seigneur  de  la  franchise  de  Merchten,  »  il  rappelle 
qu'il  avait  reçu  de  son  père  et  de  lui  l'office  de  maire  de  leur  seigneurie; 
à  l'occasion  de  l'acquisition  par  Pipenpoy  du  droit  de  haute  justice,  il 
lui  offre  un  petit  mémorial,  contenant  tout  ce  qui  concerne  la  franchise. 
Après  s'être  excusé  de  se  mêler  d'écrire,  il  déclare  que,  quoique  son 

»  L.  c.  §  170. 


84  HISTOIRE 

ouvrage  soit  de  la  rhétorique  (c'est-à-dire  de  la  littérature)  grossière,  on 
le  lira  avec  plus  d'agrément  en  vers  qu'en  prose  f.  Pour  entrer  en  ma- 

«  Dec  edeleneade  discrètes  heerjoncker,PeeterPyponpoy,  heeredervryheydtvaoMerchten. 

Eerweerdighe,  edel  ende  discrète  heere, 

lck  ben  indachtich  tôt  elcken  keere , 

Dat  wylen  u  heer  vadcr  in  synen  tyden 

My  heeft  ghedaen  grooie  vrindtscbap  ende  eere, 

Van  my  te  joauen  sonder  eenich  vereeere, 

D'oflUie  van  zynder  meyeryen, 

Dwelck  oeck  naer  syn  doot,  tôt  mynen  bevryen, 

By  u  heeren  willichlyck  is  gfaeconflrmeert; 

Dees  deucht  en  hebbe  ick  nyet  willen  laeten  lyen, 

Alsoe  ick  midts  desen  aen  u  ben  verobligeert 

Danckbaer  te  vallen  altyt  onghecesseert 

Naer  myn  vermoghcn  soo  't  redelyck  zy. 

Maer  van  my  raocht  wel  wordeu  gederlarcert 

Tghene dat  d'apostelcn  spraken  vry  : 

Goût  nocb  silver  en  es  nyet  met  my, 

Dus  hebbe  ick  myn  memorie  ghcdocht, 

Wandt  nu  by  ons  is  vercregen  met  hertsen  bly 

De  hooge  heerlickheyt,  t'moet  syn  ontknocht 

Der  vryheyt  van  Merchten,  hct  is  wel  gcwrocht 

Ont  te  beschinckene  met  een  cleyn  memoriael 

By  my  ghemaeckt,  daer  in  ick  hebbe  ghesocht 

Aile  t'ghene  des  aencleefft  int  gcnerael 

Uuyter  poort  endo  vryheyt  een  cort  verhael 

Daer  toe  ick  my  t>esundere  wilde  verstaen, 

Om  t'sober  bescheedt  dat  men  hier  vant  principael 

Soe  hier  naer  elcken  claerlyck  sal  worden  onUlaon, 

Daer  mede  veel  questieu  sullen  ontgaen, 

Die  vole  ghemoveert  souden  hebbeu,  wilt  dit  mercken, 

Dus,  edel  heer,  wildt  dit  in  dancke  ontfaen, 

lck  hope  u  hoocheyt  sal  hier  by  versterken  ; 

Ick  ben  een  van  de  plompe  ruyde  clercken  ; 

Dus  eest  by  nae,  jae  sonder  bynae,  schande 

My  te  ouderwinden  binnen  dese  percken 

Dicht  Ui  stcllen,  die  sober  ben  van  verstaende, 

Daer  Rethorica,  als  de  valiande, 

Behoort  mot  consten  rustich  verchierd  te  syne  ; 

Maer  alsoo  men  vint  in  diverssche  landen 

Meer  liefThebbers  (tôt  olcken  termyne). 

Dan  goede  constenaers,  elck  in  't  syne, 

En  dat  ick  de  conste  oyt  hebbe  bemindt. 

Soe  hebbe  ick  bestaen  met  blye  schyne, 

Naer  myn  beste  begonst  en  ooek  voleynt, 

Zeer  slecht  en  ruyt,  soe  dat  blyckt  in  dichtc. 

En  alsoe  myn  voernemen  vry  sonder  t*wint 

Al  est  plomp  Rethorica  en  wordt  nyet  geschint, 

My  doc  ht  dat  aldusom  lesen  was  lichte, 

Dan  in  prosa  swaer  in  t'  gesichte  ; 

Hier  mede  een  cynde  dit  es  t'sloth, 

Edel  heer  blyft  bevolen  den  hooehsten  god. 
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tière,  il  s'étend  sur  la  franchise  de  Merchten  9  mais  sans  dire  mot  des 
rhartesque  nous  avons  mentionnées.  11  entre  dans  de  grands  détails  sur 
les  salaires  des  officiers  de  justice,  sur  le  mode  de  procédure  en  matière 
civile,  sur  les  taxes  locales,  sur  le  marché,  sur  les  limites  de  la  fran- 
chise, sur  les  cours  censales  et  féodales  qui  existaient  dans  la  paroisse , 
sur  les  confréries  de  tireurs  qui  s'y  étaient  formées.  La  strophe  261 
forme  un  acrostiche  du  nom  de  l'auteur.  Il  y  remercie  Dieu  de  lui  avoir 
permis  de  terminer  heureusement  son  livre  et  termine  en  se  recomman- 
dant a  la  Trinité. 

En  1714,  un  habitant  de  Merchten,  nommé  Jean  Aerls,  copia  les 
Antiquités  de  Merchten  :  «  Chacun,  dit-il,  doit  connaître  la  manière  de 
«  vivre  de  nos  ancêtres,  les  usages  et  les  coutumes  qu'ils  nous  ont  lais- 
«  ses,  les  bonheurs,  les  adversités,  qui  ont  marqué  leur  existence.  Il 
«  convient,  ajoutc-t-il, d'étudier  les  anciens  exemples.  Leshommes  sont  h 
«  présent  bien  loin  du  droit  chemin;  le  monde  devient  de  plus  en  plus 
«  méchant  ;  ce  que  l'on  dit  est  vrai,  les  vieilles  gens  sont  les  meilleures  '.» 
Et  nous,  qui  regardons  comme  des  modèles  nos  aïeux  du  siècle  dernier, 
que  sommes-nous  donc,  s'ils  n'étaient  que  des  enfants  dégénérés? 
En  vérité,  la  poésie  de  M.  Aerts  n'est  ni  très-élégante,  ni  très-consolante. 

Pourquoi  les  Mcrchtenois  portent-ils  le  surnom  de  buveurs  de  thé 
(thedrinckers)  ? 

L'église  de  Merchten.  —  L'église  de  Merchten  date  d'une  époque 
très-reculée,  et  probablement  du  temps  d'Émebcrt.  Une  charte  épisco- 
pale  la  donna  à  l'abbaye  d'Afllighem,  en  l'année  1120,  du  consente- 
ment de  l'archidiacre  Wal  ter  ;  en  1M7,  dans  une  charte  de  ce  dernier, 
intervient  Anelin,  «  prêtre  de  Martines.  »  Dans  la  suite,  les  chevaliers  de 
Hobosch  revendiquèrent,  comme  une  partie  de  leur  patrimoine,  le  droit 
de  conférer  la  cure  de  Merchten  ;  mais  l'un  d'eux,  nommé  Sigcr,  renonça 


1  Ick  Joannes  Aerts,  binticn  Merchten  Woonachtich, 

Tôt  aile  nacrcomtnelingen  profTy  t  waerachtich,        • 
Ilebbe  met  mynder  handt  die  overgeseth  en  geschreven, 
Op  dat  een  iegelyck  soude  syn  ghedachtich, 
Hoe  dat  ons  voorouders  plachtdn  te  leven, 
W'at  rechten  en  coustumen  ons  van  hen  syn  achtergebleven, 
Wat  geluck  en  tegenspoet  sy  ooek  bebben  ghehadt, 
Gbelyck  den  Iloer  htm  heeft  gheproeft  en  ghedreven. 
Aude  exempelcn  t*  acnsien  is  goet  en  compt  te  bat  ; 
De  menseben  syn  nu  verre  van  den  rechten  pat; 
De  wcirelt  compt  lanex  hoc  booser  opt  leste. 
T  is  wacr  dat  men  scyt,  d'aude  lieden  syn  de  beste. 

In  mey  XVII*  en  vierthienstc  jner,  was  dit  voorschreven.  Leest  bel  en  syt  dnnckhaer 
[Ce  qui  précède  Tut  écrit  en  mai  1714  ;  lisez -le  et  soyez  reconnaissant). 

T  II.  ii 
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solennellement  aux  prétentions  qu'il  avait  élevées  de  ce  chef  (août  1245). 

A  en  juger  par  de  nombreux  rapprochements  qu'il  serait  trop  long 
d'indiquer  ici,  les  chefs  des  diocèses  abandonnaient  d'ordinaire  à  la 
même  corporation  ecclésiastique  tout  ce  qui  ressorlissait  à  une  seule 
église-mère.  Aussi  pourrait-on  supposer ,  qu'à  ce  litre,  Merchlen  com- 
mandait autrefois,  sous  le  rapport  spirituel,  à  tout  le  territoire  qui 
s'étend  du  plateau  de  Brusscghem  aux  rives  du  Rupel.  Dans  cette  con- 
trée ,  onze  églises  obéissaient  à  l'abbaye  d'Afllighcm  ;  et,  de  ces  onze 
églises,  celles  qui  sont  devenues  les  plus  importantes,  Puers  et  Lon- 
derzeel,  n'étaient,  la  première,  qu'une  demi -église,  la  seconde, 
qu'une  annexe  d'Ossel  ;  Liezele  et  Baesrode  ne  possédaient  que  le 
rang  de  chapelle  ou  d'annexé  ;  quant  aux  autres,  elles  avaient  si  peu 
d'importance  qu'aucun  document  ne  constate  la  donation  de  leur  pa- 
tronat aux  religieux  d'Afllighcm  :  Brusseghem  dépendait  d'Ossel  ;  Mal- 
dercn  et  Lippeloo  sont,  selon  toute  apparence,  des  démembrements  de 
Liezele  ;  Buggenhout  et  Steenhuflel  paraissent  avoir  été  primitivement 
compris  dans  la  paroisse  de  Merchlen. 

Au  treizième  siècle,  le  monastère  d'Afllighcm  acquit  successivement 
presque  toutes  les  dimes  que  les  laïques  levaient  à  Merchlen.  Au  mois 
de  mars  1259-1240,  le  châtelain  de  Bruxelles  Léon,  et  sa  femme  Sophie 
de  Grimberghe  cédèrent  aux  religieux  toutes  leurs  dîmes  novales  à 
Merchlen  et  à  Malderen.  En  4701,  le  produil  de  la  dime  de  Merchlen 
s'élevait  à  3,804  ou  5,856  florins  (1  florin  18  sous  par  bonnier);  on  l'en- 
grangeait dans  la  ferme  appelée  encore  aujourd'hui  de  Thiendeschuere 
(Grangia,  1255).  En  1787,  l'augmentation  de  la  population  du  bourg 
engagea  l'archevêque  de  Matines  à  adjoindre  au  curé  et  a  son  vicaire  un 
second  vicaire.  Le  plus  ancien  bénéfice  de  l'église,  la  chapellenie  des 
Ames  ou  de  Notre-Dame,  qui  existait  déjà  en  1294,  avait  été  annexé  à 
la  première  vicairic,  par  lettres  de  l'oflicial  Amé  Coriache,  en  date  du 
15  avril  1649.  Nous  parlerons  plus  tard  de  la  chapellenie  de  Ter-Spelt  ; 
quant  à  celle  de  la  Sainte-Croix ,  elle  fut  fondée  en  1505,  par  le  chape- 
lain Henri  Vandenhccde.  Le  20  août  1510,  Jean  de  Hondt,  chanoine 
de  l'église  de  Saintc-Gudule  à  Bruxelles,  institua  trois  messes  qui  de- 
vaient se  célébrer  toutes  les  semaines  à  l'autel  de  la  Vierge  :  le  jeudi, 
en  l'honneur  de  la  Sainte-Croix;  le  mardi,  en  l'honneur  de  sainte  Anne, 
et  le  dimanche,  à  onze  heures  ;  le  50  septembre  1671,  Josse  Van  Hac- 
Icn  fonda  une  messe  du  Saint-Sacrement  ou  du  jeudi,  qui  devait  se  dire, 
de  Pâques  à  Noël,  à  six  heures,  et  le  restant  de  l'année,  à  sept.  Au 
nombre  des  anniversaires  qui  se  disaient  à  Merchlen,  nous  devons  citer 
celui  de  maître  Nicolas  Alexandri,  institué  le  15  novembre  1560,  pui- 
ses exécuteurs  testamentaires,  maître  Pierre  Middelhorch,  greffier  de  la 
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cour  féodale  de  Brabant,  et  par  sa  veuve,  demoiselle  Claire  Van  Aclsl. 

La  dédicace  de  l'église  se  célèbre  le  1er  août,  jour  de  Saint-Pierre-ès- 
licns,  mais  il  n'y  a  pas  alors  de  cérémonie  religieuse.  La  véritable  fétc 
focale  a  lieu  le  15  août,  à  l'Assomption.  Jadis,  ce  jour-la,  on  ouvrait 
l'église  à  trois  heures  du  matin,  et,  pendant  neuf  jours,  un  grand  nom- 
bre de  pèlerins  parcouraient,  à  pieds  nus,  le  chemin  que  suit  la  proces- 
sion. Le  dixième  jour,  la  fête  de  la  chapelle  de  Ter-Spelt  terminait  les 
réjouissances.  Comme  celles-ci  donnaient  lieu  à  des  désordres  et  à  des 
querelles  peu  compatibles  avec  le  respect  que  doit  inspirer  la  célébration 
d'une  grande  fête  religieuse,  les  habitants  demandèrent  à  l'évéque 
Robert  de  Croy  la  permission  de  la  transférer  au  dimanche  qui  suit  le 
jour  de  SaintrPicrre-és-liens  ;  mais,  après  avoir  obtenu  cette  faveur,  ils 
furent  forcés  d'en  réclamer  l'annulation  ;  elle  n'avait  pas  eu  le  résul- 
tat désiré  (50  juillet  1534).  La  procession  constituait  alors  un  véritable 
omtnegang  ou  cavalcade,  et  l'on  y  jouait  des  mystères,  c'est-à-dire  de 
petits  drames  religieux. 

Au  quatorzième  siècle,  des  miracles  illustrèrent  l'église  de  Merchten. 
Un  nommé  Simon  Den  Cock  fut  chargé  par  le  curé,  deux  échevins  et  les 
maîtres  d'église,  de  l'a>is  d'un  grand  nombre  de  <  bonnes  gens,  •  de 
recevoir  les  offrandes  qu'on  y  apportait  à  l'image  miraculeuse  de  la  mère 
du  Sauveur.  Comme  Den  Cock  n'était  pas  lettré,  et  que  sa  nomination  ne 
devait  avoir  de  valeur  que  pendant  un  an,  le  curé  consentit  à  ce  que 
l'acte  qu'on  lui  délivra  fût  rédigé  en  flamand  (diesche,  jour  de  la  Nativité 
de  Notre-Dame,  en  1555).  Une  charte,  scellée  le  (>  décembre  1582,  par 
le  curé,  maître  Jean  de  Saint-Céry,  éniimére  plusieurs  miracles  opérés 
grâce  a  l'intervention  de  la  Vierge  de  Merchten.  La  statue  de  celte  vierge, 
suivant  une  tradition  très-ancienne  et  très-répandue,  était  destinée  à  un 
autre  édifice;  en  la  transportant,  on  la  plaça  temporairement  dans 
l'église  de  Merchten;  là,  au  moment  où  on  voulait  l'enlever,  elle  parut 
si  pesante,  qu'on  se  décida  à  l'y  laisser. 

Le  quatorzième  siècle  vit  s'organiser,  en  1375,  la  confrérie  de  Notre- 
Dame,  dont  les  membres,  suivant  les  statuts,  devaient  se  regarder 
comme  frères  et  sœurs;  elle  donnait,  tous  les  ans,  dans  l'église  même, 
<  pour  entretenir  l'amitié  entre  les  confrères,  »  un  banquet  où  tout  le 
monde  pouvait  venir,  a  charge  seulement  de  payer  sa  quote-part.  Cet 
usage,  après  avoir  cessé  pendant  longtemps,  fut  repris  en  1505;  le 
29  octobre,  plus  de  200  personnes,  venues  de  Merchten  et  des  commu- 
nes voisines,  prirent  part  au  festin;  elles  offrirent  581  florins  du  Rhin, 
et,  comme  le  repas  ne  coûta  que  l(i(»  florins,  le  trésor  de  l'église  s'en- 
richit de  205  florins,  plus  29  florins  que  produisit  la  vente  des  reliefs 
du  dîner.  Lorsqu'un  membre  de  la  confrérie  mourait,  le  fossoyeur  par- 
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courait  la  franchise  en  sonnant;  il  criait  a  tous  les  coins  le  nom  du 
défunt,  et  invitait  à  dire  pour  lui  un  pater  noster.  A  l'enterrement,  on 
portait  devant  le  deuil  la  bannière  de  la  confrérie  f . 

La  gilde  érigée  sous  l'invocation  de  saint  Antoine,  faisait  dire  le  lundi 
une  messe,  a  laquelle  tous  les  membres  devaient  assister  ;  elle  accompa- 
gnait une  procession  qui  avait  lieu,  le  17  janvier,  en  l'honneur  de  ce 
saint,  et  en  souvenir  de  ce  que  son  intercession  avait  autrefois  délivré  le 
bourg  des  ravages  de  la  peste.  L'autel  de  Saint-Antoine  se  trouvait  d'abord 
sous  le  jubé;  au  mois  d'août  1641,  on  le  transféra  à  l'autel  de  la  Sainte- 
Croix,  dont  l'administration  fut  alors  abandonnée  à  la  gilde.  La  confré- 
rie du  Saint-Sacrement  datait  de  l'année  1754,  celle  du  Rosaire, 
de  1634;  cette  dernière  était  a  peine  instituée,  que  ses  maîtres  de  cha- 
pelle voulurent  vendre  à  son  profit  les  offrandes  faites  à  l'autel  de  la 
Vierge:  cités  devant  le  conseil  du  Rrabant  par  les  échevins,  à  la  demande 
du  prêtre  Vanderlaen,  parent  du  seigneur  d'alors,  ils  furent  forcés  de 
renoncer  a  leurs  prétentions,  et  ils  résignèrent  leurs  fonctions  aux  maî- 
tres de  la  fabrique  de  l'église  (15  décembre  1635). 

La  tour  carrée  de  l'église  passait,  il  y  a  deux  siècles,  pour  la  partie  la 
plus  ancienne  de  l'édifice,  en  même  temps  que  le  côté  septentrional  de  la 
nef,  où  Ton  voyait  encore  un  rang  de  piliers  carrés,  indice  certain  d'une 
construction  romane.  Le  20  juin  1479,  la  gilde  de  Saint-George  donna, 
pour  la  reconstruction  et  l'agrandissement  du  chœur,  les  beaux  vases 
d'argent  qu'ctle  a  voit  gagnés  trois  ans  auparavant,  à  un  tir  a  Malincs.  La 
fabrique  les  vendit  25  livres  7  escalins,  et,  en  remercîment  de  ce  don, 
fonda  une  messe  hebdomadaire,  en  l'honneur  de  saint  George.  Lors  de 
l'incendie  de  l'année  1571,  le  feu  prit,  vers  les  neuf  heures  du  matin,  au 
clocher  de  l'église,  qui  brilla  jusqu'à  deux  heures,  et  tomba  alors  sur  la 
nef,  qu'il  mit  en  flammes.  Tout  ce  qui  pouvait  offrir  un  aliment  au  feu  : 
toiture,  autels,  jubé,  orgues,  objets  d'art,  etc.,  tout  fut  consumé.  L'ab- 
baye d'Afïlighem,  en  qualité  de  grande  décimatrice,  était  tenue  de  faire 
voûter  cl  couvrir  le  chœur,  couvrir  la  nef  et  fondre  une  nouvelle  cloche  ; 
mais  elle  ne  s'acquitta  que  de  la  première  de  ces  trois  obligations.  Les 
habitants,  ruinés  eux-mêmes  par  le  désastre,  n'auraient  pas,  en  d'autres 
circonstances,  sollicité  l'assistance  d'autrui  pour  réparer  leur  temple 
paroissial.  Après  s'être  empressés  de  construire  le  chœur  de  la  Vierge, 
et  d'élever  la  tour  Çt  beelfroot),  qu'ils  garnirent  d'une  horloge,  ils  inten- 
tèrent un  procès  à  l'abbaye.  Entre-temps,  ils  recueillirent  des  offrandes 
dan»  plus  de  70  paroisses,  et,  en  1576,  ils  curent  la  satisfaction  de  voir 
leur  église  entièrement  restaurée,  à  l'exception  du  clocher  ;  ce  ne  fut 

I  Anlt'juiUylcn  van  Merchtcn,  §  l8i  à  189.  —  Antiquilatcs  parochiœ  de  Merchten. 


DES    ENVIRONS    DE    MUSELLES.  M 

que  h*  H  mai  J*i!K>.  que  nuiiii-i-^  Mathieu  ol  lYaiuois  llusc|iiiii.  charpen- 
tiers, entreprirent  la  eanstrm  liini  de  rc[iii*ri,  pour  KSO  tien  lit*  du  llliiii. 
H  était  de  forme  octogonale  el  lYlil  lin  pieds  de  haut.  La  tour  elle-même 
était  haute  de  1M)  pieds. 

Pendant  les  troubles  de  religion,  IVjdise  fui  pillée,  cl  son  horloge  m 
pOTtéf  par  ordre  du  capitaine  ttaldi,  <|ui  lu  lit  vendre  à  Tennomle. 
Eu  1385,  les  hnbjtantsrappelèrortleur  pasteur*  Jean  Peelman,  qui  sVi:ni 
réfugié  dans  le  pays  wallon,  t\  qui  ne  mourut  qu'en  ifri'*,  après  avoir 
rempli  a  Me  rente»  les  fonctions  pastorales  pendant  ">,'>  ans.  La  dune 
ne  produisant  presque  rien,  ils  lui  volèrent,  pour  son  culrelieu, 
une  mie  de  KHI  ifavhterSj  qu'ils,  se  procurèrent,  eu  partie,  en  ven- 
dant deux  belles  remontrâmes.  Le  successeur  de  Peelman,  Philippe  Von 
llulsen,  déviai  arehiprélre  du  doyenne  d'Alosl,  et,  à  sa  mort,  en  Itiï'i 
i  iUiw  bonnes  i  l'université  de  Let&aifh  Aniuiil  Van  Zimiiek  le 
remplaça,  et  mourut  eu  loliii.  Ce  fut  lui  qui  acheva  la  restauraliontlu 
temple.  Il  iil  voûter  la  nef,  reconstruire  le  portail,  orner  de  peintures 
Fan  tel  de  la  Vierge  et  celui  de  Saint-Antoine  ou  de  la  Sainte-Croix.  Le. 
temps  qui  suivirent  ne  fournissent  aucun  événement  digne  de  mention. 
Dans  la  nuit  du  24  au  2:>  ruais  I8l«i?  La  foudre  étant  kvmliée  sur  le  clo- 
cher, «elui-ei  prit  feu  el  s'écroula  sur  l'église,  dont  il  ne  resta  bientôt 
plus  que  les  murs.  Le  roi  Guillaume  accorda  au  euré  9Û9000  frittes, 
afin  quil  put  faire  disparaître  les  I  rates  de  ce  désastre,  qui  faillit  se 
iemnmler  en  JbtU,  le  tonnerre  ayant  de  nouveau  atteint  le  clocher. 
Je  Sa  juillet,  h  8  Jjâ  heures  du  soir;  heureusement  il  tu*  causa  presque 
pas  de  dommage* 

L'église  de  Mereh  len,  jadis  dédiée  a  saint  Pierre*  reconnaît  aujourd'hui 
U  Vierge  pour  patronne.  (Test  aclucflemeut  Tune  des  succursales  du 
doyenné  d'Assche.  Elle  se  compose,  d'un  vaisseau  de  quatre  travées,  sou- 
tenu par  des  colonnes  cylindriques,  reeouverl  par  des  voûtes  à  nervuH a 
Onebées,  et  recevant  le  jour  par  des  fenêtres  cintrées.  Trois  absides  k 
ii-nninmi;  toutes  trois  uni  été  reconstruites,  sauf  la  chapelle  de  gauche 
ou  de  la  Vierge,  où  l'on  remarque  encore  «le  grandes  et  hautes  fenêtres 

raies,  des  contre-forts  ornés  de  niches  richement  décorées,  ci  des 

fllAtes  prismatiques.  Au-dessus  du  ehalcidique  s'élève  nn  petit  dôme,el, 

en  tète  de  l 'édifice,  une  I ou r  carrée,  à  laquelle  une  svelte  (ourdie,  de 

brute  ronde  ,  sert  de  cage  d'escalier,  et  que  surmonte  on  luit  profitait! 

m  talon  et  supportant  un  clocher  octogonal.  L'ancienne  porte  de  Tah- 

\ll1tKhein  radie  la    partie  inférieure  de  la  façade  du  temple. 

!  une  magnifique  construction,  de  pierres  de  taille.  Elle  avait  coûté 

000  florins  au  monastère  ;  l'église  n'a  dépensé  que  3,QO0  francs  pour 

Va*<:  «  faire  démolir,  transporter  et  réèdilicr;  encore  le  gouverne* 
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mcnl  est-il  intervenu  dans  cette  dépense,  pour  une  somme  de  1,000  fr. 
Le  chronogramme:  aVgVst*  CurIstI  fIDeLIVM  aVXILIatrICI  (1838), 
indique  la  date  de  ces  travaux. 

On  voit,  sur  le  maître  autel  une  Assomption,  de  Crnyer,  et,  au-des- 
sus des  stalles  du  chœur,  les  Quatre  Évangétistes ,  peints,  vers  1820, 
par  De  Landshcer,  une  Descente  de  Croix,  par  Verschaeren  ,  qui  a  été 
gagnée  par  la  fabrique  au  premier  tirage  de  la  loterie  d'objets  d'art 
organisée  par  le  gouvernement,  et  un  tableau  attribue  â  Coxie,  Saint 
Sébastien,  qui  provient  de  l'église  de  Saint-Géry  â  Bruxelles  et  qui  est  la 
propriété  du  curé  actuel.  A  l'autel  de  gauche  est  un  Saint  Pierre  déli- 
vré de  ses  liens y  par  Van  Huffel,  de  Gand,  et,  sur  celui  de  droite,  un 
autre  Craycr,  ou',  du  moins,  une  autre  toile  attribuée  à  ce  peintre, 
la  Tentation  de  Saint  Antoine.  Une  vieille  toile,  placée  sous  le  jubé, 
nous  offre  Sainte  Marie-Madeleine  lavant  les  pieds  du  Sauveur.  Plusieurs 
membres  des  familles  Pipenpoy  et  De  Marselacr  ont  reçu  la  sépulture 
dans  l'église.  Dans  le  cimetière  est  placée  la  tombe  sépulcrale  de  Marc- 
Antoine  Vandervecken,  seigneur  de  Waesmont,  et  le  monument  que  les 
religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Bernard  ont  élevé  au  dernier  abbé  de  leur 
ancienne  communauté  ;  il  porte  l'inscription  suivante  :  d.  o.  m.  —  et 

— PIM  MEMORIA  — REV.  ADM.  AC  AMPL1SS. —  D0M1NI,  —  RAPHAËLIS  SEGHERS. 
—  ABDATLE  S.  BERNARDI  AD  SCALD1M,  ORD.  CIST.,  —  SAC.  TIIEOL.  LECT.  , 
PRIONS  —  AC  POSTEA  EJUSDEM  L0C1  ABBATIS  XXXVIII,—  0BI1T  IN  MERCHTEN, 
NATAL1  LOCO,— PRÏD.  KAL.  SEPT.  MDCCCX,— -ANN0  £TATIS  65,  REL.  PROFESS. 
42,  SAC.  59,  —  ET  ABBAT.  DIGNITATE  20.  —  PATR1  AMANT1SSIM0,  —  V1RO 
PAC1FIC0  AC  HER1TIS  PLENO,  —  TEMPORUM  1NIQU1TATE  ACERBE  PROBATO,  — 

filii  dispersi  superstites  —  cum  lacrymis  et  votis  p.  c.  Un  petit  jar- 
din, qu'un  abreuvoir  sépare  du  cimetière  ,  était  jadis  un  lieu  d'asile,  a 
ce  que  prétend  la  tradition.  '' 


m. 

Les  chevaliers  de  IIobosch.  —  Entre  l'église  de  Merchten  et  la  Bollc- 
beek  s'étendent  de  larges  fossés  remplis  d'eou,  qui  enceignent  un  îlot 
couvert  d'arbres  et  de  buissons  et  encore  appelé  de  Motte  ou  de  Dorght. 
Là'  s'élevait  autrefois  le  château  seigneurial ,  qui  fut  d'abord  un  verger 
appartenant  aux  ducs  de  Brabant,  et  où  ils  eurent  sans  doute  un 
manoir fl . 

Autour  de  la  franchise  étaient  jadis  groupés  un  grand  nombre  de 

1  Apud  Merchlines,  juxta  pomerium  dominé  ducis  ibidem,  1313.  Cartulaire  de  l'infirme- 
rie du  béguinage  de  Bruxelles,  (°  25. 
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fiels  relevant,  les  uns  du  duché  de  Brabant,  comme  les  manoirs  appelés 
Ten-ffoute  cl  Te-Quaedemunle  ;  les  autres  des  cours  féodales  de  Grim- 
bcrghc,  de  Wolverthem,  de  Terinondc,  etc.  Aucune  des  familles  nobles 
qui  les  possédaient  n'égalaient  en  richesse  les  Ifobosch ,  dont  le  nom 
ligure  fréquemment  dans  les  diplômes.  À  elle  appartenaient  Égeric, 
appelé  aussi  Égeric  ou  Frégéric  de  Merchten  (1164,1449  environ,  1150); 
Siger,  qui,  par  sa  femme  Ide,  était  parent  de  Mcinard  de  Bruxelles 
(1 152);  Howel  de  Hobusc,  qui  signa ,  en  1179,  le  contrat  de  mariage  du 
duc  Henri  1er;  David  (1199,  1201);  le  chevalier  Henri  de  Merchten;  son 
fils,  le  chevalier  Siger,  surnommé  Hobosch;  le  chevalier  Henri,  (ils  du 
précédent;  les  frères  Jacques  et  Michel  de  Merchten,  qui  abandonnèrent 
à  l'abbaye  d'Afflighem  les  dimes  qu'ils  possédaient  à  Assche,  Merchten, 
Sleenhuffel  etMalderen,  et  qu'ils  tenaient  en  fief  d'Ode  de  Ci rimberghe 
(samedi  avant  la  Sainte-Maric-Madcleinc  125 G);  Égide  de  Hobosch,  vassal 
du  seigneurdeWolverthcm  (1258);  Arnoul  de  Hobosch  (1245);  le  chevalier 
Godefroidde  Hobosch  (1265, 1278),  et  Guillaume,  fils  de  feu  Adam  de  Ho- 
bosch, et  qui  épousa  Catherine,  fille  de  sire  Arnoul  de  Merchten  (1509). 
Au  treizième  siècle,  une  grande  partie  des  domaines  des  Hobosch 
passèrent  à  l'abbaye  d'Afflighem.  Sire  Henri  de  Merchten  et  son  (ils  Siger 
résignèrent  en  sa  faveur  toute  la  dîme  qu'ils  tenaient  d' Arnoul  de  G  rim- 
berghe, à  Merchten  (charle  d'Arnoul,  du  mois  de  mai  1251,  de  Siger,  du 
mois  de  novembre  1252).  Mais  ce  fut  surtout  Siger, qui  était  très-lié  avec 
l'abbé  Jean  et  avec  le  frère  cellérier,  Henri  de  Herdinxhem,  qui  se  dé- 
pouilla de  son  patrimoine  au  profit  du  monastère,  tantôt  a  prix  d'argent, 
tantôt  en  pure  aumône.  Il  déclara  que  tant  que  Jean  et  Henri  conserve- 
raient leurs  offices,  l'abbaye  pourrait  librement  acquérir  des  terres 
dépendantes  de  ses  domaines  (septembre  1251).  Lorsqu'il  mourut,  il 
s'éleva  quelques  contestations  au  sujet  de  ses  libéralités,  entre  les  reli- 
gieux et  son  (ils  Henri.  Celui-ci  confirma  enfin  aux  premiers,  h  condition 
qu'ils  lui  payeraient  par  an  52  deniers  de  Bruxelles ,  la  possession  de 
tout  ce  qu'ils  avaient  acquis  de  ses  ancêtres  :  en  tout,  68  bonniers , 
situés  aux  lieux  dits  Capenberghe,  Oudinxberghen,  M  or  ter  a,  Miren- 
ghem,  Hughenglicm,  Bosbeke,  Hobosch,  Dikum  et  Penscenghem; 
comme  il  n'avait  pas  de  sceau ,  sa  charte  fut,  à  sa  demande,  scellée  par 
l'amman  de  Bruxelles,  la  ville  de  Merchten  et  les  échevins  de  cette  ville 
(juillet  1255).  En  1268,  le  mercredi  avant  la  fête  de  l'Exaltation  de  la 
Sainte-Croix,  il  renonça  en  faveur  du  monastère  et  avec  le  consente- 
ment de  son  seigneur  Léon  d'Aa,  seigneur  de  Grimberghe,  à  sa  suzerai- 
neté sur  les  (iefs d'Adam  de  Hobosch,  de  Henneman  d'Ophem,  de  Masse- 
lin  de  Lcest,  de  Catherine,  fille  de  Paridan  d'Eppeghcm,  de  Jean  de 
Pensenghem,  de  Jean  de  Suttert,  d'Adam  Baekere,  de  Henri  de  Sncppc- 
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Incr  et  de  Boch  de  Honte.  Les  échevins  de  Léon,  à  Buggenhout,  ayant 
jugé  que  ectte  donation  était  faite  dans  les  formes,  Léon  l'approuva,  à 
condition  que  l'abbaye  lui  présenterait,  tous  les  ans,  à  la  Noël,  une  paire 
de  gants  neufs. 

Après  Guillaume  de  Hobosch,  on  perd  les  traces  de  cette  ancienne  lignée. 
Seulement,  à  la  (in  du  quatorzième  siècle,  trois  frères,  Engelram,  Jean 
et  Henri  se  qualifient  iils  de  feu  Jean  de  Merchtcnen  (1584);  Henri,  l'un 
d'eux,  prend,  en  1569,  le  surnom  de  Mcerte.  Que  devint  le  patrimoine 
des  Hobosch  ?  on  ne  le  sait.  L'hypothèse  la  plus  probable  est  qu'il  passa, 
par  mariage,  aux  Pipenpoy. 

Les  Pipenpoy  de  Merchten.  —  Suivant  quelques  généalogistes,  dont 
l'opinion  est  ici  corroborée  par  la  ressemblance  des  armoiries,  ceux-ci 
seraient  une  branche ,  soit  des  sires  de  Rolselacr,  soit  des  comtes 
d'Aerschot,  qui,  les  uns  et  les  autres,  descendaient ,  selon  toute  appa- 
rence, des  comtes  de  Louvain,  ancêtres  des  ducs  de  Brabant.  Trois  fleurs 
de  lis.,  au  pied  coupé  d'argent,  placées  dans  un  champ  d'azur,  tels 
étaient  les  insignes  qui  décoraient  l'écusson  des  Pipenpoy.  Ceux-ci  les 
portaient,  selon  de  Launay,  en  qualité  de  descendants  d'un  iils  d'Ar- 
noul,  comte  d'Aerschot,  Wallcr  de  Pipenpoy,  qui  se  serait  trouvé,  en 
1202,  à  la  bataille  de  Pedel,  où  le  duc  de  Brabant  fit  prisonniers  les 
comtes  de  Hollande  et  de  Gucldre  * . 

Le  premier  personnage  de  celte  famille,  dont  le  nom  soit  authentique- 
incnt  constaté,  est  Guillaume  Pipenpoy,  échevin  de  Bruxelles,  qui  vivait 
en  1238.  Ses  parents  eurent  bientôt  de  nombreux  domaines,  principa- 
lement dans  la  mairie  de  Gaesbeek.  Ils  en  acquirent  aussi  a  Merchten, 
où,  en  1511,  maître  Jean  Pipenpoy,  chanoine  d'Anvers,  assigna  à  son 
frère  Arnoul  50  livres  de  vieux  gros  sur  des  prés  et  des  terres,  qu'il  pos- 
sédait aux  lieux  dits  de  Munte,  Screka  (de  Scrieck,  la  peur)  et  Wou- 
delant.  A  cette  époque,  le  chevalier  Rodolphe  Pipenpoy,  seigneur  de 
Blacsvelt,  avait  l'usufruit  de  la  dime  de  Hobosch  et  d'Ossel,  qui 
appartenait  à  Afflighem  (1528).  Son  fils  Arnoul,  et  sa  fille  Marguerite, 
qui  épousa  Jean  Wytflicl,  seigneur  de  Blaesvelt,  bâtard  du  duc  Jean  11, 
appelé  Jean,  seigneur  de  Merchten  dans  le  traité  conclu  entre  la  Flandre 
et  le  Brabant,  en  155G,  étant  morts  sans  postérité,  son  héritage  passa 
aux  descendants  de  son  frère  Waltcr. 


1  Nous  avons  consulté,  pour  l'histoire  dos  Pipenpoy,  une  brochure  intitulée  :  Mémoire* 
<jénéalo<iùiue$  et  lûroique*  de  l'illunlre  famille  de  Pipenpoy,  par  le  sieur  De  Launay,  et  datée 
par  celui-ci  de  son  «  estudo  »  à  Bruxelles,  le  25  février  1GV5.  —  Une  autre  brochure,  sans 
litre  ni  pagination,  contient  la  généalogie  de  Henri  Pipenpoy,  à  partir  de  Waltcr,  qui  fut 
amman  de  Bruxelles  en  13U.  Bien  quo  cette  publication  soit  authentiquée  par  les  rois  d'ar- 
mes Vandenleenc,  Van  Urscl,  Do  Grez  et  Van  Berckel,  elle  contient  plus  d'une  erreur. 
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Celui-ri  ïivnii  eu  pour  enfanta  :  le  chevalier  Walter  II,  qui  fut  amman 
de  Bnrcellea  en  1341,  comme  son  père  l'avait  été  quarante  ans  nuparxi- 
v.-ini  :  Guillaume,  et  Marie»  qui  épousa  le  chevalier  Arnoul  de  MHtn.Mes- 
i  i  1 1  î  I 1 a  u  1 n e  de  V 1 p en poy  mourut  da  n s  tu i e  esca  rm o 1 1 cil e  qui  s'e n ga %en , 
en  1540,  pendant  le  siège  de  Tournay  par  le  roi  d'Angleterre,  entre  un** 
troupe  de  Heunuycrs  el  de  lïrabaneons  et  îles  Liégeois  \  Walter  U  eut 
de  Catherine,  fille  d'Amelric  Boote,  cinq  enfants  :  \\\ihrr,  Gwelbert, 
(jirilfamuc  ou  pluiot  Gérard,  Marguerite,  religieuse  à  Pcfii-nigard, 
e!  Heleuîde,  qui  s'allia,  d'abord  à  Guillaume  Swacf,  puis  à  Léon  Hap- 
pacrL 

Kûqs  avons  déjà  eu  occasion   de  signaler  la   trahison  qui  causa  ta 

défaite   dés  Brabançons   à  la   bataille  de  Selieut,   en    155fi,    Le  sue 

m  lune  fut  pas  te  seul  noble,  dont  on  soupçonna  alors  la  loyauté. 

Le  chevalier  Gosuin   Cyvcrt   ou  Van  Scven  amisa  Walter  Pipeftpd] 

davoîr  manqué  à  ses  devoira envers  son  pays,  cl  le  délia  eu  combat  lift* 

m '.  0n«  lice  fut  préparée  à  Lmmiin,  cl,  le  7  octobre  I5&7,  les  deux 
aniajïonisïes  y  combattirent,  mais  armés  seulement  d'un  bâton.  Connue 
Walter  n'êtail  pas  chevalier,  on  releva  a  ccl\e  dignité  nu  moment  ou  il 
mirait  dans  l'arène,  en  le  couvrant  d'un  manteau  (ptr  cujtmlttm  mttiï- 
teltî  imiiteîionem).  Après  une  longue  Ititïc,  il  fut  traîne  hors  de  la  lier, 
forcé  d'abandonner  son  bâton  et  son  bouclier,  ci  accablé  dv  coups  par 
Gesoifl,  qui  le  laissa  ù  moitié  mort*,  Cette  fâcheuse  aventure  n'empêcha 
pas  sire  W  a  lier  d'être  appelé,  en  !3B$,  à  lYehevinage  de  Bruxelles,  et, 

IS70,  il  mourut  glorieusement  à  la  bataille  delïasiMciler. Comme  il  ne 
tniftsvil  pas  d'enfants,  ses  biens  passèrent  a  ses  deux  frères  et  aux  enfants 
du  chevalier  A  mou  I  de  Sfelin  (partage  en  date  du  17  janvier  1 57 i- 1372), 
Gtsclberf  eut,  entre  outres,  le  manoir  de  ffohoaeh,  à  l'histoire  duquel  ^e 
lient  les  a  nu  a  1rs  de  sa  rare.  Huant  ï  Gérard,  on  trouve  ses  nifnnls  : 
Pierre,  Waller,  Gérard,  Jean,  qui  prit  Phahil  de  religieux  a  Affliphem  ; 
Elisabeth,  femme  de  Henri  Van  Ursene,  et  Marguerite,  femme  de  Rodol- 
phe de  FfoùUberge,  eu  possession  du  moulin  banal  de  HercMen,  qui- 
Irur  père  parait  avoir  reçu  en  don  ou  a  cens  du  souverain,  en  même 
temps  que  Panrien  château  ducal.  I>n  i960,  lui,  ses  frères  VValter  et 
(•iselhert,  leur  sceiir  llelrwidr,  et  leur  tante  Marie,  avaient  abandonné 
au  sire  de  Bouchout  leurs  droits  sur  les  biens  du  chevalier  Rodolphe 
Pipenpoy  et  de  Jacques,  son  tïls  naturel,  et,  en  retour,  Houcbout   leur 

il   promis  d'engager  la  duchesse  Jeanne  a  Irur  céder  les  biens  de 


»  Feoituiî . Chron  I   .  p    HT.  cklit,  du  PmikàM  littémin    -  Sm  frère  et  «a 

ris,  le  il  février  1  AU- 1311, 
m  pru  *o*Ttfo  ItiCKl    -    Chr<miqut  »tt   au*  An  luxes  du  rmauun*. 
T    IL.  « 
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Merchtcn,  pour  en  jouir  de  la  même  manière  que  l'avaient  fait  jadis  sire 
Jean  Wytvliet  et  sa  femme  Marguerite. 

Pierre,  Waltcr  et  Gérard  Pipenpoy  jouèrent  un  grand  rôle  dans  les 
troubles  dont  Bruxelles  fut  le  théâtre  en  4421.  Tandis  que  leurs  cou- 
sins, les  fils  de  Giselbert,  périssaient  sur  l'échafaud  ou  gémissaient 
dans  l'exil,  ils  se  rallièrent  au  parti  démocratique.  Pierre  reçut  en  don 
du  comte  Philippe  de  Saint-Pol  la  terre  d'Assche,  qui  avait  été  confis- 
quée, et  qu'il  restitua,  en  1450,  h  son  ancien  possesseur.  Gérard  avail 
été  signalé  au  duc  Jean  IV  comme  son  ennemi,  et  désigné  aux  vengean- 
ces des  courtisans  ;  aussi  cher  au  peuple  qu'odieux  aux  favoris,  il  fut  le 
premier  bourgmestre  de  Bruxelles  (février  1421);  puis,  au  changement 
du  magistrat,  au  mois  de  juin  suivant,  il  devint  échevin.  En  qualité 
d'amman,  il  alla,  le  8  décembre  1424,  avec  une  suite  de  7  cavaliers  et 
un  détachement  de  bourgeois  armés,  occuper  la  ville  de  Hal,  pour  en 
interdire  l'accès  aux  troupes  anglaises  que  le  duc  de  Glocester  avait 
envoyées  à  Jacqueline  de  Bavière,  l'infidèle  épouse  de  Jean  IV.  Il  y  resta 
jusqu'au  25.  Pendant  le  carême  de  l'année  1425,  une  maladie,  qui  se 
termina,  le  12  mars,  par  sa  mort,  l'empêcha  de  se  rendre  au  siège  de 
Braine-le-Comte  ;  mais  il  envoya  pour  le  remplacer,  comme  commandant 
des  milices  bruxelloises,  le  lieutenant-amman  Thomas  Van  Rons.  Ce 
fut  son  frère  Walter  qui  lui  succéda  ,  en  vertu  de  lettres  patentes 
datées  de  Middelbourg,  le  15  mars  1424-1425.  Celui-ci,  selon  De  Lau- 
nay,  devint  conseiller  et  chambellan  de  Philippe  le  Bon,  fit  ensuite  un 
voyage  à  Rome,  puis,  ayant  eu  quelques  différends  avec  la  cour,  vendit 
sa  terre  d'Oplinter,  près  de  Tirlemont,  à  Henri  de  Rcdelghem.  Grâce 
sans  doute  â  l'influence  dont  les  Pipenpoy  jouissaient,  un  jugement  con- 
firma, en  faveur  de  sire  Pierre  Pipenpoy,  la  banalité  des  moulins  de 
Mcrchlen  (1 1  mai  1 450)  ;  ordre  fut  donné  tant  aux  meysseniers  qu'aux 
autres  habitants  de  la  paroisse  de  faire  moudre  leurs  grains  dans  ces 
usines  (21  juillet  1452),  ce  qui  fut  encore  confirmé  le  27  juin  1441,  le 
15  janvier  et  le  4  mars  1479-1480,  et  en  1485. 

Walter  ne  laissa  pas  d'enfants;  Gérard  n'eut  qu'une  fille,  Jeanne, 
femme  de  Thicrri  De  Mol  ;  quant  à  Pierre,  Elisabeth  Vandermeeren 
lui  donna  quatre  enfants  :  Henri,  Pierre,  Catherine  et  Mathilde,  femme 
de  Jean  d'Ophcm,  qui  partagèrent  les  biens  de  leurs  parents,  le 
19  février  1451-1452.  Henri  avait  à  Merchten  une  cour  censale;  ayant 
appris  que,  selon  les  lois  du  duché,  tous  les  justiciers  et  juges,  institués, 
les  uns  pour  semoncer  (maneu),  les  autres  pour  aviser  (wyzen),  devaient 
être  assermentés,  il  demanda  au  duc  la  confirmation  de  son  droit  de 
choisir,  parmi  ses  tenanciers,  sept  bonnes  gens  honorables  (seven  goede 
eerbare  manne  n),  qu'il  pourrait  destituer  à  volonté,  et  qui,  en  entrant 
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r»  fondions,  promettraient de  ne  [vas  recevoir  de  présents,  de  ne  fin*» 
mer  personne,  et  d'administrer  la  justice  à  tous,  pauvres  ou   riches, 

<\eur  ni  baina,  ce  qui  lui  fut  accordé,  le  lt>  juillet  UtiU.  D'après 
ne  déclaration,  datée du  7  juin  I4;i3,  toutes  1rs  sentences  définitives 
<|ui  i  onceruaient  les  hommes  de  fief  et  1rs  sujets  de  sire  Henri  Pipcnpoy 
«  taienl  prononcées  par  le  eliel-maïeui  de  Merdtleu  el  tes  échevïus  de  lu 
franchise. 

Som  le  gouvernement  des  dues  de  IJourgogue,  les  enfants  de  sire 
Pierre  Pipeupoy  ne  suî\irent  pas  lu  uiénir  li^iie  de  conduite  :  Pierre  fut 
bourgmestre  deUruxelles  eu  l'année  I4C»4,  et  eut  de  longues  querelles  mu 
>iqet  defamman  Jean  île  Kesicrgal,doiil  les  amis  el  les  ennemis  se  récon- 
nlièrent  solennellement  eu  1469,  mais  encoururent  tous  la  hainedu  peu- 
ple, qui  les  accusaient  de  dilapide!  les  (tentera  de  la  commune*  Après 
!•  BOrl  de  Charles  le  Téméraire,  Pierre  fut arrêté,  lOtfWéj  condamne 
à  mort  et  décapité  sur  le  Grand  Marché  '  ;  el  son  beau-frère,  Jean 
dûphem,  fut  banni,  tandis  que  le  seigneur  de  Merehlcn,  hic  Henri 
Pipcnpoy,  devenait  premier  cchcviiK  Dans  la  suite,  la  ville  de  Bruxelles 
dut  indemniser  lee  héritiers  de  Pierre  Pipenpoy  des  torts  quelle  avait 

■i  celui-ci;  elle  reconnut  leur  devoir  une  renie  annuelle'  de  28  hV 
rius  du  Rhin,  dont  elle  se  libéra  eu  I  t97,  en  I  imposant  a  Mcrchten, 
qui  lui  était  encore  redevable  de  8 mes  avancées  pour  elle,  en  14&2,  à 

imi  de  ta  guerre  contre  les  Liégeois. 
L'union  du  chevalier  Henri,  qui  mourut  le  i»S  décent  lue  HHit,el  de  sa 
t\  Marguerite  de  Sniiibreiïe,  èionl  restée  stérile,  il  eut  pour  héritier 
,  lils  de  <on  frère  Pierre  vti\r  Marguerite  V;iinlt  alun  ii  kt%  Les  biens 
rie  JcanPipenpoY  el  de  ses  tantes Cothciine et Ma iliilde  lurent  confisqués, 
le  17  octobre  I48H,  par  ordre  du  roi  Mavimilîeri,  an  profit  de  Philippe 

uuiriiH*  nhove,  qui  avait  été  nommé  maire  de  Merchlen  le  W*  sep- 
tembre de  la  même  année*  Un  au  après,  Philippe  obtint  encore,  en 
récompense  de  se»  services,  remise  de  huiles  les  dettes  et  de  tous  les 

riul  pouvait  devoir  a  des  ennemis  du  roi  (19  février  1488-1480), 
et,  quelques  mob  après,  il  résigna  la  mairie  a  sou  lils  Henri.  Celui-ci 
devint  aussi  sous-aininan  et  lit  à  cette  époque  une  rude  guerre  aux  sol- 
dats débandés  et  à  d'autres  malfaiteurs  qui,  sous  la  conduite  du  bâtard 
dYedeghcm,  dévalisaient  les  marchands,  les  voyageurs,  el  tous  ceux 
qu'il*  rencontraient.  A  ta  tète  des  sergents  de  i'ammannic,  il  pareminif 
plusieurs  fois  le  territoire  de  Mcrchten,  le  bots  de  Buggenhoul,  Àssehe. 


1  Cdt*  celle  «TAmelric  Was  et  celle  Je  Jacques  de  Vry  coûtèrent  3  livres  au  h  ■ .  ■  - 

bailt      TtCOlU  pfWWVj  m  tt  dé  juttteit  Anitlricx  Wn*>   Prr.tev*  Pipntp»if  ende  JitCnp*  dt  Yr%f 
dé*  aile  dri»  in  de  lûûping*   t*   iïruentl  gêjwttof&fi  ïyn  yetcrett,  ften  huhtv^fcrs,  dtfntrcn 
•ck  en  tàiidcraint,  2  P   0.  Comptes  dû  Vutnmannie  de  BruxtUet, 
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Strylhcm,  Mcerbeek,  pour  saisir  le  bâtard,  dont  les  brigandages  don- 
naient de  justes  sujets  do  plainte.  Seize  fois  il  se  mit  à  la  poursuite  d'une 
bande  dont  faisaient  partie  Henri  De  Moey,  Franc  Mosterman  et  Michel 
Den  Langhe;  les  deux  premiers  furent  enfin  pris  et  exécutés,  et  le  der- 
nier tué  près  de  Rouge~Cloitre,  dans  la  forêt  de  Soigne.  Du  temps  du 
siège  de  l'Écluse,  15  ou  16  soldats  échappés  de  cette  forteresse  se  réfu- 
gièrent dans  la  môme  forêt  et  en  dévastèrent  |fs  environs.  Henri,  à  la 
tête  de  28  sergents  de  l'ammannie  et  tireurs  gagés  de  Bruxelles,  les  tra- 
qua sans  relâche,  et  eut  aussi  à  poursuivre  une  autre  bande  qui  avait 
menacé  de  brûler  le  manoir  de  «  Pirotin,  »  sommelier  de  Philippe  le 
Beau.  Le  zèle  de  ce  serviteur  dévoué  lui  valut  l'office  de  conseiller  de 
Brabant,  et,  par  intérim,  du  1er  février  au  14  mars  1504-1505,  celui 
d'amman  de  Bruxelles.  Philippe  Vandennieuwenhovc  était  allié  aux 
Pipenpoy;  Jean,  son  père,  avait  épousé  Elisabeth,  fille  de  Henri 
Van  Urscne  et  d'Elisabeth  Pipenpoy  4.  Merchlen  souffrit  considérable- 
ment en  1489;  son  moulin  à  braie,  qui  rapportait  avant  la  guerre  de 
48  à  50  brassins  de  bière,  évalués  chacun  a  4  peters,  n'en  produisait 
plus,  en  1496,  que  de  36  à  40. 

Jean  Pipenpoy  épousa  Digne  de  Mol,  qui  était  veuve  en  1550.  Du 
temps  de  son  fils,  qui  portait  le  même  prénom  que  lui1,  les  habitants  de 
Merchlen  firent  beaucoup  de  difficultés  pour  se  soumettre  au  droit  de 
banalité;  les  échevins  surtout  se  montraient  récalcitrants.  Le  21  mai 
1555,  Jean  s'étant  rendu  h  Merchten,  pour  y  assermenter ,  en  présence 
du  receveur  d'Overzenne,  le  steekhueder  ou  surveillant  d'un  des  ses  mou- 
lins, les  échevins,  sauf  un,  s'abstinrent  d'assister  à  l'accomplissement  de 
celte  formalité.  Le  soir,  vers  les  7  ou  8  heures,  Jean  se  rendit  a  la  maison 
de  Daniel  Van  Oisbroeck,qui  était  alors  substitut  du  greffier,  pour  récla- 
mer quelques  actes  ;  en  causant  dans  l'allée  avec  Daniel,  il  entendit  qu'on 
s'entretenait,  dans  la  chambre  voisine,  de  son  droit  de  banalité;  un  cha- 
pelain de  l'église,  Jean  de  Haze  dit  de  Costere,  en  parlait  k  haute  voix, et 
protestait  qu'il  ne  se  soumettrait  pas  aux  exigences  du  seigneur.  Celui-ci 
entra  furieux,  et  comme  le  chapelain  persistait  dans  son  opinion,  et  qu'il 
parlait  aussi  d'un  Charles  Pinnock,  qui,  selon  un  bruit  très-répandu, 
attribuait  l'origine  de  la  fortune  des  Pipenpoy  à  l'alliance  du  premier 
d'entre  eux  avec  la  fille  d'un  prêtre,  il  s'élança  sur  lui  et  lui  porta  une 
blessure,  dont  il  mourut  le  lendemain.   Jean    Pipenpoy  paya   cher 

1  Sa  famille  possédait  à  Ten-Houte  des  cens,  que  Jean  Vandennieuwenhovc  porta  a  sa 
femme,  Madeleine  Van  Zeebroeck  (relief  du  21  octobre  15V2),  et  qui  passèrent  ensuite  aux 
Locquenghien.  , 

*  Le  second  Jean  Pipenpoy  releva,  le  2  mai  1311,  les  fiefs  que  son  père  avait  tenus  de  la 
mur  feo4ale  4c  Brabant. 
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.  cet  instant  de  fureur;  il  dut  apaiser  les  parents  du  défunt,  et  implorer 
son  pardon  du  pape  et  de  l'empereur  ;  ce  dernier  ne  lui  accorda  remise 
de  son  crime  que  moyennant  le  payement  de  100  florins  carolus,  valant 
25  livres  de  gros  '.  Jean,  étant  pour  la  sixième  fois  échevin  de  Bruxelles, 
en  4544,  reçut  à  l'hôtel  de  ville  Tordre  de  la  chevalerie  des  mains  de 
l'empereur;  il  était  encore  un  des  magistrats  de  la  capitale  des  Pays- 
Bas,  trésorier,  lorsqu'il  mourut  à  Cambrai,  le  28  août  1557.  Il  avait 
épousé  Digne  d'Oyenbrugge. 

Le  50 octobre  1559,messire  Pierre  Pipenpoy  devint  acquéreur,  moyen- 
nant 4,255  livres,  de  tout  ce  que  le  domaine  possédait  à  Merchten  :  la 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  les  amendes,  le  droit  de  garenne,  de 
chasse  à  l'oiseau,  de  pèche,  de  confiscation,  les  amendes  prononcées  au 
sujet  de  la  fabrication  de  la  bière  et  du  see liage  des  draps,  un  cens 
consistant  en  51  florins  censaux,  55  escalins  4  deniers  oboles  de  gros, 
10  vieux  gros,  15  livres  payement,  2  hooffstwivers ,  1  tournois, 
12  sous  1/2  braspenninck,  17  livres  2  sous  de  Louvain,  259  dra- 
pons, ete  (relief  du  11  juin  1505).  Pierre  Pipenpoy  fut  échevin  de 
Bruxelles  pendant  les  plus  mauvais  jours  que  notre  pays  ait  eus  à  tra- 
verser, sous  l'administration  du  duc  d'Albe,  de  1568  a  4570;  on  le 
nomma  aussi  échevin  d'Uccle,  le  22  mars  1568-1569 ,  et  il  ne  résigna 
ces  fonctions  qu'en  1578.  Son  frère  François,  au  contraire,  embrassa 
avec  ardeur  la  cause  de  l'indépendance  nationale.  Il  signa  le  Compromis 
des  Nobles,  mais  il  ne  parut  qu'en  1577  sur  la  scène  politique. 
Le  comte  de  Rennebourg,  George  de  Lalaing,  nommé  par  les  Etats- 
Généraux  gouverneur  de  la  Frise,  l'amena  dans  celte  province  et  le 
nomma  d rossa rd  de  Staveren.  En  février  1580,  il  remit  le  château  de 
cette  ville  à  Sonoy,  lieutenant  du  prince  d'Orange.  Plus  tard,  lorsque 
Rennebourg  se  déclara  pour  la  cause  royale,  il  ne  le  suivit  pas  dans  sa 
défection,  puisque,  en  1585,  on  confisqua  une  rente  de  12  florins  par 
an  qui  lui  appartenait.  Le  26  avril  1575-1576,  il  avait  vendu  au  sei- 
gneur de  Merchten  14  journaux  de  prés  situés  dans  cette  localité  et 
quelques  autres  biens,  moyennant  une  rente  annuelle  de  250  florins. 

Pierre  Pipenpoy  avait  été  marié  trois  fois  :  a  Anne  Quarré,  à  Cathe- 
rine de  Gryse,  dont  il  eut  Érard,  Martine  et  Pétronille  Pipenpoy,  et 
qui  testa  le  21  septembre  1571, et  à  Anne  d'Oyenbrugge,  morte  en  1605. 
Après  la  mort  de  sou  époux,  arrivée  vers  l'an  1582,  celle-ci  eut  à  lut- 
ter contre  l'adversité.  Le  château  de  Merchten  ayai.t  été  incendié  et 
détruit,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  habitations  du  village,  et  les 
trois  moulins  qui  formaient  le  principal  revenu  de  la  seigneurie ,   Anne 

1   Compte*  de  tammaunie  de  Bruxella. 
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d'Oyenbrugge  se  vil  dans  l'obligation  de  demander ,  au  nom  du  jeune 
Érard,  l'autorisation  d'hypothéquer  la  seigneurie  de  Merchlen  jusqu'à 
concurrence  de  800  florins  (5  décembre  1585),  puis  celle  de  vendre  ce 
qu'elle  possédait  en  engagère  du  souverain,  nonobstant  le  droit  de  dévo- 
lution réservé  au  souverain  (22  janvier  1590).  La  haute  justice  et  ses 
dépendances  devinrent  la  propriété  d'Emmanuel-Philibert  de  Lalaing, 
marquis  de  Rcnty,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  amiral  de  la  mer,  gou- 
verneur et  grand  bailli  du  Hainaut,  et  de  sa  femme  Anne  de  Croy  (r.  du 
8  mars  1590). 

Emmanuel  de  Lalaing  mourut  le  27  décembre  1590,  à  l'âge  de  33  ans, 
et  Anne  de  Croy  se  remaria  à  Philippe  de  Croy,  comte  de  Solre,  à  qui 
elle  porta  Merchtcn  en  mariage.  Comme  il  fallut  alors  racheter  les 
droits  du  jeune  marquis  de  Renty,  Alexandre  de  Lalaing,  pour  qui 
sa  mère  avait  relevé  Merchtcn  le  4  décembre  1591,  on  convoqua,  en 
1595,  une  assemblée  générale  des  habitants  de  Merchtcn,  et  on  leur 
demanda  un  présent  pour  leurs  nouveaux  seigneurs.  Ceux-ci  ne  conser- 
vèrent pas  longtemps  le  bourg,  qui  fut  racheté  par  le  domaine. 

Érard  Pipenpoy  engagea  de  nouveau  la  haute  justice  de  Merchtcn 
(lettres  patentes  du  11  août  1626,  relief  du  10  octobre  1637),  et  la  laissa 
à  sa  fille  Sophie- Anne,  qu'il  avait  eue  d'une  dame  frisonne,  Julienne  de 
Liaucama  (r.  du  16  juillet  1659).  Le  premier  mari  de  Sophie-Anne, 
Vitus  a  Camminga,  gentilhomme  qui  était  compatriote  de  sa  mère,  fut 
tué  à  Cobbeghem,  le  14  septembre  1652,  vers  les  4  heures  de  l'après- 
midi,  dans  un  duel  contre  le  comte  de  Guldclceuw,  fils  naturel  du  roi 
de  Danemark.  Il  n'était  Agé  que  de  24  ans  et  reçut  la  sépulture  dans  le 
chœur  de  l'église  des  Récollets  de  Malines,dans  le  mausolée  de  son  oncle, 
le  doyen  d'Osnabruck,  Sextus  Liaucama  4 .  Sa  veuve  épousa  en  secondes 
noces  Jean-Albert,  comte  de  Schcllart,  et  mourut,  au  mois  de  septembre 
1670,  sans  laisser  d'enfants,  au  château  de  Liaucama  en  Frise.  Elle 
avait  acquis  la  propriété  définitive  du  domaine  de  Merchtcn,  en  portant 
à  25,500  florins  les  engagères  antérieures  (17  octobre  1658). 

Derniers  seigneurs  de  Merchten.  —  Catherine  de  Liaucama,  fille  de 
George  de  Liaucama  et  d'une  dame  du  nom  de  Camminga,  avait 
épousé  le  chevalier  Théodore  Vandcrlaen,  seigneur  de  Scrieck  et  de 
Grootloo,  créé  plusieurs  fois  échevin,  communemestre  et  trésorier  de 
Malines,  de  1617  h  1644.  Elle  en  eut  quatre  enfants  :  Élico-Fcrdi- 
nand,  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Saint-Rombaud,  messire 
Érard-Théodorc,  qui  fut  aussi,  à  plusieurs  reprises,  échevin  de  Malines, 
messire  Joseph-Alexandre,  seigneur  de  Liaucama,  et  Sophie-Anne.  Ces 

1  Pracincie  ,  slad  ende  district  van  Mechclcn,  t.  H,  p.  10.  —  Bramuilla,  1.  c. 
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quatre  scijnieurs  de  Merrhlcri  (r,  du  23  décembre  !f»7fl),  ayant  grève  de 
loftefi  hypothèques  leur  pa  tri  moine,  celui-ci  fui  mis  en  vente,  à  la 
demande  des  lu  leurs  de  mcssire  Krniiçnis-Lancelot  de  Gotlîgnies  cl  par 
idie  dti  conseil  île  Rrabaut  (t£  juillet  1687). 
Les  acquéreurs*  sire  Jean  Van  Beleu,  chevalier  par  lettres  patentes 
Citées  de  Tannée  MM*  mort  en  Itiilo*  et  sa  femme,  Anne  Van  Eelcn. 
mil  mourut  en  1702,  relèveront,  le  !2  août  1087,  Mcrrhleii,  qu'ils 
Mftfall  payé  67,000  florins,  et  le  laisserait  h  leur  tils  Jean,  mort 
M  1714,  sans  avoir  procréé  d'enfants  de  sa  femme  Isabelle  de  Bevcl 
(r.  du  27  mars  Hii>7),  Jean  eut  pour  successeur  son  neveu,  Michel- 
JiiAepli  ÏVelers  «lit  Van  Eeleii,  lits  de  Mïrliel  et  de  Maric-Josephe  Van 
Eclen  (i\  du  7  juillet  1714),  Sa  vm\c,  AiinM'alherine  600B  (10  décem- 
bre 1724);  leur  fils  aine,  Michel-Joseph  (-imai  17i>0),  et,  après  celui-ci» 
mu  ne  laissa  pas  d  enfants,  non  plus  que  son  frère,  Charles-I  i ■ariçnis- 
<jeon;e,  sa  sœur,  Marie-Thérèse  (K>  mars  1700),  «  transmirent  sueers- 
Mvemcnt  la  possession  du  bourg.  Marie-Thérèse  Van  Eelen  prit  pour 
époux,  eu  1744,  Jean-André  Peytier,  Français  natif  du  Dauphinê,  audi- 
teur de  la  Compagnie  impériale  des  Indes,  anobli  et  créé  chevalier  le 
I  avril  175N.  devenu  ensuite  érlievin  d'Anvers,  et  mort  le  20  novem- 
bre 17(H,  à  Merehlcn,  ou  il  fut  enseveli  dans  le  clneur  de  l'église.  Leur 
(ils  allié  Jean-Audré-Édouard  s  allia,  en  17!M,  a  Marie  Verstraete,  et 
mourut  le  lit  brumaire  un  Mil  (10  novembre  1804),  A  Mcrcuteu,où  leur 
(ils  |  hérité  de*  anciennes  possessions  seigneuriales. 

L'incendie  avait  privé  les  l'ipcnpoy  de  leur  château,  dont  les  derniers 
débris  ont  été  vendus  pendant  ce  siècle;  pour  servir  de  manoir  et  sur- 
tout de  prison,  le  comte  de  Solre  et  la  marquise  de  Itcniy  achetèrent 
de  Nicolas  Vidts  *  certaine  motte,  environnée  d'un  jjrand  fossé,  aver  tes 
dtficea  et  maison liages  y  estons,  de  la  grandeur  d'environ  un  vieil 
i  bon  nier,  appelé  ordinairement  en  thiois  tien  Btrch  ;  ■  lorsque  la  haute 
justice  fut  désengagée,  et  que  cette  propriété  leur  devint  inutile,  ils  la 
donnèrent,  romiuc  gage  d'atîection  et  eu  récompense  de  services  rendus, 
à  Bernardo  Corne]  io,  de  la  chambre  de  l'archiduc,  grand  bailli  de  la 
salle  et  chatclleiiïe  dVprcs  (Bruxelles,  le  13  octobre  IGOtf).  Environ 
cent  ans  plus  lard,  le  seigneur  Jean  Van  Eelen  l'acquit  des  héritiers  de 
Simon  île  Herbus*  h  et  de  barbe  Catenus,  sa  femme  (12  novembre  1710), 
ri  til  planter  la  belle  allée  que  I  on  voit  eu  face  de  Tan  ci  en  eh  al  eau. 
En  1708,  un  nouveau  manoir  fui  bâtiel  subsista  jusqu'en  1827,  que  le 
propriétaire  actuel  le  lit  abattre,  à  l'exception  de  deux  petits  corps  de 
h>|çïs,  qui  servaient  autrefois  d'écuries  et  de  remises,  et  que  Ton  a  con- 
vertis eu  une  habitation  appelée  De  Mutte.  Ce  chiHcau  était  peu  remar- 
quable, à  en  juger  par  une  vue  qui  existe  encore  chez  M*  Peytier,  Bien 
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que  seigneurs  liants  justiciers  de  toute  la  paroisse,  bien  qu'investis,  à  ce 
titre,  du  droit  d'y  nommer  tous  les  magistrats,  ses  possesseurs  ne  par- 
vinrent pas  à  annuler  la  franchise;  celle-ci  avait  en  elle  des  éléments  de 
vitalité  qui  survécurent  à  la  perte  de  son  indépendance. 

Le  hameau  de  Molewyck.  —  En  quittant  les  environs  du  château  de 
Merchtcn,au  nord  duquel  se  trouve  un  pré  dit  le  Strymeersch,  le  Pré  du 
Combat,  la  Bollcbcek  laisse  à  l'ouest  Ter-Linden,  que  l'on  appelait  autre- 
fois Molewyck  (Mokndini  viens,  le  hameau  du  Moulin).  Les  Was,  famille 
patricienne  de  Bruxelles,)'  tenaient,  en  fief  des  seigneurs  de  Tcrraondc, 
un  manoir,  et,  en  fief  des  ducs  de  Brabanl,  un  niansc  ou  44  bonniers  de 
terres  et  de  prés,  un  demi-manse  ou  G  bonniers,  un  droit  de  quatrième 
gerbe  sur  8  bonniers,  et  en  outre  une  cour  féodale  et  une  cour  ccnsale. 
Un  premier  Amelric  Waas  ou  Was  possédait  ces  tenures  en  15Ï2  ;  un 
second  les  laissa  à  son  fils  Guillaume  (relief  de  Tan  4  369-4570),  et  celui-ci 
à  sa  fille  Marguerite  (r.  de  Tannée  4586-1587).  Nicolas,  l'un  des  fils  de 
celle-ci  et  de  Guillaume  Pipenpoy,  céda  une  partie  de  ce  domaine  h  Pierre 
Pipcnpoy,  qui  le  transmit  à  ses  descendants  (4457).  Son  frère  Gisbcrt  eut 
pour  sa  part  le  château  de  Molewyck,  qu'il  vendit  à  Philippe  Vilain  (4  440). 
Les  Van  Gindertaelen  (1468-4469),  les  De  Ransl  (4469-1544),  Hubert 
Van  Coesvell  (1544-4545),  maître  Jossc  de  Keyzcr,  licencié  en  médecine, 
et  ses  descendants,  possédèrent  successivement  ce  dernier.  D'autres 
Van  Gindertaelen  vendirent  enfin  à  François-Philippe  Tayc  la  ferme 
et  maison  de  campagne  de  Molewyck,  qui  resta  depuis  lors  unie  au  mar- 
quisat de  Wemmcl  (r.  du  48  mai  4726);  cette  habitation,  alors  entou- 
rée d'eau,  est  aujourd'hui  une  simple  exploitation  rurale.  Une  autre 
ferme  de  Molewyck  fut  léguée  par  Philippe  Micault  aux  enfants  de  sa 
sœur  Anne  et  d'Antoine  Boulin  (r.  du  4er  juillet  4597).  Louis-François 
Verreycken,  chevalier,  seigneur  du  Sart,  en  hérita  ensuite  (r.  du 
24  mare  1G45);  Marie-Joscphe  Du  Bosch,  dame  de  Mcere,  Overham,  etc., 
la  reçut  de  son  aïeule,  Jeanne-Marie  Verreycken  (r.  du  54  décembre! 
4705),  et  Gabriel  le  Du  Bosch,  douairière  de  Jean-Baptiste  Blondel,  la 
vendit  à  Jean  Brinck  et  Émércnliane  Kockacrt,  sa  femme  (r.  du  46  oc- 
tobre 4757). 

Hobosch.  —  Au  hameau  de  Breestraet,  il  existait  autrefois  une  grande 
ferme  dite  de  Hoogenbosch  ou  du  Haut  Bois.  Elle  a  été  abattue  il  y  a 
cent  ans  environ;  des  vieillards  se  rappellent  encore  d'en  avoir  vu  les 
ruines,  et  ses  fossés  n'ont  été  comblés  que  depuis  peu  d'années.  Elle  for- 
mait jadis,  avec  44  bonniers  de  terres,  de  prés,  de  pAt lires,  d'eaux,  de 
bois,  des  cens  et  des  rentes,  un  fief  ressortissant  à  la  cour  féodale  de  l'ab- 
baye d'Afllighem.  Des  anciens  chevaliers  de  Hobosch,  elle  passa  aux 
Pipenpoy.  Le  fief  de  Hobosch  était  compris  parmi  les  biens  de  Gisclbert 
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Pipenpoy,  le  frère  du  chevalier  Waller,  qui  mourut  à  Itn.tlvu'ilcr*  <> 
Grsdberl  fui  plusieurs  fois  éehevin,  receveur  et  doyen  de  la  gUéi- 
Bruxelles,  Sa  femme,  Marie  Swaefs,  lui  donna  dix  enfants  :  Henri,  Ci- 
selhert,  Waller*  Guillaume,  Jean,  Elisabeth,  Jeanne,  femme  du  chevalin1 
Hubert  dTAncàe,  Catherine,  qui  épousa  Henri  de  Kcgel,  Marie,  femme 
de  Gilles  de  Wcerl,  et  Mathilde,  religieuse  à  Grand-Bigard.  Ses  biens 
Carrai  partagés  entre  eux,  le  H  juillet  iiltl.  L'aîné,  Henri, qui, dans  tin 
combat  a  mort,  avait  hié,  eu  ISflHf,  mcssïre  Daniel  de  Masmines,  et  qui 
m  ri  lia  avec  les  parents  de  celui-ci,  en  présence  du  duc  de  Bour- 
gogne Philippe  le  Hardi,  ne  vivait  déjà  plus  en  H13;  irais  il  a\uii  m 
«Je  sa  femme  Elisabeth  de  Rivieren  deux  fils  ;  Nicolas,  qui  hérita  du 
lïef  de  Hnbo&ch  (relief  de  l'année  1457),  et  Henri. 

Lors  de  la  conclusion  d'un  accord  entre  le  duc  de  Brahant  el  la  ville 
de  Bruxelles,  au  sujet  de  l'office  d'amrnan,  G i sel be ri,  frère  de  Henri 
Pipenpoy,  se  répondit  en  récriminations  contre  les  nobles  qui  fcfaianfl 
fait  conclure,  les  éclievins  de  Bruxelles  qui  étaient  alors  en  fonctions,  el 
tcu*  nouvellement  élus.  Tne  sentence,  dont  on  fil  la  publication  avec 
solennité,  le  18  février  H 19-1420,  le  condamna  au  bannissement  et  i 

I  i  Ltisîon  à  perpétuité  de  Téchevinage  et  de  toute  charge  à  la  nomination 
du  souverain  **  Toutefois,  celui-ci  n'était  mécontent  de  lui  qu'en  appa- 
rence* car,  à  la  mente  époque,  il  ordonna  à  ranimait  Guillaume  cFÀsschc 
île  lui  payer  4*734  couronnes  de  France  et  27  placques,  dont  Geidolphe, 
Ut  île  GMbett,  donna  quittance  au  duc  Philippe  le  Bon,  le  30  novembre 
1458,  Geidolphe  avait  été  nommé,  parle  duc,  receveur  d'Overzcnne,  le 
*'*  ibVcmbre  1430* 

tes  autres  branches  de  la  famille  subirent  un  sort  encore  plus  rigou- 

Kl  :  trois  des  frères  de  Giselbert  H,  Walter,  qui  avait  été  éelievin  en 
Hliet  1417,  Guillaume,  que  la  gilde  de  la  draperie  avait  eu  pour  doyen 
en  1415,  et  Jean,  entrèrent  dans  la  ligue  formée  par  les  partisans  du  duc 
Jean  IV,  pour  soutenir  son  autorité.  Lorsque  ce  prince,  voyanl  le  parti 
de  ses  ennemis  prendre  de  jour  en  jour  de  nouvelles  forces*  qui  lin  la 

itale  en  fugitif,  Wallcr  convoqua  ses  amis  à  la  Vrunte  pour  les  enga- 
ger à  le  rappeler,  puis  il  alla  l'informer  des  mesures  qu'il  avait  prises 
pour  préparer  son  retour,  Jean  IV  étant  rentré  dans  Bruxelles  et  une 

urrcctîon  y  ayant  éclaté  contre  lui,  Jean  Pipenpoy  parvint  a  s'éi'hap- 
per;  les  Etats  le  bannirent  pour  40  aimées,  promettant  une  récompense 
de  500  florins  a  celui  qui  le  livrerait  mort  ou  vif,  s'il  reparaissait  m 
Brttbant(f)  mars  1420-1421);  mais,  dix  ans  après,  il  obtint  sa  grâce  de 
Philippe  îe  Bon  {27  janvier  1 450-î 431), Quant  a  ses  frères,  Guillaume  fut 


>  ATim.t.  c,  litre  ?,c.  17 
T  11. 
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décapité,  le  3  avril  1421,  dès  que  le  peuple  eut  connaissance  de  la  ligue 
des  amis  du  duc;  el  Walter,  après  avoir  été  enferme  u  Craenendonck , 
en  sortit  pour  monter  également  sur  l'échafaud,  le  7  juin  1421. 

Ces  tristes  événements  portèrent  aux  Pipcnpoy  de  Hobosch  un  coup 
dont  ils  ne  se  relevèrent  plus*  Jean,  avec  sa  femme  Marguerite  Vanden- 
voirde  et  son  fils  Gudert,  alla  vivre  dans  l'obscurité  à  Termonde;  les 
enfants  de  Guillaume  vendirent  leur  domaine  de  Molewyck,  et  Jean, 
frère  et  héritier  de  Geldolphe,  aliéna  son  fief  de  Capelle-au-Bois.  Quant 
a  Hobosch  lui-même,  il  ne  tarda  pas  à  sortir  également  des  mains  de  ses 
anciens  possesseurs.  Robert,  Adolphe  et  Jean  Herdincx  le  relevèrent,  le 
29  mai  1503;  leur  sœur  Jeanne,  veuve  d'Adrien  Waelbeerts,  en  hérita 
ensuite  (relief  du  50  mai  1543),  et  le  laissa  h  son  fils,  messire  Adrien 
(r.  du  51  octobre  1552),  qui  eut  de  Catherine  Spyskens  deux  filles, 
nommées  Adrienne  et  Christine.  Une  ferme  de  Hoochbosch,  avec  une 
cour  féodale,  relevait  autrefois  des  seigneurs  d'Irapde,  à  Wolverthcm. 
Josse  Meerte  la  vendit,  au  seizième  siècle,  à  Gaspar  Van  Pcdc. 

Vers  Wolverthem,  on  trouve  les  fermes  dites  't  Groothof  't  Verbrand 
hof  et  'thof  le  Cley;  cette  dernière  dépendait  jadis  de  la  paroisse  de 
Mol  hem.  Plus  au  sud,  près  du  Hunsberg,  a  existé  Met  goet  ten  Doren; 
on  l'a  démoli  en  1825,  peu  de  temps  après  sa  construction,  et  il  n'en 
reste  plus  que  quelques  vestiges.  A  proximité  de  la  route  de  Bruxelles, 
on  voit  't  hof  ter  Hacken,  maison  de  campagne  dont  il  ne  subsiste  plus 
que  les  écuries,  les  remises,  les  étangs  et  l'enceinte;  la  ferme  dite  de 
Backerstede,  Uekelghem  {Huklenbergen,  1241  ;  Uggfielghem,  1391  ;  'thof 
('  Uccelghem,  1759),  et,  plus  près  du  bourg,  la  chapelle  Ter-Spelt. 

Ter-Spelt.  —  Ce  que  l'on  appelait  le  trieu  ou  la  bruyère  de  Ter- 
Spelt  (de  spalt  ou  spelt  qui  signifie  épeautre),  était  tenu  à  cens  du 
duc  de  Brabant,  à  charge  d'un  cens  de  3  sous,  par  le  clerc  de  l'église 
paroissiale;  Jean  II  le  donna,  en  1295,  aux  habitants  de  Merch- 
ten,  à  la  condition  de  payer  le  même  cens,  de  ne  jamais  y  creuser  le 
sol  et  de  ne  pas  l'entourer  de  haies  {.  Dans  le  voisinage  s'élevait  une 
habitation  féodale  (mansio  de  Spelt,  1246),  dont  les  premiers  proprié- 
taires portaient  le  même  nom  qu'elle.  Galter  ou  Walter  de  Spalt  signa, 

1  Nos  Johanocs  Dei  gratii  dux  Lotharingie  Brabantie  et  Limburgi»,  notiim  facio  emiver- 
sis  tam  presentibus  quam  futuris  quod  nos  triscum  dictum  de  Spelt,  si  tu  m  in  parochia  de 
Merctenis,  quem  Godefridus  clericus  custos  ecclcsiœ  de  Merctincs,  sub  anriuo  censu  triura 
solidorum  hactenustenuit  et  possedit,  communitati  parochis  loc.i  ejusdem,  sub  eodera  censu 
nobis  singulis  annis  et  nostris  successoribus  inDomini  nativitatepcrsolvcndoperpetuis  tem- 
poribus  conûrmamus  et  donamus.  Ita  tamcu  quod  triscus  prœdictus  in  partem  vel  in  toto  ab 
aliquo  vel  ab  aliquibus  fodi  non  possit  vel  includi.  In  cujus  rci  testimonium  sigilli  nostri 
(tic)  litteris  pnesentibus  duximus  apponendum.  Datum  anoo  Domini  M°CC0XCV°,  sabbatu 
post  festum  beati  Nicholaï.  Selecla  pro  sœculo  1200. 
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en  I  i  1 7,  une  charte  du  comte  de  Flandre  Baudouin  ;  Henri  de  Spalt  vivait 
en  11 58,  et  fut  témoin  de  la  donation  faite  à  l'abbaye  d'Afllighem  par  la 
raneAleyde;vcrsran4198,Arnoul,surnomméleBouc(4rww//w«rfc5p€^, 
cognomento  Hircus),  donna,  avec  sa  femme  Ave,  à  l'abbaye  d' A  Alignera, 
4  bonniers  situes  à  Cobbeghem;  un  autre  Arnoul  de  Spelt,  chevalier,  céda 
k  l'abbaye  de  Grimberghe  le  tiers  d'un  moulin  situé  à  Molewyck,  et  qu'il 
tenait  à  cens  du  chapitre  d'Anderlecht  (1217);  puis,  au  mois  de  décem- 
bre 1229,  pour  le  repos  de  son  ame  et  de  celle  de  sa  femme  Agnès,  il 
donna  en  aumône  aux  religieux  d'Adlighcm,  son  manse  ou  sa  ferme  à 
Vrilenghem,  «  près  de  l'étang.  »  Les  religieux  lui  avaient  accordé,  en 
retour,  le  droit  d'être  enterré  dans  leur  cimetière.  Agnès  se  remaria  à 
sire  Renéd'Eversberghe;  elle  renonça,  en  1246,  à  ses  droits  sur  8  bon- 
niers de  terre,  adjacents  au  manoir  de  Spelt,  et  qu'Ahlighem  avait  reçu  de 
Siger  de  Hobosch,  dont  elle  était  sans  doute  la  sœur.  En  1555,  Ifenri 
Was  et  JeanRabbode4  fondèrent  à  Spelt  une  chapellenie,  qu'ils  dotèrent, 
de  concert  avec  Pierre  Was,  de  biens  valant  environ  20  florins  de  Flo- 
rence, par  an;  Henri  se  réserva,  à  lui  et  à  ses  descendants,  la  collation 
de  ce  bénéfice,  dont  le  possesseur  devait  dire  trois  messes  par  semaine 
(lettres  des  vicaires  généraux  de  l'évéché,  du  8  décembre  1555).  Sa  lignée 
et  celle  de  Pierre  ne  tardèrent  pas,  ce  semble,  à  s'éteindre,  et  leur  patri- 
moine devint  la  propriété  de  leurs  parents  de  Molewyck;  l'un  de  ceux- 
ci,  Amelric  Was,  le  sixième  de  la  famille  qui  portait,  de  père  en  fils,  le 
même  prénom,  fut  un  des  principaux  administrateurs  de  la  ville  de 
Bruxelles,  pendant  le  règne  de  Philippe  le  Bon;  il  était  l>ourgmestrc 
pour  la  troisième  fois,  lorsque  Louis  XI,  qui  s'était  réfugié  en 
Belgique,  fut  appelé  à  régner  sur  la  France.  Amelric  lit  partie  du 
brillant  cortège  qui  le  conduisit  â  Reims,  puis  à  Paris,  ou  il  reçut  l'ordre 
de  la  chevalerie,  des  mains  du  nouveau  roi,  le  17  septembre  1461 .  Mais, 
comme  la  plupart  de  ses  collègues,  il  fut  plus  tard  accusé  de  malversa- 
lion,  et,  en  1477,  il  monta  sur  l'échafaud  en  même  temps  que  Pierre 
Pipenpoy.  Ses  (ils  Pierre  et  Amelric  furent  du  nombre  des  patriciens  qui 
réclamèrent  le  plus  énergiquement  contre  celte  vengeance  populaire  ; 
tous  deux  occupèrent  souvent  des  fonctions  dans  la  magistrature,  soit 
comme  échevin,  soit  comme  bourgmestre  ou  receveur.  Le  second  mourut 
le  21  avril  1521.  Pierre  était  déjà  chevalier  en  1462,  et  nous  le  voyons 
alors  se  préparer,  dans  une  maison  voisine  de  Bruges,  à  «  faire  armes 
«  au  mois  d'octobre  prochain,  encontre  chevaliers  de  quelque  renom- 
«  mec,  semons  et  advertis  de  ce,  pour  ledict  mois,  là  où  nul  ne  com- 


1  Un  Jean  Raboots  posséda  à  Brusseghem  une  seigneurie  avec  cour  féodale,  qui  appartint 
depuis  aux  princes  d'Orange,  et  que  l'on  nommait  de  Raboots  leenen. 
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c  parut1.  »  Trois  ans  après,  il  accompagna  la  dernière  croisade,  je 
veux  dire  l'expédition  que  Philippe  le  Bon  envoya  contre  les  Turcs,  sous 
le  commandement  de  son  (ils  naturel  Antoine  de  Bourgogne,  et  qui  n'eut 
d'autre  résultat  que  la  levée  du  siège  de  Geuta.  Lorsque  la  flotte  chré- 
tienne se  sépara,  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  pape  Pie  II,  «  messire 
c  Pierre  Was  et  messire  Frédéric  de  Witthem  garnirent  leurs  bateaux 
«  le  mieux  qu'ils  purent,  et  firent  un  an  la  guerre  aux  Sarrasins,  vau- 
«  crant  la  mer  k  leur  avantage,  où  ils  acquirent  grand  honneur;  car  ce 
«  n'est  pas  peu  de  chose,  après  l'armée  rompue,  de  soutenir  la  guerre 
«  contre  les  infidèles  et  Sarrasins,  comme  dict  est  '.  »  La  gloire  des  Was 
s'éclipsa  à  la  mort  de  Pierre  Was,  conseiller  du  conseil  de  Namur,  vers 
Tan  1572,  fils  de  messire  Henri,  et  petit-fils  du  chevalier.  Les  exploits  et 
les  longs  services  decelui-ci  ne  l'enrichirent  pas,  car,  vers  la  fin  de  sa  vie, 
il  dut  aliéner  presque  tout  son  patrimoine.  Sa  seigneurie  censale  à  Steen- 
huffeIpassaàJosseDerWeduwen,etàmaltreJosse,son  fils;  il  en  céda  une 
autre,  située  à  Merchten,  à  Guillaume  de  Weert,  après  qui  elle  échut  aux 
Moyensoens;  en  1501,  il  vendit  Tcr-Spelt  à  Barthélémy  Waefelaert.  Ce 
dernier  domaine  appartenait,  en  1577,  à  Michel  Vandentroncke,  dont  la 
fille  aînée  le  porta  au  conseiller  Nieukerke  ;  François-Antoine  Christyn, 
conseiller  et  maître  de  la  chambre  des  comptes,  l'acquit  par  son  mariage 
avec  Jeanne-Catherine  de  Nieukerke.  Depuis,  il  a  appartenu  aux  Berlo  ; 
puis,  aux  Maby,  qui  l'ont  aliéné,  il  y  a  vingt  ans  environ. 

Ter-Spelt  porte  aujourd'hui  le  nom  vulgaire  d'Âppelkot  ou  du  Trou  aux 
Pommes,  à  cause  de  la  fécondité  de  son  verger;  c'est  une  ancienne  habi- 
tation, encore  entourée  d'eau.  La  ferme  de  Slachmolen,  où  il  y  a  eu,  dit- 
on,  deux  moulins  à  eau  que  l'on  a  été  obligé  de  démolir,  parce  qu'ils  ne 
marchaient  plus,  en  a  été  séparée,  à  l'occasion  d'une  alliance  matrimo- 
niale avec  les  Bartenstein,  qui  depuis  l'ont  vendue  à  M.  le  baron 
Demanet.  Quant  à  la  chapelle  de  Ter-Spelt,  qui  a  toujours  dépendu 
des  maîtres  du  château ,  c'est  un  petit  édifice  qui  parait  remonter  au 
quatorzième  ou  au  quinzième  siècle,  à  en  juger  par  la  rosace  encadrant 
un  quatrefeuillë,  que  Ton  y  voit  à  l'une  des  fenêtres  de  la  façade.  Jadis, 
comme  le  rapporte  une  charte  de  l'évéque  Jean  de  Bourgogne,  treize 
évéques  accordèrent  40  jours  d'indulgence  à  ceux  qui  la  visitaient  avec 
dévotion,  et  qui  y  allaient  prier  pour  l'âme  du  fondateur,  Pierre  Was. 
Elle  a  été  consacrée  de  nouveau  en  1615,  et,  le  15  prairial  an  VII,  on  la 
vendit  comme  bien  national ,  h  charge  de  démolition ,  clause  qui  n'a  pas 
été  exécutée. 


1  Cuastcllain ,  Chronicque  des  ducs  de  Bourgogne,  IIe  partie,  chop.  23. 
J  Olivier  de  la  Mvkche,  L.  l,r.  c.  16. 
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Du  thamp  qui  s'étend  entre  Uckclghcm  et  l'AppelLo!  porte  le  imm  tic- 
BMroek.  C»t  relui  dune  ancienne  famille  noble,  Guillaume  eL  %c- 
rk de  Robi uch  vendirent  a  l'abbaye  dMfïliglicin,  le  premier,  les  dîmes 
qu'il  tenait  du  seigneur  de  Wolverthem  a^ciThlencLàStrenhuuel(1238), 
<nd,  qui  était  iils  de  Jean  de  Habroc-,  tift  bonniers  de  terre  qu'il 
(bit  à  Merrhten,  à  Londerzecl  et  a  Rotbero  eu  Kosscm,  et  qui  rele- 
vaient de  la  eour  féodale  désire  Paridan  d'Eppcghein  (1254). 

Le  chemin  de  MerclHen  à  Assrhe  traverse  des  campagnes  fertiles,  mais 
r  s.  Aussi  est-il  regardé  comme  un  lieu  fréquenté  par  les  esprits 
des  ténèbres.  (Test  là,  aux  lieux  dits  de  Brie  Linden  et  dm  Kruy$&gf 
que  les  sorcières  W  rassemblent   la  nuit  pour  s'y  livrer  a  leurs  danses 
infernales.  Parmi  les  habitations  les  plus  voisines  de  cet  endroit  redoute, 
MB  remarque  :  près  de  la  Boliebeek,  JHiereffhem  et  SUeuwhagen,  vers 
Opu  vil,  hei  hof  ten  Btrg  nu  Smaesen  hof,  le  hameau  de  Weyenfierg* 
el*t  Schuiien  hôfw  la  Forma  aux  Ardoises*   Ten-Berg,  autrefois   hafl 
hof}' te  Berchem  vu  Nonne  Berchem  (1326),  appartenait  à  l'abbaye  de 
tij.nnf-Biganl,  ainsi  que  deux  attira  hunes  :  't  hoffte  Capenberg^  sous 
Merrhten  et  Moihem,  et  *t  hof  hr  Poerten.  En  I52i*,  le  lundi  après  la 
-Martin  d'hiver,  Jean  III  l'exempta  de  toute  CMttfiji  et  de  l'oblipi- 
liûfl  île  loger  ses  chiens.  Selon  De  Launay,  Gérard  Pipenpoy,  qui  vivait 
vers  Pan  1400,  aurait  donné  à  Graud-Bi^ard  la  ferme  de  Meulem  sons 
!en  (sans doute  'thoffte  Çupenherghe).  Au  sud-ouest  du  bourg,  mm 
loin  de  la  Terme  Ttn-Àrtkrt,  ou  voit  la  petite  chapelle  de  Sainte-Anne  dite 
fluttentrut  ou  te  Huttert.  Anne  Pipenpoy,  veuve  de  Gérard  Vanden* 
nienuenlnrvejui  légua  Je  31  juillet  1638,  une  rente  de  5  florins  du  Rhin. 
Holte.  —  A  l'entrée  du  bois  de  Bu^enhout,  dont  elle  semble  CH 
quelque  sorte  défendre  l'oecèa,  on  voit  encore  une  des  massives  tours  car- 
<  oustruiles  «le  pierres  blanches ,  qui  ornaient  la  ferme  seigneuriale 
de  Teu-lloule;  la  plus  haute,  qui  était  divisée  en  quatre  étages,  a  été 
abattue,  il  y  a  quelques  années,  parce  que  son  cutretieu  devenait  trop 
fraveuv;  ru»  a  comblé  tout  récemment  les  étants  de  cet  ancien  manoir 
scheeldesÂpinola.  Voici,  d'après  le  registre  des  liefs,  le  dénom- 
brement des  possesseurs  deTen-Uoui- 
Jean,  seigneur  d*  Assené  ; 

lUbrrl  d'Aâsche,  seigneur  d'Gpdorp,  pardon  du  préeédeut,  son  frèie; 
Robert,  fils  du  précèdent  et  d'ide  SCuslers,mari  de  Jeanne  Pipenpoy, 
■VW   qui  il  fut  enterré,  de  même  que  *es  parents  et  sa  tille  Mathilde. 
h  Sain  t -Ho  tu  ha  ud  à  Mali  nés  '  ; 
Nicolas  Vandeneede  ; 

*  ?r  tittricl  iaw  Mèche  Un,  t,  lw,  p.  8É. 
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Mathilde  d'Asschc  et  son  mari  Adrien  de  Marsclaer,  par  don  du  pré- 
cédent (relief  du  28  mai  1440)  ; 

Elisabeth,  fille  de  Guillaume  Halfhuys,  et  son  mari,  maître  Jean  de 
Walermale,  par  achat  à  Mathilde  (r.  du  19  février  1468-1469)  ; 

Philippote,  fille  de  Jean  de  Walermale,  flls  des  précédents, et  son  mari 
Adolphe  Vandernool,  chancelier  de  Brabant  (r*  du  2  janvier  1551-1532); 

Jacquemine  ou  Jacqueline,  fille  des  précédents,  et  son  mari,  le  che- 
valier Jacques  Vanderheyden  (r.  du  25  février  1557-1558)  ; 

Messirc  Adrien  Vanderheyden,  leur  fils  (r.  du  25  juillet  \ 594)  ; 

Livine,  sœur  d'Adrien  (r.  du  6  octobre  1610)  ; 

Marie  Van  Eltcti  ; 

Jean-Baptiste,  qui  devint  depuis  prince  de  Spinola  et  marquis  de 
Montjardin,  seigneur  de  Rcthy,  Wespelaer,  etc.,  colonel  d'un  régi- 
ment d'infanterie,  fils  de  Jean-Étiennc  ou  Jeannelin  Spinola,  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Jacques,  seigneur  de  Relhy,  et  de  Livine-MarieStrata, 
fille  de  sire  Jean-François  Strata ,  gentilhomme  génois,  et  de  Jacqueline 
Van  Ellen,  sœur  de  Marie,  d'Anne  et  du  chevalier  Henri,  bourgmestre 
d'Anvers,  qui  tous  trois  testèrent  en  faveur  de  leurs  petits-neveux,  la 
première,  le  18  janvier  1667,  la  deuxième,  le  11  mai  de  la  même 
année,  et  le  troisième,  le  5  août  1640,  releva  en  vertu  du  testament 
de  son  aïeule,  passé  à  Anvers,  le  5  mars  1667  (22  décembre  1668)  ; 

Marie-Anne  de  Spinola,  princesse  du  Saint-Empire,  fille  du  précé- 
dent, par  donation  (r.  du  10  janvier  1724)  ; 

Pierre  Coeckelbergh  et  sa  femme  Jeanne-Marie  de  Bruyn,  par  achat 
à  la  princesse  et  à  son  mari ,  Paul-Edouard,  duc  d'Estouteville  (r.  du 
6  mars  1756); 

Pétronille-Thérèse  Pecters  (r.  du  14  décembre  178!). 

Le  prince  Spinola  n'avait  laissé  a  sa  fille  que  la  tour  et  la  ferme  de 
Ten-Houte,  avec  28  bon  ni  ers  de  terres,  de  prés  et  de  bois  ;  il  avait  vendu, 
avec  l'agrément  de  sa  femme  Marie-Françoise  de  Cottrcl,  le  6  mai  1699, 
sa  cour  censale  dite  Van  den  Houten,  sa  cour  féodale,  qui  comprenait 
12  hommages,  et  21  bonniers  de  bois,  qui  eurent  successivement  pour 
maîtres  : 

François  Duprcz  et  Catherine  Wychmans  ; 

Antoine-Ferdinand  Hullot,au  nom  des  enfants  que  Dupiez  et  lui 
avaient  eus  de  Catherine; 

Benoit-Jacques  Pauwens,  par  achat,  en  1719  ; 

Jacques-Benoit,  sou  fils; 

Jacqucs-Corneillc-Bcnoit  Powis,  fils  du  précédent,  chanoine  de  Saint- 
Sulpice  à  Dicst  (r.  le  4  mai  1782). 

Peyssegiiem.  —  Jean,  fils  de  René  TScrclacs,  possédait  en  1582 une 
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ferme  et  55  bonniers  situés  à  Peysscghcm,  que,  115  ans  plus  tard,  mai- 
Ire  Jean  de  Walermalc  et  sa  femme  assignèrent  à  leur  fils  Jean,  qui 
avait  toujours  habité  avec  eux  et  qui  voulait  alors  vivre  seul  (22  décembre 
1495).  Plus  lard,  Catherine,  fille  de  Gaspar  Pinnock,  femme  de  Michel 
Degdekenmaecker,et  les  tuteurs  des  enfants  qu'elle  avait  eus  de  ses  deux 
premiers  maris,  Hubert  Van  Nufllc  et  Jean  Danicels,  vendirent  7  lioffle 
Peysseyemh  Bernardo  Cornelio,  bailli  de  la  salle  et  châtcllenie  d'Y  près 
(Ier  septembre  1G0G).  En  1640,  mcssire  Albert  Cornelio  Van  Ilemers, 
seigneur  de  Meerbeek,  également  bailli  de  la  salle  d'Yprcs,  et  ses  sœurs 
Eugénic-Cornélie,  femme  de  messire  Pierre  de  la  Hameyde,  bailli  de 
Renaix,  et  Anne-Marie,  femme  de  Philippe  de  la  Motte,  chevalier,  capi- 
taine réformé  de  cavalerie,  l'avaient  héritée  de  leurs  parents. Les  d'Oyen- 
brugge  de  Duras  en  devinrent  ensuite  possesseurs,  et  Philippe-François 
Vandernoot,  comte  de  Duras,  la  vendit,  le  25  mars  1728,  à  Constantin 
de  Ruysschen,  comte  d'Elisscm.  Les  Vandernoot  sont  redevenus  les 
maîtres  de  cette  propriété,  de  laquelle  dépendait  jadis  un  ancien  châ- 
teau, qui  avait  déjà  disparu,  il  y  a  250  ans,  sans  laisser  d'autres  traces 
qu'un  monticule  entouré  d'eau. 

Un  étang  actuellement  desséché  séparait  autrefois  Vhoffte  Peysxegliem 
deVhoffter  Quaeder  Munten  ou  ferme  de  la  Fausse-Monnaie,  située  op 
ten  Coeckelberch,  et  qui  formait  un  fief  du  duché  de  Brabant.  Il  n'en 
restait  plus  que  l'emplacement  lorsque  Alard  Bentinck,  maître  d'hôtel 
de  l'archiduc  d'Autriche,  l'acheta  à  Elisabeth  Wielants  (relief  du  22  août 
4528)  ;  elle  fut  alors  rebâtie  ;  puis,  le  chevalier  Laurent  Bentinck,  sei- 
gneur de  Bourgeval  ou  Bornival ,  et  sa  fille  Marguerite,  femme  de  mes- 
sire Jean  Schoubinger,  la  vendirent  à  Gilles  Van  Wolfswinckel  et  à 
Grégoire  Del  Piano  (16  octobre  1582).  Les  Bentinck  possédèrent  aussi, 
à  Merchlcn,  par  héritage  des  Bigard,  une  seigneurie  foncière  ;  ils  la  rele- 
vaient d'une  cour  féodale  que  Gertrudc,  fille  de  Jean  Brugman,  secré- 
taire de  la  ville  de  Bruxelles,  vendit  à  la  famille  Brant  ou  Vandcnbrande. 

Depuis  quelques  années,  par  suite  du  morcellement  de  la  propriété 
foncière,  la  population  s'est  considérablement  accrue  sur  toute  la  lisière 
sud-ouest  de  la  forêt  de  Buggenhout;  Ten-Houte,  Merchtensche-Dries , 
Pcysseghem,  Coekelberg,  compris  généralement  sous  le  nom  de  Bosch- 
kant  ou  le  Côté  du  bois,  sont  aujourd'hui  des  hameaux  considérables,  et 
les  bois  et  les  bruyères  qui  s'y  trouvaient  en  très-grand  nombre,  ainsi 
que  l'indiquent  les  dénominations  des  champs,  ont  presque  entièrement 
disparu  '.  Au  contraire,  les  campagnes  plus  voisines  du   chemin  de 

1  Ou  trouve  à  Ten-IIoute  het  Kemmeken  ou  la  Petite  brauerie,  au  Merchtensche  Dries  la 
Rooikof,  à  Coekelberg  la  Koehof. 
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Steenhuffel  ont  probablement  clé  défrichées  de  temps  immémorial;  de 
là  les  noms  de  Galge-Cauter,  Molen-Cauter,  Peysseghem-Cauter,  c'est-à- 
dire  de  Cultures  de  la  Potence,  du  Moulin,  de  Pey&seghem,  qu'elles  ont 
toujours  portés. 


CHAPITRE  IV. 


BUGGENHOUT.     —   LE    PETIT    BRABA3T    :    STEENHUFFEL ,     MALDEREN, 

LIEZELE. 


Le  bois  de  Buggenhout.  —  Un  grand  bois,  d'une  étendue  de  plus  de 
500  hectares,  borne,  vers  le  nord-ouest,  la  commune  de  Mcrchten,  qu'il 
sépare  des  environs  de  Tcrmonde.  Bien  que  le  chêne  et  le  frêne  y  crois- 
sent aussi  en  abondance,  l'essence  qu'on  y  rencontre  surtout  est  le  hêtre. 
De  là  son  nom  de  Buggenhout  ou  Bois  des  Hêtres  (Bneken-Hout).  Jadis  la 
forêt  était  plus  considérable  et  s'étendait  jusqu'aux  bords  de  l'Escaut  (où 
le  nom  de  Baesrodc  rappelle  le  souvenir  d'anciens  défrichements) ,  de 
manière  à  couvrir  la  belle  plaine  au  milieu  de  laquelle  s'élève  le  village 
auquel  elle  a  donné  son  nom  \ 

Plusieurs  magnifiques  allées  traversent  le  bois,  qui  forme  en  été  une 

*  Buggenhout  \Buckenholt,  1125;  Buggenholt,  MOî;Bughenhout,  1267;  Buggenhout,  1231, 
1256;  Bmghenot,  1340),  commune  du  canton  de  Terraonde,  dans  l'arrondissement  du  mémo 
nom,  province  de  la  Flandre  orientale,  à  5  1.  au  N.-O.  de  Bruxelles,  et  à  1  1/2  1.  à  l'est  de 
Termonde. 

Territoire: En  1686,  on  y  trouvait  1,350  bonniers,  dont  696  de  terres,  12  de  prairies  et  6k) 
de  bois;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  19,939  florins.  En  1846,  sur  une  étendue  totale 
de  2,022  hectares,  il  y  avait  7a8  h.  cultivés  en  céréales,  108  h.  cultivés  en  plantes  industriel- 
les. 322  h.  cultivés  en  raciues  et  fourrages,  14  h.  de  prairies,  18  de  vergers,  27  de  jardins 
légumiers,  562  de  bois,  10  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  20  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  En  1435,  130;  eu  1480,  96  ;  on  1525,  214,  dont  1  à  2  foyers; 
en  1686,  118  chaumières,  2  châteaux,  1  brasserie,  3  cabarets,  7  maisons  d'artisans,  des 
fermes;  en  1846, 791  maisons,  dont  6  inhabitées. 

Population:  En  1786,  ....  habitants  ;  en  l'an  VIII,  1,796;  au  31  décembre  1831.  3,463;  au 
15  novembre  1846,  4,030,  formant  833  ménages;  288  enfants  recevaient  l'instruction  et  417 
personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie:  3  moulins  à  vent,  3  brasseries,  1  distillerie,  1  teinturerie,  1  fonderie  de  fer, 
1  fabrique  d'allumettes  chimiques,  2  fabriques  de  dentelles. 

Dépendances  :  Opstal,  Krapstraete,  Hoogelinde,  Buggenstrate ,  Vyfelt,  den  Heutrl,  Brand- 
it rats,  AchUrdencken,  Oudenbriel;  les  maisons  de  campagne  dites  Gendhof,  den  Bautv, 
tiaeshoef,  etc.;  la  ferme  de  Wiesbeek 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  en  1624.  —  On  trouve  aux  archives  du  lieu 
un  plan  de  la  commune,  levé  en  l'an  1690  par  le  géomètre  Meysman. 

T.  II.  »« 
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promenade  enchanteresse.  Presque  en  son  milieu ,  1  proximité  de  Palier 
principale,  s'élève  une  grande  chapelle  (de  cappelle  in  den  boschvan  Bug- 
genhout,  genoempt  den  Noodt  Godts),  où  Ton  célébrait  autrefois  les  offices, 
le  samedi, etoù  il  se  faisait  une  neuvaine  solennelle  le  troisième  dimanche 
après  Pâques.  Elle  fut  bâtie  en  1664,  au  moyen  de  dons  faits  par  les 
habitants  des  alentours,  et  grâce  a  la  libéralité  d'Alexandre  II  de  Bour- 
nonvillc.  Elle  remplaça  un  édifice  plus  ancien,  qui  perpétuait  la  mémoire 
de  Josse  de  Rycke,  tué  en  cet  endroit  par  un  sanglier,  en  1504. 

Premiers  seigneurs  de  Buggenhout.  —  Si  Ton  remonte  à  l'époque  In 
plus  ancienne  qui  fournisse  quelques  détails  sur  les  contrées  voisines  de 
l'embouchure  de  la  Dendre  et  de  celle  dit  Rupel  dans  l'Escaut,  on  y 
trouve  établis,  comme  grands  propriétaires,  les  seigneurs  de  Termonde, 
les  châtelains  de  Gand  et  les  comtes  d'AerschoL  Toutes  les  terres  culti- 
vées et  incultes  que  ceux-ci  possédaient  à  Buggenhout,  la  moitié  de  la 
forêt  de  ce  nom ,  et  du  bois  dit  Emeh,  un  manse  de  terre  contigu  à  ce 
dernier,  et  le  bois  de  Schrieck,  furent  abandonnés  à  l'abbaye  d'Afïïighem 
par  le  comte  Arnoul  et  ses  fils  Godefroid  et  Arnoul ,  lorsque  Jean,  troi- 
sième fils  d' Arnoul,  embrassa  la  vie  monastique  dans  ce  monastère. 
Leur  donation,  qui  ne  comprit  pas  les  fiefs  tenus  d 'Arnoul  et  les  biens 
des  possesseurs  de  ces  fiefs ,  fut  approuvée  par  le  duc  Godefroid  Ier,  mais 
avec  quelques  restrictions: seule,  la  forêt  de  Schrieck,  que  les  d'Aerschot 
tenaient  en  alleu,  passa  entièrement  aux  moines,  à  qui  l'on  reconnut  alors 
le  droit  d'exiger  de  leurs  vassaux  à  Buggenhout  la  vechtma  ou  taxe  pour 
la  paisson  des  porcs,  et  de  leurs  censitaires  habitant  au  même  endroit  la 
redevance  appelée  sach  (H 25). 

La  familledes  anciens  comtes  d'Aerschol  s'étant  éteinte,  le  duc  Henri  1er, 
qui  recueillit  leur  succession,  reprit  à  l'abbaye  le  bois  de  Schrieck,  sauf 
la  partie  que  l'on  appelait  Anchon  (ailleurs  Âvehou  ou  Ânehou),  et  qui 
était  située  près  du  château.  Les  religieux  consentirent  à  se  contenter 
d'y  lever  la  dime;  cependant  ils  devaient  avoir  le  droit  d'y  prendre  libre- 
ment tout  le  bois  qui  leur  serait  nécessaire,  et  le  duc  promit  que  les 
habitants  pourraient  entretenir  leurs  haies  et  alimenter  leurs  foyers,  aux 
dépens  de  la  forêt,  pourvu  qu'ils  n'y  coupassent  ni  chênes,  ni  hêtres.  En 
outre,  on  leur  laissa  la  faculté  d'y  aller  chercher  de  quoi  se  construire  des 
habitations,  à  la  seule  condition  de  demander  préalablement  l'autorisa- 
tion des  forestiers  du  duc  et  celle  des  religieux.  Cette  usurpation  de 
Henri  Ier,  dont  on  a  une  confirmation  datée  de  l'an  1202,  fut  faite  du 
vivant  de  Godefroid  III,  qui, au  contraire,  avait  approuvé  l'acte  de  1125  et 
ordonné  aux  Bcrthout  de  le  respecter  '.   Il  semble  que  le  bois  de  Bug- 

1  Opéra  dipl.,  t.  K  p.  37o;  t.  II,  pp.  817  et  849.  —  Cartulaire  d'Afllighem,  pastim. 
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Çeohottl  sort  alors  défailli  la  propriété?  de  la  brandie  des  Rerlhout  qui 

scdail  Grimberghe. Âu  seizième  siècle,  les  dues  de  Brabant  n'avaient, 

dans  ce  village*  île  juridiction  que  sur  2 1  héritages ,  qui  reroniiaîssaienl, 

Jvil  et  au  criminel,  l'autorité  des  nlicwns  de  StecubuflcL  La  haute, 

moyenne  et  laisse  justice,  en  eef  endroit,  fui  engagée,  le  25  juin  1561, 

aoycniUDl  lUO  libres,  ft  sire  Ferry  de  CI>n»o-,  baron  de  Grimherghc 

{relief  du  il  avril  Ittli-ltttîj). 

Les  seigneur*  d6  Grimherglic  possédaient  à  Bug^euhoul  tous  les  droils 

Seigneuriaux,  même  te  son  de  fa  ctaeht  ;  mais  leur  domaine,  comme  la 

terre   de  Grimberghe  elle-même,  y  était  divise  en  deu\  flattions  :  l'une. 

i|ui  fut  siin-ressiveiui m  aux  Aa  et  aux  de  Bergues  ou  de  Glymes,  et  qui 

tadui  surtout  dans  le  voisinage  de  l'Escaut;  l'autre,  plus  voisine  de 

la  foret  el  plus  importante,  appartint  d'abued  aux  Para  W,  dont  les  lièri- 

-♦  les  V  ianden,  Périmèrent  en  un  lief  dépendant  de  leur  cour  féodale 

de  Grimhctghe.   Dix-scpl   bonnîcrs  de    Lois,   au  lieu  dit  IteitrinrrU , 

\i>  autres  honnir  rs,  et  rotin  <i  bonniers  de  terre,  tenu*  en  fcf  par  Arnoul 

de  Spell,  fuient  détaillés,  en  1231,   de  la  seigneurie  des  Au,  au  profit 

rd%teoiei  di  Zwevicquc.Auniois  de  février  I95M9BV,  Léon  dAn, 

jtMurde  Pollaer,  céda  à  la  lille  qu'il  avait  eue  de  son  premier  ma* 

riage.  la  dime  qu'il  levait  à  Buggenlioul  ;  sa  tille,  avec  le  ton  seulement 

ur  de  Marbaîs,  qui  lui  servit  de  tuteur  dans  cette  cii- 

ppartoace,  transporta  a  son  tour  la  dîme  au  due,  qui  en  lit  abandon  auv 

^ieu\  d'Àfflighem,  à  ta  condition  qu'ils  lui  payeraient  tous  les  ans  un 

2  déniera   de   Louvain,  ei  qtt*Sli  compteraient  à  Léon  340  livrai 

de  Louvain,  Depuis  le  mois  de  juillet  |2$3,Ia  dune  de  Bu^euluiut,  ainsi 

la  cinquième  gerbe  qui  se  levait  dftBJ  le  district  de  » -elle  d'une,  étaient 

ï  au  monastère  *.    La  seigneurie   des   Aa  avait  un  echevinage 

particulier. 

Eitgelram  de  Perwez  et  sa  femme  Agnès,  dame  dcGrtmhcrghc,  rachetè- 
rent à  Ainigheiii  lous  les  droits  que  cette  abbaye  prétendait  avoir  sur  la 
font,  diuitils  lui  abandonnèrent,  d'une  manière  absolue,  25boimicrs(rnars 
tf);29aiu  pluslard.en  juin  136$,  Marie  de  Pente*  ell'bilippcdeVian- 
den  cédèrent  à  Henri  de Grimberghe,  dis  de  Guillauiuc  U. seigneur  d  W-- 
,  pour  le  tenir  en  l'ief,  leurnïfa  ou  village  dcBuggenhoul,avee  tousk> 
<  nus.  feudatuires  et  tenanciers  qu'ils  y  avaient;  ils  ajoutèrent eu>uov 
ilon  celui  de  i*f)  bonniers  de  buis  situes  de\anl  le  manoir  de  Henri, 
sa  forêt  (avril  1271)  %  De  II.  ni  i  et  de  sa  femme  Mathilde  naqui- 
rent un  second  Henri,  et  Isahcau  dAssehe,  dame  de  Buggenhout,  qui  eut 

•  Gprraéijtl.,  I  Tl ,  p  TV*i.  —  Corloiain 

«  AmktéomKiiium  Henrki,  juxta  «toi  m  luam.  Bcittufi,  I.  1**,  p.  Ë3Î.  —  Vuyt'i  k  Berna, 
I.  *r.  p,  <M,  et  t  11,  p.  159. 
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trois  fils  d'Hugues,  seigneur  d'Antoing.  L'ainé,  Hugues,  hérila  du  titre 
de  son  père  ;  le  puîné,  Henri,  eut  pour  sa  part  les  terres  de  Buggenhout 
et  d'Obies;  à  Isaac,  le  plus  jeune,  échurent  quelques  biens  à  Sempst 
et  à  Eppeghem.  En  récompense  des  bons  et  loyaux  services  du  chevalier 
Henri,  et  afin  de  s'assurer  son  appui  dans  la  lutte  qui  se  préparait  entre 
l'Angleterre  et  la  France,  le  roi  Philippe  de  Valois  lui  donna,  pour  lui 
et  ses  héritiers,  et  à  charge  de  le  tenir  en  fief  de  la  couronna  de  France, 
une  rente  de  200  livres  parisis.  En  garantie  du  payement  de  cette 
somme,  il  lui  céda  le  vivier  de  Rodcgnies  et  100  arpents  du  bois  de 
Glanchon,  où  s'était  retiré,  un  siècle  auparavant,  l'ermite  ménestrel 
qui  se  présenta  aux  populations  flamandes  comme  leur  souverain,  l'in- 
fortuné Baudouin  de  Constantinople  (diplôme  daté  de  Poissy,  au  mois  de 
mars  1539);  il  lui  abandonna  ensuite  la  basse  justice  de  ces  lieux,  pour 
tous  les  méfaits  emportant  au  plus  une  amende  de  GO  sous  (Lay,  avril 
1339).  Mais,  tandis  que  le  vicomte  de  Melun,  mari  d'Isabelle,  dame 
d'Antoing,  renonçait  à  ce  dernier  fief,  qu'il  tenait  du  Hainaut,  afin  de 
mieux  remplir  ses  engagements  envers  le  roi  Philippe,  le  seigneur  de 
Buggenhout  adopta  une  ligne  de  conduite  opposée,  ce  qui  lui  fit  perdre 
ses  possessions  en  France,  qui  valaient  environ  1,250  livres.  Le  comte 
de  Hainaut  l'en  dédommagea  par  l'abandon  de  plusieurs  terres  * .  Des 
deux  filles  de  Henri,  l'aînée,  Isabelle,  s'allia  à  Gérard,  seigneur  de 
Wcrchin,  chevalier  renommé  qui  périt  àMons,  dans  un  tournoi,  en  1 340  ; 
c'est  h  ses  regrets  et  h  sa  générosité  que  la  capitale  du  Hainaut  dut  la 
fondation  de  l'église  Sainte-Elisabeth.  Ce  temple  fut  construit  dans  l'hô- 
tel de  Wcrchin,  en  1547,six  ans  avant  la  mort  d'Isabelle*.  Son  fils  Jean 
de  Wcrchin  resta  fidèle  à  Wcnceslas  et  à  Jeanne,  pendant  la  guerre 
de  1356;  aussi  ses  biens  furent-ils  saisis  en  vertu  d'un  ordre  de  Louis 
de  Maie,  daté  du  4  octobre  1556. 

Les  Halewyn* — Un  demi-siècle  plus  tard,  en  1426,  Buggenhout  appar- 
tenait à  Guillaume  de  Halewyn,  bailli  d'Alost,  gentilhomme  issu  d'une 
noble  famille  flamande,  dont  l'ecusson  portait  trois  lions  rampants  de 
sable,  armés,  couronnés  et  lampassés  d'or.  Le  25  septembre  1449,  un 
octroi  du  souverain  autorisa  Gilles  de  Halewyn,  le  même  sans  doute  que 
le  Guillaume  que  nous  venons  de  nommer,  à  transporter  sa  forteresse, 
son  pays  et  sa  seigneurie  de  Buggenhout  à  Josse  de  Halewyn,  seigneur  de 
Pionnes,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  sa  seconde  ferrunc,  Jeanne  de 
la  Trémouille.  La  première,  Bonne  de  Melun,  fille  de  Jean,  seigneur 
d'Antoing,  était  morte  en  1446,  sans  laisser  d'enfants.  Josse  avait  la 

1  De  S.urt-Gejiois,  les  Pairies  du  Hainaut,  pp.  ccxlvi  et  cccxlii. 

»  Butklxs,  t.  W,  pp.  613  et  619.  —  De  Reifienbcrg ,  Monuments  pour  servir  à  l'histoire  du 
Hainaut,  t.  1",  p.  79.'i. 
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réputation  d'un  chevalier  trçs-vcrtueuxet  très-instruit.  Philippe  le  Bon  le 
nomma  son  conseiller  et  chambellan,  l'envoya  en  Angleterre  en  ambas- 
sade, lui  confia,  le  8  mai  1453,  les  importantes  fonctions  de  haut  bailli 
de  Flandre,  et  lui  vendit,  moyennant  3,250  livres  parisis,  la  terre  de 
Baesrode,  qui  était  alors  confisquée  sur  le  conseiller  Jean  Vanden- 
driessche,  accusé  de  concussion. 

Josse  de  Halewyn  mourut  en  1472;  l'un  de  ses  fils,  nomme  Pierre, 
avait  été  appelé  au  siège  épiscopal  d'Aleth;  un  second,  Louis,  entra 
au  service  de  Louis  XI,  roi  de  France,  qui  le  créa  son  chambellan; 
Charles  VIII  l'employa  souvent  dans  ses  négociations,  et  Louis  XII  le 
nomma,  à  la  fin  de  sa  vie,  lieutenant  général  en  Picardie.  Il  fut  fait  pri- 
sonnier, au  mois  d'août  1513,  devant  Térouane,  et  mourut  en  1518. 
Jeanne  de  Ghistelles,  dame  d'Esclebecque,  lui  donna,  entre  autres  en- 
fants, Philippe,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  en  France,  et  l'évé- 
que  d'Amiens,  François  de  Halewyn.  La  défection  de  cette  famille,  que 
les  ducs  deBourgogne  avaient  comblée  de  titres  et  d'honneurs,  fut  punie 
par  la  confiscation  des  biens  qu'elle  possédait  aux  Pays-Bas.  Buggenhout 
fut  donné,  en  l'année  1484,  à  Charles  de  Halewyn,  seigneur  de  Malde- 
ghem  et  d'Uytkercke.  Toutefois,  cette  cession,  qui  donna  naissance  à 
long  procès,  n'était  que  temporaire,  car,  le  17  mars  1508-1509,  alors 
que  la  paix  était  rétablie  entre  les  maisons  de  France  et  de  Bourgogne, 
l'empereur  Maximilien  autorisa  le  sire  de  Piennes  à  se  déshériter  de  la 
seigneurie  de*  Buggenhout  en  faveur  de  son  fils  aîné  Philippe,  par-devant 
la  cour  féodale  du  comte  de  Nassau,  seigneur  de  Grimberghe. 

A  la  reprise  des  hostilités,  après  le  couronnement  de  Charles-Quint 
comme  empereur,  celui-ci  dota  sa  tante  Marguerite  des  revenus  de  Bug- 
genhout, qu'elle  perçut,  à  l'exception  de  219  livres  qui  avaient  déjà  été 
touchées  par  le  receveur  des  biens  français  échus  à  l'empereur.  Les 
deux  branches  rivales  de  la  famille  de  Halewyn  n'en  continuèrent  pas 
moins  à  se  disputer  la  possession  du  village.  Un  accord  fut  enfin  ménagé, 
entre  Françoise  de  Bourgogne,  dame  de  Roussy,  veuve  de  Philippe  de  Hale- 
wyn, et  sa  belle-fille  Louise,  dame  de  Crèvecœur,  femme  d'Antoine  de 
Halewyn,  d'une  part,  et  Jacques  de  Halewyn,  seigneur  de  Maldcghem, 
fils  de  Charles,  en  faveur  de  qui  sire  Antoine  Sucket,  chevalier,  conseil- 
ler de  l'empereur  dans  les  pays  de  par  deçà,  avait  relevé  Buggenhout  le 
5  mars  1522-1525.  La  contestation  recommença  au  sujet  de  la  vente  de 
quelques  chênes,  mais  le  chancelier  de  Brabant,  le  seigneur  de  Daigny, 
président  du  conseil  privé,  et  l'audicncier  Laurent  Du  Blioul,  s'inter- 
posèrent comme  médiateurs;  Jacques  renonça  à  ses  prétentions,  moyen- 
nant une  rente  annuelle  de  625  florins  carolus,  rachclable  au  denier  16, 
et  qui  fut  remboursée  le  25  octobre  1 534.  Bien  que  la  guerre  continuât 
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encore,  Charles-Quint  permit  à  Antoine  de  Halewyn  de  donner  Buggen- 
houl  en  garantie  du  payement  de  cette  rente  (3  octobre  1527),  et,  comme 
il  ne  pouvait  venir  en  personne  réaliser  l'hypothèque,  il  l'autorisa,  le 
lendemain,  à  se  faire  remplacer  par  sa  femme  et  sa  belle-mère;  le  con- 
sentement de  Marguerite  d'Autriche,  dame  du  lieu  en  vertu  de  la  confis- 
cation, fut  aussi  demandé  et  obtenu. 

Louise,  héritière  de  Crèvecœur,  autre  nom  honoré  par  des  exploits,  * 
mais  souillé  par  la  défection,  était  veuve  de  Guillaume  de  Gouffier,  sei- 
gneur de  Bonnivet,  amiral  de  France,  l'un  des  favoris  du  roi  François  Ier, 
et  qui  ne  se  rendit  célèbre  que  par  ses  revers.  Antoine,  grand  louveticr 
de  France,  se  signala  à  la  défense  de  Metz,  et  périt  glorieusement,  en  4  555, 
en  soutenant  l'assaut  donné  à  la  ville  de  Térouane  par  les  soldats 
de  l'empereur;  son  fils  aîné,  Charles,  créé  duc  de  Halewyn  en  1588, 
chevalier  des  deux  ordres  du  roi,  lieutenant  du  roi  en  Picardie  et  gou- 
verneur de  Metz,  pouvait,  je  crois,  dit  un  ingénieux  écrivain  ',  se  vanter 
d'être  le  gentilhomme  du  royaume  qui  avait  le  plus  versé  de  son  sang  au 
service  de  ses  rois;  il  s'était  trouvé  a  quinze  sièges,  à  onze  batailles  ou 
combats,  et  y  avait  toujours  été  blessé.  Sa  destinée,  par  rapport  à  ses 
enfants,  n'est  pas  moins  remarquable.  Il  avait  épousé  Anne  Chabot,  et 
il  en  avait  eu  cinq  fils  et  une  fille;  deux  furent  assassinés;  les  trois  autres 
et  le  mari  de  celte  fille  furent  tués.  Charles  de  Halewyn  obtint  du  roi 
d'Espagne,  Philippe  II,  le  i  0  novembre  1573,  l'autorisation  de  vendre 
ttuggenhout  et  Baesrode  à  Jean,  palatin  du  Rhin,  duc  de  Bavière,  comte 
de  Weldens  et  de  Spanheim.  Celui-ci  les  céda  à  son  tour  au  comte  Charles 
de  Mansfeld,  à  la  condition  de  lui  rembourser  les  150,000  florins,  prix 
de  son  acquisition  (octroi  du  souverain,  en  date  du  9  juillet  1588). 
Mansfeld  étant  mort  sans  avoir  satisfait  à  cette  obligation,  le  palatin  reprit 
possession  de  Buggenhout ,  qu'il  céda  alors  aux  Bournonville,  avec  le 
château  appelé  la  Maison  de  chasse. 

Les  Bournonville  *.  —  Le  duc  Alexandre  Ier  de  Bournonville  était  fils 
d'Oudart,  seigneur  de  Câpres,  et  de  Marie-Christine  d'Egmont.  Ses  ancêtres 
étaient  d'Artois  et  prétendaient  descendre  par  tes  femmes  des  anciens 
comtes  de  Boulogne.  Les  exploits  et  les  talents  d'Oudart  jetèrent  un  nou- 
veau lustre  sur  le  nom  de  sa  famille.  Il  suivit  Charles-Quint  dans  sa 

1  Saiwt-Foix,  Œuvres  complètes,,  t.  VI.  p.  117. 

*  Consultez,  pour  l'histoire  de  la  famille  de  Bournonville  :  Estlvaji  Casklles,  Arbol 
genealoyico  historico  de  la  nobilissima  casa  y  familia  de  lot  exctllentissimos  senores  dw/ues 
de  Bournonville  ;  Barcelone,  1U80,  petit  in  f°.  —  Dé/ence  apologétique  ou  déduction  de  fait 
pour  Mgr.  Alexandre,  prince  de  Bournonville ,  contre  Mgr.  Ambroise  de  Bournonville,  ton 
frère  second,  sur  le  différend  qui  peut  entre  entre  eux  pour  le  duché  de  Bournonville  en  France, 
par  F.  I.  C,  docteur  en  droit;  in-f°.  —  D  IIozilr,  Descente  généalogique  de  l'illustre  maison 
de  Bournonville,  Paris,  1657,  in-plano. 
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ne  contre  les  luthériens  d'Allemagne,  cl,  ni  l;>fi7,il  assista  bu 

i  Je  Yalciiricnnes,  ave*-  sa  compagnie  de  fantassins  wallons.  Les 
guerres  de  religion  lelrouvérenL  catholique  ardent  cl  intrépide,  au  pre- 

r  rang  des  soldais  de  Pbilippr  IL<]<ii  1*'  nomma  meslre  de  camp  d'un 
trreede  5,1100  Wallons: il  signala  MM  murage  lors  dé  II  défaite  dit  baron 
de  Gcnlis,  au\  portes  de  Mous,  el  pendant  rexpédiliou  du  dued' Ylbe  en 
Hollande.  Le loukèrcmenl  des  P*y*-Rss  nn  lo7ii  el  revpulskm  presque 
empiète  des  Espagnols  le  retinrent  un  instant  dans  le  parti  national. 
mais  il  Vnbn ndonna  bientôt,  par  haine  pour  te  calvinisme.  Il  y  mil 
il  Arras  une  faction  considérable  dévouée  au  prince  d'Orange;  elle 
■iienue  par  le  capitaine  Ainbroise,  qui  commanda  il  dme  la 
ville  une  compagnie  appelée  1rs  Casaques  vertes,  el  elle  comprenait 
presque  tous  les  doyens  des  corps  de  métiers.  Pour  ['icmer  d'un  seul 
coup,  le  sire  de  Câpres  se  ménagea  des  intelligences  dans  Arias,  y  fit 
entrera  I  improviste  de  ses  Soldats,  s'empara  dWmbroise  fit  des  jurés, 
G  procédure  sommaire,  envova  a  lerbafaud  les  chefs  de 
la  bourgeoisie,  Grdce  I  ses  efforts  et  à  ceuv  de  quelques  autres  nobles. 
l'Artois  el  la  Flandre  française  se  rallièrent  à  l'Espagne.  Sa  défection 
avait  été  trop  utile  au  roi  pour  qu'elle  ne  fût  pas  largement  récompensée. 
Elle  lui  valut  le  litre  de  comte  dcHcmiiii  (7  septembre  1Ï>79)«,  et  plusieurs 
charges  importantes,  comme  celles  de  conseiller  d'état,  de  premier  el 
unique  «lui  des  finances,  de  commandant  d'une  compagnie  des  bandes 
d'ordonnances,  et  enfin,  de  gouverneur  d'Artois;  parvenu  à  l'apogée 
de  la  puissance,  il  mourut  à  Bruxelles,  en  décembre  l$8S9  au  palais 
d  Orange,  où  il  s'était  logé. 

I>es  mémoires  publiés  il  y  a  quelques  années  attribuent  a  la  gran- 
deur des  Boumonville  une  origine  toute  différente,  mais  évidemment 
oontrnuvér.   flous  ne  la  rapportons  que  pour  montrer  qu'on    ne  doit 

ueillir  qu'avec  la  plus  grande  défiance  les  anecdotes  de  ce  genre  : 
«.  ApréS  la  mort  «le  Lamoral  d'Eginont,  dit  l'auteur  de  ces  mémoires,  n 

*  femme  se  retira  avec  ses  enfants  dans  l'hôtel  de  Mrrodc,  en  attendant 
«  qu  on  eût  obtenu  d'Espagne  la  restitution  de  ses  biens  Mtigqoég, 
4  Atee  la  comtesse  el  sa  famille  s'y  retirèrent  aussi  les  principaux  >er- 

*  vileurs  de  la  maison  d'E^mont;  et,  comme  darij  ce  temps*]!,  toutes 
«  les  grandes  et  illustres  maisons  ètoient  encore  riches  et  se  soutenait  ni 
■  eu  grands  seigneurs  véritablement,  et  non  pas  comme  aujourd'hui, 

-  ces  grandes  maisons  n'étoienl  servies  que  perde  Irès-hons  el  illustres 
m  gentilshommes  de  très-ant  îenne  noblesse,  qui  ètoient  en  grand  nom- 

-  bre  alors  dans  tes  dix-sept  provinces,  quelquefois  même  elles  ètoient 

*  servies  par  leurs  propres  parents  et  alliés.  Le  mettre  d'hôtel  du  comte 
<   Lamoral   d'Egmont  étoit  pour  lors  le  sire  de  Câpres,   et  se  retira 
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«  chez  nous  avec  cette  famille  infortunée.  Pendant  qu'ils  y  étaient,  le 
«  malheur  voulut  qu'une  des  filles  du  comte,  son  maître,  se  familiari- 
«  sât  un  peu  trop  avec  ledit  maître  d'hôtel.  Dans  cette  seconde  désola- 
c  tion,  la  parenté  s'assembla,  et  après  bien  des  délibérations,  où  plu* 
«  sieurs  opinèrent  à  la  mort  des  coupables,  ceuxde  ma  maison  opinèrent 
«  pour  les  voies  de  douceur,  et  leur  avis  prévalut  enfin.  Gomme  les 
«  biens  de  la  maison  d'Egmont  lui  furent  rendus  alors,  et  rapportoienl 
c  près  de  600,000  florins  de  rente,  on  maria  le  sire  de  Câpres  à  made- 
«  moiselle  d'Egmont,  et  on  leur  donna  en  partage  plus  de  20,000  flo- 
«  rins  de  rente  * .  »  Cette  belle  histoire  est  purement  et  simplement 
du  roman.  M.  de  Câpres  ne  pouvait  pas  être  à  la  fois  le  maître  d'hôtel 
de  d'Egmont  et  un  des  principaux  officiers  de  l'armée  royale;  il  ne  se 
maria  d'ailleurs  avec  Marie-Christine  d'Egmont  que  le  17  juin  1581,  et 
son  fils  unique  ne  naquit  que  le  4  septembre  1585.  Or,  à  cette  époque, 
la  famille  d'Egmont  était  plongée  dans  l'affliction,  tandis  que  la  fortune 
d'Oudart  allait  toujours  en  grandissant.  Il  était  riche  et  considéré,  et 
Marie-Christine  ne  lui  apporta  en  dot  que  1,000  ducats  de  rente. 

Cependant,  lorsque  cette  dame  fut  veuve,  son  illustre  origine  et  ses 
grandes  qualités  firent  bientôt  rechercher  son  alliance.  Elle  se  remaria 
au  comte  de  Hooghstraeten ,  puis  au  comte  Charles  de  Mansfeld ,  géné- 
ral d'artillerie  au  service  d'Espagne,  et  capitaine  général  de  la  mer  de 
Flandre,  et  que  l'empereur  mit  à  la  tête  de  l'armée  qu'il  opposa  aux 
Ottomans.  Dans  son  contrat  de  mariage,  en  date  du  12  décembre  1591,  le 
comte  Charles  déclara  apporter  dans  la  communauté  les  terres  et  seigneu- 
ries de  Tamise,  Steenbrugge,  Roycrs,  Buggenhout,  Saint-Amand,  Baes- 
rodc,etc.,et  son  père  promit  de  lui  laisser,  comme  à  son  unique  héritier, 
tout  son  patrimoine,  et  prit  à  sa  charge  les  dettes  qu'il  pouvait  avoir  ;  quant 
à  Marie-Christine  d'Egmont,  sa  fortune  s'élevait  à  268,953  livres  d'Ar- 
tois, et  comprenait  entre  autres  la  seigneurie  de  Steen  à  Elewyt,  et  les 
biens  qu'elle  avait  hérités  de  sa  sœur  Jeanne.  Son  douaire  fut  fixé,  en 
cas  de  prédécès  de  l'époux,  à  8,000  florins  de  rente,  ou  à  6,000  seule- 
ment, pour  le  cas  où  il  y  aurait  des  enfants;  elle  devait  en  outre  avoir  le 
droit  d'habiter  dans  une  des  maisons  appartenant  au  comte,  et  y  conser- 
ver une  chambre  dont  l'ameublement  vaudrait  9,000  écus.  Ce  contrat  fut 
conclu  à  l'hôtel  d'Hooghstraeten ,  à  Bruxelles,  et  signé  par  les  deux  fian- 
cés, par  Pierre,  comte  de  Mansfeld ,  Charles  d'Arenberghe,  Jean  de 
Perstain,  François  de  Granvelle-Perrenot,  Antoine  de  Goegnies,  Marie 
de  Homes,  Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havre,  Charles  de  Gavre  et 
don  Gaston  Spinola.  Charles  de  Mansfeld  mourut  le  14  août  1595.  Marie- 

*  Mémoires  du  feld-maréchal  comte  de  Mérode-W  ester  ho,  t.  l«r,  p.  53. 
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Christine  loi  survécut  jusqurn  I€â3;.élte  ferait  été  créée  princesse  du 

î-£mpire  par  l'empereur,  grande  ti'Esjinsiic  par  Philippe  li,  et 
duchesse  de  Botirnouville  par  le  roi  de  France  Henri  IV: 

Alexandre  de  Bournonvillc  fut  d'abord  mciiin  de  tinf^nte  Isabelle  ; 
pin*  il  alla  achever  sou  éducation  dans  le*  tôlllf  <ïe  rhirnu-e  et  de 
Vienne.  A  son  reloue,  il  fut  nomme  gentilhomme  de  la  charulne  de* 
nrehidues  Albert  et  Isabelle,  et  apitafati  d'une  compagnie  île  300  Wal- 
lons* l'itnc  des  cinq  organisées  par  Chnrles-Quîm.  Après  la  eonehnhm 
de  la  Iréve  de  IfiOl».  il  conduisit  en  Bohème,  an  secours  de  l'empereur, 
Gj'NtO  fantassins  et   1,000  chevaux.  Ayant  perdu  un  teil  dTun  coup  tW 

Mjm  {,  jtu  >iej:cdePiskïi,  il  revint  en  Belgique  et  y  prit  le  comman- 
dement do  plus  aneien  terre  wallon*  Il  assista  a  la  bataille  de  Fleoi 
en  IMS,  au  siège  de  Breda  et  à  l'expédition  dons  le  tietuwe.  Il  remplit 
trois  foi*  les  fondions  d'ambassadeur,  fut  nommé  chevalier  de  lo  Toison 
dor,  en  I<>24,  et  devint  gouverneur  de  Lille,  Douai  et  Orclues.cn  1091. 
Vers  l'année  UïlïK  le  dur  de  Boui nnnvillc  et  sa  femme  Anne  rlc 
Melon  d'Kpinoy,  marquise  de  Houhaix,  achetèrent  à  Maurice  de  Nassau, 
jiriner  d  'Orange,  tes  droits  qu'il  possédait,  à  litre  -  d'héritier  de  son  père, 
Guillaume  le  Ta  ci  lu  me,  sur  tes  terres  rie  Buggenbont,  ftaesi  ode  et 
Sâint-Amand.  avec  h  bénite  de  prendre  à  leur  charge,  m  diminution 
du  prix  d'arlutt,  les  renies  hypothéquées  sur  ces  biens  *.  Tous  ilmv  tes- 

m,  le  s  juin  16îl,  ci  déclarèrent  nions  |ne  la  seigneurie  lie  Iiuggen- 
Ital constituerait  dorénavant  un  majornt,  qu'elle  appartiendrai  à  leur 
Bbtloé  I-Yniiuand  (qui  mourut  jeune).  À  IVxclusîon  de  si'*  frères;  à  son 
rlrf;iot,  nw  plu*  ftgé  de  eeux-ei  :  ft  défaut  de  tils,  a  l'aînée  des  tilles,  et 
ainsi  de  suite. 

L'étal  déplorable  dans  lequel  se  trouvait  le  pays  détermina  le  due  à 
travailler  k  son  affranchissement.  Dans  les  derniôrej  iiintra  de  nulantc 
libelle,  il  forma,    avec  quelques  autres  seigneurs,  une  conspiration 

a!  poai  bm  d'unir  le>  provinees  beiges  >uk  l'rovinees-lîmes.  Haïti 

biset  dénouées,  lui  et  ses  amis  n'cureol  que  b'  temps  de  fuir.  Averti 

par  un  exprès  que  lui  dépêcha   ta  reine  douairière  de  France,  Maria  de 

qui  logeait  dans  son  hoiel,  rue  aux  Laim>.  .1  lïi  uxHIos ,  h  qui 

rral  devoir  cd  avis   ;■   son  hôte,  le  dm-  pari  il  pour  lïonrnonville  afin 

Jter  les  gens  de  guerre  qu'on  avait  envoyés  pour  le  saisir,  ;»  son  dké 
tr.iu  de  B«tm!nr>,  près  de  Lille  *,  Il  se  rendit  ensuite  à  Liège,  puis  dm 
900  cousin  le  marquis  de  Lullin,  â  Tliunon ,  en  Savoie.    Après  un  long 


*  Oft  irli  si,  \ê  10  mira  10)8,  au  n>»m  de  Marna  ■    1 1  m.irs  Ki.il,  au  tium 

•>r  i-  Lu  siûitliowdei  Guillaume  II,  le» droits  que  I»"»  neigneurs  «li   Urïmberig^fl 

ho, || 
l>p.  14  11  19, 
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exil,  il  mourut  a  Lyon,  en  4655.  Une  sentence  du  grand  conseil  de 
Malines,  rendue  le  iG  avril  1G56,  l'avait  condamné  et  avait  prononcé  la 
confiscation  de  ses  biens. 

Alexandre  II  de  Bournonville,  que  l'on  appelait  d'ordinaire  le  comte 
de  Hennin  et  quelquefois  aussi  le  baron  de  Caumont,  sollicita  longtemps 
de  son  père  la  permission  d'aller  servir  la  maison  d'Autriche;  ses 
prières  étant  restées  sans  résultat,  il  prit  le  parti  de  se  soustraire  au 
pouvoir  paternel.  En  1638,  il  quitta  furtivement  Thonon  et  se  rendit  en 
Angleterre,  d'où  il  écrivit  au  cardinal-infant,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
pour  obtenir  la  faculté  de  combattre  dans  les  rangs  de  l'armée  du  roL 
Ses  sollicitations  n'aboutirent  qu'à  un  refus.  Il  entra  alors  au  service  de 
l'empereur,  et  se  distingua  bientôt  par  des  actions  d'éclat.  A  la  tête  de 
100  cuirassiers  d'élite,  il  contribua  puissamment  à  la  défaite  du  général 
Rose  et  du  baron  d'Ossonville,  qui  furent  vaincus,  en  1640,  près  de  Stras- 
bourg par  2,000  Impériaux,  bien  qu'ils  fussent  trois  contre  deux.  Nommé 
colonel  d'infanterie,  il  défendit  Hamme  en  Westphalie  contre  les  Sué- 
dois et  les  Hessois;  il  alla  ensuite,  à  la  tête  de  2,000  hommes,  rejoindre 
l'armée  de  la  ligue  catholique,  et,  en  qualité  de  plus  ancien  colonel,  il 
prit  le  commandement  de  toute  l'infanterie  impériale;  à  sa  tête,  il  com- 
mença, sous  la  direction  des  généraux  De  Geleen  et  Mercy,  la  seconde  jour- 
née de  Nordlingen  ou  Halleren.  Après  un  engagement  qui  dura  quatre 
heures,  il  mit  en  déroute  l'infanterie  française,  hessoise  et  weymaroise, 
cinq  fois  plus  nombreuse  que  la  sienne,  et  il  prit  plusieurs  canons  et  éten- 
dards (1646).  Ce  succès  lui  valut,  de  la  part  de  l'empereur,  des  lettres 
de  remercîment.  Depuis,  sous  les  ordres  du  général  Lamboy,  il  poursui- 
vit avec  avantage  la  guerre  dans  l'Oost-Frisc,  secourut  son  général  près 
de  la  ville  de  Rhenen,  et  repoussa  avec  ses  fantassins,  en  pleine  campa- 
gne, les  charges  de  la  cavalerie  hessoise.  Après  avoir  reconquis  plu- 
sieurs des  forts  de  cette  contrée,  il  défendit  Meppcn  contre  le  général 
Konigsmarck,  qui  dut  lever  le  siège  de  cette  place  (1648). 

Lors  de  la  conclusion  de  la  paix  de  Munster,  la  cour  d'Espagne  oublia 
ses  griefs  contre  les  Bournonville.  La  mainlevée  des  biens  de  cette 
famille  fut  ordonnée  (24  février  1649),  et  on  gratifia  le  comte  du  titre 
de  général  de  bataille.  Peu  de  temps  auparavant,  l'empereur  l'avait 
nommé  gentilhomme  de  sa  chambre  et  général  de  bataille  de  ses  armées. 
Les  troupes  espagnoles  eurent  bientôt  à  se  féliciter  de  compter  parmi 
leurs  chefs  un  guerrier  aussi  habile  que  vaillant.  Bournonville  commanda 
l'infanterie  du  corps  que  le  duc  de  Wurtemberg  conduisit  vers  Paris  au 
secours  du  prince  de  Condé;  il  enleva  d'assaut  les  dehors  de  la  ville  de 
Réthel,  et  s'empara  de  la  même  manière  de  la  contrescarpe  de  Rocroi. 
Quand  le  maréchal  de  Turenne  fit,  sur  les  lignes  des  Espagnols  devant 
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Àrms,  rat  toque  impétueuse  4]tiî  conserva  à   la  France   In  capitale  de 

Eois,  il  commandait  l'artillerie  du  corps  du  prince  de  Condé,  el  se 
retira  en  conservant  son  ordre  de  bataillé,  tandis  «pie  la  plus  grande 
partie  de  l'armée  fuyait  eu  désordre  (â$  nnùi.  1  iîrii).  Un  an  plus  tard*  il 
soutint  plusieurs  Rsseuta  dans  la  petite  ville  de  Coudé,  qui  notait 
pas  m  étal  de  défense,  el  îl  détendit  ensuite  la  cité  plus  la] 
tante  de  Valeurienne*»  qui  était  alors  une  des  barrières  dis  Pavs-tia*  du 
tiiiritu  midi.  Le  1L2  septembre  16S6,  le  roi  Philippe  IV  lui  ferivil  poul- 
ie remercier  de  la  valeur  et  de  la  vigilance  dont  il  avait  fait  preuve  dans 
relie  ut r;**iim,  et,  après  lut  avoir  lénioigin  WtUfaftiaOj  il  déclara 

lui  accorder  le  litre  de  prince  de  Jïournomille.  que  leaâtteétftt  a\aîenr 
•  i.indcen  d'autres  temps.  Par  les  Lettres  patentes  qui  furent  dépêchées 
"i  Madrid,  le  12  juillet  1058  {,  son  nouveau  tilre  fut  aireclè  sur  la  tein 

1  igné  u  rie  de  lïuggenhmit.  a  laquelle  on  Lui  permit  d'annexer  la  terre 
franche  de  Saint- Arnaud  sur  l'Escaut,  ce  qu'il  posscd;iil  É  lia  es  rode  cl 
eutiu  tout  ce  qu'il  voudrait  y  joindre  par  la  suite.  La  faculté  de  changer 
te  chef-lieu  de  sa  principauté  lui  lui  auasi  lais*ée,  pour  le  cas  01  il  lâc©- 
drait  h  acquérir  en  Brabant  une  terre  plus  iiupoi  laule  ou  rele\;nii 
directement  du  souverain  (relief  du  -î7  décembre  I6&ty, 

Cette  récompense,  qui  lui  donna  l'entrée  des  Étals  de  Brabant,  ne 
fil  qu'augmenter  le  courage  du  taillant  Hom  nouvillr;  niais  la  conclusion 
de  ta  paix  le  retint  quelques  années  dans  l'inaction.  Eu  HiGU,  il  se  ren- 
dit à  Paris  pour  réclamer  l«-  duché  de  Bouraotmlle,  que  s+n  père  avait 
donné  a  sou  second  fîls  Àmbroisc  (8  juillet  Itîol).  Celui-ci  avait  pris  du 

irr  en  France  el  s'était,  élevé  au  grade  de  maréchal  de  camp,  La  cour 
de  France,  enchantée  de  récompenser  on  serviteur  lidéle,  loin  en  nuisant 
m  un  ennemi  redoutable,  avait  confirmé  en  sa  faveur  le  tilre  de  duché- 
pairie,  que  Henri  IV  avait  accordé  a  Marie-Christine  d'Ejunont.  Nommé 
gouverneur  de  Paris  el  chevalier  d'honneur  de  là  reine,  Àmbroisc  figura 
parmi  les  douze  paies  de  France,  comme  représentant  le  comle  de 
Champagne,  au  couronnement  du  roi  Louis  XIV.  L'amitié  que  lui  témoi- 
gnait le  cardinal  Mazarîu  ne  laissait  au  prince  aucun  espoir  de  voir 
réclamations;  mais,  comme  elles  étaient  trop  fondées  pour 
être  absolument,  repousaées,  la  cour  de  France  se  décida  à  lui  accorder 
une  satisfaction  illusoire,  en  lui  permettant  de  jouir  des  mêmes  hon- 
neurs et  des  mêmes  prérogatives  que  son  frère. 

Alexandre  de  Houriionville  vcuaîl  d'être  nommé  grand  bailli  de  Waes, 

jue  Tevêcpie  de  Munster, Bernard  Van  Galen,  demanda  au  gouverne 


«  Begiitrrtaux  cfvtrttÈ  de  ta  Chambre  d*s  rompu* ,  o*  XVI,  t*  Î£B.  —  Cûfif,  CiimSTTN*  /«fM- 
prmùtdia  hwrvica,  p.  HO. 
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ment  l'autorisation  de  le  mettre  à  la  tôle  de  l'armée  qu'il  voulait  envoyer 
contre  la  Hollande;  les  états-généraux  des  Provinces-Unies  combattirent 
vivement  ce  projet  auprès  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  don  Estevan  de 
Gamarra ,  et  protestèrent  qu'ils  verraient  avec  le  plus  grand  déplaisir 
un  sujet  du  roi,  aussi  distingué,  prendre  du  service  chez  leurs  ennemis. 
Pour  le  dédommager  en  quelque  sorte  de  celte  contrariété,  le  marquis 
de  Castel-Rodrigo  appela  Bournonville  au  gouvernement  de  l'Artois.  En 
4672,  pendant  qu'on  augmentait  les  fortifications  de  Bruxelles,  il  fut 
chargé  de  surveiller  ce  grand  travail.  L'empereur  le  demanda  alors  au 
roi  d'Espagne  pour  commander  sous  le  célèbre  général  Montecuculli  ;  ses 
patentes  de  maréchal  général  furent  signées  à  Vienne,  le  6  août.  Pendant 
quelques  mois,  et  de  concert  avec  l'électeur  de  Brandebourg,  il  s'efforça 
d'arrêter  les  progrès  de  Turenne;  mais,  après  avoir  vainement  proposé 
d'attaquer  ce  terrible  adversaire,  il  vit  l'électeur  temporiser,  puis  con- 
clure la  paix  avec  Louis  XIV,  et  il  fut  forcé  de  se  retirer  en  Bohème.  Il 
en  repartit  bientôt  pour  la  Franconie,  avec  Montecuculli,  qui  dut  à  ses 
conseils  la  prise  de  Bonn,  succès  important  qui,  en  menaçant  la  retraite 
des  ennemis ,  les  força  d'abandonner  leurs  conquêtes  en  Hollande.  Il  vou- 
lut tenter  une  entreprise  sur  les  Pays-Bas,  mais  on  ne  seconda  pas  ses 
projets,  et  on  l'envoya  dans  le  Palatinat,  que  menaçait  Turenne,  son 
constant  adversaire.  Là,  jalousé  par  les  princes  de  l'Empire  et  par  les 
généraux,  ses  collègues,  il  fut  constamment  traversé  dans  ses  desseins. 
Cependant  il  se  distingua  encore  par  quelques  actions  d'éclat  :  le  combat 
d'Ensisheim  (4  octobre  1674),  dont  les  Français  s'attribuèrent  le  gain, 
fut  au  moins  douteux,  car  Turenne,  après  avoir  perdu  plus  de  monde 
que  les  alliés,  dut  quitter  le  champ  de  bataille,  et  ue  put  empêcher  les 
Impériaux  d'opérer  leur  jonction.  Cependant,  les  ennemis  de  Bournonville 
avaient  agi  à  Vienne  et  le  firent  enfin  disgracier;  il  obtint  la  faculté  de 
se  retirer  de  l'armée;  mais  Montecuculli,  qui  vint  en  personne  prendre 
le  commandement,  le  retint  encore  près  de  lui  pendant  toute  la  cam- 
pagne. Depuis  longtemps  on  le  berçait  de  l'espoir  d'obtenir  un  emploi 
honorable,  lorsque  la  cour  de  Madrid,  qui  lui  avait  envoyé  In  Toison 
d'or,  l'appela  au  commandement  de  l'année  de  Catalogne.  Bournonville 
quitta  l'Allemagne  sans  recevoir  d'autre  récompense  qu'une  place  dans 
le  conseil  de  guerre  de  l'empereur.  Dès  son  arrivée  en  Espagne,  il  se 
signala  par  une  invasion  heureuse  dans  le  Roussi  lion;  la  Sicile  venait  de 
se  révolter  contre  l'autorité  royale;  on  l'envoya  dans  celle  lie,  comme 
gouverneur  ou  commandant  des  armées  (28  juin  1677), et  il  y  avail  déjà 
obtenu  d'éclatants  succès,  lorsque  l'abandon  de  Messine  par  les  Français 
amena  la  fin  de  la  rébellion.  Nommé,  en  1678,  vice-roi  de  Catalogne,  il 
.se  prépara  à  une  nouvelle  campagne;    mais  la  paix  vint  terminer  les 


DES    EAVIRONS    UE    BRUXELLES. 


1*1 


*tiliirs.  Après  avoir  remplacé  un  autre  Brige*  le  prince  de  Cfaimai,  011 

de  vice-roi  do  Navarre,  il  termina  $n  glorieuse  earriére,  h  Pmn- 

I,  kâOnotit  IGiHk 

mm<\  Erne&tino  d'Arenberg,  était  morte  en  1665.  Par  son  testa- 

mejiê,  en  date  dtt  G  février  1666-,  il  institua  son  fila  poursuit  héritier 

hargf  de  payer  des  renli**  »  ses  sœurs,  On  lit  dans  cette 

pièce  b  clause  suivante,  oA  m  révèle  hi  U'»ùt  du  prfnee  pour  les  médail- 

llfl  4  antiquités  romaines   :   •  voulant  Min  que  nia  bibliothèque,  i|ni 

•  «M  I  présent  dans  lu  maison  du  jardin  nomme  Beaaregnrd,  augmente 
il*1  lemps  eu  temps  fuir  mes  héritiers,  t|tie  j'institue  cl  àubstitue  de 

•  uiéno\  >;nis  h   pouvoir  vendre,   donner,  ni  transporter,   sans  une 
-  grande  nécessité  ou  raison  inexcusable.  Voulant  que  ceux  de  mes  en  fans 

mx  de  mes  héritiers  qui  seront  capables,  ayrnt  accès  et  liberté  de 
;    des  liw'es,  médailles,  îiistmmciils   de  mathématiques  et 
«  semblables  rhose^,  sans  les  pouvoir  transporter  ou  les  lainef  sortir 
<  d»*  la  bibliothèque. 

\le\;mdrr-Albert  de  Dournonville  (relief  du  î>  octobre  1007)  l 

France,  «lu  virant  même  de  son  père  alïn  $àm  doute  de  terminer 

te  différend  qui   séfMUTftil  les  deux  branches  de  la   f,unîlh\  Il  y  devine 

:ne,  puis  sous-lieu  tenant  des  gendarmes  de  la  jznnlc  du  roi,  et  enfin 

maréchal  de  en  m  p.  et  fui  grièvement  blessé  a  la  bataille  de   Landen- 

Sflint-Stmon  *,  un  homme  d'honneur,  fort  brave,  qui 

1  beaucoup  de  savoir  et  qui  ne  luauqtrail  pas  d'esprit)  unis  tfva  eapril 

«  tout  a  fait  désagréable.  Avec  ton-  ies  proches,  il  ne  parvint  à  rien  el 

tute  sa   \ie.   >    Il  épousa,  en  UW2,  Marie-CharloUcAicloire 

lb<*rt,  lillr  du  due  de  Lnyiies,  grand  fauconnier  de  France. 

Philippe-Alexandre,  tiU  du  précèdent  (r.  du   IS  aoftl    17<J"),  meshc 

If   ,  ;intp  lieutenant  Au  régiment  de  Coudé,  mourut  sans  laisser  dVn- 

fi  mme.  Catherin»  deGraimw  remaria  a  lacquts  Loiiia 

deltoinroy  Sninl-Simon,   due  de  Etoffée,   fils  aîné   du    célèbre  duc  de 

Simon,   De  -<^  deux  sœurs,    la   plus  jeune  1  Victoire- Delphi  ne. 

a,  eu  I7~f».  Victor-Alexandre ,  marquis  de  Muiïly,  brigadier  îles 

années  de  France,  cl  vécut  avec  lui  dans  l'obscurité;  Puînée.  AngétfqB* 

du  Ifî  avril  1 7^7),  était  ta  personnification  vivante  de  la  déeieé 

tir  II  jeunesse;  elle  en  avait,  dit  Saint-Simon,  tous  les  •grémentsé!  tonte 

la  pieté.  Elle  devint  dame  d'honneur  de  Mesdames  de  France,  el  11111U- 

iibre  1704,  laissant  plusieurs  en  fa  ni  s  de  Jean  de  Dttrf&Fl 

de  France,  a  qui  elle  avait  élé  unie,  te  ;i  janvier  t7»n». 

Le  23  mai  17713,  Emmanuel-Félicité  de  Durfort,  comte  Av.  Dura*,  pair 
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et  maréchal  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi  et  de  la  Toison  cPor, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  gouverneurdu  comté  de  Bourgogne, 
de  la  ville  et  citadelle  de  Besançon,  et  l'un  des  quarante  de  l'Académie 
française  (seigneur  de  Buggenhout  par  relief  du  7  janvier  1765),  vendit, 
avec  le  consentement  de  sa  femme,  Louise-Françoise  de  Coétquen,  et 
moyennant  680,000  florins  de  change,  la  seigneurie  de  Buggenhout- 
Bournonville  à  Isabelle-Claire  Cogels,  veuve  de  Julicn-Ghislain  de  Pestre, 
comte  de  Seneffe  et  de  Turnhout ,  seigneur  du  marquisat  de  la  Tournelle 
et  de  la  seigneurie  de  Florivillc,  Hazerville,  etc.,  en  Normandie,  baron 
de  la  Ferté  de  Pestre,  ci-devant  Saint-Aignan ,  en  Sologne,  seigneur  de  la 
ehâtellenie  de  Saint-Biquier,  la  Ferté,  Cramond,  Agentvillc,  etc.,  femme 
d'Albert-Louis-Aimar  Le  Fournier,  comte  de  Wargemont,  brigadier  des 
armées  du  roi  de  France,  chevalier  de  Saint-Louis,  commandeur  de 
Tordre  de  Saint-Lazare ,  commandant  pour  le  roi  dans  le  pays  de  Bray 
et  de  Caux  en  Haute  Normandie,  seigneur  de  Wargemont,  Grincourt, 
Cornillon,  Floqucs,  etc.,  en  Normandie,  de*Ribaucourt,  Berlette-les- 
Nusmées,  Réveillon,  Fontaine-Jeaucourl,  de  la  baronnie  de  Domart, 
Lanche,  Berncvic,  de  la  ehâtellenie  de  Bernaville,  vicomte  de  Beaumetz 
et  Serest  de  Goyaval,ct,  h  son  fils  aîné,  Joseph-François-Xavier  de  Pestre, 
comte  de  Seneffe  et  de  Turnhout  (relief,  par-devant  la  cour  féodale  de 
Grimberghe,  du  24  mai  1776).  Dans  le  contrat  de  vente,  il  est  dit  que 
les  acquéreurs  devaient  prendre  à  leur  charge  le  procès  existant,  au 
sujet  de  certains  droits  honorifiques,  entre  les  vendeurs  et  le  prince 
de  Grimberghe.  Celui-ci,  usant  de  la  faculté  que  lui  laissaient  les  lois 
féodales,  ayant  déclaré  vouloir  retraire  la  seigneurie ,  elle  lui  fut  cédée, 
le  7  mars  1777,  à  la  seule  condition  d'en  payer  le  prix  d'achat,  plus 
4,681  florins  pour  les  frais(r.  du  8  mars  1777).  C'est  ainsi  que  la  famille 
de  Mérodc  a  hérité  du  patrimoine  des  Bournonville. 

Le  château  et  la  seigneurie  de  Buggenhout.  —  En  sortant  de  la 
foret,  on  aperçoit,  vers  la  droite,  un  groupe  formé  par  deux  ou  trois 
métairies.  Il  nous  indique  l'emplacement  de  l'ancien  château.  Celui-ci 
fut  réparé  par  ordre  de  sire  Charles  de  Halewyn,  en  lîiîil  ;  on  paya  alors 
aux  ouvriers  qui  y  travaillèrent  742  livres,  et  entre  autres,  au  maçon 
Jossc  Vcrinosen,  188  livres,  au  charpentier  Josse  Sarcns,  158  livres,  à 
Henri  Van  Ëstcren,  verrier  a  Tcrmonde,  pour  onze  verrières  ornées  des 
armoiries  du  seigneur,  22  livres  f .  Au  dix-septième  siècle,  on  y  remar- 
quait encore  quelques  parties  anciennes,  soutenues  par  des  contre-forts  et 


1  Compte  de  Jehan  de  Cuypere,  receveur  de  la  seigneurie  de  Buggcnhault,  pour  tannée 
commençant  à  la  Noël  1550  et  finissant  le  25-26  septembre  1551 ,  «  que  lors  la  guerre  commtn- 
vha.  »  (Archives  du  royaume.) 
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par  des  fenêtres  o^îva les,  nia is  entourées d  e  baiimrnt  s  de  eonsh^ ici  ion  plu- 
sttrè^probablement lechâleaadapaysfftti  fut  le mhmii^ h:il»îii- 
i ni i-  ses  maîtres.  Presque  toujours  à  la  guerre  ou  au  service  d'une  puis* 
e  étrangère*  les  Halcwyn  et  les  Bournonville  n'euiJ  Visité  Bu^eiihout 
ipiïi  (Je  lnri|£s  intervalle,  et  Leur  domaine  a  été  presque  aussi  longtemps 
possédé  par  les  souverain**  comme  bien  confisqué,  qu'admiuoii  e  paraeâ 
véritables  m  a  lires.  Ceux-ci  en  laissèrent  plus  d'une  fois  la  jouissance  i 
des  chitelains,  qu'ils  investissaient  en  même  temps  de  l'office  de  drossard 
du  village  el  de  bailli  de  Sainl-Arnand  ;   Huberi  \ 'omlcrrlitserL,  seigneur 
(VaeJdec,  succéda  ù  Antoine  Bertrapaa  dans  te  bénéfice,  qu'il  reteta 
du  seigneur  de  Grimberghe,  le  28  septembre  i  j'ici.  Il  y  avait  une  v\m- 
uie  au  château  de  BuggcnbouL 
Cil  1506,    le  revenu  de   la  seigneurie  s  élevait  à  4*15  livres.  Outre  le 
.Jmit  de  limite,  moyenne  et  basse  jti>ticc,   le  seigneur  avait  la  nomina- 
tion lies  maîtres  d  enlise  et  des  maîtres  des  pauvres;  c'était  lui  qui,  en 
de  guerre  nationale  (Alrr<iiV/),  faisait  sonner  le  tocsin  el  prenait  le 
commandement  des  habitants;   il  désignait  un  drossa  ni  qui  à  mhi  tour 
nommait  un  maire,  sept  cebevins,  desscrgouls  ou  me>si«-rs,  et  un  maire 
rlum'ijer}*  Quand  un  habitant  de  la  seigneurie  laissait  en 
mourant  nu  héritage,  chacun  des  héritiers  payait  un  put-de-vin  au  maire 
et  à  r baron  des  éehevins:  82  propriétés,   dont  53  dans  la  seigneurie  de 
liuggenhnui  el  i>i>  dans  les  domaines  communs  au  seigneur  et  aux  de 
étaient  assujettis  tous  les  ans  à  deux  jours  de  corvée  (ttiem- 
<Ut*j  i  appelait  coergo&U,  et,  à  la  mort  de  leurs   possesseurs,  on 

devait  livrer  au  seigneur  le  meilleur  meuble.  Eu  laal,  le  cens  seigneu- 
rial rapporta  2U  livres  G  sous  6  deniers  pavement.   Il   1/2  chapons, 
1  1/2  poules,  9  munis  2  quarteleu  de    froment,  10  mutds  5  quar- 
tnfade  seigle;  les  habitants  payèrent,  m  outre T  pour  des  animaux  qui 
lirul  pâture  dans  le  bois  :  2(î  livres  pour  40  chevaux,  20  livres  pour 
il    l(|  livres  pour  des  veaux.    La  recel  le  totale,  y  compris 
hô,h  livres,  produit  de  coupes  de  bois,  s'éleva  i   !,0;j5  livres,  dont  (ïti 
nr  allouées  au  receveur  Jean  âv  Cuypere*  en  vertu  d'un  ordre  de 
Charles  de  Halew  vu  <  daté  du  !>  mai  VuM. 

Les  lïalcwyn  et  les  1.1  Unies  ayant  chue  un  une  juridiction  séparée,  où 
ils  percevaient  les  amendes  et  ou  ils  levaient  le  droit  de  mainmorte.  rha- 
■■  ii  ne  ihi-cs  fam  i  1 1  es  cous  l  i  1  irait  u  n  ce  h  ev  uiage  pa  r  l  tau  I  ier .  Ou  I  re  les  registres 
île  la  seigneurie  dite  Schatknhuyze  ou  Moorsrolkt  U^  archives  communales 
possèdent  encore  les  registres  aux  adhéri  tances  des  èehevius  de  Iju^on- 
liotit-Grimbcrghe,  pour  les  années  Itittëà  1796,  el  ceux  des  êcherurc  de 


*  ïv$ci  Ùt  I  ;   il.  p  las, 


isi  uistoiue 

Ini^enluniMîimrnonville ,  pour  la 
période  allant  de  Tannée  H>  14  à  l'an? 

né*  1784.  Oux-ci,  demi    il   osl  tli^jsi 

parlé  eu  IWOi  porioïcnt  dans  leur 

mt;iu  les  ani-ieuiirs  armoiries  de 
Grimbergbe  :  lecu  ir;i  versé  pur  Bue 
i,ixf  et  charge  J'un  sautoir.  Ils  al- 
laient en  appel  A  lirimbcrgbe, 

Ou  ne  mentionne  à  Buggenhout 
aucun  fief  important;  la  scigucutii- 
de  Mu$>wnt  dont  le  liège  prïm  ipal 
ètaîl  à  Baesrodc,  et  que  Wnlter  Van  Sli  aesliorgh,  puis  Jean  Coppens  «  1  ■  ■ 
Bruxelles,  rdcvi'init  de  la  cour  Féodale  de  Pilzeubourg,  au  seizième 
rlc,  y  avait  quelques  arrière-fiefs*  Le  2£i  février  1 445-1151,  Philippe  le 
Bon  autorisa  les  religieux  d'Àfflighem  a  nommer  un  clerc  juré  el  à  faire 
graver  un  sceau  commun  pour  leur  cour  rcnsalMe  BuggenhouLquï  fui  jdus 
lard  eon!<mduc,  parait-il,  avec  celle  que  le  monastère  nommait  à  Merci  il  en . 

Le  village  de  Buggenhout  contient  un  grand  nombre  de  fermes  et  de 
mélairies  bien  bâties;  jadis  il  n'était  quemêdiorreinriH  peuplé.  Le  muiibrf 
d>>  communiants  ne  s  y  élevait,  en  1654,  qu'a  HH*  ;  en  10*7,  qu'a  512; 
m  I65Sj  qu'ft  B00:9  etf  en  1647,  quln  ÔM>;  il  atteignit  1,300  on  17^7. 
et  liUOen  Ï71iî>.  Eu  écartant  le  premier  chiflYc.  que  Ton  peut  regarder 
comme  trop  faible,  m  voit  que  la  population  s'y  est  triplée,  dans  l<* 
COUTS  d'un  siècle;  de  1789  a  1846,  elle  a  doublé;  si  ce  développement 
ruiilimn\  Jiii^-M  iilnnii .  qui  compte  aujourd'hui  4,000  habitants,  pu 
mmplcra  au  moitié  XJ mio  dans  100  ans.  Une  dérision  du  conseil  provin- 
cial de  la  Flandre  orientale-,  du  10  juillet  1857,  et  un  arrêté  royal  dit 
15  août  suivant,  ont  auloriscréîabJisseineul  d'un  marché  hebdomadaire, 
qui  se  lient  le  jeudi;  depuis,  la  commune,  à  l'aide  de  subsides,  a  entre* 
pris  le  pavage  du  chemin  qui  conduit  de  l'église  à  la  route  provinciale  île 
Matines,  à  Tri  monde;  mais  ce  travail  n'a  elelerntinc  quVn  184i>,  grâce  ô 
un  emprunt  de  11*000  troncs  contracté  en  vertu  d'un  arrêté  en  date  du 
6  ,iv  ril  de  cette  aimée.  Entrctemps,  une  maison  d'école  a  Aie  achetée,  h 
des  particuliers  ont  ouvert  un  atelier  de  travail  ou  atelier  de  charité, 
où,  au  51  décembre  1846,  102  individus  s'occupaient  de  la  fabriealion 
de  la  dentelle,  effort  généreux,  mais  palliatif  insuffisant,  pour  arrêter 
les  ratages  toujours  croissants  du  paupérisme,  H  y  a,  â  Buggenhc 
il  quelques  pas  de  l'église,  une  station  du  chemin  de  fer,  sur  la  ligne  (Il 
Matines  àGaiid. 

1/ kg  lise,  —  1/église  paroissiale  reconnaît  pour  patron  Sainl-fticotaa, 
C'est  un  ediliee  presque  en  entier  d'ordre  toscan  ;  il  a  été  agrandi  et 
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restauré  en  1782,  Sur  le  maltre-autel,  on  voit  un  tableau  représentant 
- .  u  1 1 1  Nieeiaa,  et  vers  la  il  toit*1  l'inscription  faniraîrede  madame  Marie- 
Amélie  tluens,  femme  de  messire  Pierre-Joseph  WtejH  nacrl  ifErpe. 
dernière  héritière  du    nom  et  des  armoiries  de  sn  famille*  morte  a 
Ilumpst,  te  2f>  décembre  t8lï».  U  patronat  Et  les  dimr>  il  BnggaflMl 
•rppnrtcnaient  a  l'abbaye  ilAHligliem  ;  le  cure  auiit  le  tiers  des  dîno 
sauf  qu  il  n'eu  levait  pas  sur  les  biens  du  monastère,  sur  ceux  dépen- 
iIjml   de  la  Bftfgneurte,  et  sur  quelques  i erres  appelées  oppaasta  fap« 
#/«i.  On  a  remarque  que    le  village    neul,  pendant    10!î  années,  que 
deuv  pasteurs  :  Jeun    Van   Ooslenryek   et   jean-François  de  Grève,   i  s 
dernier  mort  en  1730,  Le  chevalier  Henri  de  Grimbcrghe  et  sa  femme 
Mafhildc  y  fondèrent  une  chapcllenic;  les  religieux  les  autorisèrent  1 
conférer,  leur  vie  durant,  mais  d'année  en  année  seulement  (juin  127!>); 
ce  bénéfice,  dit  de  Saint-Nicolas,  et  qui  était  largement  doté,  fui  uni 
en  1680,  a  la  cure,  et  ses  revenus  destinés  A  l'entretien  d'un  maire. 
Eli  1770,  lorsqu'on  nomma  un  nouveau  curé,  on  lui  imposa  l'obligation 
;  retenir  un  coadjuteur.  qui  «lirait  une  troisième  messe  les  dimanches 
'i  jours  de  fêle,  et  qui  recevrait  W  florins  par  an,  outre  sn  nourriture, 
logement,  etc.,  évalués  SIC  florins. 
Il  y  e»U,  en  !C75,  quelques  contestations  au  sujet  de  la  collation  de 
la  charge  de  sacristain,  devenue  vacante  pnr  natta  rie  la  maladie  du  titu- 
laire. Cinquante-sept  habitants  et,  en  premier  lien,  le  maire  et  les  éche- 
,  proposèrent  pour  ces  fonctions  Christophe  Willoex  (25  février)  ; 
mais  on  les  conféra  à  un  éterniser,  nommé  Josse  Nique^e,  Celte  nomi- 
nation, qui  fut  peut-être  faite  par  le  priniedeHournonvïlle,ful  eonsidéin 
pnr  Eugène  de  Berlues,  comte  de  (irintlierghe,  comme  un  empiétement 
droits  ;  it  l'annula,  enjoignit  h  Niques*  de  remettre  les  rlcfs  oV 
l'église  au  curé,  et  ordonna  à  son  maire  de  le  poursuivre  m  jnslire,  en 
tm  <le  refus  (2*,)  avril). 

Par  un  acte  passé  à  Termonde,  le  Va  octobre  lfi'>7,  le  curé  de  Buggen- 

M,  Nicolas  de  Clereq,  laissa  à  I  hôpital  Sainl-ttlaisc  île  celle  ville  cinq 

ICI  de  20  livres  de  gros  de  Flandre,  h  la  charge  f  entretenir  a  porpé- 

tn  malade  qui   lui  serait  désigné  par  ses  successeurs  ou  pur  h' 

te  Bacsrode.  En  1f>08,  le  tuétne  ecclésiastique,  devenu  cuir  il-  lï .-,«  - 

rode,   considérant  que   les  orphelins   pauvres  étaient  souvent  élevés 

a*ec  difficulté,  léyun  à  ceux  de  lîuggeuhnulcl  de    Londorzecl  Sfi  livres 

île  gros,  dont  les  revenus  «seraient  appliqués  par  les  maîtres  des  pauvres 

du  premier  de  ces  endroits,  de  manière  1  entretenir  le  plus  grand  nom  ht  e 

possible  de  jeunes  enfants,   ries  deux  sexes,  soit  dans  la   Maison  des 

Petits-Orphelins  h  Termoude,  soit  dans  relie  de  Safntt06§ph,  :ï  Malr- 

jusqu'au  temps  ou  ils  pourraient  exercer  un  métier  et  gagner  leur 

i  u 
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vie;  à  défaut  d'orphelins  de  Buggenhout  cl  de  Londerzecl ,  on  devait  en 
prendre  de  Bacsrode  ;  la  collation  des  places  était  confiée  à  un  parent  du 
lestatcur  jusqu'au  troisième  degré  inclusivement'.  Les  jeunes  gens  de 
Buggcnhout  participent  à  une  autre  fondation,  celle  de  Pélronille  Van 
Bock stael,  faite  le  9  août  1710,  pour  l'étude  de  la  théologie  à  l'université 
de  Louvain.  Un  ancien  dénombrement  de  bénéfices  atteste  qu'il  y  a  eu 
dans  le  village  une  chapcllenie  de  l'hôpital,  et,  par  conséquent,  un 
hôpital;  cette  fondation,  dont  on  ne  retrouve  pas*  de  traces,  aura  sans 
doute  disparu  à  la  suite  des  désastres  du  seizième  siècle. 


Il 

L'écuevinage  de  Steenmjffrl2:  —  Au  delà  de  Merchten,  la  partie  du 
Brabant  qui  reconnaissait  l'autorité  des  ducs  se  prolongeait  vers  le  nord  en 
formant  uue  étroite  lisière  resserrée  de  toutes  parts  entre  les  domaines 
de  la  famille  Berthout.  De  là  le  nom  de  Smal  Brabant  ou  Pctit-Brabant, 
que  l'on  donnait  d'ordinaire  à  ce  canton.  Il  comprenait  cinq  villages  : 
Stecnhuffel,  Malderen,  Lippelôo,  Liezele  et  Oppuers.  Ce  dernier,  dont 
nous  nous  occuperons  quand  nous  arriverons  à  la  description  de  l'an- 
cienne paroisse  de  Puers,  avait  un  échevinage particulier;  dans  les  qua- 
tre autres  et,  comme  nous  lavons  vu,  dans  une  partie  de  Buggenhout, 
«  tous  les  habitants,  riches  ou  pauvres,  valets  ou  seigneurs  %  »  obéis- 
saient à  un  seul  tribunal,  le  banc  de  Steenhuffel,  à  moins  qu'il  ne  fût 

1  Protincie,  stad  en  district  van  Mechelen,  t.  II,  p.  963. 

*  Stecnhuffel  {Slenhufle,  1112;  Steno/le,  1125;  Stenhoffle,  1235;  Stmefle,  131 4;  Stem- 
huflle,  1383),  commune  du  canton  de  Wolvcrthcm,  à  4  1.  au  N.-O.  do  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  sur  une  contenance  totale  de  603  bonniers,  il  s'y  trouvait  390  b.  de 
terres,  100  b.  de  prairies,  65 b.  de  bois,  1  b.  d'étangs,  16  b.  do  bruyères,  33  b.  do  terrains 
communaux;  le  revenu  total  s  élevait  à  8,745  florins.  En  1846,  la  commune  comprenait 
1 ,002  hectares,  dout  442  cultivés  en  céréales,  85  cultivés  en  plantes  industrielles,  158  culti- 
vés en  racines  et  fourrages,  105  h.  de  prairies,  12  h.  de  vergers,  12  h.  de  jardins  potagers, 
30  h.  de  bois,  4  h.  de  terrains  essartés,  1  h.  de  lorrains  vagues.  La  verge  linéaire  avait 
20  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d  habitations  :  En  1433, 137  ;  en  1480,  64;  en  1525,  99;  en  1686,  40  chaumières, 
des  fermes,  1  château,  3  brasseries,  2  auberges,  2  boutiques;  en  1846,  331  maisons,  dout 
2  inhabitées.  N 

Population  :  En  1786,  1,105  habitants; en  l'an  VIII,  1,078;  au  31  décembre  1831, 1,598;  au 
15  novembre  1846,  1,685,  formant  329  ménages;  2II  enfants  recevaient  l'instruction 
et  163  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  2  moulins  à  eau,  dont  l'un  dit  de  Ma rselaer;  I  moulin  à  vent,  1  brasserie,  3  dis- 
tilleries. 

Dépendances  :  Les  hameaux  dits  de  Ihyde,  Boschkant,  de  Meer,  t  Robbroek;  les  fermes 
dites  Haeshoeve,  Brandewyn-hoete ,  Trappen- hoeve . 

Les  registres  do  l'état  civil  commencent  en  16 1 4. 

*  Antiquiteylen  van  Merchlen,  §  13. 
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question  d'un  objet  ne  valant  pas  5  blancs.  Lefhewnngc  dTrrle  était 
leur  cour  d'appel ,  la  cou  lu  me  de  ce  village  leur  guide  dans  les 
iflWrM  réelles,  et  In  htttldntrlc  de  I  .imin,imm\  leur  rode,  rrîminel 
tribun. iL  qui  v*i  déjà  mentionné  en  Ï3t*2,  se  servit,  de  lu  tangue  la- 
ma n  de  des  151 1,  Bu  aele  scellé  eu  cette  année,  le  lundi  après  I»  Ti înilé, 
parti  -  écbenna  deSlcenhiiffd,à  la  demande  des  tenanciers  de  la  lhu- 
mmiderîe  de  Pttxenbnurg,  nous  offre  un  sceau  chargé  de  deux  losanges, 
et  portant  pnurlégeiidc:s.  scAunronimoRsrTEn- 
DOfUt*  La  similitude  de  ces  insignes  avec  ceux 
ta  Botwsdh  nous  porte  u  croire  qu'ils  appn- 

denl  primitivement!  nue  brandie  do  cette 
dernière  famille,  établie  à  SloeubullcL  cl  que 
les  armoiries  de  la  roui  m  nue  ne  101)1  autres 
que  telle*  des  anciens  ehevattara  de  steen* 
Imffcl.  Du  tiuillaume  de  SteeflfattflM  flgtH) 
un  acte  de  Pan  1253  eomme  vassal  d*Ar- 
iiniil  île  Grimberghe,  et,  ru  1255,  il  eéda  à 
l'abbaye  drMtfHîghefllj  e»  échange  d'ini  demi- 
boftflter  voisin  de  l*èglîs«  de  KiccnbunVL  un  deini-bonnïer  de  pr»v  ri 
deux  Héritages  qu*il  louait  en  fief,  a  Mcrdiirn,  <f  Ode  de  Gfimfterghe, 
ne  d  Ai, 

Lorsque  l'aliénation  des  hautes  justices  eut  rompu  le  plus  rofl  des  liens 
i|tii  finissaient  1rs  quatre  villages  cités  f\ti9  haut,  ils  notèrent  em  on 
•mis  sous  le  rapport  administra trf  :  Us  formaient  avei  EHafsrell  une 
subdivision  delà  mairie  deMerchtcn  etT  sur  raverlisseiucni  du  clief- 
ii  m-,  lorsque!  arrivait  quelque  affaire  concernant  parfïmlièremonr  <<< 
ejnartier,  t'était  a  SleenhiiffH  que  leurs  d  se  rassemblaient. 

Le  village,  parait-il,  obtînt  autrefois  des  franchise*,  et,  ou  même  lemps. 
le  droit  de  lever  des  accises;  mats,  lorsque  la  chambre  des  comptes 
instituée  par  le  due  Antoine   récfnma  leurs  chartes,  1rs  habitants  ne 
l'ut  en  montrer,  el  les  accises  furent  déclarée?  appartenir  tu  tfÉc. 

nommait  un  vorster  ou  sergent. 
Les  comptes  des  officiers  de  justice  nous  ont,  conservé  ta  mémoire  do 
pbisîmrs  épisodes  curieux  qui  se  passèrent  :i  StecuhiifTel.  En  1196,  ta 
Mllvidtig  condamnés  au  bannissement  pour  avoir  lire  \rngeanre  d'un 
lurt  (,th  A  leur  père,  se  réfugièrent  dans  l'église;  un  grand  nombre  de 
Inirs  îirnis  le  n'unirent  et  les  aidèrent  h  s'enfuir.  Menacés  À'vivv  pOUI 
tsjvti  de  ce  chef,  Jean  Griugnaert,  Ileuiieken  rut  le  petit  Henri  Yau 
•Wde,  lleiiiien  ou  Henri  De  Quackelerc,  tfcyne  Slevens,  llovue  steen- 
htrgben,  son  frère  Maes  ou  Thomas,  Adrien  \ 'au  Wouwe  et  Henncn 
Vaiiderplasl  sollicitèrent  leur  pardon,  et  l'obtinrent  un  drossml  Ée  ira- 
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bnnt,  en  se  soumettant  h  payer  50  couronnes  ou  8  livres  6  sous  8  deniers  * . 
Quelques  années  après,  les  échevins  de  Steenhuffel,  ayant  condamné 
Jean,  fils  d'Ingelram  Meerte,  à  recueillir  chez  lui  un  orphelin  dont  ii 
était  le  plus  proche  parent,  ce  chrétien  peu  charitable  s'emporta  contre 
eux  et  les  accusa  d'injustice;  déplus,  lorsque  trois  personnes  vinrent 
solennellement  lui  remettre  l'enfant,  lui  et  sa  femme  se  jetèrent  sur  elles 
et  les  accablèrent  de  coups.  Les  échevins  de  Bruxelles,  indignés  de  tant 
d'inhumanité,  citèrent  Meerte  devant  eux,  et  lui  ordonnèrent  de  se  sou- 
mettre préalablement  à  la  sentence  prononcée  contre  lui,  de  se  rendre, 
lui  et  sa  femme,  à  la  Pentecôte  prochaine  (jour  de  la  fête  locale),  à  Steen- 
huffel, d'y  demander  grâce  au  maire  et  aux  échevins  siégeant  en  dwgbank, 
d'indemniser  les  trois  personnes  pour  les  coups  qu'il  leur  avait  portés, 
de  payer  à  l'amman,  au  profit  du  duc,  une  amende  de  10  florins,  et  enfin, 
de  partir  dans  les  six  semaines,  «  pour  l'honneur  du  souverain  et  de  la 
€  ville,  »  pour  un  pèlerinage  à  Rome,  rachelablc  moyennant  20  florins 
(7  mai  1430)  *.  Vers  le  môme  temps,  Jean  de  Maerslacr  ou  Marselaer, 
avec  six  ou  sept  Flamands,  enleva  un  prisonnier  de  la  Vrunteet  l'emmena 
avec  lui;  pendant  longtemps,  il  n'osa  plus  rentrer  en  Brabant;  enfin,  à 
la  demande  de  plusieurs  personnes  notables,  il  obtint  l'oubli  de  son 
méfait,  moyennant  6  clinckaerts  3. 

Les  officiers  du  souverain  à  Steenhuffel  encoururent  à  plusieurs  repri- 
ses des  punitions  sévères  :  en  1424,  le  sous-maire  Guillaume  Den  Rave 
exigea  des  corvées,  contrairement  aux  défenses  publiées  par  la  ville  de 
Bruxelles;  en  142G,  le  maire  Pierre  Boeninc,  en  affermant  son  office  au 
receveur  d'Overzenne,  effaça  un  chiffre  dans  l'acte;  et,  en  1471,  Jean 
Van  Elst,  maire,  laissa  échapper  un  condamné  à  mort.  Ou  leur  accorda 
leur  grâce  en  leur  faisant  payer  :  au  premier,  9  sous  de  gros;  au 
deuxième,  20  couronnes,  et  au  troisième,  50  ridders. 

La  seigneurie  de  Diepensteyn.  —  Le  nom  de  Steenhuffel,  qui  signifie 
littéralement  la  Colline  de  la  pierre,  de  steen,  pierre,  et  quelquefois 
château,  et  lieuvel,  colline,  semble  dériver  d'un  ancien  monument  drui- 
dique, car  le  nom  du  principal  manoir  que  Ton  trouvait  dans  la  commune 
peut  se  traduire  par  la  Pierre  profonde  ou  la  Haute  pierre,  Diepesteen. 
Au  commencement  du  douzième  siècle,  un  châtelain  de  Garni,  nommé 
Wenemar,  donna  au  prieuré  de  Bornhem  le  tiers  de  l'ailcu  dit  Mulnc- 
merholt  (le  Dois  de  i habitation  du  moulin),  situé  dans  la  paroisse  de 
Steenhuffel,  cl  il  déclara  que  cette  propriété  serait  libre  d'exaction,  et 

1  Comptes  du  drossard  de  Brabant,  de  la  Saint- Jean  à  la  Noil  142G. 

i  Wtt  correclie  boek,  f°  7 '.  —  Comptes  de  l'ammannie,   de  la  Noël  U30  à   la  Saint-Jean 

iv:n. 

3  Comptes  de  lammannie,  de  la  Saint-Jean  à  la  Noël  \  i33 
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que  lui  et  ses  descendants  n'y  conserveraient  aucune  autorité,  sauf  que 

s'il  y   tffivsil  quelque  èfèMmel  grave,  il   pourrait  en  connaître,  de 

i  ri  avee  1rs  religieux.  Le  prieure  ayant  été  réuni  a  i abbaye  d'Alllî- 

ecl  alleu  fui  annexé  aux  autres  domaines  {te  re  monastère  pr>- 
m  SleenhuuVI  et  à  Mulderen,  eu  vertu  d'une  donation  du  comte 
uJ  d'AersehoL  Les   religieux  y  joignirent  encore  34  ho  n  ni  ers  de 
liflfi]  litués  à  Mcrchleii  et  à  SteeiihulTel,  qu'ils  achetèrent,  moyennant 
Louvaifi,  à  sire  Égide  de  Uouchoul  et  a  sa  femme  Catherine» 
ce  qui  fut  approuvé,  eu  1278,  par  le  fils  de  ceux-ci,  nommé  Daniel. 
L'histoire éê  Diepensteyn  ne  commence  ijuajirrs  relie  démine  èptqpm, 
m  appartint  d'abord  a  Arnoul  de  llellebeke,  chevalier,  et  a  sa 
fcttM  Elisabeth  Taye,  veuve  du  chevalier  Jean  de  Bouchout;  leur  lilk 
Agnès  les  porta  en  mariage  au  chevalier  Philip}"»  d'Axel,  seigneur  de 
l'ollaer,  dont  elle  ifeut  pas  d'enfants,  et  qui,  après  sa  mort,  renonça  a 
SOU  droit  d'usufruit  sur  les  bien*  deStcenliutïel,  en  faveur  de  sa  belle* 
U  liane  de  Hellebeke,  dame  de  Conincxloo,el  de  son  rnari  streCérard 
Je  VorteliCf,  châtelain  <le  Jodoignc  (3  mars  INfM3M)i  Leur  fils,  oui 
pOlll  le  même  nom  que  son  père,  fut  un  guerrier  célèbre  et  redouté.  En 
\ùù\).  il  essaya  vainement  d'engager  les  ptttridem  ïnuvanistesù  attaquer 
les  m  e  cette  ville,  dont  it  connaissait  les  dispositions  a  l'insurrec- 

tion; déçu  dans  ses  tentatives, il  partir  pour  Bruxelles,  où  il  coopéra  puîs- 
samtiinit  ii  la  journée  du  23  juillet  1360,  qui  raffermit  le  pouvoir  des 
Kpwge*  et  qui  anéantit  pour  quelque  temps  b  s  i.j.rr  um  i  s  des  plé- 
béiens. Ce  champion  del'aristoeratie  bourgeoise  mourut  en  I38IL  Comme 
'I  îïv  luvsri  pas  d'enfants,  ce  fut  Daniel,  fîls  de  Daniel  de  Bouchon!  et 
i-  lii-uk  d'Elisabeth  Taye,  qui  recueil IU  sa  sureosion* 

I  Olcreau  acheta  à  Marguerite,  héritière  de  Uouchoul,  le  cha- 

*,J-m  >\v  Diepensteyn  Çt  kuyêVQH  DwiMJtffeyA),  le>  deux  tiers  de  In  d'une 

e, cl  d'autres  dépendances, qui  formaient  un  tief  relevant  de 

Dit  féodale  du  duché  {relief  du  'il  mars  HtfU-HKÎ);  mais  il  eu  ht, 

!"'«  de  temps  après,  abandon  à  Daniel  de  Bouchout,  parent  deMarpruerilc, 

W  n  eu  det  in:  possesseur  qu'après  de  longs  débals.  Du  procès  lui  fut 

io  sujet  des  biens  de  Diepensleyiu  par  les  enfants  naturels  de 

-"tftfo),  père  de  Marguerite,  en   faveur  de   rpii   le  conseil   de   lira  haut 

il  ion  (  -1  octobre  1484)  et,   après  la  mort  de  Jean,  l'un 

■  illes,  fui  maintenu  dans  celle  partie  de  Th*  riti  ^  p  ,iin- 

n€*  {-il  février  14WH487),  Cependant,  l'autre  [hmiel  conserva  IHcpetis- 

lrVn  (r.  iiu  3  mars  148iî-U87).  que  sa  fille  Jeanne  de  RuiirhouL  dite  d« 

liera,  porta  en   mariage  â   un  chevalier  espagnol,  Al  von  o,  fils  de 

G*unrz  d\llmara>,  à  la  condition  que  le  dernier  vivant  des  deux  conjoints 

'turaji  l'usufruit  du  fief,  et  leurs  enfants  la  propriété»  dés  que  leur  père  on 
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leur  more  serait  décédé  (jugement  du  conseil  de  Brabant,  du  14  janvier 
1  51 6-4  51  7).  Ces  deux  époux  firent  à  Anvers  un  testament  qui  fixa  le 
mode  de  transmission  de  la  seigneurie.  Dés  l'année  précédente,  leur  fils 
Alvarro,  qui  n'avait  alors  que  45  ou  16  ans,  l'avait  relevée.  Ce  gentil- 
homme épousa  Marie  Schyf,  et  prit  en  engagére,  le  50.  mai  4559, 
moyennant  4,051  livres,  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  à  Steen- 
huffcl  et  ses  dépendances  (r.  du  50  mai  1559);  comme  il  mourut  avant 
d'avoir  payé  en  totalité  le  montant  de  l'engagére,  et  sans  avoir  obtenu  de 
lettres  patentes,  ses  héritiers  refusèrent  de  compléter  le  prix  d'achat,  et 
la  justice  fut  annexée  au  domaine  d'Overzenne  (9  novembre  4565).  Un 
maire  particulier  administra  le  village  jusqu'en  4615,  qu'on  le  réunit 
de  nouveau  à  la  mairie  de  Mcrcbtcn. 

A  Alvarro  Van  Almaras  succéda  son  frère  Philippe,  chanoine  de  Notre- 
Dame  d'Anvers  (r.  du  4  avril  1559),  puis  leurs  sœurs,  Claire,  qui  épousa 
Domingo  S  y  moc  n,  et  Marie  (r.  du  51  août  1571).  Celles-ci  vendirent 
Diepcnsteyn  à  Anne  Symoen ,  veuve  de  messirc  Philippe  Vandcrlinden 
(r.  du  22  août  1575).  La  seigneurie  appartint  ensuite  a  messire  Jean 
Vnnderlacn,  seigneur  de  Schrieck,  qui  la  céda  à  messire  François  de 
Valinghien,  seigneur  de  Madurre  (r.  du  11  décembre  4595).  Ce  der- 
nier n'était,  parait-il,  que  le  mandataire  de  Pierre  Micault,  fils  de  Ni- 
colas, seigneur  d'Oisterstcyn  et  d'Indcveldc,  capitaine  d'une  compagnie 
libre  de  400  fantassins  allemands,  créé  chevalier  en  1615,  drossard  de 
la  ville  et  comté  de  Lingen  en  Frise,  mort  en  1622.  Ce  gentilhomme  fnt 
marié  deux  fois  :  d'abord  a  Gouwer  Van  Fritema,puis  à  Aldegonde  Van 
Achelen;  par  son  testament,  daté  de  Lingen,  le  2  septembre  1622,  il 
céda  à  son  second  fils,  Frédéric,  «  les  seigneuries  de  Dicpenstcyn,  Som- 
€  bcke,  Ophem,  etc.,  les  terres  et  cens  de  Macs,  avec  les  prairies  de 
<  Ghindcrtaelcn ,  qui  sont  à  Stecnufflc  et  Merchten,  avec  des  dîmes,  le 
«  droit  de  lever  une  quatrième  et  une  cinquième  gerbe,  »  et  cela,  à  la 
condition  de  payer  la  pension  de  sa  sœur  Marie,  religieuse  a  Forêt.  En 
vertu  des  dernières  dispositions  de  Pierre  Micault ,  ses  biens ,  si  ses  trois 
enfants  mouraient  sans  laisser  de  postérité,  devaient  passer,  par  moitié, 
aux  descendants  de  son  frère  Léonard,  seigneur  de  Huysinghen,  et  de  sa 
sœur  Louise,  femme  de  Louis  Vcrrcycken;  seulement,  ses  biens  de  Frise 
appartiendraient  au  fils  de  son  beau-frère  FolcardFritcma,et  aux  enfants 
de  sa  sœur,  la  veuve  de  Thomas  Gramaye,  chaque  branche  pour  une 
moitié.  Frédéric  (r.  du  19  juin  1626)  fut  capitaine  d'une  compagnie  de 
cuirassiers  et  drossard  de  Lingen,  après  que  son  père  eut  donné  sa  dé- 
mission de  cet  office.  Il  prit  en  engagére,  en  1626,  la  haute  justiee  de 
Slccnhuiïcl,  moyennant  6,500  florins,  et  mourut  sans  alliance. 

Les  biens  de  Frédéric  Micault  passèrent  d'abord  à  son  frère  aine, 
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>las  Micaall,  haut  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Servaîs,  à  Hacstriehl, 
\  qui  m  |»ère  avait  laissé  XedcHiem  cl  tiidcvcldc,  ;\  lu  condition  de  payer 
Louise  Micaulf,  religieuse  ■■  Ghislcnghicu  ;  puis  à  leur  so  m 
MadelrinoLitinc.  qui  avait  eu  en  partage  les  bien*  <to  Frédéric,  en  R  ; 
ri  du ii*  k'  pays  de  (ïrouingue*  la  forme  Ten-t>ajmue,  à  Lippeïou,  celle 
de  Tussdieabche  ou  Ter-Ilelle,  et  plusieurs  rentes*  à  charge  «le  payer 
une  pension  h  Catherine,  M  sieur,  également  religieuse  ai  (ihislenghieu. 
Madel<  im -IJvîne  MiraulK  morte  le  17  septembre  1IÎ72,  épousa  Jean  ï)e> 
Ghmpi  'Ht  de  Kesseler,  seigneur  de  Marqueur.  Pcicgheïu,  Havbes,  etc., 
tnii  fui  successivement  conseiller  et  commis  des  domaines  et  finances, 
tailler  de  l'amirauté  suprême,  et  enfin  surintendant  général  des  havres 
M  hrtiiealiflmi  da  Flandre  et  d'Artois;  elle  s  Unît  ensuite,  en  geeendw 
aace*,  ïi  Chmie-ti.ibriel  Mourhet,  dit  de  ButefcrJ,  baron  de  Tramclay  et 
il*  ttÀubépifi,  commandeur  de  l'ordre  dfc  Snint-Jacques,  colonel  duu 
- ment  d'infanterie  wallonne  nu  service  d'Espagne,  membre  du  conseil 
pané,  chi\alter  d'honneur  du  parlement  de  Dôlc,  et  grand  maître 
r.njv  et  foflila  de  In  Krauehc-Comïé,  La  dame  de  .Marquette  acquit 
définitivement  la  haute  justice  de  Steenhuffel ,  en  ajoutant  2,0*00  livres 
•  te  dont  elle  était  déjà  grevée  (t  I  mars  1058). 
l*:ilHle-CIa  ire-Eugénie  Des  Champ*  dite   Kesseler  (r,  du  17  septem- 
bre H72),  épousa,  le  ')  février    1654,  Euiiéue-Àmhroisc  de  Matdcghcm 
f^depats  sa  pion  grande  jeunesse^  servit  dans  les  armées  espagnoles, 
ni  Catalogne  et  dans  rEslramadure,  et  qui,  à  peine  âge  de  18  ans,  flBÇttl 
du  roi  Philippe  lVr  le  brève!  de  lieutenant  de  la  anble  garde  des  archers 
aiii  Pays-Bas;  créé  chevalier  de  Saint-Jacques  et  baron  de  Layachol 
"M)H  défini  enauitemeslreda  camp  de  la  cavalerie,  cl,  le  2S  avril  los'i, 

C  le  roi  érigea  la  seigneurie  de  Steeuîmfïel  en  comté  sous  le  nom  de  Mul- 
<*j''<fli(r.  du  18  avril  tGÙO).  Ce  domaine  comprenait  lu  haute,  moyenne 
e  justice  du  village, avec  ses  dépendances, cl,  entre  autres, avec  le 
d'établir  des   plantations   le   long  des  chemins,  de  faire  visiter 
f|,"wi  par  le  maire,  le  droit  de  f  liasse,  le  droit  de  pèche;  la  seigneurie 
^Aft^peasteyn,  avec  une  cour  féodale,  un  beau  livre  eeusal,  un  château, 
liipellenie  castra  le,  dont  le  bénéficier  devait  dire  la  messe  sept  fois 
fCf"*  les  quinze  jours,  un   moulina  eau,  une  grande  dinie,  rapportant 
l Jl    -ia  7iO  florins,  etc.:  la  seigneurie  foncière  dite  de  Uonclwui  d 
*l'«*icrt  possédée  par  indivis  avec  les  ebanoines  de  Zcîlaer  à  Mnlines, 
*(*l«*rlicm  à  Eppcghem,  etc.,  le  tout  produisant  ou  revenu  de  1  l,4G2  OV 
*  comme  l'alteslenl  les  Satires  reversâtes  données  au  souverain  par 
^Qtttal.  Cclui-i  i  se  fit  recevoir  datts  l'Etal  noble  de  Brabant,  en  1690; 
Courut  le  l.j  oiiubre  HVJTi,  al  sa  femme,  le  "il  décembre  IfiS- 

1  *iW/itfiYi  aur  charte  ttt  f«  Vhttmttt  dty  compte* ,  ir  XVltl 
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De  leur  union  étaient  nés  trois  fils,  qui,  tous  trois,  choisirent  le  noble 
métier  des  armes;  les  deux  aînés,  Léopold  et  Joseph  de  Maldeghcm, 
moururent  en  Hongrie,  au  siège  de  Budc,  en  1G86.  Le  troisième,  Jean- 
Dominique  (r.  du  24  décembre  1695),  naquit  à  Bruxelles,  le  5  novem- 
bre 1662.  De  1688  à  1698,  il  ne  cessa  de  guerroyer  contre  les  armées 
de  Louis  XIV,  et  il  se  distingua,  en  plus  d'une  circonstance^  la  tète  d'une 
compagnie  de  cavaliers  qu'il  avait  levée  à  ses  frais.  A  la  mort  de  son  père, 
il  lui  succéda  dans  la  charge  de  lieutenant  de  la  garde  noble.  Après  l'a véne- 
ment  de  Philippe  V  à  la  couronne  d'Espagne,  il  se  rendit  de  nouveau  à 
l'armée;  mais,  plus  attaché  à  la  maison  d'Autriche  qu'à  celle  de  France, 
il  vit  sans  déplaisir  les  succès  de  la  première;  le  duc  d'Anjou  l'avait 
nommé  colonel  d'infanterie,  le  27  juillet  1704;  le  nouveau  gouverne- 
ment lui  confia  la  garde  de  la  ville  et  du  château  dcVilvorde,et  les  États 
de  Brabant  lui  permirent  de  lever  un  régiment  d'infanterie.  Plus  tard, 
il  accepta  une  place  dans  le  conseil  d'étal  que  les  puissances  alliées  char- 
gèrent du  soin  de  gouverner  la  Belgique  (51  mars  1714),  et,  le  21  fé- 
vrier 1716,  il  fut  chargé  par  l'empereur  d'aller  prendre  en  son  nom  pos- 
session de  la  Gucldre.  Il  fit  partie  de  la  junte  provisionnelle  d'état, 
installée  ù  Bruxelles  le  17  janvier  171 7,  et  entra,  dès  sa  réorganisation,  au 
conseil  d'étal,  où  il  fit  preuve  d'un  esprit  sensé  et  d'un  caractère  indé- 
pendant. Dans  sa  correspondance,  il  s'éleva  souvent  contre  le  déplora- 
ble système  suivi  par  le  marquis  de  Prié.  Son  crédit  n'en  resta  pas  moins 
très-grand,  comme  le  témoignent  son  élévation  au  grade  de  lieutenant- 
fcld-maréchal  (9  novembre  1755),  et  sa  nomination  comme  commis- 
saire plénipotentiaire  pour  les  conférences  d'Anvers  avec  les  puissances 
alliées. 

Le  second  comte  de  Maldeghcm,  après  la  mort  de  sa  première  femme, 
Marie-Thérèse  de  Gand,  s'allia  à  Anne-Amour  de  Haudion,  qui  lui 
donna,  entre  autres  enfants,  Cbarles-Florcnl-Joscph  (r.  du  29  jan- 
vier 1750),  colonel  d'infanterie,  chambellan,  et,  en  1774,  capitaine  des 
archers  de  la  garde,  fonctions  dans  lesquelles  il  eut  pour  successeur  son 
fils  Joseph-Alexandre-François,  qui  se  distingua  par  ses  faits  d'armes 
en  1779  :  étant  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Ligne,  il  monta, 
le  premier  h  l'assaut  de  la  forteresse  de  Schwcdeldorf.  Créé  grand  veneur 
de  Brabant,  après  le  décès  du  prince  de  Grimberghc,  le  18  avril  1792, 
puis  grand  maître  de  la  maison  de  l'archiduc  Charles,  le  quatrième 
comte  de  Maldeghcm  s'expatria  à  l'approche  des  armées  françaises,  et 
revint  ensuite  à  Bruxelles,  où  il  mourut  en  1809;  sa  femme,  Marie- 
Anne,  comtesse  d'Argentcau,  et  sa  mère,  Marie-Philippine,  baronne  de 
Slain,  l'avaient  précédé  au  tombeau.  Son  fils  aine,  Charles-Léo- 
pold-Louis,  s'est  établi  en  Allemagne;  sa  fille  aînée,  Marie-Louise,  a 
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épousé  Geo  rge-Plii  lippe,  marquis  de  Trazcgnîes;  la  plus  jeune,  Marie- 
Itcniîctt<\  sVnI  alliée,  en  1807,  au  comte  Charles-Joseph  de  Lalaing, 
dont  elle  lia  eu  qu'un  (ils,  qui  a  occupé  les  fonclïoiis  d'ambassadeur  du 
roi  Lèopold  en  Espagne.  Au  milieu  d'une  époque  funeste  a  la  grandeur 
de  l'aristocratie,  l'héritière  des  Maldeglicm  a  su  jeter  un  nouvel  éclat 
sur  le  nom  de  ses  ancéïres,  sur  ce  souvenir  Éternel  de  loyauté  et  de 
dévouement.  Douée  des  qualités  du  eceur  et  des  dons  de  l'esprit,  elle 
s'est  montrée  la  protectrice  des  a  ris  et  de  la  littérature,  qu  elle  cultive 
Mines  *. 

Il  ne  reste  du  château  de  Dicpenstcyn  qu'un  seul  corps  de  logis;  les 
autres  ont  été  démolis  en  1825;  ils  formaient  un  ensemble  irès-eousi* 
dèrable  et  baii  sur  un  plan  assez  singulier.  Un  immense  étang,  entouré 
de  tous  cotés  par  d'autres  pièces  d'eau  et  des  allées,  cnceignail  le  ma- 
noir, qui  he  partageait  en  trois  parties,  isolées  Time  de  l'autre,  et  ne  coui- 
Riuiiiquanl  entre  elles  que  par  des  ponts*   La  première  était  l'avaiil- 
cour,    In    vûùrhoff  des   premières   résidences   féodales;    autour  d'elle 
■nd.aient  les  remises,  les  écuries,  etc.;  on  entrait  ensuite   dans   le 
château  proprement  dit,   puis  dans  un  Jardin,  orné  de  charmille- 
D'après   les  lettres  reversâtes   que    nous  avons  citées,    on    dépendu 
03,000  florins,  au  dix-septième  siècle,  pour  la  construction  de  Diepen- 
sicyn.  A  une  époque  inconnue,  on  fonda  dans  le  château  une  chapelle- 
rue  dont  le  possesseur  disait  la  messe  quatre  fois  par  semaine.  La  cour 
«rcit&alc  de  la  seigneurie  n'avait  pas  de  sceau  commun. 

L'église  et  le  village  de  Steenultfel.  —  L'église  paroissiale,  dédié 

«int  Nicolas  et  à  suinte  Geneviève»  était  à  la  collation  de  l'abbé 

tfAJligkem.  Le  chœur  actuel  remonte  a  répoque  ogivale;  la  nef  n'a  que 

^2(>  années  d'existence,  comme  nous  l'apprend  l'inscription  suivante,  qui 

*?st  encastrée  dans  le  mur  :  uesen  eersten  steex —  isgelevi>  ooor  — 

i  l\  ZEER  Eo-ELES —  USER  —  MAXIMtLÎANL'S  —  JOANNES  G1SLENU5,  — GRAVE 
>\S  LALA1NG  —  HOC  VAN  —  TSLDONCK,  —  Î&Ï2G*    La    tOUr   s'élève   t'illre 

la  nef  et  le  chœur,  et  repose  sur  une  voûte  à  nervures  prismatique. 
Dm  toile  attribuée  a  Crayer,  la  Vierge,  suint  Nicolas  etd'mttns  suint* 
prrsonnagfs ,  orne  le  maître-autel,  près  duquel  on  remarque  deux 
viirnuv  peints  :  le  premier >  exécuté  en  15i7,  représente  Noire-Dame 
des  Sept  Douleurs;  l'autre,  qui  date  de  l'année  1#5a*,  nous  oiïre  des 
il-  devrai  qui  s'agenouillent  au  seigneur  et  sa  femme.  An  nombre  étt 
autres  toiles  qui  décorent  le  temple,  nous  en  citerons  une  que  l'on  alti  ï 


il  avons  emprunté  la  plupart  des  détails  qui  prttotafcnt  îi  l'ouvra^  intitulé  :  Maiilr- 
'ihtm  la  Aoya/r»  mtmotrts  et  archiffs  pvbJtfl  jwr  31^  ta  camustc  de  Lalaiufj,  uét  comUac  Jr 
tiuUrghtm,  Bruxelles,  V*  Wouïcrs,  1849,  lii-S*. 

1    II  ■* 
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bue  à  un  peintre  nommé  Watiers,  et  qui  porte  ce  chronogramme  : 
nICoLao  DeVotVM  (1661).  Les  deux  premiers  comtes  de  Maldeghem 
ont  été  enterrés  h  Steenhuffel,  mais  on  ne  voit  plus  de  traces  de  leur 
sépulture;  une  pierre  tumulaire,  placée  derrière  le  chœur,  porte  ces 

mots  :  A  LA  MÉMOIRE— DE  MESS1RE  —  FRANÇOIS-JOSEPH-ALEXANDRE  —  COMTE 
DE  MALDEGHEM,-— DÉCÉDÉ  A  BRUXELLES,  — LE  17  OCTOBRE  1809,  — -  HEN- 
RIETTE, comtesse  de  maldeghem,  —  sa  fille.  La  majeure  partie  des 
dîmes  de  la  paroisse  restèrent  toujours  entre  les  mains  de  laïques,  les 
comtes  de  Maldeghem  et  de  Salm  ;  le  surplus  appartenait  au  curé  et  h 
une  chapellenie  qui  fut  unie  à  la  cure,  en  1706,  et  dont  les  revenus 
servirent  à  la  dotation  d'une  vicairie. 

Les  seigneuries  secondaires  de  Steenhuffel  n'avaient  aucune  impor- 
tance. En  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  à  Philippote  et 
Jeanne  d'Ophem ,  messire  Pierre  Micault  reçut  de  Philippe-René  d'Oyen- 
bruggc  un  fief  du  Brabant,  consistant  en  un  héritage,  un  droit  de  cin- 
quième gerbe,  cinq  hommages,  etc.  (relief  du  18  janvier  1607).  Les 
demoiselles  d'Ophem  l'avaient  hérité  de  leurs  parents,  sire  Philippe 
d'Ophem,  chevalier,  et  Marie,  fille  de  Charles  Vandernoot;  il  fut  ensuite 
morcelé  :  on  en  sépara  6  bonniers  qu'Isabelle  de  Kcsscler  porta  dans  la 
famille  de  Maldeghem  (r.du  9  août  1677);  les  autres  parties  du  fief  échu- 
rent à  Marie-Thérèse  de  Kcsseler,  et  à  son  mari,  le  baron  du  Fay,  sei- 
gneur de  Malderen,  Lippeloo,  Liezele  (r.  du  30  septembre  1672),  el 
passèrent  ensuite  aux  Salm. 

Josse  d'Oyenbrugge,  seigneur  de  Cobbeghem,  acquit  à  Steenhuffel  la 
possession  d'une  cour  censalc  dite  (TOphem,  par  son  mariage  avec 
Anne,  fille  de  maître  Léonard  Cotcreau,  conseiller  de  Brabant.  Cette 
seigneurie  était  comprise  dans  les  biens  dont  Érard,  fils  de  Josse  et 
d'Anne,  et  sa  femme  Marguerite  Taye,  disposèrent  par  leur  testament 
en  1582.  Sire  Gérard  d'Oyenbrugge  et  sa  femme  Philippine  Vandernoot 
nommaient  à  Steenhuffel,  à  Mcrchten,  etc.,  des  tenanciers  jurés,  qui 
n'avaient  pas  de  sceau  commun  en  1631.  Un  registre  d'adhéritance  de 
la  cour  censale  d'Oyenbrugge,  pour  les  années  1620  à  1796,  existe  au 
greffe  de  Bruxelles. 

En  1305,  les  échevins  de  Steenhuffel  scellèrent  une  donation  faite  par- 
devant  les  censitaires  de  Baudouin  de  Houthem;  en  1474,  on  mentionne, 
dans  le  même  village,  comme  relevant  de  Philippe  de  Glymes,  seigneur 
de  Grimberghe,  une  seigneurie  censale,  ayant  le  droit  d'adhériter,  et 
appartenant  à  Gisclbcrt  De  Luw;  plus  tard,  Charles,  fils  de  maître  René 
de  Gouy,  et  sa  femme,  Jeanne  Hujoel,  relevèrent  du  prince  d'Orange,  et 
en  arrière-fîef  de  la  maison  de  Termonde,  la  ferme  dite  de  Reetshoeve, 
ayant  également  une  cour  censale,  un  maire  et  des  tenanciers  (1605). 


DES    ENVIRONS  DE    BRUXELLES.  135 

Van  Oisbroeek  mentionne,  comme  possédant  de  petites  juridictions  à 
Steenhuffel  :  les  Spyskens,  messire  Thierri  Buyele,  Josse  Der  Weduweu, 
dont  nous  avons  parlé  à  l'occasion  du  château  de  Ter-Spelt,  et  maître 
Moyensoen,  secrétaire  de  la  ville  de  Bruxelles.  Ce  dernier  reçut  la  sienne 
de  maître  Henri  De  Moor,  qui  l'avait  achetée  aux  Pipenpoy  ;  elle  s'appe- 
lait la  seigneurie  Van  den  Trappen  ou  des  Escaliers.  Le  moulin  de 
Marselaer,  avec  7  bonniers  de  terre,  des  cens,  une  cour  féodale  prési- 
dée par  un  bailli,  etc.,  formait  un  ûef  tenu  de  la  commanderie  de  Pit- 
zenbourg.  Sire  Jean  de  Marselaer,  chevalier,  possédait,  vers  l'an  1384, 
la  curtis  de  Marselaer,  à  Steenhuffel . 

Parmi  les  localités  remarquables  de  la  commune,  nous  citerons  le  Gin- 
selbereh  ou  Montagne  des  Otages.  Ce  nom,  qui  apparaît  déjà  en  l'an  1544, 
rappelle  le  souvenir  des  anciennes  guerres  féodales  et  de  la  manière  dont 
elles  se  terminaient  d'ordinaire. 

III. 

Malderen.  —  La  Bollebeek,  après  avoir  parcouru   le  territoire  de 
Steenhuffel,  entre  dans  celui  de  Malderen,  où  elle  s'appelle  la  M  aider  - 
beek,  et  où  elle  se  partage  en  trois  branches  :  la  principale,  sous  le 
nom  de  Lippetoosche  beek,  arrose  le  village  qui  lui  a  donné  son  nom,  et 
lai  sert  ensuite  de  limite  vers  Liezele;   la  seconde,   la  CoevoetbeeK, 
grossie  par  le  ruisseau  de  Londerzeel,  traverse  en  son  milieu  Liezele,  qui 
est  séparé  des  communes  de  Breendonck  et  de  Puers  par  la  troisième 
dérivation,  dont  le  cours  nous  indique  probablement  l'ancienne  direc- 
lion  de  la  Bollebeek.  Celle-ci   devient  VEyckevliet,  après  sa  jonction 
«>ec  la  Klaverbeek,  qui  prend  sa  source  dans  le  bois  de  Buggenhout,  à 
1  extrémité  septentrionale  de  Merchten,  et  qui  forme  la  limite  occiden- 
tale du  pays  que  nous  allons  parcourir.  Tous  ces  cours  d'eau  coulent 
(Paresseusement  vers  le  Rupel ,  à    travers  un  pays  plat  et  où  l'on 
•■  rouve  peu  de  bois,  mais  beaucoup  de  chênes  plantés  le  long  des  che- 
^Miins.  Les  champs  voisins  des  ruisseaux  y  ont  été  les  premiers  cultivés; 
^-e  qui  le  prouve,  c'est  que  les  châteaux,  et  ils  sont  nombreux  à  Malde- 
ren, à  Liezele  et  à  Lippcloo,  s'élèvent  presque  tous  sur  les  bords  de  la 
Xtollebeek  et  de  la  Coevoetbeek.  Au  contraire,  les  champs  intermé- 
diaires sont  longtemps  restés  en  friche  ;  de  là  le  nom  de  heyde  qu'ils 
portent  encore  presque  tous  :  ainsi,  on  trouve  rentre  Steenhuffel  et  Mal- 
deren, la  Boekxheyde  et  la  Malderheyde;  au  nord  de  Malderen,  la  Kruys 
heyde  ;  à  l'ouest  de  Lippeloo,  la  Kasteel  heyde,  la  Preut  heyde  et  la  Wip 
heyde;  à  l'ouest  de  Liezele,  la  Heyde,  VAchter  heyde,  et  plus  au  sud 
le  Ruytersdriesch.  Lorsque,  au  mois  d'avril  1252,  le  prince  Henri  de  Bi  a- 
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bant,qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Henri  II,  convint  avec  Arnoul,  sei- 
gneur de  Grimberghe,  qu'ils  donneraient  à  cens  les  terrains  incul  tes  qui  leur 
appartenaient  en  commun,  il  avait  surtout  pour  butd'activer  le  défriche- 
ment des  campagnes  presque  désertes  qui  s'étendaient  entre  Londcrzeel 
et  la  frontière  de  Flandre  *  ;  dans  la  suite,  les  ducs  et  les  héritiers  d' Ar- 
noul se  partagèrent,  par  moitié,  les  cens  et  les  amendes,  à  Malderen,  à 
Lippeloo  et  à  Liezele.  L'isolement  de  ces  contrées,  leur  proximité  d'an 
pays  ennemi,  le  grand  nombre  de  manoirs  qui  s'y  trouvaient,  et  dont  les 
possesseurs  guerroyaient  souvent  les  uns  contre  les  autres,  retardèrent 
longtemps  l'accomplissement  de  ce  projet.  Au  commencement  de  ce 
siècle,  la  Malderlieyde,  où  il  s'est  formé  depuis  tout  un  hameau,  het  Sout- 
vatyla  Salière,  et  où  l'on  a  placé  une  station  du  chemin  de  fer,  était  encore 
une  localité  dangereuse  à  parcourir.  Aujourd'hui  on  a  pavé  à  Malderen 
un  grand  chemin  vicinal,  et  la  route  de  Termonde  à  Malines  traverse 
Lippeloo,  ainsi  que  Liezele,  où  elle  rencontre  la  chaussée  de  Bruxelles 
vers  Tamise. 

Malderen,  autrefois  Maire  *,  s'élève  au  milieu  d'une  vaste  plaine,  à 
l'un  des  points  extrêmes  du  Brabant.  De  là,  son  nom,  qui  signifie  la 
borne,  le  poteau  (mahl),  et  non  pas  le  plaid  ou  le  lieu  du  plaid,  maUum, 
mael,  ce  qui  se  concilierait  peu  avec  l'histoire.  Sous  le  rapport  spirituel, 
elle  comprenait  autrefois  une  partie  du  territoire  du  comté  de  Flandre, 
qui  s'avançait  entre  le  Brabant  et  Buggenhout,  et  où  l'on  a  bâti  le  vil- 
lage d'Opdorp  (le  Haut-Village),  que  les  comtes  dotèrent  de  grandes 
franchises.  Comme  les  habitants  d'Opdorp  recevaient  le  baptême  à  Mal- 
deren et  y  étaient  ensevelis,  on  disait  d'eux  qu'ils  vivaient  Flamands 
et  qu'ils  mouraient  Brabançons,  Longtemps  ils  refusèrent  de  contribuer, 


1  Butkers.  Trophée»  de  Brabant,  t.  I«",  p.  226,  et  preuves,  p.  78. 

*  Malderen  {Maire,  1 1 28, 1 238, 1 435  ;  Maldere,  1565  ;  Malderen,  1673),  commune  du  canton 
de  Wolverthem,  à  4  1;2  I.  ou  N.-O.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  on  y  trouvait  442  bonniers,  dont  375  de  terres,  40  de  prairies,  25  de 
bois,  2  d'étangs;  Je  revenu  imposable  s'élevait  à  5.316  florins.  En  1846,  la  commune  com- 
prenait 800  hectares,  dont  387  cultivés  en  céréales,  49  cultivés  en  plantes  industrielles, 
1o1  cultivés  en  racines  et  fourrages,  53  b.  de  prairies,  5  de  vergers ,  9  de  jardins  potage», 
8  de  bois.  La  verge  linéaire  avait  20  1/3  pieds  de  Bruxellos. 

Nombre  d'habitations  :  En  1435,  63;  en  1480,  42  ;en  1525, 58  ;  en  1686,  45 chaumières,  des 
Termes,  2  maisons  de  campagne,  3  brasseries,  3  auberges,  5  boutiques;  en  1846,  340  mai* 
sons,  dont  15  inhabitées. 

Population:  En  1786, 1,174  habitants  ;  en  l'an  VIII,  914;  au  31  décembre  1831,  1,626;  au 
15  novembre  1846, 1,646,  formant  335  ménages;  201  enfants  recevaient  l'instruction  et  240 
personnes  les  secours  do  la  bienfaisance. 

Industrie:  1  moulin  à  vent,  1  moulin  à  eau,  2  brasseries,  1  tannerie,  1  teinturerie. 

Dépendances  :  Voir  dans  le  texte. 

Les  rogistres  de  l'état  civil  commencent  en  1599;  les  archives  communales  contiennent 
deux  Kaertbœcken,  l'un  de  Tannée  1717,  l'autre  do  1784. 
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dans  les  aides  cl  les  taxes  levées  à  Malderen,  it  proportion  do  biens 
qu'ils  y  possédaient;  leurs  prétentions  furent  cniîn  condamnées  p;ua  une 
sentence  du  conseil  ducal  (13  mars  1430-1451)  \ 

Bd  14211,  un  nommé  Gilles  Mast,  qui  était  accusé  d'avoir  voulu  bîrc 
violence  à  une  étrangère  sur  la  voie  publique,  fut  arrêté  à  Puers,  puis 
mrâa  parle  drossard  de  ce  village,  au  maire  de  Liezele,  Jean  Joes* 
parce?  qu'il  était  meysseînetkrmtn  du  due,  L'a  uio  rite  du  souverain  et  ail 
alors  si  peu  respectée,  que  des  parents  du  coupable,  Waltcr  Mast,  bour- 
geois île  Bruxelles,  e!  tes  lils  Henri,  Waltcr  et  Pierre,  curent  l'audace 
de  délîviTi  le  roupablc  de  force.  Cependant,  grâce  a  l'intervention  de 
sire  Daniel  de  Boucbout,  de  Gilles  et  Henri  de  Marselaer  et  de  plusieurs 
un  très  personnes  influentes,  leur  attentai  ne  fut  puni  que  d'une  amende 
de  40  couronnes.  Une  violenee  d'un  autre  genre  tut  exercée,  en  1443- 
UA#s  par  Pierre  Den  Pau  qui,  prétendant  que  des  terres  situées  u  Lie* 
ï.eie  lui  appartenaient,  y  enleva  la  récolte,  avec  Taïde  de  ses  parents  et 
amis;  arrêtés  et  emprisonnés,  on  leur  imposa,  à  lui  et  à  ses  complices, 
une  amende  de  10  livres  de  gros. 

Les  villages  de  Malderen,  de  Lippcloo  et  de  Liczele  reconnaissaient 

tous  trois  l'autorité  indivise  des  ducs  de  Bru  bail  t  et  des  seigneurs  de 

Griuibcrgbc ,  de  la  maison  de  Bergucs;  si  mi  particulier  avait  à  m 

plaindre  d'un  débiteur,  il  devait  s'adresser  simultanément  tm  représcu- 

tanlâ  des  deux  seigneurs  *.  Le  duc  y  nommait,  comme  subordonné  au 

sous-maire  deStceiihuftcl,  un  mrster  ou  sergent,  appelé  dvtt  FpfBttHHW 

tien  Nederlande,  le  sergent  du  Pays-Bas;  le  seigneur  de  Griinbcrgbe  y 

avait  un  maire  dit  le  maire  de  Liezele. 

En   1516,  un  nommé  Antoine  Marguut  fut  arrêté  a  Malderen  par  le 

tïinire  de  Merchlcn  et  les  serviteurs  du   seigneur  de  Ucrglios,  comme 

Coupable   d'un    crime    commis   ii    Mcerbeek  prés   de   Ninove;  on   le 

.i|>îta  sur  la  bruyère  de  Malderen,  Le  8  septembre,  Comme  il  avait  été 

l>ris  dnns  un  endroit  soumis  à  la  fois  à  la  juridiction  du  duc  et  a  celle  du 

eigneur  de  Grimbergbe,  on  le  fit  comparaître  devant  un  double  tribunal, 

1  i  iv -h  lé  h  la  fois  par  l'amman  de  Bruxelles,  parla  drossard  de  Grinibcrglie 

*>tpar  deux  maires, et  composé  de  14  écbevins:  ceux  deSteenbuflelet  ceux 

«le  Duggcnhout-Grimbcrghe.  Ily  eut  14  séances  ou  yenêchten^oii  les  juges 

«2t  le  greffier  dépensèrent  en  frais  de  bouclie{mo«tosfen),quiconsliUiaient 

1  cur  seul  salaire,  22  florins  du  Rhin,  dmil  le  souverain  paya  la  moitié  et 

le  seigneur  de  GrimbeTghe  Pautrc  moitié;  rcntretîen  d'Antoine,  pendant 

les  seize  semaines  qu'il  passa  en  prison,  coûta  13  florins  du  Rhin  8  sous, 


rf  i  .  l'1  ]tirt  V", 

*  Ânt  r/i  MerehUH,  l.  c 
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A  celle  occasion,  il  s'éleva  un  incident  assez  remarquable  :  ordre  étant 
venu  de  la  pari  de  l'empereur,  de  tenir  les  procédures  en  surséance, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  pris  connaissance  de  l'affaire,  et  de  fournir  une  infor- 
mation ou  instruction  par  écrit,  l'amman  envoya  cette  pièce  i  Bruges, 
par  le  maire  de  Stcenhuffel,  qui  apporta  une  injonction  verbale  de  conti- 
nuer. Les  échevins  refusèrent,  en  réclamant  un  ordre  signé,  qui  leur  fat 
enfin  dépéché  par  le  conseil  de  Brabant.  Le  même  mode  de  procéder  fut 
suivi  en  1554,  lorsque  quatre  malfaiteurs,  qui  avaient  menacé  d'incendier 
une  habitation  à  Basele,  si  on  ne  leur  remettait  pas  de  l'argent,  et  blessé 
une  femme  qui  ouvrait  sa  fenêtre  pour  les  voir,  se  réfugièrent  sur  le 
cimetière  de  Lippeloo.  Le  maire  de  Merchten  et  le  drossard  du  sire  de 
Berghes  les  firent  garder  à  vue,  dans  le  parvis  de  l'église,  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  obtenu,  de  la  cour  de  Cambrai,  la  permission  de  les  arrêter.  Maître 
Alexandre  Madoets,  délégué  par  l'autorité  diocésaine  pour  s'assurer  s'ils 
étaient  coupables,  s'étant  prononcé  pour  l'affirmative,  ils  furent  saisis, 
torturés,  puis  conduits  à  Malderen  devant  les  quatorze  échevins,  qui  les 
condamnèrent  à  être  exécutes  par  la  corde,  à  Lippeloo,  le  5  septembre. 
Le  6  mai  1559,  le  domaine  ducal  à  Malderen  et  Lippeloo  fut  vendu, 
moyennant  618  livres,  à  Ferry  de  Glymes,  seigneur  de  Grimberghe 
(relief  du  9  avril  1 564-1 5G5).  On  le  racheta  en  1607,  et  on  le  céda 
de  nouveau  le  1er  août  1626,  moyennant  4,600  florins,  au  comte  de  Grim- 
berghe, puis,  le  10  avril  1638,  pour  5,500  florins  en  sus  de  cette  se- 
conde engagère,  à  Jean  Gurnez,  secrétaire  et  mandataire  de  la  douai- 
rière de  Grimberghe.  Eugène  de  Grimberghe  fit  abandon  de  ce  qu'il 
possédait  à  Malderen,  Lippeloo  et  Liezele,  à  Jacques-Ferdinand  de  la 
Pierre,  baron  duFay  par  lettres  patentes  de  Tan  1662,  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie  wallonne,  et  à  Marie-Thérèse  de  Kesseler,  sœur  de 
la  première  comtesse  de  Maldeghcm,  héritière  du  château  de  Ten-Damme 
à  Lipoeloo  (r.  du  25  janvier  1665).  Ces  deux  époux  achetèrent  définilive- 
mentia  haute  justice  des  trois  villages,  le  6  novembre  1664,  et  moyennant 
18,500  florins,  en  sus  des  10,100  florins  déjà  payés  par  leurs  prédéces- 
seurs. Ils  laissèrent  trois  filles  :  Édouardc-Madclcine  ouMadcleine-Livine, 
Claudine-Françoise  et  Marie-Isabelle  (r.  du  10  novembre  1678);  l'ainée 
mourut  à  Vienne,  le  29  mars  1694,  sans  avoir  eu  d'enfants  de  ses 
deux  maris  :  Landclin  de  Longueval,  comte  de  Bucquoy,  colonel  de 
cavalerie  au  service  d'Autriche,  mort  les  armes  à  la  main,  le  19  août 
1691,  à  la  bataille  de  Salankemen  contre  les  Turcs;  cl  Golhard-Henri, 
comle  de  Salburget  Falkcnslciu.  De  Claudine-Françoise  et  de  Philippe- 
François-Alberl  de  Croy,  marquis  de  Warnecq,  naquirent  Marie-Thérèse 
de  Croy,  morte  le  18  juin  1715,  et  Philippine-Charlotte  de  Croy,  dame 
de  la  Croix-Étoilée,  morte  en  1754.  La  première  releva,  le  26  janvier 
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1897,  te  fie&  de  son  aïeule,^  épousa  HeurMosepli-GahricI  Wild  «ml 

RkatqgftVO,  comte  de    Siilm-Kyrbourg,   qui    rofan    I»   haute  Justin* 

tics  trois  villages,    le  31    juillet    I7H1,  après  h   mort   de  sa   femme, 

d  <î *xi  suivit  ctdle-d  au  tumhcau,  le  14  octobre  de  ];■  ntéma  aimée.  Il 

:oail  eu   lr6J8  enfants   :  Jca  11- l>nni î n ïque* A I lier l  (i%  du  23  novembre 

Créé,    ainsi   que  son    frère,   prince  fin   SairiM'lmpirc,  cti  1738  ; 

Pliilip|ie-Jo>cpli*  chevalier  de  l'Aigle  blanc,  héritier  du  précédant  (r.  du 

HaoùM77JS),  ainsi  que  de  la  principauté  do  IfoWtt  Yagdie;et  Henriette- 

e-\nrberiiiic,  qui  devint  la  femme  Au    père  de  si   belle-sœur, 

KnitBtlien-Emmanue]  de  Bornes.  Les  Saîm-Kyrhourg  avaient  droit  de 

iMpr  v\  de  voler  i  la  dlètf  de  l'empire*  mais  en  alternant  ave»*  la  branche 

nuire  de  leur  famille.  Le  greffe  dit  tribunal  de  première  msiaiiir  h  Haïmes 

registres  aux  adhèritanccsdcscihcvins  de  Maldcrcn,  Lippcloo 

d  Lir/ta|f\pour  les  années  1033  â  17%,  cl  leurs  rolesdepuis  Tannée  I0^^>, 

deux  octrois,  en  date  ckfl  18  Mm  Itîiti  et  20  février  1827,  M 

11  il«*  Brabnnt  approuva  des  répartitions  de  l'impôt,  faites,  par  les 

.s   de  Liezelc  et  de  Lippcloo,  tant  sur  les  possesseurs  de  lùens 

Hrnnpcrsau  village  que  sur reux  qui  y  avaient  leur  dumicilr.  Plus  tard, 

bècherim  de  Maldorcu,  de  Lippcloo  et  de  Lïczele  se  plaignirent  de  ce 

tpic  certain  s  propriétaires  se  prétendaient  exempta  d'impôts,  sons  prétexte 

qolfa faisaient  partie  des  bandes  d'ordonnances  ou  que  leurs  biens  cou- 

sUtanicnt  des  Befs  :  de  ce  nombre  riaient  :  à  >laldercn,  le  teigneur  de 

lloraes,  éroutète  de  la  ville  de  Matines,  à  Lippcloo,  André  Hoffmans 

't'Abarado,  a  Liezcle,  François  DumonL  Cependant  lu  roui  urne  contraire 

avait  toujours  prévalu**!  d'attirés  grands  propriétaires,  tels  que  le  seî- 

duFay,  l'abbé  de  lîoneiTc,  etc.,  s'y  conformaient  Mette.  Comme 

,    disaient  les  rehevins,  que  300  boouiers  de 

terres  h  dans  ce  nombre,  seulement  52  bonniers  déterres  rensalrsjquo, 

ÎM  les  deux  autres  villages,  les  deux  tiers  dtifl  biens  foi  m.tinii  deslieis  ; 
tontine,  en  outre,  tes  propriétaires  récalcitrants,  voyant  quToi 
bar  maniera  d'agir,  renvoyaient  successivement  leurs  fermiers,  afin 
d  apraiiHir  de  plus  eu  plus  les  terrains  qu'ils  cultivaient  eux-mêmes,  les 
CffltribQtioriS  devenaient  de  joui  en  jour  plus  onéreuses  pour  la  majorité 
et  leur  ruine  était  imminente,  sans  une  prompte  repres- 
Miunlcees  abus.   Le  gouverneur  général  donna  raison  aux  plaignante, 
ntlemenl  par  provision,  et  en  attendant  que  le  conseil  de  Bmbunt 
s  novembre  1(173)  '« 
h  rréatiou  des  départements  et  des  cantons,  eu  Pau  Ht  de  la  Répu- 
blique française,  amena  le  morcellement  de  l'ancien  éehevinage  de  ftfab 

1  Bmmt  de  \  %  Archives  ik*  la  ville  ik*  Bru* 
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demi. Ce  village  continua  à  dépendre  du  Brabant,  devenu  le  département 
de  la  Dyle,  tandis  que  Lippeloo  et  Liezele  furent  attribués  au  départe- 
ment des  Deux-Nèthes,  aujourd'hui  la  province  d'Anvers.  La  limite  entre 
les  deux  provinces,  à  l'endroit  où  Malderen  avoisine  Lippeloo,  n'étant 
pas  bien  fixée,  un  arrêté  royal  l'a  déterminée  d'une  manière  précise 
(42  juillet  1824).  Il  y  a  à  Malderen  un  marché  le  samedi. 

Malderen  reconnaissait  autrefois,  comme  possesseur  de  son  patronat, 
l'abbé  d'Aftlighem,  et  paraît  avoir  dépendu,  dans  le  principe,  ainsi  que 
Lippeloo,  de  l'église  de  Liezele.  Sa  petite  église  de  Saint-Amand  ne  pré- 
sente aucun  intérêt;  l'on  n'y  retrouve  plus  les  pierres  tumulaires  qui 
recouvraient  jadis  les  dépouilles  mortelles  des  Marselaer  d'Opdorp  et 
des  Lecocq  de  Groenhoven.  L'ancien  chœur  avait  été  élevé  aux  frais  des 
habitants,  et  surtout  de  la  famille  de  Marselaer;  Godefroid,  évéque  de 
Diana,  le  consacra  en  l'année  1463.  L'abbaye  d'Afflighem  prélevait  la 
dîme  de  la  paroisse,  sauf  deuxsixièmes  appartenant,  l'un  à  l'église,  l'autre 
au  curé.  Il  y  avait  jadis  une  chapellenie  de  la  Vierge,  qui  fut  unie  à  la 
cure,  en  1692,  pour  la  dotation  d'un  vicaire.  Le  5  mai  1750,  Jeanne  de 
Smecht  légua  de  l'argent  pour  fournir  des  habits  et  du  linge  aux  pauvres 
enfants  de  Malderen ,  lorsqu'ils  entreraient  pour  la  première  fois  en  ser- 
vice. Elle  confia  au  curé  l'administration  de  cette  fondation ,  dont  les 
revenus  s'élevaient  à  37  florins  environ. 

Le  couvent  de  Val-Duchesse  à  Auderghem  avait  A  Malderen ,  à  Bug- 
genhout,  à  Merchten  et  aux  environs,  quelques  biens;  sa  cour  censale, 
n'ayant  pas  de  sceau,  se  servait  parfois  de  celui  des  échevins  de  Merchten 
(1er  décembre  1614),  La  fondation  de  l'infirmerie  du  Béguinage  de 
Bruxelles  reçut  en  don  d'une  béguine  nommée  Marie  Van  Wcsele ,  trois 
fiefs  tenus  des  de  Bergues,  et  dont  le  principal  était  un  plein  fief  consis- 
tant en  une  cour  censale  et  une  cinquième  gerbe,  qui  se  levait  à  Malde- 
ren jjgntrc  la  Heelbeke-Straete  et  le  Malder-Coutere  (relief  du  6  mars 
1618). 

Groenhoven.  —  Les  biens  les  plus  importants  formaient  une  masse 
agglomérée,  le  long  de  la  Bollebeek,  autour  des  châteaux  de  Groen- 
hoven et  de  Marselaer.  Le  premier,  qui  existe  encore  et  dont  la  construc- 
tion présentait,  au  dix-septième  siècle,  les  formes  massives  et  disgracieuses 
de  celte  époque  *,  a  pris  son  nom  de  sa  situation  près  des  prairies  (Grœn- 
hoff9\e  Château  Verdoyant);  quelques  amateurs  d'étymologie  ont  voulu  y 
voir  une  ancienne  résidence  des  Grudicns,  petit  peuple  belge  cité  par 
César,  mais  son  existence  et  son  nom  paraissent  n'être  pas  antérieurs  au 

1  On  en  voit  une  grande  vue  dans  Le  Roy,  Castella  et  prœtoria  nobilium  Brabantiœ. 
—  Voyez  De  Cahullos,  t.  Il,  p.  110. 
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seizième  siècle.  Ses  maîtres  possédaient  autrefois  deux  autres  châteaux, 
qui  étaient  contigus  et  qui  sont  aujourd'hui  transformés  en  fermes  : 
X  hof  te  Broke  ou  't  goet  van  den  Broecke,  le  Manoir  du  Marais,  et  7  hof 
mitten  Walle  ou  le  Manoir  aux  Remparts.  Près  du  premier  se  trouve  le 
moulin  à  eau  de  TetirBroecke,  plus  connu  sous  le  nom  poétique  de  Ilerbo- 
dinne  ou  Herberdinne-Molen,  le  Moulin  de  f  Arc-en-Ciel,  de  la  Messagère 
dcHéraouJunon.  Au  quinzième  siècle,  alors  qu'elle  devint  un  flef  particu- 
lier, cette  usine  servait  déjà  à  la  fois  à  la  mouture  du  grain  et  k  celle 
de  l'huile;  Tune  de  ses  roues  dépend  de  Malderen,  l'autre  de  Londcrzcel  ; 
on  la  rebâtit  vers  Tan  4780.  Ce  moulin,  les  deux  manoirs  cités  plus 
haut,  le  moulin  à  vent  de  la  Maldcr-Hcydc ,  45  honniers  de  terres  et  de 
prés,  une  cour  féodale  de  20  hommages ,  et  50  censitaires  habitant  près 
de  Marselaer,  constituaient  autrefois  un  fief,  tenu  de  la  cour  féodale  de 
Brabant,  et  qui  fut  successivement  relevé  par  : 
Jean  Van  Lcembossche , 

Henri  Van  Nurse,  le  même,  parait-il,  qui,  sous  le  nom  de  Henri 
Vandenbroeckc,  fit,  avec  Jean  et  Guillaume  Vandcnbroecke,  hommage 
à  Louis  de  Malc,  après  la  bataille  de  Scheut  ; 
Jean  Van  Nurse,  surnommé  Vandcnbroecke,  fils  du  précédent  ; 
Bussart  ou  Bouchard  Van  Munie  (relief  de  1454); 
Philippe  Vandennieuwenhove,  comme  créancier  de  Bouchard  (I4G2); 
Jean  Hasebyt,  neveu  de  Bouchard  (1477)  ; 

Josine,  fille  de  Jean  Hasebyt,  femme  de  Guillaume  de  Mer  end  ré  (r.  du 
21  août!  502); 

Jean,  Charles,  Guillaume  et  Guy  de  Mercndré,  par  cession  de  leur 
mère  Josine  (r.  du  8  juillet  1514); 

Adolphe  Herdinck,  receveur  de  la  Zélande  Bewesterschelt,  par  achat 
(r.  du  même  jour)  ; 

Maître  Thibaud  Cottreau  ou  Cotereau,  conseiller  de  Brabant,  par 
aehat(r.  du  12  mai  1557); 

Maître  Baudouin  Lccocq,  gentilhomme  dont  le  bisaïeul  était  venu  de 
Normandie  s'établir  aux  Pays-Bas,  conseiller  ordinaire  du  roi  et  maitre 
des  requêtes  de  sa  maison,  procureur  général  au  grand  conseil  de  Mali- 
nes,  par  achat  à  Gilles  Cool ,  mandataire  de  Claire  Van  Everslagc,  veuve 
d'Adolphe  Herdinck,  et  par  cession  des  héritiers  de  celui-ci  :  Léonard 
Herdinck,  secrétaire  de  l'empereur,  et  Adrien  Waelberl  (r.  du  24  no- 
vembre 1556); 

Maitre  Pierre  Lccocq,  docteur  en  droit  et  en  théologie,  conseiller  de 
Flandre,  fils  aîné  de  Baudouin  (r.  du  1er  juillet  1558);  il  acheta  un  droit 
de  cinquième  gerbe  et  un  cens,  qui  appartenaient  depuis  plusieurs  géné- 
rations aux  Vaiidennieuwenhovc  (r.  du  10  mars  1502-1505),  et  obtint, 

T.  II.  «s 
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le  23  février  1580,  pour  ses  lieutenant,  hommes  de  fief,  maire  cl  tenan- 
ciers de  son  hove  ten  Broccke  alias  Groenhoff,  l'autorisation  de  faire 
graver  un  sceau  a  ses  armes; 

Messirc  Baudouin  Lccocq,  seigneur  de  Wulverghem,  capitaine  d'une 
compagnie  d'infanterie,  fils  aine  de  mai(rcPicrrc(r.du  9  septembre  4  595); 

François  Lecocq,  frère  du  précédent,  mort  en  4602; 

Baudouin  Lecock  ou  Lecocq,  fils  de  François  (r.du  10  novembre  4607). 
Depuis  celte  époque ,  Groenhoven  eut  les  mêmes  maîtres  que  le  village 
d'Humbcck,  sauf  que,  vers  Tan  4760,  il  passa  au  baron  de  Vicq  de 
Cumptich ,  fille  d'une  demoiselle  Lecocq.  C'est  aujourd'hui  la  famille  de 
Beughcm  qui  en  est  propriétaire. 

Longtemps  les  Lecocq  restèrent  aussi  en  possession  de  la  ferme  de 
Winierpoel  (le  Marais  d'hiver),  qui,  en  4474,  était  tenue  en  fief  des 
Bergucs  de  Grimberghc  par  Jean  de  Marselaer,  avec  49  bonniers  et  un 
livre  censal  appelé  't  leen  ter  Beke.  Parmi  ses  dépendances  se  trouvait  la 
pâture  dite  du  baron  d'YsscheÇt'sbeyers  beempt  van  Yssche). 

Marselaer.  —  Dans  la  partie  nord-ouest  de  la  commune,  au  centre 
d'un  canton  arrosé  par  plusieurs  cours  d'eau,  dans  des  lieux  primitive- 
ment arides ,  sur  un  terrain  vague  (laer),  au  milieu  de  marais  (marsch% 
meer,  moor),  on  voyait  autrefois  le  château  de  Marselaer,  qui  consistait, 
en  4607,  en  une  tour  de  pierre  et  une  ferme,  entourées  d'eau,  bientôt 
après  converties  en  maison  de  plaisance.  Aujourd'hui  ses  belles  avenues 
existent  encore,  ainsi  que  le  réseau  d'çtangs  qui  l'environnait,  mais  il 
ne  reste  plus  que  quelques  débris  de  ses  anciens  bâtiments. 

C'est  la  qu'a  pris  naissance  une  lignée  noble,  qui,  au  moyen  âge,  acquit 
à  Maldcren,  à  Steenhuffel,  à  Opdorp,  un  grand  nombre  de  fiefs,  et  y 
exerça  une  influence  considérable.  Un  Jean  de  Marselaer  vivait  en  4453, 
maison  ne  sait  rien  de  sa  vie,  ni  de  sa  descendance.  Suivant  la  généalogie 
de  la  famille  d'Ophcm,  il  serait  le  fils  de  Paridan,  seigneur  d'Ophem,  et 
de  Fulgc  de  Wanghe,  dame  de  la  terre  de  Marselaer.  11  eut,  ajoute-t-on, 
de  Gertrudcdc  Bouchout,  Henri,  père  de  Donatien,  qui  vivait  en  4492, 
aïeul  de  David,  qui  fonda  son  anniversaire,  en  4288,  dans  l'abbaye  de 
Sainte-Croix  à  Tournai,  et  bisaïeul  de  Gilles, chevalier  de  Marselaer,  à  qui 
Prudence  d'Oyenbrugge  dite  de  Coelhem  donna  six  enfants  :  Idc,  femme 
d'Arnoul  de  Nurhem;  le  chevalier  Jean,  sire  d'Ucclc,  mari  de  Prudence 
Van  Urscn,  fille  du  chevalier  Henri;  Henri,  qui  s'allia  successivement  à 
Claire  Van  Hamme  et  à  Béatrix  Vandenvoorde  ;  Gcrtrudc  et  les  cheva- 
liers Jossc  et  Nicolas  * . 


*  Le  chevalier  Jean  de  Marselaer,  bourgeois  de  Bruxelles,  est  cité  en  Tan  13G0i  Henri  et 
Nicolas,  (ils  de  feu  Gilles  de  Marselaer,  chevalier,  sont  mentionnai  la  mOuic  année. 
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Le  premier  possesseur  connu  du  château  de  Marselaer  est  Henri  de 
Marslar,  qui  le  releva  en  fief  du  Brabanl,  vers  Tan  1512,  en  même  temps 
qu'une  ferme,  un  moulin  dit  den  Qiuicden-Molenje  Mauvais  Moulin,  qui 
était  démoli  en  1714,  36  ou  37  bonniers  de  terres  et  de  pâtures,  une 
cour  féodale  de  1 1  hommages,  etc.  Cet  Henri  était  saus  doute  le  (ils 
d'un  Gilles  de  Marselaer,  que  nous  voyons  cité,  en  1310,  parmi  les 
amis  de  la  famille  Bcicrc,  de  Beckerzeel.  11  eut  pour  successeurs  : 
Jean,  fils  de  Henri  (relief  de  l'année  1577-1378),  qui  épousa  succes- 
si\ement  Catherine  Vandermeereu  et  Catherine  Van  Coudenborch; 
Gilles,  fils  du  précédent  et  de  sa  première  femme,  qui  partagea, 
a\ec  ses  sœurs  Marie  et  Élise,  les  biens  de  ses  parenls,  et  eut  dans  son 
lot  le  château  de  Marselaer  (2  septembre  1390);  Adrien,  fils  de  Gilles, 
époux  de  Mathildcd'Assche ,  damcd'Opdorp  et  de  Ten-lloutc  à  Mcrchten  ; 
Jean,  son  frère  ;  Gilles,  fils  du  précédent  (r.  de  Tan  1470),  qui  fut  marié 
deux  fois,  d'abord  à  Anne  Vanderlaen,  puis  à  Sigerine  Vau  Groesdonck. 
Le  seul  fils  qu'il  eut  de  la  première,  Jean,  seigneur  d'0|>dorp,  échevin  de 
Bruxelles  en  1517,  entra  aussi  dans  la  carrière  militaire,  à  l'exemple  de 
son  trisaïeul,  qui  s'était  distingué  à  Bastweiler,  et  de  son  père,  qui  se 
trou  \  a  h  la  terrible  journée  de  Nancy.  Ses  trois  frères,  nés  de  Sigerine, 
suivirent  en  Italie  le  pape  Adrien  VI,  qui  se  plut  à  les  combler  d'honneurs  : 
l'un,  Guillaume,  fut  châtelain  d'Oslie  et  capitaine  des  galères  envoyées 
parle  souverain  pontife  au  secours  de  Rhodes;  Adrien,  à  qui  il  était 
réservé  de  perpétuer  la  liguée  masculine  de  la  famille,  remplit  à  la  cour 
de  Rome  les  fonctions  de  chambellan  ;  Antoine  fut  capitaine  des  gardes  du 
souverain  pontife;  et,  sans  la  mort  prématurée  du  pape,  ils  seraient  sans 
doute  parvenus  tous  trois  à  une  plus  haute  fortune.  En  \crtu  d'un  acte 
de  partage  des  biens  de  leurs  parenls,  passé  par-devant  les  échevins  de 
Sleenhuffel,  le  1er  avril  1532-1533,  Guillaume,  Adrien  et  Antoine  renon- 
cèrent à  tous  leurs  droils  sur  le  fief  de  3Iarselaer,  eu  faveur  de  leur  sœur 
Jeanne  et  de  son  mari  Jossc  de  Rycke,  qui  l'avaient  relevé,  après  la  mort 
«le  Gilles  de  Marselaer,  le  15  octobre  1518.  Après  ceux-ci  vinrent  : 

Gilles  de  Rycke,  leur  fils  (r.  du  8  juillet  1549)  ; 

Hélène  Vanderborcht,  sa  veuve  (r.  du  17  juillet  1560); 

Philippe  de  Rycke,  fils  des  précédents  ; 

Barbe,  Catherine  et  Jeanne,  ses  sœurs  (r.  du  29  juillet  1586)  ; 

Marie  T'Sherloghen  et  son  mari  Thierrî  Van  Licsvelt,  seigneur  de 
Hamine,  Opdorp,  ete.,  par  cession  des  précédente,  en  date  du  25  octo- 
bre 1586  (r.  du  24  janvier  1587); 

Messire  George  Spannenberger,  en  son  nom  et  en  celui  des  enfants 
qu'il  avait  eus  de  Marie  T'Sherloghen,  veuve  du  chevalier  Licsvelt  : 
Melchior,  George,  Balthasar,  Jean,  Christine,  qui  épousa  depuis  Gas- 
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par  Schcllincx,  Anne,  qui  devint  la  femme  de  Henri  Vandenzypc,et  Béa- 
trix(r.du!8  juin  1G04); 

Madeleine  Butkens,  veuve  de  messire  Pierre  de  Tailly,  par  achat  fait, 
moyennant  9,500  florins,  aux  enfants  de  messire  George  Spannenberger 
et  à  ceux  de  sire  Louis  Leuckenoir,  chevalier,  et  de  Béatrix  Rot,  demi- 
sœur  des  précédents  (r.  du  14  février  1607); 

MaltreFrançois  Marchant,  conseiller  des  princes  deSavoie,  de  Bavière, 
deClôvesetdeLiége,et  leur  agent  à  la  cour  des  archiducs  Albertet  Isabelle, 
et  sa  femme  Tita  Hoppers,  par  achat  (r.  du  19  novembre  1608); 

Pétronille-Livine  Marchant  et  son  mari  messire  Maximilien  de  Mol 
(r.  du  11  mars  1628); 

Tita-Jeanne  Marchant  releva,  le  27  octobre  1668,  une  moitié  du  fief, 
après  la  mort  de  son  père  Joachim,  et  retraita,  le  50  octobre  1670, 
l'autre  moitié,  qui  avait  été  achetée  par  sire  Corneille  Reynegom,  cheva- 
lier, seigneur  de  Busey,  Coensborch,  etc.,  greffier  des  finances  ;  elle 
épousa  Martin  de  Homes,  écoutète  de  la  ville  de  Malines. 

Martin  Frambach,  dernier  enchérisseur  dans  la  vente  du  fief  de  Mar- 
selaer,  ordonnée  à  la  requête  du  baron  de  Meerbeek,  Jean-Baptiste 
Christyn  (r.  du  29  janvier  1695); 

Catherine-Isabelle  Frambach,  et  Jean-Baptiste  Coppieters,  receveur 
général  des  domaines  au  quartier  de  Wcst-Flandrc,  en  vertu  de  la  ces- 
sion à  eux  faite  par  le  précédent  a  l'occasion  de  leur  mariage  (r.  du  24  jan- 
vier 1708); 

Pétronille  de  Pape,  douairière  de  Guillaume  Du  Marteau,  membre  du 
grand  conseil  de  Malines,  seigneur  de  Nuny ,  Bicrlo,  etc.  (r.  du  même  jour)  ; 

Françoise  Hennekine,  veuve  de  Jean  Bosch  et  d'Alcxandrc-Malhicu 
De  Burlen,  membre  du  grand  conseil  de  Malines,  morte  à  Bruxelles  le 
28  mars  1740,  par  achat  aux  enfants  de  la  précédente  :  Léon-Guillaume 
Du  Marteau,  et  Isabelle,  femme  de  Nicolas-Théodore,  baron  de  Renessc 
(r.  du  16  mai  1753); 

Marie-Madeleine  Bosch,  dame  de  Chesnoy,  fille  unique  de  Françoise 
Hennekine,  morte  célibataire  le  15  juillet  1750; 

Arnoul  Van  Nuffel,  chantre  et  chanoine  du  chapitre  exempt  de  Harle- 
bckc,  comme  héritier  de  la  précédente,  et  en  vertu  d'un  partage  fait  avec 
ses  frères  Jacques  et  Philippe-Josse,  le  22  novembre  1751  (r.  du  26  no- 
vembre 1751); 

Jacques-Joseph  Van  Nuffel,  son  frère  François-Joseph,  ses  sœurs 
.Madeleine-Christine,  femme  d'ÀrnouI-Hcnri  Brummel,  Marie-Thérèse, 
femme  de  Jean  Mosselman,  et  Jeanne-Caroline,  femme  de  François  de 
Tcichman,  lieutenant  au  régiment  du  prince  Charles  de  Lorraine  (r.  du 
14  février  1758). 
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Ten-Damme  à  Lipçeloo.   —  Les  avenues  et  les  prairies  qui  entou- 
rent Marselaer  se  confondent  avec  celles  au  milieu  desquelles  s'élève  une 
autre  résidence  féodale   appartenant  au  même  maître,  M.   le  baron 
d'Hooghvorst.  La  ferme  de  Tcn-Damme  h  Lippeloo  était  autrefois  un 
château  relevant  des  de  Bergues  de  Grimberghe,  avec  29  bonniers  de 
terres,  de  bois,  de  marais  et  tfettingen,  un  livre  féodal,  un  livre  censal 
rapportant  par  an  12  i/s  sous  1/2  hallinc  de  Louvain,  2,100  poules, 
*  chapon,  5  quartauts  de  seigle,  et  le  service  d'un  koiregoed.  Le  cheva- 
lier Walter  de  Damme  ou  de  fa  Digue  vendit  h  l'abbaye  d'Àfïlighem, 
avec  le  consentement  de  sa  suzeraine,  Ode  de  Grimberghe,  femme  de 
sire  Walter  d'Àa,  la  dîme  de  toutes  les  terres  qu'il  possédait  dans  les 
paroisses  de  Lippeloo  et  de  Liezele  (charte  d'Ode,  datée  du  vendredi 
après  les  octaves  de  l'Epiphanie,  en  1235).  Gilles  de  Marselaer  possédait 
en  1474  Ten-Damme,  que  les  enfants  de  Jacques  Vanderwaycn  l'ancien 
etde  Catherine Bulliaerts  vendirent,  le  21  août  1618, avec  une  petite  sei- 
gneurie dite  7  cynshe  in  de  Beeckstraetey  à  Pierre  Micault,  seigneur  de 
Wepensteyn,et  à  sa  femme  Aldégonde  Van  Achelen  (relief  du  29  novem- 
bre 1623).  Déjà  alors  ce  n'était  plus  qu'une  ferme.  Dans  les  prairies  qui 
toi  font  face,  le  baron  du  Fay,  Jacques-Ferdinand  de  la  Pierre,  seigneur 
fcaot  justicier  de  Malderen,  Lippeloo  et  Liezele,  éleva  l'élégante  con- 
struction appelée  depuis   le  Château  des  comtes,  S'Graven  Kasteel, 
d'après  les  comtes  de  Salm,  à  qui  elle  a  appartenu.  Elle  consiste  en  un 
aiment  précédé  d'une  terrasse,  et  orné  de  deux  tours  carrées,  à  trois 
étages  et  surmontées  de  campaniles;  un  fossé  lui  sert  de  ceinture,  et  est 
lui-même  entouré  par  un  jardin  que  défend  un  second  fossé;  on  traverse 
celui-ci  sur  un  pont  de  bois,  porté  par  quatre  piles,  et  on  va  du  jardin 
au  château  par  un  pont  composé  de  trois  arcades  de  pierre.  Le  perron 
du    château,  surmonté  d'un  avant-corps,  a  été  démoli,   ainsi  que  les 
lourdes  cheminées,  en  forme  de  dôme,  qui  s'élevaient  aux  extrémités  du 
toit,   et  ces  changements  n'ont  pas  nui  à  la  beauté  de  l'édifice  *. 

t>n  attribue  à  l'un  des  derniers  propriétaires  du  Château  des  Comtes 
un^  action  odieuse ,  mais  où  se  peint  fidèlement  le  mépris  que  pro- 
fessaient certains  nobles  pour  la  vie  de  l'homme.  Celle  d'un  paysan  ou 
d'un  ouvrier  avait-elle  quelque  valeur,  à  l'époque  où  l'on  punissait  de 
mort  le  simple  vol,  où  les  délits  de  chasse  entraînaient  parfois  la  même 
F*ne,  où  le  faste  dont  on  entourait  ce  plaisir  dangereux,  était  sou- 
vent acheté  au  prix  du  sang.  Un  jour,  en  revenant  de  la  chasse,  à 
demi  enivré,  sans  doute,  par  le  bruit  et  le  vin,  le  gentilhomme  dont  parle 
la  tradition  aperçut  un  couvreur  sur  le  toit  de  son  château.  Voulant 

l-'ne  \u<«  du  château  se  trouve  dans  Le  Uot,  1.  c,  et  dans  De  Castilloj,  t.  II,  p.  163. 
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montrer  son  adresse,  il  cria  à  ses  camarades  :  ■  Parions  que  je  le  tue.  » 
Et  comme  ou  semblait  mettre  son  adresse  en  doute,  probablement  parce 
qu'on  supposait  qu'il  ne  persisterait  pas  dans  sa  cruelle  bravade,  il  visa 
le  couvreur  et  le  tua.  Mais,  à  cette  époque  déjà,  il  y  avait  des  juges  en 
Belgique.  Le  conseil  de  Brabant  ordonna  des  poursuites  contre  le  cou- 
pable, qui  n'aurait  pas  évité  Pécha faud,  s'il  ne  s'était  empressé  de  quit- 
ter le  pays.  Ce  récit  est  très-répandu,  et  repose  vraisemblablement  sur 
un  fonds  véritable. 

Lippeloo  \  —  Le  village  de  Lippeloo,  dont  presque  toutes  les  habita- 
tions sont  groupées  au  centre  de  la  commune,  semble  tirer  son  nom  de 
sa  situation  entre  deux  ruisseaux,  et  de  ce  que  son  territoire  forme  un 
terrain  élevé  et  sablonneux,  entouré  de  prairies  :  lippe ,  lip,  signifie 
lèvre  et  peut-être  ruisseau  ;  loo^  hauteur  et  quelquefois  bois,  du  latin 
lucus  -.  Lippeloo,  ainsi  que  Malderen,  eut  à  souffrir  des  incursions  que 
firent  les  Flamands  en  1553;  en  1557,  Henri  de  Flandre,  seigneur  de 
Ninove,  et  Louis  de  Namur,  seigneur  de  Pcteghem,  voulurent  encore  le 
dévaster;  mais,  assaillis  à  l'improviste  par  le  comte  de  Berg,  ils  essuyè- 
rent une  défaite  complète.  Une  foire  se  tient  à  Lippeloo,  le  2  juillet 
de  chaque  année.  La  décadence  de  l'industrie  linière  a  été  funeste  à  ce 
village  et  aux  localités  voisines.  Vers  la  lin  du  mois  de  juillet  1846,  une 
épidémie  dyssentérique  se  déclara  à  Lippeloo  et  à  Saint-Arnaud,  et  se 
répandit  ensuite  dans  les  communes  d'Oppuers,  de  Liezele,  de  Born- 
hem,  de  Puers  et  de  Mariekcrke.  Provoquée  par  les  fortes  chaleurs  et 
la  grande  sécheresse,  elle  fit  de  grands  ravages  dans  des  populations 

1  Lippeloo  [Lippinclo,  1 139,  1 145,  1 15V;  Lippinglo,  1235  ;  Lippingho,  1344, 1245;  Lip- 
peloo, \î6i;Lippelo,  \%$0;Lippello,  1317;  Liploe,  1383;  Lippeloe,  1400, 1496),  commune  du 
canton  de  Pucrs,  à  5  I.  au  N.-O.  de  Bruxelles  et  à  3  3/1 1.  h  l'O.  de  Malincs. 

Territoire  :  En  1686,  sur  une  contenance  totale  de  327  bon  niera,  on  trouvait  à  Lippoloo 
202b.  de  terres,  33b.  de  prairies,  67  b.  de  terrains  communaux,  23  b.  de  bois;  le  revenu 
imposable  selevait  a  3,745  florins.  En  1846,  Lippeloo  comprenait  413  hectares,  dont  158 
cultivés  en  céréales, 27  cultivés  en  plantes  industrielles,  63  cultivés  en  racines  ou  fourrages, 
42  h.  de  prairies,  2  h.  de  vergers,  6  b.  de  jardins  potagers,  3  h.  de  pépinières,  1  h.  de  jar- 
dins d'agrément,  37  h.  de  bois.  La  verge  linéaire  avait  201/3  pieds  do  Bruxelles. 

Nombre  d'habitation*  :  En  1 435,  27  ;  en  1 480,  18  ;  en  1525,  21  ;  on  1686, 13  chaumières. 
4  châteaux,  3 brasseries,  3  cabarets,  10  boutiques  ou  maisons  d'artisans;  en  1840, 119  mai- 
sons. 

Population  :  En  1786,  ...  ;  en  Tan  Vlll,  ...  ;  au  31  décembre  1831,  638;  au  15  novem- 
bre 1846,  577,  formant  1 19  ménages  ;  07  enfants  recevaient  l'instruction  et  63  personnes  les 
secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  1  moulin  à  vent,  2  brasseries,  quelques  métiers  de  tisserands. 

Dépendantes  :  Les  hameaux  dits  de  Molenheyde,  de  Wipfieyde;  les  châteaux  S'  G  rate  n- 
kasleel,  de  Métis,  't  Hof  ter  Moortere;  les  fermes  Ten-Damme,  Asbrœck-hoef  f  et  de  Uoneffe. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  pour  les  naissances,  en  1598;  pour  les  mariages, 
en  16l4;  pour  les  décès,  en  1066. 

*  Kkeclirclr,  dans  les  Bulletin*  de  la  commission  centrale  de  statistique,  l.  111,  p.262ct298. 
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que  la  maladie  lin.*  pommes  de  lerre  el  la  diminution  de  la  recolle  dos 
des  avaient  obligées  de  se  rmiîenier  d'une  nourriture  nyjHfiifln  cl 

ufli^iTite.  L'année  suivante,  le  gouvernement  nrcorda  a  Lïjipcloo,  i 
oppueis,  ii  Puers,  une  part  dans  l'allocation  de  500,1100  francs»  mi- 
^>  disposilion,dans  le  bul  de  Tenir  en  aide  aux  besoins  les  plus  près- 
sauts  de  la  classe  nécessiteuse  dans  les  Flandres  et  dans  les  cantons 
linôrs  des  autres  provinces. 

\m  paroissiale,  dédire  à  suint  Êlicnne,  a  été  agrandie  tout  récem- 
ment ;  elle  date  du  siècle  dernier.  Elle  dépendait  de  l'abbaye  d'Àffligheill, 
qui  prélevait  le  tiers  des  il  i  m  es  de  la  paroisse  ;  le  deuxième  tiers  appar- 
imaU  au  curé,  el  le  troisième  à  réglise,  mi^u\\wiaSintc-Stvren/i-thianlt\ 
qui  valait,  en  1787,  !  10  llonns  par  an*  fiosiiin  de  Lippinelo  nu  Lippeloo 
-  fils  vendirent  un  maase  aux  religieux  dAifltghcm,  antérieurement 
à  Tan  HS§§  phlfl  tofds  Arnnul  de  Ctffwfffl  ou  Vandcrcapelten „  avec  le 
consentement  de  son  frère  el  suzerain,  Henri,  leur  céda,  à  prix  d'argent, 
les  lerres  rullivèes  el  inculte*,  les  près,  les  cens,  les  hommages,  etc., 
qu'il  lcnaitàLippeloo;en  mars  1 244-1  â&'i,  il  renouvela  cette  cession,  qui 
avait  été  faite  devant  i'amman  et  les  èclicviiis  de  Bruxelles,  ti  la  condition 
que  le  monastère  payerait  à  son  frère  nu  cens  annuel  de  12  deniers  de 
Louvain.  La  vieille  ferme  entourée  de  fossés  et  foHtliéc  d  une  tour,  que 
Loti  voit  encore  près  de  |Vdi>e,  appurlenaïl  sans  doute  i  Àtlliidicm. 
Nous  avons  cite  pins  li;iul  (îosiiin  de  Lippeloo;  a  la  même  famille  appar- 
tenaient VVerner  de  Uppingfe  et  son  frère  Onulphe,  cités  en  H  00;  lwaiu 
*te  Uppingloo,  qui  vivait  en  1245,  et  Jeun  de  VVescle,  fils  de  Waller  de 
J  Jppelo,  l'un  des  vassaux  du  due  Jeun  IL 

Mélis.  —  Il  n'y  avait  h  Métis  qu'une  ferme  (/n>crc),ù  laquelle  était  an- 
nexée une  cour  féodale,  en  1449»  lorsque  ce  bien  était  la  propriété  de 
Marie,  fille  mineure  de  Jean  Taye.  Les  enfants  de  Jean  Van  Axele  îe  rele- 
vèrent le  15  avril   1354;   le  président  de  Matines,  en  1550;  el  Henri 

uderstruclen,  époux  d'Isabelle  d'Axe  le,  le  20  aoûf  1840.  Hubert,  soi- 
gneur d'Opdnrp,  lits  des  précédents,  institua  pour  ses  héritiers,  le 
Il  octobre  15G#,  sa  so'ur  Anne  et  son  mari  Nirnla*  D&flittfifié.  De  I  union 
iJceeu%-ci  naquit  Philippe,  père  de  Unilluume,  Charloltc  el  Marguerite 
VIolTnian*.  cette  dernière,  femme  de  Talfére  Dîégude  Reyz.  Char  loi  le  épousa 
Cuilluumc  d'Aharado  y  Bracamonle,  gouverneur  de  Termonde,  puis  de 
NienjMni ,  lieutenant  incslrc-diM'anipau^cn  ire  d'Espagne.  Leur  lits  And  n\ 
;dde  de  ehanibre  <lo  prince  eut  d  in  :d-înfa  ni  et  de  don  Juan  d 'Autriche, 

ni  hHfii  Bans  postérité,  son  palrinioine  passa  a  Jcun-Giiïllaunic  d'Àl- 

ido,  receveur  général  du  roi  aux  Pays- Dos,  créé  \  inunie  de  son  nom,  le 
9  mars  1701 ,  tfcc  ta  faculté  d'appliquer  ce  titre  sur  une  de  ses  kfffes 
Mclis,Uoosî,\V<dpulte,Obbergl»cn,  clc.  Ce  dWlvarndo  fonda  cinq  nu 
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qui  devaient  se  dire  toutes  les  semaines  dans  son  château  de  Mélis  ou 
aux  Dominicains,  à  Bruxelles.  Après  son  fils  André-Joseph ,  qu'il  eut  de 
Clairc-PétronilleRubcns,  petite-nièce  du  grand  peintre,  Mélis  reconnut 
pour  maîtres  les  barons  de  Booncm,  puis,  par  suite  d'un  mariage,  la 
famille  de  Beughem,  qui  le  possède  encore  aujourd'hui. 

Le  mardi  17  août  1745,  l'armée  française  vint  camper  à  Lippeloo,  vers 
Mcrclitcn,  et  se  construisit  une  ligne  de  défense  qui  s'étendait  jusque 
près  du  fort  de  Sainte-Marguerite,  sur  le  Rupcl,  à  Ruysbroeck.  Le  roi 
Louis  XV  prit  son  quartier  général  au  château  de  Mélis,  où  il  logea  jus- 
qu'au 7  septembre  !.  L'architecture  de  ce  manoir  rappelle  la  renaissance 
tourmentée  du  dix-septième  siècle  ;  sa  façade  est  décorée  de  frontons  et 
ornée  d'une  tourelle  carrée.  Des  étangs  l'entourent,  et  sont  eux-mêmes 
entourés  par  les  dépendances  du  château  et  par  un  beau  parc,  autour 
desquels  règne  un  fossé  rempli  d'eau.  Une  porte  donnant  du  côté  de 
l'ouest  conduit  à  la  ferme  de  Wolputtc,  qui  est  aussi  entourée  d'eau, et  au 
sud  et  au  nord  de  grandes  avenues  semblent  encore  continuer  le  domaine 
seigneurial  des  Beughem. 

Te  Moortere.  —  Vers  l'extrémité  septentrionale  de  la  commune  on 
trouve  t'hofte  Moortere,  qui  jadis  comprenait  aussi  un  second  manoir 
dit  't  hofmetten  Wallen,  une  cour  féodale  de  42  hommages,  une  cour 
ccnsale,  une  garenne  ou  chasse  gardée,  etc.,  le  tout  tenu  en  fief  du 
duché  de  Brabant.  Sire  Florent  de  Moerterc  fit  hommage  au  comte  de 
Flandre,  après  la  bataille  de  Scheut,  et  quelques  jours  après,  sire  Jean 
Vandenmocrtcre  fut  cité  parle  môme  comte,  â  comparaître  à  Goudenberg. 
La  liste  des  possesseurs  du  fief  commence  a  Rcué  Vandenbroekc,  qui 
l'hérita  d'une  Vaiidenmoerlcre  et  le  releva  en  1577-1578.  Après  lui 
vinrent  Gérard  de  Loo,  Éverard  de  Lceu  dit  Coniers,  comme  héritier  de 
Jeanne  Vandenbroecke,  sa  mère  (1415);MaricTaye  et  Jean  de  Medegem, 
sun  mari,  par  donation  (1467);  Catherine  et  Marie  de  Medegem,  filles 
des  précédents  (1482)  ;  Jean  Van  Eycke  ou  Vandercycken  (dont  les  biens 
à  Lippeloo  furent  confisqués  par  le  roi  Maximilien,  et  donnés,  le  20  octo- 
bre 1488,  a  Henri  Vandennuwcnhovc),  par  achat;  Jean  Vandenghers- 
moirlere  dit  Schotte,  fils  d'Arnoul,par  achat  (il  septembre  1489)  ;  Henri 
de  Lange  dit  Papegay,  par  donation  (9  février  1489-1490);  Jean,  son 
fils  (17  février  1524-1525);  Catherine,  sœur  du  précédent,  et  son  mari 
Noël  Caron,  garderobe  de  l'empereur  (15  décembre  1525);  Anne  Caron, 
fille  des  précédents  (9  juin  1546);  Jean  Willemssoon  Tackx  ou  fils  de 
Guillaume  Tackx,  marchand,  par  achat  du  souverain,  en  conseil  de  Bra- 
bant (10  février  1596);  Henri,  fils  de  Jean  (21  avril  1608);  maître  Fran- 
çois Tax,  pensionnaire  de  la  ville  de  Bruxelles  (28  septembre  1674); 
Charles  Tax,  chcf-maïeurdeMcrchtcn  (28  jainier  1682);  Jean  d'AIvarado 
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v  Bmtmonteet  sa  femme,  pur  achat,  moyenoanl  3*430  florins  (i4> joai- 
tkc  iu*8S)i  Antoine  PÛUrpQt  total  ;i  Li  lainilkTnM  I"  StfttCttbri  1700), 

ri  c« lin  Ni  propres  héritiers  (9  juillet  1742).   Depuis    le   dix-Mpliénir 
4M*,  la  forteresse  des  I>c  Moorlcre  est  devenue  une  maison  de  plai- 

Àu  riomhre  des  liefg  <\nr  le  ^uuvememeni  espagnol  conlisfjua  Qfl  IfiM* 
oo  rile  une  ferme  située  à  Lippeloo  et  a  Puer*,  et  appartenant  a  Ferdi- 
Tinuci  de  Breuoillc. 

Lifzeu  ■« —  Après  avoir  séparé  Vhof  Ten-Dammc  du  Château  des 
Comtes,  j,i  route  de  Te  numide  h  Mali  nés  passe  ît  proximité  du  château 
*W  Ter- lia  tien  el  de  La  Tolkns-hoef*  Le  véritable  nom  du  premier  egt 
het  fatys  mette  €tootenf  la  maison  aux  Boulets;  nn  l'appelait  ;m*si  fut 
hofflc  Vomie*  ou  bien  encore  Heinclnjck,  d'après  un  de  ses  anciens 
maîtres,  Henri  Hcniclrycx,  qui  le  possédait  en  1174.  C'était  déjà,  nu 
iliVseptiéuie  siècle,  une  maison  de  campagne  eulource  d*cau;  elle  était 
fcmic  eu  lief  du  comte  de  Ctiinberghe,  avec  une  ferme  adjacent e, 
15  bonniers  de  terres,  de  bois,  île  prés,  de  pâtures,  une  cour  censale 
ayant  droit  d'adhérïler  et  de  déshériter.»  le  tiers  d'une  diuie  dont  i  ab- 
baye tTAfllijflicin  el  le  curé  prélevaient,  les  deux  autres  partiel;  imi-, 
journaux  de  pâtures,  situes  a  Lippeloo,  appelés  thn  Ysenboertr  et  ayant 
pour  annexe  une  cour  féodale  de  17  hommages.  Philippe  Yaiidcn- 
nieuwenhove  le  releva  au  quinzième  siècle.  Le  capitaine  Ferdinand  de 
ro  en  devint  possesseur  vers  l'an  lûOO,  et  le  laissa  h  son  liU  David- 
Ferdinand,  après  iptoï  il  passa,  en  1078,  â  Franctsco-Jcrenimo  Dumonl 
et  au  %  autres  héritiers  d'Au  relie  Darehy, 


1  L\tielelUfuutla>\mi  Limita,  iHS;  Limk,  1S3&;  Limite,  13Ult  Zyi*fc,  ||t9j  Lft- 
•'ilrf  1143-1144 1  LirnU,  NiStî),  commune  du  canton  de  IHiers,  à  S  iji  L  N.-N.-û,  <ln 
iii  utiles. 

Trmtain    En  Itifcrt,  sur  OnC  étendue  totale  «lo  377  Itonniers.  on   y  trouvait  SOI  h*   <k 
terre», 1 10  b*  de  prairies,  Î7  h.  de  bois,  30  b,  de  bruyère*,  9  b.  de  terrais*  QOE&munaiu 
revenu  imposable  s'élevait  a  4,500  florins.  En  ÎSW,  la  commune  compreWl  t\:tï  hectares, 
dont  *3î  cultivé*  en  rerenlrs,  4r»  cultives  en  plantes  iiiflustrirlTr^»  tM  ruUivcs  en  racine»  ri 

wnnge»,7l  h.  de  priîries,  t  h.  de  vergers,  9  h.  de  jardina  potagers*  17  b*  de  jardins  JTlgt# 
ment,  5  b.  de  bois.  La  verge  linéaire  avait  2Q  1f3  uieds  de  Bruxelles, 

t*  d'kattilaticm*  :  El*  1135,  5it  dont  1  s  î  roymj  en  I  W>,  3éi  m  1515,  M  :  *  n  1680, 
«tes  fermes,  $t  chaumières,  f  ebâtcmii,  *  brasseries  et  cabarets,  S  sinisons  d'artisans  ;  en  1 8i«, 
18f  m»i*oni. 

wen  :  En  1786*  ...;  en  Tan  Vlll,  ...->  au  31  décembre  1831,  ff77  hibitant^^ 
au  13  fjovcmbii'  1KVIJ,  9ï7r  formant  183  ménages  j  131  eufonts  i^eevilittl  I  mstnictlon 
et  81  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

tnàmirtê  :  3  moullAs*  dont  1  à  eau  et  f  à  vent,  f  brasseries,  1  fabrique  de  chanddJes,  0 
ae  trouve  i  Lle^eîe  H  tisserands. 

Dfptndancn  :  Les  bdtncuui  dits  De  //ryd*,  icftïcr  /«•yrf*,  firin*  <ttn  H  o//r;  les  chflteau* 
Gft6  dans  le  U\ir. 

Us  registres  éo  l'état  civil  commencent  en  15Q& 

T   11.  «« 
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Un  peu  en  aval  on  trouve  Scltemclbeert,  villa  de  modeste  apparence 
et  dont  les  étangs  et  les  beaux  jardins  constituent  toute  la  beauté;  c'était 
autrefois  une  forteresse  appelée  't  hofmetten  Blockhuyse,  le  manoir  à 
la  Redoute,  et  qui  fut  démolie,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  à  l'exoeption  d« 
rez-de-chaussée  et  des  dépendances  '.  On  y  remarque  une  grille,  dont 
le  dessin  a  été  donné,  dit-on,  par  Rubens.  Cette  résidence  féodale  et  les 
cens  qui  y  étaient  annexés  furent  successivement  relevés  de  la  cour 
féodale  de  Brabant  par  les  personnes  dont  les  noms  suivent  : 

Béatrix  Lombaerts  et  son  mari  Pierre  Vandcrtommen  ; 
.  Gilles,  leur  fils  ; 

■  Béatrix  Vandertommen  et  son  mari  Henri  Vanderpoirten  (relief  de 
1454); 

Jean  Vanderpoirten,  fils  des  précédents  (r.  de  1483); 

Jean,  fils  du  précédent  (r.  du  23  janvier  1508-1509); 

Gilles,  fils  de  Henri,  et  cousin  de  Jean  (r.  du  23  août  1527); 

Guillaume  Van  Wailwyck,  qui  fut  depuis  receveur  général  de  la  Wesl- 
Flandre,  et  Marie  de  Locqucnghien,  par  achat  (r.  du  16  juin  1542); 

Maître  Lambert  de  Briaerde,  chevalier,  et  sa  femme  Marguerite  Mî- 
cault,  par  achat  (r.  du  24  décembre  1549).  M.  de  Briaerde  naquit  u 
Dunkerque  vers  Tan  1490;  il  fut  nommé  par  Charles-Quint  maître  des 
requêtes  au  parlement  de  Malines,  le  1er  janvier  1521-1522;  appelé,  dix 
ans  après,  au  conseil  privé,  et  élevé,  en  1532,  à  la  dignité  de  président 
du  parlement  de  Malines,  ce  jurisconsulte  sut  mériter  la  confiance  de 
l'empereur,  qui  le  consultait  sur  toutes  ses  affaires,  lorsqu'il  se  trouvait 
aux  Pays-Bas.  On  publia  a  Anvers,  en  1562,  un  traité  qu'il  avait  écrit 
en  flamand  sur  la  manière  de  procéder  suivant  les  dispositions  du  droit 
écrit,  dans  les  causes  personnelles,  criminelles,  réelles,  mixtes  et  béné- 
ficiâtes. 11  fut  marié  deux  fois,  et  mourut  a  Malines  le  10  octobre  1557; 
on  lui  donna  la  sépulture  dans  l'église  Saint-Jean  de  cette  ville,  où  il 
avait  grandement  contribué  à  la  construction  de  la  chapelle  dite  du  Vé- 
nérable *.  Sa  veuve,  Marguerite  Micault,  qui  ne  mourut  que  le  26  octo- 
bre 1596,  acheta,  le  6  février  1558-1559,  moyennant  2,150  florins, 
la  part  que  le  souverain  possédait  dans  la  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice de  Liezele,  et  dans  les  cens  payés  par  les  habitants  de  ce  village, 
Selon  le  poëte  de  Merchtcn,  elle  montra  aussitôt  sa  générosité,  en  insti- 
tuant à  Liezele  une  loi,  c'est-a-dire  un  échevinage  complet.  Elle  était 
sœur  de  Nicolas  Micault,  seigneur  d'Indevelde,  dont  les  descendants  de- 
vinrent depuis  seigneurs  de  Stcenhuflcl,  de  Maldcren,  «te. 


1  Une  vue  4e  ce  château  se  trouve  dons  J)e  Cakt  iu.o«,  4.  c,  p.  162. 
1  Paquot,  t.  H,  p.  311. 
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ire  Nicnlas,  iils  de  maître  Lambert  et  tic  sa  première  fem nu ■, 
M ;i rie  flanncron,  releva  le  château  de  son  pore*  le  51  décembre  1-587  :  il 
nicitirut  en  1984  t  laissant  quelques  enfants  dWdrieune  de  l>curnaj£lc.  Su 
sœur  IJvine,  que  le  président  de  Haliues  avait  eue  de  sa  seconde  femme, 
et  qui  épousa  tiisbrrl  de  lïrnnchorsf,  eut  aussi  sa  pari  daÉa  té  lief  cl 
dans  lu  haute,  moyenne  et  basse  justice  du  \illagc.  Ses  héritiers  relève- 
rait ses  droits,  le  51  mai  Ittft, 

X  N  ko  las  succéda  son  nc\ru  André  Sandelin  (relief  du  26  novembre 
|:.H7|;  puis: 

Messire  Adolphe  de  Heelvclde,  époux  de  Catherine  Sandelîu,  ses  deux 
enfants  er  ses  i*»hériljcrs; 

Moatfre  Mm  de  Bourgogne  dit  Fahiîx  et  su  femme  Catherine  Slric- 
l,  pur  achat  (r,  du  51  août  MiOU); 

Mi  olas,  leur  lils  (r,  du  9i  scptcmhrc  lliS5)  ; 

Antoine  el  Jeanne-Marie,  enfunls  du  précédent  (r,  du  25  mai  Itàîti); 
Antoine  prit  de  nom  eau  en  engagera  lu  justice  et  les  »  dis  «lu  villujjc,  que 
le  domaine  avait  raHieh  s  en  I#07,  et  qui  furent  depuis  acquis,  moyen- 
jlm>  florins,  par  le  comte  de  Griinheifhc  ftï  seph  <ml>n  M»50),i|iii 
;ijuillu  nantie  ù  retlc  somme  1,106  florins  (10  uvi il  I65£);  plus  tunl.  le 
fîJs  du  comte  Eugène  de  Ucrgucâ  céda  ses  droits  sur  Liezrle  un  humu 
du  Pif, 

Htaatrc  Ferdinand  Lecocq,  seigneur  île  la  Mollis  par  achat  a  Marie  dr 

Ruugiogie  (r.  du  âS  juillet  1052); 

Ferdinand  Lecocq,  lils  de  Baudouin  el  neveu  du  précèdent  (  r.  du 
27  juillet  IG44); 

tiaspar  Leeocq,  successeur  de  son  frère,  qui  avait  fait  profession  a 
l  \i\  du  5  avril  tG-jli); 

Lts  Bftiaalfl  de  Gaapor  (t%  du  2  ociohrc  1 1*85)  ; 

Metttre Charles-François  Van  Bhlevuu,  seigneur  de  Suiul-Jcau-GeesU 
ptf  urhat  (i\  du  11  octobre  108S)  ; 

babdlede  Peltere,  veuve  da  précédent  (r,  du  Sfijanviar  1704); 

Mrssire  Alexandre-Joseph  Huhcns,  receveur  général  du  domaine  au 
quartier  de  Haïmes,  piii*  receveur  général  îles  États  de  titubant  au  quar- 
tier d'Anvers,  seigneur  de  Vremdyck,  lils  de  François  RubftUi  et  p*tU- 
Ma  (lu  célèbre  peintre^  cl  m  femme  Cuilo-rmc-philippiue  Van  Parysj  s;i 
■féeei  la  mode  de  Bretagne,  avec  laquelle  il  foi  enterré  dans  la  chapdie 
Je  Huheus  i  Anvers;  par  achat  (r.  du  20  décembre  1712); 

Alevandre-Jacques-Joseph  Vau  "arys.,  docteur  en  droit  et  eu  théu- 
lagîe,  prêtre,  neveu  du  précèdent  (r.  du  tin  mui  17>i:J); 

Jcau-ltopiistc  Van  Pu  17»,  docteur  eu  droit  et  eu  théologie,  chanoine 
de  Saint-Jucques  a  Anvers  (r,  du  14  mai  1750); 
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lsabelle-Alexandrine  Van  Parys,  et  son  mari,  François-Frédéric  de 
Respani,  noble  vénitien,  créé  comte  de  son  nom  le  30  mars  1757,  et 
mort  deux  années  après; 
Alexandre-Joseph-François,  comte  de  Respani,  seigneur  de  Vremdyck. 
Catherine-Hyacinthe,  sœur  du  précédent,  épousa,  le  21  juillet  1765, 
Jean-Baptiste  Vanderfosse,  fils  de  Guillaume-François,  conseiller  pen- 
sionnaire de  la  ville  et  châtcllenic  de  Fumes.  M.  Vanderfosse  fui  suc- 
cessivement, en  1774,  pensionnaire  de  la  ville  de  Malines,en  1776,  mem- 
bre du  grand  conseil  siégeant  dans  la  même  ville,  et,  en  1791,  conseiller 
du  conseil  privé.  Il  laissa  deux  fils,  qui  ont  tous  les  deux  parcouru  une 
brillante  carrière  administrative.  L'alné,  Alexandre-François-Ghislain, 
vicomte  Vanderfosse,  remplit,  pendant  plusieurs  années,  les  fonctions 
de  procureur  général  à  la  cour  supérieure  de  justice  de  Bruxelles  ;  puis, 
celles  de  gouverneur  des  provinces  d'Anvers  et  du  Brabant  septentrional. 
Le  plus  jeune,  Hyacinthe-Charles-Guillaume,  devint  d'abord  directeur 
du  domaine,  à  Bruxelles,  ensuite  bourgmestre  de  cette  capitale,  et  enfin 
gouverneur  du  Brabant  méridional.  Lors  de  la  révolution  de  1830,  ces 
deux  frères,  fidèles  &  la  dynastie  qu'ils  avaient  servie  pendant  quinze  an- 
nées, lui  restèrent  dévoués  ;  ledernier  mourut  h  Aix-la-Chapelle  en  1855, 
l'alné  ne  rentra  en  Belgique  qu'après  le  traité  de  1839,  et  y  mourut 
en  1841 .  Leur  château  de  Liezele  appartient  aujourd'hui  à  M,  Demeure, 

Alexandre-Josoph  Rubens  et  sa  femme  ajoutèrent  à  leur  château  de 
Liezele  une  cour  féodale  chevaleresque  (ridderlyke  leenhof)  dite  7*eft- 
Steen,  qui  s'étendait  sous  Maldcren  et  Steenhuffel  (r.  du  17  mars  1719)  ; 
elle  avait  appartenu  avant  eux  à  la  famille  Jacobs.  Quelques  auteurs 
mentionnent,  comme  ayant  existé  à  Liezele  et  appartenu  aux  Lecocq,  un 
château  de  Liefkenrode,  Baudouin  Lecocq,  seigneur  de  Wulvcrghcm,  eut 
en  effet  pour  épouse  Françoise  Van  Laethem,  dame  de  Liefkenrode, 
morte  en  1652,  fille  de  Philippe  Van  Laethem,  communemestre  do 
Malines,  mort  en  1623,  petite-fille  de  Jean  Van  Laethem,  écoutète  de  la 
môme  ville,  mort  en  1618.  Ce  dernier  avait  eu  pour  parents  Jean  Van- 
Laethem,  échevin  de  Louvain  en  1586,  et  Catherine  d'Udekem,  et  pour 
aïeuls  maternels  Léon  d'Udekem  dit  Coel  et  Catherine  de  Liefkenrode. 

Une  petite  habitation,  toute  gracieuse,  et  cachée  au  milieu  d'arbres  et 
de  prairies,  entre  le  village  et  Puers,  appartint  successivement  à  : 

Gilles  Vandenbroke  ou  Vandenvoirde  ; 

Catherine  T'Seracrts, fille  de  GiselbertVandcnome,nicccdu précédent; 

Jean  Van  Coclhem  (relief  de  1 590)  ; 

Jean  Van  Messenbroeck  ; 

Franc  Van  Halen,  en  verlu  de  lettres  échevinalcs  de  Louvain  (relief 
de  H58); 
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Franc,  son  flls{i\  de  148;»); 

Pline*  Bis  «lu  précédent  (r.  (lu  25  novembre  1505); 

Jean,  Frane  et  Henri,  fils  de  Franc  (r*  du  $1  août  IBM)  5 

Franc  Van  ll^elcn  et  ses  frères  et  sieurs, enfants  de  Franc  (imIuSO  Aftil 
MM)| 

Pjum  Vjii  Haekn  et  ses  frères  et  sœurs,  enfants  de  Franc  (r.  du  6  mars 
1G02); 

Ifari  Alaimaert,  chanoine  du  Zcllaer  à  Maltues,  par  achat  (r.  du 
Il  juillet  16*8); 

Maître  Jean  Marecls,  pensionnaire  de  la  ville  de  Malines; 

Maître  Pierre-François  Jlareels*  son  fils,  licencié  endroit,  puis  avocat 
ngriod  cpaédii de  Ifclinet  (r.  du  l*î  dèeouiljre  1070); 

Hfttolrt  Philippe-Charlcs  Henriette,  seigneur  de  Jupplu,  et  sa  femme 
Isabelle  Mortels  (r.  du  16  juin  1688); 

Jeau+FranroiVBenranl  Henrielle,  leur  lits  (r.  du  2  octobre  1700); 

Kmniauuel-Throdnre-Jo.seph  I)  Henriette,  lils  du  précédent  (r.  du  4  fc- 
\ricr  J732); 

Pierre-Paul-Frans,  son  frère  (r.  du  7  janvier  1744); 

M0sïe4la4ildâc  Delau,  veuve  du  précèdent,  et  leur  lils.  Ladislas- 
omdre  D'Henriette1  (r.  du  2H  décembre  IThYi). 

On  appelait  ce  lief  t'Iutff  Y<tn(t''ithrueche  nu  *t  (joct  te  Hruke;  il 
relevait  du  tfralmnt,  ainsi  que  m  cour  féodale  el  sa  rour  ceusale, 
Le  chanoine  .îhumarrl  y  annexa  un  honuîer  de  terre,»  une  tour  féodale 
tic  18  hoinmai'es,  une  seigneurie  foncière  de  21  censitaires,  un  droit 
<  iuquième  gei lie,  le  tout  tenu  en  fief  des  De  Berlues,  et  qu'il 
«irlieta  à  Maivic  Marotrlle,  veuve  de  messire  Philippe  Vn\>i;iril,  et 
&  *ou  lili  Pierre  Vuystaert,  seigneur  de  Waldner  (relief  du  18  mai 
|6M)< 

Citons  encore  1rs  deux  (iefs  que  les  barons  dcLecuw,  éé  h  maison  de 
lïmisc,  relevaient  des  ducs  de  lira  haut  et  des  seigneurs  de  (il hiibci  -lie  : 
le  premier  comprenait  :>  journaux  de  terres  au  Itippclfc  rv.tt,  un  Imm- 
tuage*  50  leuaneiers,  une  cour  censate  ayant  le  droit  d'adnériter  ci  de 

liériter;  le  second  ne  consistait  qu'en  G  journaux  de  terres,  Henri., 
lit*  de  Gilles  de  Marselaer,  en  lit  le  relief  le  23  février  140(M4o7>  Mai- 
puérile  VandeuIunerL\  femme  de  Pttrxschent  ou  Prtque  Vim  Culmine,  les 
hérita  de  son  frère  Pierre  (r.  du  ê  août  1503),  et  les  laissa  à  ^  Jilles 
Aune  e4  Gtlforiitti  \m  Jlrli  ou  Sllrlis  (r,  du  25  février  i:»42-IM5). 
Aune,  après  la  mort  de  son  mari  Philippe  Van  Yseiihoivh.  les  h -un  a 
maîiie  Pierre  Mairtelle  (r.  du  94  juillet  t  hti'J),  après  quoi  ils  passèrent  à 
Barthélémy  de  Lecuw  (i\  du  50  mai  ItiH),  puis  à  la  famille  Uwens,  dent 
te  patrimoine  échut  plus  tard  aux  Roose. 
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H  serait  impossible  de  préciser  lequel  de  tous  ces  petits  fiefs  apparte- 
nait à  Henri  de  Liezele  qui  est  cité, au  mois  d'août  1245,  dans  une  charte- 
concernant  la  collation  de  la  eurede  Merchten,  et,  en  qualité  de  tenan- 
cier (cenêuarius)  du  duc,  en  février  1264-1265.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  la  haute  justice  du  village.  De  temps  immémorial,  les  seigneurs  de 
Grimberghe  possédaient,  à  Liezele,  comme  dans  leurs  autres  domaines, 
le  droit  d'autoriser  rétablissement  de  moulins  :  l'acte  par  lequel  la 
chambre  des  comptes  accorda  à  Ferdinand  Lecocq  le  droit  d'y  ériger 
un  moulin  a  eau,  le  15  février  1655,  atteste  l'existence  de  cette  pré* 
rogative.  Liezele,  dont  la  population  s'élève  aujourd'hui  &  927  émes, 
ne  comptait,  en  1570,  que  200  communiants.  Les  guerres  de  religion 
réduisirent  ce  nombre  à  70  ;  il  était  au  contraire  doublé  en  1 742.  En  4  762,. 
le  village  avait  656  habitants,  dont  496  communiants  et  140  enfants, 
et,  en  1769,  559  communiants. 

La  première  mention  que  l'on  rencontre  du  village  de  Liezele  date  de 
l'année  1139,  lorsque  l'évèque  de  Cambrai,  Nicolas,  donna  à  l'abbaye 
d'AHlighem  le  patronat  de  son  église,  qui  n'était  alors  qu'une  chapelle. 
Cet  édifice  religieux  a  pour  protecteurs  spirituels  la  Vierge  et  saint  Jean- 
Baptiste.  Le  chœur  fut  rebâti  de  fond  eu  comble  en  1758.  Le  célèbre 
architecte  Philippe  Meulemans,  frère  dominicain  du  couvent  de  Ma  Unes» 
donna  les  plans  de  ce  chœur,  qui  a  50  pieds  de  long  sur  22  de  large  ; 
sa  construction  coûta  5,125  florins,  dont  1,200  furent  payés  par 
l'abbaye  d'Afllighem;  afin  de  mettre  la  commune  a  même  d'inter- 
venir dans  la  dépense,  le  prince  de  Salm  lut  céda  deux  bonuiers  de 
bruyères,  qu'il  permit  de  défricher.  En  vertu  d'un  ordre  de  l'archevêque, 
l'archidiacre  Foppens  procéda,  le  51  mai  1759,  a  la  consécration  de  la 
nouvelle  abside  de  l'église  de  Liezele.  Le  restant  de  l'église,  qui 
élait  en  fort  mauvais  état  en  1779  et  1780,  fut  reconstruit  vers  cette 
époque,  sauf  la  tour;  celle-ci,  qui  s'élève  au-dessus  de  l'entrée  du  chœur, 
allait  être  démolie,  puis  réédifiée  en  tète  de  la  nef,  lorsque  survint 
la  révolution  française.  Les  dîmes  de  la  paroisse  se  partageaient  par 
tiers,  entre  le  monastère  d'Afllighem,  le  curé,  et  un  laïque,  le  possesseur 
de  V  ho /[mette  Clooten.  11  y  avait  à  Liezele  une  chapelle  de  Notre-Dame 
ou  des  Ames.  Suivant  quelques  étymologisles,  Liezele  siguifie  la  demeure 
de  la  frontière,  la  lisière;  le  village  forme  en  effet  une  véritable  lisière, 
entre  deux  ruisseaux,  et  il  est  placé  sur  la  frontière  de  la  Flandre  et 
du  Brabant1.  Gramaye,  cet  intrépide  défenseur  d'origines  hasardées,  fait 
dériver  ce  nom  des  mots  Else  sele,  Elisœ  domus ,  la  maison  de  Sainte- 
Elisabeth,  parce  que,  dit-il,  il  se  trouvait  autrefois  en  ce  lieu  uu  bégui- 

1  Kr.KCLiMCLn,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  centrale  de  statistique,  l.  111,  p.  26Î. 


DES    ENVIRONS    DR    BRUXELLES.  Itft 

nage  cl  un  hospice  ' .  Comme  rien  ne  confirme  cette  assertion,  nous  pré- 
férons traduire  Liezele  par  V Habitation  du  fiuisseuu:  lieu,  leye,  lee, 
est  la  dénomination  que  l'on  donne,  en  flamand,  aux  cours  d'eau  et  sur- 
fout aux  dérivations  artificielles;  or,  le  ruisseau  qui  traverse  la  com- 
mune du  sud  au  nord  semble  devoir  son  existence  a  la  main  de 
l 'homme. 

>  Giaxayc,  îiruxtlla,  p.  15,  36,  dans  Kreglixcer,  I.  c. 
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GRIMBERGIIE    ET    SES    ENVIRONS. 


CHAPITRE  PREMIER. 


HISTOIRE    DE    L'ANCIENNE    PRINCIPAUTÉ   DE    ilïUMBERC.lin, 


J'uoU<;omène£.  — Le  nom  seul  de  Grimberghc  rappelle  des  souvenirs 
*M>m  gloire  cl  de  loyauté  que  la  poésie  et  La  peinture  se  sont  plu  à  celé* 
t*rer.  Dans  ce  mélange  confus  de  guerres  féodales ,  d'insurrections,  de 
l faites  aussitôt  rompus  que  signes,  dont  le  douzième  siècle  est  rempli, 
1>  imagination  se  repose  avec  bonheur  sur  celte  Légende  qui  nous  montre, 
Commentant  dans  un  berceau,  le  jeune  duc  Godefroid  III,  entouré  dune 
tialion  armée  pour  sa  défense.  Mais  cette  scène  poétique  n'est  qu'une 
I*age  fabuleuse,  sortie  du  cerveau  d'un  trouvère,  pendant  ta  plus  bell-; 
€  poque  de  La  chevalerie.  Le  poète  a  esquissé  ce  qui  existait  de  son  temps  ; 

*  I  a  chanté  les  familles  influentes  alors  à  la  cour  de  nos  dues.  Séparé  par 
l>lus  de  deux  siècles  des  événements  qui!  voulait  éterniser,  il  en  a  ignoré 

•  «  véritable  caractère- Son  œuvre  n'est  qu'un  roman,  auquel  on  a  donné, 
t  rop  longtemps,  une  valeur  qu'il  ne  mérite  pas* 

Et  cependant,  en  ne  puisant  qu'aux  faits  certains,  les  querelles  des 
Derlliout  et  de  la  maison  de  Louvain  lui  auraient  fourni  une  longue  suite 
«le  tableaux  â  la  fois  animés  et  varies.  S'il  renonçait  à  nous  montrer,  a 
l«  prétendue  bataille  de  Ransbeke,  le  jeune  Godefroid  encore  enfant,  il 
trouvait  nous  le  dépeindre,  escaladant,  au  milieu  d'une  nuit  d'octobre, 
l^â  remparts  en  ruines  de  la  forteresse  de  Grimberghc,  et  y  allumant  un 
vaste  incendie  dans  des  salles  remplies  de  cadavres. 

t.  n  * 
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Que  Ton  ne  s'y  trompe  pas,  si  la  poiêérité  a  accueilli  avec  tant  d'à* 
dite  le  récit  dénature  de  la  guerre  de  Grimberghe,  c'est  qu'elle  avait  la 
conscience  des  graves  intérêts  que  celte  guerre  avait  mis  en  jeu  et  de 
l'importance  de  ses  résultats.  Ces  murs  abattus  parles  machines  de 
guerre  brabançonnes  formaient  les  étais  d'une  société  que  leur  destruc- 
tion sapa  dans  sa  base;  cette  lutte  que  les  Berthout  soutinrent  pendant 
vingt  années  était,  en  réalité,  la  lutte  de  l'autorité  ducale  conlre  les  pré- 
tentions des  grands  seigneurs  du  Brabant  a  l'indépendance;  avec  Gode- 
froid  ont  triomphé  et  l'unité,  et  l'ordre  et  la  liberté* 

A  l'époque  de  ces  déchirements  intérieure»  le  Brabant  comptait  plu- 
sieurs familles  qui  étaient  devenues  redoutables  par  l'étendue  de  leurs 
possessions,  le  nombre  de  leurs  vassaux,  le  caractère  belliqueux  de  leurs 
chefs.  La  plupart  habitaient  prés  des  frontières  du  pays  et  avaient  des 
possessions  dans  différents  états  t  ce  qui  leur  assurait  de  puissants  appuis 
lorsqu'elles  voulaient  lever  l'étendard  de  la  révolte.  Ainsi  les  Eughïen, 
les  Trazcgnïcs,  les  Rcves  étaient  aussi  sujets  des  comtes  de  Hatnaul; 
les  Gosselïes,  sujets  des  comtes  de  Nu  mur;  les  Jauche,  sujets  des  comtes 
de  Hainaul  et  des  évoques  de  Liège;  les  Berthout,  en  qualité  d'avoués 
de  Matines,  dépendaient  également  de  ces  derniers  V  En  Brabant,  une 
cause  toute  particulière  contribua  encore  à  affaiblir  les  prérogatives  du 
souverain,  et  s'opposa  a  ce  que  la  féodalité  y  reçu»  jamais  une  organi- 
sation aussi  forte  qu'en  Flandre  ef  en  Hfiinrat;  les  comtes  de  Louvaiu, 
en  devenu  ni  ducs  de  Lotharingie,  réunirent  à  leurs  domaines  héréditaires 
des  cantons  dans  lesquels  le  pouvoir  de  l'empereur  ou  de  son  lieutenant, 
le  duc  rie  Lotharingie,  n'avait  pas  aussi  complètement  détruit  les  condi- 
tions d'existence  des  possesseurs  d'alleux,  des  hommes  libres,  dénomi- 
nations qui  désignent,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  de  grands  propriétaires, 
Lorsque  les  ducs  voulurent  imposer  n  leurs  nouveaux  vassaux  de  nou- 
velles obligations,  et  les  associer  à  toutes  leurs  querelles,  il  dut  s'élever 
entre  eux  des  dissentiments  sérieux.  Il  est  peu  étonnant  que  la  résis- 
tance soit  partie  des  Berthout,  les  plus  riches  des  nobles  Brabançons, 
et  qui,  a  leur  terre  de  Gnmberghc,  près  de  Bruxelles,  joignaient  d'im- 
menses possessions  dans  le  marquisat  d  Amers,  lequel  ne  passa  a  la  mai- 
son de  Louvain  qu'en  1106.  Leurs  efforts  furent-ils  encouragés  par  les 
autres  barons  du  Brabanl?  On  le  croirait  volontiers,  lorsqu'on  voit  que 
ceux-ci  paraissent  a  peine  dans  les  diplômes  de  la  première  partie  du 
règne  deGodcfroid  III. 

M,  VjftDtNMUiiDrn  U  IUcta  {dans  son  mémoire  intitulé  :  Rechercha  tW  Vorigint  d*  (n 
famille  de  Brrthaut,  qui  a  été  couronné  pur  I  Académie  en  1814)  suppose*  mais  LrCs-graUii- 
K'ment.  que  les  Berthout  ne  devin  r  e  m  a  von  es  de  M  d  Lines  qtùtprrs  Tan  1900*  Mien  ne  légi- 
time cette  hypothèse. 
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compte  des  châtelains  de  Bruxelles,  des  seigneurs  d*A#*  des  Rotselaer, 
des  Héverlé,  qui  étaient  on  leurs  parents  ou  leurs  oflicïers  principaux], 
que  de  chevaliers  appartenant  à  la  noblesse  inférieure  ou  h  l'aristocratie 
lio-urgeoise.  Là,  en  effet,  était  la  force  qui  lui  permit  de  vaincre;  et  ce 
fui  aussi  la  classe  moyenne  qui  recueillit  les  avantages  de  la  victoire 
Malheureusement  l'histoire  du  Bra La nt  présente  des  lacunes  si  considéra 
blés,  que  nos  déductions  ne  peuvent  s'étayer  que  de  quelques  documents. 
Ainsi»  par  exemple,  on  ne  sait  rien  de  l'origine  d'une  institution  qui 
témoigne  de  l'habileté  administrative  des  comtes  de  Louvain  :  je  veux 
parler  des  Peetermannen  ou  hommes  de  saint- Pierre  {ho  mi  nés  sanctî 
Petrt),  nom  sous  Lequel  on  comprenait  une  multitude  de  personnes  de 
condition  M  lire;  assujetties  à  payer  un  cens  a  r  église  de  Louvaîn,  elles 
avaient  droit  à  la  protection  spéciale  des  ducs,  à  qui  elles  formaient  en 
quelque  sorte  une  milice  dévouée, 

Codefroid  HI  protégea  les  bourgeoisies,  très-probablement  en  recon- 
naissance des  secours  d'hommes  et  d'argent  qu'elles   lui   fournirent. 
Avant  lui,  elles  n'interviennent  officiellement  dans  aucune  affaire  impor- 
tante; dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  leurs  êchevins  commencent  à 
participer  aux  transactions  qui  intéressent  la  dynastie  ducale.  Sous  son 
régne,  Louvain  est  entouré  de  murailles  (en  1161),  et  voit  fréquemment 
son  prince  siéger  dans  des  assemblées  publiques  *;  à  Bruxelles,  où  se 
laissent  entrevoir  quelques  traces  d'agitation,  de  vie,  tes  magistrats  de  la 
commune  sont  parfois  appelés  à  ratifier  des  donations  déjà  solennelle- 
ment confirmées  par  le  duc  ■;  une  charte  de  Tannée  1108  assure  aux 
habitants  deTirlemoul  le  maintien  de  leurs  anciennes  franchises  *;  un 
iliplome  sans  date  donne  de  nouvelles  garanties  de  sécurité  au  bourg 
de  Monl-Sainl-Wibert  *;   Lierre   voit  sanctionner  les  privilèges  des 
sujets  de  son  chapitre  de  Saint-Gomar  \  cl,  dans  la  ville  de  Nivelles, 
livrée  à  des  querelles  interminables,  les  bourgeois  notables  appellent 
Godefroid  comme  un  sauveur  \  En  qualité  de  délégué  de  l'empereur,  Go- 
defroid  était  le  protecteur  obligé  des  monastères»  des  églises,  de  tout  le 


*  Aelum  têt  publia  euria  Lovanii,  annù  Dûminitm  Imarnaiioni*  MCLYltl  {Opéra  dtpt., 
I  II.  p,  ÉÎSj.  —  Acta  *unt  h&c  in  public*  curia  Lovûniœ  anm  1 163  {BrabanUche  )Wj|rn, 

*  Pmtu  BruaeUe  in  mea  curia  amitiu,  condunatfi  m&yna  hominum  mearum  muîtitudjn*, 
mttentmprtfatamr  ùor&m  icabim*  Brucietteu$ibuit  nUMff.  l>i[>lôme  d^l'aùHéu  1161,  n 

'iveur  fa  iabbaye  de  ForéL, 

*  M*tMljrr  dtt  §cknee*  *t  de*  an»  d$  la  Belgique,  L.  Y,  p*  15V. 

1    BVtlO»,     t.    I",   p.   129, 

*  Clame  do  fan  tU»,  dans  Le  même,  p,  1Î6,  et  dans  teft  Optra  dipL.  t.  Il,  p.  71Û 
**«  S*i»t~G*noj*,  Hiitoirt  de*  arvwriet,  p.  307, 
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clergé  en  ud  mot;  il  fut  nécessairement  soutenu  par  leurs  vassaux,  A 
l'exception  de  ceux  des  abbayes  ayant  pour  avoués  des  seigneurs  qui  lui 
étaient  hostiles,  comme,  eutre  autres,  la  communauté  des  Préraonlrés 
de  Grimbcrghe. 

Les  ressources  ne  manquaient  doue  pas  aux  héritiers  de  Lambert  de 
Louvain,  Avec  autant  d'ardeur  que  celui-ci  en  mit,  pendant  près  d'un 
demi-siècle  (070*101  %  as  élever  sur  les  ru  in  es  de  la  puissance  impériale, 
ils  entreprirent  une  œuvre  nouvelle,  I»  constitution  de  leur  pouvoir 
princier.  Pendant  la  première  période  de  la  révolution  communale,  Gode- 
froid  Jir  s'était  constamment  montré  l'adversaire  des  bourgeoisies:  en 
Flandre  en  If  19  et  en  H  28,  dans  le  pays  de  Liège  en  ïtiîL  Ses  suc- 
cesseurs changèrent  complètement  de  politique;  presque  toujours  ils 
s'unirent  aux  grandes  communes  des  pays  limitrophes  :  à  Liège,  à  Aix- 
la-Chapelle,  à  Cologne*  Dans  leur  pays,  les  villes  prospérèrent;  leurs 
domaines  ruraux  lenr  durent  un  don  magnifique  :  l'abolition  de  ta  morte* 
main,  abolition  qui  fut  complète  et  qui  ne  se  réduisit  pas,  comme  en 
Flandre  et  en  Hainaut,  à  la  substitution  à  la  mortemain  du  droit 
inique  de  meilleur  calel.  Plus  tard,  la  charte  de  Cortenberg,  la  Joyeuse 
entrée  vinrent  accroître  le  trésor  des  libertés  politiques  de  leurs  sujets. 
Aussi,  lorsque  leur  race  glorieuse  s'éteignit  (i  355),  elle  laissa  le  Brabant 
florissant,  puissant,  uni.  Si  la  maison  de  Bourgogne,  ce  don  funeste  que 
la  France  nous  légua,  avait  compris  ses  intérêts  comme  l'avaient  fait  les 
Henri  et  les  Jean  de  Brabant,  la  Belgique  n'eut  pas  été,  au  quinzième 
siècle,  Le  théâtre  de  luttes  interminables*  les  tendances  à  l'unité,  qui  s'y 
manifestaient  déjà  à  l'époque  d'Artevelde,  s'y  seraient  développées  avec 
plus  d'énergie,  et  des  lois  équitables  y  auraient  réconcilié  des  préten- 
tions rivales,  que  le  despotisme  ne  sut  qu'entretenir  et  qu'envenimer. 

Les  premiers  Berthout,  10116*1 137*  —  Dans  la  légende  de  sainte 
Berlende,  Humberchf  endroit  que  l'on  croit  identique  à  Grimberghe  *, 
est  cité  comme  une  des  deux  forteresses  d'Odelord,  père  de  cette  sainte  ; 
la  légende  ajoute  que,  grâce  a  ses  fortifications  et  aux  marécages  qui 
l'entouraient,  Humbcrch  se  défendit  avec  succès  contre  les  Huns.  Un 
autre  document,  mais  apocryphe,  mentionne  un  Bertotd,  damoisel  de 
Grimberghe,  mari  d'Ermengarde,  sœur  de  l'archevêque  de  Cologne,  et 
contemporain  de  Charlemagne,  au  nom  de  qui  il  commandait  à  Santen*. 
Le  premier  des  Berthout  qui  soit  connu  est  Walter  de  Grimberghe,  qui 
signa  en  1090  un  diplôme  d'Ide  de  Boulogne,  mère  de  Godefroid  de 
Bouillon,  et  en  1107  une  charte  de  Godefroid  le  Barbu,  duc  de  Lolha- 


1  GitesQiuÊnt;  voit  dans  Humlierch  Oombergen  ,  dans  le  paya  d'Alost  ;  d'autres  Tout 
considéré  comme  identique  &  llumbeek. 
*  B*  homes,  in  canonisation  S^  Suiberh,  ad  ann.  SOI.  —  GniMitE,  Bmxetla,  p.  35. 
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ringie  cl  comte  de  Brabnnt.  11  mourut  en  1120  '.  Une  communauté  de 
chanoines  réguliers  de  Tordre  de  Saint-Augustin  s1  étant  établie  à  Grim- 
berghe, il  lui  donna  l'église  de  ce  village,  qui  était  comprise  dans  ses 
possessions  allodiales  *,  celle  fondation  ne  réussit  pas  et  les  cha- 
noines se  dispersèrent.  Une  seconde  communauté  se- forma  du  temps  de 
Tèvéque  CXJon  (par  conséquent  antérieurement  à  Tannée  4113);  mais, 
bien  que  ce  prélat  lui  eût  cédé  le  patronat  de  plusieurs  églises,  elle  ne 
prospéra  pas  davantage;  les  attaques  de  quelques  personnes  malveil- 
lantes et  le  manque  de  ressources  entraînèrent  de  nouveau  sa  ruine.  Un 
acte  de  Tan  1 147  donne  à  Walter  le  surnom  de  Grand,  qu'il  devail  sons 
doute  à  la  reconnaissance  des  moines,  a  qui  il  céda  15  m  anses  ou 
180  honniers  x;  on  l'appelait  aussi  Draekenbaert  ou  Barbe  de  dragon  *. 
On  tui  connaît  quatre  enfants  :  Gérard,  Arnoul,  Àlveric  el  Lulgarde,  qui 
n'eut  de  Baudouin  d'Àlost  qu'une  tille,  Béatrix,  à  qui  son  oncle  Iwain 
enleva  la  seigneurie  d'Alost,  et  qui  épousa  Henri,  châtelain  de  Bour- 
bourg, 

Àrnoul,  dit  de  Grimberghe  (Ârmdphus  de  Grtntberghis ,  Gerardus 
frattr  e/wt),  dans  un  acte  du  duc  Godefroid  1er,  de  Tannée  112ï>,  mou- 
rut en  1157,  ou,  selon  d'autres,  en  1154  &.  Lui  et  son  frère  Gérard  sont 
cité»,  en  1120,  dans  le  diplôme  de  fondation  de  l'abbaye  de  Parce)  • 
•  Voulant  honorer  la  mémoire  de  leurs  parents,  qui  étaient  enterrés, 
«  ainsi  que  leurs  ancêtres,  dans  Téglise  de  Grimberghe,  •  ils  donnèrent 
-ci  à  saint  Norbert,  à  la  condition  d'y  envoyer  des  religieux  de  son 
ordre  de  Prémoutré.  Ce  fut  leur  frère  Alveric  qui  fut  chargé  daller 
porter  leur  offrande  au  saint  prélat;  celui-ci  la  recul  avec  gratitude,  et, 
par  ses  soins,  L'abbaye  de  Grimberghe  Tut  définitivement  fondée,  dés 
Tannée  1127,  bien  que  l  évoque  LiéLuard  n'ait  sanctionné  son  établisse- 
ment qu'en  1133. 

Arnoul  doit  être  mort  sans  laisser  de  postérité,  puisque  son  héritage 
passa  aux  enfants  de  son  frère  Gérard,  qui  étaii  décédé  en  Tannée  1 151  ; 
ils  étaient  deux,\Valler,  le  premier  qui  prit  lenonideBerloldou  Berlhoul, 


1  1 1*0,  Sttrff  WùutiT*  mvht  ran  Grimbttjttn.  Chronyckt  ran  Stdertanl  tan  dm  jaert  1Ûi7 
m  dtnjaen  1523, 

■  funi  enim  prtfaiam  ttrUiiam.  Gualtertt*  quidam  notitit,  çuwi  in  aloéiû  luo  iif a  ent 
UntreL  Diplôme  do  l'an  MStj  Opéra  dtpl.,  L  1*t,  p.  9ôÉ 

•  H  olterut ,  <[ui  dictbaiur  magnas f  qumdtcim  mantot  ôrimbtrgtmi  ttcUeie  dédit*  fbidêm, 
j>,  16*  —  Dans  un  diplôme  de  lfan  1 155  environ,  on  lit  :  Prtierea  prtdt*  lut  fis  tucmori$ 

Urw  dtdit  anttn&minate  tccUtte  extra  eamdem  titlam  af/orfi»  tut  non  modkam  pwtf» 
»,  tbid.t  t»  IV,  p.  380. 

•  iiammuM  autem  Waiieruë  Draekenbâtrt,  fujtdator  eççUtie  Grimbergtmît.  Iàid.r  I.  c+ 

•  M37.  Doen  Mlertf  Arnout  die  roecht  ran  GrimberQtn*  Chronique  cit*c  —  Anno  M 34 
ArnoiduM  adwcatus  trelesiœ  Grimbergtntii  ûbiit.  Yaute krtmicon  apad  G  uirnt,  H utoria 
urbit  ft  prvttnciv  Mtthtinitnilt  t  nppemiir  ad  res  Mtchlinttntn. 
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que  les  ennemis  ne  L'entourassent  de  fortifications  et  ne  s'en  servissent 
pour  ravager  plus  facilement  le  pays  à  l'est  de  la  Senne.  Ceux-ci  cepen- 
dant furent,  vers  cette  époque,  livrés  à  un  affreux  brigandage,  comme 
nous  L'apprend  un  récit  que  nous  ferons  connaître  en  parlant  du  village 
d'Evere,  et  la  lutte  était  plus  acharnée  encore  dans  les  campagnes  entre 
Bruxelles  et  Grimberghe;  elle  y  amena,  parait-il,  la  destruction  et  la 
suppression  temporaire  du  monastère  de  Jette, 

En  1152,  les  prodiges  opérés  dans  l'église  Saint-Nicolas  à  Bruxelles, 
eurent,  dit-on,  pour  résultat  immédiat,  une  réconciliation  complète  entre 
tous  les  habitants  du  Brabanl;  si  la  plus  terrible  des  querelles  qui  les 
divisaient  avait  continué,  les  contemporains  n'auraient  certainement  pas 
exalté  aussi  haut  ta  pacification  attribuée  aux  miracles  de  la  Vierge  de 
Wavre  '.  La  tranquillité  se  maintenait  encore  en  1 154,  puisque,  en  cette 
année,  Gérard  de  Grimberghe  y  souscrivit,  comme  témoin,  un  diplôme 
par  lequel  l'empereur  Frédéric  Barbrrousse  confirma  à  Godefroid  III 
Tavuuerie  de  l'abbaye  de  Parcq,  le  Vt  juin  ilt>4  *,  tandis  que  son  frère 
Walter  Berlhout  apposait  sa  signature,  également  en  Tannée  1 154,  à  une 
charte  du  duc  Godefroid  en  faveur  des  religieux  de  Parcq  3,  Cinq  an- 
nées plus  tard,  le  Ier  octobre,  le  duc  prit  d'assaut  et  détruisit  par  te  feu 
le  château  de  Grimberghe,  comme  it  s'en  glorifie  dans  un  diplôme 
donné  en  faveur  de  l'abbaye  de  Forêt,  et  qui  ne  porte  d'autre  date 
que  la  mention  de  cet  exploit  *;  une  chronique  dont  nous  avons  fait 
dans  ce  chapitre  un  fréquent  usage,  et  dont  les  données  coïncident 
parfaitement  avec  celles  puisées  dans  les  diplômes,  semble  insinuer 
que  Godefroid  mit  a  profit  dans  cette  circonstance  l'absence  de  Wal- 
ler  Berthoul,  qui  était  parti  Tannée  précédente  pour  la  Palestine,  et 
elle  ajoute  deux  lignes,  où  Ton  voit  que  l'audacieux  Gérard  échappa 
à  la  prise  de  son  manoir  et  ne  perdit  pas  courage.  «  Alors,  dit-elle, 
vint  Gérard,  le  sire  de  Grimberghe,  €  et  il  prit  et  détruisit  Nedelaer 
et  Vilvorde  \  »  Gramaye  a  connu  ces  détails  et  il  convient  que  s'ils 


i  îltïta  wiuffo,  quœ  jatn,  inMitQante  diabolo  ,  conciiata  fuerant,  et  iedUiûne*  tapit®  qtiitvv- 
rui»i.  Avctarîumt  ad  annum  ^\"^tt  C'est  bien  a  tort  qu'on  a  considéré  la  procession  de 
Notre-Dame  do  la  Paix  comme  ayant  du  instituée,  en  1  Ï5Î,  par  les  tuteurs  et  les  nobles  do 
Brataant,  eu  mémoire  de  la  soumission  dos  Hen  hou  t.  (Wrcniufls,  Brabantia  Mariait*,  p.  3GB), 
celle  ci  ne  datant  que  de  Tannée  1159  au  plus  loi.  L  égliso  Saint-Nicolas  *  Bruiclk»  « 
célébré,  a  tort,  on  t$A2T  l'anniversaire  de  la  procession  solennelle  de  Tau  1152. 

1  Optra  dipl.f  t.  IL,  p.  870.  —  »  Archive*  d?\  abbaye  dt  Parcq, 

*  Un  fac-timik  de  ce  diplôme,  auquel  le  sceau  manque,  a  élé  publié  par  M,  PincharL 
dans  le  Métayer  dit  Sciences  et  dtt  Arts. 

*  tlfii.  Doen  Ktfl  Wùutrr  8§rf  hovt  te  Jeruialem.  —  H50,op  dat  *eivtja*r  w&n  Godevaert, 
htrtoge  tan  LoXryei»,  Grimbertjtn,  tnde  wrherndt  den  ehomr  ùp  iinte  fine  ftnachi,  end*  dotn 
quant  Gtraerdt,  hetrvan  Grimbtrgen,tnde  de*trwerJe  mJe  tf*ûk  tï*4lû4wmiéê  Vtimtvdm. 
Chronique  ci  Lee.  —  Anna  1 1  EiO,  idem  dnœ  Grimbrrat*  rrpit  el  ratirum  in  nocte  tancti  Bavante 
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éditai  admis,  ils  renverserai  et»  l  tout  le  récit  ordinaire,  mais  il  préfère 

relnm  par  la  seule  raison  qu'il  était  généralement adopté,  O-  ri  rsf  pas 

là  notre  manière  dfl  fOir  :  lei  faits  que  nous  avons  empruntes  tf  la  CArft- 

7'int  et  que  Grnmiryr  rappelle  d'après  une  vieille  t  hro* 

nif|tiri]ii'il  ne  nomme  pas,  nous  parriaaaat  provenir  dune  source  resi 

table.  Le  compilateur  de  la  chronique  1rs  [misa  dans  un  manuscrit  plus 
ancien  qui  fut  suris  ( Imite  rédigé,  au  treizième  siècle,  dans  l'abbaye  de 
tirimberghe;  ce  qui  le  prouve,  c'est  If1  soin  avec  lequel  il  rapporte  In 
date  de  la  mort  de  charnu  des  possesseurs  de  celte  seigneurie  antérieurs 
a  Gndefrnid  de  Viamlou;  son  exactitude,  pour  1rs  passages  que  Ton  peut 
contrôler*  donne  une  grande  force  à  son  témoignage. 

les  Itrritinuf  ne  s'empressèrent  point,  parait-il,  de  relever  les  mims 
de  leur  manoir,  et  longtemps  encore  des  murailles  a  demi  ren  tentées 
par  les  machines  de  guerre  des  Hralmnçous,  H  dont  le  temps  achevai! 
lentement  la  destruction,  perpétuèrent  le  souvenir  de  la  terrible  nuit 
de  la  S.'iinl-ltcim.  Ou  ne  commit  en  effet  aucun  aele  du  treizième 
■oérle  qui  mt  été  signé  mi  château  de  Grimhei $he ,  Limlis  que  Ton 
peut  constater  le  séjour  des  pn.ssrsseurs  de  la  seigneurie  à  Humpsi  , 
h  Hn\>Jmurk,  a  Sinove  '.  Gérard  adopta  de  préférerai  11  séjour  de 
te  dernier  endroit,  dont    il  devint  le  maître  par  son  marine    net 

ihilde,  lille  de  Gérard  de  Nmove.  La,  il  traita  la  rnuimuuaulé  de 
^remontrés,  que  Gérard  avait  fondée ,  avec  une  dureté  incroyable* 
Aussitôt  nprès  la  morl  de  sou  beau-père,  il  enleva  les  ornements 
ilout  celui-ci  avait  fuit  don  a  l'abbaye:  puis,  nu  temps  île  la  moisson, 
il   fit  saisir  et  conduire  à  sou  château  plusieurs  chariot*  charges   île 

iiis  récoltés  sur  les  terres  du  monastère.  Dan*  la  suite,  ses  violences 
recommencèrent  avec  plus  d'acharnement,  et  ne  purent  être  arrêtées  ni 
parles  prières  tle  lYvéque  de  Cambrai,  ni  par  les  instances  de  Thierri 
d'Ahist  et  d'&tllrc*  personnes  nohhs,  m  parles  larmes  de  l'abbé  el  îles 
plus  vieil  \  re  qui  vinrent  se  jeter  nu\  pieds  île  Gérard  et  de  Ma- 

tin Ide,  <>u\  ri  se  mon  furent  impitoyables  et  communiquèrent  leur 
baiftfri  leurs  vassaux  et  auv  bnbitanls  de  Xiuove.  l/histiurc  ;i  gnaÉCPpi 
b' souvenir  d'une  attaque  d  nîre  Ninuve  par  les  trois  frères  de 

etdiein,  €\ni  Iirùlét  eut  quchpjes  chaumières  éloignée*  des  outres  habita- 
tions; le  vent  njant  i  liasse  les  ilxun mes  jusqu'à  la  ville,  celle-ci  fut  presque 

«MK&ttittr  H  tltàtruTil.  Annn   1 100,    GffWtfcl  Bfrtfl/l  SntUtir  et 

fitjajitl 

1  e-jnr  N  m  m  '.l\»ï  m  s^fi,  c»rpa*  citron,  fttfftdV*,  L  11*  pttmm,  —  Potn  lluni|'Si. 
qajt  était  rtrjù»  vfi*  |*nn  IIdi  ..■  puiaqu»  >  m<>sy  repartie* - 

Itère  (mmu*™  liu»t<*!mxt*,  nprra  ihpt  a  IV.  p.  ;iko),  on  pnw»l  ^  iaa  Per- 

*w.  —  Hat  efcafti  a  Art ItJefïi  rni  •  !._!•'.•.  iiiv.i.  ,i  i,,.  Sop|  ;r  tv*i 

iajUt  éa>HnyatfO«  \pud  H*Mcht 
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entièrement  brûlée;  les  assaillants,  profitant  de  ce  désastre,  refoulè- 
rent les  habitants  dans  l'intérieur  de  leurs  murailles  et  ravagèrent  aux 
environs  tout  ce  qui  leur  avait  d'abord  échappe.  Comme  le  monastère 
avait  été  épargné,  les  Ninovites  ou  Ninovicns  l'assaillirent  et  le  livrèrent 
aux  flammes,  parce  que,  sans  doute,  ils  supposèrent  des  intelligences 
entre  les  religieux  et  leurs  ennemis. 

Quelques  années  après  ces  événements,  probablement  entre  1460  et 
1 167,lebruitde  la  mort  du  comte  s'étant  répandu,  Gérard  jugea  la  circon- 
stance favorable  pour  se  livrer  de  nouveau  à  ses  exactions;  accompagné 
de  son  fils  aîné,  appelé  aussi  Gérard,  il  quitta  le  pays  de  Grimberghe, 
vint  à  Ninovc,  et  enleva  dans  l'abbaye  et  dans  ses  fermes  tout  ce  qu'il 
put  y  trouver.  Bientôt  on  apprit  que  le  comte  était  en  vie,  et  cette  nou- 
velle suffit  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  le  belliqueux  seigneur,  qui 
crut  voir  levé  sur  lui  le  bras  terrible  du  souverain  de  la  Flandre.  Étant 
tombé  malade,  de  nouvelles  terreurs  vinrent  l'assaillir.  Il  combla  alors 
de  largesses  les  églises,  et  il  défendit  à  ses  fils  et  à  ses  amis  de  causer 
le  moindre  tort  aux  abbayes  de  Ninove  et  de  Grimberghe.  11  prit  l'habit 
dans  cette  dernière,  sa  chevelure  y  tomba  sous  les  ciseaux,  et  il  y  finît 
ses  jours  dans  la  prière  et  dans  la  pénitence.  Lui  et  sa  femme  reçurent 
la  sépulture  dans  l'abbaye  de  Ninove,  dont  ils  avaient  confirmé  les  biens 
et  les  privilèges,  en  1167,  de  concert  avec  leurs  fils  Gérard  et  Arnoul  *. 

Ce  n'est  qu'en  l'année  1179  que  nous  voyons  les  Berthout  complète- 
ment ralliés  à  leurs  suzerains.  Walter  Berthout  et  Gérard  de  Grimberghe 
furent  du  nombre  des  barons  du  Brabant  qui  approuvèrent  le  contrat  de 
mariage  de  leur  jeune  duc,  Henri  1er,  avec  Mathilde,  nièce  du  comte  de 
Flandre  ;  pendant  les  négociations  qui  précédèrent  cette  alliance,  le  duc 
Godefroid  avait  promis,  par  un  acte  donné  à  Louvain,  de  doter  son  fils 
des  comtés  de  Bruxelles  et  d'Aerschot.  et  il  avait  annoncé  qu'il  enverrait 
au  comte  de  Flandre,  pour  l'informer  de  ses  intentions,  ses  deux  nobles 
et  fidèles  vassaux,  Gérard  de  Grimberghe  et  Arnoul  de  Bigard. 

Les  ducs,  victorieux  de  leurs  redoutables  barons,  suivirent  à  leur 
égard  une  politique  merveilleusement  habile.  Tandis  que  la  législation 
féodale  proclamait  en  principe  l'indivisibilité  des  fiefs,  ou  du  moins  des 
droits  qui  y  étaient  annexés,  ils  tolérèrent,  s'ils  ne  le  provoquèrent 
pas,  le  fractionnement  des  domaines  de  la  famille  de  Grimberghe.  De 
là,  la  séparation  des  domaines  de  Walter  Berthout  en  seigneuries  de 
Malines,  de  Duflel,  de  Gheel,  cl  celle  de  la  terre  de  Grimberghe,  apanage 

»  Velus  chronicon  Ninirenae.  dans  les  Opéra  dipl.,  t.  I«,  p.  5i2.  Co  récit  important,  qui 
jamais,  que  jo  sache,  n'a  ëto  signalé,  fut  rédigé  pendant  la  seconde  moitié  du  douzième  siè- 
clo,  puisque  Fauteur  déclare  que,  de  son  temps,  les  religieux  étaient  protégés  par  les  fils 
de  Gérard. 
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île  Gérard,  en  deux  parties.  Dans  des  localités  où  ils  avaient  la  juridïc* 
Ihui  et  qui  se  trouva  km»,  enclavées  dans  le  patrimoine  de  la  famille  de 
Giimberghe,  ils  encouragerai!  ta  formation  de  bourgeoisies  rirhemeut 
dotéee  de  privilèges,  comme  Lierre,  Viïvorde,  Assené,  Mcrchfeiu  Qa* 
}>rllc-au-Hois,  et  l;i  construction  de  eliaieaux  redoutables,  relevant  di- 
lerirment  de  leur  cour  féodale,  comme  Jliepesieyn,  lînurlmut,  t  Le,  Dans 
le  même  leiups,  afin  de  s'attacher  davantage  tel  IJerlhoul  de  Maliue-, 
ils  les  soutinrent  dans  leurs  contestations  avec  1rs  evrques  de  Liège,  nu 
Miji  t  ik-  leurs  druils  respectifs  sur  celte  ville.  Enfin,  des  alliances  menu 
(éaa  probablement  de  longue  main  Créai  mirer  la  plaa  grande  partie 
die  possessions  des  Grimbergbe  dans  des  familles  tirant  leur  origine  de 

la  dynastie  ducale  un  lices  a  elle  pal'  dam iens  souvenirs  de  fidélité  et 

de  dévouement.  Au  quatorzième  siècle,  toutes  les  branchée  considérables 
des  tkrlhoul,  à  l'exception  île  relie  qui  possédait  Àssdic,  avaient  cessé 
d'exister,  et  il  ne  restait  plus  d'autre  trace  de  leur  puissance  que  quel- 
ques passages  de  manuscrits  perdus  dans  les  bibliothèques  des  non 
lèlW,  ej  quelques  chants  populaires  qui  transmettaient  d  âge  en  IgC  le 

>.\  de  plus  eu  plus  altéré  des  ant ieunes  ItltfAfl  des  seigneurs  de  (iriui- 
berghe  pour  leur  indépendance. 

Lu  poésie  flamande  âtaîl  alors  pleine  de  vie:  lu  langue  des  Francs, 
longtemps  inculte  et  barbare,  s*étail  polie  à  mesure  que  le  peuple  s'enri- 
tlnssaiL  Dans  nos  ri  lés  amies  du  luxe,  des  arts,  de  tous  les  plaisirs  de 
l'esprit,  la  littérature  ne  pouvait  sommeiller  longtemps  :  elle  y  inaugura 
KM  apparition  par  le  poème  de  Ret/miert  de  Voxy  cette  satire  allégorique 
ij  tint-  h  si  spirituelle;  plus  tard,  et  avant  de  devenir  tout  à  fait  mora- 
rl  dogmatique,  elle  aborda  un  genre  tnivle,  qui  appartient  surtout 

m  littératures  p  unes.  Elle  lit  de  l'histoire  et  du  roman  en  vers:  à  cété 

île   la  Bataille,   dé  Wù9rmg9Hf  de  Jean  Van  Iteeïil,  dti   Spkffvl   llistft- 

nacl  et  de>  firafronlaeta  Y&êtm  f  elle  créa  la  poème  de  la  guerre 
île  Grimbergbe,  œuvre  Emmenée,  de  plus  de  tt,000  vers,  œuvre 
foule  d'invention,  écrite  avec  élégance,  mais  où  le  récit  se  Iralue  péni- 
blement, chaîne  fastidieuse  d'asaentbléea  féodales,  et  de  combats,  qui 
ne  sont  que  des  séries  de  joutes.  I>cu\  conditions  essentielles  lui  man- 
quent :  l'intérêt,  qui  naît  de  la  variété  t\v^  situations,  et  la  vie,  que  peu- 
vi  nt  seules  donner  la  peinture  exacte  d'une  époque  et  une  imagination 
tntile. 

IrtiniTio»  FABULEUSES.  —  L'auteur  du  poéine  de  la  guerre  de  tit  ini- 
liergbe  remonte,  pour  trouver  les  causes  de  celle  lutte  héroïque,  I 
l'union  de  Lamhcrldc  Louvaîn  avec  Gcrbcrge,  fille  de  Cbarlea  de  fiance, 
îluc  de  Lotharingie.  On  sait  que  Charles  essaya  eu  vain  de  reconquérir 
le  troue  de  sis  aïeux,  usurpé  par  Hugues  Capot,  cl  qu'après  la  mort  de 
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son  fils  Otlion,  le  gouvernement  de  la  Basse-Lotharingie  fut  donné  par 
l'empereur,  non  pas  à  Henri,  fils  de  Lambert  et  de  Gerberge,  mais  à  un 
prince  issu  d'une  famille  dont  la  fidélité  ne  s'était  jamais  démentie  : 
à  Godcfroid  d'Ardcnne,  comte  d'Ecnham  et  de  Verdun.  Ceci  arriva, 
selon  le  poète,  en  885. 

Les  sires  de  Grimbcrghc,  voyant  Henri  dépouillé  de  la  France  et  de  la 
Lotharingie,  lui  refusèrent  l'hommage  qu'ils  lui  devaient,  exemple  qui 
fut  suivi  par  les  seigneurs  de  Gaesbeek  et  par  plusieurs  autres  barons. 
Aussi  longtemps  que  les  descendants  de  Henri  ne  furent  que  comtes  de 
Louvain,  tous  tinrent  leurs  terres  sans  reconnaître  de  suzerain;  mais, 
en  H30,  après  cent  ans  environ,  Godefroid  le  Barbu,  fils  de  Lambert 
de  Louvain,  fut  mis  en  possession  de  la  dignité  ducale.  Il  obligea  aussi- 
tôt tous  les  seigneurs  du  Lothier  à  venir  lui  jurer  fidélité;  la  plupart 
obéirent,  et,  dans  le  nombre,  les  seigneurs  de  Hornes,  de  Gaesbeek, 
d'Enghien  ;  mais  le  plus  puissant  de  tous,  Àrnoul  de  Grimberghe,  refusa. 
Redoutable  par  ses  alliances,  il  avait  de  plus,  dans  sa  terre,  une  quan- 
tité de  vassaux  :  chevaliers  et  écuyers;  sa  franchise  et  sa  domination 
s'étendaient  en  effet  jusqu'à  Postel,  et  il  s'y  trouvait  maint  bon  village  et 
plus  d'une  forteresse;  à  cette  époque  Malines  lui  appartenait,  et  son 
château  de  Grimberghe  était  si  fort  et  si  vaste,  qu'à  bien  des  milles  à 
l'cntour  on  ne  trouvait  pas  son  pareil  '. 

Lorsque  Godefroid  le  somma  de  comparaître  devant  lui,  Arnoul  répon- 
dit qu'il  ne  tenait  rien  en  fief  de  qui  que  ce  fût,  sauf  qu'il  relevait  de 
l'empereur  le  chemin  entre  Bruxelles  et  Grimberghe.  Le  duc  se  plaignit 
de  ce  refus  d'hommage  à  l'empereur,  qui  vint  aussitôt  à  Bruxelles  et  con- 
voqua une  assemblée  à  Alïlighem.  A  sa  demande,  Arnoul  y  envoya  ses 
deux  fils,  Waltcr  Berlhout  et  Gérard  Draeckcnbaert,  et  quelques-uns 

1  Oie  hadde  myn  horo  Arnout 
Menighen  ridder  endc  kuape 
la  syn  lant,  goetvan  ridderscape. 
Die  van  hem  hîlden  goet  endo  loen  ; 
Want  syn  vriheyt  ginc  ghemeen 
Tôt  Postelo,  ende  syn  heerscappio  ; 
Dan  haddi,  binnen  in  syji  baelgie. 
Menich  dorp  datgoet  was, 
Endo  menich  huys,  sylsoker  das, 
Dat  syn  lioden  hielden  van  heme. 
Tien  tyt.  al.s  ic  *t  verneme. 
Ilieît  hy  Mechclcn  die  stede. 
Ende  to  Grimbergen,  daer  stond  mede 
Een  borch  sterc  onde  groot  ; 
Men  wist  haerre  genoot 
In  menich  mylen  verre  no  by. 

v."  526-541. 
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t  m  chevaliers;  puis,  l'empereur  sciant  montré  peu  favorable 
prétention*]  ït  manda  prés  de  in»  tans  ses  amis,  alliés  et  vassaux  :  le 
1  nuitr  Je  Vian  Jeu,  le  sire  Je  RrcJa,    Gérard,  sire  d'Assebc,   Arnoul 

*Oytnbniçge,  Godefroid  de  s<  lui> lume,  Arnoul  do  Hnmbckc,  Gttil- 
inutile  Tant,  le  châtelain  de  Grimbcrghc  Guillaume  Yaudertbomen, 
Arnoul  de  Cobbenhoschf  Pierre  d'Impie  (  A  Lu  ri  de  Beygliem,  Siger  Van- 
deniBfttef  Gautier  Vatidendamme, Guillaume  Vandenbogarde,  qui  demeu- 
rai! 1  Bombeke,  Jean  Van  Gnelmonl,  Jlc-nt  i  lïoesten,  Pn  ridait  d'Eppe- 
gjbttti  PirMiii  de  fcfaasenbovea ,  Gérard  d'Opheni,.  Gérard  de  Herlaer 

lérard  de  Licre,  etc.  Après  d'orageux  débats  cl  de  langues  contesta 

mis,  ils  résolu renl  tous  tic  résister   aux  exigences  du  duc.  Arnoul 
d  Oytioèrngge,  qui  avait  d'abord  émis  un  mis  contraire,  mais  qui  élait 
nomme  pour  n  prudenee,  lui  charge  d'aller  informer  l'empereur 
e[  l<b  dm   de  cette  décision. 

Le  duc  dissimula  son  dépit,  et  resta  longtemps  encore  en  paix,  mu- 
«u  «  herchant  l'occasion  de  rompre  avec  Arnoul  de  Grimbrrghe.  Kttfiû,  it 
Ht  arrêter  quelques  sujets  #e  ce  seigneur,  sous  préievie  qu'ils  avaient 
joli  Mir  h  voir  publique.  Sur  son  refus  de  leur  rendre  la  liberté, 
Armnjl  prit  lésâmes,  et  pendant  longtemps  ce  ne  fui  qu'une  suite  d'in- 
\i>i«ms,  dans  lesquelles  rharuu  deA  deux  partis  parmumil.  les  p 
sions  de  l'autre  en  y  portant  rineeudie  et  La  morL  Tout  le  pays 
situé  entK  Giimberghe  d'une  part,  Bruxelles  et  Vilvurde  de  Taulre,  fut 
enliérmn  ni  dévasté,  à  reveeption  de  la  forteresse  de  Nedelaerou  .\el- 
tclner,  appartenant  ou  due,  et  qui  était  située  prés  de  Slroinbcck*  ou, 
selon  une  opinion  émise  par  le  poêle  a  la  lin  de  son  o-tme,  entre  Vil- 
enie et  Eppeghen  ' ,  Arnoul  et  ses  vassaux,  de  leur  eô lé,  fortifièrent 
tOQfl  la  passages  qui  donnaient  aceés  dans  leurs  domaines,  et  Jes 
garnirent  d'arebers;  mais  ils  n'oscrcnl  jamais  li\rer  bataille  a  Gode- 
froid,  qui  était  plus  fort  qu'eux  et  qui  avait  pour  lui  l'empereur 
D'ailleurs,  il  ce  trouvai!  à  la  tour  du  due  plusieurs  seigneurs  qui,  eu  lui 
restant  fidèles,  n  avaient  pas  rompu  tOttt  lieii  d'amitié  avec  les  Der- 
ilieut,  et  qui  travaillaient  a  rétablir  la  paix  :  de  ce  nombre  éiaieul  Ar- 
noul de  Weinmel,  Jean  de  Campcnhoul,  Gérard  de  Rode,  Jean  Van 
I,  et  le  seigneur  d'Ilobnsclt. 

1  lu  tJfi'Ofch  te  Settetaer 
End, 

re,  àU  (In  de  aon  livre,  I*po*t<j0ll  4"0  KèMÔirtf  «  INWI1I  W*W  Vil\. 
Eppeghctn,  sur  une  hauteur  QIM  fou  fû\  *\i  efiOOCO  de  son  temps,  Dans  fo  tviSpRon  ifli 
œaenl  serait  li»  tuniuJus  oppek  ■*  bPfi .  il»ut  nous  aurons  occasion  de  pii 
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Après  bien  des  ravages  et  après  qu'on  eut  plusieurs  fois  conclu  des 
trêves,  Godcfroid  mourut;  son  fils,  qui  portait  le  même  nom,  continua 
les  hostilités,  mais  avec  moins  d'habileté.  Sa  fin  prématurée  laissa  le 
Brabant  à  un  enfant  encore  au  berceau,  Godefroid  III.  L'occasion  ctak 
trop  favorable  pour  qu'Arnoul  n'essayât  pas  d'en  profiter.  11  attaqua 
aussitôt  Nedelaer,  qui  fut  emporté  d'assaut,  pillé  et  rasé.  Sire  Gérard 
de  Herlaer,  Henri  d'Oyenbrugge  et  le  châtelain  de  Grimberghe  sont 
cités  comme  étant  montés  les  premiers  à  l'assaut  de  cette  citadelle;  les 
habitants  des  environs  y  avaient  réfugié  d'immenses  richesses,  qui  devin- 
rent la  proie  des  vainqueurs.  La  tutelle  du  jeune  prince  avait  été  confiée 
ù  quatre  seigneurs  d'une  sagesse  éprouvée  :  Henri,  sire  de  Diest,  Gérard 
de  Wesemael,  maréchal  de  Brabant,  Jean  de  Bierbekc  et  Arnoul  de 
Wcmmcl.  Le  sire  de  Grainhem,  qu'ils  chargèrent  de  secourir  Nedelaer, 
arriva  trop  tard;  attaque  lui-môme  par  les  assiégeants,  il  fut  vaincu  et 
forcé  de  fuir.  Les  mambours  ou  tuteurs  réunirent  alors  à  Gortenbcrg  les 
chevaliers  et  écuyers  du  Brabant,  et,  de  concert  avec  eux,  ils  appelèrent 
tous  les  habitants  du  pays  sous  l'étendard  ducal.  Bientôt  les  deux  armées 
engagèrent  un  combat  terrible.  Malgré  des  prodiges  de  valeur,  ceux  de 
Grimberghe  allaient  être  vaincus,  lorsqu'une  intervention  inattendue 
les  sauva  :  leurs  paysans  s'étaient  armés,  et,  sous  la  conduite  d'un  noble 
peu  fortuné,  nommé  Jean  Van  Massenhoven,  ils  s'avancèrent  contre  les 
Brabançons;  les  tireurs  marchaient  les  premiers  ;  venaient  ensuite  les 
piquiers,  puis  les  hommes  armés  de  glaives  et  de  hallebardes  !  ;  on 
voyait,  sur  leur  drapeau  noir,  la  représentation  d'une  église,  peinte  en 
blanc.  Leur  arrivée  répandit  la  terreur  chez  les  ennemis,  car  ils 
avaient  la  réputation  de  n'épargner  ni  rois  ni  comtes.  Les  tuteurs  se 
retirèrent  en  frémissant  d'indignation. 

Arnoul  vainqueur  s'empara  du  village  de  Vilvorde,  dont  les  habitants 
épouvantés  avaient  pris  la  fuite,  et  le  brûla  ainsi  que  le  château  et  le 
donjon  qui  s'y  trouvaient. Tandis  que  ses  vassaux  se  dispersaient,  empor- 
tant de  riches  dépouilles,  les  Brabançons  se  décidèrent  à  tenter  un  effort 
vigoureux.  Ils  obtinrent  du  comte  de  Flandre,  Baudouin,  un  secours  de 
700  cuirassiers  (plalen),  et  parurent  devant  Grimberghe,  dont  le  seigneur 
n'avait  eu  que  le  temps  d'envoyer  des  messagers  à  ses  partisans.  Gomme 
il  n'était  accompagné  que  d'environ  200  hommes,  il  ne  réussit  pas  à 
défendre  l'entrée  de  ses  domaines,  et  il  fut  forcé  de  se  retirer  dans  sou 
château,  où  il  avait  fait  entrer  à  la  bâte  quelques  > ivres.  Le  village  fut 
pris,  pillé  et  brûlé,  ainsi  que  l'abbaye,  où  habitaient  encore,  à  cette 
époque,  des  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin.  Dès  le  lendemain, 

1   Dtier  me  h  met  beyde  den  acrme.n  mede  slaet. 
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1rs  partirent  pour  tenter  âne  attaque  conlrcMalînes,  mais  cette 
wlb«  était  préparée  a  un  siège,  et  ils  dorent  retenir  à  Grlmberglie,  pour 
faire  face  aux  nombreux  guerriers  qui  étaient  accourus  m  sacttllrâ 
d'Arnmil  .PiinriieuxsL'lroiiViHtmllcsiredcKoppH^aGiicklrc,  le  seigneur 
d'AnkH,  m  Hollande,  le  seigneur  Morocl,  le  vaillani  seigneur  dltire, 
relui  dlsscLstein,  Conrad,  seigneur  de  Burcn,  les  seigneurs  île  Moy  en 

Artois,  ci  de  Châiilbui.  Guillaume,  frère  tin  e îe  de  S;iïni-IJaU  Engelrnm 

de  Conry,  les  seigneurs  de  Monlbazon,  de  Htm  *D  Yermaudois.  de 
i;*m  lu  m  llaiuaui ,  etc. ,  et  un  grand  neatbra  de  mcreniaircs  soudoyés. 
D'un  autre  edlé,  tous  les  vassaux  du  Brn  liant  avaient:  répondu  à  l'appel 
des  lulrurs;  on  distinguait  parmi  eux  les  momies  de  Los,  de  Namur  et 

'Aerachot. 

Cependant,  dans  ce  dernier  cftmp,on  n'était  pas  sons  crainte  sur  Ti^ur 
de  In  bataille  qui  allai!  s'engager.  Ce  Tut  Godefroïd  de  Garsbeck  qui  pro- 
posa d'amener  à  l'armée  N*  jeune  due,  a lin  que  sa  présence  inspirât  aux 
soldats  nné  nouvelle  ardeur.  Une  litière  le  transporta  a  Grimbergbe,  et 
lorsque  l'armée  se  fut  rangée  dans  les  champs  appdés  de  Larujehacgfw  et 
de  PrùêUrHndê  rf-H  (fa  longue  fais  al  Aj  champ  du  Tilleul  du  pn'fre)i  on 
peodilé  u u  saule,  à  L'endroit  appelé  depuis  de  Hwsvtthaetjfn*  (fa 
hute  dv  F  Orphelin),  On  adressa  a  Arnoul  de  Griinbcrgbc  une  dernière 
lênuBitiOD,  à  laquelle  il  ne  répondit  qu'avec  mépris.  Entouré  de  parents 
valeureux  et  de  nombreux  vassaux,  il  se  croyait  invincible,  tandis  qu'il 
il  à  la  veille  de  sa  perte.  Le  Mi  août ,  sire  Gérard  Van  Houmolen 
riunmem ;;■  le  combat,  qui  se  prolongea  jusqu'à  la  nujt;  il  était  resté 
déris,  maii  lea  Brabançons  avaient  perdu  plus  de  nmnde.  Leurs  chefs 
rent  conseil  et,  conformément  à  l'opinion  de  Baudouin  de  la  Tour, 
l 'lit  demander  aide  et  assista  née  au  coin  le  de  Flandre:  celui-ci  n'y 
QSffttil  qu'après  avoir  demandé  que  le  duc  de  Brabant  devînt  sun 
seal.  Celle  condition  fut  acceptée  et  les  tuteurs  se  purléreul  garants  de 
u  exécution.  La  bataille  recommença  ;  et  comme  ceux  de  Grteabergbe 
liaient  reçu  de  nouveaux  renforts,  cl  que  leur  infanterie  était  plus  nom- 
.  ils  allaient  vaincre,  lorsque  les  Flamands,  sortant  d'une  prairie 
(easeiAea),  les  attaquèrent  par  derrière.  Pressés  alors  de  toutes 
parts,  ils  essuyèrent  une  terrible  défaite.  Leur  clief  tut  pris,  et  mourut 
quelque  temps  après  de  ses  blessures;  son  fils  Gérard  lui.  tué,  ainsi  que 
le  cnmïe  de  Vicrson,  les  seigneurs  de  llareoiirl,  de  Montbazon,  de 
Châttllen,  de  Couey,  d'Àrekel,  de  Brenckhorat,  de  Keppelc,  d'issetatein, 
de  Srbuudebroirk,  de  llcrbelghem,  etc.,  et,  du  côté  des  Brabançons,  les 
quatre  tuteurs,  les  seigneurs  de  Maibais,  de  Lecfdacl,  de  Bornes,  de 
Hèves,de  Dongelbergbe,  de  Pollaer,deGûvrefde  Ileusdciudc  ïrazegnies, 
de  Wespelaer,  etc. 
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L'aîné  des  enfants  du  sire  de  Grimberghe,  Walter  Bcrthout,  sur- 
vécut au  désastre  qui  frappa  sa  famille.  Le  duc  lui  permit  de  sortir 
de  prison  et  d'aller  à  la  Terre-Sainte,  à  la  condition  qu'il  laisserait  en 
otage  son  jeune  frère,  alors  à  peine  Age  de  douze  ans.  Sire  Walter  partit 
avec  Paridan  de  Masscnhoven,  et  revint  ensuite  pour  délivrer  son  frère; 
mais  ayant  appris  que  celui-ci  était  mort,  il  retourna  de  nouveau  en 
Orient,  où  il  périt  devant  Damiettc.  Quelques  années  après,  l'empereur 
Frédéric  vint  en  Brabant  pour  négocier  une  réconciliation  entre  Gode- 
froid  et  la  famille  de  Grimberghe.  Celle-ci  avait  alors  pour  chefs  les  deux 
fils  de  Walter,  nommés  Walter  et  Gérard.  Hs  durent  se  soumettre  aux 
exigences  du  vainqueur;  le  château  de  Grimberghe  fut  détruit,  avec 
défense  de  jamais  le  rebâtir.  En  outre,  comme  punition  de  ce  que  sire 
Walter  avait  laissé  son  frère  cadet  mourir  captif,  le  duc  exigea  que  doré- 
navant, dans  le  pays  de  Grimberghe,  ce  serait  le  plus  jeune  des 
frères  qui  hériterait  des  iiefs  paternels,  et  que  l'aîné  ou  les  atnés 
deviendraient  ses  vassaux1.  En  conséquence,  Walter  Berthout  reçut 
pour  sa  part  Malincs,  qu'il  releva  de  son  frère  Gérard,  devenu  seigneur 
de  Grimberghe.  Invités  à  choisir  entre  ces  deux  offres  :  ou  de  ne  garder 
des  meyssemede  lieden  que  dans  leur  pays,  ou  d'avoir  le  droit  de  reven- 
diquer leur  juridiction  sur  eux  jusque  dans  les  domaines  du  duc,  le  tout 
à  charge  de  réciprocité  de  la  part  de  celui-ci,  les  deux  Berthout  choisi- 
rent la  seconde. 

Il  y  a  dans  ces  dernières  lignes  un  souvenir  confus  des  transactions  qui 
suivirent  sans  doute  la  guerre  de  Grimberghe  :  le  droit  réciproque  du  duc  et 
des  seigneurs  de  Grimberghe  sur  leurs  hommes  de  nieyssenie  fut  réglé 
en  1224.  Quant  aux  détails  relatifs  à  la  succession  des  fiefs,  ils  ont  pris 
leur  origine  dans  une  stipulation  de  la  coutume  de  Grimberghe,  qui  date 
évidemment  d'une  époque  beaucoup  plus  reculée.  Des  historiens  ont 
ajouté  que,  dans  la  suite,  Walter  Berthout  ne  voulut  plus  reconnaître  la 
suzeraineté  de  Gérard,  et  qu'après  quelques  débals,  il  devint,  en  1248, 
feudatairc  immédiat  du  duché. 

Lorsque  Godefroid  III  eut  atteint  sa  majorité,  on  lui  fit  connaître  les 
obligations  que  les  tuteurs  avaient  contractées  en  son  nom  envers  le 
comte  de  Flandre.  Il  en  fut  désespéré,  mais  sa  résolution  fut  bientôt 
prise.  Il  alla  trouver  le  comte  cl  lui  dit  :  «  Je  mourrai  plutôt  que  de 
«  devenir  votre  vassal  ;  prenez  mon  épéc  et  tranchez-moi  la  tète.  Je 
«  vous  le  pardonne  d'avance.  »  Tant  de  grandeur  d'âme  toucha  le  fier 
Baudouin.  Ses  conseillers  lui  ayant  représenté  qu'il  ne  pouvait  exiger 


'  A.  Tiiymo  place  en  l'année  1182  la  date  d'un  décret  du  duc  relatif  h  cctU'  modification 
des  règles  ordinaires  d<*  succession. 
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'/u'un  duché  devint  le  fief  de  son  comté,  il  renonça  à  ses  prétentions,  et 
se  i>orna  à  nouer  entre  les  deux  pays  une  étroite  alliance,  qui,  depuis, 
comme  le  regrette  hautement  le  poète,  fut  violemment  rompue. 

Dans  ses  derniers  vers,  l'auteur  de  l'épopée  dont  nous  venons  de  pré- 
senter une  faible  analyse,  assigne  à  la  guerre  une  durée  de  dix-neuf 
an  nées,  ce  qui  est  exact,  et  déclare  que  le  duc  Godefroid  Ier  donna  le 
si  jpçnal  des  hostilités  en  l'année  H42,  ce  qui  est  erroné. 

Au  fond, ce  long  tissu  de  fables  n'est  qu'une  paraphrase  des  lignes  sui- 
vanles  de  De  Klerk  : 

«  Son  successeur,  connu  sous  le  nom  de  Godefroid  III,  n'avait  qu'un 
«      on  à  la  mort  de  son  père.  L'empereur  Conrad,  d'après  ce  que  je 

*  trouve,  confirma  cet  enfant  dans  la  seigneurie  et  le  pouvoir  que  lui 
«      avaient  transmis  ses  pères,  el  qu'eux-mêmes,  comme  on  l'a  vu  plus 

*  lia  ut,  avaient  reçus  de  l'Empire.  Plusieurs  seigneurs  voisins  profitèrent 

*  «le  l'enfance  du  nouveau  prince  pour  lui  ravir  une  grande  partie  de 

*  ses  revenus  et  de  ses  domaines.  Quelques-uns  curent  recours  à  la  force 

*  ouverte  ;  de  ce  nombre  furent  Waltcr  Berlhouf ,  dont  les  livres  exaltent 

*  partout  la  noblesse  et  les  sentiments  élevés,  et  Gérard,  seigneur  de 

*  Grimberghc.  Ils  détruisirent  jusqu'aux  fondements  le  château  de 
^  ^ïedelacr,  près  de  Vilvorde,  ainsi  que  ce  village  el  le  manoir  (zale) 
m     <lue  le  duc  y  possédait;  ils  enlevèrent  en  même  temps  le  bétail  et  les 

*  i>i«ns  qui  se   trouvèrent  à  leur  portée.  Vn  enfant  ne  pouvait  leur 

*  désister,  mais  ses  barons  se  réunirent  pour  conserver  à  leur  duc  ses 

*  domaines  et  son  honneur.  Ils  levèrent  des  troupes  et  mirent  le  siège 

*  «ievant  la  redoutable  forteresse  de  Grimbcrghe,  la  plus  grande  qui  ait 

*  jamais  existé,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  examinant  In  colline 

*  qu'elle  couvrait.  Les  barons  poussèrent  vivement  le  siège  avec  toute 

*  leur  puissance  et  emportèrent  de  vive  force  le  château,  qui  fut  détruit 

*  «le  fond  en  comble  et  n'a  jamais  été  rebâti.  Les  barons  s'avisèrent  de 

*  faire  porter  leur  duc  dans  son  berceau  sur  le  champ  de  bataille. 

*  Quand  les  ennemis  s'en  aperçurent  ,  ils  se  troublèrent  tellement 
f  (ainsi  Dieu  secourut  le  jeune  duc),  qu'ils  perdirent  tout  courage  et 
1  ^'estimèrent  trop  heureux  de  pouvoir  se  retirer  sans  combat  \  » 

Examen  critique  des  traditions  si  r  la  guerre  de  Grimberghe.  — 
to***s  le  sixième  livre  des  Brahantsche  Yeesten  *,  le  continuateur  de 
"**  Klerk,  qui  travaillait  sous  la  direction  du  pensionnaire  de  la  ville  de 
"r**selles  A  Thymo,  vers  l'an  1430,  fait  un  récit  plus  détaillé  de  la  même 
GP^rre,  et  reproduit  les  principaux  épisodes  du  poème,  à  l'exception  de 

Jlrnbantvhe  Yeetten,  t.  I**,  pp.  3fi5  ot  suiv. 
**     ibidem,  t  II.  pp.  85  à  10! .  vers  ?,3&S  h  2,850. 

T.  H.  M 
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l 'hommage  prêté  par  les  tuteurs  au  comte  de  Flandre,  fait  qui  blessait 
sa  susceptibilité  nationale  et  qui  n'est  d'ailleurs  qu'une  fable  sans 
vraisemblance.  En  effet,  c'était  Thierri  d'Alsace  et  non  un  Baudouin 
qui  régnait  en  Flandre  au  milieu  du  douzième  siècle;  et,  ce  qui  est  plus 
décisif  encore,  loin  de  se  montrer  favorable  au  jeune  duc,  il  donna  son 
appui  à  ses  ennemis;  d'ailleurs,  pour  inféoder  le  duché,  il  fallait  obtenir 
le  consentement  de  l'empereur  :  or  Frédéric  Barbcrousse  n'aurait  t^r- 
(ainement  pas  consenti  à  cet  acte  d'avilissement.  Que  le  récit  du  conti- 
nuateur de  De  Klcrk,  traduit  plus  lard  en  latin  par  De  Dynter,  et  analysé 
en  français  par  l'amman  Jean  de  Kestergat4,  soit  emprunté  au  poète  des 
Bcrthout,  c'est  ce  que  rentière  identité  de  plusieurs  passages  établit 
parfaitement*.  Ce  poëtc  vivait  donc  dans  les  dernières  années  du  quator- 
zième siècle  ou  dans  les  premières  du  quinzième.  Ses  éloges  de  la  valeur 
des  paysans  trahissent  un  homme  plein  encore  des  souvenirs  de  Courtrai  et 
de  Mons-cn-Puellc  ;  la  mention  du  château  de  Yilvorde,  qui  ne  fut  bâti 
qu'en  4375,  l'emploi  de  certains  prénoms  3,  et  l'alliance  étroite  qu'il 
montre  existante  entre  les  Berthout  et  les  seigneurs  de  Vianden,  de 
Bréda  et  d'Arckel,  décèlent  aussi  son  époque 

Presque  tous  nos  écrivains,  et,  entre  autres,  Mcyer,  Van  Dicve, 
Vanderhaer,  Van  Baerland,  parmi  les  anciens,  Dewez,  Desroches>, 
Warnkœnig,  Moke,  David,  De  Smet,  parmi  |,es  modernes,  ainsi  que 
l'écrivain  allemand  Léo,  ont  admis  sans  réserve  le  récit  des  Bmbantschc 
Yeesten*.  Deux  hommes  seulement,  des  plus  remarquables,  il  est  vrai, 
se  sont  séparés  de  l'opinion  générale  ;  le  savant  Butkens,  dont  les 
Trophées  de  Brabanl  resteront  toujours  une  œuvre  justement  estimée, 

1  Voyez  De  Dynter,  L.  IV,  p.  65i.  —  Le  fragment  de  Jean  de  Kestergat,  publié  dans  les 
Bulletins  de  la  Commission  d'histoire,  t.  X1I1,  p.  290,  a  évidemment  été  emprunté  à  notre 
poème;  on  y  remarque  aussi  l'omission  dos  détails  relatifs  à  l'hommage  au  comte  de 
Flandre. 

*  Comparez,  entre  autres,  les  vers  444  à  46V  du  poème,  et  ceux  2,490  à  2,513  des  Yeesten. 
3  Par  exemple,  remploi  du  prénom  Jean  ne  s'introduisit  dans  la  famille  des  Aa  qu'au 

quatorzième  siècle.  On  ne  connaît  que  deux  copies  du  poème  sur  la  guerre  de  Grimberghe  : 
l'une  est  conservée  à  Amsterdam  ;  l'autre,  dont  le  texte  est  infiniment  plus  altéré,  à  la 
bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  section  des  manuscrits.  11  fut  copié  en  l'année  1626,  par 
Philippe  de  l'Espinoy,  et  faisait  partie,  au  siècle  dernier,  de  la  bibliothèque  de  l'évéque 
d'Anvers  De  N'élis.  La  Société  des  bibliophiles  de  Gand  a  commencé  l'impression  du  texte 
du  poème;  il  existe  de  cotte  œuvre  plusieurs  rédactions  en  prose  flamande. 

*  Meyeh.  —  DiViCts,  lier.  Brabant.,  L.  IX,  p.  93.  —  Har^us.  Chron.  ducum  Brabant., 
t.  1",  p.  2*24.  —  Barlaxdus.  —  Desrocues,  Epitome  historiée  Belgicœ,  t.  II,  p.  92.  —Dewez, 
Histoire  générale  de  la  Belgique,  t.  Il,  p.  202.  —  De  REiFFEftBEnc,  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  des  comtés  de  Hainaul,  de  Namur  et  de  Luxembourg,  t.  lPr,  p.  632.  —  David,  Sur  la 
valeur  historique  de  la  chronique  rimée  de  la  guerre  de  Grimberghe,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  littéraire  de  l  université  catholique  de  Louvain,  lre  partie,  pp.  226-246.  —  De  Smlt, 
Examen  critique  des  anciens  monuments  sur  lesquels  les  historiens  ont  fondé  le  récit  de  h 
gueire  de  Griinhrryr,  dans  Ks  Mémoires  de  1'Aradnnie  de  Briurrllcs.  t   XX. 
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ei  Hiistorîen  du  Mmbourg,  Ern&t,  qui  a  déployé  dans  ses  ouvrages  une 

iTUrîiiion  pour  ainsi  dire  fiibuleiiMt,  ne  noient  pas  que  tiodeiïoid  111 
mu  «niant  lorsqu'il  suocèda  à  son  prie  S 
1 1  eepeodanl  le  ie\ie  de  detii  hi^oriens  contemporains  est  formel  : 
r  l'enfant  Godefroid  était  encore  au  ben t;iu  (pw  qnidtm  Gmkfridtts 
r  «rf/iuc  M  aimsjttcebat),  »  dit  le  nioîne  d'AIllighem  qui  a  continué  Sige- 
>rrt  de  (iembloux;  et,  suivant  le  religieux  <1r  06  dernier  monastère 
qui  a  également  ajouté  (|uel<]iies  pages  à  l'œuvre  du  même  annaliste, 
Godefroid  n'avait  <pniu  an  *■  Ces  assertions  sont  insoutenables;  on  en 
jugera  paries  faits  suivants  :  Godefroid  111  assista,  à  Aix-la-Chapelle, 

H  le  Ier  avril  1147,  au  couronnement  du  jeune  roi  des  Romains,  Henri* 
et,  le  9  mars  1152,  a  l'inauguration  île  Frédéric  Barbcroussc;  le  29  dé- 
mbfe  il  1*5,  il  ;*e  trouvait  à  Trêves  el  il  y  fui  l'un  des  témoins  de  la 
rontirmation*  par  l'empereur,  des  privilèges  de  l'église  de  Cambrai.  Il 
M  maria  en  1 155  (à  l'âge  de  treize  ans!)  et  il  consomma  immédiatement 
nui  tiuMiii  avec  Marguerite  de  Limboiirg,  puisque,  17  ans  après,  il  avait 
drj\  un  Hls  assez  Agé  pour  lui  être  associé  dans  l'administration 
du  duché,  el  pour  avoir  mérité  le  surnom  de  célèbre  (inctytm) 3.  En 
mondant  sa  iille  à  GwleJYuul,  le  dur  de  Li  m  bourg  lut  céda  de  grands 
biens,  et  renonça  à  exercer  l'autorité  ducale  dans  la  lîasse-Lotha- 
ringie,  autorité  dont  la  possession  divisait,  depuis  un  deaw gjèfcie ,  sa 
maison  et  relie  de  Loiivain.  Fait-on  de  pareilles  conditions  à  un  rival 
inexpérimenté,  a  un  enfant  mal  obéi  par  ses  propres  vassaux?  aVcm-iI 

-  plus  probable  que  Godefroid  s'élatl  déjà  signalé  sur  les  champs  de 
bataille,  tîe  même  qu'il  était  déjà  intervenu  dans  des  actes  nombreux 
d  intérêt  privé. 

En  1143,  le* duc  approuva  une  donation  faite  à  l'abbaye  de  (iraud- 

Uigard:  en   1145,  il  confirma  au  monastère  de  Foret  ses  possessions  et 

privilège»;  en  1 147,  Tan  trois  de  sou  régna  4,  il  autorisa  l'église  de 

Saint-Pierre  à  tiègpk  transférer  à  Ilerslal  un  de  ses  moulins;  en  !K8, 

signa  une  charte  concernant  les  religieux  d'Allligtiein  ;  en   1131,  il 


■ 


*  Rt**T.  Htntotrr  du  t  imbompg,  t.  III  ♦  p.  10*  ;  R(  ïillns,  I,  |«f  p.  11R— Dans  TBfitak*  -/'- fa 

[l  ,iâ*  mnii  imi  11  ■nti.j  ri  t.. 
û  l"  ;  aujourd  ïiw  cette  opinion  u  vsi  plus  la  m  il- nu  u 

m.m,i>  ut  Njsovk  dans  le  Cùrpw  Chronic.  Flundi  ,  t,  11,  p   7uV — 

liUon  *k'A  I i  btptfemtus  de  Saint-Germain  t  Tirtemont 

uajourd'hui  au  Muaco  do  Bruxelles),  qui  furent  ex»  uu>s  en  1 1 V0 T  £omi*flflfl  mu  n./*  mur 
Wpttnni  G&Uftido;  niais  l'expression  mjmmmIj  noxprime-t-elle  pas  ici  la  durée  du  rrgntr 
on  n'a  jamais  eu  l'habitude  du  doter  la  oonfltraCfkH)  d'un  monument 
tu  prince,  mais  bleu  iTiprèsl  époque  de  son  a  v  eue  me  m  au  trûuê, 

*  HtMtotre  fft  Rruvettrt,  t.  lrr,  p.  fcO\  note  i. 

*  Erîist,  1-  c,T  p.  105. 
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ratifia  un  échange  fait  entre  la  même  communauté  et  le  couvent  de  Cou- 
denberg,  à  Bruxelles;  en  4153,  il  accorda  encore  d'autres  faveurs  à 
Afllighem  ;  enfin,  en  4 1 54,  il  confirma  la  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Saint-Bavon,àGand,d'un  alleu  situé  à  Bouchout  près  d'Anvers.  En  1443, 
en  1148,  en  1151  et  en  1154,  il  scelle  au  cavalier,  preuve  évidente, 
malgré  tout  ce  qu'on  a  dit,  qu'ij  était  majeur  ;  et  si,  en  11 43,  en  4 145  et 
en  4453,  il  mentionne  dans  ses  actes  la  présence  de  sa  mère  Lutgarde, 
c'est  évidemment  parce  que,  jeune  encore,  il  aimait  à  prendre  les  con- 
seils  de  celle  qui  avait  élevé  son  enfance.  L'intervention  de  celte  prin- 
cesse ou  de  ses  tuteurs  ne  se  manifeste  pas  dans  les  autres  actes,  bien 
qu'elle  eût  été  de  rigueur.  En  4454,  Godefroid  déclare  protéger  les 
églises,  «  afin  que  la  paix  et  l'abondance,  le  salut  et  la  victoire,  pussent 
«  régner  dans  ses  tours,  c'est-à-dire  dans  ses  forteresses  l  ».  En  4  4  54,  il 
s'intitule  le  zélateur  de  la  justice  et  F  ami  des  églises  de  Dieu  (emulator 
justicie  et  amator  ecclesiarum  Dei);  il  invite  le  clergé  et  le  peuplée 
attester  la  réalité  de  la  donation  et  déclare  joindre  à  la  charte  les  noms 
des  témoins  faisant  partie  de  la  communauté  gantoise  ou  dépendant 
d'elle,  puis  les  noms  des  membres  de  sa  cour  (testes  curie  meé)  '.  Est- 
ce  là  le  langage  d'un  enfant  de  dix  ou  douze  ans?  Concluons  donc! 
Godefroid  III  n'était  pas  au  berceau  lorsque  la  guerre  commença  ;  si 
des  contemporains  l'ont  dit,  c'est  peut-être  parce  que  leurs  ouvrages 
ont  été  interpolés.  Dès  lors  se  confirme  l'origine  brabançonne  des  der- 
niers comtes  de  Moha,  Albert  et  Hugues,  que  le  moine  de  Trois-Fon- 
taines  dit  positivement  avoir  été  fils  de  Godefroid  11. 

<  A  Thymo,  écrivain  si  exact,  dit  M.  De  Smet,  ajoutait  plus  tard  la 
«  circonstance  de  la  tutelle  du  jeune  duc  confiée  à  quelques  barons  par 
«  les  trois  États  du  pays.  Le  texte  d'A  Thymo,  continue  le  même  histo- 
«  rien, est  si  formel,  cl  l'auteur  si  digne  de  confiance, que  l'on  ne  saurait, 
«  à  mon  avis,  conserver  un  doute  raisonnable  de  la  nomination  des 
«  tuteurs  où  mambours;  »  puis  M.  De  Smet  allègue  encore  le  té- 
moignage d'Edmond  de  Dynter,  qui  assure  que  les  barons  fidèles  au 
duc,  les  chevaliers,  les  nobles,  les  vassaux,  les  bourgeois  et  les  sujets  du 
Brabant  se  réunireut  en  conseil  et  nommèrent  à  l'unanimité  Henri  de 
Diest,  Gérard  de  Wesemael,  Jean  de  Bierbeke  et  Arnoul  de  Wemmel, 
mambours,  tuteurs  et  gouverneurs  de  Godefroid;  en  note,  le  savanl 
académicien  déclare  que  cette  énumération  des  hommes  qui  composaient 
ce  qu'A  Thymo  appelle  les  trois  États  du  Brabant  lui  semble  assez 
remarquable. 

1   lrt  in  turribu.s  quoyue  nos  tria,  mrum  oralionibus,  pax  et  abundantia,  su!  us  alque  rio 
toria,  possint  oriri. 
l  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Bacon  à  Ganl,  p.  40. 
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Noua  oe  partageons  en   aucune  façon  l'opinion    île  M.  De  Smci. 

Camur  ihmis  l'avons  dit  ailleurs, nous  aceueî lions  a vce  empressement  le 

témoignage  de  De  Klerk,  de  De  Dynlcr,  d'A  Tbyrun,  quand  ces  eh roui - 

rfticurs  racontent  d<-s  faits  de  leur  temps,   nuis  non  i|uand  il  s*agil 

tt'utic  époque  reculée.  Quiconque  a  lu  axrçe  attention  les  deux  premiers 

des  oaa  auteurs  doit  convenir  qu'ils  ne  savent  presque  rîen  de  l'histoire 

du    Brabant  avtint  Jean  Ie';  quant  à  A  Tliymn,  son  ouvrage  forme  Utte 

1m*  I  le  collection  de  diplômes,  m&fa  lea  récits  qtfil  y  a  joints  n*onfl  que  peu 

leiidne  cl  presque  aucune  valeur;  pour  les  temps  anciens,  ils  sont  rem- 

[i|  îsde  fables.  Dans  le  passage  cité  plus  haut,  De  Dynter  dénature  tout  k 

fa  i  t  le  caractère  primitif  de  nos  assemblées  nationales,  ou  !  on  ne  voyait, 

gD     douzième  siècle,  que  les  barons  el  les  vassaux  du  prince,  et  quelque- 

9  aussi  des  prêtres  estimés  pour  leur  sagesse  ou  des  éebevius  dfcs 

pi-  î  ncipalea  villes;  je  ne  sache  pas  qu'on  y  ait  jamais  établi  de  distinction 

i-ii  c  n  les  barons  el  les  chevaliers,  les  nobles  et  les  vassaux.  Qu'est-ce 

i|i  î  o  c'est  qtie  des  «sujets?»  Toutes  ces  expressions  appartiennent  au 

te  |>rf|;iuicsque  dtl  quinzième   siècle,  et  on  1rs  chercherai!  vainement 

iLttis  les  chartes  du  douzième.  Quant  aux   (rois  Etats  de  lïrabant,  leur 

stence  réelle  ne  date  que  des  années  t3Sp  a  1400. 

tes  quatre  tuteurs  inventes  par  notre  vieux  poêle  ne  se  rencontrent, 

ebose  singulière,  DU  plutôt  chose  toute  naturelle,  dans  aucun  acte  des 

trois  Godeftoïd.  Ainsi.  :t  cette  époque,  il  y  avait  un  seigneur  de  DhsL 

mais  il  s'appelait  Arunult  et  non  pas  Henri;  un  chevalier  deWemmel, 

BMita  i|  Sr.  nommait  NYalter  el  non  pas  Arnoul;  pour  tes  WV.omacU  qui 

pftreia&enl  d'ailleurs  avoir  commencé  que  vers  Tan  Utïo,  le  prénom 

Habituel  était  Arnoul;  les  plus  anciens  d'entre  eux  se  nomment  tous  ainsi* 

II  puis  connue  c'est  bien  comprendre  le  système  féodal  et  la  hiérarchie 

n|iic  que  de  supposer  que  des  nobles  turbulent  el  jaloux  auraient 

appelé  à  les  commander  un  arrière-vassal  du  duc,  un  sire  de  Wemnu  1. 

tjtli  m»  relevait  sa  seigneurie  que  dtl  châtelain  de  Bruxelles. 

C*£tait  sous  donte  l'usage,  a  cette  époque,  de  donner  aux  princes 

Bi&etm  un  conseil  de  régence  composé  de  quelques-uns  de  leurs  vassaux? 

le  ami  us  du  monde  :  Etichtlde,  Alix  de  llaînaut  el  d'autres  princesses 

0111  l  î  nom  de  leurs  fils;  à  défaut  de  la  mère,  ou  appelait  à  la 

l,l,eIU'  «les  parents,  comme  on  le  lit  en  Flandre  après  la  mort  de  Baudouin 

^Conslanlinoplc,   Si  la  veuve  du  duc  de  lïrabant  Henri  III.  Aleyde  de 

Bourgogne,  ne  conserva  pas  seule  le  gouvernement  des  états  de  son  mari, 

1     *|iie  I  époque  de  son  administration  fut  remplie  d'orales  et  de  trou- 

-    L'initiation  du  pays  a  la  liberté  politique  entraîna  alors  les  esprits 

dans    un  système  de  défiance  à  l'égard  des  princesses  étrangères,  qui 

onlïtiaimncni  ne  comprenaient  rien  à   nos  mœurs  ni  â  nos  lois.  Aussi 
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Marguerite  d'York,  veuve  de  Jean  II,  et  Elisabeth  de  Gorlitz,  veuve 
d'Antoine  de  Bourgogne,  furent-elles  exclues  de  toute  participation  au* 
affaires.  Les  écrivains  contemporains  d'Elisabeth  auront  cru  que  ce  qui 
se  pratiquait  de  leur  temps  avait  toujours  eu  lieu. 

En  présence  de  ce  que  nous  avons  allégué  plus  haut,  le  stratagème  des 
chefs  brabançons,  copié  d'ailleurs  d'un  épisode  des  guerres  de  Macé- 
doine, devient  insoutenable.  Nous  ne  contestons  pas  cependant  la  possi- 
bilité de  batailles  sanglantes  et  indécises  qui  se  seraient  livrées  pendant 
le  cours  de  la  guerre.  Plusieurs  localités  semblent  leur  avoir  emprunte 
leur  nom:  telles  sont  la  Weesehaghe* ,  vaste  champ  qui  s'étend  au  nord  du 
village  de  Grimberghe,  et  la  Wimpelbergh  ou  Montagne  de  l'Étendard, 
chemin  conduisant  du  village  de  Neder-Heembeek  vers  Strombeek,  non 
loin  du  hameau  de  Ransbeek,  où  l'on  place  quelquefois  la  scène  du 
combat  qui  décida  la  querelle  *. 

Relever  les  anachronismes  et  les  erreurs  qui  abondent  dans  les  détails 
généalogiques  et  héraldiques  du  poème  serait  chose  fastidieuse;  Butkens 
s'en  est  déjà  occupé  et  on  n'a  pu  réfuter  aucune  de  ses  assertions.  Signalons 
seulement  à  ce  propos  un  fait  remarquable  :  les  deux  fils  de  Gérard  Ier 
de  Grimberghe  adoptèrent  des  armoiries  tout  à  fait  dissemblables.  Wal- 
ter  et  ses  descendants  portèrent,  d'or  aux  trois  pals  de  gueules,  armoi- 
ries qui  devinrent  aussi  celles  de  la  ville  de  Matines;  Gérard  II  fit  graver 
sur  son  sceau  un  cavalier  avec  l'épée  à  la  main  et  un  écusson  semblable 
à  celui  de  la  ville  de  Louvain  :  chargé  d'une  fasec;  ses  fils,  Gérard  III 
et  Arnoul,  surchargèrent  cet  écusson,  le  premier  d'un  sautoir  brochant 
sur  le  tout,  le  second  de  trois  tourteaux  placés,  deux  en  chef,  un  en 
pointe.  Lorsque  l'héritage  de  Gérard  eut  passé  aux  Perwez,  la  branche 
d'Arnoul  prit  les  armoiries  du  père  commun  des  deux  lignées. 

II. 

La  branche  aînée  des  Grimberghe.  —  Les  fils  du  second  Gérard 
de  Grimberghe  se  rallièrent  franchement  à  la  dynastie  brabançonne. 

»  In  eue  état  die  heet  de  Weesehaghe;  acte  de  l'an  1384  que  j'ai  vu  en  original. 

*  On  cite  comme  une  preuve  sans  réplique  de  la  réalité  de  la  bataille  du  berceau,  une 
charte  de  Tan  1 179,  extraite  du  Iiocck  met  den  haire,  manuscritdos  archives  communales  de 
Bruxelles,  et  par  laquelle  les  amman,  bourgmestre,  échevins  et  conseillers  de  Bruxelles, 
ainsi  quo  lo  conseil  souverain  do  Brabant,  autorisent  la  jurande  des  fabricants  do  piques  et 
de  harnais  à  exiger  six  vieux  ccus  de  tous  ceux  qui  voudraient  entror  dans  le  métier,  et 
cela, en  considération  des  grandes  pertes  que  la  jurande  avait  éprouvées  h  la  bataille  de  Rans- 
beke,  pendant  la  guerre  des  Brabançons  contre  ceux  de  Grimberghe  (Rohbaut,  Bruxelles 
illustrée,  t.  II,  p.  218).  Cet  acte  ne  se  trouve  ni  dans  le  Jioeck  met  den  haire,  ni  dans  aucun 
autre  cartulaire  de  la  commune.  D'ailleurs,  y  avait-il,  au  douzième  siècle,  ù  Bruxelles,  des 
bourgmestres  et  des  conseillers?  Comptait-on  alors  par  vieux  écus? 
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rnoiïl  devint  même  Illumine  lige  du  duc,  son  vassal,  dans  le  sens 
■  pins  absolu  É,  Gérard  m  et  Arnoul  rignéreni  tons  doux  la  charte 

liberté  accordée,  en  Mîlsî,  »  h  ville  de  Vîlvorde,  si  voisine  rie  leur 
résidence  seigneuriale.  Gémit!  fui  l'un  des  vingt-deux  otages  que  le  due 
GodefroM  lit  promit  nu  coin  le  de  Los,  pour  le  cas  où  son  (ils  n'exécute- 
r  :mî  pas  te  traîié  pondu  entre  eu\,  par  In  roèdiaiinn  ci«'  l'archevêque  de 
4  Pologne  (11  HO),  Le  "2S  juin  tl§3,  sous  le  nom  de  Gérard  de  (irintherc, 
il  signa,  ainsi  que  Henri  Vr  et  Waller  lïerlUoul,  le  diplôme  par  lequel 
1  empereur  Henri  VI  confirma  les  privilèges  de  l'archevêque  de  Cologne; 
t«L  le  (î  mars  1l9"i,  il  représente  le  dite  Henri  a  rassemblée  où  l'em- 
I  Tcreur  déclara  que  le   comté  de  Véluwe  devait  mi  appartenir,  à  la 

difion  de  le  tenir  eu  fief  de  l'évéehé  dTJfreeht.  Cependant,  au  traité 
«  lïiirJu  ii  Hat,  en  H94,  entre  le  ttéme  due  et  le  comte  de  Flandre,  il 
signa  Baudouin  de  Niniveuu  de  Mimve;  il  avait  donc  suivi,  eu  celle 

Esïon,  non  les  étendards  du  premier,  mais  ccua  du  second;  il  arcom- 

na  quelquefois  à  la  guerre  le  fils  de  ce  dernier,  Baudouin  de  Coustan- 
t  inopte,  et  il  fut  présent  au  traité  de  paix  qu'il  conclut  avec  le  roi  de 
France  îi  Péronne,  en  janvier  tffKMIOft.  La  même  année,  il  mou- 
r^it,  trois  ans  après  avoir  partagé  s  a  Milieu  rie  de  Gfimberghe  avec  son 

fine  Ai  rinil!  *. 

De  sa  femme  Alice  ou  Adelise,  qui  mourut  en  121  t,  Gérard  lit  eui 
«Ihix  lits  :  Waller  Herthold,  qui  prit  ensuite  le  nom  de  Gérard,  cl  Guil- 
laume, qui  épousa  Isabelle  ou  Elisabeth  ,  héritière  de  la  terre  dWssehe. 
ird  IV  fui  l'un  îles  (  iiK|  otages  que  lednc  donna,  en  iâOu\  au  mmle 
cir  I  utl  des  témoins  qui  assistèrent,  eu  111  â,  a  uue  convention  ron- 

«■liicnilrc  le  premier  de  ces  prinres  et  le  seigneur  de  Jiréda.  À  la  lerri- 
Me  bataille  de  Bonvînes,  il  fut  pris  par  les  bourgeois  de  Heauvuis  et 

iieéré  au  (irand-ChalelrL  Ofel  lixa  sa  rançon,  paraïl-il,a  2.000  h\ 
-munie  énorme  pour  le  temps,  et  quatorze  seigneurs  Tramais  se  porié- 
rcul  ^es  ♦autions  :  Robert  de  lïraîne,  Thomas  de  Couci,  Robert  de  Dors, 
Vlmi  Kercse,  Michel  de  Melrenez,  Jean  de  Fretin,  Baudouin  de  Civ- 
qui  et  Goèell  d*Épfoay,  eh aenn  pour  100  livres;  le  eomle  de  Saint-Pal, 
foaénéehal  flcNiude  Wavriit,  .Michel  de  Hurnes,  Michel,  connétable  de 
landre.  Hugues  de  Mirahelinoul  et  Elenard  de  Seviiiidiciu,  chacun  pour 
200  livres  \  En  1220,  se  trou  vaut  a  Atlli^hcm,  il  donna  en  toute  pro- 
priété à  rette  abbaye  les  dîmes  qu'elle  tenait  de  lui  en  Hel":  Jean,  arHir- 


1  H  figure  itjins  la  fa  mit  in  rfucfr,  OpentJipL.  i   I      i 

*  IfÛO.  Strrffhëfr  Gtmttrdt,  i }hA  mn  Grimbirfm,  —  •  i OT  +  wrd  i  tawlt  pou  Gniu- 

ge, ttt  n    Citron  j/t  f,  r  m  »  N* tr  rta Ht,  \ 

*  liim  Boi-çi  ttT  tirnmtrtt  d*i  fcfeforfffU  */'  Frttnre.  t.  XVlï   pp,  loi  ir\  (01,  _  Cmil.  Pui- 
"•iuKoroiij,  r*ri  ■::  m  l  il.  | 
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diacre  de  Cambrai  en  Brabant,  et  Godcscalc,  doyen  de  la  chrétienté  a 
Bruxelles,  reçurent,  au  nom  de  l'évêque  Godefroid,  cette  donation,  qui 
se  fit  du  consentement  d'Agnès,  femme  de  Gérard.  Lors  de  l'apparition  do 
faux  Baudouin,  lui  et  son  frère  Guillaume  restèrent  fidèles  à  la  comtesse 
Jeanne  de  Flandre,  que  presque  tous  ses  sujets  délaissèrent  alors;  le  duc 
Henri,  au  contraire,  se  montra  favorable  aux  prétentions  de  l'aventu- 
rier. Vers  le  même  temps,  quelques  contestations  s'élevèrent  entre  le 
duc  et  les  Grimberghc,  et  principalement  entre  le  premier  et  Gérard, 
au  sujet  de  la  tenure  que  celui-ci  devait  relever  de  Henri,  et  que  son 
père  avait  possédée,  depuis  qu'il  avait  partagé  avec  Walter  Berthout. 
D'après  la  décision  des  quatre  arbitres  :  Arnoul  d'Audenarde ,  Guil- 
laume, frère  de  Gérard,  Arnoul  de  Wescmalc  et  Gosuin  de  Gosson- 
courl,  tout  ce  qui  avait  été  saisi  (intercipere),  de  part  et  d'autre,  devait 
être  restitué;  les  hommes  de  l'avouerie  du  seigneur,  demeurant  dans 
les  domaines  du  duc,  devaient  être  échanges  contre  autant  de  sujets  du 
duc,  habitant  la  terre  de  Grimberghe,  c'est-à-dire  que  les  uns  et  les 
autres  devaient  changer  de  maître.  Gérard  réconcilia  ensuite  son  cou- 
sin Arnoul  avec  son  suzerain,  et,  comme  Guillaume  de  Grimberghe  était 
aussi  en  querelle  avec  celui-ci,  il  promit  de  s'entre-meltre,  pour  opérer 
entre  eux  une  réconciliation ,  de  concert  avec  les  trois  autres  arbitres 
cités  plus  haut,  aussitôt  que  ceux-ci  et  Guillaume  auraient  terminé  ses 
propres  affaires.  C'est  à  Bruxelles,  le  27  mars  1225-1224,  que  Gérard 
approuva  ces  arrangements,  et  c'est  à  Vilvordc,  le  mardi  après  le  jour 
de  Pâques  suivant,  que  la  sentence  des  arbitres  dut  être  prononcée  '. 

Gérard  mourut  le  12  novembre  1225,  à  Rumpst  *.  Ses  dépouilles  mor- 
telles furent  ensevelies  à  Ninovc,  où  l'on  enterra  aussi  sa  femme  Agnès, 
fille  de  Thomas  de  Beveren,  qu'il  avait  épousée  en  1214;  cette  dame 
posa,  en  1225,  la  première  pierre  de  l'église  paroissiale  de  Ninovc,  de 
concert  avec  le  curé  André.  Les  deux  époux  donnèrent  à  l'abbaye  de 
la  même  ville,  a  charge  de  célébrer  leur  anniversaire  et  afin  d'augmen- 
ter la  ration  de  poisson  et  de  vin  que  les  religieux  recevaient ,  une  rente 
de  40  sous  de  Flandre,  rachetable  au  denier  10,  qui  se  prélevait  sur 
le  produit  du  winage  perçu  à  Ninove  le  jour  de  la  Purification  (novem- 
bre 1225).  De  leurs  deux  filles,  l'une,  Alice,  porta  en  mariage  les  beaux 
domaines  de  Grimberghe  et  de  Ninovc  à  Godefroid,  sire  de  Perwez; 
l'autre,  Agnès,  eut  en  partage  l'alleu  de  Dongclberg,  que  son  mari, 
Enguerrand  de  Perwez,  prit  ensuite  en  fief  du  duc  Henri  II. 


1  Ji  les  de  Sust-Gejois,  Histoire  des  avoueriez  en  Belgique,  p.  213. 

*  Chronùon  Bulduini  Xinirensis,  I.  c  ,  p.  721.  —  Chronycke  ran  Hedrrlanl.  ad.  tinnnm 
122G.  —  De  Sult,  I.  r  ,  p  8V9. 
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f.rs  Pêhuei  ».  -  L  alliance  d'Alice  et  de  Godcfroid  fui  évidemment 
>È§r  but  cl  pour  résultai  de  resaWTtfy tfHIK  inarmVe  indissoluble,  ItÈ 

(ftm5,  jusqu'alors  très  fragiles,  qui  rattachaient  tes  seigneurs  *e  GHrn- 

bc-f>tlieau\  souverains  tltj  Brahatit  :  Gndefroid,  SU  effet,  appartenait  A  In 

(kn»ïtli  thicale;  son  prie  Guillaume  était  né  du  dut  CodeTroid  fil,  et  il 

W      montra  toujours  fidèle  a  ses  duuhlcs  devoirs  de  stijel  et  de  parent.  Il 

f n  f     l*mi  des  arbitres  qui  uégodèrèat*  en   12^.  une  coiiverilînn   etftri 

lloari  II  et  Walicr  HeilboiH;  après  avoir  pris  part  â   la  ennqiiêfc  du 

pr»  x  -     de   Daelhern ,  il  figura  dans  les  traités  qui  suivirent,  et  où  k  dur 

qualifié  de    *  sou  (lier  parent  *  (25  février  HM3M&44).  Bfl  li'ïK,  il 

«ira  a  la  fois,  et  dans  l*ac le  de  eon fédéra ftCW,  Signée  WflbWghr,  prif 

rù^r.;-c|ue  de  Liège,  le  duc  Henri  III,  le  comte  de  Gueldrcct  le  eornle  de 

•  1  dans  des  diplômes  émanés  du  roi  (iiiill;iiiiin>  de  flol lande,  pendant 

Um  le  Nimégnc*  Lois  du  congrès  qui  se  tînt  à   Bruxelles,  en  ifflG 

•    le   désigna  pour  evaininer  si  la  conduite  tenue  par  IVvéqucde  Lfègè 

;t  l'égard  des  habitants  de  Sniul-Trnnd  etnit.  conforme  à  la  dfrnléVc  pah 

^ii^lue  a  Bruxelles,  entre  Henri  de  Guettai  et  Henri  111,  et,  le  15  octobre, 

>l  promit  d'observer  le  traité  qui  venait  de  réconcilier, du  moins  en  ;ippa- 

rr-n.  ,.    |rs  iJAvesnes  cl  les  Dam  pierre. 

1217, lui  e!  s:»  fanurt  Alice  subsiinièreiil  a  îfnlluf  le  drnïi  de  meil- 
leur c^le|aceluideiiuiiniiiinieJIsrIoïiu<MMMi(;H^I)l>ayedr^\lnoveeiàSaint 
^**riieillc,  son  patron,  tous  leurs  serfs  el  serves  habitant  dans  ce  village, 
Leg  libérèrent  de  toute  exaction,  aussi  longtemps  rjtfïls  roufinue- 
journer  â   HalluL  el   a    la  condition   de  payer  clincnu  au 
moriaslêre   %  deniers  fuir  an,  0  deniers  lors  de   leur  mariage,  et  1$ 
•teniers  a  leur  mort,  outre,  dans  06  dernier  ras,  le  meilleur  cfttcl,  qui 
"Ppftftdtail  au  soigneur*.  Ces  conditions  élaient  médiocrement  libérales, 
k- froid  d'aillcur*.   allitliail  peu  de  scrupule,    et   sa  conscience  Élaîl 
chargée  de  nombreuses  spoliations,  car,  eu  février  !$33-(2M,  WW  le 
rf"is?ntcmont  de  son  fils  Guillaume  el  par  rinlcrmédînirc  de  Godcfroid 
"*  Louvain,  seigneur  de  Gacsberk,  il  abandonna  40  boimiers  de  lerre 
S|t«tes  «  Lreutt-sairil-l'iem*,  aux  abbayes  d'Alîlïgbcm  et  de  Villers,  à  lu 
liîînti  qu'elles  indemniseraient  ceux  à  qui  tî  avail  porté  dommage  et 
M«*"«?lles  feraient  prier  pour  le  repos  de  son  Ame  et  de  celle  de  sa  femme 
toc le  daté  de  Tmueren),  Alllijdiem  seul  distribua  des  indemnités  pour 
■  livres  environ.  Déjà,  en  1  244,  Godcfroid  avait  restitué  aux  religieuses 
^    Corlvnberg  leurs  dîmes  de  Corlenhcrg,    d'Krps  el  de  Gampcnhnul, 
"°*it  il  sVtaii  emparé.  H  mourut  ni  42h7  et  sa  femme  Alice  en  \"2^K 

ttm«M  i  donné  d«s  déiails  lon^s  et  exacts  sur  les  ttlgnrun  de  la 

w*  '««u  de  Per«'et,  dan»  soc  tome  lr|.  pp.  fi  37  eL  sui\ 
*     iHSiltY,  fttrpiit  rhrm},  hlnnrfr     I    r  >p.  900, 

r  il  « 
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celle-ci  scellait  d'une  dame  à  cheval  tenant  de  la  main  droite  la  bride  et 
ayant  sur  le  poing  de  la  main  gauche  un  faucon;  le  contre-scel  contenait 
un  écusson  chargé  d'une  fasce  et  la  légende  :  secretum  domina  m  grim- 
berg;  sur  le  scel  de  son  mari  on  voyait  un  cavalier,  l'épée  à  la  main,  et 
portant  sur  la  poitrine  un  écu  également  a  une  fasce,  avec  ces  mots  : 
s.  godefridi  de  peuwets ;  dans  le  contre-scel,  le  même  écusson  et  les 

mots  :  1L€C  EST  CLAVIS  SIGILLI. 

Alice  de  Grimberghe  donna  au  seigneur  de  Perwez  cinq  enfants  : 
Gérard,  qui  mourut  très-jeune;  Guillaume,  qui  prit  le  nom  du  précédent 
en  recevant  le  sacrement  de  conlirmation;  Godefroid  II;  Marie,  femme  de 
Philippe  deVianden,et  Ade,qui  mourut  sans  avoir  eu  d'enfants  de  Gérard 
de  Marbais.  Gérard  (Guillaume)  cessa  de  vivre  en  4  259.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  il  avait  donné  à  l'église  de  Grimberghe,  «  pour  la  rémission  de 
«  ses  péchés  et  en  mémoire  de  ses  parents  et  de  son  frère  Gérard,  »  une 
rente  de  15  muids  de  seigle  à  prélever  sur  le  produit  de  la  dime  de  Haves- 
donck  et  de  Hingene  (mercredi  après  le  jour  de  saint  Luc  4259).  II  avait 
fait  vœu  de  se  rendre  à  la  Terre-Sainte;  mais,  dans  l'impossibilité  d'ac- 
complir ce  pèlerinage,  il  légua  aux  abbés  d'Afllighem  et  de  Grimberghe 
iOO  livres  de  Louvain,  à  charge  de  les  remettre  à  un  chevalier  honnête, 
«  qui  accompagnerait  le  premier  passage  au  delà  de  la  mer  »  (veille  du 
jour  de  tous  les  Saints  1259).  Ces  deux  actes  furent  signés  à  Rumpst,  et 
parmi  les  témoins  du  second  figurèrent  le  cuisinier  Waller  et  un  autre 
serviteur  de  Gérard. 

Godefroid  II ,  son  frère  et  son  héritier ,  fut  chargé  d'administrer  le 
duché  de  Brabant,  pendant  la  minorité  des  enfants  du  duc  Henri  III, 
de  concert  avec  Walter  Berlhout,  seigneur  de  Malines.  Il  n'exerça  toute- 
fois que  fort  peu  de  temps  ces  importantes  fonctions,  car  il  mourut  en 
1265,  et  non  pas,  comme  le  dit  Butkens,  le  51  juillet  12G4  !.  11  était 
présent  lorsque  le  comte  de  Flandre,  Guy  de  Dampierre,  fil  hommage 
a  l'évéque  de  Liège  pour  ses  terres  de  Bornhem  et  de  Grammont,  qu'il 
avait  jusque-là  tenues  en  alleu;  il  fut  aussi  l'un  des  témoins  de  l'acte 
par  lequel  l'évéque  de  Liège,  du  consentement  de  Baudouin  II,  empereur 
de  Constantiuople,  investit  le  même  comte  de  Flandre  du  fief  de  Sanson 
(veille  du  jour  de  saint  Jacques  apôtre,  en  1265).  Par  son  testament,  qui 
est  daté  du  jour  de  saint  Jacques  et  de  saint  Christophe,  au  mois  de 
seval  ou  juillet  1264,  il  destina,  «  pour  remède  de  ses  forfaits,  »  1,200 
livres  de  Louvain  en  la  terre  de  Grimberghe,  200  livres  provenant  de  la 
première  coupe  qui  aurait  lieu  dans  ses  bois  à  Schelle,  et  tout  ce  qu'il 

1  Chronycke  van  Nederlant,  citée— En  effet,  au  mois  d'avril  1265»  Godefroid,  seigneur 
de  Perwez,  exempta  ies  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Bernard  des  ton  lieux,  levés  sur  la 
navigation  dans  ses  domaines.  Registre  des  chartes  déposées  en  l'an  toOO,  f«  38V,  v°. 


des  EwmoNS  dk  imt  xëixes* 


i^ 


Icnaii  en  hYf  à  Lecnw  tic  sou  cousin  lleinu  soigneur  de  Gnesbcek;  BUti 
autres  livres,  à  prendre  .sur  le  produit  de  ses  bois  à  liu^'enhout  et  sur 
ses  retenus  a  Nuiove,  devaient  servir  à  entretenir  un  (ItWtllaf  ou  un 
écuyer,  qui  se  rendrait  pour  lui  en  Palestine,  comme  il  s'y  était  engage 
en  prenant  la  croix. 

Lu  vie  de  ce  seigneur  de  Grimbei'îdie  ne  fut  pas,  à  ce  qu'il  semble, 

moins  souillée  de  violences  que  celle  de  son  père.  En  outre,  après  avoir 

epousé  Mûrie  d'AndeniirdQ,  il  In  répudia,  cl,  tandis  qu'elle  Munissait  à 

Jean  de  Nrsle,  seigneur  de  Faluy,  il  Rallia  en  secondes  noces  à  Félicité 

dcTmynel,  veuve  deGodcTçoîd,  seigneur  de  ChAicau-Poreien*  Les  deux 

infinis  qu'il  eut  de  rclle-ri  :  Henri  et    Mifds,   ne   furent  point,   sans 

cloute,  considéré*  comme  légitima,  puisque  ce  ne  fut  pas  eux,  niais  leur 

tinte,  la  comtesse  de  Vianden,  qui  se  nul  en  powettttifl  de  leur  héritage, 

^  la  faveur,  peut-être,   des  troubles  qui  agitaient  alors  le  Brabanl  ". 

itieîlé  de  Traynel  ne  conserva  que  Ilobokcn  et  Ferkeren,  tarai  qui 

Tetournérent  bientôt  aux  Vianden,  ses  enfants  étant  morls  jeunes»  Elle 

fut  Tune  des  principales  bienfaitrices  du  couvent  de  Val-Duchesse  à 

Audet  lilicm,  et  mourut  le  f  8  ortobre  J283, 

Lis  Viandes.  —  Celait  également  la  violence  qui  avait  mis  Philippe 

tfe  Vlanden  en  possession  de  la  terre  dont  tî  portait  le  nom*  Il  se  Tétait 

appropriée  au  préjudice  de  sou  neveu  Henri,  mais  celui-ri,  dés  qu'il  eut 

atteint  sa  majorité,  t'attaqua,  le  prit  et  l'enferma  daus  le  château  de 

Srliùncck,  Godefroid  linpissftlt  en  prison  depuis  plusieurs  années, 

tamjuHtn  outre  de  ses  frères,  qui  élaît  évêque  d'Ulrechl»  se  déclara  en 

sa  laveur,  et  parvint  à  déterminer  le  enrôle  de  Luxembourg  à  prendre 

les  armes  pour  sa  délivrance,  en  lui  promettant  que  Philippe  se  recait- 

nn  lirait  son  vassal,  aussi  lot  qu'il  aurait  été  mis  en  possession  de  ta  terre 

li."  Vianden.  Attaqué  par  fies  ennemis  redoutables,  Henri  fut  bientôt 

«  de  céder  cl  «h-  se  contenter  d*uu  apanage  (1264)4.  Le  comte  viclo- 

iniv,  1  peine  sorti  de  la  forteresse  de  Srhôneek,  s'engagea  dans  une 

»  titre  querelle  qui  lui  coûta  aussi  sa  liberté.  Il  fut  pris,  ainsi  que  le 

■nie  de  Luxembourg,  a  la  bataille  de  Pîgn]  '.  livrée  par  ce  prince  au 

tte  Thibaut!  de  Bar,  le  17  septembre  tâfitî.  La  paix  sciant  Faite,  par 

1rs  soins  de  Perron  le  ebambellan.  envoyé  du  roi  de  France  Louis  IX %  le 

r-omte  de  Vianden  revint  à  Grômbergtto,  ou  il  approuva,  au mois  de 

in»i  1267,  dans  une  assemblée  tenue  sur  le  cimeLiéiv  de  l'église,  une 


1  Itarif»  se  itÉrthil.ni  d. -j  ■  d>  tUme  de  Grimborslit.'  i'n  wr  de  h  Chêite  di 

Prtri, 
1  iïtirtiitntwirt  çiagrvphitpH  rff  fa  prwim  t  di  Lu&tmboutf,  publié  pif  Mil.  Yi.\m  h 
<t  yjtiwï».  art   VnaMtfl 

ivtllt,  —  Dctursnr,  Hirtofrtttt  (i  maiwn  h  t.u.w.^.ovr t 
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donation  de  8  bonnicrs  de  terre,  faite  à  l'abbaye  de  Grïmberghe  par 
Guillaume  de  Ledebcrg,  donation  qui  avait  d'abord  qté  faite  par-devant 

sa  femme,  durant  sa  captivité  (Philippo tune  lempore  m  captivitate 

liarreiisis  comitis  exis  tente).  Là  se  trouvèrent  son  bailli  Jean  de  Pcnsen- 
glicm,  ses  vassaux  Henri,  seigneur  d'Asschc,  Rodolphe  de  Wilre,  Hugues 
deSceplakcn,  Baudouin  d' Esk.cn,  Jean  de  Gant,  Arnoul  de  Lyre,  Jean  de 
Lent,  chevaliers;  cinq  cclicvins  de  Grimberghe,  trois  de  Ledeberg  on  do 
Pamele,  les  prêtres  Jean  de  Castre  et  Goloy  do  Wilre,  et  le  chevalier 
Jean  d'Asschc  '.  En  1272,  peu  après  avoir  fait  hommage  de  son  comté  de 
Vianden  au  comte  de  Luxembourg,  Philippe  mourut,  et  sa  femme  ne  lui 
survécut  que  de  quelques  années  ;  ils  laissèrent  quatre  enfants  :  Henri, 
mort  en  1280;  Godcfroid,  mort  en  4512;  Philippe, et  Marguerite,  femme 
du  comte  de  Ghiny  Arnoul. 

Il  faut  sans  doute  attribuer  à  la  nécessité  où  se  trouvèrent  les  nou- 
veaux seigneurs  de  Grimberghe  de  se  créer  des  appuis,  l'inféodation  de 
Buggenhout  h  Henri  d'Asschc,  faite  au  mois  de  juin  I2G(i,  au  moment 
où  Philippe  allait  partir  pour  la  guerre  de  Bar,  ainsi  que  les  améliora- 
lions  introduites  par  eux  dqns  le  sort  de  leurs  sujets.  En  4275,  les 
deux  seigneurs  de  Grimberghe  promulguèrent  une  lamltcharter  ou  ceur- 
boeck  (charte  du  pays  ou  livre  de  la  ceure),  dont  nous  ne  possédons  mal- 
heureusement qu'un  texte  remanié,  en  4556,  par  Guillaume  le  Taciturne 
et  Ferry  de  Glymes,  leurs  échevins  et  leurs  hommes  de  fief.  C'était  une 
loi  criminelle,  du  même  genre  que  celle  dont  on  dota  la  seigneurie  de 
Gaesbeck  en  4284  et  que  nous  avons  longuement  analysée;  elle  pro- 
nonce la  peine  du  talion  contre  le  coupable  de  mutilation,  punit  de  mort 
et  de  la  confiscation  des  biens  celui  qui  frappe  ses  parents  ou  qui  enlève  et 
viole  une  jeune  fille,  fixe  la  manière  de  régler  les  trêves,  et  déclare  qu'on 
peut  tuer  impunément  celui  qui  neles  observe  pas, que  ses  biens  doivent 
être  saisis,  et  que,  s'il  est  pris,  son  corps  sera  écartelé  et  ses  membres 
exposés  sur  des  poteaux  aux  différentes  limites  du  pays.  Quelle  que  soit 
la  sévérité  de  cette  législation,  on  doit  savoir  gré  aux  barons  de  Grim- 
berghe d'avoir,  les  premiers  en  Brabant,  substitué  des  dispositions  for- 
melles à  l'arbitraire  qui  avait  présidé  jusque-là,  dans  les  juridictions 
seigneuriales,  à  l'application  des  peines  contre  les  malfaiteurs *. 

Pour  mieux  préciser  rétendue  du  service  que  les  habitants  de  la  sei- 
gneurie devaient  en  cas  de  guerre,  et  leur  position  visst-vis  du  duc  et  des 
barons,  une  convention  fut  conclue  le  lundi  avant  la  Conversion  de  saint 
Paul,  en  janvier  1292-1293,  entre  le  duc,  d'une  part,  Godefroid,  comte 

1  DeSmct,  1.  c,  p.  «»22. 

*  Voyez  rvs  coulumcs  dans  Ic-i  Casluymtn  ran  [trahant.  Ie  <leel.  !>l.  3:Vi. 
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de  Yjandcii,  cl  Gérard  d'Aa,  d'fttltre  part.  Les  seigneurs  île  f.runlierghe 
devaient  prendre  les  armes  à  la  réquisition  du  dur;  si  la  guerre 
m  uni1  -uene  commune  mi  guerre  nationale,  ils  servaient  à  leurs 
i>;  pour  les  chevauchées,  ou  les  soldait.  Le  meysenwtitmuîn  ou  v«st#l 
du  due,  liahiiaui  dons  leurs  domaines  cl  Agé  de  moins  de  m*  ans,  qui  ne 
répondait  pas  A  l'appel  du  souverain  ou  qui  qniltaît  l'armée  sans  permis- 
sion* payait  une  amende,  moitié  au  profit  du  due,  moitié  nu  profil  des 
seigneurs;  10  escalïns  s'il  était  un  cavalier,  10  sous,  quand  il  rnmhat- 
lail  à  pied;  dis  plus,  il  lut  fallait  reprendre  immédiatement  tes  armes, 
Sur  le  champ  de  bataille,  les  seigneurs  et  leurs  vassaux  combattaient 
aj  prvmicre  ligue;  pendant  la  marche,  ils  forma lent Ta rrïère-ga nie.  Lors- 
que les  premiers  parlaient  pour  une  expédition,  ils  pouvaient  emprun- 
ter des  chevaux  a  leurs  sujets  et  les  distribuer  à  leurs  chevaliers  et  à 
leurs  êcuycrs;  le  duc  n'avait  pas  le  même  droit,  et  il  ne  lui  était  pas  per- 
mis d'exiger  de  l'abbaye  de  ûrimbcrghe  d'autre  service  que  le  gîte  ou  to 
Ingénient  de  ses  chiens,  pendant  un  jour  et  une  nuit,  dans  le  monastère 
ut  dans  celles  de  srs  termes  qui  él  aient  situées  dans  la  seigneurie. 

Pour  être  considéré  comme  me;/#emedtmanf  ou  devait  prouver  ipiVwi 
descendait  par  les  femmes  d'une  personae  de  cette  qualité;  si  un  tffeyit- 
medeman  ou  un  bourgeois  d'une  des  villes  du  due,  mais  demeurant  dans 
i.i  -•  il:  h  eu  rie,  encourait  la  peine  de  mort  ou  la  confiscation  des  biens,  le 
seigneur  fallait  livrer  sou  corps  et  ses  meubles  a  son  suzerain,  mai-*  il 
jOlligftaiJ  îles  revenus  de  ses  immeubles,  liels  ou  alleuN,  jusqu'au  moment 
si  mort  on  jusqu'à  ce  qu'il  fui  gracié.    On    agissait   de  imnie,  mais 
vice  versa,  quand  le  coupable  était  un  vassal  des  seigneurs  habitant  les 
domaines  du  due.  Il  était  défendu  d'opérer  une  arrestation,  au   nom  de 
»  Hai-ei,  dan*  h  haronnie,  en  l'absence  des  o  (liciers  des  seigneurs,  sauf 
krafebû  les  cas  extraordinaires.  Celui  qui  entrait  dans  la  bourgeoisie  de 
Vilvorde  ou  dans  celle  de  Capelle-au-liois  (Itor-CaptUtn)  était  tenu  d'y 
1:1 '"'  constater,  par  les  éeheviiisjadniedesn  réception;  ai  1rs  seigneurs  h' 
«mau  ni  dans  raniiée,  il  restait  soumis  envers  eux  à  loules  ses  obliga- 
tions antérieures.  Les  biens  d'un  bourgeois  domicilié  hors  de  la  baronmV 
rM,|tribuatent  dans  les  aides  payées  aux  seigneurs  eu  ras  de  mariage,  de 
'M  vakrieel  de  captivité.  Les  comtes  de  Yîaiuleu,  eu  particulier,  pou- 
ut  tolérer  des  lombards  dans  leurs  terres  '. 
t-£8  relations  qui  assujettissaient  les  comtes  de  Viandcn, en  qualité  de 
^"■Kneiirs  de  Vianden  aux  comtes  de  Luxembourg,  comme  barons  de 
1,1  «ni  iNTghc  aux  ducs  de  lïraliauk  et  C*mM  seigneurs  de  Niuove  aux 
ri>,1»!vs  de  Flandre,  les  exposaient  h  la  confiscation  d  une  partie  de  leur 


'**>m*;!        p    M7,  et  preuves,  p    MO. 


180  HISTOIRE 

patrimoine,  chaque  fois  qu'une  querelle  s'élevait  entre  deux  de  ces 
princes.  Pendant  la  longue  guerre  pour  la  succession  au  duché  de  Lim- 
bourg,  Godefroid  de  Yianden  resta  fidèle  à  Jean  1er;  il  combattit  auprès 
de  lui  à  Woeringen,  à  la  tête  d'un  escadron  redoutable,  où  figuraient 
plusieurs  membres  de  la  famille  d'Asschc.  Il  eut  quelques  contestations 
avec  Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandre,  au  sujet  des  limites  respec- 
tives de  la  terre  de  Corroy  et  du  comté  de  Namur;  il  vendit  ensuite  à  ce 
prince  la  terre  de  Kinove  pour  40,340  livres  de  Flandre  (30  novem- 
bre 4  295),  mais  sans  cesser  d'être  son  vassal,  du  chef  d'un  fief  de  bourse, 
et  avec  l'obligation  de  servir  le  comte,  en  cas  de  besoin,  avec  40  armu- 
res de  fer  '.  Eu  4296,  Jean  II  lui  donna  600  livres  payement  en  récom- 
pense de  ce  qu'il  avait  relevé  de  lui  sa  dime  d'Hingene.  Plu3  tard,  ce  duc 
l'appela  dans  ses  conseils,  et,  en  4503,  lors  du  siège  de  Malines,  il  fut 
l'un  des  nobles  brabançons  qui  arrêtèrent  les  conditions  de  la  soumis- 
sion de  cette  ville.  A  l'exemple  de  ses  supérieurs,  il  constitua  des  fiefs, 
et  en  créa  entre  autres  un,  consistant  en  une  rente  de  400  sous  de  Lou- 
vain  et  en  une  redevance  de  50  chapons,  à  prélever  tous  les  ans  sur  son 
cens  de  Grimberghe,  en  faveur  de  Thierri  Lose,  bourgeois  de  Bruxelles» 
qui  lui  avait  fait  hommage  (mardi  après  le  jour  de  sainte  Gerlrude,  en 
mars  4289-1290);  sire  Jacques  de  Bergues,  baron  de  Grimberghe,  acheta 
cette  renie  et  cette  redevance,  en  4606. 

La  terre  de  Grimberghe  subit,  à  cette  époque,  un  nouveau  morcelle- 
ment :  Rumpst,  Boom,  Willebroeck,  Ruysbroeck,  Heyndonck  en  furent 
détaches  pour  former  un  fief  relevant  de  la  tenure  principale;  ces  vil- 
lages, ainsi  que  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Vianden,  devinrent  l'apanage 
de  Philippe,  frère  de  Godefroid.  Godefroid  de  Vianden  avait  été  marié 
deux  fois  :  à  Aleyde  d'Audenarde,  puis  à  Lutgarde,  dame  de  Ligny.  Les 
trois  fils  qu'il  eut  de  la  première  se  transmirent  successivement  ses 
domaines.  La  signature  du  premier,  Philippe,  est  apposée  à  l'accord 
conclu  entre  Jean  H  et  la  ville  de  Malines,  en  4303,  et  à  la  charte  de 
Cortenberg,  de  l'année  4542;  il  affranchit,  en  4508,  les  bourgeois  de 
Vianden,  et  mourut  vers  l'an  4545,  sans  avoir  eu  de  postérité  d'Alice 
d'Arcnbcrg.  Son  frère,  Godefroid  111,  combattit  vaillamment  à  Ten-Hel- 
Icken,  et  fut  ensuite  chargé  par  le  duc  Jean  III  de  défendre  les  frontières 
occidentales  du  Brabant,  pendant  qu'il  allait  secourir  la  ville  de  Rolduc. 
Il  partit  ensuite  pour  l'Orient  avec  le  comte  de  Namur  Philippe  III,  son 
beau-frère;  mais,  arrivés  dans  l'île  de  Chypre,  lui  et  le  comte  se  livrè- 
rent A  tous  les  débordements  d'une  volupté  effrénée,  dans  cette  lie  que 
les  anciens  avaient  consacrée  à  Vénus;  leurs  excès  allèrent  si  loin  que 
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latHs  de  Foma^ousie  se  soulevèrent  et  les  inaesaerèrent  euv  *'i 

30  gentilshommes  de  leur  suite,  dans  le  mois  de  septembre  IBW  '. 

Henri  dcYianden  fui  Tun  des  signataires  du  traite  conclu  ru  155(ï  entre 

le  ï\  ra  ha  ni  et  la  Flandre,  au  sujet  de  la  ville  de  Mm  Hues,  Il  mourut  veis 

l'an  1551,  ne  laissant  d'Adélaïde  de  Fa  u  que  mont,  dame  de  Saint- Vil  h, 

que  deux  lilles  :  Marie,  qui  épousa  Simon,  comte  dé  Spnnheini,  ef,  en 

secondes  noces,   Olhon,    sire   dWrrkrl ,    ri  Àleyde,    femme  dOîhnn, 

(ointe   de    Xassnu.    Le    14   mars  1 559-4556,   un    mois  environ  avnnt 

leur   inauguration,   Wenceslas  et  Jeanne,  accompagnés  du  comte  de 

Clcves,  se  trônaient  à  Grimbergfte  *,  La  guerre  ayant  éclaté  entre 

//t  Flandre  elle  ftralimil,  et  Tannée  du  dur  ayant  été  \ainene  à  Srheiil, 

vassnuv  et  les  cchevius  de  la  terre  de  Gri  Klbergbe  se  Miumîreuf 

il      Louis  de  Maie  (Si  août    15*i(î);  mais  le  eomle  de  Spanlicini  ayant 

du  suivie  cet  exemple,  ses  biens  furent  mis  sous  séquestre  pur 

2>Ï£*rr  de   Heeheldc,  ammnn  de  Bruxelles,  en  vertu  d'un   ordre  du 

romlc  de  Flandre,  daté  du  ft  octobre  :\  Simon  et  Elisabeth  de  Smuilieim, 

fauta  de  .Simon  et    de   Marie,   n'ayant  pas   laissa    de   postérité,  leur 

ritajtc  passa  à  ËUgalbert,   lils  de  Jean,  «omle  de  Nassau,  rt  petil-IHs 

«  1  "  Aleyde  de  Viandeu.   Elisabeth ,  qui  mourut   en   1 4 1 <î ,   avait  épousé 

Sfcoliert,  duc  de  Bavière,  comte  palatin,  mort  en  15îK>,  puis  Thierri, 

a>te  de  la  Marrk,  sire  de  Diuslakcn,  mm  t  eu  I  ^15*. 

t  m  Kassao  l.  — Nos  lecteurs  ne  doivent  pus  craindre  que  nous  leur 

roulions  ici  le  tableau  complet  des  actions  des  emnfes  de  Nassau. 

I^'liislnîre  de  celte  fnnii I le  est  d'un  intérêt  européen,  ef  se  renfennei «il 

difflcîkgient  dans  notre  cadre.  Noue  nous  bornerons  donc  à  eatfllieeef 

i  .»pidcrncnt  la  biographie  des  premiers  d'cuirc  eux  qui  ont  possédé  la 

haronujedeGrimberf;lie,deceu\  qui  ont  vécu  en  lïrnbant.  À\er  le  eéièkre 

(•uiJIjkume  le  Taciturne, la  race  des  Nassau  grand U  en  renommée; mais, 

à  pariir  de  celle  époque,  son  histoire  appartient  à  la  république  qui  lui 

don  l'exislence  et  qui  est  devenue  une  monarchie,  ou  ses  descendauls 

f^gneul  encore  aujourd'hui. 

!  e  fut  le  eomle  Engélbert  qui  alla  cbercher  eu  Bolu-mc  la  prin> 
BtiOttkeiJl  de  <iorlitz,  sooonde  femme  du  duc  Antoine.  Il  avait  accompagné 
Ie  dur  ru  France  en  1408;  il  retourna  dons  ce  pays  en  H 10,  h  la  téle 
'*«*  1  U  cavaliers,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne  Jean  suis  petn  marcha 

S  ,  UM  i,  r    —  lin  liot.  Utttoire  tlu  ratiiti  (h  towttlf,  l    H,  p.  î'A, 
*      1  H*  p.  £11. 
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contre  les  Armagnacs.  Parli  de  Sanlhovcn  près  d'Anvers,  le  24  août,  Il 
y  revint  le  11  novembre;  on  lui  paya,  à  cette  occasion,  sur  le  produit 
de  l'aide  volée  par  les  États  de  Brabant,  4662  couronnes.  Le  duc  Antoine 
voulut  vers  le  même  temps  faire  reconnaître  son  autorité  dans  le  Luxem- 
bourg; Eugclbcrt  y  alla,  au  mois  de  décembre  4411,  regagna  le  Brabant 
eu  février  suivant,  repartit  de  nouveau  en  juin  1412,  et  encore  une  fois, 
en  4414.  A  la  mort  du  duc,  il  fut  chargé,  lui  et  Henri  de  Bcrgucs,  de 
sceller  les  chambres, les  armoires  cl  les  coffres  du  palais  et  de  la  maisondu 
premier  chambellan,  Guillaume  Blondeel,  qui  avait  la  garde  des  joyaux 
du  prince.  Tous  deux  signèrent  l'acte  d'alliance  conclu  peu  de  jours  après, 
par  les  États  du  duché,  et,  en  4416,  ils  allèrent  à  La  Haye  négocier 
l'union  de  Jean  IV  et  de  Jacqueline  de  Bavière.  Le  trésorier  Vandenberghe 
réussit  à  rendre  Engelbcrt  suspect  à  Jean  IV  qui,  plus  tard,  lui  attribua 
le  bannissement  du  Brabant  de  ce  favori  et  son  assassinat.  Cependant, 
lorsqu'il  refusa  de  prêter  serment  h  Jean  de  Bavière,  l'usurpateur 
des  droits  de  Jacqueline ,  mais  qui  était  devenu  l'ami  du  duc,  celui-ci 
ne  put  lui  refuser  une  promesse  de  l'indemniser  de  ses  pertes  (48  mars 
1418-1419)  ;  son  fils  Jean  de  Nassau  avait,  au  contraire,  pris  le  parti 
de  Jean  de  Bavière,  ce  boucher  des  Liégeois  si  justement  surnommé  Sans 
Pitié4.  Sa  popularité  se  maintint  pendant  les  événements  de  l'année 
1421  ;  mais,  en  1422,  nous  le  voyons,  on  ne  sait  pourquoi,  refuser  de 
signer  le  nouveau  règlement  pour  l'administration  du  duché,  arrêté  par 
le  duc  et  par  les  États  le  42  mai  4422.  Une  charte  du  duc,  du  9  avril 
1423,  et  une  résolution  des  États,  du  40,  lui  pardonnèrent  ce  refus 
d'obéissance  aux  lois  du  pays2.  En  4424,  il  fut  désigné  avec  Jean  de 
Schoonvorst,  pour  commander  l'armée  que  le  duc  envoya  en  Hainaut, 
et  on  lui  abandonna,  pour  huit  années,  l'administration  du  pays  de  Mati- 
nes, dont  les  habitants  étaient  accablés  de  dettes.  11  était  alors  l'un  des 
conseillers  de  Jean  IV;  il  le  fut  aussi  de  Philippe  de  Saint-Pol,  puis,  en 
4450,  de  Philippe  le  Bon.  En  1427,  lorsqu'on  décida  en  Brabant  la  levée 
d'une  grandeaide,  il  fut  l'un  des  sept  nobles  chargés  de  déterminer,  de  con- 
cert avec  sept  députés  des  villes,  les  dettes  que  l'on  payerait  avec  le  pro- 
duit de  l'impôt.  Il  figura  avec  86  chevaux  dans  le  cortège  qui  accompagna 
le  duc  de  Bourgogne  à  Arras,  le  25  juillet  1424,  et,  au  congrès  qui  se 
tint  dans  cette  ville,  il  fut  l'un  des  négociateurs  chargés  de  défendre  les 
intérêts  de  Philippe. 

Lors  de  la  grande  famine  de  l'année  1458,  les  drossardsde  Grimber- 
ghe,  Philippe  Van  Maeyghem  et  Liberl  Van  Houtem,  refusèrent  d'obéir 
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,-iiiv  unltrs  que  l'animai 
Mljet  de  l'exporta lion  des  groins,  exportation  qui  fut  alors  prohibée  sous 
ines  trés-sc\cres;  le  iî8  septembre  i  i^>8,  ils  titrent  condamnés, 
pour  ce  fait,  à  un  pèlerinage  à  Rome  ou  à  une  amende  de  20  florin*,  fil, 
Je  même  jour,  le  clerc  tut  greffier  dcGrimherghe  reçut  ordre  d'aller  habi- 
ter pendant  une  année,  nu  delà  des  monts  (c'est-a-dire  en  Italie),  injmi. 
iiou  a  laquelle  îl  obéit,  comme  eu  lémoigue  une  attestation  portant  la 
dote  du  4  avril  \\\\\  '■  Kn  eeltc  dernière  année,  un  officier  du  pays  de 
firimberghe,  nommé  Henri  Stoenberg*  blessa  et  jela  en  prison  Adam  Van- 
«lerhcken,  bourgeois  de  Bruxelles;  Ici  moisirais  de  celte  ville  le  firent 
■niîiM  Ji;i  iriin ni  arrêter,  et  confièrent  m  garde  aux  maires  de  [a  ceigne» 
•  ie,  qui  rinça rcérérenl  dans  la  prison  de  Meysse,  Henri  étant  parvenu  à 
^enfuir,  les  maires  furent  sommés,  le  44  juin  1440,  de  eotupai  ;nii«- 
«levant  le  conseil  4c  la  «  -h  m  m  une,  mais  ils  échapper  cul  a  toute  punition, 
fui  m*  que  le  coupable  fui  repris  cl  incarcère  de  nouveau,  comme  le  maire 
«J  deux  tles  rj  he\îns  de  Mcyssc  vinrent  l'attester  *. 

Jean  de  Nassau  (seigneur  de  Grimbcrghc  par  relief  du  G  mai  1442), 
<|iit   était   né   de  l'héritière   de   Hréda,    Jeanne  de   la    Lerk ,    épousa 
3îarie  de   Los,  dame  de   HerstaL  GftBgcll,   Mille,  Vuehf,   elcM   rifôlll 
îl  eut  Engclbert  II,  Jean,  à  qui  il  laissa  ses  domaines  d'outre-llhin,  et 
plusieurs  lilles*  Sa  carrière  ne  présente  qu'une  bagua  suite  de  services 
rendus  a  la  maison  de  Bourgogne.  A  peine  nommé  drossard  ou  sénéchal 
«le  Hrabant  (:>!»  août  1436),  le  dumoisel  de  Nassau,  qui  élaîl  déjà  con- 
seiller et  chambellan  tin  duc,  reçut  ordre  de  forcer  à  la  soumission  la 
%JUe  de  Bois-k-Due,  qui  ne  voulait  pas  se  soumettre  à  une  nouvelle 
reparution  des  aide*,  dèrréiée  par  les  Bats  de  Brabant;  H  réussit .  roui- 
|dèn  in* ut  dans  sa  mission.  Bois-fe-J)ne  paya  une  amende  de  5,000  phi- 
lippus,  dont  le  cinquième  fut  abandonné  par  le  due  à  Nassau,  en  indnn- 
des  dépenses  e*  <lu  travail  que   lui  avait  causés  celte  expédition 
(18   novembre    1438).   Il  alla   ensuite,  h   plusieurs   reprises,  dans  le 
LttWlKmrg,  pour  y  faire  respecter  l'autorité  de  Philippe  le   Iton,   ce 
«|»j  lui  valut  île  nouveau  un  don  de  rîjNM  livres  de  40  gros  de  Flandre 
(acte  de  décharge  donné  au  receveur  des  aides  de  Hrabant,  le  10  or  lo- 
tie 1440).  Chargé,  eu  I4o2,  de  conduire  les  vassaux  du  Iirahanl  contre 
le*  Gantois  révoltes,  il  se  distingua  dans  la  campagne  qui  se  teruuni 
l*ai  la  bataille  de  Gavrc;  puis,  il  recul  Tordre  d'accompagner  dans  le 
Luxembourg  le  sire  de  Itoy,  i  qui  dewdr  résister  auv  attaques  de  ceux. 
*  tpii  disoieut  appartenir  au  sire  Lanrehd  et  a  divers  nobles  du  Llixem- 
-  hourg.  »  il  y  entretint  â  ses  Irais   100  hommes  d'armes  et  de  trait. 
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pour  lesquels  on  lui  paya,  pour  deux  mois,  du  15  juillet  au  là  septem- 
bre 1455,  2,400  francs  de  52  gros  de  Flandre,  soit  1,920  livres  de  Flan- 
dre (acte  de  décharge  en  date  du  20  octobre  suivant).  Nassau  s'étant 
rendu  à  Liège  avec  d'autres  envoyés,  k  l'occasion  des  troubles  qui  précé- 
dèrent et  suivirent  l'élection  de  l'évéque  Louis  de  Bourbon,  il  lui  fut 
payé  une  indemnité  de  420  livres  (15  mars  1 459-1 4G0).  Enfin,  lorsque 
l'administration  déplorable  de  Louis  força  les  Liégeois  à  une  insurrection 
a  main  armée,  le  comte  les  vainquit  à  Montcnaken,  et  plaça  à  Léau  et 
dans  d'autres  forteresses  des  frontières  brabançonnes,  du  22  octobre 
au  20  no\embrc  1465,  des  garnisons,  dont  l'entretien  coûta  2,516 
livres.  A  la  bataille  de  Brusthem,  le  28  octobre  14C7,  il  commandait 
une  compagnie  de  158  hommes,  et,  dans  l'armée  qui  détruisit  Liège 
en  1468,  son  fils  aîné  Engelbert  avait  sous  ses  ordres  115  combattants. 

Pour  raconter  d'une  manière  complète  la  biographie  d'Engelbert  il 
{seigneur  de  Grimberghe  par  relief  du  5  novembre  1481),  il  faudrait 
retracer  toute  l'histoire  des  Pays-Bas,  pendant  les  règnes  de  Charles  le 
Téméraire,  de  Maximilien  d'Autriche  et  de  Philippe  le  Beau.  Dés  Tannée 
1475,  ce  seigneur  fut  revêtu  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  dans  un  cha- 
pitre tenu  a  Volencicnnes.  Après  la  funeste  journée  de  Morat  et  tandis 
que  les  États  de  Flandre  et  de  Brabant  refusaient  des  secours  k  leur 
belliqueux  souverain,  Engelbert  et  le  comte  de  Chimai  réunirent  autant 
de  soldats  qu'ils  purent,  et  les  conduisirent  à  Charles  le  Téméraire,  k 
qui  ils  conseillèrent  vainement  de  se  retirer  dans  le  Luxembourg;  aussi 
courageux  que  dévoués,  ils  ne  voulurent  pas  l'abandonner,  et  assistèrent 
au  siège  de  Nancy,  que  leur  arrivée  avait  rendu  possible,  et  qui  se  ter- 
mina malheureusement  par  un  combat  où  le  duc  fut  tué  et  eux  pris.  Le 
comte  de  Nassau  obtint  sa  liberté,  mais  en  payant  une  énorme  rançon^ 
qu'il  ne  put  se  procurer  qu'en  cédant  A  son  frère  une  partie  de  ses  biens* 
Après  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  et  de  Maximilien  d'Autriche,  il 
tint  tète  a  la  fois  aux  ennemis  du  dedans  et  à  ceux  du  dehors.  Envoyé  £fe 
Louvain  pour  réprimer  la  sédition  de  Loenkens,  il  rançonna  impitoyable- 
ment les  habitants  de  cette  ville.  A  la  bataille  de  Guinegate,  où  la  cheva- 
lerie belge  fut  mise  en  déroute,  tandis  que  l'infanterie,  composée  de* 
gens  des  communes,  enfonçait  le  centre  de  l'armée  française,  le  comtes 
combattit  à  pied,  dans  les  rangs  des  bourgeois  flamands  4. 

A  peine  la  paix  d'Arras  était-elle  conclue,  que  les  troubles  recommen- 
cèrent en  Belgique;  Engelbert,  a  qui  les  États  de  Brabant  votèrent  un 
don  de  5,000  livres  en  1485,  reprit  aussitôt  les  armes  pour  défend i*<- 
les  droits  de  son  maître.  Les  domaines  de  Crimbcrghe,  ainsi  que  presque 

1  Philippe  de  Commimi.s,  Mémoires,  L.  VI.  r.  lî. 
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fout  le  pays  s 'étendant  enirc  la  Flandre  et  la  Senne,  furent  alors  ûè\  sstèis 

pur  les  Gantois;  mats,  pou  «le  temps  après,  le  comte  attaqua,  îi  h\  trie  de 

2?,OO0  mercenaires  suisses,  la  Vflte  de  Nînove,  la  prit  et  la  brûla  (K83). 

h  if  ta  blés  de  Bruges  lui  ouvrirent  ensuite  les  portes  de  cette  niétro- 

••!**    commerciale,  où,    il  eut  bientôt  a  comprimer  une  insurrection. 

I*o»-S€|ue  Maximilien   fut  reçu  a  Garni,   il  marchait  en  télé  du  e-ortégr, 

*    le    premier  en  front  comme  les  autres,    la    pique   sur  le   roi  ;  »  ttric 

«■liicMUc   ayant  éclaté   te   Mil  dans   le   rrdotitïiblr  populaire  de  la  rapî- 

t»Io    de  la  Flandre,  il  veilla  toute   la   nrtil  k  la  tête  de  sa  compagnie  *', 

*  •*<  tiîduc  le  récompensa  en   lui  donnant   les   biens  du  seigneur   de 

n  vthuysr,  et,  en  448G,  lui  laissa,  à  lut  et  à  Philippe  de  Cléves,  le  corn- 

'^n dément  militaire  des  Pays-Bas,  pendant  son  voyage  en  Allemagne. 

*-*^    SO  juillet  1487,  ayant  essayé  de  s'emparer  de  Rclhune,  il  tomba  lui- 

'^^nu'Jjf^  une  embuscade  et  fut  fait  prisonnier;  à  cette  occasion  les 

1  1  »  liants  de  Grimberghe,  de  Neysse,  de  Brusseghem,  de  Londerzcel,  de 

***  i  et  d  Rppeghem  s'imposèrent,  ainsi  qtfîhi   huaient   mil   une 

**'  '   fois  apréa  la  journée  île  Nancy,  aiin  de  l'aider  à  payer  sa 

*»t*ron,  qui  sV-Irvn  1  S0,000  couronu' la. 

ji  I  488,  les  Bruxellois,  révoltés  contre  Ma\iniifien,  s'emparèrent  du 

iteau  de  Grimberghe,  que  le  duc  Albert  de  Saxe,  lieutenant  général 

^U  roi,  vint  assiéger  Tannée  suivante,  pendant  que  Philippe  de  Cléves,  le 

*Aicf  tin  parti  apposé,  était  retourné  en  Flandre.  One  vigouivuM'  êbiuhh 

kïkIc  força  la  garnison  de  la  forlens>e  à  se  rendre  à  iliscrèfmn,  la 

»^*ille  de  la  Saint-Paul;  les  nunniaudanls  Neufchâleî  et  Pîorrequiii  de 
adonne  furent  jetés  rn  prison,  el  fe  rliâienu  lui-iiirine  rase  jusqu'au* 
fondements*.  Les  habitante  de  la  seigneurie  scmlTt  irrril  beaucoup  ib 
hostilités,  bien  qu'ils  eussent  obtenu  des  deux  partis  une  déclaration  de 
neutralité:  on  leur  délivra,  plus  tard, des  lettres  patentes,  qui  leur  nen.r- 
Paient  la  remise  d'un  quart  du  montant  de  leur  cote  dans  l'aide  votée  par 
État*,  en  1401  ;  ee  quart  s'élevait  à  01  livres.  Quelques-uns  des  ser- 
tUeun*  ou  des  vassaux  des  maisons  de  Nassau  el  de  lïergues  omln> 
cent  cependant  avec  ardeur  la  en  use  du  roi,  entre  autres,  Goly  Yan- 
dertoinmrn,  le  maire  de  Grimberghe  Henri  Vliege,  et  le  maître  d'hôtel 
«lu  de  Walhain;  ils  eu  furent  récompensés  parla  donalion  <lr 
terres  et  de  rentes  confisquées.  Le  premier  reçut,  la  renie  de  G  florins 
UTor  que  Jean  de  Jïouchout  levait  sur  les  biens  de  sou  frère,  ri  une  tnA& 
mflee  en  blé  appartenant  aux  Vandermeeren  (8  décembre  1488);  le 
deuxième,  la  rente  de  lu  llorins  électoraux,  hypothéquée  û  G *ges  du 
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Hont  sur  la  seigneurie  de  Grimberghe,  les  biens  de  Martin  Vanden- 
putte,  de  Guillaume  Schatter,  de  sire  Jean  Vandernoot  et  de  beaucoup 
d'autres  (26  et  29  janvier  1488-1489  et  45  juin  1489),  et  le  troisième 
toutes  les  dettes  que  les  habitants  de  Grimberghe  devaient  h  ceux  de 
Bruxelles  (24  juillet  4489).  Les  Malinois,  qui  montrèrent  le  plus  grand 
dévouement  à  Maximilien,  inondèrent  les  environs  de  leur  ville  et  éta- 
blirent en  différents  endroits  des  postes  fortifiés  avec  soin  ;  un  de  leurs 
magistrats,  messire  Philippe  Kcrremans ,  alors  gouverneur  du  château 
de  Ruppelmondc,  défit  près  de  Grimberghe  une  troupe  de  soldats  fran- 
çais et  de  Bruxellois  4. 

Le  comte  de  Nassau  combattait  alors  en  Flandre,  où  il  entretint  pen- 
dant 18  mois  400  cavaliers  et  500  piétons,  ce  qui  lui  coula  45,300  livres 
(acte  de  décharge  du  42  août  4494) v.  En  poursuivant  sans  relâche  la 
guerre  contre  les  Brugeois,  il  satisfit  librement  sa  haine  contre  1c  parti 
populaire  et  sa  passion  pour  l'or  :  l'histoire  l'accuse  d'avoir  bâii  son 
magnifique  palais  de  Bruxelles,  aujourd'hui  transformé  en  musée,  avec 
les  dépouilles  des  Flamands  3.  Dans  plusieurs  chapitres  de  la  Toison 
d'or,  on  lui  reprocha  d'être  trop  dissolu  dans  ses  mœurs,  et,  comme  il 
persévérait  dans  ses  débauches  malgré  toutes  les  réprimandes,  on  le 
menaça,  en  cas  de  récidive,  de  lui  imposer  une  amende  de  50  florins, 
que  le  trésorier  de  l'Ordre  distribuerait  en  aumônes  A.  Il  ne  laissa  en 
effet  qu'un  enfant  naturel,  qu'il  avait  eu  de  Catherine  Van  Haeflen; 
son  union  avec  Lutgarde,  fille  du  marquis  de  Bade,  était  restée  stérile. 
Il  fut  le  premier  de  sa  famille  qui  posséda  Dicst,  par  suite  d'un  échange 
fait  avec  le  duc  de  Juliers,  en  4499,  contre  Mille,  Gangclt  et  Vucht,  près 
de  Ru  remonde.  Après  avoir  occupé  un  grand  nombre  d'emplois  hono- 
rables et  de  missions  importantes,  après  avoir,  entre  autres,  présidé  la 
régence  qui  gouverna  les  Pays-Bas  pendant  l'absence  de  Philippe  le  Beau, 
il  mourut  en  4504.  On  lui  éleva  un  magnifique  tombeau  à  Bréda,  où  il 
était  né  55  ans  auparavant,  le  47  mai. 

Messire  Henri,  comte  de  Nassau  et  de  Vianden,  hérita  des  domaines 

1  Olivier  db  la  Marche,  Mémoires,  L,  II,  c.  14.— Gyseleer-Thys,  Additions  et  corrections 
à  la  notice  de  M.  Gachard  sur  les  archives  de  Matines,  t.  III,  p.  82. 

»  Le  trésor  lui  était  redevable,  suivant»  un  règlement  de  compte  arnîté  lo  7  mara  1497- 
1498,  de  37 .000  livres. 

*  C'est  ce  que  disent,  sans  y  attacher  une  idée  de  blâme,  les  vers  suivants  : 

Brugenses  ante  féroces 
Principis  ad  gremium  sic  1er  rerocarat,  ab  itlis 
Nassoa  Rruxellis  erstrucla  fatetur  ut  auta. 

JtSTis  Biliis,  Gentis  Nassuacœ  genealogia%  apud  Mij.icii,  t.  Ier,  p.  340. 

4  De  IUiFFESBtnc,  Histoire  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  pp.  105  et  193. 
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de  son  oncle  (relief  du  18  juin  i;iO;>),  et  fui,  la  mémo  maté,  pallié  du 

collier  rie  lu  Toison  d'or.  *  Ce  comte,  dit  lîmuiome  ',  fut  uussy  bon 
■  capitaine,  Ml  ninins  fort  estime  pour  lors,  et  que  l'empereur  avmoil  et 
«  troynil  fort.  H  rspousu  madnmoysellc  Ih  pi  iricesse  d Orange  (Claude  on 
«  Claudine  rie  Chatons),  qui  esluil  nourrie  îi  la  cour  du  roy  (de  France), 
i  fort  lû'lle  et  honneslr  princesse.  Ce  fui  lors  qu'il  vint  on  France,  de  la 
«  pari  de  Charles  d'Ans! rîce,  qui  L'aymoft  Tort  familièrement,  prestrrau 

•  rojf  la  foi  et  hommages  de  la  conté  rie  lia uri ros  et  Artois,  el  fttctfffs 

•  terres  I  cimes  do  la  eouronne  do  France,  M  qu'il  fiel,  et  Ira  ici  a  une 
«  paix  pur  le  mariage  du  dict  Chutai  cl  madame  Renée  rie  France;  maïs 
«  lonl  cela  ce  rompit.  *  A  sou  retour  rie  Paris,  il  fut  nommé  sladhouder 
de  Hollande,  de  Zélanrie  et  de  Fl  iise. 

Charles-Quint  le  milii  lu  léie  do  lui'ince  qu'il  envoya,  eu  IS3i|  cotUro 
Robert  île  lu  Munk,  el  qui  envahi!  ensuite  lu  France.  Le  cumlc  Henri  ne 
put  parvenir  h  prendre  Mèlièftft,  qui  était  défendu  par  le  fameux 
ltuyard,cl  il  souilla  son  expédition  par  des  cruautés  inouïes^  il  lit  pendre, 
ace  que  Ton  prétend,  plus  rie  10,0011  personnes  *;  il  est  vrai  que  le  pu\> 
rie  Uege  était  depuis  longtemps  livre  à  un  affreux  brigandage,  ce  qui 
ii  V\i  usr  cependant  pas  l'atrocité  rie  lu  répression.  Lu  seconde  invasion 
de  Henri  en  France,  eu  1536,  n'eut  d'autres  résultats  que  la  prise  de 
quelques  petites  villes  et  chùteaux;  ce  fui  sans  succès  qu'il  assiégea 
Péronnc*  «  Estant  venu  devant  lu  rcyne  d'Hongrie,  qui  alors  coinman- 

•  rioil  eu  huis  m  P.iy^-lius  pour  l'empereur  son  Imtc,  elle  se  mit  à 

•  coiirrouier  ronlre  luy  s  il  nuvoil  pus  houle  de  n'avoir  pu  prendre  ce 
t  coulombîer.  —  Ouy,  rie  vray,  respoudil-il,  madame,  c'est  un  coulmu- 

•  bttf,  mois  les  pigeons  qui  estotent  dedans,  se  sçuvoient  bien  défendre 

•  et  faire  autre  chose  que  scnvoller.El  par  uinsy,  ajoute  Rranlômc,  il  a 

•  esté  mulheurcuv  capitaine,  encore  qu'il  fust  louve  et  vaillant,  comme 

•  cela  arrive  h  aucuns  et  autres  non.  •  En  i:>ôl,  le  i.uote  rie  K*4 
entretenait  une  compagnie   tle   50   lames,   pour  laquelle  on   lui  pava 

soi»  livres  (22  octobre  |I>51).1Î  mourut  en  IJfâft. 

Le  14  juillet  1936,  Charles  Caronrictel,  chevalier,  seigneur  de  Pol- 

lelles,  lit  le  relief  du  pays  «le  Grimbcrghc  et  rie  lu  seigneurie  de  liumpsL 

m  nom  de  Urne,  en  faveur  rie  qui  Henri,  son  père,  avait  renoncé  a  ers 

tiens.  A  l'âge  de  douze  ans,  René  releva  le  nom  et  les  armes  de  sa  nièi ■♦■. 

tliéfstière  rie  Chàlnns;  plus  lard,  il  fut  nommé  par  Mûrie  rie  Hongrie 

gouverneur  du   comte  de  IJourgngne.  Lorsque  le  duc  de  Gueldre  lu 

«nvahirks  Pays-Ba*  par  son  général  Van  ïtossenu  dont  les  succès  prou- 
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vèrent  combien  l'esprit  militaire  s'était  éteint  en  Belgique,  le  prince 
d'Orange  voulut  le  combattre;  mais,  surpris  près  de  Brasschaet,  il  fui 
mis  en  déroute  et  forcé  de  se  réfugier  à  Anvers.  L'année  suivante,  à  la 
tête  de  20,000  hommes,  il  conquit  le  pays  de  Juliers;  puis  il  défit  les. 
habitants  de  cette  contrée,  qui  s'étaient  soulevés  et  assiégeaient  HeynSf- 
berg.  11  fit  ensuite  partie  de  l'armée  qui  pénétra,  en  4544,  en  France,. 
où  un  boulet  de  canon  l'emporta  au  siège  de  Saint-Dizier.  IL  détail  âgé 
que  de  2G  ans. 

La  mort  prématurée  de  ce  jeune  héros  et  ses  dernières  volontés,  qu'il 
avait  dictées  le  20  juin  4544,  donnèrent  pour  seigneur  à  ses  domaines 
son  cousin  le  comte  Guillaume  de  Nassau,  devenu  depuis  si  célèbre  sous 
le  nom  de  Guillaume  le  Taciturne.  Comme  il  était  encore  fort  jeune, 
ce  fut  le  chevalier  Jean,  seigneur  de  Mérode,  de  Westerloo,  deGheel, 
qui  releva  pour  lui  la  terre  de  Grimberghe  (25  janvier  4544-4545).  Il 
plaça  dans  son  écusson  les  armes  écartelées  de  Nassau,  de  Catzenelln- 
bogen,  de  Vianden  et  de  Brunswick,  à  l'écu  ccartelé  de  Châlons  et  d'O- 
range sur  le  tout,  et  surchargé  de  Genève.  Dans  l'impossibilité  de  ra- 
conter ici,  d'une  manière  convenable,  la  vie  de  ce  grand  homme,  que 
d'ailleurs  nos  lecteurs  connaissent  sans  doute  déjà,  nous  la  passerons 
sous  silence.  On  sait  qu'après  sa  fuite  des  Pays-Bas,  à  l'approche  du  due 
d'Albe,  ses  biens  furent  séquestrés.  Au  mois  de  juillet  4576,  les  troupe» 
espagnoles  mutinées  et  contre  lesquelles  les  grandes  villes  s'étaient  ar- 
mées, se  dirigèrent  sur  Bruxelles,  où  elles  voulaient  s'emparer  de  l'auto- 
rité. Elles  s'arrêtèrent  à  Grimberghe,  et  là  le  capitaine  Montedosca  vint 
leur  annoncer  que  leurs  propositions  n'avaient  pas  été  accueillies;  elles 
marchèrent  ensuite  vers  Assche,  et  de  là  vers  Alost.  11  y  a  encore  à 
Grimberghe  un  lieu  dit  le  Tilleul  des  Espagnols,  het  Spaenjaerts  Unde, 
près  du  Mail  (de  Alaillie),  au  sud  du  château,  à  l'endroit  où  le  chemin  de 
Beyghcm  à  Bruxelles  rejoint  celui  qui  va  de  Grimberghe  vers  la  même 
ville. 

De  1 577  à  1 585 ,  le  pays  de  Grimberghe  retourna  à  son  propriétaire 
légitime;  mais,  à  cette  époque,  il  fut  fréquemment  parcouru  par  des 
troupes  de  soldats,  pillé  et  dévasté.  L'ancien  greffe  échevinal  de  Grim- 
berghe comprend  un  petit  volume  où  sont  enregistrés  les  noms  des 
habitants  de  ce  village,  de  Meysse,  de  Beyghem,  deSlrombeek,  de  B russe- 
ghem,  qui  demandèrent  alors  à  jouir  d'une  sauvegarde  ;  leurs  décla- 
rations commencent  au  5  mars  4  582  et  vont  jusqu'au  mois  de  novembre 
de  l'année  suivante.  Les  translations  fréquentes  du  siège  de  la  vierschare 
ou  tribunal  de  Grimberghe  indiquent  aussi  les  inquiétudes  qui  agi- 
taient les  esprits.  La  vierschare  se  tint  à  Bruxelles,  à  l'auberge  dite  de 
lloze,  le  9  fé\rier  11)80;  à  Grimberghe,  le  10  mai  de  la  même  année;  à 
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Nruxcllos*  le  7  octobre  et  jours  suivants;  ii  Vtlvopdc,  !c  v2v>  novembre: 
n  Bruxelles,  !r  "ili  tin  mémo  mois;  In  5Î  mni  cl  le  19 juin  K»82,  dan>  le 
mtuoird'Oyenbr^g^ydoni  ta  propriétaire,  riiiiippe-René  d'ôyeabrujggi^ 

il  alors  drossnrd  do  Grin*ber#he;  le  ls  novembre  r>83,  jusqu'au 
17  imiiH  I  -iS'i,  ;i  Bruxelles.  Pou  de  jouis  après,  entre  le  10  el  le  UJ7  atnit, 
les  troupes  du  prince  de  Parme  s  Vin  parèrent  du  cbàtcau  dclrriiubcr^bc; 
puis,  le  il  septembre,  elles  prirent  VifooNle.  Tout  le  paya  environnant 
reconnut  alors  l'autorité  du  roi  Philippe  II,  et  Bruxelles  suivit  son 
exemple  au  commencement  de  r.iutiée  suivante;  le  40  novembre  1584, 
un  (grand,  convoi  qui  amenait  d*8  vivres  à  ceu?  ville  avait  été  n  traqué, 
BM0  sucres,  prés  de  Grimbcrgbe,  par  500  cavaliers  de  [a  i^irnison  de 
Vilvordc. 

La  terre  de  (irïmberghe,  confisquée  une  seconde  (bis  eu  Î'i8?>,  et  con- 
lin*  alors  h  messine  Antoine  Longfft,  qui  l'administra  avec  le  litre  de 
'tmssflnU  fut  restituée,  en  1399}  à  Pliilîppc-GuiifRiimc ,  lîls  aîné  du 
Taciturne,  et  plus  connu  snus  le  nom  de  romle  de  Buren  (relief  du 
30  juin  1604).  Le  duc  d'Albe  l'avait  (ail  enlever  de  l'université  de  Lou- 
vnîn,  ou  il  continuait  ses  études,  et  Lavait  envoyé  eu  Espagne.  Resté 
Inlèîo  a  la  relis  ion  catholique,  il  vécut  a  la  cour  des  archiducs  Àlberl 
et  Isabelle,  comblé  d'honneur,  ruais  g&ne  jouir  d'aucune  influence, 
A  l'occasion  delà  trêve  de  12  ans,  if  renonça,  moyennant  &M*660  tto- 
nus,  à  ses  droits  sur  le  rninîé  d' Alost  et  sur  les  biens  des  abbayes 
iTÀfflrghcm  et  de  Tronchienncs,  que  les  États-Généraux  avaient,  donnés  ;« 
son  pèl*|  Ions  Ira  biens  de  s:i  famille  en  Hrnlmnf,  en  Flandre,  dans  le 
Luxembourg,  dans  la  Bourgogne  el  en  France,  ainsi  que  la  priiuipauté 
d'Orange, restèrent  sa  propriété  eiolnsfreyel  lut  formerait  un  revenu  de 
plus  d'un  million  de  florins  *, 

Il  épousa,  le  54  novembre  1606,  feléonore  de  Bourbon,  liîle  du  pi  me  r 
uh!<\  et,  à  cette  occasion,  il  demanda  un  don  à  ses  fissura;  une  réu- 
ni'Ki  nit  lieu,  û  ce  sujet,  le  17  septembre,  Ittftfc  lea  députés  de  Slrom- 
beek,  de  ReygHem,  de  lïrusse#liem  et  de  LondcrzcH  rry  comparurent 
pas,  et  ceux  de  Grîmhcrglie,  de  Meysse  et  d'Eppe^licm  déclarèrent  qur 
leurs  rnmmettanls  ne  leur  avaient  pas  donné  mission  de  vnler  ce  ètMt.  Le 
drossard  protesta,  mais  sfl  protestation  ne  servit  sans  d  otite  a  rien.  Le 
prince  dXïronge  mourut,  sans  laisser  d'enfant,  1«  2\\  l"è\rirr  HH$i  d'une 
UéAMre  que  son  domestique  lui  fit  au  fondement,  en  lui  ailminisfranl 
un  remède*;  son  corps  fut  exposé  sur  un  lit  de  parade,  transport 
Dfest,  ci  enseveli  dans  celle  ville,  dans  Péglièe  de  SaiiU-Sulpîm 
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De  son  temps,  la  seigneurie  de  Grimbcrghc  eut  à  la -fois  à  souffrir 
de  l'indiscipline  des  troupes  royales  et  des  ravages  des  ennemis. 
En  1604,  pendant  que  les  soldats  espagnols  mutinés  occupaient  Tirle- 
mont,  la  terre  de  Grimbcrghe,  par  ordre  des  archiducs,  fournit  91  hom- 
mes armés  qui  servirent  du  28  avril  au  21  mai  4604  et  qui  reçurent 
15  sous  par  jour;  le  village  d'Eppeghem  ne  contribua  pas  dans  cette 
dépense,  parce  que  ses  habitants  étaient  spécialement  chargés  de  garder 
les  passages  de  la  Senne  (déclaration  du  drossard  Antoine  Longin,  du 
14  janvier  1605).  Peu  de  temps  après  l'expédition  de  Tirlemont,  les  sol- 
dats mutinés,  alors  retirés  à  Ruremonde,  sommèrent,  sous  menace  d'in- 
cendie, le  pays  de  Grin\Jberghe  d'envoyer,  le  50  juin  1604,  des  députés 
(!hargésdcvcnirs'entendreaveceux,pourfixer  la  contribution  que  le  pays 
devrait  leur  payer.  Longin  et  le  greffier,  maître  Nicolas  Quisthout,  furent 
chargés  de  cette  mission  (26  juin).  Les  exactions  de  la  soldatesque  recom- 
mencèrent en  1606;  au  mois  de  décembre  de  cette  année,  «l'esqua- 
c  dron,  elelto  et  consiglio,  »  c'est-à-dire  la  troupe,  son  chef  élu  et  le 
conseil  des  soldats  mutinés  à  Diest  ordonnèrent  au  pays  de  Grim- 
berghe de  se  charger,  à  la  décharge  du  quartier  d'Hérenthals,  de  l'entretien 
de  15  chevaux,  de  la  fourniture  de  15  lits  et  de  la  solde  de  15  soldats, 
à  un  dcmi-réal  par  jour;  le  drossard  et  les  échevins  du  pays  n'étant  pas 
tombés  d'accord  à  ce  sujet  avec  les  députés  du  quartier  d'Hérenthals,  les 
soldats  leur  imposèrent  l'obligation  de  payer,  pour  la  mairie  de  Louvain, 
l'entretien  de  50  soldats  ou  la  fourniture  de  16  lits  (6  janvier  16Q7),  ou 
l'entretien  de  50  soldats  et  la  fourniture  de  15  lits,  pour  la  période 
allant  du  13  octobre  au  17  décembre,  et,  à  partir  de  cette  époque,  l'en- 
tretien de  30  soldats  à  un  demi-réal  par  jour  (8  janvier  1607),  ce  qui, 
avec  les  frais,  s'élevait,  au  15,  à  1,999  florins  5  sous 4. 

Jean  de  Hertoghe,  seigneur  de  Fauquemont,  releva  Grimberghe  au  nom 
de  Maurice  de  Nassau,  prince  d'Orange,  stadhouder  des  Provinces-Unies 
(10  mars  1618),  qui  avait  chargé  maître  Barthélémy  Panhuys,  son  tréso- 
rier, et  maitre  Éric  d'Immer,  son  avocat,  de  se  mettre  en  possession  des 
domaines  ayant  appartenu  à  son  frère,  d'y  nommer  des  magistrats,  et  de 
recevoir  les  serments  de  ceux-ci  (La  Haye,  le  4  mars  1618).  Les  échevins 
de  Grimberghe  furent  convoqués,  le  20  février  1619,  à  la  maison  du 
maire  Pierre  de  Gouy,  pour  procéder  h  l'accomplissement  de  cette  der- 
nière formalité.  Ils  jurèrent,  non  pas  en  attestant  Dieu  et  les  saints, 
suivant  la  formule  catholique,  mais  par  Dieu  et  les  saints  Évangiles,  et 
en  levantdeuxdoigtsde  la  main  (soekelpeons  GodtendesyneheyligeEvangc- 

1  Petit  rallier  contenant  les  délibérations  prises  dans  les  réunion*  des  officiers  et  ma<ji*lrat* 
du  pays  de  (irimberghe,  pour  la  années  ICO't  à  1008. 
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feii.fjtrfe  dit  met  opgtmMU  twee  vorste  WJ«fi»m),  Lfl  reprise  tics  hostilités 
*'i/fre  lu  Hollande  et  l'Espagne,  en  1434,  replaça  Grimbcrghc  sous  le 
Hgjmê  des  confiscations.  En  1622,  la  recette  de  ses  revenus  fut  nflmnée 
pour  un  terme  de  6  mm  '.  L'infante  Isabelle  le  ilaimn ,  sous  certaines 
fltoerves  spécifiées  dans  des  lettres  patentes  datées  du  28  novembre  M>M, 
orale  de  Nassau,  de  Calzenellnbogcn,  Diclz,  Yianden,  seigneur 
tk  lîiJstriii.  pelit-fiis  de  Jean  de  Nassau,  surnommé  le  Vieux  e(  le  Riche 
'ref  icrcJaâ  décembre  ItSft]  ;  M  prince,  après  avoir  vaillamment  eomljatlu 
dtt*s  la  guerre  contre  les  Turcs,  servit  sous  les  ordres  de  son  cousin,  le 
ptime  Frèdcric-HenrL  el  commanda  une  compagnie  de  cavalerie;  jun ï- 
le  cl«'*pit  que  lui  causa  le  refus  d'un  régiment  wallon  qu'il  avait  demandé, 
et  Iîm  passion  qu'il  conçut  pour  Erncsline,  fille  de  Lamoral,  premier 
prieieo  de  Ligne,  qu'il  épousa  en  1 1 î  1 S  ?  lui  tirent  «  in  brasser  le  parti  du 
roi  d'Espagne.  Il  devint  inestredc  r.amp  général  des  armées  impériales  «  I 
j?  t  mies,  capitaine  général  de  la  cavalerie,  chevalier  de  la  Toison  d'or*. 
Le  ^  :i\ril  1626, le  drussnrd,  ayant  convoque  les  députes  des  différents 
♦  il  t;iKt^  île  ta  terre  de  Gnmberghe,  leur  représenta  que  les  Ikihuis  étaient 
^JOwrft  gratifiés*  &  l'occasion  de  leur  oYi-ncmeut,  de  #*< H l  florins,  cl 
demanda  pour  le  comte  de  "Nassau  un  don  de  (i, 000  florins,  les  députés 
•*  ■'*>€* rîcrent  contre  l'ènormiiè  de  celle  somme,  qui  paraissait  d'autant 
(dus  lourde  que  les  circonstances  éhiieiil  difficiles;  ils  ajoutèrent  que 
lrs  Inirons  avaient  la  jouis.sariec  entière  de  la  seigneurie,  tandis  que  le 
m*titç*  ne  pusscdait  quïi  litre  viager;  toutefois,  en  considération  des 
avantages  que  leur  procurait  sa  protection,  et  surtout  de  ce  qu'il  pouvait 
"<*»  «lr- fendre  contre  les  exactions  des  soldats,  ils  conseil  firent,  le  ^21  dé- 

*n lire,  a i  payer  4,000  florins,  plus  les  frais  de  réception,  qui  s'élr 
reut   Vt  3y;i  florins.  Les  4,000  florins  furent  répartis  comme  suit  :  firme 
fjtm  paya  1 ,000  florins ,  SlrombeeL  2Z*K  Beyghcm  v20îî,  Meyuc  MS, 
"^^-scsjliem  820,  Londerzecl  820,  Kppcgbem  410.  Le  comte  Jean  moil- 

J*>uii-I  raoçois-  Désire  -Fortuné  de  Nassau  -Siegent  fils  unique  du 
^o in  te  Jean,  lui  tttceéda  (r.  du  î>  avril  1643);  mais,  après  la  paix  de 
■ f|  *  *  M&r,  la  seigneurie  reconnu!  pour  maîtres  les  enfants  de  Guillaume  II, 
***licuder  de  Hollande,  mort  en  f(>;iO,  fils  du  prince  Frèdérie-lJrnrî; 
eU|*  mère,  Augusla-Maric,  princesse  de  la  Grandc-Brcfagne,  fît  le  relief 
11  *  •"*  ur  nom  le  1 1  mars  1651.  Dans  fa  mile,  laine  de  ces  enfants,  nommé 
*,â*  1  l.iume,  s'illustra  par  sa  résistance  aux  années  de  Louis  Xl\ .souleva 


^— «  Archives  du  royaume  possèdent  l*    Compt*  ttt   la    w*gnf**r*>  tir   <'irimi>rrtjitr  pew 
'l*»^(l^  tëi  t6l€  l  ta  V'"'  IfltO,  I* mrtwfjww  /■"■■■••     1611  «r  ta 
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contre  ce  monarque  toute  l'Europe,  et  occupa  avec  gloire,  de  4089  à 
4  702,  le  trône  d'Angleterre. 

Guillaume  III  n'était  pas  mort  que  d'avides  héritiers  se  disputaient 
déjà  sa  riche  succession.  Le  petit-fils  de  sa  tante  Albertine,  Guillaume- 
Hyacinthe,  prince  deNassau, comte  dcCatzcncllnbogen,  Vianden  et  Dietz, 
baron  de  Bilstein  et  de  Renaix,  seigneur  d'Useldange,  revendiquait  son 
héritage,  en  vertu  d'une  institution  de  fidéi  commis  établie  en  1618  par 
le  prince  Philippe-Guillaume,  et,  dés  le  15  décembre  1700,  il  nomma 
l'avocat  Jean-Baptiste  Goulot,  de  Bruxelles,  pour  prendre  possession  et 
pour  exercer  tous  les  droits  qui  lui  appartenaient.  D'un  autre  côté, 
Frédéric  1er,  roi  de  Prusse,  fils  de  Louise,  sœur  aînée  d'Albertine,  allé- 
guait le  testament  du  prince  René  de  Nassau-Orange,  et  celui  du  prince 
Frédéric-Henri,  qui  avait  rétabli  la  succession  et  remis  en  vigueur  les  dis- 
positions du  précédent;  il  donna  ses  pleins  pouvoirs  à  Frédéric,  baron 
de  Heydcn,  conseiller  actuel  de  son  conseil  de  guerre,  général  d'infan- 
terie, gouverneur  deWesel,  drossard  de  Blanckenstein,  et  à  Reinhart, 
conseiller  intime  de  son  conseil  de  régence  pour  les  comtés  de  Clèves  et 
do  la  Marck  (  Oranienbourg,  le  20  octobre  1701).  A  peine  la  mort  du 
roi  d'Angleterre  fut-elle  connue,  que  Goulot  fit  faire  le  relief  de  la  sei- 
gneurie, dans  la  cour  féodale  de  Brabant(28  février  1702),  tandis  que 
Gaspar-Guillaume  Van  Forci  1,  docteur  en  droit,  délégué  par  le  conseiller 
Reinhart,  se  transportait  à  Grimberghe,  à  l'auberge  de  la  Clef-Noire 
(in  den  Swerten  Sleutel),  et  là,  pendant  que  le  drossard  et  les  échevins 
siégeaient  comme  à  l'ordinaire,  il  demanda  à  être  mis  en  possession  de 
la  seigneurie,  sauf  le  droit  des  tiers  (salvo  jure  cujuscumque).  11  s'assit 
sur  lesiége  du  drossard,  frappa  trois  coups  sur  la  table  placée  devant  lui, 
et  demanda  si  personne  n'avait  d'observation  à  présenter;  personne 
n'ayant  répondu,  on  lui  donna  acte  de  ce  qui  s'était  passé  et  il  se  retira 
(G  avril  1702). 

La  Prusse  et  les  Provinces-Unies  étant  toutes  deux  entrées  dans  la 
coalition  qui  se  forma  ù  cette  époque  contre  Louis  XIV  et  contre  son 
petit-fils  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  la  terre  de  Grimberghe  fut  encore 
une  fois  saisie  et  confisquée.  Dés  que  la  bataille  de  Ramillies  eut 
replacé  Bruxelles  sous  la  domination  des  alliés,  le  conseiller  Reinhart  se 
rendit  à  Grimberghe,  y  convoqua,  à  l'auberge  dite  Léopold,  les  officiers 
de  la  terre,  les  échevins  du  village,  et  le  receveur  Fouller,  et  leur  fit 
prêter  serment  à  son  maître,  tout  eu  déclarant  qu'il  ne  voulait  préju- 
diciel' aux  droits  de  personne  (28  juin  170G);  quelque  temps  après,  le 
roi  de  Prusse  ordonna  aux  officiers  de  la  terre  d'administrer  leurs  charges 
en  son  nom,  de  ne  respecter  aucun  ordre  que  les  siens,  de  s'opposer  à 
tout  ce  qu'on  voudrait  attenter  contrairement  à  ses  droits,  «  bien  que 
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•  sans  cela,  elle,  ajoutait  le  roi  en  parlant  de  sa  majesté,  n'est  millc- 
«  ment  tl*îrMrnitnii  da  se  servir  de  maîn  forte,  mois  d'attendre  «le  la  jus- 
f  fiée  ordinaire  lu  maintenue  contre  tous  ceux  qui  y  voudraient  attenter 
■  (Bruxelles,  le  1!l  août  -1700)*  »  Mais  les  Ktats-gériérnux  des  Provinros- 
lrnies,  en  qualité  d'exécuteurs  testa ment» ires  du  prince  Frédérje-flenri 
6fl  dll  Pli  Guillaume  Ht,  n'entendaient  p«s  tolérer  ces  démarches  pré- 
maturées. Le  conseil  spécial  établi  par  eux  lit  relover  la  seigneurie,  et 
défendit,  à  loua  officiers,  de  reconnaître  pour  supérieur,  soit  le  roi  «le 
PlUM;  suit  le  prinre  de  Nassau*  ,na's  seulement  ses  nnMiibrcs  {21  août 
l7Hti).  Son  délégué)  maître  Jacques  Pesiers,  remercia  de  leurs  imtett 
les  Anciens  magistrats  des  villages  de  la  baronnic  et  les  réintégra  immé- 
diatement dans  leurs  fondions  ;  il  nomma  :  le  7  septembre,  i'i  Meysse,  ttu 
bMirgmestre  Cl  sll  éehc\ins;  a  Lnnderzecl,  un  bourgmestre  et  cînq 
vins;  le  III,  à  Grhnherglie,  un  bourgmestre  et  deux  êrlirviiis  (les 
autres  étaient  à  la  nomination  des  de  Hergiics);  à  Stronibeek,  un  bourg- 
ITO  Ol  >î\  Ètiftevins;  le  I",  i  Mnr^ht,  un  bourgmestre  et  i  cchcvins; 
i  Beygbem,  à  Eppcghem,  un  bourgmestre  et  âfc  cchevîns,  et.  enfin,  a 
Brossegtaro,  un  bourgmestre  et  cinq  êrhevîns.  Ce  que  Ton  appelle  ici 
bourgmestre  n'était  en  réalité  que  le  premier  échcviiL 

ht  miT>  août  1706,  Amélie*  princesse  de  Nassau  et  d'ÀtthaU  ,  doehaaae 
île  Save,  comtesse  d'Àscaitie,  etc.,  lit  relever  Grimherghe  au  nom  de  s«m 
tïls  iniu-lhiillaumc-lViso  de  Nassau,  sinl  bouder  de  Frise,  de  Groningue 
et  des  Umnielandes.  A  celui-ci  succéda,  en  Î7r»0,  son  iiîs  (iuillnume- 
Ch»rles-lleiiri-Friso,  qu'il  eut  de  Marie-Louise,  faudgruvine  de  1b 

1 1 j  ï  épousa  Anne,  princesse  de  la  Qmée^Bretagne.  Celles  i  releva 

CtriflÉfctrghe  pour  elle  et  son  Iiîs  Guillaume  V,  stathouder  héréditaire, 

Capitaine  général  et  amiral  des  Proviners-rim M,  le  15  décembre  \ 7h% 

e|    céda  la   baronnie  a  Maximilienne-TIiérésu  d'Ougnycs,  comtesse  de 

de  Bergues,  qui  en  possédait  déjà  In  moitié  (r.  du 

^«  février  1  7 

Ul. 


h\  ihunciie  cadette  des  Gmmdeugiie  et  les  Ai.  —  Arnoul  de  Grim- 

*  Mffgfct,  qui  commença  la  branche  cadette  des  seigneurs  de  ce  village, 

*  Mourut  en   121 1.  Il  épousa   Sophie,  a  qui  son  frère  Thierri,  seigneur 
«lnnilmia  ou  Aliéna,  assigna  pour   doi  une  somme  d'argent,  pour 

[nclleii  lui  engagea  une  partie  de  son  alleu  et,  entre  autres,  une  dîme 

j'ïnfctrtfattc  (riaesdonck),  Ilinghenc  el  Bornhem;  plus  lard,  Ttiierri 

i  .iv.i  |a  dot  dr  sa  sœur,  qui  se  remaria  à  Lion  1  srliàlelaiu  de  Bruxelles, 

le  consentement  de  ces  deux  époux,  il  hypothèque  "i  l'abbaye. 
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d'Afflighem  la  (lime  mentionnée  ci-dessus,  pour  une  somme  de  501  livres 
8  sous  de  Flandre  '.  Arnoul  n'avait  eu  de  Sophie  qu'un  fils,  nommé 
comme  lui  Arnoul  et  qui  fut  pris  à  la  bataille  de  Bouvincs  par  les  com- 
muniers  de  Brueris,  puis  incarcéré  à  Paris  au  Grand-Chatelet.  Sa  posi- 
tion, relativement  au  duc  de  Brabant,  fut  régularisée  en  1224,  par  les 
soins  de  son  cousin  Gérard  IV  de  Grimberghe,  qui  obtint  pour  lui  la 
faculté  de  jouir  de  la  convention  faite  par  son  père  avec  le  duc,  et  un 
article  stipulant  la  restitution  réciproque  de  ce  qui  avait  été  enlevé  de 
part  et  d'autre.  Il  y  avait  donc  eu  entre  Henri  Ier  et  Arnoul  une  contes- 
tation assez  grave.  Comme  il  possédait,  en  plusieurs  endroits,  la  juridic- 
tion par  indivis  avec  la  famille  ducale,  lui  et  te  prince  Henri ,  fils  aine 
du  duc,  convinrent  «  par  le  conseil  d'hommes  probes  et  prudents,  de 
<  donner  à  cens  les  wastines,  bruyères  et  autres  terres  incultes,  qui  leur 
«  appartenaient  en  commun.  »  Les  acquéreurs  devaient  les  défricher, 
et  les  deux  seigneurs  percevoir  le  cens  par  parties  égales ,  et  se  donner 
mutuellement  aide  et  protection  pour  le  cas  où  l'un  d'eux  serait  inquiété 
à  ce  sujet  (avril  4252)  f. 

Arnoul  mourut  sans  postérité;  sa  tombe, que  l'on  voyait  dans  le  chœur 
de  l'église  de  Grimberghe,  et  où  étaient  représentés  un  chevalier,  une 
dame  et  un  enfant,  rappelait,  selon  Sanderus s,  le  souvenir  de  ce  sei- 
gneur, de  sa  femme  Adélicîe  et  de  sou  fils  Arnoul,  qui  mourut  jeune. 
Son  patrimoine  échut  à  sa  sœur  Sophie ,  qui  épousa  successivement 
Walter,  seigneur  d'Aa  et  de  Pollaer,  mort  en  4236,  et  Siger  II,  châte- 
lain de  Gand;  elle  eut  du  premier  un  fils  appelé  Léon,  qui  avait  pour 
tuteur,  en  4240,  Arnoul  de  Steine;  et,  du  second,  deux  enfants  :  le  che- 
valier Siger  de  Gand  et  Isabeau  ou  Elisabeth.  De  concert  avec  Robert 
de  Flandre  et  l'abbé  de  Saint-Amand,  le  chevalier  Léon  d'Aa  donna,  en 
Tannée  1266,  une  ceure  ou  loi  criminelle  aux  habitants  de  Bacsrode- 
Saint-Amand.  11  fut  marié  deux  fois  :  à  une  dame  nommée  Catherine , 
puis  h  Ymaine,  veuve  de  Philippe,  seigneur  de  Boulcrs.  En  4258,  le 
lendemain  de  la  Pentecôte,  il  déclara  tenir  en  fief,  du  duc  de  Brabant, 
tout  ce  qu'il  possédait  dans  la  terre  de  Grimberghe,  même  ce  qui  était 
considéré  comme  alleu;  Il  ajouta,  qu'après  sa  mort,  le  tout  devait  passer 
à  Alis,  sa  fille  ainéc,  issue  de  son  premier  mariage,  et  il  lui  transporta 
immédiatement,  en  présence  de  son  suzerain,  un  domaine  rapportant 
par  an  200  livres  *. 

1  Cet  acte,  sans  date,  fut  passé  en  présence  des  chevaliers  Godefroid  do  Bruxelles,  Impt- 
nus  do  Colam  ou  Coolhem,  et  Joan  de  Saventhcm.  Cartulaire  d'Aflliyhcm,  1. 1«,  p.  507. 
1  Butkers,  t.  I",  p.  226,  et  preuves,  p.  78. 

3  Sarderus,  Chorog raphia  sacra  Brafxtntiœ,  t.  Ier,  p.  151. 

4  Butkers,  1. I«-,  preuves,  p.  97. 
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VIo  on  Aelis  n'ayant  pas  laissé  tic  postérité,  Léon,  fils  de  Léon  ci 
dTiunine,  hérita  de  ta  terre  tic  Pollaer*  Gérard,  sou  frère, devint  seî- 
pmwr  rtw  Clrimhiifghin  Criait  nidu,  m  1293,  révêque  de  Cambrai  a 
dompter  ses  sujets  rebelles,  et  reçut  l'ordre  do  la  chevalerie  à  Woorin- 

i.  iQ  montent  où  la  bataille  allait  s'engager*  Catherine,  dame  de 
Gniy thuvsr.  lui  donna  deu\  lils  :  Jean,  l'héritier  des  bien»  maternels, 
rL  Gérard  II,  qui  recul  en  partage  ceux  de  son  pire.  L"  nu  ion  de  ce  der- 
nier et  d'Elisabeth  de  LeeCdale  étant  restée  sférile,  le  seigneur  de  Gniyl- 
huyse  réunit  entre  ses  mains  tout  le  patrimoine  de  ses  parents;  en  L5&6, 
jne  Louis  de  Mille  envahit  le  Hrabant,  il  s'empressa  de  lui  taire 
hommage  pour  ceux  de  ses  licis  qu'il  avait  dans  ce  pays.  Jean,  l'aîné  dea 
(ils  qui  lui  donna  de  Marguerite  de  Dulzele  ',  devint  sénéchal  de  lira- 
ient, rt,  «en  1375,  fut  l'un  des  principaux  conseillers  des  durs  Wcii- 

fol  cl  Jeanne.  Apres  avoir  combattu  à  Baslweiler  et  signé  la  charte 
Al  Corleilbefgi  en  Tannée  1372,  il  fut  du  nombre  des  députés  que  le 
due  chargea  de  se  rendre  à  nraine-L'Allciid  pour  y  conclure  la  paix  b?«g 

villes;  on  hii confia  ensuite,  a  lui  et  au  seigneur  de  lïnutersem,  le 
s  un  d'apaiser  un  différend  assez  sérieux  qui  s'était  élevé  entre  le  duché 
et  le  Haînaut  (19  août  1574).  Il  signa  la  charte  que  Wenecslas  accorda  a 
la  ville  de  Louvuin  le  S  septembre  137&,  et  qui  provoqua  de  nouveaux 
troubles  dans  ici  te  commune  toujours  u  agitée*  Enfin,  ce  seigneur  qu'on 
appelait  constamment  à  intervenir  pacifiquement*  assista  encore  au  traité 
par  lequel  Philippe  le  Mardi  se  réconcilia  avec  les  Gaulois  (18  décem- 
bre l5H:j).  Après  s'être  allié  à  Isabcau  de  Los,  dame  d'AgimouL,  qui  lui 
laissa  une  tille  nommée  Jeanne,  Jean  d'Aa  épousa,  en  1381),  Agnès 
d*E*»picrres,  morte  eu  li38,  mère  de  Jean,  tîge  des  seigneurs  de  Gruyl- 
huyse,  princes  de  Sleeuhuyse,  et  de  plusieurs  filles,  Jeanne  d'Aa  porta 
en  ptriagi  |eg  seigneuries  de  Griinberghe  et  de  WalUatn,  à  Henri  de 
Jlaiitrrsciii.  seigneur  de  Melin. 

Lu  De  JkaoïiES  et  les  De  ûtïMM.  —  Henri  de  Baulersem,  que  l'on 
appelait  itttai  Henri  de  Bcrgii,  para  qu'il  pqaaèdait  la  terre  de  lier- 

I  ou  Berg-op-Zoom,  jouit  pendant  quelques  années,  en  Brabani. 
d'une  grande  iullurm e,  qu'il  devait  autant  à  ses  talents  qu'à  sa  nais- 
sance cl  à  ses  ridions.  U  2Û  août  1401Ï,  sous  le  règne  du  dur 
Antoine,   il  quitta  JJraihe-le*Chalcan,  où  les  nobles  du  lira  haut  avaient 

II  ordre  de  m  réunir;  à  la  ïrtv  jf  HW  cavaliers,  il  alla  occuper 
Saint-Denis,  près  de  Paris,  et  ne  revint  à  llruvelles  qu  a  la  Saint-Mar- 
tin; l'»J3  connûmes  lui  furent  paj'ées  pour  les  frais  île  cette  expédition, 
plus  3G3  couronnes,  en  indemnité  des  chevaux  que  lui  cl  sa  suite  avaient 
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perdus.  En  1410,  625  couronnes  furent  comptées  ou  seigneur  de  Wese? 
malc,  qui  se  rendit  également  en  France,  du  24  août  au  41  novembre-* 
avec  127  chevaux  et  50  valets.  On  voyait,  dans  sa  troupe,  un  grand  nom- 
bre de  nobles  Bruxellois,  et,  entre  autres,  sire  Évcrard  et  sire  Wenceslas 
TScrclacs,  Arnoul  Van  Pedc,  Iwain  De  Mol,  Simon  d'Ophcm,  Jean  de 
Huldenberghe,  Jean  Happaert,  Ange  Vandcrnoot,  Henri  De  Le  Kele  ou 
Vandcrkclen,  Jean  d'Oestvorst,  Jean  Boct,  Giselbert  Taye  et  Godefroid 
de  Bordeaux.  Chacun  d'eux  comptait  pour  une  geleye  ou  glaive,  c'est-à- 
dire  pour  un  cavalier  complètement  armé,  et  avait  avec  lui  2  ou  5  com- 
battants, également  à  cheval,  et,  le  plus  souvent,  1  valet  à  pied  ou  fan- 
tassin; quelques  chariots,  des  chevaux  de  somme  (sommier  peert)  et  le- 
frompette  du  duc  accompagnaient  cet  escadron.  En  4412,  dans  une 
assemblée  des  États  tenue  à  Vilvorde,  il  fut  Pun  des  députés  choisis  pour 
entendre  les  réclamations  que  les  villes  élevaient  &  la  charge  du  due 
Antoine;  il  était  alors  sénéchal  ou  drossard,  c'est-à-dire  premier  officier 
de  justice  du  duché.  Lorsque  le  duc  eut  péri  à  Azincourt,  les  États  insti- 
tuèrent pour  pourvoir  à  l'administration  du  pays,  pendant  la  minorité 
de  Jean  IV,  un  conseil  composé  de  deux  abbés,  de  trois  barons,  de  deux 
chevaliers  et  de  quatre  députés  des  villes;  Henri  de  Bergues,  qui  venait 
d'être  nommé  receveur  de  l'aide  de  150,000  couronnes  votée  par  les 
États,  fut  appelé  à  en  faire  partie;  mais,  à  quelque  temps  de  là,  les  villes 
provoquèrent  sa  destitution  de  ses  fonctions  de  sénéchal.  Il  n'en  servit 
pas  moins  sa  patrie  avec  zèle  lors  du  siège  de  la  ville  de  Dordreclit, 
en  4418;  par  suite  de  l'incurie  du  trésorier  Vandcnberghe,  qui 
était  à  cette  époque  tout-puissant  à  la  cour  de  Bruxelles,  l'armée 
brabançonne  ne  pouvant  se  procurer  le  bois  nécessaire  pour  la  construc- 
tion d'un  pont;  De  Bergues  en  fit  acheter  à  ses  frais.  Les  villes  s'étant 
hautement  déclarées  contre  le  favori,  le  duc  considéra  le  sire  de  Bergues 
comme  l'un  des  instigateurs  de  cette  manifestation,  et  le  fit  arrêter,  au 
lieu  dit  9%  Huysken,  dans  les  prairies  de  Vilvorde,  par  une  troupe  de 
soldats,  commandés  par  Jean  Vandenvlict.  Toutefois,  Henri  engagea-  sa 
parole  qu'il  se  rendrait  le  lendemain  à  liai,  et  qu'il  ne  sortirait  de  cette 
ville  qu'avec  l'agrément  du  duc;  à  cette  condition,  il  fut  relâché.  Mais 
la  nouvelle  de  son  arrestation  était  déjà  parvenue  à  Bruxelles,  où  elle 
excita  une  grande  fermentation  dans  le  peuple;  l'évéque  de  Térouannc  et 
son  frère,  le  comte  de  Conversan,  envoyés  de  Jean  IV,  qui  se  trouvaient 
alors  à  l'hôtel  de  ville,  auraient  couru  de  grands  dangers  s'ils  n'avaient 
réussi  A  convaincre  la  multitude  qu'ils  étaient  étrangers  h  cet  attentat.  Il 
leur  fut  permis  de  partir.  Les  magistrats  résolurent  alors  de  consigner 
De  Bergues  à  la  Vrunte,  pour  l'empêcher  d'aller  se  livrer  à  ses  ennemis, 
cl,  quelques  jours  après,  on  le  laissa  rentrer  dans  son  hôtel;  mais  le 
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cllftgttlll  «  n  i  tr  ces  événements  lui  causèrent  ne  tarda  pas  à  l'en  lever  *, 
Le  seul  enfant  de  Henri  île  Bergucs,  sa  fille  Jeanne,  avait  relevé  Grilla 
herghe  en  1 401*1403  ;  elle  épousa,  en  141S,  Jean,  seigneur  de  OljjliHj 
qui  était  conseiller  de  Jean  IV  lorsque  ce  prince  fondu  l'université  de 
houvmn,  le  seul  beau  souvenir  d'un  régne  orageux.  Le  7  octobre  1427, 
cUul  au  lit  de  mort,  dans  sa  forteresse  de  Wondc,  près  de  Bréda,  il  par- 
tages se>  nbreux  domaines  entre  ses  enianis;   *"\i  aïeul,  tetàrt  de 

i.kinrs,  son  frère  Baudouin,  son  onde  lhisc  de  Grez,  Franc  de  Brer^'L 
Amoiil  de  Cruyuingen  et  Wolter  Pipenpoy  de  Bruxelles,  furent  désignés 
pour  ses  exécuteurs  testamentaires.  Jean  de  Glymes,  qui  prit  le  nom  de 
De  {forgues,  eut  pour  sa  part  lterg-Op~Zoom,  Glynies,  ete.;  Henri  recul 
Mt'tin,  Vleppe  ou  Velp,  Brecht,  ch  .;  Antoine  fui  destiné  à  devenir  homme 
d'église;  au  plus  jeune,  nommé  Philippe,  ou  assigna  Griinberghe;  Tune 
<lc  leurs  sœurs,  Gerlrnde,  entra aucnnveul  des  Biches-Clairesà  Bruxelles  ; 
les  deux  autres  épousèrent  :  Jacqueline,  Henri  de  Witthem,  seigneur 
ecrsel,  et  Elisabeth,  Adrien,  seigneur  de  Cniyuiugcn. 
Philippe  de  Glymes  lui-  lait  ehevalîer  a  la  hâtai  Ile  d'Overmeïre,  au  mo- 
rnenl  où  Tannée  du  duc  de  Bourgogne  allait  eu  venir  aux  mains  asec  1rs 
Gantois  {24  mai  1452).  11  était  conseiller  et  chambellan  du  due,  qui  lui 
lit  payer  pour  ses  gages, ni  I  Ui2,  Hi5  livres  10  sous.  Il  rut  li  <;\  femme 
Jeanne  de  Daniel  ou  tlamal,  lille  de  sire  Arnoul  de  H  a  mal  dit  d'Efdoi  1  n, 
Philippe,  seigneur  de  Grimberidie  par  relief  du  8  octobre  1464,  qui 
cUstifigtin  au  tournoi  de  Valeueienucs  eu  1475.  I/anme  suivante, 
Charka  l«  Téméraire  lui  confia  le  soin  de  ravitailler  la  ville  de  Lînfs, 
située  au  delà  du  Rhin,  et  que  les  Allemands  assiégeaient,  pendant  que 
Charles  lui-même  attaquait  Ncuss.  Celle  entreprise  fut  conduite  par 
rard  de  la  Marck,  qui  connaissait  le  pays,  et  réussit  parfaitement, 
mais  sans  retarder  la  prise  de  Lit  il  s  K  Après  avoir  longtemps  suivi  a  la 
guerre  son  belliqueux  maître,  Philippe  perdit  la  vie  a  la  bataille  de  Nancy, 
Son  dévouement  n'avait  pas  non  plus  lait  faute  au  due  Charles  dans  las 
mblécs  politiques,  et,  en  I  'H17.  il  s'entremit  activement  à  déjouer  les 
intrigues  qui  avaient  pour  but  de  ravir  le  Brnbant  nu  lils  de  Philippe  le 
Bon.  Sou  frère  Jacques  lui  succéda  (r.  du  18  juillet  I47*i),  ei  êyfltla 
Elisabeth  ou  Isabelle  de  Boschuysen,  dont  il  eut  George,  Roland  (r.  da 
10  septembre  I48$),et  Jeanne,  frmmcd'Adrieii  de  Hymerswalc,  seigneur 
lr  Lnk<-k,  Roland  H  si»  femme  Guuierine  Praut  ifayauLpas  eu  d'enfanls, 
leur  frère  George  hérita  de  leurs  biens  (r.  du  #i  scplembrc  lîiO'J),  il 
engagea  W  seigneurie  de  Griuihcrghc  à  son  parent  Jean,  seigneur  de 


*  fftifoJrrà  H^itIIb,  1,1»,  pp.  l*y,  101,  m,  19$,  tM. 
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Bergues  (contrat  en  date  du  15  juillet  4512,  r.  du  50  do  même  mois). 
Celui-ci,  en  mariant  son  second  (ils  Antoine  avec  Jacqueline  de  Croy,  lui 
assigna,  du  consentement  de  Philippe,  son  fils  aine,  la  seigneurie  de 
Grimberghe,  avec  le  droit  d'en  jouir,  aussitôt  après  la  consommation  do 
mariage;  une  rente  annuelle  de  2,000  livres  de  40  gros  devait  constituer 
le  douaire  de  la  fiancée,  qui  apportait  dans  la  communauté  50,000  livres; 
on  reconnut  en  outre  à  Jacqueline  le  droit  de  disposer  d'un  des  châteaux 
de  son  mari,  pour  le  cas  où  celui-ci  mourrait  avant  elle  sans  laisser 
d'enfants  (contrat  en  date  du  12  mars  1520-1521,  r.  du  14  avril  suivant). 
Antoine  devint  marquis  de  Berg-op-Zoom  et  comte  de  Walhain,  mais 
ne  conserva  pas  Grimberghe,  que  George  de  Glymes  racheta  (r.  du 
25  juillet  1556).  Celui-ci  mourut  le  5  avril  1541.  Philippote  T'Serclaes 
lui  avait  donné  cinq  enfants  :  Pierre,  mort  sans  postérité  en  1582  ;  Ferry 
ou  Fernand,  qui  releva  Grimberghe,  le  27  avril  1542,  avec  son  tuteur 
Corneille  d'Espagne;  Jérôme,  abbé  de  Bergues-Saint-Winoc;  Jean,  cha- 
noine à  Liège,  et  Marguerite,  qui  épousa  Louis  Stradio,  puis  Jean  Psalmier. 
Ferry  de  Glymes  coopéra,  avec  Guillaume  le  Taciturne,  en  1556,  à  la  re- 
fonte de  l'ancienne  ceure  de  Grimberghe,  dont  les  termes  avaient  presque 
tous  vieilli  ou  étaient  tombés  en  oubli.  Il  engagea  ensuite  ce  que  possé- 
dait le  domaine  dans  les  villages  où  il  avait  déjà  la  haute  justice  en  tout 
ou  en  partie  :  à  Buggcnhout,  Maldercn,  Lippeloo,  Liezele,  Sempst, 
Wcerde,  et,  non  content  d'avoir  ainsi  augmenté  l'importance  de  ses 
domaines,  il  voulut  encore  profiter  des  événements  politiques  pour  les 
étendre.  Lorsque  les  biens  des  Nassau  furent  confisqués  par  ordre  du 
roi  Philippe  II,  Ferry  de  Glymes  insista,  h  plusieurs  reprises,  auprès  du 
gouvernement  des  Pays-Bas,  pour  qu'on  lui  vendit  la  seconde  moitié 
de  la  terre  de  Grimberghe,  mais  la  mort  vint  l'empêcher  de  poursuivre 
l'exécution  de  ce  dessein,  qui  aurait  d'ailleurs  été  annulée  en  1576, 
lorsque  Nassau  revint  en  Belgique  plus  puissant  que  jamais  '. 

Par  une  déclaration  des  échevins  de  Grimberghe,  datée  du  27  octo- 
bre 1590,  nous  apprenons  que  la  baronne  de  Grimberghe,  Anne  Stcrck, 
dame  de  Stabroeck,  habitait  alors  le  château  depuis  plus  de  19  ans, 
comme  l'avait  fait  son  mari,  et  comme  l'avait  fait  aussi  son  fils  aine, 
depuis  son  retour  dans  le  pays.  Anne  avait  relevé  Grimberghe  le  2  octo- 
bre 1571,  en  vertu  du  testament  de  Ferry,  et  le  posséda  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  5  mars  1605.  Ses  eufanls  cessèrent  de  porter  le  nom 
de  De  Glymes  et  adoptèrent  celui  de  De  Bergues,  la  branche  aînée  de  la 
famille  étant  éteinte.  Le  plus  âgé,  le  chevalier  Jacques  de  Glymes 
(r.  du  25  octobre  1606),  fut  l'un  des  représentants  de  l'état  noble  de 

»  Arrhiresdu  comeil  prirr  aux  Archives  du  royaume,  cartons  Confiscations. 
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Urobani  I  l'inauguration  d'Albert  ei  d'Isabelle,  \u  ,  cHtcrri  ■?«  son 
Gniltatime,  nrcbovéqvede  Cambrai,  il  fonda,  en  P. os,  «1rs  bourses  pour 

l'étude  île  |;i  ptriloaophîe,  dp  In  théologie  et  du  droit,  I m  mi  teitl 

nnjiiiiririiuï  Annexées  nu  collège  Vandale,  ;'i  Loti  va  in,  et  donl  t.»  collation 
appartient  encore  nn\  possesseur?  du  rhntcau  de  Grimbcrghc.  Le 
gnrui •  .-w>i-r:>ît  autrefois,  fous  les  nus, I  h  reddition  des  comptes  de  le 
ronil.ittori. i-i,  »  ertte  occasion, U  lui  Mail  payé,  pendant  I  jours.  8  florin* 
par  Jour,  Jacquet  de  Bergnes  laissa  Grirnherghe,  bous  rcaert  e  d'usufruit, 

ti  upvpH  Godefroid,  fils  unique  de  Gérard,  seigneur  de  Mabrorek, 

!  illioninio  de  bourbe  dé  l'archiduc  Mathias,  pL  d'Anne  de  Hnmal  (r,  da 
8  octobre  Î624),  Godefroid  fut  capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie 
wallonne,  puis  d'une  compagnie  de  cuirassiers.  Le  roi  Philippe  IV 
érigea  en  sa  faveur  la  terre  de  Walfiain  pu  comté;  mais  avant  que  l'oc- 
Iroi  nïl  été  dépéché,  il  reçut  eu  don  tn  baronnie  de  Grimbcrghe,  A 
laquelle  le  litre  de  comte  fut  alors  attaché  (t->  février  tG23,  r.  du 
ô  février  162$);  la  même  aorte,  le  ïtf  avril,  il  fut  créé  baron  dWrquen- 

frrrequç  lui  avait  apportée  sa  femme  Honorine  de  Homes,  l'air  son 
testament,  en  date  du  29  décembre  1627,  Jacques  di1  Borgnes,  *  n'ayant 
i  p:is  de  descendants  de  son  corps,  ni  de  tireras,  ■  institua  son  neveu, 
lr  enrôle  de  Grimbcrghc,  baron  d'Arquennca,  pour  son  héritier  uimer- 

a  la  condition  de  payer  différents  legs,  de  ne  pns  aliéner  ou  hypo- 
théquer tes  biens  provenant  du  testateur,  même  en  verUi  d'un  ttelrm 
du  prince,  et  a  la  condition  aussi  que  ces  biens,  par  dérogation!  L'édil 
perpétuel  du  ta  juillet  ll'îll,  ipii  restreignait  a  la  troisième  génération 
la  durée  tirs  fidéiciuninis,  constitueraient  Mn  majorait  perpétuel;  cl  que 
les  fils  aînés  des  seigneurs  de  Grîmberghe  recevriiienL  pour  leur  entre 
lien,  loin  l«  qu'ils  auraient  atteint  l'ége  de  io  uns,  lf90Û  flo- 

rins, et,  i  30  ans,  i*,UOII  florins*  Jacques  de  BfarpuM  nui  il  laissé,  entre 
autres,  n  ses  neveux  Gérard  h  Isabelle  de  Petlgeeettêa  premier,  tf/iOf), 
a  la  seconde.  1,800  nom»,  pmirvu  qu'ils  ta  soumissent  a  l'antonl*'  du  roi. 
l/ahtfé  de  Grimherglie,  le  drossard  et  lieutenant  des  fiefs,  jmssiiv 
Jérôme  Loerarnts,  et  le  greffier  de  ta  baronnie,  maître.  Nicolas  Qliati 
htol,  Hn mi  9t$  exéeuteors  testamentaires. 

Preaqne    louîes  les  alliances  dm    Da    llcrgues    furent    rvjn'nicmnu 

mde§;  Godefroid  et  Honorine  n  eurent  pas  moins  de  ^1  enfants,  entre 

autres,  Eugéfte+Ignace,  préfdtde  Gtèvea,  al  Alphonse,  qui,  en  HW7,  fut 

nommé  é\cquo  de  Touriiay,    mais  sans  pouvoir  prendre  pos>'SMoii  de 
A  it,  la  plus  grande  partie  *le  smi  diocèse  étant  occupée  parle*  trou- 
pes françaises;  Alphonse  de  Bergims  fui  ensuite  areheréque  de  Matines 
De  suri  ireie  Eugène  (r.  du  10 septembre  t&fô),  morl  en  1 070,  et  de 
Florence-Marguerite  de  Renwse,  dame   'le  iv-luy  et  des  Ixaussin 
r  n  " 
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naquit  Philippe-François  de  Bergues  (r.  du  3  août  1671),  dont  nous 
avons  déjà  parle  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Jacqueline  de  Renesse, 
héritière  de  Gaesbeek. 

Vingt  années  de  services  constants,  d'abord  comme  capitaine  de 
cavalerie,  puis  comme  mcstre  de  camp  d'un  tcrce  d'infanterie  wallonne, 
et  enfin  comme  sergent  général  de  bataille  (par  promotion  datée  du 
mois  de  mars  1684),  valurent  à  Philippe-François  le  titre  de  prince 
de  Bergues,  qu'on  lui  permit  d'affecter  sur  la  terre  de  Grirabcrghe 
(23  mai  1686,  r.  du  16  juillet  suivant).  En  1688,  le  gouverneur  gé- 
néral le  chargea  d'aller  complimenter  le  roi  d'Angleterre  Jacques  II , 
sur  la  naissance  du  prince  de  Galles;  il  partit  de  Bruxelles  le  2Ï>  juillet, 
accompagné  de  son  frère,  le  comte  de  Bergues,  capitaine  de  la  compa- 
gnie des  hallebardiers,  du  comte  de  Grobbendonck,  député  des  États  de 
Brabant,  et  de  don  Gaspar  d'Espinosa;  il  s'embarqua  à  Ostendc,  le  28, 
sur  la  frégate  Notre-Dame  de  Grâces,  que  l'on  avait  frétée  exprès 
pour  lui  et  sa  suite,  et  revint  le  24  septembre 4.  Nommé,  en  1690,  bailli 
du  Hainaut  et  gouverneur  de  Mous,  il  défendit,  l'année  suivante,  celle  ville 
contre  Louis  XIV  en,  personne,  qui  poussa  les  attaques  avec  la  plus 
grande  activité.  La  garnison,  forte  de  5,000  hommes,  se  défendit  vail- 
lamment, mais  les  habitants,  qui  craignaient  un  bombardement,  pri- 
rent les  armes  et  la  forcèrent  à  capituler  *.  Le  prince  devint  ensuite 
gouverneur  de  Bruxelles,  et  conserva  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  qui 
arriva  le  12  septembre  1704.  Le  roi  Charles  II  lui  donna,  le  19  mai  1604, 
en  même  temps  qu'au  marquis  de  Westerloo  et  au  prince  de  Chimai,  le 
collier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or. 

Un  des  frères  du  prince  de  Bergues ,  George-Louis,  devint  évèque  de 
Liège  en  1724,  et  ne  mourut  qu'en  1743,  à  l'âge  de  84  ans;  sa  sœur 
Marie-Josèphe  fut  élue  abbesse  de  Nivelles  et  mourut  en  1724,  âgée  de 
77  ans.  Le  prince  lui-même  laissa  cinq  enfants  :  Alphonse-Dominique, 
d'abord  colonel  d'infanterie,  puis  brigadier  des  armées  espagnoles,  mort 
à  Bruxelles,  le  4  avril  1720;  Marie-Honorine,  morte  à  Paris  en  1744, 
femme  de  Louis-Joseph,  comte  d'Albert  de  Ltiynes  ;  Charlotte ,  femme 
de  Ferdinand-Joseph  d'Ongnyes,  comte  de  Coupigny,  baron  de  Blacs- 
velt,  colonel  d'infanterie  et  lieutenant  général  des  armées  espagnoles, 
mort  en  1723;  et  Marie-Honorée,  chanoinesse  de  Mons,  maltresse  de 
l'électeur  de  Bavière  Maximilicn-Emmanuel,  qui  la  maria  à  Joseph 
d'Albert  de  Wertingen-IIachenreiden ,  son  grand  écuyer,  et  qui 
mourut  à  Compiègne  le  17  mars  1715.  Dès  le  50  décembre  1687,  le 

1  Helations  véritables. 

*  Chrunyrke  ran  deser  rlfttcr  rttn  Vorxt. 
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priiKT  et  aa  fapune  assignerait  à  leur  fils'»  en  se  réservant  toutefois  la 
hnM  d<  rtfè^nef  eetle  disposition  et  de  disposer  de  leur  rcrlne, 

•  tous  leurs  biens*  terres,  seigneuries,  et  autres  pnlrirnirriiaiiv  ou  ac- 
«  quels,  possédés  ou  1  posséder,  ta  quelque  lieu  qu'ils  fussent  situés,  » 
à  la  condition  qu'il  payerait  h  sa  sœur  alnèc  une  rente  annuelle  de 
1  ,<NHï  florins  ou  de  2,000  livres  tournois,  et  à  chacune  des  trois  antres 
600  florins  par  an.  (miles  M  rentes  rachctahles  au  denier  Ifi;  s'il  venait 
«  mourir,  leur  patrimoine  devait  être  partap*.  niftil  dr  manière  a  M 
que  rainée  lies  lilles  eût  un  tiers  en  sus  de  la  part  ordinaire . 

Le  second  prince  de  Bergues  (r.  du  ^li  dêeettthft  1704)  resta  lidèle  à 
I "électeur  de  Bavière  dans  la  mauvaise  comme  dans  la  lionne  fortune. 

•  En  1710,  dit  Saint-Simon,  il  revint  de  l'armée  de  Flandre,  au  commen- 
cement de  la  campagne,  pour  épouser  une  fille  du  duc  de  Rouan  (Âniu  - 
Bmfelfte  «le  Rolian-€liabot),  dont  il  voulait  se  défaire  a  bon  mnrehé; 

lit  un  très-laid  et  vilain  petit  homme  de  corps  et  d  esprit, dont  tl  avait 
fort  peu,  maïs  il  avait  une  scrur  chanomesse  de  Km,  belle  et  bien  faite, 
d*un  air  fort  noble,  qui  s'appelait  mademoiselle  de  Montigny,  qtii  n'avait 
t.  et  dont  l'électeur  de  Bavière  devint  amoureux  après  qu'il  eut  quitté 
madame  dWrro,  mire  du  comte  de  Bavière,  et  l'a  été  jusqu'à  sa  mort.  Il 
obtint  pour  le  frère  de  sa  maîtresse  une  compagnie  des  gardes  du  corps 
du  roi  d'Espagne  à  Bruxelles,  Tordre  de  la  Toison  d'or  et  enfin  la  grand  esse 
(cette  dernière,  par  décret  du  13  avril  1708).  »  Ailleurs,  le  satirique 
marquis  rend  hommage  au  mérite  et  à  ia  beauté  d'Anne  de  Rohan  *. 

Son  mari  laissa  ses  affaires  dans  un  tel  délabrement  que  la  ruine  de 
la  famtlle  parut  imminente*  Le  15  février  Î7*ï~>,  An  fui  ne  Jacquier,  cha- 
noine du  chapitre  de  Nivelles,  mandataire  de  MarîeJosèplic  de  Bergues, 
elinnoinrw  de  Nivrll^s  (pour  qui  on  avait  relevé  Grimberghc  le  îl  du 
même  mots),  comparai  devant  les  échevins  de  Griinbcrghc,  accompagné 
île  dm  loiuimcs  delîef  deBrabanl,  et  déclara  venir  prendre  posaéaatoll 

•  h*  la  baronnir  de  (irimhcrgbe  et  de  tous  les  autre*  biens  compris  dans 
le  majorai  institué  eu  Hi27,  ce  qu'il  accompli!  b*  t7*  L'évêque  de  Liège 

niant  ;  >  celte  dernier*-  date,  son  mandataire  demanda  auv 

si  le  testament  de  Jacques  de  Borgnes  était  copie  dans  b  ni 

s  et,  hurleur  réponse  que  eemhcï  axaient  péri  dîna  le  bombar- 

iki lient  de  la  ville  de  Bruxelles,  il  les  pria  de  l'enregistrer.  Par  un  acte 

du  1 1  juillet  172*,  l'évéque  renonça  a  ses  droits  sur  GrfBkbëighe ,  en  fa- 

n s  préjudice  des  prétentions  des  autres  lillc*  de  la 

n  de  Bel  s  rmdkion  quVlle  ne  se  marierait  pas  sans  1011 

ii-rrdemeiit  positif  (eu  quoi,  ajoute  le  prélat,  nous  ne  serons  obligés 
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«  d'alléguer  aucune  raison  de  mécontentement),  »  que  l'époux  porterait 
le  nom  et  les  armes  pleines  de  Bergues,  et  qu'il  lui  serait  payé  une 
somme  de  12,000  florins.  A  celle  époque,  le  comte  d'Albert  de  Luynes, 
époux  de  Marie-Honorine  de  Bergues,  résolut  de  relever  la  fortune  de  sa 
femme.  Du  consentement  de  sa  tante  et  de  l'évèque  de  Liège,  et  par  un 
acte  passé  devant  le  notaire  Delporte  le  1er  juillet  1727,  il  reconnut  à  la 
veuve  de  son  beau-frère  un  avoir  de  40,000  florins,  constituant  le  mon- 
tant de  sa  dot,  s'obligea  à  lui  payer  les  intérêts  de  celle  somme  pendant 
sa  vie  et  à  partir  de  la  mort  de  son  époux,  et  lui  promit,  en  outre,  une 
rente  annuelle  de  7,000  florins,  pour  le  rachat  de  ses  droits  d'usufruit 
sur  la  terre  de  Grimberghe;  elle  devait,  de  son  côté,  lui  rcmeltrc  les 
portraits  et  tableaux  des  membres  de  la  famille  de  Bergues,  et  tout  ce  qui 
dépendait  de  la  chapelle  du  château  (r.  du  G  septembre  1727).  Devenu 
de  la  sorte  propriétaire  absolu  de  la  baronnie,  le  comte  obtint  |>our  lui 
'le  renouvellement  du  titre  de  prince  de  Bergues  ou  de  Grimberghe 
(Vienne,  le  18  mai  1729)  '. 

La  faviur  du  comte  d'Albert  fut  longue  et  dura  plus  que  la  vie  de  celle 
qui  en  avait  été  l'origine,  mais  elle  se  termina  enfin  d'une  manière 
désastreuse.  L'électeur  Maximilicn-Emmanucl  l'avait  nommé,  dès  l'année 
1702,  gentilhomme  de  sa  chambre  et  maréchal  de  camp  de  ses  armées, 
puis  lieutenant  général  en  1712.  Après  son  retour  d'Espagne,  en  1713, 
où  il  avait  été  envoyé  pour  traiter  des  affaires  d'une  nature  toute  confi- 
dentielle, son  protecteur  lui  confia  les  fonctions  de  grand  écuyer  et  de 
conseiller  d'état  actuel,  lui  fil  des  dons  considérables  et  l'investit  du  fief 
de  Wcrlingcn.  Ou  l'envoya  plusieurs  fois  en  France  pour  soigner  la 
liquidation  des  intérêts  financiers  de  l'électeur.  Celui-ci  le  gratifia  encore 
du  titre  de  colonel  de  son  régiment  des  gardes  a  pied,  et  son  fils  Charles 
lui  assigna  une  somme  de  250,000  livres,  remplacée  ensuite  par  une 
renie  viagère  de  3C,000  livres  par  an  (lli  avril  1732).  Après  la  mort  de 
l'empereur  Charles  VI,  l'électeur  de  Bavière,  devenu  empereur  sous  le  nom 
de  Charles  VII,  mil  encore  toute  sa  confiance  en  lui,  le  créa  conseiller 
d'état  intime  impérial  et  prince  du  Sainl-Empire(lcr  septembre  1742),  son 
ambassadeur  extraordinaire  près  du  roi  de  France  (11  septembre  1742), 
et  enfin  feld-maréchal  (1743).  Mais  les  succès  des  armées  françaises,  qui 
appuyaient  les  prétentions  de  l'électeur,  ayant  été  bientôt  suivis  de 
revers,  Charles  VII,  dépouillé  de  ses  étals,  accablé  de  maladies  que  le 
chagrin  aggravait,  mourut  en  1745.  Son  fils  Maximilicn-Joscph  fut  enfin 
forcé  de  se  soumettre  à  Marie-Thérèse.  Dès  cet  instant,  le  prince  de 
Grimberghe  loinbn  en  disgrâce,  par  suite  des  intrigues  du  comte  de 

'   Greffe   n  hevinal  de  Grimberghe.  —  Heyislres  aux  chartes  de  la  Chambre  des  comptes, 
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Satushciin .  Le  dernier  compte  de  sa  gestion  devait  w  soldej  pat  une 
nue  de  1  18,000  livres  ;  au  lieu  de  cela,  eu  J  7  il*,  h  chambre  des  littances 
|i  déchut  débiteur  de  près  de  3,000*000  de  livre»,  lit  séqueslrer  les  reaies 
«|uLii  possédai!  Bur  l'hùlul  de  ville  de  Paris,  el  cunlisqua  Wcrfiugm  el  &$ 
autres  terres  en  Sotiabc,  Le  prince  s'engagea  alors  dans  des  plaîdojj  ic> 
Goûteuses  ' ,  et  mourut  le  8  novembre  17ÏJ8,  a  Page  de  Si*  ans.  naquit  eu 
de  ai  IVninii'  qu'une  lille,  Thérèse,  moi  le  en  couches  à  Surcne  près  de 
Paris*  lia  au  après  son  mariage  avec  lUaric-Charles-Luuis  d'Albert,  dur 
de  Lu  y  tic*  et  de  Chèvre  lise. 

Les  Méroue.  —  Après  la  mort  do  Kario-Uonorine  de  Oergues,  sa  nièce 
M.ixinjîlicniie-Tfièrèse  d'Ougnyes,  euniles.se  de  Coupigu)  ,  b;uonnc  de 
lilucstclt,  daine  de  Pamele,  avait  relevé  Grimbcrgbe  {r.  du  k2i  novem- 
bre 1744);  quelques  aimées  après,  M.  d'Albert  céda  ses  droits  sur 
Grimberghc,  par  une  transaction  signée,  eJi  conseil  de  Urabanl,  le  T2 
derenihie  I  7  j2,  ;i  Furdinaud-Gaslon-Jnseph  Alexandre,  duc  detliu\7 
comte  de  Kuiulx,  baron  <le  Ikauraing,  prince  du  Suint-Empire,  cheva- 
lier de  la  Toison  d'or,  grand  d'Espagne  de  première  classe,  pelil-iils  du 
dite  Ferdinund-Gaston-Lamoral  de  Croy  e{  d'Amic-Anloinclle  de  Rergues, 
Jilledu  comte  Eugène,  Au  muis  de  décembre  1755,  rhérïlièrc  de  Coupl*- 
Hm  et  le  due  Alexandre  se  marièrent,  mais  ils  moururent  sans  tais 
d'entante,  celui-ci  eu  17G7,  celle-là  eu  1774.  La  duchesse  avait  considé- 
rablement accru  la  valeur  de  la  terre  de  Grimbcrglie  eu  réunissant  a  (d 
partie  de  cette  terre  qui  appartenait  aux  De  Bergues,  celle  dont  les 
.Nassau  avaient  été  eu  possession  cl  que  la  princesse  douairière  d'Orange 
lui  céda,  par  acte  passe  devant  le  notaire  Jean-Baptisle  ftiiewens,  le 
i  lévrier  1737,  mats  dont  elle  sépara  une  partie  assez  notable,  le  village 
de  Lnnderzeel,  qu'elle  vendit  eu  1764, 

Par  sou  testament,  qui  fut  signé  a  Bruxelles,  le  8  juin  1770,  elle  JU 
♦  li.mduu  de  tout  son  patrimoine  à  sun  cousin  Otbon-lïenri  d*ÛBgpyc*g 
tttOtte  de  ftfaatfting  et  du  Merau-uurl,  vicomte  de  Castuin,  lils  d'Anluinc- 
Unni,  cadet  de  la  maisun  d'Oi^uycs,  et  de  Marie-Pauiine-Josèphe  de 
Jauclie,  comtesse  de  Maslaing,  baronne  de  llêriinez,  Femme  d'une  force 
i  iunnanieel  qui  domptait  Us  chevauv  \vs  plus  rétifs  *♦  Glhuil-ilenrï  lui 
reçu  aux  États  de  Urabaut  connue  baron  d'Arqucnnes  en  177^,  et 
COttl  e  de  Griuiberghe  eu  1 777,  ce  dernier  titre  ayant  été  renou- 

velé en  sa  laveur,  par  lettres  patentes  du  U  janvier  de  cette  année;  il 


i.uMi,   M.  ni'nire  pour    JU.   if  jtrmie  Je  GrtmU 
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ifrtff  ft  prWilégiM  sur  hi  [oubli  et  itenien  Ao  ta  mi-venin  » 
nlrj[ip»  tthrairt',  1750,  m-K 


«10  IUSTOIRE 

avait  fait,  le  15  juillet  1774,  le  relief  de  la  seigneurie.  Celle-ci  étant 
chargée  d'un  capital  de  230,000  florins,  il  céda ,  en  garantie  de  celle 
somme,  à  Adrien-Ange  de  Walckiers,  seigneur  de  Tronchiennes,  le  tiers 
des  amendes,  des  mortemains,  des  forfaits  et  des  autres  droits  qu'il  pré- 
levait dans  le  pays  de  Grimberghe  et  à  Saint-Amand  (r.  du  17  mai  4777); 
pour  mettre  fin  à  quelques  contestations  qu'il  avait  avec  le  vicomte  de 
Grimberghe,  il  lui  vendit  toute  la  juridiction  qu'il  possédait  au  hameau 
de  Borght;  mais,  par  contre,  il  acheta  l'importante  terre  de  Buggcn- 
houl  et  sa  belle  forêt,  ancien  patrimoine  des  Bournonville.  Le  prince  fut 
d'abord  colonel  au  service  des  Étals  Généraux  des  Provinces-Unis,  puis 
conseiller  d'état  actuel  et  chambellan  de  l'empereur,  général-major, 
membre  du  conseil  d'état  aux  Pays-Bas,  grand  veneur  de  Brabant,  grand 
éeuyer  faisant  fonctions  de  grand  maître  de  la  cour  de  Bruxelles.  Il  Ait, 
en  outre,  lieutenant  de  la  cour  féodale  de  Brabant  et  bailli  du  Wallon- 
Brabant,  et  chevalier  de  la  Toison  d'or.  Il  était  fort  aimé  du  prince 
Charles,  qui  le  traitait  en  ami,  et  avec  qui  il  fit,  en  qualité  d'aide  de 
camp,  quelques-unes  des  grandes  guerres  du  règne  de  Marie-Thérèse. 
En  1789,  l'expulsion  des  Autrichiens  l'affecta  douloureusement,  lui  qui 
était  en  très-bonnes  relations  avec  les  gouverneurs  généraux;  les  événe- 
ments de  la  fin  de  l'année  1 790,  si  affligeants  pour  le  parti  aristocrati- 
que, l'achevèrent.  Il  mourut  au  mois  de  juin  1791,  au  moment  où  H 
s'habillait  pour  aller  au-devant  de  l'archiduchesse  Marie-Christine,  qui 
revenait  à  Bruxelles  diriger  l'administration  du  pays.  Sa  femme  Marie* 
Philippine  de  Mérode,  fille  de  Joachim-Maximilien,  marquis  de  Dcynze, 
et  de  Thérèsc-Jcanne-Philippinc  de  Mérode  de  Houffalizc,  morte  de  la 
petite-vérole  le  1er  décembre  1769,  ne  lui  avait  donné  qu-'unc  fille  ;  il  se 
remaria,  eu  1775,  ù  une  dame  alsacienne,  la  baronne  de  Maltzen  '. 

La  mère  de  Maric-Josèphc  d'Ongnyes  de  Mastaing  avait  pour  mère  une 
Mérode  et  comptait  trois  aïeux,  quatre  bisaïeux  et  trois  trisaïeux  du 
même  nom;  en  1778,  l'héritière  de  tant  de  branches  différentes  de  la 
même  famille  épousa  encore  un  Mérode  :  Guillaume-Charlcs-Ghislaiii, 
comte  de  Mérode  et  du  Saint-Empire,  prince  de  Rubempré  et  d'Evers- 
berg,  marquis  de  Westerloo,  grand  d'Espagne  de  première  classe.  Elle 
eut  de  lui  quatre  fils  qui  oui  joué  un  rôle  considérable  dans  les  événe- 
ments qui  se  sont  passés  en  Belgique  depuis  vingt-deux  ans  :  Henri,  qur 
siégea  au  sénat  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  25  septembre  1847;  Félix, 
comte  deTrélou,  ministre  d'élal,  membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants, où  il  s'est  fait  une  réputation  par  ses  saillies;  Frédéric,  blessé 
mortellement  près  de  Lierre  le  24  octobre  1830,  dans  un  combat  livré 

1  ïvumm*  du  rumU  Henri  Ue  Mciode,  sénateur  du  royaume,  t  l,r. 
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parles  volontaires  belles  auv  Irntipos  hollandaises,  cl  Werner,  mnri  ru 

f8u >T  également  membre  de  la  chambra  des  rcptéaeatiBta,  Pendant  les 

premiers  jours  du  mnisdc  septembre  17U3,  la  princesse  defirimbergheee 

fit  recevoir  solennellement  dans  ses  domaine»;  crHr  ehtaûllie  fôodafe, 

fit  dernière  peut-être  (le  loi  geof*  qui  ait  eu  lieu  eu  Belgique,  sous  Taurini 

:  mt%  fut  pompeuse  :  une  grande  cavalcade  vint  à  la  rencontre  de  la 

l»rï  n  cesse,  dont  la  voiture  était  eniourèe  nVheidiiques  ;  lorsqu'elle  desrru- 

dil       clr  voiture,  quatre  enfants  du    village  porlércnt  sa  robe,  cl,  à  Teu* 

trèe^  de  l'église,  elle  fut  reçue  par  l'abbé  et    Un»  (m  religieux*  \chisde 

l^ia  tombes  blanches,  puis  on  la  conduisît  ;oi  château*.  La  résidence  des 

Ber t  liiiiil  a  depuis  lors  été  abandonnée  ;  ses  mailres,  après  leur  retour 

*l«*     l'émigration,  préférèrent    le  séjour  d^versherg,  et  son  possesseur 

actuel  a  une  prédilection  marquée  pour  l'antique  manoir  de  Weslerloo, 

«*ii   Canpine. 

T**aprés  les  dispositrons  prises  pat  le  roi  Guillaume,   les   litres  de 

kW"*rf|iiis  de  Weslerloo,  de  prince  de  Rubempré  et   d'Eversberg,  II  dti 
prince  de  Grimljrrghc  devaient  échoir,  après  la  mort  de  madame  de 
faing,  an  chef  de  la  maison,  tous  les  autres  descendants  partiel  le 
n  te  ou  de  comtesse.    Le  roi    Léopold,  par  un  diplôme  do 
22  septembre  ifc'it»,  a  supprimé  la  qualification  de  prince  d'EvcrsWr^  « i 
lé  que  dorénavant  le  lits  aine  du  comte  de  Mérode,  marquis  de  Wes- 
lerloo, prince  de  Rubempré  cl  de  Grimherghe,  portera,  du  vivant  de 
*on  pc-re,  le  titre  de  prince  de  Rubempré  T  sans  le  foire  précéder  d',m- 
ru«  autre  titre,  et  éeartellera  ses  armes  avec  celles  de  Ru  hem  pic  :  drwnu 
r"''f  de  famille Jl  abandonnera  le  quartier  de  Rubempré  et  prendra  tou- 
tes les  qualifications  attribuées  à  sou  père.  Celles-ci  appartiennent  aujour- 
d  hui  à  Jfl,  Charles-Antoine-*. hislain  de  Mérode,  membre  delà  chambre 
des  représentants,  fils  du  sénateur  Henri  et  de  Louise-Jeanne  de  Th» 
"alHe  d'honneur  de  la  reine  Louise;  sa  sœur,  Maric-Josephiuc-nildc- 
B°felle£fciriaiiie,  g-est  nnj^^  vn   tsii,  à   Adrien,  marquis  de  L> 

1  ITIUS,    PRÉROGATIVES    ET    DROITS  DES   SEIGNEURS    DE    GnittÛEKCHE.  — 

♦-elion  de  Grîmberghe  en  principauté,  en  1686,  ne  lit  que  rétablir  nu 
41  r*î  que  les  plus  anciens  possesseurs  de  cette  seigneurie  avaient  souvent 
llrts.  Pendant  les  premiers  temps  de  La  féodallléyles  principaux  seigneurs 
^Igos,  cvn\  qui  manquent  immédiatement  après  les  dues  et  les  rouîtes, 

v  qui  jouissaient  dans  Icors  terres  de  droits  trés-étendus,  les  seigneurs 
**e  îljest,  de  Tcrmonde,  d'Alosl,  les  châtelains  de  Tournai, se  qualité 
frccitieiiiiueul  de  priuces,  et  quelquefois,  en  scscrvinl  de  l'expression  : 


i-'éi 


Sqtr.,  itt  Htnri  Je  V  f«r  t*  rt'jaume,  t   l*- 


*l*  HISTOIRE 

«  par  la  grAçc  de  Dieu,  »  ils  scmblèrcntdoclarcr  qu'ils  ne  reconnaissaient 
sur  la  terre  aucune  autorité  supérieure  h  la  leur.  Il  n'est  pas  étonnant 
que  les  redoutables  barons  de  Griroberghc  en  aient  fait  autant  '.  En  s'ar- 
rogeant  le  droit  de  gracier  ceux  qui -commettaient  des  crimes  et  des  délits 
dans  leurs  domaines,  ils  s'emparèrent  du  droit  le  plus  sacré  des  souve- 
rains. Les  lois  criminelles  régissant  leurs  vassaux  furent  promulguées 
en  leur  nom  ;  enfin,  h  eux  appartenaient  aussi  la  police  de  la  voirie  et  des 
cours  d'eau,  la  concession  d'octrois  pour  l'établissement  de  moulins,  le 
gruytbier,  impôt  qui  consistait  en  un  pot  prélevé  sur  chaque  aime  de 
bière  importée  et  en  une  placque  de  Brabant  ou  24  mites  sur  chaque 
aime  de  bière  brassée  dans  leurs  domaines,  etc. 

La  terre  de  Grimbcrghe  comprenait  :  Grimberghc,où  les  deux  familles 
seigneuriales  nommaient  en  commun  sept  échevins  jugeant  toutes  les 
causes  réelles,  et  se  partageaient  les  amendes,  les  compositions  de  crimes 
et  de  délits;  Meysse,  où  elles  partageaient  la  haute  justice  avec  les 
Bouchout,  qui  relevaient  directement  du  duché  de  Brabant,  et  avec  le 
seigneur  de  Meysse,  vassal  de  ceux  de  Grimbcrghe;  Slrombeck,  Eppe- 
ghem,  Brusseghcm,  Londerzeel,  où  dominèrent  exclusivement  les  Vian- 
ci  en,  puis  les  Nassau;  Buggcnhout,  où  il  y  avait  deux  échevinages  :  celui 
des  Aa  ou  des  De  Bergues,  cl  celui  des  seigneurs  de  Buggcnhout,  feuda- 
tairesdela  branche  aînée  ;Tliisselt,  et,  en  Flandre,  Baesrode-Saint-Amand, 
propriétés  de  la  branche  cadette;  et  enfin  Willebroeck,  Ruysbroeck, 
Ifcyndonck,  Boom  et  Rumpst,  qui  furent  donnes  en  partage  par  Gode- 
froid  II  de  Viandcn  à  son  frère  Philippe,  cl  formèrent  depuis  le  pays  de 
Rumpst.  Ajoutez  h  ces  localités  :  Maldercn,  Lippcloo,  Liezelc,  où  les  De 
Bergues  possédaient  la  haute  justice  par  indivis  avec  les  ducs  dcBrabant; 
Sempst,  Wcerde,  Raemsdonck,  où  ils  avaient  un  éciicvinage  et  beau- 
coup de  biens,  et  les  domaines  des  Grimberghe  présenteront  une  masse 
considérable,  qui  commandait  les  bords  de  la  Senne,  depuis  Vilvorde 
jusqu'au  Scnncgat,  le  Rupcl,  à  partir  de  ce  dernier  endroit  jusqu'à  son 
confluent  avec  l'Escaut,  et  ce  fleuve  lui-même,  jusque  près  de  Tcrmondc. 

Si,  dans  les  espaces  intermédiaires,  les  ducs  avaient  quelques  biens, 
par  contre  les  Grimberghe  étendaient  leur  influence  sur  beaucoup 
d'autres  villages,  où  ils  avaient  des  fiefs.  Au  quinzième  siècle,  482 
tenures  ressortissaienl  h  leur  cour  féodale,  savoir  :  423  fiefs,  dont 
!>2  pleins-fiefs,  relevant  à  la  fois  des  deux  seigneurs;  475  fiefs  tenus  des 
Nassau,  et  182  fiefs,  dont  68  pleins-fiefs  tenus  des  De  Bergues.  Dans  la 


1  Grrurlascl  Arnnldns.  priwipes ,U  Grimber.fhf,  I  1RS.  (Irrrmlus.primrpx  Grimberi/rnsis. 
Iti'TKt.js.  t..  11.  pp.  71  et  7?. — liera  r-Jus.  nohilissiinwi  Grinihen/ensium  priiwrps.  1201.  Opcra 
dipl.  t.  II.  p.  728.  —  tirnm/M  .  Un  patient  ià.  </i<tns  i/e  Grimheruis,  prin  rps  inrlyiui.  (iiu- 
mok,  p  •'»  » 
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catégorie  se  trouvaient  des  fiefs  a  ieygbein,  Klewvi,  Uams- 
'tnnck,  YVeerde,  Meyssc,  el  presque  tous  les  petits  Hirtteaux  qui  cou* 
vraïcuL  pour  ainsi  dire,  le  territoire  du  village  de  Grimberghe;  dai»^  b 
deuxième,  les  villages  de  Kump.sL  et  de  Heymiimek,  la  seigneurie  de  lîlaes- 
Wki  llaeghi,  dans  le  pays  de  Rolselaer,  avec  une  cour  féodale  de 
18  pleïiis-lïcfs  el  de  0(1  petits-fiefs;  Buggenhout,  ta  ehûlellenîe  de  Grini* 
kfffllftj  ja  ferme  tirs  pauvres  de  la  paroisse  Saint-Nicolas  de  Bruxelles  I 
iiiUerjîlie  ;  la  seigneurie  de  iMeyssc,  des  fiefs  à  Laekeu,  BifOflfr- 
jfcj  M*>ys>«%  Brusseghem,  Ossel,  Hainme.  Z*lliek,  Molliem,  Uol- 
Ifl^cck^  Louderzccl,  Eppeglicm,  Serupsl,  Ranisdonek  ,  Wilryck  prés 
</\Viivrrs;  dons  la  Iroistéme,  les  villages  de  Willehroeck  et  de  Ruys- 
/jfoeek»  des  (iefs  à  Merchten,  SleenhulTet ,  Malderen,  Lippelou, 
£/*?£ek\  etc. 

E^fifl    ti'\rnus  fonciers    des   Gr'iuibcrRlie*Nass&u    se   monlrVrnL    BQ 

I  'i-htto,  1  1,650  livras  II»  sous  fi  deniers  dÀrlois,  956  -1j2  et  1/3  clia- 

l">fis,  227   1/4  poules,  iî  oies ,  7   1j2  quartauls   de  seigle,  2  muids 

^    Potiers   1   qnartaut  d'avoine  et  $  livres  de  cire;  en  11*2:2,  ils  furent 

sauf   ceux  dTppegbem  et  de  Mcysse,  â  Micliel  el  Jean  Àrys, 

p»*ar*    |m  snminede  l\OiH)  florins  par  un.  Pour  les  revenus  des  De  Ber- 

.    noua  possédons  un  document  plus  ancien  ;  c'est  un   compte  de 

1  «  1     Van  Canipcnlioiidr*  commis,  au  nom  de  nohle  dame  Jeanne,  dame 

Hc*rg~op-Zoom,a  la  recette  de  ses  biens  dans  (epaysdcGrimberglie,à 

ora,à  Leefduel,  àBoesdale, àTen-Hrijcrke  et  aux  environs,  et  du  cens 

d  <.  »  %  arienne,  dont  la  moilié  avait  M  engagé*  I  Jeanne;  ce  compte  va 

î  I  ■    Rafi]    ïi-JU  à  la  Noël  1*50,   el   Klldc  par  un  déficit  de  30  Ktftte 

1-      «l^iiiers  de  gros,  les  dépenses  s'ctanl  élevées  a  207  livres   i»   sous 

7    */S  deniers1, 

l-c>  rsquVtn  divisa   le   duché  de  Brabant  en  quartiers  et  en  mairie^ 

Ul*  n\  |>it  et  Boom,  ètftlll  situés  au  nord  du  Hupel,  fuiiMiî  compris  dans 

1l'   cl  t-i  aiiiicr  d'Amer*,  et  joints,  chose  ^ÎNiudiére*  ;>  h  mairie  de  TitrnlioiiL 

■^     I>«ys  de  Grinilïergiic  et  cetui  de  Rumpst  «  eu  deçà  de  Peau  *  (dessyde 

ux**«?*-*)  furent  d'abord  considérés  comme  des  annexes*  de  ta  mairie  de 

*  **-***  vfclen*  ainsi  que  l'attellent   les  tableau*  de  la  répartition  des  aides 

u'^  *  •  «  -^  ,  n  lii  ii^a ri t  en  l 'rll  el  en  147»:»;  niais»  plus  tard,  ils  formèrent  uio» 

mo  1  t*ir  particulière,  &  laquelle  un  joignît  la  terre  de  DulTel,  et  dont  on 

f-a,  par  contre,  Hu\>iluncrk,\\  iltebroerk  ci  Heyndonek.  Cette  mairie 

^^Onnaj.v^it  1rs  drossardsdesdeuxseinncurspoui  |iremieisolh'ciers,  lou- 

^^isdi  maiiéreadmiiiiâtralive  seulement;  l'autorité  judiciaire  elail  diffé- 

|f"1*^i  nient  répartie  suivant  les  localités,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 


*+  rrtiirr*  il*  ta  chambré  *iti  eamjHti  h  Bfûbani   m 
T    II, 
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Coutumes  locales,  tribunaux,  etc.  —  La  ceurc  de  Grimberghe  ne 
stipula  rien  an  sujet  des  biens,  qui  suivaient  chacun  des  coutumes  di- 
verses. Les  fiefs  se  divisaient  entre  les  fils,  à  l'exclusion  des  filles,  et,  par 
une  coutume  assez  bizarre  et  que  nous  avons  déjà  essayé  d'expliquer, au 
livre  Ier,  chapitre  II,  ils  passaient  au  plus  jeune  fils  en  majeure  partie, 
c'est-à-dire  jusqu'il  concurrence  des  deux  tiers,  et  dans  ce  lot  devaient  être 
comprises  les  forteresses  et  les  juridictions  ;  la  part  des  autres  fils  ne  se 
relevait  pas  de  la  part  du  cadet,  mais  formait  immédiatement  des  tenures 
assujetties  à  prêter  hommage  au  fief  dominant.  En  ligne  collatérale,  les 
enfants  des  fils  étaient  préférés  à  ceux  des  filles.  Les  vassaux  n'étaient 
pas  tenus  h  demander  la  permission  de  céder  ou  d'hypothéquer  leurs 
biens.  Pour  les  affaires  réelles,  les  échevins  de  Grimberghe,  de  Meysse, 
deBrusseghcm,de  Londcrzecl,  allaient  en  appel  à  Ucclc,et  suivaient  les 
coutumes  de  ce  village,  sauf  que,  dans  les  successions,  le  plus  jeune  frère  = 

héritait  de  l'habitation  paternelle  et  de  ce  qui  l'entourait,  jusqu'à  concur-       - 

rence  d'un  demi-journal  ;  un  autre  demi-journal  était  donné,  en  échange,  ^ 
à  chaque  copartageant  '.  L'échevinagc  de  Grimberghe  servait  lui-même  — ^ 
de  chef  de  sens  aux  échevins  de  Buggenhout,  de  Beyghcm,  d'Eppcghem,^..  ^m. 
de  Thisselt,  de  Willebroeck,  de  Ruysbroeck,  de  Rumpst,  de  Heyndonck^.  t-_^ 
de  Blaesvelt,  d'Ecckeren ,  aux  t  enanciers  des  seigneurs  à  Sempst,  à  un  grand»  <^b~ 
nombre  de  cours  censalcs,  et  peut-être  aussi  aux  échevins  de  Strombeek  _^e^~  . 
En  1452*1455,  les  échevins  de  Grimberghe,  en  allant  à  chef  de  sens  s  - 

Uccle,  ayant  mal  exposé  les  prétentions  des  partieset  les  raisons  al  léguée  — :»  ,— ; 
par  elles,  furent  condamnés  A  étudier  de  nouveau  l'affaire  et  à  payer  au  du^^v  J 
une  amende  de  20  pet  ers.  Dans  le  principe,  ces  magistrats,  ainsi  que  ceiK^w  — 
des  villages  voisins,  tenaient  leurs genechten  tous  les  quatorze  jours,  dur  m  _^\ 
un  endroit  déterminé,  et  en  présence  des  maires  et  .des  ofliciers  de  j 

seigneurie;  plus  tard,  ils  adoptèrent  l'usage  de  se  réunir  entre  eux,  saK  ~mh/i 
avoir  égard  au  jour  ni  à  l'heure,  cl  de  statuer  dans  ces  assemblées  sur  d  -^^E=fe 
affaires  de  toute  nature,  soit  litigieuses,  soit  administratives.  Comme :  ils 

n'y  appelaient  plus  lemaire  François  Brion,  celui-ci  s'en  plaignit  au  cons  e// 

de  Brabant,  qui,  en  effet,  défendit  aux  échevins,  sous  peine  de  12  tol^m^kuy 
d'or  pour  chaque  contrevenant  et  chaque  contravention,  de  se  réunir  en 

assemblée  privée  ou  extraordinaire,  «  de  leur  propre  autorité,  cl  san^^^^»  le 
sçu  du  plaignant,»  sauf  rassemblée  qui  se  tenait  les  jours  ordinaires  de 

(jenechte  et  sauf  aussi  les  cas  de  nécessité  absolue  (10  juin  1690). 

De  même  que  le  pays  de  Gaesbeek,  celui  de  Grimberghe  avait  d« 
classes  d'habitants  :  des  meijsseniers  et  des  cossaeten.  Les  premic 

1  Les  coutumes  île  Grinil.orglic  ont  uté  imprimées  dans  le»  Cosluymen  van  Brab< 
/«•  deel;   elles  furent  cusoyces   au  conseil    (le  llrabant,  de  1603  à   1G07,  mai»  ou  dc_^ 
homologua  jamais 
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|Kilif  avoir  droit  à  leurs  prérogatives,  devaient  faire  constater,  par  U- 
fcmaignage  de  deux  de  leurs  pairs,  quils  y  avaient  droit  par  leur  nais- 
sance et  qu'ils  étaient  nés  de  parents  unis  par  les  liens  du  mariage.  Leur 
/tiûicipal  privilège,  parait-il,  consistait  dans  l'exemption  de    la  main* 
morte  et  de  toute  corvée.  Suivant  une  déclaration  des  èchevins  de  Grira- 
fcqffjlffa  du  1(1  décembre  14G6,  lorsqu'ils  devenaient  veufs,  ta  propriété 
rilisotue  des  meubles  et  des  créances  de  la  communauté  leur  était  dévo- 
lue* à  charge,  par  confie,  de  puyer  les  dette*;  usage  qui,  dans  la  suite, 
»rxi  bteétrelombèçn  désuétude*.  Leurs  prérogatives  donnèrent  fréquem- 
ineiil  lieu  a  des  contestations*  En  H03-14O4,  les  seigneurs  demandèrent 
qu'on  leur  livrât,  sans  frais  et  sans  dommages  (costeloas  en  scuddom), 
comme  appartenant  à  leur  tneij$senief  Jean  Den  Mey,  Gilles  Dca  Mcy  et 
ican  Van  Ycnhcrglie,  qui  avaient  été  cités  par-devant  les  éclievïîis  de 
R»-*j  celtes,  pour  avoir  assailli  deux  bourgeois  de  celte  ville;  et  ou  déféra 
m    leur  demande.  Une  convention  conclue,  le  3  avril  HSO,  entre  Philippe 
l«       Bon  et  les  deux   seigneurs  de  Grimberglic ,   détermina,   comme 
Sl**l,    la  manière  dont  ou  devait  agir  h  l'égard  des  tmy&geniers  :  On 
tie  réclamera,  ou  ne  livrera  dorénavant  les  mey&senû'rs  des  seigneurs 
M1*!    habitent  les  domaines  du  duc  et  vice  versa,  que  quand  il  sera  ques- 
tion d'un  crime  entraînant  la  perte  de  la  vie  ou  dsun  membre;  s'il  s'agît 
de  dettes,  de  promesses,  de  contestations  entre  voisins,  les  magistral  > 
"i*   lieu  seront  seuls  compétents  pour  juger,  nonobstant  toute  coutume 
^lilrojre»  Lorsqu'on  contestera  à  un  iodivjdu  de  celte  classe  sa  condj- 
1,011  >     les  officiers  des  deux  juridictions  se  réuniront  pour  examiner 
1  s* flaire;  celui  qui  veut  prouver  sa  mci/uenie  comparaîtra  devant  nu 
ofiieier  et  un  banc  de  sept  (ou  au  moins  de  quatre)  êchcvîns,  dans  la 
^ift r itl ïcCion  du  seigneur  dont  il  prétendra  être  mrt/ssvnivrf  et  il  amènera 
ucux  de  ses  pairs  qui  témoigneront  du  fait;  lui  d'abord  ci  eux  ensuite 
prêteront  serment,  *  sur  la  damnation  de  leur  à  me,  »  ou  produiront  des 
Wli  m  dûment  scellées;  on  payera, dans  ces  occasionna,  l'officier  2  v î«mj\ 
RPttfe,  a  cliaqueéelievîn  l  vieux  gros,  et  au  clerc  ou  greffier  I  vieux  gros, 
lorsqu'il  faudra  atteler  la  condition  d'âne  personne  arrêtée,  celui  qui 
ta  réclamera  devra  être  lui-même  meyssenier  et  venir   prêter  serment, 
■  quatre  de  ses  pairs,  devant  uu  tribunal  du  seigneur  sous  qui  l  ar- 
restation a  eu  lieu,  11  ne  sera  plus  permis  de  choisir  un  autre  seigneur; 
«m  devra,  toute  sa  vie,  reconnaître  le  même  suzerain.  Quand  un  mwjsstmer 
j  condamné  i  une  amende,  l'officier  du  lieu  oiï  la  sentence  aura  été 
prononcée  devra  réclamer  rîntervention  du  seigneur  du  coupable,  et 
celui-ci,  pour  re  bon  office,  recevra  le  quart  du  montant  de  l'amende. 


1  Jfaiwtr-r'f'fri  tt  txtmplft,  manuscrit  des  Archives  communales  d-  Bruxelles,  f*  7  K. 
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Enfin,  afin  d'éviter  que  des  meysseniers  arrêtés  pour  crimes  ou  pour 
délits,  ne  soient  mis  en  liberté  avec  trop  de  précipitation,  les  officiers  de 
justice  seront  dorénavant  obligés  de  les  garder  en  prison  pendant  trois 
jours  au  moins.  Suivant  une  enquête  ouverte  par  les  échevins  de  Grim- 
berghe,  les  meyssemede  liede  étaient  exempts  de  tonlieux  dans  un  grand 
nombre  de  villes,  entre  autres,  à  Malines,  à  Berg-op-Zoom,  à  Anvers, 
à  Bruxelles,  et,  en  outre,  ils  ne  devaient  point  de  corvées  aux  seigneurs 
dont  ils  habitaient  les  domaines  (déclaration  en  date  du  13  avril  4499* 
lliOO)'. 

Le  pays  de  Grimberghe  était  jadis  assujetti  à  payer  l'impôt  appelé  le 
nobel-gelt.  En  1448-1449,  il  fut  taxé,  de  ce  chef,  h  110  nobles,  qui 
furent  répartis  comme  suit  :  Grimberghe  7  nobles,  Meyssc  5,  Brussë- 
ghcui  3  1/2,  Londerzeel  5,  Beydeghem  ou  Beyghem  1,  Buggen- 
hout  1  5/4,  Thisselt  1  noble  6  sous,  Weerde  1  noble,  Eppeghem  1  1/2 
ou  18  sous,  Sempst  2  nobles.  La  nécessité  de  faire  face  à  ces  charges 
collectives  avait  habitué,  sous  l'ancien  régime,  les  différents  villages 
du  pays  de  Grimberghe  à  des  réunions  fréquentes,  qui,  plus  d'une  fois, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  eurent  pour  résultat  un  refus  de  concourir  k 
des  demandes  exagérées;  leurs  droits  particuliers  et  leurs  coutumes 
spéciales  resserrèrent  encore  cette  union,  qui  ne  fut  brisée  que  par  la 
chute  du  régime  féodal. 

1  Rffiislre  de*  rharlex  âfpnw*  en  l'an  |500.  f"  3."»6. 
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Strombeëk,  —  La  suzeraineté  des  Berlliout  s'étendait  jusque  sur  une 
partie  du  territoire  de  laeken,  aux  portes  de  la  ville  de  Bruxelles,  mais 
lu  elle  n  avait  qu'une  action  iiv.s-faible.  Le  premier  fHiage  que  Ton  ren- 
coitf  mit  ni  >*•  dirigeant  vers  le  nord,  et  où  les  barons  de  Grîmbertdie 
possédaient  tous  les  droits  seigneuriaux,  élaît  Strombeek  (le  Ruisseau 
torrent)1,  commune  dont  le  centre  est  bùti  sur  le  beau  plateau  qui  com- 
mence au  delà  du  palais  de  Laeken  et  qui  s'étend  jusqu'aux  ruisseaux  de 
Weiiimel  et  de  Grimberghe. 

Ces  localités,  toutes  cultivées  qu'elles  sont ,  ollïrul  en  quelques  en- 


-t  Stromhêi\  1 l$5  environ  j  Situai 
canton  de  Woherthem.  al  1/>  l 


'  Strombetk-fteux  [Strombehe,  HttiStrombm,  H*7j 

'W.vj.  iris,  IfOfl,  1*1  \iStnomhekët  1i8i1,  commune  du 

■»u  H  Mes-, 

TtrrHoir*  .  En  IMft,  Stnraboek  comprenait  **3  bonmers,  dont  326  b.  de  tern^,  M  b.  de 

\  !^   Je  bftiSi  et  Rêver*  228  Lunnicrs,  dont  101  b,  de  terres.  M  b,  de  prames,  H  li. 

•  le  bois*  Le  revenu  Imposable  ^élevait.  dans  la   promi  localités,  à  3,023  florins, 

•ifirt*  la  seconde*  à  1.486  Ifurifts.  En  1816",  sur  unt<  étendue  de  40*1  hectares,  on  tfttrtaîl 

(toi)5  c*a  deu*  localités  ;  t7l  h,  cultivés  eu  *  h. Cultivée  en  plantes  industrielle*. 

'  U-  cultivés  en  ratines  et  fourrages,  M  h,  de  prairie*,  5  h.  du  vergers,  ?  h.  do  jardina 

J~»olagl>r*»  1  h.  dg  Jardin*  d'tgrélïietlt,  3  b.  de  Lois.  \  h.  de  terrains  vagues,  'Ah  dei-ulimes 

*1  t^rm^.  La  verge  linéaire  ntntt  1(î  Ijïl  pieds  de  Rruscîles, 

AftfV *f hnhitQtinn*  ,  K  Strombeek,  pour  lift»  et  1480,  rftyt:  GniyBf.ncur.  ;  en  I5Î5,  M) 
**a«iâons,  dont  1  ?j  2  foyer*;  en  1086,  13  cbiujuiiercs,  1  maison  de  campagne.  2  brasserie», 
^»  auberges,  l  boutique,  etc.,  b  Baver,  en  U35,  H  maisons;  en  1*80,  8s  e»  fBio,  ..;  en 
*•  €*H6,  10  chaumières,  S  auberges,  etc.  ;  dans  les  deux  localités,  eu  lHiiï,  1V8  maisons,  (îoril 

Popvfalion;  A  Strombeek.  en  1709.  3*0  rommuuiiiuis;  en  1786,  VfiO  habitants;  en  l'an  VIII, 
*^S6;  à    B*ver,  en  178IÎ,  117;  eu   l'an  VI1L  102;  dans  les  deux  localités,  au   :il  dépein- 
te re  If31 ,  o6B  ;  ail  (fi  novembre  |640,  83*.  forma*!  IM  ménages;  li9  enfants  recevaient 
1  '  iit&iruciinn  et  180  personnes  les  secourt  de  la  bienlais/MM. 
Inéluitttf    l  moulin  h  vent,  1  moulin  I  eau,  i  brasseries. 

. ,  im-r.t  :  Outre  tes  dépendances  mentionnées  dans  le  unie,  nous  citerons  ta  forme 
Baapwrte,  près  de  régi i se. 
Les  registres  de  I  eut  civil  «omm-rm  nt  m  Ititf 
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droits  l'aspect  d'une  solitude,  et  quelques  dénominations  semblent  y 
perpétuer  le  souvenir  de  leur  état  primitif  :  ainsi  Beverne,  comme  on 
appelait  autrefois  Bcver,  dérive  évidemment  du  mot  Bever,  nom  flamand 
du  castor,  animal  qui  a  été  autrefois  très-répandu  en  Belgique,  comme 
l'attestent  de  fréquentes  découvertes  d'ossements  fossiles  appartenant  & 
son  espèce.  Cependant ,  les  lieux  auxquels  il  a  laissé  son  nom  et  les  en- 
virons de  l'ancien  grand  chemin  d'Assche  à  Malines,  qui  traverse  le  pla- 
teau, un  peu  à  l'ouest  de  Strombcek,  fournissent  en  abondance  des  anti- 
quités. Nul  doute  qu'il  n'y  ait  eu,  en  cet  endroit,  un  établissement 
romain,  annexé,  peut-être,  à  celui  dont  Laeken  a  conservé  les  vestiges. 

Les  Nassau  percevaient,  à  Strombeck,  en  1619,  un  cens s'élevant  à  5 
livres  2  sous  6  deniers  de  Louvain,18  1/2  chapons*  1  poule,  et  y  possé- 
daient un  terrain  d'une  étendue  de  50  à  56  verges,  portant  le  nom,  suffi- 
samment significatif,  de  Galgen  block.  Us  y  nommaient  un  échevinage 
(deschepenenderbanckvanStrombeke), dont  le  greffe  de  Bruxelles  possède 
les  lettres  d'adhéritances,  pour  la  plus  grande  partie  du  dix-huitième  siècle, 
cl  les  rôles,  à  partir  de  l'année  1650.  Vers  4514,  les  échevins  de  Slrom- 
beek  scellaient  de  leur  sceau  commun  les  actes  passés  devant  eux,  et  qui 
étaient  pourtant  enregistrés  à  Grimberghc.  A  la  date  du  25  mars  1 590, 
ils  n'ont  plus  de  sceau  et  se  servent  de  celui  des  échevins  de  ce  dernier 
village,  avec  qui  on  les  confond  quelquefois  sous  la  dénomination  $  éche- 
vins de  Grimberghe  et  de  Strotnbeke.  Plus  tard,  leur  sceau  reparait;  il 
est  semblable  à  celui  de  Grimberghe.  Du  temps  des  Français,  Strombeek 
devint  une  commune  du  canton  d'Anderlecht  ;  puis,  un  arrêté  de  Boule- 
ville,  commandant  général  des  départements  réunis  à  la  République, 
l'annexa  au  canton  de  Grimberghe,  par  le  motif  très-fondé  qu'il  n'était 
qu'à  une  lieue  du  chef-lieu  de  celui-ci,  tandis  qu'une  dislance  plus  que 
double  le  séparait  d'Anderlecht  (14  messidor  an  IV);  dans  la  suite,  un 
décret  impérial,  du  21  novembre  18 10,  lui  annexa  Bever,  quircssorlissait 
déjà,  de  temps  immémorial,  à  son  église  paroissiale.  En  1850,  le  chemin 
qui  va  de  la  chaussée  de  Laeken  vers  Humbcek  et  le  canal  deWillebrocck,  en 
passant  par  Strombeck,  Grimberghe  et  Beyghcm,  a  été  empierré, sur  une 
étendue  de  11,927  mètres,  à  l'aide  de  subsides  fournis  par  le  gouver- 
nement, la  province  et  les  communes  intéressées.  En  1621 ,  il  y  avait  à 
Strombcek  un  hôpital  situé  près  du  chemin  de  Coninxloo  *. 

C'est  à  Strombeek  qu'un  homme  devenu  célèbre  par  le  rôle  qu'il  joua 
dans  la  révolution  de  1790,  vécut  dans  le  repos  et  l'oubli,  après  avoir 
brilléau  sommet  des  grandeurs.  L'avocat  Henri  Vandernoot,c'estdc  lui  que 

1  De  herbane  ran  Cunincxloo,  commeiulc  van  hrl  sieckhuys  van  Strombeke.  Comptes  des 
fiefs  de  l'année  1621. 
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;  voulons  parler,  y  habita  citez  sa  bclle-sirur,  dans  une  petite  ma  bon 
de  campagne*  située  prés  de  l'église,  a  gauche  du  chemin  qui  y  conduit; 
il  y  mourut  le  15  janvier  1827,  a  Page  de  Ï)G  ans.  Appelé  à  défendre  les 
libertés  de  lu  patrie  contre  les  mesures  despotiques  de  Joseph  II,  ce  der- 
nier de  nos  tribuns  ne  sut  pas  grandir  avec  les  circonstances,  Actif  et 
audacieux,  il  réussit  à  inspirer  ù  m$  concitoyens  une  confiance  profonde, 
4*1  au  gouvernement  autrichien  une  crainte  que  celui-ci  ne  sut  pas  dis- 
simuler. Mais  son  engouement  pour   les  négociations   diplomatiques  > 
auxquellesausurplus  il  n  entendait  rien,  faillit  plus  d'une  fois  compromet* 
ire  le  succès  de  la  prise  d'armes  des  pat  riofes,  et, quand  l'heure  de  la  vic- 
toire eut  sonne,  on  le  vil,  gonflé  d'orgueil,  s'attribuer  tout  le  mérite  des 
résultais  obtenus,  poursuivre  sans  ménagements  les  Vonckisles,  dont  il 
redoutait  la  rivalité  et  les  tendances,  et  tolérer,  sinon  provoquer,  les 
s  les  plus  révoltants*  L'enthousiasme  des  Brabançons  ne  put  cou  Ire- 
balancer  les  effets  déplorables  de  son  administration;  le  retour  des  Au- 
trichiens le  força  bientôt  a  chercher  un  asile  en  Angleterre,  Après  la 
btl  aille  de  Jcmmapes,  il  salua  dans  les  soldats  républicnins,  non  des 
amis  politiques,  mais  les  vainqueurs  du  neveu  de  Joseph  1!  ;  il  publia 
*Iors  une  proclamations»]  peuple  belge,  dans  laquelle  il  provoquait  une 
allia  iu:e  in  lime  avec  la  France,  en  demandant  pour  te  Brabant  le  main- 
tien de  sa  Joyeuse  Entrée,  avec  quelques  modifications  propres  a  lui 
concilier  la  faveur  de  la  Convention,  8i TOI* n'eut  pas  d'écho*  son  fac- 
tion se  perdit  dans  le  bruit  des  événements  qui  étonnaient  alors  l'Europe, 
Cet  échec  ne  le  découragea  pas  :  en  17UG,  pendant  la  réaction  roya- 
li&lc,  il  fut  accusé  de  menées  séditieuses;  le  Directoire  le  lit  arrêter  | 
Bcrg-op-Zooni  et  conduire  à  Bols-le-Duc,  où  on  le  Lînt  quelque  temps 
enfermé.  Depuis,  il  ne  sortit  de  sa  solitude  qu'en  1814,   lorsque  les 
armées  alliées  eurent  abattu  l'empire  napoléonien.  Il  exposa,  dans  une 
brochure  extrêmement  médiocre,  ses  vues  sur  les  destinées  de  la  Belgi- 
que.  Il  soutint  alors  que  noire  pays  n'avait  pas  cessé  d'appartenir  ;ui\ 
successeurs   de  Joseph   II,    et  qu'il  M  serait  ni  prospère,  ni    heureux, 
s'il  ne  se  soumettait  a  la  domination  de  l'empereur  François  IL  Vouloir 
convaincre  ses  concitoyens  de  l'excellence  de  l'antique  constitution,  qu'il 
avait  si  malencontreusement  détendue  dans  sa  jeunesse,  était  pour  lui 
une  lâche  difficile.  Il  s'en  aperçu!  au  peu  d'effet  que  lit  son  livre.  Depuis 
lors,  relire  dans  le  village  de  Sîrombeek,  où  il  cultivait  lui-même  un 
ntft  jardin,  il  parut  se  reprocher  la  part  qu'il  avait  prise SJU  troubles; 
il  ne  voulut  plus  en  entendre  parler,  et  il  congédiait   brusquement  les 
«mieux   qui    venaient   l'interroger    sur  les  événements  de  [790. 

Après  la  révolution  de  1850,  M.  le  comte  Amédée  de  BeaufTorl  lit  pi* 
cer,  dans  le  mur  extérieur  de  l'église  de  Sîrombeek,?!  droite  de  la  porte 
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d'entrée,  une  pierre  portant  ces  mots  :  d.  o.  m.  —  hic  jacet  vir  stre^ 

NL'US  ET  IMPIGER,  —  HENRICUS  C.  VANDERNOOT,  —  l!f  BRAB.  COUS.  ADV6CA- 
TUS,  —  L1BERTATIS  BELGICE  VINDEX,  —  POPULI  DDX  ET  ULTOR,  —  QUI 
POSTQUAN  IMPERATORIS  AL'STRIjE  MJURIA1I  —  FORTITER  ET  CONSTANTE* 
OPPUGNASSET,  —  ET  PRO  LIBERTATE  GENTI8  BËLGICiG,  — PRO  FIOE  POPULfr- 
QUE  SALUTE,  —  GNAVITER  OPERAM  NAVASSET,  —  VITAM  POSTMODUM  IN  PACB 
AGENS, —  PIE  ET  FELICITER  OBDORMIV1T  IN  DOMINO,  —  ANNO  MDCCCXXVIÏ, 
iETATIS  SUiE  LXXXXVI.  —  R.   I.   P.  —  VIRI  CLARI  BELGA  MEMOR  '. 

L'église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Amand,  que  Ton  y  invoque  pour 
les  enfants  souffreteux;  elle  reconnaissait,  depuis  l'an  1110  environ,  le 
patronat  de  l'abbaye  de  Grimberghe,  qui  prélevait  par  moitié,  avec  le 
curé,  les  dîmes  de  la  paroisse.  L'un  des  pasteurs  de  ce  temple,  Gaspar 
Vanderstraten ,  de  Matines,  mourut,  en  1578,  à  Bruxelles,  où  il  s'était 
réfugié  pour  se  mettre  a  l'abri  des  insultes  de  la  soldatesque;  un  autre, 
Gaspar  De  Moor,  mourut,  en  1693,  des  fatigues  que  lui  occasionna  son 
zélé  à  secourir  ses  paroissiens  malades  de  la  dyssenterie.  L'édifice, 
entièrement  construit  de  pierres  de  taille,  date  du  siècle  dernier,  et  fut 
consacré  par  le  cardinal  archevêque  de  Malines,  le  30  août  1779.  En 
1 520,  sa  tour  était  encore  de  bois,  et,  comme  elle  menaçait  ruine,  les 
maîtres  de  la  fabrique  résolurent  de  vendre  des  biens  jusqu'à  concur- 
rence de  6  à  8  florins  de  revenu  annuel,  et  de  lever  de  l'argent,  afin  de  se 
procurer  les  moyens  de  la  faire  rebâtir;  n'ayant  pas  trouvé  d'acheteurs 
pour  les  propriétés  de  l'église  à  un  taux  convenable,  ils  sollicitèrent  la 
faculté  de  lever  13  florins  de  rentes  annuelles,  ce  qui  leur  fut  accordé 
par  l'évêque  Robert  de  Croy,  le  14  juin  1520*.  A  l'intérieur,  près  du 
jubé,  on  voit  deux  panneaux  qui  formaient  sans  doute  les  volets  d'une 
grande  composition  ;  l'un  représente  le  Christ  priant  au  champ  des 
Oliviers,  l'autre  le  Christ  sortant  du  tombeau;  ces  peintures,  qui 
paraissent  être  du  seizième  siècle ,  ne  sont  pas  sans  valeur.  Outre  les 
épitaphes  dont  nous  avons  déjà  parlé  ou  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
celle-ci  mérite  d'être  citée  :  tute  vide,  —  villa  ne  legas.  — d.  o.  m.  — 

SOUS  CETTE  TOMBE  REPOSE  MESSIRE  H.  I.  M.  F.  BARON  DE  WITTE,  —  mem- 

1  Consultez,  sur  la  vie  et  les  tendances  de  Vandernoot  :  De  Gerlache,  Fragments  histo- 
riques sur  la  révolution  brabançonne;—  Coomars,  Épisodes  de  la  résolution  brabançonne  (Revue 
de  Bruxelles,  septembre  18V0,  p.  41);  —  Borguet,  Histoire  des  Belges  au  dix-huitième  siècle. 
pasxim.  —  Conf.  Messager  des  sciences  historiques  de  la  Belgique,  anneo  1810.  p.  278. 

a  Pro  parte  si  quidem  rectorum  fabrice  ecclesie  parrochialis  de  Strombeke,  nostre  diocesis, 
exhibita  n<tbis  peticio  continebat,  quod  ipsi  jam  pridem,  de  ronsilio  opificum  expertorum. 
lurrim  dicte  ecclesie  ex  lignis  dumtaxat  constructam.  super  imrim  dicte  ecclesie  stantem,  ac 
<  n.suni  pro  nimia  débilitait'  dicte  navis.  que  illa  diulius  ferre  non  posse  formidabant.  inlorie 
minantem,  deponere,  et  nliam  nocam  lurrim  ex  lapidibus  funditus  construi  facere  coacli 
*unt,  prout  illa  exnunc  mque  ad  t  II  tus  debilam  summitatem  ac  cappe  note  superposilionem 
prtMuxeruHt.  etc. 
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BRE  DP  bteRI  iQOÎ&fllS  DE  LA    PROVINCE   D^ASVEns,  i—  U\iCKm\  A  MALINES 
CE  G  JlILLET   18"  V,  —  ET  DAHE  SON  ÉPOUSE,  NÉE  — M.  N.  H.  G.  DE  V|LIXU\S 

ptruarnir. 

Il  fi  eu  autrefois  une  famille  noble  pur(:inl  le  nom  rie  Stroinhcek.  J/un 
de  ses  membres,  Rodolphe,  vivait  vers  l'année  1  |."U;  an  nuire,  Henri, 
fui  témoin  des  donations  de  In  reine  d'Angleterre  Aleydc  a  rubhsne 

CtT  Vfflighcm,  cl,  de  coneerl  avec  ses  frères,  vendit  une  terre  au  même 
Mianastére,  vers  Tannée  H 00;  antérieurement,  à  1 19$,  Telle  de  St rom~ 
\>*U%  avec  A  rnou  l  d'Oaâd  el  Twain  d'Eppeidirm.  dhta  à  la  même 
communauté  un  alleu  situé  m  Qs&fgtattj  un  autre  ïirnri,  qui  èfttl  (fc* 
valier,  vendit  aux  religieux  de  Nïnovc  la  ienv  de  Eïimeiigltein,  h  Licde- 
ierke,  qu'il  tenait  en  fief  de  Guillaume  de  Ledeluut;,  re  qui  fut  ap- 
prouvé,  le  2a  janticr  1214-121 1;,  par  Paridan,  chevalier  de  Sirombfifcd, 
si  Femme  lue  et  leurs  «-niants.  Par  un  acte  ptSiêA  Linivain,  dans  >nu 
du  château  (ïn  pomerio  nosfro,  swk  ea*Jro),  le  duc  Henri  I,r 
<t»  infirma  les  dons  que  Henri  dcStrombeke  el  son  neveu  Guilhiumeavaienl 
pi  i  ^  ;vn\  religieuses  de  Curtenhefg, 

>l«asirc  Arnnul  Crabeeîs*  receveur  général  des  Étals  de  Brabanl  au 

ijm»rticr  de  ireielles,  et  sa  femme  Anne  Anihciinis  laissèrent  à  leurs 

enfants  une  grande  el  belle  villa  ,  avec  une  ferme  appelée,  de  temps 

immémorial»  Ait  hoff  Hlmn  mandai  (la  fermé  de  la    Vallée  des  fleur*) * 

«me  hclk  avenue  de  tilleuls,  située  derrière  le  château,  une  autre*  de 

peupliers,  se  dirigeant  f«w  Bruxelles,  et  un  petit  bois  uoitvellemeui 

planté.  Ces  enfants  :  messirc  Clin  ries-Joseph  Crabeels,  messirc  Urbain- 

tgneur  de   Corbeek-over-Dyle,  el  Mai io- Louise,  dame  de 

Gotteç)ijne&»  femme  de  1  rancais-Joseph  Vcrsuiek,  el  qui  épousa  ensuite 

wre  Henri-Joseph  Van Kcrrcnbroeck, vendirent  Blommcudal,  nmyrn- 

uani  |t,îîOtî  Ûorins,  le  31  mars  475$,  à  Pierre  Bellanger,  Français  natif 

de  Ho  «en,  ancien  conseiller  de  l'archevêque  de  Cologne  el  alors  membre 

dt*  Conseil  d'étal   el  commis  des   linauees.  Apres  la  mort  de  celui-ru 

5i|  veine,  31a  i  ie-Annc  Van  fircugel,  et  leurs  enfants  cédèrent  leur  maison 

I  MBpigQe  de  Strombeek,  moyennant  20,748  florins,  a  Joseph  de 

ltartiard  jc  Paueooval  et  à  sa  femme  Marie-Thérèse  de  Burlet  (là  Janvier 

*), après  qui  Hic  passa  à  leur  gendre,  H.  le  chevalier  Jacques-Louis  de 

KurtiDjjlsdu  naluraliste  de  ce  nom.  L'inscription  suivante  conserve  le 

souvenir  de  la  famille  de  Bernard  :  pus  mamrl's— uomjm  iiehmam  josephi 

tt*    txrnWUD  —     DE  FMÎCONYAL  DE   BCHISVj    —  Ql!    S  Mi  MARÏA    THEftESl.i 

"■^KftATORE  Al  STRIE—  GHUHTM  EXERCITUiM  IH'CIS  HOMIRIHCE  GESSIT,— 

V^TVS  1755,  DIPCATUS  1 8t27,  —  NfiCHON  —  l/XORIS  BOA  M* RLE  THERESE  DE 

•D*l4ÇTt—  t1AT,£l755,  DEIUTA  !820f— fUULIS  PiETAS  —  ET  OBSEQWOUS- 

•tUj  MEMOrilAfttM— AIGISTIM,  «ATI  ITfïljOBITT  i830  \— llYAUNTut,  «AT 

T   U,  ti 
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1770,obiit  4805;— carpli,nati  4775,  omit...;  —  Isabelle,  nàt*  4766, 

OBIIT....;  — THERESI/E,  UXORIS  ILLUSTRISSIMI  EQL'ITIS  —  DE  BURTllf,  NATiE 
4767,  OBiiT....;  —  gratitudinis  in  PARENTIBtS  OPTIMIS  IIANC  —  LAP1DEM 
poni  curaverunt.  Près  de  celte  inscription  on  lit  celle-ci  :  a  la  mémoire 

DE—  DAME  CATHERINE  URANIE  —  DE  Bl'RTIN  DE  BLOMMENDAEL,  —  NÉEBOREL, 
—  DÉCÉDÉE  LE  5  MARS  4847, —  A  L'AGE  DE  28  ANS  2  MOIS.— PAR  SON  MARI, 
LE  CHEVALIER— HERMAN  DE  BURTIN— DE  BLOMMENDAEL, — NÉ  LE  49  SEPTEM- 
BRE 4807,  décédé  le Selon  la  tradition,  Blommendal  ou  Bloementhal, 

qui  est  bâti  dans  une  vallée,  à  quelque  distance  de  la  hauteur  sur  laquelle 
s'élève  l'église,  aurait  été  construit  et  habité  par  Guillaume  le  Taciturne*. 

Bever.  —  Sous  l'ancien  régime,  tandis  que  Strombeek  dépendait  de 
la  mairie  de  Grimberghe,  Bever  ressortissait  à  celle  de  Merchten;  il 
reconnaissait  pour  juges  les  échevins  de  Jette,  mais  il  avait  des  réparti- 
teurs particuliers  (4469,  4500,  4545,  etc.).  La  seigneurie  y  appartenait 
au  duc  de  Brabant,  qui  y  levait  des  cens  sur  un  grand  nombre  d'héri- 
tages et  qui  y  constituait  une  cour  cerisaie  (censuarii  dotnini  ducis  in 
Strombeke,  4547);  les  habitants  étaient  regardés  comme  les  francs 
meysseniers  du  souverain  *. 

La  juridiction  de  Bever  fut  engagée,  vers  l'an  4560,  avec  la  haute  jus* 
lice  de  Wemmel,  au  seigneur  de  ce  dernier  endroit,  Adrien  Taye,  qui 
soumit  les  deux  localités  à  l'autorité  d'un  seul  banc  d'échevins  (schepenc 
van  Wemmele  ende  van  der  heerlicheyt  oftjurisdictie  van  Beverc,  by  den 
heere  van  Wemmele  onlancx  vercregen  legen  die  Cotwiclycke  Majesteyt, 
acte  du  27  octobre  4560).  Les  lettres  d'engagère  ne  furent  délivrées  à  la 
veuve  d'Adrien,  Anne  d'Oyenbrugge,  que  le  24  juillet  4580,  et  le  relief, 
dû  par£ngelbertTaye,fils  d'Adrien, pour  sa  succession  à  ce  domaine,  ne 
fut  payé  que  le  47  mars  4607.  Bever  fut  encore  engagé,  le  4er  août 4  626, 
à  l'agent  Kcrckhove,  moyennant  2,400  florins;  puis  vendu  absolument, 
le 4 4  mars 4 644,  moyennant  2,900  florins  en  sus,  au  baron  de  Bouchout, 
qui  le  céda  à  M.  de  Kinschot.  Depuis,  il  fit  partie  du  comté  de  Jette. 

Gaspar  Leyniers,  receveur  de  la  ville  de  Bruxelles,  et  sa  femme 
Catherine  de  Mayere  eurent  à  Bever  une  maison  de  campagne  .qu'ils 
laissèrent,  en  4703,  à  leur  fils  Éverard.  Catherine  Leyniers,  sœur  d'Êve- 
rard,  et  son  mari  Godefroid-Dominique  Van  Veen,  secrétaire  de  la  ville 
de  Bruxelles,  la  vendirent,  le  23  août  4729,  avec  les  boiseries,  les  pein- 
tures et  les  autres  ornements  qui  la  décoraient,  à  Marie-Thérèse  Bou- 
wens,  veuve  et  héritière  d'Alexandre-Charles  Van  Leemputte  et  femme 
de  Pierre  Van  Langendonck.  Celui-ci,  à  son  tour,  céda  cette  propriété, 

1  Wa uti er,  Remarques  curieuses  el  peu  connues  sur  la  ville  de  Bruxelles,  p.  65. 
*  Daer  afen  teeft  myne  yenedige  heer  vêle  hofstaden  dair  hem  t  recht  af  toebehoirt,  en  ryn 
vry  meysenide  lieden.  Compte  de  la  mairie  de  Merchten  pour  l'année  1451. 
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ItM  novembre  1748,  à  don  Pltilippc-Mclehinr-Enimnmie]  de  YiUefpS, 
si'i^nctj r  de  Clereamp,  et  â  sn  femme  Isabelle  de  VorspoeL  Le  château 
de  Bevcr,  qu'on  appelle  vulgairement  Itel  Ifecktrken  ou  k  Petit-Lutin  y 
■  Mé  récemment  reconstruit  dans  un  style  simple  el  élégant;  son  jar- 
din est  sillonne  par  une  magnifique  pièce  d'eau  entourée  d'arbres  de 
haute  futaie.  Un  petit  mausolée,  de  pierre  bleue,  qui  orne  le  cïineït. 
dcStrombeek,  porte,  d'un  côlé,  les  armoiries  de  la  famille  Vtllegia  1 1 
t&fitiè     VUia  ne  Iryas,  ctT  sur  les  trois  autres  côtés,  les  inscriptions 

Suivantes  :  1»1CJ  niFQ&EHT  —  JEAN  FRASÇOIS  GHISLAIft,  —  COMTE  DE  VILLE- 
liVS  DM  I  LHIU.V.MP,  —  SEIGNElll  DE  HEVEU,  —  !\É  \  llRUXELLES  LE  2-1  DÉCFM- 
BUE  177a  —  ET  Y  DÉCÉDÉ  LE  4  SEPTEMlUîE  1846,  —  ET  SON  ÉPOUSE,  DAME 
—  IgAHJII  Jl  LIE  GHISLAINE—  POWIS  DE  TEK  BOSSCIIE,  —  NÉE  A  MUXELLES 
LE  '»  JANVIER  177<>  —  ET  V  DÈCÉDÉB  LF.  1>!I  SEPTEMBRE  1808,  2B  ICI  ÎIEPO- 
]  —  LOI  IS  CHAULES  GASPAIl  CWSLAIN,  —  COtfTfi  DE  YttLJîGAS  10  U.Eft- 
i  IIIP«  —  SEIGNEl  U  DR  KEVER,  —  KÊ  A  BRI X ELLES  LF,  1*  J L  I  \  \HW  —  ET  V 
DÉCÉDÉ  LE  1"  AVIllL  1845,  J°  ICI  IMPOSENT—  JEAN  CONSTANTIN  FERDINVMi 
CUISLAIN,  —  COMTE  DE  VILLEGAS  DE  CLERCAMP,  —  SEIGNEUR  DE  UEVER,  — 

NÉ    A    lUlLXtLLES   LE   30  M\îlS   1808,  —  ,.  —  ET  SON  ÊPOLSE  DAME  — 

Il  ejllUSJE  EUGÉNIE  ANTOINETTE  FÉLICITÉ — DE  MEESTER  DE  TlLDOl'IlG, — NÉE 

A  itntx  elles  le  7  mars  lSi2â* 

A  peu  de  distance  «le  là,  prés  de  l'auberge-  dile  de  Dry  Pkhete,  qui  est 
Minée  sur  la  cltau<sée  de  Bruxelles  a  Wolverlbem,  ou  trouve  le  moulin 
n  eau  de  Ter-Sprvet  ou  Spriet-fnmtlenr  ancienne  annexe  du  château 
de  Bouchon!  '*  L'alleu  de  feront*  ou  Bever  lut-  donné  a  l'abbaye 
rie  Grand-Bi^anl  lors  de  sa  fondation  et  lui  fui  roui  h  nié  par  le  duc 
Godefroid  lrr,  en  113^.  Confisquée  par  les  Français,  la  Terme  de  Bcvrr 
avec  les  71  bon  nie rs  de  terres  et  de  prairies  qui  en  dépendaient,  fut 
vendue  en  Ton  VJH  ;  elle  était  louée  1,470  francs,  plus  \lj  muids 
d'avoine,  \î*  muids  d'orge  et  2  de  colza;  on  l'évaluait  A  18,600  francs, 
le  vingtième  de  sa  valeur  actuelle.  Dans  la  nuit  du  3  au  4  ventôse  an  V 
(21*1*1»  livrier  I7M),  une  bande  de  garroUcurs  rcnvabîrent,  assas- 
sinèrent* sous  les  yeux  de  Bl  famille,  le  fermier  Charles  Van  Hanimr. 
vieillard  octogénaire,  blessèrent  le  lits  de  ecl  infortuné,  et  volèrent  tout 
rarjjeul  el  lOUS  les  elïels  qu'ils  purent  trouver8. 

11  y  avait  à  Bever  une  autre  ferme  appelée  Jt  hoff  te  Strete  (1674)  ou 
'(  hoff  te  Sh'cthew,  peut-être  de  ce  qu'elle  était  située  près  de  l'ancienne 
voie  romaine  (de  StrfrHc).  Elle  disparut  pendant  les  dernières  années  du 
Jiv-septième  siècle,  et  son  emplacement  devint  un  rhamp  entouré  de 

r  En  iVal.  Jean,  ûb  de  sire  Jean  de  SwneC  eheViiHer.  Tendit  a  Guillaume  TTufrmuu  htt 
kof  tir  Spreet. 
*  tt  BtpuiilHMin  du  Nord,  du  7  ttnt4*t  an  W 
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haies  (acte  du  12  mai  4690).  Elle  formait  un  fief  de  la  seigneurie  de 
Wemmcl. 

H. 

Grimberghe  ;  généralités  * .  —  Au  delà  de  Strorabeck,  le  plateau  con- 
tinue en  s'étendant  vers  Test  jusqu'à  peu  de  distance  de  la  Senne;  ce 
n'est  que  lentement  et  par  des  gradations  pour  ainsi  dire  insensibles 
qu'il  s'abaisse  doucement  dans  la  partie  nord-est.  De  ce  côté,  il  n'offrait 
autrefois  que  de  grandes  bruyères  et  d'immenses  bois;  partout  ailleurs, 
il  parait  avoir  été  cultivé  depuis  des  temps  très-reculés,  quoique  le  nom 
du  village,  qui  signifie  la  Montagne  terrible  ou  triste,  semble  témoi- 
gner qu'on  le  regardait  comme  une  localité  stérile  et  sauvage. 

Deux  cours  d'eau  presque  parallèles  et  tous  deux  bordés  de  prairies, 
de  jardins,  d'habitations,  interrompent  l'aspect  monotone  de  ces  vastes 
champs  complètement  dénués  d'arbres.  Le  premier,  le  Ruisseau  torrent 
(Strombcek)1,  ou,  comme  on  l'appelle  aussi,  de  Hellebeke,  le  Ruisseau 

1  Grimberghe   {Grimbrrga.  Gtimhcrgia,  Grimberyen;  dans  le  langage  officiel,  Grimber — 
pAe»),  commune  du  canton  de  Wolvcrthom,  à  il.  au  N.  do  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  Grimberghe  comprenait  -2,071  bonniers,  dont  1,570  l>.  de  terres— 
157  b.  de  prairies,  236  b.  de  bois,  9  b.  detangs  et  92  b.  de  prairies  communales  ;  et  la  le 
franche  de  Borglit  56  bonniers.  dont  2  b.  de  terres,  VI  b.  de  prairies,  î  journaux  d'ctang&s- 
et  10  b.  de  vergers,  d'héritages,  de  jardins  légumiers.  Le  revenu  imposable  s'élevait,  dmnfea*- 
la  première  de  ces  localités,  à  37,50V  llonns  ;  daus  lu  seconde,  a  449  llorins  •.  En  ISfcti.  sus» 
une  étendue  de  2/217  hectares,  on  trouvait  dans  la  commune  :  1 ,013  h.  cultivés  en  céréales    -^ 
16J  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  44 1  h.  cultives  en  racines  et  fourrages,  174  h.  d»- 
prairies,  17  h.  de  vergers,  32  h.  do  jardins  potagers,  7  h.  de  jardins  d'agrément,  62  h.  ds» 
boii,  3  h.  de  terrains  vagues.  10  h.  de  jachères,  20  h.  de  cultures  diverses.  La  vergv 
linéaire  avait  17  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  En  1435,  301  ;  en  1480,  131  ;  en  1525,  233,  dont  3  h  2  foyers,  et  5- 
Borght,  36;  en  1686,  a  Grimberghe,  116  chaumières,  8  châteaux  ou  maisons  de  campagne— - 
3  brasseries,  H  auberges,  3  boutiques,  etc.  ;  et,  à  Borght,  3'J  maisons,  2  brasseries,  2  au 
berges;  en  I8i6,  661  maisons  dont  8  inhabitées. 

Population  :  A  Grimberghe  :  en  1780, 1.956  habitants  ;  en  l'an  VIII.  1,300;  a  Borght,  er 
1786,  287;  et,  en  1  an  VIII.  400;  dans  les  deux  localités,  au  31  décembre  1831,  3,328;  a' 
15  novembre  1816,  3,339.  formant  6,*>i  ménages;  44U  culaiils  recc\aieut  linstructiou  t__ 
333  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  5  moulins  à  eau,  3  brasseries,  1  distillerie. 

Dépendances  :  Vojcz  le  texte  do  ce  chapitre,  §  11  et  IV. 

Les  registres  de  l'état  ci\il  commencent,  pour  les  naissances,  en  1578;  pour  les  maring< 
et  les  décès,  en  1577;  les  Archi\cs  communales  possèdent  un  kaertboek  de  Tannée  1696. 

*  Uno  bulle  du  pape  Eugène  III.  de  l'an  I1V7,  nous  apprend  que  le  duc  Godefroid  Hdoni 
a  l'abbaye  de  Grimberghe  remplacement  d  un  moulin  sur  la  Strombeek  (locum  mol  end  û 
super  Slrumheccam).  Cette  usine  fut  sans  doute  établie;  c'est  probablement  lu  molendinu 
île  Tanga,  dont  parle  une  charte  de  l'année  l*28V,  et  qui  aura  existe  a  l'endroit  où  l'on  vc 
aujourd'hui  une  chute  d'eau,  a  un  quart  de  lieue  en  amont  de  la  leutedcVilvordo  vers  Alosf^ 

•i    Borght,  étant  uno  Icirc  ftandic,  u'ctl   pat  coinpri»  dans   Ici  rclcvca  officiel»   du   Jcnorabri  ment 
I  ..uf.ee  l&ti. 


/ 
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<l  Enfer,  ou  le  ruisseau  Ter-Tanghent  est  devenu  célèbre,  de  nos  jours, 
par  1rs  désastres  qu'il  a  causes.  Le  second,  qui  se  forme  des  ruisseau* 
deWcrnniel  el  de  Meysse,  est  généra lenienl  connu  sous  le  IIOOI  banal  «le 
MoknMœ;  niais  il  doit  avoir  porte  le  nom  deUWrM,:e\el  plus  ancien- 
ne» t  relui  de  Ituemhehe  ou  ffeycnbvkey  qui  devint  relui  d'un  lin  menu 
>iltiè  |  l'endroit  appelé  depuis  /c  Poflf-SHW*.  kl  encore  nous  trouvons 
un  exemple  curieux  d'allitération,  dans  quatre  locaBlés,  BtfttfeS  poul- 
ains! dire  a  In  suite  l'une  de  l'autre,  dit  sud  au   nord  :  ileembeke, 
lleyenbeke,  Ifumbckeet  Ifombekc;  cette circonstance  est  Iropexlmordî- 
hc  (v.tur  être  simplement  l'ouvrage  du  Iwsnrd.  La  HeyenMui  K 
ssil,  k  GfMnberghe,  dos  eaux  de  deux  affluents  ;  la  Brinjfnfl»  fteafc, 
jadis  appelée  la  Brwtfnenhùrrt  (45JHS),  el  qui  s'est  sans  doute  apj 
anssî  h  AfoofOtAtf3,  désignation  qui  fut  longtemps  appliquée  nu  groupe 
il'h ahiintioiis  qu'on  trouve  île  ee  roté  ;  et  la   GittêUke,  qui  vient   de 
Beygbein  K   lorsque  la    ville  de  Bruxelles  lit    nmstnure    je    canal    de 
\\  ittebroeek,  qui  traverse  la  partie  orientale  du  territoire  de  Grimuer- 
\  on  conserva  à  la  Strombeek  el  à  la  Waerbeke  leur  écoulement 
l   la  Senne.  iU   moyen  de  deux  aqueducs  ou  syplioiis,  faits  de  bois, 
<*l  passant  sons  le  Cafta  I,  Le  syplmn  d'Emaus,  qui  avait  été  CAaitrftH 
WS*    I3SG  él  qui   avait    coûté   ©00  florins,  tombant    de  vétusté,   un  le 
sMipprima  en  i7S8,  et  on  conduisit   les  eaux  de  h  Stmmbeck  vers  no 
iinf,  intermédiaire,  dit  rlu  fleyf. 
tis  avons  déjà  parlé  des  dévastations  «pie  subit  Gfimbefgbc  pondant 
la  guerre  drs  Brabançons  contre  les  Beribottt,  sons  le  règne daMaxiœf- 
I  ieiu  vi  tors  des  tftNtbtes  de  religion.  Ajourons  cependant,  pour  montrer 
nbien  eeux-ei  lui  furent  funestes,  qu'il  y  eut  alors  des  maisons  inccn~ 
*  liées  ou  détruites  sur  tous  les  points  do  son  territoire:  a  Nootbefce  (acte 
du  23  pivj  il  1566)$  â  la  Wti'svtihtiijhc  (td.  du  tïl  juin  1-itM),  a  OyeobflJgge 
(id*  du  ;i  avril  1597),  derrière  le  mur  de  l'abbaye,  à  la  JJmmmt\tntfr 
«m  FUêdâ  Tenufutdv  (id.  du  ti  Septembre  tK97);  lt  l'endroit  nommé  tien 
Miffvnhmh  (id,  du  W  avril  l£iU7),â  Liulh  (id.  du  IIP  le\ner  i.V.M),  prés 
«le  l'abbaye,  iu  Ctammaert  (id.  du  18  décembre  IfîOU),  eh-,  1 1  oepen- 
«tant,  les  habitants  avaient  demandé  des  lettres  de  sauvegarde  aux  deux 
partis  qui  se  disputaient  ta  Belgique,  eit  pour  racheter  leurs  biens  île 
Tiiieeudie  el  du  pillage,  ils  pa  yérent  de  fortes  contributions,  Cetlreliarjie, 
jointe  nu\  autres  dépenses  que  la  commune  eut  a  supporter,  l'obligea 


PI  pef    iflMM    ilitr  ,.'V  Urt 

ylrrm   t  Ui  —  /'*  Batmbûmh,  up  V  Witfrtbtkt,  1«  avril  11 
*  Tri  hêêitn  Urtjinttflt,  aen  ,len  Vtrttrau  te  brwjye,  2Û  mûrs  Ifî02+ 
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a  solliciter  l'autorisation  de  lever  :  sur  chaque  double  quarlaut  de  bière 
vendu  ou  bu  dans  le  village,  1  oort;  sur  chaque  quarlaut  de  petite  bière, 
Omîtes;  sur  chaque  vache  abattue  ou  vendue,  20  sous;  surchaque  cheval 
vendu,  le  vingtième  de  sa  valeur,  sur  chaque  génisse,  veau,  brebis,  porc, 
à  l'avenant  de  la  taxe  sur  les  vaches;  ce  qui  lui  fut  accordé,  pour  le  terme 
de  deux  années,  le  1  0  novembre  1 590. 

Au  mois  de  décembre  1667,  un  parti  de  cavaliers  français,  qui  avait 
essayé  de  surprendre  la  barque  allant  de  Bruxelles  à  Willebroeck,  fut 
attaqué  et  mis  en  déroute  par  un  détachement  espagnol;  ceux  qui 
s'échappèrent,  au  nombre  de  cinquante  environ,  se  réfugièrent  dans 
l'abbaye  de  Grimberghc,  où  ils  furent  faits  prisonniers.  Le  monastère  fut 
pillé  Tannée  suivante,  peut-être  a  cause  de  ce  fait,  peut-être  parce  que 
les  habitants  du  village  n'avaient  pas  encore  payé  les  contributions 
exigées  par  les  généraux  de  Louis  XIV.  Le  roi  d'Angleterre  Guillaume  III, 
l'un  des  chefs  des  troupes  alliées,  qui  était  seigneur  du  village,  y  logea 
plusieurs  fois,  entre  autres  le  28  juin  1695.  Pendant  leur  retraite,  après 
la  bataille  de  Ramillies,  en  1706,  les  Français  campèrent  au  même 
endroit;  mais  ils  eu  partirent  précipitamment  à  L'approche  de  Marlbo- 
rough,  qui  y  reçut  la  nouvelle  que  Bruxelles  avait  reconnu  pour  souve- 
rain l'archiduc  d'Autriche,  Charles,  depuis  empereur  sous  le  nom  de 
Charles  VI.  En  1745,  le  duc  de  Cumberland  fit  occuper,  à  Grimberghe, 
deux  châteaux  par  des  compagnies  franches,  formées  de  déserteurs  fran- 
çais, et  par  des  hussards;  ces  troupes  y  restèrent  du  6  août  au  7  octobre. 
Le  21  août,  100  grassins  et  une  compagnie  de  grenadiers,  qui  avaient  été 
envoyés  par  les  généraux  français  pour  reconnaître  cette  position,  y 
furent  défaits  après  un  combat  qui  dura  deux  heures.  Quelque  temps  après, 
le  comte  de  Dunois  vint  attaquer  les  deux  châteaux  :  un  de  ces  postes,  où 
l'on  avait  placé  500  hommes,  se  rendit;  mais  l'autre,  qui  était  défendu 
par  quatre  pièces  de  canon,  et  favorisé  par  sa  situation  au  milieu  de  bois, 
de  marécages  et  de  fossés,  ue  put  être  emporté;  l'approche  d'un  déta- 
chement allemand  força  à  la  retraite  les  assaillants,  qui,  plus  tard, 
occupèrent  Grimberghc  sans  résistance,  lorsque  leur  armée  fil  le  siège 
de  Bruxelles  '. 

Le  17  avril  1747,  un  incendie  anéantit  a  Grimberghe  19  maisons  et 
coûta  la  vie  à  un  vieillard. 

En  l'an  III  de  la  République  française,  le  village  devint  le  chef-lieu 
d'un  canton,  qui,  cinq  ans  plus  tard,  servit  à  former  celui  de  Wolver- 
them.  L'ancien  échevinage  du  lieu,  qui  se  qualifiait  aussi  de  haute  cour 
(kooft  banc),  avait  déjà  adopté,  en  l'année  1295,  l'usage  du  flamand.  Son 

1  Voyez  :  Campagnes  du  roi  Louis  AT  aua  Pays-Bas,  p  191 .—  De  Cawtillou,  l.  c.f  p.  1.15. 
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1,  du  treizième  au  dix-huitième  siècle,  olfril  lOUJOHIV,  avec  ht  16- 
Kemle:fl.5fcA&ificmtiM  m  Gtt.t.rôft,  les  armoiries  des  premiers  seigneurs  : 
li  i  iis^iii  i  le  rasec,  ebtrgé  d'un  sautoir;  ces  armoiries  ont.  été  ronfir- 

mu  <-  ,".  la  loiiiiinine  par  un  arrêté  royal  eu  date  du  20  décembre  (846. 


Le  greffe  de  Grimberghc,  qui  est  actuellement  déposa  au  greffe  du  iri- 
lnifjal  de  première  instance, à  Bruxelles, forme  une  archive  considérable, 
La  Collection  des  registres  aux  actes  d'adhèrilance  n'y  commence  qu'en 
1G9S,  ivs  registres  antérieurs  ayant  été  détruits  a  Bruxelles ,  eu  îiVX.*, 
comme  nous  I "avons  dit  plus  haut  ';  toutefois,  les  actes  des  années  1324 
à  i  055  existent  encore,  mais  avec  de  nombreuses  et  regrettables  lacunes. 
Lps  registres  d<>  la  corn  féodale  des  Nassau  et  un  ou  deux  seulement  de 
celle  des  DeBergues; un  dénombrement  générai  des  iiefsdeGriiuberghc, 
du  dix-septième  siècle  ;  un  compte  des  reliefs,  pour  les  années  1GG1  et 
stlifintes;  un  beau  livre  de  cens  ou  chynsboeck^  daté  du  10  mai  1000,  cl 
qui  fut  Copié  sur  un  autre  renouvelé  eu  vertu  de  lettres  de  terrier,  de 
l'année  I  $40  ;  des  registres  aux  sentences  (tentunattotmiti),  commençant 
en  1544;  des  rôles,  a  partir  de  Tannée  1890;  des  rôles  des  affaires  cri- 
minelles, des  registres  des  gauchira  ou  séances  du  haut  banc  dcGriin* 
bogjbe,  des  comptes  de  la  cote  du  village  dans  les  vingtièmes,  de  la  table 
des  pauvres,  de  l'église,  complètent  ce  dépôt  précieux,  où  nous  avons 
largement  puisé.  Plusieurs  registres  aux  megmm&U  brima  ont  une 
grande  importance  pour  l'histoire  des  familles,  entre  a  aires,  le  plus 

1  lige  iQ7. 
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ancien  que  nous  ayons  Irouvé,  intitulé  :  Iiegister  van  den  nieyssemede 
lieden  toebehoerende  bcyder  h(eeren)  van  Grymberghen  ende  des&che- 
lycx  van  beyde  der  hecren  besundere,  by  my  Bakele;  il  va  du  22  juillet 
1507  au  4  G  septembre  4522. 

Le  village  de  Grimbcrghc  possédait  anciennement  plusieurs  pâtures 
communes,  et,  entre  autres,  l'endroit  appelé  den  Dessempt,  que  les  ré- 
partiteurs furent  autorisés  à  donner  en  location,  le  4  novembre  1616. 
Une  école  y  existait,  et  obtint  du  gouvernement  espagnol,  pour  Tannée 
1590,  un  subside  de  12  livres,  qui  lui  fut  ensuite  continué,  «jus- 
qu'à révocation  »  (résolution  de  la  chambre  des  comptes,  en  date  du 
11)  janvier  1591);  en  1624,  ce  subside  lui  était  encore  accordé,  el 
on  distribuait  tous  les  ans,  aux  plus  pauvres  habitants  de  la  seigneurie, 
la  somme  de  150  florins. 

Le  territoire  de  Grimberghe  est  fertile;  outre  le  froment  et  le  seigle, 
on  y/cultive  surtout  le  colza,  qui,  au  printemps,  y  couvre  la  campagne 
d'une  magnifique  draperie  d'or.  Au  moyen  âge,  on  y  a  extrait  des  pier- 
res pour  la  construction  de  plusieurs  grands  édifices,  cl,  en  particulier, 
pour  l'église  Saint-Rombaud  â  Malines;il  y  a  quelques  années,  lorsqu'on 
entreprit  la  restauration  de  ce  dernier  édifice,  des  fouilles  furent  faites 
près  de  Yhoffter  Biest  et  en  d'autres  endroits,  afin  de  découvrir  des  cou- 
ches de  pierres  semblables  aux  anciennes  ;  mais  les  recherches  n'ont  pas 
eu  le  résultat  désiré.  11  y  a  eu  à  Grimberghe  un  chemin  pavé,  une  chaus- 
sée qui  allait  du  village  vers  Malincs1;  elle  passait  a  Heyenbeke,  près 
d'une  maison  appelée  de  Ghisel{V  Otage)  y  et  que  d'autres  actes  nomment 
/a  maison  du  Tonlieu  Ç  Tolhuys) ,  sans  doute  parce  qu'on  y  levait  un  péage; 
près  delà  était  un  pont  de  pierres  (steenbrugge). FAtit-cc  une  voie  de  com- 
munication nouvelle?  doit-on  la  considérer  comme  une  partie  de  la  voie 
romaine  de  Zellick  vers  Elewyt?  Cette  dernière  supposition  est  la  plus 
probable.  Une  autre  chaussée  fut  construite,  vers  l'an  1700,  à  l'ouest  du 
village  *,  à  qui  les  routes  de  Vilvorde  vers  Alost  et  de  Laeken  vers 
Humbeek  assurent  de  nos  jours  des  communications  faciles  avec  toutes  les 
localités  environnantes.  Le  village  de  Grimberghe  n'a  jamais  élé  un  centre 
industriel  ;  notons  seulement  qu'autrefois  on  y  voyait  une  boucherie s 

1  Sleniweghe,  aclc  du  15  septembre  1444. —  In  de pmrhie  ran  Grymberyen,  ter  plaetsen 

geheeten  te  Heyenbeke,  tusschen  den  steentvech  die  ran  Grymberyen  na'er  Mcchelen  gnet, 

rnmende  met  dander  syde  aen  de  Molenbeke.  25  juillel  1830.  —  liinnen  den  dorpe  van  Grym- 
bergen,  Leyenden  steenwech  alduer.  1591.  —  In  de  prucUie  ran  Grymberyen,  tôt  Heymbeke. 
teyen  over  den  watermulen  aïdaer,  tussclten  den  sianweth  ende  liroekstraete.  9  février  iGOI. 

5  Op  den  nieuiren  steenwech  gelegen  lusschen  Itel  casteel  van  Speelbruevk  ende  de  rervochte 
erffre  van  den  Ueere  giare  de  liomrèe.  "27  mars  1736. 

3  Een  hofstadt  nf  erfbnnr.  te  Grymberyen  in  t  vlceshuyt  geleyen.  1420.  Cartulaire  de 
l'hospice  Terarl.en  à  Hriucelles. 
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H  tint  tuilerie1  ;  des  moulins  h  vent  doivent  y  avoir  existé,  un  fnlie. 
Htftê  au  Purstvrliiitle  rvlt  f  où  l'on  trouvait  Vendait  du  Mtnttitt , 
d  '  Shdenhh  tch\  et  un  Btttf c  p  Nta  du  rlieniin  eo  n  d  u  i  s  a  n  l  a  RV  y  ghe  m ,  o  ù  »  I 
J'iuait  le  champ  dtt  Moulin  à  vent,  het  Wimhnutlvn  rttt. 

Au  hameau  de  Uni,  les  soigneurs  de.  Grimbcrghe  possédaient  un  terrain 
IftgUydlfl  le Ghysdeu  driesche;nu  seîziémesicele,  ils  autorisèrent  Antoine 
HMHlmlrièliti  l'entourer  d'arbres,  et  a  y  liAifr  une  petite  maison,  ruais  a 
roiifliiion  de  ne  pas  le  clôturer,  et  en  se  réservant  le  droit  d*y  faire  pin* 
r<»f  li'ur  pnieme  {huer  gmchte). 

IfEuxDEEk.  —  A  Pend  nul  ou  Stromhcek  entre  dans  le  territoire  de 
<;rûii brigue»  nu  trouve  nue  ferme  et  quelques  habitations.  Il  y  ri 
jadis  en  cet  endroit  un  manoïi\  •!  fco/Y  Ifeelheke,  qui  prit  Blttts  doute  ce 
tiorn  d'après  une  ancienne  famille  qui  le  portait  aussi,  et  dont  nous  avons 
déjà    pinte  plusieurs  fuis.  En  H74,  Jean,  fils  de  JeauTaye,  le  tenait  en 
lïef  des  deux  seigneurs  de  Grimoerghc,  avec  l!l  \j"2  bonniers.  Mail  re  Jean 
UuiTauh,  trésorier  de  l'empereur  Charles-Quint,  en  devint  ensuite  pos- 
eur* Par  sou  testament  en  date  du  trr  mars  liiH8,  maître  f.illes  de 
Ilerloge,  docteur  eu  médecine,  en  lit  l'objet  d'une  disposition  lidékmn- 
tnissaïrr  ,  à  laquelle  ses  enfants  renoncèrent  eu  faveur  de  leur  sœur 
Barbe  cl  de  son  mari,  Lue  de  le  Croix  ou  de  Crus,  commissaire  des 
£Uerresf  qui  cédèrent  ce  bien  à  un  prêtre  hollandais,  Jean  Boll,  manda- 
iniio  tjc^  Jésuites  de  Bruxelles*  moyennant  t#f500  florins  (10  mars  1598), 
»it  alors  une  ferme  de  laquelle  dépendaient  tfO  bonmers  situés,  en 
!'"  *fo  sous  Vilvnnh*.  ;'i  Verlioulhem,  près  du  ruisseau  appelé  de  Ymdê 
rte^t&ogy,   et  en  partie  a  Vohde,  prés  de  la  Slrouiheke.  En  ftï^4,  les 
ttStftles  fendirent  la  ferme  de  llrlleheke*  avec  ses  jardins,  ses  Milfftgs, 
's   «  <  n,  t\i,i,s.  ses  prairies,  ses  verger»  et  tentes  ses  dépendances,  te  leiil 
«'^•i prenant  14  bouniers. 
**c*rt«;nT.  —  Dans  la  soirée  du  i  juin  I83#,  les  eaux  de  la  Stromheke, 
par  une  pluie  torrentielle  et  aeernes  de  tout  ee  qui  leur  arrivait 
hauteurs  voisines,  furent  arrêtées,  par  des  branches  dTarlue,  ft  IYu* 
ora i|  0l*(  |r,  riJissrj]ii  pnsse  sous  la  chaussée  de  Vilvordc  vers  AloM,  qui 
fortiu^  M,  cet  endroit  un  énorme  remblai.  Bientôt,  accumulées  devint  cel 
(Hfetaelt,  f*|lcs  pesèrent  sur  lui  aveclanlde  force  qu'elles  remportèrent,*! 
éliras  se  précipita  cul  avec  fui  ie  sur  une  partie  fin  village  de  Boffhtj  donl 
tes  habitants,  surpris  dans  leur  premier  sommeil, n'eurent  pas  le  temps 
de  a*éclnpper.  Un  moulina  eau,  le  M  inné  wofon,  fui  rusé  jusqu'en  -<-■ 
^'hcletnents,  huit  maisons  dèlmih's,   IV  outres  fortement  endommagées 
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La  majeure  partie  du  hameau  de  Borght  a  échappé  a  ce  terrible  désas- 
tre, grâce  à  un  coude  que  fait  la  vallée,  et  à  un  tumulus  colossal,  de 
forme  ronde,  qui  domine  en  cet  endroit  le  ruisseau.  Ce  tumulus  se 
compose  de  trois  assises,  entourées  par  une  prairie  plantée  d'arbres,  et 
placées  en  retraite  l'une  sur  l'autre  ;  !a  dernière  offre  une  superficie  de 
55  ares;  quant  à  la  prairie,  elle  a  une  étendue  de  67  ares.  Quoique  la 
hauteur  du  tumulus  ait  été  considérablement  réduite  par  les  travaux 
des  fermiers  qui  ont  successivement  exploité  le  terrain,  elle  est  encore 
d'environ  60  pieds.  D'après  les  traditions  locales,  ce  monticule  factice 
était  autrefois  une  forteresse,  d'où  l'on  guerroyait  contre  Vilvorde;  une 
statue  d'or,  représentant  un  Sarrasin,  y  est  cachée,  à  ce  que  disent  les 
paysans.  Des  fouilles,  faites  probablement  sans  soin,  n'ont,  dit-on, 
amené  d'autres  découvertes  que  celle  d'un  monceau  de  cendres.  Daas 
le  langage  populaire,  cet  endroit  se  nomme  de  berg  van  Seneca,  la 
montagne  de  Seneca,  d'après  un  cultivateur  de  l'endroit;  mais,  bien  que 
le  nom  de  Seneca  ne  soit  pas  étranger  aux  environs  de  Bruxelles,  il  est 
curieux  de  remarquer  qu'autrefois  les  prairies  de  Machelen  le  por- 
taient aussi.  Le  tumulus  aurait-il  servi  de  sépulture  à  un  ancien  proprié- 
taire gallo-romain,  à  un  Sénèque,  dont  le  nom  aurait  continué  à  vivre 
dans  la  tradition?  Dans  les  actes  de  propriété,  il  porte  la  dénomination 
de  Borcht  bergh,  la  Montagne  du  château;  il  appartenait  par  indivis 
aux  deux  seigneurs  qui  le  louaient,  en  1429, 10  sous  de  gros  ;  en  1619, 
7  livres;  en  1699,  15  florins 2  sous;  c'est  encore  aujourd'hui  une  pro- 
priété des  Mérode-d'Eversbcrg,  et  la  seule  que  leur  famille  possède  au 
hameau  de  Borght. 

L'antique  origine  du  tumulus  est  difficile  à  nier;  Sanderus  l'admet- 
tait déjà  *,et  elle  pourrait  s'étayer  dunom  de  Ter-Tonimen,àla  Totnbe, 
sous  lequel  on  désigne  l'antique  manoir  des  châtelains  de  Grimberghe. 
Suivant  le  poëme  de  la  guerre  contre  les  Berthout,  là  se  trouvait  le 
château  qui  fut  pris  par  les  chevaliers  de  Godefroid  111  * .  Cette  opinion 
n'est  pas  absolument  admissible,  car  les  seigneurs  habitaient  ordinaire- 
ment près  des  églises  paroissiales,  dont  ils  furent  très-souvent  les  fon- 
dateurs; or,  Borght  est  à  peu  près  à  une  demi-lieue  de  l'église  de 
Grimberghe;  et  d'ailleurs,  dans  d'autres  endroits  de  son  récit,  le  poète 

1  Visitur  vero  loco  ejusdem  sacelli  vicini  prato  ingens  terrœ  congestœ  tumulus.  qui  vtrosi- 
militer  tumbam  prisai  temporis  exhibet,  prout  conjeclurœ  hujusmodi  materiam  subministrat. 
Chorographia  sacra  Brabantiœ,  t.  !«-.  p.  tftî  —  Conf.  Vak  Gestel,  De  Castillo*.  etc. 

*  Noch  is  den  bergh  daer  bleven,  daerde  borcht  plach  op  te  slaen,  et  plus  loin  le  poëme  (ou 
plutôt  son  analyse  en  prose)  dit  que  le  château  se  trouvait  entre  Grimberghe  et  Vilvorde, 
daer  van  den  bergh  ooek  aUlaer  noch  legt  en  noch  toebehoort  den  heere  «an  Grimbergen.  — 
Visitur  et  lovus  arcis  Grimberganœ  veteris.  rum  sua  ricinia  gaudens  propria  libertaie,  ubi 
sacellum  Salratoris  célèbre.  Grajmyk.  p.  35;  conf.  Va»  G^stul.  t.  II.  p.  OU. 
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insinue  que  le  village,  le  chai  eau  et  l'abbaye  de  Grîmhcrghc  étaient 
conligus;  sans  doute  qu'à  cet  égard  les  idées  du  vulgaire  n'étaient  pas  bien 
i  Inires,  et  peut-être  faut-il  supposer  que  s*ïl  y  a  eu  un  château  à  Borghf, 
ce  fut  a  une  époque  tiés*aucLenoe. 

Deux  faits  autorisent  cette  hypothèse  :  le  nom  même  du  liameau  qui 
s'est  formé  en  cet  endroit  ;  tte  Borght,  tu  Château ,  et  la  circonstance  qaC 
ci*  hameau  formait  une  terre  franche  (vrtf  aerde).  Dorght  était  exempt 
d'impôts;  seulement,  en  vertu  d'un  arrêt  rendu  en  l<>G;i,il  fournissait  tous 
les  mois  une  demi-ration  a  la  compagnie  de  cuirassiers  de  la  garde  du 
gouverneur  généra II  Conformément  a  la  répartition  établie,  le  10 
mai  107,",  par  le  comte  de  Monlerey,  il  fui  chargé  d'une  place  en  ra- 
tion évaluée  par  in  u  i>7G  florins.  Le  10  janvier  1705,  un  édït  détermina 
la  consommation  des  terres  franches  du  Brabani,eVsl-a-din\  In  quantité 
de  boissons  que  chacune  d'elles  pourrait  importer  librement  ou  faire 
préparer  sans  payer  de  droits  :  on  assigna  a  Oorght  100  tonnes  de  bonne 
bière,  100  tonnes  de  pelile-hière  et  5  pièces  de  vin*. 

Fendant  les  troubles  du  seizième  siècle,  plusieurs  maisons  furent 
brûlées  a  Horglit,  entre  autres,  la  brasserie  qui  s'y  trouvait  derrière 
l'église*  Le  3  avril  1509,  le  châtelain  de  Grïmberghc  céda  remplacement 
de  celle  habitation  et  ses  ruines  à  lusse  Hazaert,  brasseur  d'Erps,  a  la 
efetfge  de  lui  livrer  tous  les  ans,  i  devant  sa  porte  ou  sur  la  digue  du 
«  canal  de  Bruxelles,  ■  2  1/2  aimes  de  bière,  de  la  meilleure  qualité;  il 
fut  aussi  stipulé  que  Hazaert  rebâtirait  immédiatement  In  brassent»,  et 
i|ite,  si  quelqu'un  demandait  à  débiter  de  la  bière  dans  le  village  «  ce 
ut  chez  lui  qu'on  devrait  se  fournir.  Le  moulin  ù  eau  avait  aussi  dis- 
paru; il  fut  vendu,  en  1800,  à  la  famille  Dongclberghe,  avec  un  terrain 
où  avait  existé  une  grange,  et  avec  l'étang  adjacent,  qui  touchait  a  un 
héritage  appelé  rie  Profita)  situé  le  long  du  ruisseau* 

Borght  avait  jadis  un  éclievinage  particulier,  qui  suivait  la  coutume  de 
Louvain,  et  dont  le  greffe  de  Bruxelles  possède  les  registres  d'adhérîtan- 
i  i>  pour  tes  années  17C8  a  1775,  les  rides,  depuis  Tau  IGI2,  et  quel- 
ques autres  archives,  Les  seigneurs  de  Grimbcrghe-Nassau  y  avaient  la 
juridiction,  qui  fut  cédée,  en  1782,  comme  nous  allons  le  voîr,aux  vicomtes 
de  Grimherghe.  Il  devint,  en  l'an  III,  une  commune  du  canton  de  Grim- 
berghe;  mais,  à  cause  de  son  peu  d'étendue,  il  fut  réuni  au  village  de  ce 
nom,  par  un  décret  impérial  daté  du  21  novembre  1810.  Son  église,  dé- 
diée m  Saint-Sauveur,  date  de  Tannée  1300  environ  ,  â  en  juger  par  les 
meneaux  flamboyants  deses  fenêtres.  Leehœur  a  été  reconstruit  eu  \Hlri  : 
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la  date  1622,  que  Fou  y  lisait,  indiquait  sans  doute  l'époque  de  la  con- 
struction de  ses  voûtes  que  Sandcrus  qualifie  de  belles  et  de  récentes  '. 
On  y  voit,  sur  le  maitre-autel,  une  Transfiguration,  et,  près  de  là,  une 
vieille  Adoration  des  Bergers.  C'est  un  lieu  de  pèlerinage  trcs-frcqiienlé, 
pour  les  maux  de  tète,  la  surdité,  les  fièvres.  Un  chanoine  de  Grimberghe 
disait  à  Borght  une  messe  toutes  les  semaines;  après  la  suppression  de  la 
commune  en  i810,  l'oflice  divin  y  fut  célébré  par  un  vicaire  de  Grim- 
berghe, qui  s'y  rendait  les  dimanches  et  jours  de  fêle.  Oit  songeait  à  l'éri- 
ger en  succursale,  lorsque  la  catastrophe  de  1859  fit  ajourner  ce  projet; 
peu  de  temps  après,  des  fonds  furent  réunis  pour  la  construction  d'an 
presbytère,  qui  fut  bâti  en  4844,  et  Ton  y  nomma  un  curé,  qui  dépend 
du  doyenné  de  Vilvorde. 

Les  châtelains  de  Grimberghe.  —  Le  petit  château  que  l'on  voit  sur 
la  hauteur,  près  de  la  chaussée  de  Vilvorde  à  Alost,  servait  autrefois  de 
demeure  à  des  chevaliers  chargés  particulièrement  de  la  garde  de  la  for- 
teresse des  Bcrthout: nouvelle  preuve  que  celle-ci  a  été,  dans  le  principe, 
située  a  BorghL  Vers  l'an  H 20,  vivait  un  Iiuneca  de  Grimberghe,  qui 
contesta  aux  religieuses  de  l'abbaye  de  Forêt  la  propriété  de  l'alleu  de 
Bollebeck.  Il  était  sans  doute  le  père  ou  l'aïeul  de  Walter,  châtelain  de 
Grimberghe,  qui,  en  l'année  1145  environ,  renouvela  la  même  quolMIe. 
Plus  tard  on  cite  Adam,  qui  figure  dans  des  chartes,  en  1 165  et  en  1 199, 
et  Walter,  qui  est  mentionne  en  1214  et  1222  avec  son  oncle  Siger,ctqui, 
en  1255,  approuva  la  donation  à  l'abbaye  de  la  Cambre  d'un  fief  situé 
à  Peyssegem  et  que  Juttc  de  Bosbeke  tenait  de  sa  cour  féodale. 

Les  châtelains  portèrent  ensuite  le  nom  de  Vandertommen  ou  de  la 
Tombe  (milites  de  Tomba,  comme  disent  les  nécro loges  du  monastère  de 
Grimberghe).  Un  acte  de  l'an  1339  rappelle  le  souvenir  d'Ode  Vander- 
tommen et  de  sire  Goloy  de  Wi|re  dit  Vandertommen,  chevalier,  son 
fils,  père  de  Goloin,  qui  vivait  alors.  Ce  Goloin,  Goloy,  Golias  ou  Gosuin 
Van  Tombe  ou  Vandertommen  fit  hommage  au  comte  de  Flandre  en 
155G.  Il  eut,  entre  autres  enfants  :  Jean,  le  chevalier  Daniel, qui  posséda 
Yhofte  Lint;  le  chevalier  Goly  ou  Gosuin,  qui  signa  la  charte  de  Corlen- 
berg,  en  1572,  et  Ode,  femme  de  Franc  de  Swaef.  Jean  Vandertommen 
accompagna  à  Bastweiler  le  duc  Wenccslas  et  y  fut  fait  prisonnier;  pour 
l'indemniser  de  ses  pertes  et  de  la  rançon  qu'il  avait  |dù  payer,  le  due 
lui  promit  559  moutons  et  lui  fit  remettre  un  premier  acompte  de 
90  2/3  moutons;  par  contre,  il  s'engagea  a  accorder  des  délais  pour  le 
payement  du  restant  de  la  somme,  à  ne  faire  à  ce  sujet  aucun  tort  au 
pays,  et  a  n'élever  aucune  réclamation  que  six  semaines  au  moins  après 
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l'expiration  de*  Lames  Bxés  {acte  daté  du  jour  de  saint  Thomas  apôtre, 
en  décembre  1574).  Ce  gentilhomme  portait  dans  son  rciisâou  une  fasce 
au  tiiitt  saillant1.  Sire(ïosnin  Fil  rul  de  Catherine  de  Liere  un  quatrième 
dusuin,  une  fille  qui  devint  la  femme  d'Égide  de  Werd,  cl  le  chevalier 
Guillaume  Vunderlomiueiu  Après  avilir  appartenu  a  ce  dernier,  lu  châ- 
fellenie  de  (irimherghe  cl  la  tour  de  Ter-Ton  u  ne  ri  passèrent,  vers 
l'an  14101  en  Wtu  de  lettres  éclievinaies  de  Louvain,  a  Jeanne  Swaefs, 
veuve  deWaller  Van  Lathcm,  ri,  le  10  juillet  144»,  Jean  Van  Lathcm 
el  Philippe  Van  Meygliem  cédèrent  ces  propriétés  à  Jean  d'Eugbien. 

Jeun  dEnghieri  était  iils  désire  Engelherl  <nj],uhirn.ijui  avait  été  Uléà 
Àzineouri  près  du  due  Antoine, et  petiHib  de  >ire  Colard,  enfant  tialu- 
rrl  deWaller,  seigneur  d'Eughieu. ]1  jouissait  d'une  très-grande  influente 
à  lu  mur  de  Philippe  le  Bon,  qui  lui  cou  lia  ks  Ton  il  tons  d'à  ni  ma  n  de 
Bruxelles.  Le  seigneur  de  Kestergal,  mm  me  la  plupart  des  courtisait* 
du  pm»;ni[  duc  de  Bourgogne*  aimait  les  lettres;  et  lu  chronique  de 
Bnibunt,  qu  il  écrivit  en  langue  française,  probablement  d'après  les 
travaux  de  De  Klei  k  et  de  De  Dynlcr,  atteste  qu'il  ne  dédaignait  pus  le 

Mail  intellectuel.  Lorsque  Louis  XI  se  réfugia  en  Belgique,  il  fut  l'un 
des  joyeux  cun vives  qui  racontèrent  a  sa  laide,  à  (îenappe,  les  récits 
graicleux  publiés  sous  le  nom  de  Catt  ffotftttttsi  nom-dits.  En  rémui- 
pense  de  ses  services,  il  fut  créé  i  hamhcllan  et  maître  d'hôtel  du  due. 
Par  sa  mère  Isa  beau  de  Ilcrloghe,  et  par  sa  femme  Marie  de  Mol,  qui 
mourut  le  2;i  mars  J4ti4,  il  s'était  allié  a  plusieurs  des  plus  puissantes 
(.limites  patriciennes  de  Bru vel les  ;  mais  il  comptait  aussi  dans  cette  ville 
rie  nombreux  ennemis,  dont  les  démêlés  avec  ses  partisans  troublèrent 
leogtefttfls  la  capitale  de  lu  Belgique*.  Après  la  mort  de  Chuta  leTéimV 
luire,  les  plébéiens,  maîtres  du  pouvoir,  frappèrent  indistinctement  les 
uns  ri  les  Mires,  Jean  dXnidiirn  fui  banni  et  mourut  dans  l'exil 
(12  août  1478);  sou  (ils  Louis  subit  la  même  peine,  qui  fut  levée  lorsque 
la  réaction  triomphante  rétablit  r.mririuii»  organisation  communale. 

Louis  il  KtJLchit-tt  fut  bientôt  eu  butte  a  la  haine  d'un  pouvoir  qui  vou- 
lait s'imposer  au  pays  maigre  la  volonté  n atiomilc.  SVlant  rendu  a 
Louvain,  eu  1485,  â  rassemblée  des  Étais  Généraux,  dm  l'un  agita  la 
quoliou  dt  savoir  si  l'archiduc  Maximilieu  serait  le  tuteur  de  ses 
minais,  Louis  d'Enghien  se  prononça  pour  la  négative.  Lui  et  Algues 
de  Borciioveu  de  Louwu'u  auraient  partagé  le  sort  de  plusieurs  de  leurs 
collègues,  qui  furent  emprisonnes  et  exécutes  pourre  lait,  s'ils  n'étaient 
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parvenus  à  fuir  f .  Ses  biens  paraissent  avoir  été  confisqués  à  cette  épo- 
que, au  profit  de  Guillaume  de  Heetvelde,  contre  qui  sa  femme,  Margue- 
rite d'Oisy,  dame  de  Sandberg,  obtint  du  conseil  de  Brabant  des  lettres 
de  maintenue  (15  avril  1484-1485);  huit  jours  après,  un  acte  de  main- 
levée fut  délivré  à  cette  dame,  mais  son  mari  n'obtint  sa  grâce  que  le 
1er  octobre  1493. 

Sire  Louis  d'Enghien  étant  mort,  ses  biens  furent  partagés  entre  ses 
enfants.  Celui  d'entre  eux  a  qui  échut  la  châtellenie  de  Grimberghe, 
messire  Louis  d'Enghien,  n'ayant  pas  laissé  de  postérité,  sa  veuve,  Agnès 
de  Vooght,  vendit  cette  propriété  à  son  neveu  Hercule  d'Enghien,  qui  fut 
créé  chevalier  par  Charles-Quint  en  1544,  et  qui  mourut  bourgmestre  de 
Bruxelles,  le  1er  juillet  1554.  H  avait  cédé  la  châtellenie  à  une  famille 
luxembourgeoise,  devenue,  en  peu  d'années,  riche  et  puissante.  Adrienne 
de  Gondeval,  veuve  de  Gilles  de  Busleyden,  membre  de  la  chambre  des 
comptes,  la  laissa  à  son  Gis,  maître  Nicolas  de  Busleyden,  conseiller  de 
Brabant  (relief  du  2  mai  1554).  Adolphe,  fils  de  celui-ci  (r.  du  1er  juil- 
let 1559),  mort  le  5  mars  1614,  épousa  Philippine  d'Oyenbrugge,  et 
laissa  deux  enfants  :  Philippe-René  de  Busleyden,  qui  entra  au  couvent 
des  Dominicains  de  Bruxelles,  et  Jeanne  (r.  du  4  juillet  1627),  femme  de 
Jacques,  baron  de  T'Serclaes,  écuyer  de  l'infante  Isabelle,  nJW  le 
29  décembre  1639.  Jacques-Guillaume  de  T'Serclaes,  capitaine  de  cava- 
lerie, hérita  la  châtellenie  (r.  du  29  octobre  1668),  et  la  vendit,  en  1692, à 
Henri  Van  Kcrrenbroeck,  conseiller  de  Brabant,  à  qui  le  roi  confirma,  pour 
lui  et  ses  descendants,  par  ordre  de  primogéniture,  le  droit  de  porter  le 
titre  de  vicomte  de  Grimberghe  (13  avril  1694).  Il  mourut  sans  postérité 
en  1699.  Son  frère  Ignace-Henri  laissa  une  fille,  Catherine-Thérèse, 
femme  de  Jean-François  Vandcndycke,  créé  vicomte  de  Grimberghe  par 
lettres  patentes  du  29  août  1722.  Henri-Joseph  Van  Kerrenbrocck,  cou- 
sin des  précédents,  fut  ensuite  vicomte  de  Grimberghe,  et  mourut  le 
6  avril  1758;  il  légua  ses  biens  à  son  petit-fils,  Henri-Marie-Gérard-Joseph 
Helman,  fils  du  baron  de  Willebroeck,  Jean-Baptiste  Helman,  et 
iT Adrienne  Van  Kerrenbrocck,  créé  baron  de  Longucville  le  18  juil- 
let 1782,  et  vicomte  Helman  de  Grimberghe  par  le  roi  Guillaume. 

L'ancien  patrimoine  des  Vanderlommeii  se  composait  de  l'office  de 
châtelain,  de  la  seigneurie  qui  y  était  annexée,  et  d'une  pâture  dite 
a"  Borcheusel,  la  Prairie  du  château  *,  qui  relevaient  de  la  cour  féodale  de 

1  Eodem  tinno  fuit  concilium  palriarum  in  Lovanio.  profiler  uuod  alii  fucrunt  cupli,  alii 
oiTi*i.  (ili(/ui  ftojrrant.  t\v  imn  /acentihus  eidem  prtneipi;  tiih-r  fujUnles  fuerunt  </»•«•  Lwto- 
riVHA  de  KtxUrtjiiU'  et  i/»»»  //«//o  de  livryhorat  de  Lovanio.  Arkoldus  Ueeltuln,  Chronjlo- 
•jium  et  menoloijium  domu*  nipellœ  H.  V.  M.  vrdinis  Curlhmivusis 

1  Le  i:  »<  fa-usel  appartenait  encore,  au  dix  septième  siècle,  un*  Vandeitoiniiicn 


des  ENVinoNS  r>n  mu:\ei,les. 


*S1 


Gnmhcrghe-Nossau;  pals  cTuu  second  liof  lonti  des  deux  seigneurs  ci 
qui  comprenait  Vhof  Yamlïrtitnuiien  tm  Ter-Tunwwn,  avec  sa  tour, 
41  bon  ni  ers  dé  terres,  de  prairies,  de  pâtures,  d'étangs.  H  s'y  trouvait 
une  cour  notais,  et  une  courféodale,à  laquelle  ressor  lissât  eut  des  tenu  ris 
situées  a  Conlich,  Ilove-Saint-Laureut,  Bouchout  près  d'Anvers,  etc.  Par 
une  transaction  conclue  «ver  le  comte  d'Ouimyes  de  Maslmng,  le  viromle 
Uelimtn  acquit  le  pays  de  florghl  (*l  landt  mndvn  Dorcht),  avec  la  haute, 
moyenne  et  basse  justiee,  le  droit  de  sonner  la  cloche,  le  droit  d'avoir  un 
banc  h  l'église  et  de  s'y  faire  présenter  Tenu  bénite,  le  droit  de  planter 
le  long  des  chemin?  et  sur  les  terrains  communaux,  le  droit  de  jouir  des 
biens  confisqués,  de  ceu*  délaissés  par  des  bâtards*  de  ceux  abandonnés 
et  des  terrains  values,  le  droit  d'avoir  des  wu'yusniiers,  enfin  toutes  les 
prcrng;t!ives  du  ut  \rs  seigneurs  de  Cririibcrghe  et  nient  en  possession 
dans  leurs  domaines.  Ce  démembrement  de  la  lerre  de  Grirnbcrghc 
devint  alors  un  fief  tenu  dircilemeui  dti  duché  de  Urabanl  (relier  du 
18  mars  178â*)La  cour  censale  des  châtelains  n'avnît  pas  de  sceau  com- 
mun ;  détail  d  ordinaire  le  châtelain  lui-même  qui  scellait  les  actes  passés 
devant  ses  tenanciers  jurés  {3  avril  tWf  j  50  mars  1G10,  etc.).  On  les 
enregistrait  à  Grimberghe;  cependant,  le  greffe  de  ce  dernier  village 
possède  un  registre  qui  ne  contient  que  des  transactions  conclues  à 
Bondit  devant  la  cour  féodale  et  la  cour  censale  des  châtelains,  et 
plusieurs  cahiers  de  lettres  féodales. 

La  haute  tour  i  arrre  et  percée  d'embrasures,  qui  décorait  depuis 
plusieurs  siècles  le  rluitcau  de  Ter-Tommon,  a  été  entièrement  détruite, 
nîusi  que  le  bâtiment  cnntigii,  avec  son  toit  à  lucarnes  crénelées  et  ses 

.ides  fenêtres  a  balcons  de  pierre,  le  grand  escalier  a  triple  repos  qui 
conduisait  à  celte  habitation,  et  le  mur  élevé  vis-u-vis  de  fa  façade  prin- 
cipale et  qui  était  orné  de  pilastres  et  de  vases  \  Aujourd'hui  les  balï- 
menls  de  celte  résidence  féodale  sont  peu  remarquables,  mais  on  admire 
ses  jardins,  qui  s'étendent  jusqu'au  canal  île  Bruxelles, 

ScniPLAKXEN.  —  Los  eaux  de  la  Stronihcke,  parlâmes  en  une  infinité 
de  canaux,  arrosent  an  nord  de  Hnrght  de  belles  prairies  et  baignent 
ensuite  les  murs  de  la  villa  de  Sckiplaefon  (h  nfttMN  <U*  Tarire), 
bïltîe  par  la  famille  De  Fraye,  il  y  a  environ  *5f i  ans.  Hugues  de  Scepla- 
ken  figure,  en  \K2(t7.  parmi  les  vassaux  du  comte  de  Vianden,  et  porte, 
en  12111,  la  qualiftcaliou  de  chevalier.  Sa  tri  le  Ktisahe'h  épousa,  dil-nn, 
le  chevalier  Franc  Sueicrix.  En  1360,  nous  voyons  Elisabeth,  Bile  fc 
Henri  Swaef,etson  mari  Waller  Pïpenpny,  posséder  Yhnftv  Schiptûeken^ 
qui  était  tenue  en  fief,  avec  37  a  58  bonmers,  des  i\vn\  seigneurs  de 
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Grimberghe,  et  qui  appartint  ensuite  à  Franc  Swacf,  frère  d'Elisabeth, 
puis  aux  Van  Lai  hem.  En  4474,  Scliiplaekcn  figure  dans  le  mime  regis- 
tre, ici,  comme  une  propriété  du  seigneur  de  Kestergat,  là,  comme 
appartenant  à  sire  Augustin  de  Borchoven.  En  4506,  le  lief  était  possédé 
par  Marguerite  Sneven,  veuve  de  maître  Arnoul  Van  Lalhem;  il  fit 
ensuite  et  successivement  relevé  par  :  maître  Jean  Ruflault;  sa  petite-fille 
Marie  Vandcndale,  fllle  du  chancelier;  maître  Engelbcrt  Vandendale, 
soigneur  de  Lccfdacl,  et  femme  de  Philippe  d'Immerscle  (relief 
du  5  avril  4545);  Engelbcrt  d'Immerscle,  fils  de  Marie  (r.  du  7  août 
4574),  et  matlrc  Pierre  Van  Ranst,  conseiller  et  maître  de  la  chambre 
des  comptes,  qui  Tacheta  (r.  du  9  avril  4591),  puis  le  revendit  à  sire 
Adrien  Boote,  grenier  du  conseil  des  finances,  et  A  sa  femme  Jeanne 
Hovjnc(l9  juin  4594).  Ces  derniers  le  laissèrent  à  leurs  filles  :  Margue- 
rite, dame  de  Clcrcamp,  femme  du  chancelier  François  de  Kinscltot, 
Catherine,  femme  de  Jean  de  Petit-Pas,  et  Françoise,  qui  s'allia  &  Fran- 
çois Vandencruyce,  dont  elle  eut  Melchior  Vandencruyce,  chevalier,  tré- 
sorier général  des  États  de  Brabant.  Les  enfants  de  Philippe  de  Villegas, 
seigneur  de  Luttrc,  et  de  Thérèse-Hyacinthe  de  Kinschot,  comtesse  de 
Jette,  petite-fille  de  Marguerite  Boote,  et  ceux  de  don  Juan  de  Mor- 
phy,  mestre  de  camp  au  service  du  roi,  et  de  Marie-Marguerite  det>etit- 
Pas,  fille  de  Catherine  Boote  :  messirc  Charles,  seigneur  de  Knockville, 
Rilkray,  Ter-Planckcn,  etc.,  bourgmestre  de  Courlrai;  Jean,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Bruges;  François,  Marie-Jcanue,  femme  de  Berna rd- 
Othon,  baron  de  Rhebindcr,  général  de  l'artillerie,  gouverneur  dePigncrol, 
vendirent  Scliiplaekcn,  le  4  avril  4722,  à  messirc  Jean-François  Vandcn- 
dyckc,  vicomte  de  Grimberghe,  et  à  sa  femme.  Dans  la  seconde  moitié 
du  siècle  dernier,  ce  bien  passa  à  messire  Godefroid-Doni  inique- Joseph 
de  Fraye,  par  suite,  à  ce  qu'il  semble,  de  son  mariage  avec  Jeanne- 
Maric-Josèphe  Van  Kcrrenbroeck. 

Un  peu  au  nord  du  château,  au  milieu  d'une  pièce  de  terre  de  11  bon- 
niers,  appelée  den  Capellen  bergh,  la  Montagne  de  la  chapelle,  a  existé 
une  chapelle  de  la  Sainte-Croix,  où  les  femmes  allaient  prier  pour  obte- 
nir des  couches  heureuses.  Elle  fut  rebâtie  par  le  curé  de  Grimberghe, 
Charles  deVelasco,  en  4644,  grâce  aux  libéralités  des  familles  Boote, 
Kinschot  et  Vandencruyce ,  aux  offrandes  des  paysans  et  à  un  don 
de  l'abbé  Outcrs.  Une  portion  de  la  Sainte-Croix  y  était  jadis  conservée; 
elle  fut  enlevée  pendant  les  troubles,  et  Barbe  de  Velasco,  sœur  du  curé 
de  ce  nom,  en  donna  une  autre  qui  lui  venait  de  Jean  Bcltranilla,  direc- 
teur de  l'hôpital  de  Malines  1. 

1  Sasdlrus,  I.  r.,  p.  152  —  La  Capelle  van  Schfiplakcn  est  déjà  mentionnée  en  |."»G8.  ' 
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I/aiiiuvr  he  GmHBiiions.  —  Une  belle  plaine,  appelée  le  Ft*«m 
dmfc  pttf,  fi-  tiunnp  du  Titlvul  du  pv<tn\  s'étend  entre  Ter-Tommen  et 
le  village  do  GriuihH-dir;  «'II»'  <î*>»i  avoir  éiélialiitéo tn's-nnrirmirmciil., 
car  on  y  a  trnuvé  un  puits  parfaitement  conserva  c| 1 1 i  pirefesnll  tliiric 
limite  antiquité,  A  son  extrémité ,  au  milieu  des  habitations,  on  «pçr 
eoit  lu  liante  tour  de  Ionise,  qui  semble  dominer  le  paya  détenteur. 
simple  succursale  tlu  doyenné  de  Vilvorde,  replis*-  ïtfi  plus  la  même 
importance  ego*  jadis,  au  temps  où  elle  servait  d'oratoire  a  une  nombreuse 
<  mniminnulé  de  l'rémonlrés  qui  prodiguait  ses  trésors  pour  lVnrîehir  de 
merveilles  artistiques,  au  temps  où  elle  voyait  les  successeurs  îles 
Rerllinui  s'iipermiiillcr  au  pied  de  ses  autels.  Aujourd'hui  1rs  prinees  de 
Ht  îmbcrghc  ont  déserté  leur  ancien  séjour  ,  et,  si  une  nouvelle  rommn- 
nnute  «le  religieux  s'est  formée,  elle  s'abrite*  modeste  et  paisible, au  pied 
île  l'édifice  qui  perpétue  I»*  souvenir  d'une  grandeur  disparue.  Dis 
somptueux  bâtiments  construit»  par  les  anciens  abbés  il  ne  reste  plus 
qu'une  porte  de  pierres  de  taille,  avec  la  de  te  Î7li7;  les  autres  oui  tU 
dèmolt*,  H  la  nmlv  de  Vîlvorde  vêts  Alosl  traverse  maintenant  rempla- 
cement du  beau  jardin  des  cétmhiles, 

[/abbaye  de  tJrimberghe,  fondée,  a  deux  reprises  snnessives,  par 
WMler  licrtlmuL  fui,  comme  nous  l'avons  Ytt,  définitivement  établie,  en 
1 127,  par  les  (Ils  de  c«  seigneur  K  Les  premiers  religieux  suivaient  la 
régie,  alors  peu  nettement  définie,  i  te  qu'il  semble,  de  Saint-Augustin; 

leurs  successeurs  adaptèrent  celle  de  Saint-Norbert  et  se  \ rmt  prln* 

eipaleuieut  aux  fondions  paslorales  ;  les  mus  de  Grimberghc,  de 
Strcinbcuk,  de  Meyssc  et  de  ses  dépendances  :  Opium,  Hbode-Saint- 
Brice,  etc.,  de  WYmmel  el  de  ses  annexes  :  DcrchenK  Keleglirm,  Uams- 
don*  ^  d  Uver-ïfeemlieek,  étïiiein  deéserrtes  par  des  membres  de  leur 
communauté.  On  leur  attribue  de  grands  travaux  de  délïirhrrwiif  ;  en 
HTet,  les  immenses  fermes  qu'ils  établirent  durent exefter une  heureuse 
influence  sur  les  progrès  de  l'a^rieulluie.  Le  premier  ibfcé  de  Grîmher- 
çlie  \ivait  encore  lorsque  les  religieux  Introduisirent  b  n  >int~ 

.Norbert  I  Pumes,  *u  1159;  plus  lanl,  six  d'entre  eux,  joints  h  six 
frères  île  Trouclueanes,  portèrent   celte  règle  i*    Jette,  En  I7ÔÎÏ,  en 

iiu  dune  cession  faite  par  l'abbaye  «le  Tmnehienncs,  la  communauté 
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acquit  la  suprématie  sur  le  couvent  des  Xorbertines,qui  avait  été  fondé, 
en  4148,  à  Tusschenbeke,  près  d'Alost,  par  la  veuve  d'Iwain,  seigneur 
de  celle  ville. 

La  liste  des  abbés,  qui  fut  rédigée  au  seizième  siècle  par  le  moine 
A-Spira,  était  déjà  regardée  comme  incomplète  du  temps  de  Sanderus. 
Ce  compilateur  passait  en  effet  sous  silence  seize  abbés  dont  on  ne  con- 
naissait que  les  prénoms,  et  il  ne  mentionne  pas  un  Albod,  dont  nous 
avons  retrouvé  le  nom.  La  plupart  de  ces  prélats  appartiennent  sans 
doute  à  des  époques  de  troubles,  peut-être  même  aux  temps  antérieurs 
à  la  fondation  définitive  du  monastère.  Nous  voyons  dans  la  chronique 
manuscrite  que  nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  citer,  en  par- 
lant des  premiers  seigneurs  de  Grimberghe,  que  l'abbé  Guillaume  fut 
lue  (gedoodt)  en  4228;  mais  par  qui  et  pourquoi  *  ? 

Plusieurs  souverains  pontifes,  entre  autres  Eugène  III  en  4447,  et 
Alexandre  111  le  7  septembre  4479,  confirmèrent  à  l'abbaye  ses 
prérogatives,  ses  privilèges  et  ses  propriétés.  Par  la  bulle  du  der- 
nier, les  religieux  sont  autorisés  à  faire  paître  leurs  bestiaux  dans 
les  pâtures  du  village9.  Les  principaux  bienfaiteurs  de  l'abbaye  furent  les 
seigneurs  de  Grimberghe,  qui  s'intitulaient  ses  vrais  avoués  (vert  advo- 
cati).  A  ce  titre,  ils  approuvaient  les  donations  qui  lui  étaient  faites,  ce 
que  Ton  voit  entre  autres  par  une  charte  de  Marie,  comtesse  de  Vianden, 
datée  de  la  veille  de  l'Invention  de  la  Sainte-Croix,  2  mai  1280;  la 
comtesse  ne  se  réserve  dans  les  biens  du  monastère  que  son  domaine  et 
la  justice  qu'elle  y  possède  '.  Mais  bientôt,  les  ducs,  qui  étaient  jus- 
qu'alors restés  étrangers  à  l'abbaye,  entreprirent  de  la  soumettre  à  leur 
juridiction.  En  lui  accordant  sa  protection,  Jean  1er  défendit  à  ses  chas- 
seurs de  prendre  leur  gite  pendant  plus  d'un  jour  et  une  nuit,  dans 
les  bâtimentsdu  monastère  et  dans  celles  de  ses  fermesqui  étaient  situées 
dans  le  pays  de  Grimberghe;  et  leur  ordonna  de  réclamer  ce  gite  avec 
ménagement,  de  manière  à  ce  qu'on  n'eût  pas  à  se  plaindre  d'eux  (charte 
du  6  mars  1284-4285,  confirmée  par  Jean  II  le  lundi  avant  la  Saint- 
Paul,  en  4297).  Le  même  prince  ayant  obtenu  des  subsides  des  religieux, 
pendant  la  guerre  du  Limbourg,  déclara  que  dorénavant,  lorsque  lui  ou 
ses  successeurs  prélèveraient  une  taille  ou  autre  exaction  sur  les  cou- 
venls  de  son  pays,  le  monastère  de  Grimberghe  ne  serait  pas  plus 

1  -A  la  liste  des  abbés  qui  se  trouve  dans  la  seconde  édition  de  Sakderds,  ajoutez  :  Jean- 
Baptiste  Sophie,  mort  en  1775 ;  Ignace-Joseph  Du  Rondeau,  mort  le  ti  janvier  1778  ;  Nico- 
las-Joseph Maras,  mort  le  11  décembre  179V;  Jean-Baptiste  Vanderbergen,  mort  le  17  juil- 
let 1851. 

*  Altaredc  Grimbergi*.  cum  amnibui  que  in  eadem  villa  habetis,  et  anima libus  vettri».  in 
Offris  pancualibus,  libéra  m  ejnsdetn  rille  pasrendi  concedimux  facultatem.  Tlrrco,  I.  o. 

5  Hrto,  p.  dcxvi. 
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imposé  que  Ditighem;  il  autorisa  en  outre  les  religieux  i  obliger  D6H 
qu'ils  auraient  fuit  arrêter,  sous  prévention  devoir  abattu  dea  arbres 
dans  leur*  I*ois  ou  d'avoir  commis  d'autres  dégâts,  à  consigner  de  IW- 
jovpi  A  eoneunence  de  12  deniers  de  Louvain  pour  chaque  délin- 
quant; dans  le  cas  oti  ils  trouveraient  des  personnes  de  l'un  ou  de  Tau- 
Irr  p  riant  du  bois,  du  grain,  etc.,  provenant  de  leurs domaines, 

il  leur  permît  de  reprendre  ta  de  retenir  eequî  leur  appartenais,  sans 
aiH'aire  contre  son  autorité;  enlin,  eu  indemnité  des  torts  causés  par  des 
animaux  domestiques»  il  consentit  a  ce  que  les  religieux  lissent  ronsi- 
■HtT)  chaque  fois  que  M  «as  se  présenterai!,  4  deniers  par  cheval,  | 
*>u  KéCfl  da  bétail,  et  I  denier  pour  chaque  troupeau  de  20  brebis  (ahtrta 
du  jeudi  avant   la  Sainle-Lucie  1287,  confirmée  le  ti  janvier  121*8-1299 
et    te  jour  de  la  Conversion  de  saint   PîtuI    1919)'.  Lorsque,  Ami 
tai   dernières  années  du  règne  de  Jean  le  Victorieux,  mi  obligea  les 
monastères  a   demander   une   autorisation   particulière   pour  chaque 
it<  qimition  de  biens-foriil^  et  lorsqu'on  leur  défendît  déposséder  dans 
les  villes  d'autres   propriétés  qu'une  habitation  dans  chacune  des  ><■]>! 
chefo-villes,  ces  conditions  furent  aussi  î  eu  posées  à  Grimberghe  (mer- 
oredi  avant  h  Saintc-Marie-Mndelemc  1292)  *< 

Dans  les  anciennes  aides  du   Jlranaut,    vers    1400,  Grimberghe  ne 

|>aj  ait,  comme  Dilighcm,  que  o2G"  vieux  cens,  tandis  qu'AlIliyhcni  était 

^sifil  vieux  éeu*.  Quand  ou  exigea,  en  1 542,  l'impôt  du  dixième 

»   le  cierge,  cette  proportion  ne  fut  pas  observée.  La  cote  defiriiuber- 

l^lir  »*éteva  I  2,124  Iimcs,  relie  de  Diliylieui  à   1)48  livres  seuleunnL 

«relie  d'Ain*  ighem  à  6,600  livrai. 

Malgré  les  assurances  de  protection  qu'ils  recevaient  du  souverain  et 
«les  M'igneurs,  les  moine*  furent  souvent  accablés  de  vexalions.  La  cour, 
les  nobles,  les  officiers  du  prince,  les  gens  de  guerre  se  présentaient  en 
Inule  au  monastère,  et  s'y  faisaient  donner,  de  gré  ou  de  force,  le  Joge- 
menl  et  ht  mutrrilure;  très-souvent  ou  s*y  réunissait  pour  se  réconcilier, 
pour  conclure  des  trêves,  pour  célébrer  des  noces.  Des  plaintes  lrès-m<> 
ayant  cte  adressées  a  ce  sujet  au  duc  Antoine,  il  défendit  ces  abus,  en 
eoniminaiit  contre  ceux  qui  les  eommeltraiee^  10  pèlera  d'or  d'amende; 
il  il  ti  en  il  il  fa  l'abbé  de  lolerer  de  pareilles  visiles,  el  lui  ordonna  il  a  venir 
immédiatement  ses  officiers  si  elles  se  reuouvelaieni  (7  ium'iulu  r  li'l4)\ 
Toutefois,  la  communauté  ayant  voulu  refuser  l'hospitalité  à  son 
lecteur,  le  comte  En^elbert  de  .\assuu,  le  duc  l'Iiiîippe  de  Saiul-Pol 

'  Le  tavi  6m  -miendcs  dont  il  est  ici  question  fut  augmente,  par  une  Cbtftfl  i!«*  Philippe 
k?  Hqù,  du  10  ûa  iiûl-ic  I  U6. 

*  Rtytttrt  det  ctmftt*  déport*  m  Tan  1B00. 
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jugea  que  ses  prétentions  étaient  mal  fondées  (Lierre,  le  9  avril  1428). 
Le  comte  était  venu  dans  l'abbaye  avec  ses  amis  et  sa  suite,  y  avait  exigé 
la  nourriture,  l'usage  des  meubles  de  la  maison,  et  du  foin  pour  ses  che- 
vaux; et,  comme  les  religieux  refusaient  de  se  soumettre  à  ses  exactions, 
il  avait  ordonné  de  briser  les  portes,  de  forcer  les  serrures  des  celliers, 
et  d'emporter  du  grain  et  d'autres  denrées.  Cité  devant  le  conseil  de 
Brabant,  il  allégua  que  l'abbaye  était  tenue  de  l'héberger  dans  un  bâti- 
ment faisant  partie  du  monastère  et  appelé  la  maison  de  Vianden  (in  qua- 
datn  domo  infra  septa  dicti  monasterii  constitutay  appellala  domus 
Viancnsis);  non-seulement  il  obtint  gain  de  cause,  mais  il  faillît  faire 
condamner  l'abbé  comme  faussaire,  pour  avoir  produit  en  justice  des 
documents  chargés  de  ratures  f .  Il  arriva  aussi  que  les  abbés  refusèrent 
l'entrée  du  couvent  aux  veneurs  et  à  la  meute  du  duc, ce  qui  eut  lieu,  entre 
autres,  les  20  et  21  juin  1431  et  le  17  septembre  1544.  En  1451,  les  ve- 
neurs allèrent  loger  dans  les  fermes  de  ZcIlick,d'Osscghem  ctd'Ovcrjctte, 
appartenant  à  l'abbaye  d'Atllighcm,  et  dans  celle  de  Bollebeek;  lors  de  la 
reddition  du  compte  de  la  vénerie,  la  chambre  des  comptes  se  borna  à 
écrire  en  marge  :  «  Soit  dorénavant  en  ce  gardé  le  droit  de  Monseigneur 
«  et,  au  cas  de  refus,  soit  rapporté  a  icellui  seigneur.  »  La  veille,  l'abbé 
d'Aulighem  avait  joué  un  autre  tour  aux  veneurs,  qui  s'étaient  présentés 
pour  coucher  dans  son  monastère;  il  les  avait  priés  d'aller  se  loger  à 
Asschc,  au  Cygne,  et  d'y  faire  bonne  chère  à  ses  dépens  (dat  si  daer  gin- 
gen,  en  daden  hen  te  gemacke,  men  sout  xcel  belaelen).  Quand  le  moment 
de  payer  arriva,  l'abbé  n'était  plus  là  pour  remplir  sa  promesse*.  Marie 
de  Hongrie  ne  se  laissa  pas  traiter  de  cette  façon.  Elle  ordonna  aux 
veneurs  de  retourner  à  Grimbcrghe  et  enjoignit  au  chancelier  de  Bra- 
bant de  procéder  a  la  charge  de  l'abbé,  s'il  persistait  dans  son  refus. 

La  communauté  possédait  à  Puers,  à  Langlacr,  à  Hellegat,  à  Kecrbcr- 
ghen,  des  livres  censaux  avec  juridiction,  droit  d'adhériter  et  de  déshé- 
riter, un  maire,  des  tenanciers  jurés,  etc.  Comme  ces  derniers  n'avaient 
jamais  prêté  le  serment  d'observer  la  Joyeuse  Entrée,  ainsi  que  celle-ci 
l'ordonnait  expressément  à  tous  les  olïiciers  de  justice,  des  particuliers 
se  refusèrent  à  comparaître  devant  eux,  eu  alléguant  que  leurs  juge- 
ments pourraient  être  considérés  comme  de  nulle  valeur.  Philippe  le  Bon 
accorda  aux  religieux  la  faculté  de  nommer,  dans  chacune  des  localités 
citées  plus  haut,  un  tribunal  composé  de  sept  tenanciers,  qui  prêteraient 
serment  (27  juin  1445).  Longtemps  après,  l'autorité  suprême  leur  per- 
mit de  faire  graver  un  sceau  pour  chacune  de  leurs  cours  censales 
(12  février  15)94). 

1   M'iunsrril  de  lu  Itthliolhi-'fur  r>,yale.  iv  19,02.'». 
-  Note  communi»i'jLV  p.ir  M.  Louis  G\i.i:m.oot.  . 
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Dte&fl  les  premières  années  du  quinzième  siècle*  en  nppeln  aux  fone- 

juus  abbatiales  un  homme,  instruit  et  sélé  :  Corneille  de  Kempcneer, 

•|ui  assista  au  concile  de  Baie,  et  qui  eut,  avec  des  hiï*(ii*f>5  ;hi  sujrî  des 

droits  de  suri  monastère,  des  contestations  que  le  pape  Eugène  IVr  décida 

eu  sa  faveur,  en  I  HZ.  Le  siège  abbatial  ètaBl  devenu  vaeauL  en  H  77, 

Lue,  évéque  de  Sabine,  légat  apostolique,  le  conféra  à  Josse  BruylauL 

bien  que  la  communauté  eut  appelé  à  eette  dignité  Mare  Vnmierstraelen. 

Dans  lo  même  temps,  le  Saint-Siège  dûiwa  en  commande,  c'est-à-dire  a 

liai  abbés  qui  vivaient  éloignés  de  leur  couvent,  les  riches  moitaitèrcfl  de 

Pmreq  Ci  de  Ton^erloo,  ce  qui  excita  un  grand  niéeonlenïemcnl  parmi  les 

Étals  st  le  peuple.  A  la  suite  d'une  longue  querelle,  dans  laquelle  se  (il 

surtout  remarquer  l'abbé  élu  de  Parcq,  Thierri,  Jïruylant  fut  dépouillé  de 

titre  par  le  souverain  pontife,  et  VandêYstraeten  recul  <l<-  r.mhiduc 

>lo\imilieu   la  promesse  formelle  que  sou  monastère  ne  serait  duréna- 

ut  plus  donné  en  commande  (1480). 

Cal  abbé  m uf  de  la  peste  à  Malincs,  en  KStï,   Peu  de  temps  oupa- 

\ant,  à  l'occasion  des  guerres  qui  désolaient  le  pays,  il  avait  obtenu 

cJe    Maxiiuîlicn    des    lettres  de  sauvegarde  pour  sou  couvent  (W  fé- 

rier  1488-4489),  Afin  d'indemniser  les  religieux  des  pertes  çrfîla  subï- 

11 1  alors,  on  leur  accorda  la  remise  de  la  moitié  de  leur  cote  dans  Tarde, 

ndaut  trois  ans;  celte  moitié  s'éleva  il  a  il  livreslâsous  (23  avril  1  1493), 

s  durent  a  cette  époque  contracter  de  grande!  dettes,  qu'il*  rcmlmur- 

en  vendant,  en  !îm2,  une  partie  de  la  dime  de  la  paroisse  de 

rimberghe;  180  années  plus  lard,  cette  dîme  fut  rachetée  :i  la  famille 

Inugge. 
L'abbé  Àrnoul  Persoens  obtint  du  gouvernement  [Valorisation  de  se 
donner  pour  coadjulcur  Pierre  Van  \Ya  yen  berge  (  '*  mnrs  1804-450 
qui  la  faculté  de  se  donner,  quand  il  lui  plairait,  un  coadjulcur,  fut  ac- 
nlée  le  18  mai  1 L»  1 7.  Ce  dernier  s'occupa  activement  de  la  réforme  de 
ta  discipline  monastique;  il  réussit  dans  son  projet,  eu  peuplant  son 
monastère  de  Prémoulrés  saxons.  En  récompense  de  sou  zélé,  la  cour 
de  Rome  lui  octroya  !e  droit  de  porter  la  mitre  et  les  autres  ornements 
pontificaux  (  1524).  À  fa  mort  de  son  successeur,  Charles-Quint  s'arrogea 
(mil  Qfte  les  souverains  pontifes  avaient  revendiqué  sans  sucrés  quel- 
que temps  auparavant  ;  il  confia  les  fonctions  abbatiales  a   Nicolas  de 
«  (41), 
Spïra  vît  briller  les  premières  lueurs  de  J'incendie  qui  devait  con- 
sumer son  monastère-  te  93  août   1986,  il  s'enfuit  à  Bruxelles,  pour 
éviter  les  insulter  des  iconoclastes.  Dans  les  années  suivantes,  le  mona- 
stère tutravajéet  presque  entièrement  brûlé;  le  riche  mobilier  de  l'abbé, 
ne  Ton  conduisait  a  Tenuomle,  lut  pillé  prés  de  cette  ville  par  les  «.il- 
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vinistes.  Leurs  revenus  ne  suffisant  plus,  les  religieux  furent  obligés  de 
vendre  une  grande  partie  de  leurs  biens,  afin  de  pouvoir  subvenir  a  leur 
entrelien  et  payer  les  charges  et  les  taxes  qu'on  leur  imposait.  Des 
octrois  leur  permirent  successivement  d'aliéner  ou  d'hypothéquer  des 
propriétés  jusqu'à  concurrence  de  12,000  florins  (3  juillet  1581),  de 
8,000  florins  (5  août  1585),  de  8,000  florins  encore  (18  janvier  1586), 
de  5,000  florins  (18  novembre  1586),  et  enfin  de  6,000  florins 
(1er  avril  1591).  Le  produit  des  dernières  ventes,  qui  furent  approuvées 
par  l'abbé  de  Prémontré,  chef  de  l'ordre,  et  par  l'abbé  de  Parcq,  vicaire 
et  visiteur  général  député  par  l'ordre,  fut  principalement  employé  à  re- 
mettre en  culture  les  terres  abandonnées  et  à  rebâtir  les  fermes  qui 
avaient  été  incendiées.  Ce  ne  fut  qu'en  l'année  1600  que  les  religieux 
purent  rentrer  dans  leur  couvent. 

En  1725,  lorsque  les  derniers  ferments  de  jansénisme  s'agitaient  en 
Belgique,  l'abbé  de  Grimbcrghe,  Van  Eeckhout,  fut  envoyé  à  Orval,  pour 
s'enquérir  des  opinions  et  des  mœurs  des  religieux.  La  communauté  le 
reçut  avec  soumission,  sauf  quatorze  moines  qui  s'enfuirent  en  Hol- 
lande * .  La  doctrine  de  Jansénius  avait  compté  un  adhérent  à  Grimberghe 
même,  le  prieur  Sébastien  Van  Hachten  ;  mais,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
convertir  ses  confrères  et  qu'on  ne  lui  laissait  pas  la  liberté  d'exprimer 
ses  sentiments  au  sujet  de  la  grâce  et  de  la  prédestination,  il  quitta  le 
monastère,  avec  l'approbation  du  général  de  l'ordre,  et  se  rendit  en 
Hollande,  où  il  mourut  dans  l'île  de  Nordstraud,  en  1729  *.  Pendant  le 
règne  de  Joseph  11,  l'abbé  Ma  ras  se  distingua  par  son  opposition  aux 
mesures  du  gouvernement;  en  1795,1a  part  active  que  ses  religieux 
prirent  à  la  résistance  aux  idées  françaises,  attira  la  persécution  sur 
son  monastère.  Lors  de  la  seconde  entrée  des  Français,  il  quitta  la  Belgi- 
que et  se  relira  en  Allemagne,  où  il  mourut  le  11  décembre;  le  gouver- 
nement de  l'abbaye  fut  alors  confié  à  Louis  de  Marge,  chapelain  de 
Borght,  qui  le  conserva  jusqu'à  l'époque  de  la  suppression.  L'abbaye 
fut  évacuée  par  les  religieux  le  18  brumaire  an  V  (8  novembre  1796). 

Dès  le  17  nivôse  an  IV,  un  arrêté  de  l'administration  du  département 
de  la  Dyle  avait  ordonné  de  la  mettre  sous  séquestre,  ainsi  que  tous  les 
autres  biens  des  religieux,  parce  que  ceux-ci  n'avaient  pas  fourni  un  état 
de  leurs  propriétés,  dans  le  délai  prescrit  par  les  lois;  le  même  arrêté 
avait  autorisé  la  municipalité  du  canton  de  Grimberghe  à  tenir  ses  séan- 
ces et  à  établir  ses  bureaux  dans  la  maison  du  curé,  qui  dut  alors  se 
retirer  dans  l'abbaye.  Celle-ci  fut  vendue  et  transformée  eu  une  maison 

1  Opcra  dipL.  t   IV,  p.  ICii. 

2  Secrologium  aliquot  ulriusque  sexus  Romano-Catholicorum .  qui  apud  Btlja*  clarue- 
ruiit  ahanno  IGOO  wqnc  t739  (Lille.  1739),  p.  71. 
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<le  campagne  qnc  l'on  mit  en  veulc  et  que  Toïi  démolit  Cfl  JSIf».  ï'n  des 
religieux,  Jean-Baptiste  Vandefibergen,  devenu  turc  de  GrJroberghe, 
entreprit  de  rétablir  l'abbaye;  il  réussi!  à  former  une  nouvelle  commu- 
nauté, ilrmi  1rs  premiers  membres  firent  leur  noviciat  a  Everbodc, 
m  IftZli;  il  nclicCu  une  partie  <U*>  terrains,  nu  s'élevait  le  monastère  d 
où  Ton  a  i>^Vti  depuis  peu  des  baîinieuls  eonveiilucïs,  La  nouvelle  cdn- 
gregalion,  qui  comptait,  en  IS4G,  15  membres,  s'occupe  de  l'élude  de 
hi  Ibéotogta  et  dessert  quelques  paroisses,  Son  installation  solennelle  a 
eu  lieu  en  1840. 

L'abbatc  possédait  autrefois  de  grandes  propriétés  foncières,  et,  entre 
outres,  à  Grimberghc,  les  fermes  dhes  Charkroi,  Ter-Bîest,  Weerde  et 
Vrocnevetd,  208  bonniers  de  bois,  dont  111  étaient  déjà  di-frirhcs,  il  y 
s  70  ans,  les  moulins  u  eau  le  Liermolai  et  le  Tout  ni  v  n -m  f  Jeu.  Vers  I  787, 
^es  dépense*  s'élevaienl,  année  commune,  a  37,20o  florins,  et  ses  rete- 
nus, dans  lesquels  la  dîme  seule  de  Grimberghc  %urait  pour  8,555  uV 
i  in*,  I  "7,302  florins.  Le  nom  lu  e  to  religieux  Util,  en  moyenne,  de  28* 
tl>  constituaient  une  cour  censolc  A  Marcq,  prés  d*Enghien;  une  attire, 
appelée  ta  Vicowtë  de  Purrx,  à  Puers;  une  troisième  a  Hellegaie,  sous 
Nul  :  une  quatrième  à  Keerberghen;  une  cinquième  étendait  sa  juridic- 
liou  sur  des  biens  situés  à  Amclghem,  Bcvgbem,  Dorght,  Ten-Boselï  sous 
Wenirncl,  Curcghcm  à  âftderieeht,  Dîcghem,  Eppeghem,  Grimberglie, 
Humbeek,   Laeken ,   Lmlfiout   ;i   rlriisseglicm,    Loveglicm   sous  Ossel, 
>î^rl(r|-:ii-S.iirn^-r,rrinide,  Merehleri ,  Meusegbem,  Nedcr-Heembeek, 
Hamsdonck,  Rossera.  Stcrrebcek,  Slronibeek,  Yikordc,  Weerde  et  Wol- 
verlbemj;  une  sixième,  appelée  (te  UiPitunrv,    (  Pitamtt  atail  smis  sa 
juridiction  d'autres  possessions  éparscs  dans  presque  toutes  les  mettes 
communes,  et,  de  plus,  à  Bruxelles,  a  Blewyt,  à  Over-lleembeek,  h  Lon- 
ilcrzecl,  a  Meysse,  a  Ruysbrocck,  a  Stcculiuffel,  à  Thisselt  et  à  Vlesen- 
btefc,  Les  tenanciers  de  l'abbaye  de  Grimberghe  (laten'i  scloosters  van 
Grimherghe}  n'eurent    de   sceau    commun  qu'en    I5M*   le  greffe  de 
HruxeUes  possède  leurs  registres  aux  actes  d'à  dhéri  tances,  pour  les 
années  !fi09  à  17ÏKi:  eu  téfC  du  premier  se  trouvent  quelques-uns  de 
ces  actes,   extraits  des    registres  des  éehevins  du   village,    pour  les 
années  Ml  2  à  I  i88. 

L'ancien  monastère  était  un  asMinUage  de  constructions  appartenant 
Styles  d'architecture  et  à  dis  temps  différents.  L'église, qui  datait, 
a  ce  qu'il  semble,  du  douzième  siècle,  avait  été  augmentée  d'un  chœur 
•\  la  Vierge,  par  les  soins  de  l'abbé  Jean  Ynmrx  (144(>-1  18 

pendant  les  premières  années  du  dix  -septième  siècle.  La  mai- 
*nn  abbatiale  et  une  partie  du  cloître  dataient  du  treizième  siècle;  l'abbé 
Kempcneer  avait  embelli  le  cloître  de  deux  ailes  voûtées,  entièrement 
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bâties  de  pierres,  et  Outcrs,  l'un  de  ses  successeurs,  éleva  deux  autres 
ailes,  qu'il  orna  de  vitraux  peints. 

En  1710,  on  commença  à  rebâtir  les  bâtiments  claustraux  sur  un  plan 
plus  régulier.  De  1710  â  17 2 G,  Anncessens,  architecte  de  Bruxelles,  le 
fils  du  célèbre  tribun,  construisit  le  quartier  abbatial;  et,  de  4 744 
à  1716,  l'architecte  Tobie  de  Sager  éleva  celui  où  habitait  la  commu- 
nauté et  où  Ton  déposa  la  bibliothèque.  Tous  s'étendaient  au  nord  de 
l'église,  entre  celle-ci  cl  les  jardins,  au  delà  desquels  coulait  le  ruisseau. 
Le  cloître  était  de  forme  carrée  et  recevait  le  jour  par  des  vitraux  repré- 
sentant la  vie  de  saint  Norbert;  sur  les  côtés,  on  voyait  le  dortoir,  édiflee 
orné  de  pilastres  et  d'un  fronton  triangulaire,  et  l'infirmerie.  En  avant  du 
cloître  se  déployait  un  immense  bâtiment,  qui  ne  présentait  pas  moins 
de  55  fenêtres  de  front;  sa  partie  centrale  servait  de  maison  abbatiale, 
sa  partie  orientale  de  réfectoire  et  de  bibliothèque,  sa  partie  occidentale 
d'asile  pour  les  étrangers.  Dans  toutes  les  parties  de  l'édifice,  on  ren- 
contrait des  objets  d'art  :  dans  la  salle  du  chapitre,  le  Déluge, 
la  Femme  adultère  y  Suzanne,  par  Jean  Van  Orley,  et  le  Retour  de  l'En- 
fant prodigue,  par  S.-J.  Van  Helmont  ;  dans  le  réfectoire,  le  Crucifiement 
et  V Élévation  du  serpent  dans  le  désert,  par  Van  Orley;  dans  la  bibliothè- 
que, l'Enfant  Jésus  devant  les  docteurs  et  la  Reine  de  Saba  visitant 
Salomon;  dans  la  chapelle  de  l'abbé,  un  bel  Ecce  homo,  de  Craycr  ; 
dans  d'autres  appartements,  un  Ecce  homo  et  la  Flagellation,  de  Lucas 
Jordacns;  Saint  Charles  Borromée,  par  Langen  Jan;  deux  Jansscns, 
un  De  Neef,  un  Vandcrvceken,  la  Résurrection  de  Lazare,  les  Noces 
de  Cana,  la  Afultiplicatioti  des  pains,  par  Van  Orley;  la  Guérison 
d'un  possédé,  par  Jansscns,  et  le  Portrait  de  Charles  XII,  roi  de  Suède, 
peint  par  un  général  de  ce  prince,  Axel  Sparrc  *.  On  conservait  encore  à 
l'abbaye  un  crucifix  du  célèbre  Mathieu  Van  Bevercn  *.  Dans  la  cour, 
on  voyait  la  fontaine,  eu  forme  de  pyramide,  qui  a  été  placée,  en  4802,  à 
Bruxelles,  au  milieu  de  la  place  où  s'élevait  anciennement  l'église  de 
Saint-Géry.  La  bibliothèque,  pour  laquelle  l'abbé  Du  Blioul  acquit  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  disparut  presqu'en  entier  du  temps  des  icono- 
clastes. Lorsque  les  bénédictins  Martène  et  Durand  la  visitèrent,  ils  n'y 
remarquèrent  que  deux  bibles  et  un  volume  contenant  les  statuts  syno- 
daux de  l'évêché  de  Cambrai,  pour  les  années  4300  à  13124  \  Un  abbé, 
Gérard  de  Campenhout,  contribua  â  la  fondation  du  collège  de  Pré- 

1  Lettres  des  prélats  concernant  les  peintures  conservées  dans  les  monastères,  aux  Arrrhivos 
du  royaume,  Archives  des  Étals  de  lirabant. 

*  Bu:m\  Êloae  historique  de  François  Puquesnoy,  sculpteur,  avec  un  prveis  de  sa  rie  et  des 
ourratjrs  de  ses  clrvcs,  etc.,  p.  302. 

5  De  Heiffesberc,  Philippe  Mouskes  ,  introduction,  p.  xxxviii. 
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monirê  à  Loinaïn,  m  cedtttt  au  collée  l'hôtel  que  le  nmiui>h:e  posçé* 

P*Unï  dans  cette  ville. 
L*â(iLisr:  n  Gaaipailftm.  —  LVfiNse  de  Soinl-Servais  l\  Grimlte 

lOÏi|Ur  iii:h  lirsir.  «st  Un  d<*S  plus  InauX  Ct  des  UÏUS  riches  lUOiiUnimN 

h  contrée.  Û»  i  adopte,  pour  sa  construction,  le  style  romain,  dont 

remploi  se  répandU  en  Uelgiquc  pendant  la  seconde  Utottié  du  dix- 

< 'pîit'mn  siècle,  Elle  cat  bâtie  ni  Borate  de  croix,  tacboaur,  île  même  que 

iïlon,  reçoit  le  jour  par  deu*  rangées  de  fenêtres;  deux  chapelles 

-    I--  bordent,  et  se  continuent,  la  première,  pnr   la  sacristie; 
nK',  par  la  tour,  Le  croisillon  se  termine  par  des  transsept* 


iiTOndis ;  dans  sa  partie  centrale,  il  soutient  une  coupole  octogonale, 
autour  de  laquelle  règne  nue  balustrade,  et  qui  est  surmontée  d'un 
tim&  formant  lanterne.  Quant  a  la  nef,  qui  ne  se  compose  que  de  deux 
Iravée»,  'lie  devait  en  avoir  quatre,  el  être  précédée  d'un  élégant  portique, 

Joui  nous  donnons  ici  le  dessin,  d'après  la  Churmjraphla  de  Smiderus, 
T.  JL  *' 
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Si  celle  construction  avait  été  exécutée,  dit  M.  Schayes  1,  elle  aurait 
présenté  en  Belgique  le  premier  exemple  d'une  façade  d'église  à  péri- 
style romain.  L'extérieur  de  l'édifice  se  distingue  par  sa  masse  et  son 
élévation  (les  murs  de  la  nef,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  corniche  du  toit, 
n'ontpas  moins  de  100  pieds),  mais  son  ornementation  est  très-simple,  et  la 
tour,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de200 pieds,  manque  de  grâce, surtout  parce 
qu'elle  se  termine  aujourd'hui  par  une  plate-forme.  Mais  à  l'intérieur,  le 
temple  offre  un  aspect  grandiose.  Le  chœur  et  le  croisillon,  dont  les 
dimensions  sont  considérables,  sont  ornés  de  grands  pilastres  corin- 
thiens; dans  les  nefs  règne  l'ordre  ionique  moderne,  en  colonnes  réunies 
par  des  arcades  plein-cintre;  un  bel  entablement,  vigoureusement  pro- 
filé, circule  au-dessus  de  ces  arcades  et  contourne  toutes  les  autres  par- 
ties de  l'église. 

Nos  recherches  pour  retrouver  le  nom  de  l'architecte  de  ce  monu- 
ment religieux  ont  été  infructueuses.  On  en  posa  la  première  pierre 
le  45  avril  4660,  et,  cinq  années  après,  on  avait  terminé  la  construction 
du  chœur,  des  deux  chapelles  latérales  et  d'une  partie  de  la  nef;  un 
emprunt  de  20,000  florins,  contracté  par  l'abbaye,  servit  à  couvrir  la 
dépense  occasionnée  par  ce  travail.  En  1609,  on  se  remit  à  l'œuvre,  et 
enfin,  dans  la  nuit  de  la  Nativité  de  Notre-Seigncur,  le  23  décem- 
bre 1700,  les  religieux  chantèrent  pour  la  première  fois  les  offices  dans 
leur  nouvel  oratoire.  Le  chronogramme  :  Contèrent!  DraConeM  (1 701), 
qui  est  placé  aux  côtés  du  maitre-autel,  sous  les  statues  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  rappelle  cette  date  mémorable.  Cependant,  la  consécra- 
tion du  temple  n'eut  lieu  que  le  8  juillet  1725.  Vers  1687,  la  tour 
s'affaissa  *,  en  entraînant  avec  elle  une  partie  du  chœur,  où  elle  occa- 
sionna une  grande  crevasse,  depuis  les  fondements  jusqu'au  (oit;  la 
voûte  qui  surmontait  le  maitre-autel  tomba,  et  ce  qui  en  resta  était  tel- 
lement endommagé  qu'on  s'attendait  à  la  voir  s'écrouler  en  entier.  Tous 
les  architectes  désespéraient  de  réparer  ce  désastre  et  concluaient  unani- 
mement pour  la  démolition  de  la  tour.  Sous  l'abbé  Bassery  (mort 
en  1692),  trois  frères  Augustins  s,  ou,  selon  un  autre  auteur4,  un  char — 
pentier  de  Malines,  Rombaud  Vcrhaegcn,  père  du  sculpteur  Théodore^ 
Verhacgen,  entreprirent  de  redresser  la  tour;  ils  y  réussirent  en  faisan* 
creuser  sous  les  fondements  derrière  le  maître-autel. Cette  partie  de  l'édi- 

1  Hiitoire  de  l'architecture  en  Belgique,  t.  II.  p.  426. 

*  On  voit,  dans  l'intérieur  de  la  tour,  sous  la  fenêtre  inférieure,  une  piètre  portant  la 
date  1 G6V. 

4  Lettre  du  proviseur  et  secrétaire  de  l'abbaye  Brio*,  en  date  du  9  septembre  1779,  écrite  à 
M.  Maria,  secrétaire  du  conseil  prier  à  Hruarlfes.  à  la  Bibliothèque  royale,  section  des  ma- 
nuscrits. 

«  IUr.nT,  1  c,  p.  3ns. 


DES    ENVimm    DE    BRUXELLES.  U? 

abaissant  peu  à  peu,  ou  parvint  à  la  redresser.  «  Ce  qu'on  renia  r- 
»  que  visiblement,  ajoute  le  document  que  nous  suivons,  d'autant  plus 
-  que  la  corniche  éà  la  tour  et  de  la  partie  du  clueur  qu'elle  entraîna  est 
•  IfNtl  au  moins  d'un  pied  plus  basse  que  celle  du  restant  du  chœur,   » 
La  tour  qui   fut  ainsi  sauvée  de  la  destruction  étant  eu  fort  DBSteH 
état,  ou  la  répars,  vu  1858,  à  l'aide  d'un  subside  accorde  par  la  pro- 
vince. Ce  travail  coula  environ  lo^MM»  f  runes.  Eu  parl&nl  de  VrfhflngHll, 
Hacrt  ojoule  qu'il  ne  Alt  nullement  rèrom pense  et  cpill  resta  un  ouvrier 
obscur,  bien  qu'il  se  fui  encore  distingue  par  des  inventions  très-in^é- 
(lieuses  en  mécanique»  Le  pont  tournant  près  de  la  urne,  a  Mutines,  a  été 
fait  d'aprAfl  si's  dessins  ;  un  le  regarde  comme  un  rhef-dVp-ii\rr. 

Oll  \<ul  ihos  la  nef  de  l'église  :  Us  Quatre  Èvangêliities^  par  Érasme 

QoeHyn;  VÈtévation  tte  la  Croix  et  ki  Résurrection %  par  Macs;  VÂitmm- 

c-iatimt,  par  Théodore  Van  Loon  ;  (huis  le  c  im  tir  de  ht  Vierge  des  Diui- 

I  fui's  cl  de  Saint-Joseph  :  SutVtf  Norberi  recevant  thahit  tir  stm  ordre ,  par 

Jean  Van  Orley;  te  Portement  de  luCraix,  toile  attribuée  a  Crayer,  el  h 

'J'rwmfthe  ifa  h  l»W,  par  Qucllyn;  dans  la  ehapelle  de  Saint-Norbert,  de 

-•Saînl-Adrîenei  de  Saint  Jucques  ;  VÊttthle  de  fiethteem,  pur  Jean  Ejekcns; 

t   Aifiintttoit  dvfi  Ikniers  et  VAdvrution  dvs  MofBfj  par  Van  Orley.  Sur 

le  inailre-aulel ,  qui  est  magnifique  cl  dont  les  sculptures  snnl  dues  ,<u 

BU  de  Langhennans,  on  rayai!  jadis  un  autre  Crayer,  fttPBKfiH^ 

ieau  d'un  coloris  bu  et  argentin;  il  se  trouve  aujourd'hui  au  Bégui* 

nige  de  Matines  el  a  été  remplacé  par  une  Àitàmption,  d*fiycfceos  ** 

Quatre  magnifiques  confessionnaux,  les  plus  beaux  peui-étre  qu'il  y 
iiiï  en  iîelpqnc,  décorés  chacun  de  qiiulre  statues  «I  de  médaillons,  font 
<irps  avec  les  boisn  irs  de  la  nef.  Ils  sunl  dcYerhru^ciK  A  ta  décoration 
de  chacun  d'eux  préside  une  idée  emblématique.  Le  premier  est  orné  de 
la  statue  de  la  Vigilance,  et  de  relies  de  saint  Paul,  le  persécuteur  con- 
tï,  de  saint  Pierre,  l'epôtfe  qui,  dans  un  moment  de  faiblesse,  renia 
son  multre**!  desaint  Jean  lT!vanj;élistcJe  disciple  hirn-aimé;  autour  du 
deuxième  sont  groupée  un  personnage  rapportant  au  troupeau  l'agnew 
ré,  l'Enfant  prodigne,  la  Pénitence,  la  Constance;  autour  du  Iroi- 
Â£,  on  \oji  la  Charité,  Saint  Jean-Baptiste,  le  roi  David  et  le  Repentir; 
et,  autour  dn  quatrième,  h*  Justice,  la  Sagesse,  la  Foi  el  l'Espérance.  Henri- 
François  Verbfttggen  a  aussi  sculpte  la  chaire  a  prêcher*  Deux  autels, 
élevé*  eu  I7i!t,  dérorent  les  absides  des  trnnssepts  :  a  gauche,  l'autel  de 
Jésu$~f!Hrist  agonisant  ;  adroite,  relui  deSainl-Servaîs,où  l'on  \nil  ee  saint 
terrassant  un  dragon.  Le  long  des  murs  du  chœur  régnent  des  Halles  ad* 
iiiirabb  ineut  aculplées,  et  dont  les  détails  sont  travailles  avee  une  pn- 

'■  tyftl  h*3  La    •  iln-  11,1111 


-48  HISTOIRE 

eision  et  une  variété  étonnantes.  Deux  belles  statues  de  Plumier,  la  Foi 
et  l'Espérance,  qui  se  trouvent  aujourd'hui  à  Sainte-Gudule  à  Bruxelles, 
proviennent  de  l'église  de  Grimberghe.  Entre  les  stalles  et  le  maître- 
autel,  on  voit,  d'un  côté,  le  monument  funéraire  des  abbés  et  celui  de 
madame  de  Malzen  ;  de  l'autre,  celui  d'Eugène  de  Bergues,  mort  en  1671, 
et  celui  de  la  famille  Romrée.  Le  premier  est  orné  de  deux  anges  portant 
desécussonsauxarmesde  l'abbé  et  de  l'abbaye;  plus  bas  s'étend  un  grand 
rouleau  contenant  le  nom  de  tous  les  abbés,  d'après  lequel  nous  ayons 
complété  (page  258)  la  liste  donnée  par  Sanderus;  au-dessous  est  un  ange 
couché,  tenant  un  flambeau  renversé;  le  chronogramme  :  CoMpUtes- 
Cent,  seD  resUrgent  (ils  pourriront,  mais  ils  ressusciteront),  indique 
l'époque  de  sa  construction,  l'année  1 710.  Sur  le  deuxième  monument, on 

lit  :  D.  O.  M.  —  ICI  GIT  —  DAME  FRANÇOISE-THÉRÈSE  —  BARONNE  DE  MALZEN, 
DOUAIRIÈRE  DE  —S.  EX.  Hri  OTHON,  PRINCE  DE  GRIMBERGHE,  —  Cle  D'ON- 
«i.NYRS  DE  MASTAING,  ETC,  ETC.,  —  DÉCÉDÊE  A  MALINES,  —  LE  oi  MARS  1820. 

IDugènede  Berlues  est  représenté  agenouillé,  vêtu  d'une  cotte  armoiriéc 
et  d'une  cuirasse  sur  laquelle  tombe  sa  longue  perruque  à  la  Louis  XIV. 
Jean  Lcslic,  évêque  de  Ross,  conseiller  de  l'infortunée  reine  d'Ecosse, 
Marie  Stuart,  mort  à  Bruxelles  en  159(>,  a  reçu  la  sépulture  à  Grim- 
berghe. A  l'extérieur  de  l'église,  ou  lit  l'inscription  suivante  :  p.  e.  g.  de 

IRAYE  DE  SCIUPLAEKEN  —  A  SA  MÈRE ,  DÉCÉDÉE  —  LE  2(5  JUILLET  1808. 

La  sacristie  est  remarquable  par  ses  dimensions  et  sa  décoration;  elle 
est  pavée  de  belles  dalles  bleues  et  blanches,  et  on  n'a  employé,  pour  ses 
boiseries,  que  du  chêne  de  Russie,  de  première  qualité.  Dans  ces  boise- 
ries sont  placés  des  tableaux,  et,  au-dessus  de  la  corniche,  on  a  peint, 
en  grisaille,  des  épisodes  de  la  vie  de  saint  Norbert.  Le  plafond  repré- 
sente l'apothéose  de  ce  bienheureux. 

L'église  de  Grimberghe,  que  Waller  Berthout  céda  à  l'abbaye  vers 
l'an  1100,  fut  séparée  du  monastère,  pour  ce  qui  concernait  le  service 
divin  ,  en  1280,  mais  celte  séparation  avait  été  annulée,  au  siècle  der- 
nier, alors  que  Goyers  annotait  Van  Geslel.  Le  curé  avait  le  droit  de 
recueillir  les  œufs  à  Pâques,  ce  qui  lui  rapportait  environ  2  florins;  il 
ne  possédait  ni  dîme,  ni  compétence;  la  table,  les  habits,  le  chauffage  et 
l'éclairage  lui  étaient  fournis  par  l'abbàye;  quelques  biens  et  rentes  com- 
posaient tout  son  revenu.  La  cure  forme  aujourd'hui,  ainsi  que  celle  de 
Borght,  une  succursale  du  doyenné  de  Vilvorde;  elle  est  de  nouveau 
desservie  par  les  Prémontrés. 

Le  château  des  PRINCES.  —  On  ne  sait,  d'une  manière  précise,  ni 
où  était  située  la  première  forteresse  des  seigneurs  de  Grimberghe,  ni 
de  quelle  manière  les  De  Bergues  devinrent  possesseurs  du  château  que 
leurs  successeurs,  les  Mérode,  possèdent  encore  aujourd'hui.  Le  véritable 
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manoir  de  la  branche  cadette  défi  Grimberghc  se  trouvait  a  Rhode- 
il-Brke,  sons  Meyssc,  fomme  nous  le  verrons  dans  le  prochain  cha- 
pitre; quand  à  la  branche  ai  née,  elle  se  bornait  h  occuper,  1 01*5411"  elle 
venait  èfiriflftfctrghc,  u  balhneul  faisant  partie  de  fabbgye  al  minime 
maison  de  Vianden  {tkmvi  Vittnmtà)*  Selon  routes  les  probabilités, 
le   manoir  qui  l'ut  assiégé  en  1488,  aura  été  bùli  par  les  De  Bergues 
qui,  très-certainement,    occupaient  déjà    un  château    à  Grimberidir. 
en    Tannée   1974-  Celui    que    H;    le    comte   de   Merode-WesteHoo    y 
|>osséde  n'est  pas   clans  une   situation   favorable»  Il  occupe  un  val- 
lon, qu'un  parc,  ou  plutôt  un  bois,  entoure  de  tous  côtés*  De  grandes 
alita  l'environnent,  mais  elles  sont  désertes  et  négligées.  Jacques  de 
i  Joignes,  le  premier,  ■grandit  les  jardins    du  château,  en   achetant, 
entre  outres,  un  champ  de  23  bonniers  qui  les  bornait  vers  IVsl  vi  qui 
appartenait  a  l'abbaye  de  Grkabarfhti  (7  octobre  IÛ9Û),  .Mais,  à  eu  juger 
|nir  le  dessin  que  Guillaume  De  Bruyn  1  dessiné   pour  les  Cmtetfa  U 
prwtvria  de  Le  Roy  et  qui  a  été  grave  pat  lfarreuvn  \  le  manoir  lui- 
iih-iiic  resta  un  édifiée  d'assez  médiocre  apparence,  et  peu  eu  rapport 
avec  l'importance  de  la  N'igiirurie. 

Les  travaux  exécutés  par  ordre  4e  la  duchesse  de  Croy-Rœulx  lui  ont 
enlevé  m  physionomie  antique,  .sans  le  doter  de  I  élégance  et  de  la  Dêgtl* 
larilé  qui  relèvent  d'ordinaire  les  constructions  modernes.  Le  coin  le 
d'Albert,  le  prédécesseur  de  la  duchesse,  lit  aussi  travailler  au  château, 
qyj  tombait  en  ruine;  mais  son  attention  se  porta  davantage  sur  le  parc, 
qu'il  agrandit,  et  qu'il  orna  de  statues  sculptées  par  Yandcrliacgen.  La 
date  1730,  qui  se  lit  sur  le  revêtement  du  chemin  principal  conduisant 
au  château,  rappelle  les  travaux  faits  à  cette  époque;  celle  de  1743,  qui 
e^t  Itmeèe  sur  le  mur,  prés  du  grand  escalier,  est  sans  doute  un  ion* 
icnir  des  év»  ricruents  de  celle  année. 

Le  château  consiste  eu  trois  corps  de  logis  entourant  une  cour  ouverte 
•  lu  quatrième  coté,  et  a  laquelle  on  arrive  par  un  pont,  a  balustrade  de 
fer;  autrefois,  ce  pool  avait  cinq  arches  et  aboutissait  à  une  porte 
llariquée  de  deux  petites  tours.  Toutes  les  façades  intérieures  de  la  cour 
tlatenl  du  temps  de  la  duchesse  de  Croy-Rœulx  *.  Mlles  ont  deux  nui- 
gtada  hautes  fenêtres;  vers  l'extérieur*  nu  cependant  on  ;i  pme  par- 
tout des  ouvertures  semblables,  l'aspect  ancien  a  subsisté  (hn an1 
LTai|e  taisant  face  à  l'ouest  est  ornée  de  deux  tours  :  la  première. 
Il  plus  grande  et  la  plus  haute  des  deu\,  était  autrefois  le  donjon;  son 
toit,  très-élevé,  repose  sur  une  charpente  immense  et  d'une  solidité  à 
ioule  épreuve,  La  seconde  tour,  dont  le  sommet  affectait  jadis  une  forme 

Roi    -  l>>  CâJrTitioir,  1    II   p.  107, 
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dodécagonale,  offre  eelle  particularité  que  la  corniche  du  toit  repose 
sur  de  forts  modi lions,  d'un  genre  très-simple  et  très-ancien;  il  en 
existe  de  semblables  à  la  façade  septentrionale  et  à  une  partie  de  celle 
de  l'ouest.  Cette  dernière  décrit  une  courbe  et  vient  se  terminer  près  de 
rentrée  de  la  cour;  de  ce  côté,  plusieurs  bâtiments,  entre  autres,  la 
chapelle,  font  saillie.  A  l'intérieur,  on  remarque  mieux  encore  comment 
les  constructions. modernes  ont  été  entées  sur  les  anciennes.  Des  voûtes 
à  nervures  croisées  existent  en  plusieurs  endroits,  et  particulièrement 
au  rez-de-chaussée  du  donjon,  dont  le  sol  doit  avoir  été  considéra- 
blement exhaussé,  car  les  chapiteaux  auxquels  s'appuient  les  retombées 
des  voûtes  ne  sont  élevés  que  de  quelques  pieds.  A  chaque  étage,  dans 
les  tours,  on  trouve  de  petites  chambres  qui  donnent  une  parfaite  idée 
de  la  manière  dont  nos  ancêtres  se  logeaient  :  des  fenêtres  étroites, 
diminuées  encore  par  des  meneaux,  n'y  laissent  pénétrer  qu'un  jour  dou- 
teux; le  mur  vers  l'extérieur  est  si  épais,  qu'on  pourrait  former  des 
cabinets  dans  les  embrasures  des  fenêtres,  et,  en  effet,  ces  embrasures 
doivent  avoir  été  jadis  utilisées,  puisqu'elles  sont  bordées  de  saillies  de 
maçonnerie,  simulant  des  bancs.  Ajoutons  que  ces  chambres  n'ont  qu'un 
pavement  de  carreaux,  que  leurs  parois  sont  simplement  badigeonnées, 
que  leur  hauteur  est  insuffisante.  Les  caves  du  château  sont  immenses, 
mais  on  ne  peut  plus  en  parcourir  qu'une  faible  partie,  où  l'on  trouve 
une  cheminée  de  style  renaissance. 

Dans  deux  salles  du  rez-de-chaussée,  à  droite,  sont  placés  un  grand 
nombre  de  portraits,  dont  la  plupart  ne  portent  aucune  indication.  Celte 
circonstance  est  fâcheuse,  car  on  rencontre  dans  cette  galerie  plus  d'uue 
physionomie  guerrière,  plus  d'une  gracieuse  figuré  de  femme,  pour  les- 
quelles ou  aime  à  rêver  toute  une  carrière  de  gloire,  toute  une  vie  de 
plaisirs.  Sept  portraits  en  pied,  représentant  autant  de  chevaliers  de  la 
Toison  d'or,  de  la  maison  de  Bergues,  dont  de  longues  inscriptions 
rappellent  les  litres  et  les  dignités,  offrent  moins  d'intérêt,  parce  qu'ils 
paraissent  être  tous  du  même  temps,  et  ne  peuvent  pas,  par  conséquent, 
cire  aussi  vrais,  aussi  ressemblants.  Chacun  des  sept  chevaliers  est  drapé 
dans  sa  robe  rouge,  doublée  de  blanc,  et  a  le  collier  de  l'Ordre  au  cou. 
Ce  sont  :  Jean,  seigneur  de  Bergues,  mort  en  155i  ;  Corneille,  son  frère; 
Maximilien,  fils  du  précédent;  Antoine,  iils  de  Jean  nommé  plus  haut, 
créé  comte  de  Walhaiu  en  avril  1555,  et  marquis  de  Bergues  au  mois  de 
mai  suivant;  Jean,  son  fils,  qui  mourut  en  Espagne  en  45G7;  Philippe- 
François,  premier  prince  de  Bergues,  et  son  iils  Alphonse-Dominique.  On 
visite  encore,  au  rez-de-chaussée  du  château,  la  chapelle,  à  laquelle  était 
anciennement  annexée  une  chapellenic  de  Saint-Nicolas,  et  une  salle 
ornée  de  scènes  flamandes,  exécutées  dans  le  genre  de  Tcnicrs,  mais 
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lêplofablemetifl  endommagées  par  l'humidité;  un  grand  escalier,  qui 
reçoit  In  lumière  par  le  haut,  conduit  h  VètMgp  m'i  Ion  voit,  dan*  des 
miles  spacieuses,  des  tableaux  de  différents  genres,  et  prî iu-î pn Icmcn f 

des  pnysa;. 

IV, 


Nootbeke  ou  Beekkakt,  —  Une  partie  du  château  de  Grimtorgbe 
fut  acquise  par  le  comte  JWIIkm  i  des  Bomrée  \  qui  possédaient  en 
cet  endroit  deux  châteaux  :  Cuvlmoitt  ou  Ptiddeitfwrgt  et  un  petit  manoir 
entoure  deau,  le  Speelbroe,ck,  paraît-il,  qui  doit  avoir  élà  bàli,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  par  les  Longin,  sur  des  terrains 
achetée  o  différentes  personnes.  Les  Caclmonl  sont  mentionnés  dans  te 
poëmc  de  la  guerre  de  Grimbcrglie;  leur  habitation  existait  ennui* 
en  1474,  alors  que  maître  Antoine  Uanneron  la  relevait  des  deux  sei- 
gneurs de  Grimberghe;  mais  elle  fut  ensuite  remplacée  par  lut  ImffPtul- 
tienborch,  lief  qui  comprenait  parmi  ses  dépendances  un  verger  appelé 
Cadmmit.  Maître  Charles  de  la  Vcrdcrue  succéda  a  I[;iiiiicitmi?  et  laissa 
d'Elisabeth,  liih- de  Philippe  de  Geldrop,  cinq  enfants  :  Charles,  jVniimv 
Philippe,  François,  Marie,  femme  de  Gilles  Dclsamp,  et  Jacqueline,  qui 
s  allia  il  François  Malaparl.  Jacques  dp  Liedikerkc  acquit  dVu\  Padden- 
bftfgl,  et  le  fendit  à  Philippe  Veusels,  maître  de  la  chambre  des  comp- 
tes, puia  conseiller  de  Brabnnl,  pére  de  quahe  lils  qui  occuperai  tous 
«le  hautes  fouetions  judiciaires  ou  religieuses  :  Guillaume  Veusels,  doyen 
«le  Saint-Pierre  à  Il  redit,  ensuite  prévôt  de  Sainl-Servais  à  Maestrirht, 
et  enfin  membre  du  grand  conseil  de  Malines;  Bernard,  président  d 

'iihrr  des  comptes  de  Brabant,  créé  chevalier  en  lîiitO;  Godcfroid, 
rplcmcul  prévôt  de  Saint-Scrvais,  puis  membre  du  conseil  privé;  et 
Philippe,  conseiller  de  Brabant.  Leur  sœur  ÈmcrctUiane  épousa,  le 
Il  septembre  1576,  Jeun  de  Romrce,  seigneur  de  Frai  pou  L  et  île  la 
Chapelle,  gentilhomme  de  la  cour  de  I  empereur  Jluxîinilicn  IL  Sou  fils, 
Jean,  gentilhomme  de  la  maison  des  archiducs,  créé  chevalier  en  \i\t% 
M  mort  en  tftôfi,  s'allia  a  Jeanne  de  Berehem,  et  se  remaria  ensuite  g 
Caihcrinc  Sckoliers;  il  joignit  au\  droits  <|ue  sa  mère  lui  avait  apportés 
sur  Paddenborgt.  ceux  qu'il  acheta  de  ses  cohéritiers,  sire  Jean  Wolf- 
faerl,  drossard  de  Brabant,  époux  survivant  de  Marie  Hanuieart  ou 
llannaert,  nièce  de  Philippe  Veusels,  messire  Pierre  Van  Ifamme.  cl  son 

re  Godefroid,  chanoine  de  .Notre-Dame  a  ÀftYéfS  (acte  du  31  j nïl- 
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let  !623,  relief  du  14  mai  1624).  Catherine  Scholicrs  ayant  également 
des  prétentions  sur  le  même  bien,  en  vertu  du  testament  fait  par  sa 
mère,  Jeanne  de  Colosse,  le  15  mars  162-4,  elle  consentit  à  ce  que  Pad- 
denborgt  devînt  entièrement  un  bien  de  la  communauté,  h  la  condition 
qu'il  passerait  à  son  fils,  Jean-Charles  de  Romrée,  à  l'exclusion  des 
frères  de  celui-ci,  nés  du  premier  lit  (7  janvier  1625);  plus  tard,  son 
mari  lui  hypothéqua  Paddenborgt  pour  29,000  florins,  et  enfin  il  lui  en 
céda  la  propriété  absolue  (6  mai  1630). 

Jean-Charles  de  Romrée,  seigneur  de  Mazée,  fut  communemestre  de 
Malincs  en  1676,  1677,  1678,  1679  et  1681 .  De  son  union  avec  Lucrèce 
Van  Hoof,  dame  de  Caneghem,  naquit  Pierre-François- Vital ,  créé  comte 
de  Romrée  le  12  juin  1728,  et  qui  épousa  Anne-Thérèse  Bauwcns-Vander- 
boyen.  Le  fils  de  ceux-ci,  Jean-Engelbert  de  Romrée,  comte  de  Jodoigne, 
mourut  en  1738,  après  s'être  allié  avec  Jeanne-Isabelle  Vecquemans, 
dont  il  eut  le  comte  Henri-François,  mort  en  1751 ,  le  comte  Philippe- 
Ferdinand,  Philippe-Engclbert,  seigneur  de  Bonhcyden ,  et  Isabelle-Thé- 
rèse, femme  de  Jean-Philippe  d'Yve,  vicomte  de  Bavai.  La  ferme  du  château 
dut  à  cette  dernière  alliance  le  nom  de  ferme  de  Dieve,  et  est  devenue  la 
propriété  de  M.  le  baron  de  Coullcmont.  Le  manoir  même  était  en  ruine  en 
1628  et  fut  ensuite  rebàlj  par  le  second  comte  de  Romrée;  il  perdit  alors 
l'aspect  bizarre  qu'il  devait  à  ses  bâtiments  irréguliers,  à  ses  tours  sur- 
montées de  flèches  renflées  en  forme  de  poire,  à  ses  toits  crénelés  *.  Il  s'y 
trouvait  une  chapelle,  qui  a  disparu  avec  le  restant  de  l'édifice.  Ses 
possesseurs  étaient  soumis  a  une  obligation  singulière.  Lorsque  les 
seigneurs  de  Grimbcrghe  ordonnaient  une  exécution  capitale,  ils  devaient 
faire  conduire  la  potence  à  l'endroit  du  supplice;  en  retour,  leur  fermier 
pouvait  confier  la  garde  de  ses  bestiaux  au  porcher  qu'il  préférait  *. 

Un  peu  en  amont,  non  loin  du  's  Gravenmolen,  qui  doit  son  nom  à  ce 
que  les  Berthout  le  transmirent  aux  De  Bergues,  comtes  de  Grimberghe,    «, 
on  voit  la  ferme  de  Mierendonck  ou  't  hoff  ter  Crommencammen ,  qulai 
formait,  en  1512,  le  patrimoine  de  Pierre  Mennens;  sa  cour  ccnsal^=: 

n'avait  pas  de  sceau  commun  et  se  servait  de'  celui  des  échevins  di . 

village;  son  château  a  été  abattu  et  aujourd'hui  ses  fossés  remplis  d'eam__j 
témoignent  seuls  de  son  ancienne  importance.  Près  de  là  est  V  hof  C~« 
Spiejele  ou  ferme  au  Miroir,  qui,  en  1474,  appartenait  à  une  danrne 


1  Une  vue  de  l'ancien  château  se  trouve  dans  Lt  Roy,  Castella  et  pnvtoriu,  et  dans  Oc  C%&- 
TILLOJf,  1.  c,  t.  II,  p.  159. 

*  Den  boem  oft  ijerichle  te  moeten  vueren,  *œ  imnneer  die  heeren  van  Gnjnber-jen 
justitie  doen,  ter  placlsen  daer  die  juslitie  gebeurt,  en  den  puchter  heeft  hel  redit  ran  syne 
beeslen  doen  houlen  onder  toat  wynderc  dat  hem  geli'ft.  Acte  de  Tannée  IG2U,  cite  dau$  le 
texte. 
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nommée  Marguerite  V'andrnspiegele.  Elle  fut  longtemps  relevée  de  la 
mur  féodale  des  deux  seigneurs  de  Oimbergbe,  en  même  temps  que 
Yk&ff  te  W'evrde,  une  cour  féodale  et  une  cour  eanaale  avec  juridiction. 
Vhûjfle  Weerde  passa  ensuite  à  P*il>bayc  de  Grimbcr^lir,  qui ,  de  ec 
rôle*  mata  km  peu  plus  au  nord,  posséda  aussi  Yliojf  ttv  fiiest  ou  fmêm 
ntâx  Jones,  déjà  mentionnée  eu  1284. 

Entre  l'abbaye  et  le  vaste  plateau  nomme  la    Weeze tilutijhê ,  il  v  eut 
^moment  un  petit caste l  appelée  Itnfin  Batetdmreh  '.  Sa  IW9i  on 
rappelle  qu'en  eet  endroit  a  existé  un  colombier,  et,  en  Hîi+7,  son  empla- 
«*#*ni**n!  riait  converti  en  un  mgaf.  Il  doit  avoir  été  détruit  et  ses  dépen- 
dîmes morcelées,  anlérieuremett  a  Vanner  l;J4U;  quelque  frmp>  aupa- 
ravant, GLselbcrt  de  Ratcnhorch  acquit  de  sire  Jean  Van  Helrmmt  une 
Klateetde*  ceo*}aitii4  'i>  à  Grimber^hr.  La  ferme  dite  C^m<fcfl«ri*ii 
?*e  forma  sans  doute  des  débris  de  la  fortune  des  Bafenhorrh.  A  IVndrnil 
«§û  M.  Weemacls  a   batr   une  maison  de  campagne,    appartenant  ar- 
!  utilement  à  M.  d'Overseum,  il  y  a  eu  une  carrière  dont  les  pierres  ont 
servi  à  la  construction  de  l'église;  en  v  travaillant, des  ouvriers  trouvèrent 
une  source  d'une  limpidité  extraordinaire,  dont  ils  ornèrent  k  éépf* 
t^eoir  d'une  pierre  offrant  la  représentation  d'une  grenouille  (en  flamand, 
woj-sch).  Plus  tard,  les  religieux  convertirent  ce  lym  en  un  charmant  pair 
de  liclres,  qui  i  disparu  lors  de  la  vente  des  biens  du  clergé.  La  source 
existe  encore  :  elle  se  trouve  dans  les  caves  de  la  villa  de  M.  d'Overschie 
et  est  renia rqualde  par  1;»  bonté  de  son  eau.  Dans  la  vallée,  au  milieu 
«  le  fossés  entoures  de  prairies,  on  voit  un   bâtiment  a  pignons  en  e 
liers,  à  croisées  hautes,  étroites  et  divisées  par  des  meneaux  de  pierre; 
sur  la  porte  d'entrée  est  marquée  la  date  1 741 .  ("est  l'ancienne  Tommen- 
Jitxfou  ferme  de  Yerltet/deit^  qui  prit  ces  noms  aux  Yaiidertommen,  et  a 
ttu  fermier  à  qui  elle  a  appartenu  ;  depuis,  elle  lut  achetée  par  le  général 
Jacquemîjiot,  et  actuellement  elle  fait  partie  des  propriétés  des  HcLman 
e  Grimucrdir.  Cette  la  mi  lie  a  aussi  acbelé  le  Yuonte  mûten  ou  Tommen- 
ilont  l'abbaye  de  Grimhcrglic  revendiqua  la  possession,  en  1  »7~, 
pour  défaut  de  payement  de  cens,  tjuant  au  Liermoten  ou  âliddet'MwU'n* 
le  même  monastère  l'acquit,  en  1542,  de  Daniel  de  Liere  et  de  sa  fille 
Catherine. 

OfilianoafiS.  —  Un  suivant  les  rives  de  la  Waerbeke,  on  rencontre 
une  vieille  habitation  entourée  d'eau,  et  dont  les  bâtiments  forment,  un 
Carré  irrègulier.  C'est  le  manoir  de  Poddeghew .  En  I474s  Réatrïx  Von 
MwflBi  ou  Muysen,  veuve  de  sire  Nicolas  de  Hectvcîde,  tenait  en  fief  des 

ftattnherch  ....  cwnffufe mn achttr wn  éméam  à**  cl  Otym- 
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deux  seigneurs  de  Grimberghe  une  habitation  de  pierres,  une  tour,  un 
moulin,  12  bonniers  de  terres,  4  bonuiers  (le  prairies,  H  vassaux  possé- 
dant ensemble  56  bonniers,  un  cens,  etc.;  le  revenu  de   relie  tenurc 
riait  évalué  par  au  à  (îO  sacs  de  seigle,  mesure  de  Bruxelles,  et  à 
61  pecters.  Le  chevalier  de  Heelvelde  èlnil  moi  t  le  ÔO  juin  1 4Ci4,  après 
avoir  été  plusieurs  fois  échevin  et  bourgmestre  <!<•  Bruxrll^  ,  il  :i v ;■  ti  clé 
créé  chevalier  de  Chypre  eu  iiS&^  cl  était  devenu,  le  7  mai  Hiii),  sei- 
gneur do  Corbais,  par  achat  fait  h  Jean  de  C h astre.  Sou  fils,  sire  Nicolas, 
fut,  à  Bruxelles,  lTun  des  chefs  du  parti  populaire  pendant  le  règne  &| 
de  Marie  et  de  Maximilien  ;  après  avoir  siégé,  de  1477  a  117 il,  parmi  les 
maîtres  de  la  police  de  cette  ville,  il  fut  nommé  èrhe-un,  M  1482,  et  lîl 
parité  de  rassemblée  des  États  Généraux  où  on  discuta  la  question  de  la 
tutelle  des  enfanls  de  Marie.  Maximilien,  qui  craignait  sans  doute  ses 
talents  et  son  influence,  le  lit  arrêter,  puis  décapiter  à  Yilvtirde,  U: 
10  janvier  1484.  Son  second  fils,  Jean  de  Heetvelde,  hérita  Poddeghem, 
que  sa  petite-fille,  Catherine ,  tille  de  Thierri,  porta  eu  mariage  à  Guil- 
laume de  fla  rouage.  Deux  des  enfants  de  ceux-ci  :  Henri  et  La  moral  Ib 
Baronage  relevèrent  successivement  Poddeghem,  le  25  mai   lb69  cl 
le  13  novembre  1581  ;  leur  nièce  Louise  de  Baronage  f  morte  en  iti8l>, 
épousa  Hélénus-Mrri.  jqy  die  tvictiwyck,mort  en  lfUi4,ct  laissa  Poddeghem 
à  sou  Jils  Alard-Adrïrn ,  seigneur  fie  Fontaines,  Linghem,  etc.,  inorl 
U  HiîVt;  Marie  -Claire-Louise,  tille  de  ce  dernier,  épousa  Jean-Jacques 
de  Brouchoven,  baron  de  Fuite,  de  qui  elle  ml  Marte-Madeleine,  femme         - 
de  Charles-Louis  Vanderslcgen,  mort  en  1745,  et  dont  la  postérité  pos-       — 
sède  encore  l'ancien  fief  des  Ueclxclde. 

A  partir  de  Poddeghem,  les  habitations  deviennent  pins  nombreuses  «l* 
ri  plus  rapprochées;  elles  forment  le  hameau  dit  i'QyenbruggG  (le  pont  3  *i 
des  Brebis)^  d'après  un  château  dont  le  nom  a  jeté  quelque  éclat.  Lrss=*-> 
généalogies  des  Oyenbrugge  sont  malheureusement  douteuses,  puur  ce*  -l» 
qui  concerne  les  premières  générations,  ',|  on  doit  regarder  comme  nr  m^m 
personnage  fiel  if,  pale  imi  talion  du  ÎVeslor  de  l'Iliade,  l'A  mou!  d'Oyea 
bruggc,  qui,  dans  le  poéme  de  la  guerre  de  Grimberghe,  se  fait  disfia 
guer  par  sa  prudence  et  par  son  savoir.  Les  Oyenbrugge  porl nient  fas^. 
d'or  et  de  sinoplc  de  dix  pièces. 

Dans  un  diplôme  de  Gérard  IV  de  Grimberghe,  apparaissent  ÂrftCMz^/ 
d'Oyenbruggeet  son  fils  Henri.  Jean  d'Oyenbrugge,  fils  de  Cuillaume        €f 
de  Catherine,  promit,  le  !2tî  septembre  ir>j8,  de  partager  son  [îat    r/. 
moine,  sauf  les  fiefs  quli  ienait  de  la  cour  féodale  de  Grimberghe,  ht^ 
ses  soeurs  Catherine  et  Elisabeth,  qui  épousèrent,  dans  la  suite,  Guillaume 
de  Bossuyt  et  Égide  VanderspreeL  Après  lui  vinrent  Jean,  Othon,  Jca//f 
Josscet  Engelbert  d'Oyenbruggc,  qui  se  transmirent,  de  père  en  fils, 
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manoir  de  leurs  ancêtres;  Jean,  fils  d'Olhmi,  combattit  bu  tournoi  de 
Bruxelles,  qui  eut  lieu  le  18  août  1477,  à  l'occasion  du  mariage  de 
Il  i\i  mi  lien  d'Autriche  et  de  Marie  de  Bourgogne.  Engelberl  fut  drossard 
f?t  stadhouder  du  pays  de  Grimberghe  au  nom  des  Nassau,  et  acheta  à 
Marte  Vandernoot,  femme  de  messire  Pierre  WiMffii  ■  S»  moitié  du 
iM>n  d*Oyenbrugge,  que  les  Vandernoot  possédaient  depuis  pirateurs 
içénéralions  (23  juillet  1528).  IL  mourut  très-égè,  laissant  de  sa  femme 
nerine  TSeraerts   dite    Heenkenshont  :  Philippe-ftené,    qui   suit  ; 
Antoine,  abbé  de  Grimberghe;  Conrad,  chanoine  de  Notre-Dame  a  Tour- 
nai, et  qui,  en  1580,  fut  nommé  êvéque  de  ceHe  ville  par  les  États  Gè- 
Jièraux,  mais  sans  pouvoir  obtenir  l'approbation  de  sa  nomination  par 
our  de  Rome;  François,  seigneur  de  Milse;  Anne,  femme  d'un  valeu- 
renx  capitaine,  messire  Claude  de  la  Bourlotte,  el  plusieurs  Utai  qui 
prirenf  le  toile. 

De  Philippe-René,  qui  releva  Oyenbrugge  le  7  juillet  1568T  naquit 
ird;  ce  gentilhomme  fut  créé  chevalier  en  1(126  et  nommé  bourg- 
mestre de  Bruxelles  en  10.15.  Il  s'allia  â  Philippine  de  Ligne,  dame  de 
SI  ri  bout  et  d'Oudemolcn.  Leur  fils  Érard  leur  succéda  en  1647,  et,  comme 
il  ne  laissa  pas  de  postérité,  son  héritage  pUM  aux  enfants  de  son  frère 
Godefrojd,  capitaine  d'infanterie,  el  d'Anne-Marie  d'Oyenbrugge  de 
Duras,  baronne  de  Meldert  :  Philippe-René  (i\  du  23  novembre  1647), 
mort  en  1661;  kngelbcrt-François,  baron  de  Meldcrl  après  son  frère 
-,  moi  i  eu  1681 T  et  Charles-René,  seigneur  d'Oycnbrugge  el  de  Lin- 
lliout,  mort  eu  1 07H»  L'union  de  ce  dernier  el  d* Antoinette  d'Oyenbrugge 
de  Duras  étant  restée  stérile,  il  laissa  par  son  testament,  eu  date  du 
H  décembre  1678.  la  seigneurie  de  Linthout  a  sa  femme,  en  l'autorisant 
a  m  dtfpûfier  â  son  gré;  tous  ses  autre-*  biens  devaient  appartenir  â 
messire  Guillaume-Dommique  d'Oyeiihruj^e  de  Duras,  (ils  de  son  beau- 
lr<Te  Gérard,  créé  baron  de  Roost  le  30  août  1651,  el  de  Marie-FIcurin-e 
d'Udemi  ;  si  Guillaume  mourait  sans  postérité,  ses  frères,  et  après  eux 
les  enfants  dEugelberl-Êrurd,  frère  de  Gérard,  devaient  hériter  des  iiefs 
dOyenbru^p  , 

Le  deuxième  baron  de  Roost  fut  gentilhomme  de  la  chambre  des 
électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne,  el  brigadier  îles  troupes  du  premier 
princes.  Il  maria  sa  Jille  31  a  rie*  An  ne-Louise,  qu'il  eut  de  Marie- 
hj  belle  de  Gronde,  à  messire  Jean-Baptiste  de  Cassai,  seigneur  de 
iisrhbach,  conseiller  d'épèe  au  conseil  de  Luxembourg  (10  juin  1715). 
h  18  im\<  mbre  1754,  le  conseil  de  Brabant  adjugea  Oyenbrugge  h 
\]ine-Mf>ric4.eomle5sede  llaudïon,  et  â  sa  sœur  Anne-Louise,  douairière 
<!c  Maxîmilien-Henri,  comte  de  Berlode  llozémont.  La  première  en  retint 
seule  la  possession,  par  suite  d'un  partage  fait  le  27  janvier  1767,  et  te 
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donna  à  son  neveu,  messire  Charles-Florent-Joseph,  comte  de  Malde- 
ghem,  qu'elle  institua  pour  son  héritier  universel,  le  25  septembre  4766. 
Celui-ci,  à  son  tour,  vendit  le  château,  la  ferme,  la  brasserie,  le  moulin 
à  eau,  sans  la  seigneurie  toutefois,  au  vicomte  de  Grimberghe  (lettre 
féodale  du  23  novembre  1781). 

Le  fief  d'Oyenbrugge,  qui  relevait  des  deux  seigneurs  de  Grimberghe, 
avait  droit  de  moyenne  et  de  basse  justice;  il  comprenait,  dans  les 
derniers  temps,  65  bonniers,  et,  entre  autres,  une  parcelle  de  25  bonniers, 
bornée  au  nord-ouest  par  le  ruisseau,  et  s'étendant  au  nord-est  le  long 
du  chemin  allant  de  Vilvorde  à  Humbcek,  jusqu'à  un  champ  appelé  de 
Cleuseussels ,  la  prairie  de  l'Ermitage,  parce  qu'en  cet  endroit  avait  vécu 
un  reclus  *.  Là  se  trouvait  le  château,  qui  consistait  en  un  corps  de  logis 
entouré  d'eau,  garni  de  tourelles  do  forme  ronde  à  chacun  de  ses  angles, 
et  recevant  le  jour  par  de  hautes  fenêtres  à  meneaux  croisés8;  il  est 
aujourd'hui  entièrement  démoli.  Sa  fermeétait  également  entourée  d'eau. 
Le  25  juin  1782,  l'archevêque  de  Malines  autorisa  la  destruction  de  la 
chapelle,  qui  était  dédiée  à  sainte  Anne,  et  où  l'on  disait  la  messe  quatre 
fois  par  semaine,  et  il  consentit  à  ce  que  l'on  transférât  les  services  reli- 
gieux qui  s'y  disaient,  en  partie  dans  l'église  paroissiale,  en  partie  dans 
l'oratoiredu  château  deTcr-Tommen,avec  la  restriction,  qu'en  ce  dernier 
endroit,  la  messe  neserait  dite  que  pour  le  vicomte  deGrimberghe.  Le  mou- 
lin à  eau  d'Oyenbrugge  ou  Vriesen  molen,  qui  appartient  à  M.  timmer- 
mans,  actuellement  bourgmestre  de  la  commune,  était  d'abord  un 
moulin  à  huile  (slachmolen) ;  il  fut  transformé  en  moulin  à  blé,  à  la 
demande  de  Philippe-René  d'Oyenbrugge,  qui,  ainsi  que  ses  successeurs, 
payait  pour  cette  concession  un  cens  d'un  sou  de  Louvain  et  d'un  chapon 
aux  seigneurs  de  Grimberghe.  Lors  de  la  venle  du  château,  l'acquéreur 
obtint  le  droit  de  prendre  l'eau  du  ruisseau  pour  nettoyer  ses  étangs; 
par  contre,  il  devait  laisser  vider  ceux-ci,  lorsque  des  réparations  à 
l'usine  étaient  nécessaires.  Le  droit  de  planter  des  arbres  le  long  du 
ruisseau,  depuis  le  pont  de  pierres  d'Oyenbrugge  jusqu'à  Y  ho f  van  Lier, 
et  le  droit  d'avoir  une  cour  censale  et  une  cour  féodale  ne  furent  pas 
compris  dans  la  vente  du  château,  et  il  fut  déclaré  que  les  deux  cours 
continueraient  à  siéger  dans  la  chambre  de  la  ferme  où  elles  se  réunis- 
saient d'ordinaire.  Au  milieu  des  champs,  on  voit  la  villa  que  M.  le  notaire 
Barbé  a  fait  bâtir. 

Van  Ileelu,  dans  son  poëme  de  la  bataille  de  Woeringen, raconte  en  ces 
termes  un  des  épisodes  de  cette  terrible  journée  :  c  Au  plus  fort  du  com- 
«  bal,  quand  le  seigneur  de  Malines,  Waltcr  Berlhout,  aperçut  le  duc 

1  C'est  cv  que  l'on  appelle  tVOudf  ciuyse  van  Oyen'jrugye  dans  uu  acte  de  1528. 
•  Le  Riiv,  1  c  —  De  Castillos,  1.  c,  p    157. 
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J*  .m  f*  pressé  de  tous  côtés  par  les  ennemis,  H  donna  de  l'éperon  h  sou 

coursier  ri  k  prècîpiii  Iïi  lance  en  avant.  Grâce  ïï  la  force  et  a  l'impé- 

uosiié  de  son  cheval,  il  eu  fonça  lu  ligne  en  item  ie  cl  parvint  à  ta  tra- 

ier  (ou!  entière;  mais,  parmi  les  gens  de  sa  troupe,  bien  peu 

rénssirçnf  n  h*  soffte  :    lis  Masettmtre  cl  tel  /ïiiiYe  (fa  Imbilnuls  des 

«  rives  de  la  Meuse  et  de  la  Huer),  qui  se  tenaient  en  arrière,  comme 

ides  vautours,  pour  garder  le  butin,  s'oïant  aperçus  qu'il  élnit  plaigne 
Mil)  Al  sur  lui*.  Il  se  défendit  elievalen MU -mi-iit  et,  à  l'exem- 

ple des  preux  dont  il  était  descendu,  iî  refusa  de  se  rendre,  et  lomba 
biftûtôt,  frappé  d'une  blessure  mortelle.  L  ri  chevalier  bachelier,  brave 
et  atidacieux,  rombaHait  à  ses  eûtes;  il  lut  enfin  forcé  de  se  déchirer 
«   vaincu,  ri  mourut  en  captivité,  de  M  blessures.  On  le  nommait  GftiU 

k  la  unie  de  Liere;  aucun  nuire,  sauf  deux  ou  trois  sergents,  n'avait  pu 
suivre  BerlhouL  ■ 
illanl  lhahjnçLMnpM,soU5lenom  de  Guillaume  de  Lira, chev^ 
gneen  iS$li  une  charte  de  sa  suzeraine  Marie  de  Viaiidrn,  hahilait  ù 
Grimberghe  un  manoir  Mlué  \is-ù-\is  de  rtlui  d't)yun.bruj£ge.  T  hof  vtt/t 
r,  qui  est  démoli  depuis  quelques  aimées,  a  l'exception  d'un  petit 
bâtiment  paraissant  avoir  servi  de  remise,  relevait  des  deux  Httg&eWB  lie 
(.rimhn^he  et  comprenait  40  boniriers,  une  cour  féodale  de  £J  homma- 
ges, me  cour  cerisaie  ayant  droit  d'adhèriler  et  de  déshériter,  etc. 
\rnoul  de  Lyrâ  étnit  vassal  du  eomle  de  Viandcn,  eu  186?;  site  Jean  et 
G  Daniel  de  Lyra  furent  sommes  |>**ir  le  comte  Louis  de  Maie  de  se  rcn- 

»\lrv  :i  Cortenber*;  le  27  aoùl  I  380.  Ain  «s  ht  mort  de  s  ire  Guillaume  Van* 
lcrtotnmen,  son  fils  naturel  Guillaume  et  Jean  Van  La r hem  se  disputè- 
rent sou  héritage.  Le  premier  obtint  entin,  par  partage,  17m/'  te 
Lkre  et  la  /  Diegm*  à  Grimberglic,  qu'il  possidail   encore 

♦  m  1  iilï.  Le  1er  octobre  1459,  lui  et  sa  femme  Elisabeth,  G  Ile  île  Jean 
kerreman,  déchirèrent  qu'ils  assigneraient  à  chaniu  de  leurs  enfants 
mie  portion  égale  dans  leurs  biens,  sauf  que  leurs  fils  Gaspar,  Égidg 
et  Jean  auraient,  eu  nvaiil-parL  ïhofte  Liere.  Vers  cette  épuque,  le  lie! 
-sa  à  une  branche  de  la  famille  dTOphem  :  Henri,  Jean  et  Calhe- 
linr,  enfauls  de  Guillaume  d  Opium,  le  possédaient  en  1449*4445, 
après  Jean  doplietn,  il  passa  à  maître  Simon  Lougm,  Laurent, 
fils  de  celui-ci,  le  laissa  à  son  fils  cadet  Antoine  (r.  du  lu  juin  12$ 
père  d  Antoine  Loiigiu  (e*  du  4  février  1536),  que  le  prince  de  Ivmhk' 
nomma  drossard,  lieutenant  des  fiefs  et  stadhotlder  de  la  terre  de  Grim- 
her^hc,  le  31  décembre  L>84.  Plus  tard,  nous  voyons  messire  Ociavien 
Vatidei-tommcu,  lils  <h'  Pierre,  seigneur  de  Lïudeu,  hypothéquer  le 
lief  de  Liere  (19  mai  IblH),  qui  \ràs>.\  ensuite  ù  sa  saur  Anne* 
Uni  me  de  messire  Jean    Vanderbectken-Paslcel,  seigneur  d'Gp-Linler 
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(r.  du  9  janvier  161 9).  Les  Longin  le  revendiquèrent  ensuite;  Guillaume 
de  Longin,  qui  mourut  en  1653,  le  posséda,  ainsi  que  ses  enfanls  Guil- 
laume, gentilhomme  du  cardinal  Delbagne ,  mort  en  1673;  Jacques, 
capitaine  de  cavalerie,  et  Marie-Anne,  morte  en  1692,  après  avoir  épousé 
Alexandre  Lecomle,  capitaine  d'infanterie,  puis  Ignace  Thibaut,  châte- 
lain de  Vilvorde,  mort  en  1691.  Guillaume-Hyacinthe  Lecomle,  fils  de 
Marie-Anne,  fut  aussi  seigneur  de  Liere. 

Lorsque  Walter  Vandenbischopdommc  et  son  frère,  le  chevalier  Jean, 
se  partagèrent  les  biens  de  leur  oncle  Guillaume,  une  ferme  située  à 
Grimberghe  et  un  bien  k  Oyenbrugge  échurent  au  second  (8  juillet  1565). 
Ils  passèrent  depuis,  ainsi  qu'une  propriété  d'Othou  d'Eppegbem,  à 
l'abbaye  de  Grimberghe,  ainsi  que  l'atteste  un  acte  de  Tannée.  1455,  et 
servirent  sans  doute  à  former  la  ferme  de  Charleroi  (aujourd'hui  la 
ferme  Vtrlinden)^  qui  appartenait  h  cette  communauté  religieuse. 

En  1474,  Engelbert  Yandenbroecke,  et,  en  1525,  sire  Adrien  Vanden- 
broecke  dit  Mus3che,  possédaient  Vhoff  te  Boxhem  ou  Loxhem,  qui 
relevait  de  la  cour  féodale  de  Grimberghe-Nassau  ;  ce  manoir  avait  un 
tribunal  de  tenanciers  jurés,  qui  se  servait  du  sceau  des  échevins  du 
village.  Gilles  de  Gottignies,  neveu  de  sire  Adrien,  lui  succéda  (relief  du 
7  octobre  1555);  vinrent  ensuite  Corneille,  fils  de  Gilles  (r.  du 
6  avril  1565-1566),  et  les  héritiers  de  Corneille.  Le  5  octobre  1585, 
messire  Jossc  de  Voocht  Van  Rinnevelt  ou  Reynevelt,  seigneur  de 
Rhode-Sainte-Agathe,  Ottenbourg,  Nethenc,  capitaine  de  deux  compa- 
gnies d'Allemands,  et  sa  femme,  Marie  d'Assonlevillc,  achetèrent  le  fief 
à  Lancclot,  fils  du  chevalier  Gilles  de  Gottignies  (r.  du  7  mars  1586). 
Messire  Philippe  T'Serclaes  l'acquit  ensuite  en  épousant  la  veuve  de 
De  Vooght,  et  le  laissa  à  Marie  de  T'Serclaes,  femme  de  sire  Henri  de 
Fourneau,  seigneur  de  Salmslacht.  Par  testament,  en  date  du  24  sep- 
tembre 1697,  messire  Louis  de  Fourneau,  seigneur.de  Salmslacht, 
légua  à  une  dame  nommée  Lucie  le  livre  censal  de  12  tenanciers,  dit 
de  Boxhem,  avec  le  droit  d'adhériler  et  de  déshériter,  une  ferme  située 
près  du  château  de  Grimberghe,  cl  comprenant  4  bonniers,  etc.  Dans 
d'anciens  actes  de  location,  on  voit  que  le  fermier  de  Boxhem  recevait 
tous  les  ans  de  son  maître  quatre  aunes  de  drap,  à  12  sous  l'aune,  pour 
s'en  faire  un  habit  de  livrée  (24  février  1516). 

Heyenbekb.  —  Lorsqu'on  construisit  le  canal  de  Willcbroeck,  plu- 
sieurs tenures  féodales  furent  ébréchées  ;  d'autres  subirent,  vers  le  même 
temps,  un  morcellement  complet.  De  ce  nombre  furent  Vhofvan  Gestele, 
que  Gilles  Van  Geslel  tenait  en  fief  des  deux  seigneurs,  avec  41  bon- 
niers, en  .1474;  Yhof  te  Laethem,  Vhof  ten  Hove,  dont  l'emplacement 
n'était  plus  occupé,  en  1540,  que  par  une  maison  ordinaire,  etc. 
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In  144*,  vivaient  Jean  et  Waltcr,  (ils  de  Walfer  de  Lathem  et  de  Marie 
de  Bouchout,  et  leurs  sœurs  Marguerite  et  Elisabeth,  qui  épousèrent 
deux  frères,  Walter  et  Pierre  de  Quaderebbe.  Le  manoir  de  cette  famille, 
c|ui  était  sîtitù  fi  Heyenbekc,  près  du  ruisseau,  appartenait:  en  1474,  n 
AValler  de  Lathem;  en  1506,  h  Marguerite  S'Novon,  veuve  d'Àrnoul  de 
La  (hem,  et,  en  iMti,  n  Gilles  de  Lalhcm.  Corneille,  lils  de  maître 
Jean  de  Lathem,  époux  de  Barbe  Brant,  le  laissa  à  son  tils  Arnoul  (relief 
élu  6  mais  1559),  deui  les  frères  Jean  (r.  du  17  février  t!>70-ia71)  el 
Charles»  seigneur  de  Court-Saint-Étienne  (r.  du  15  février  I;i81  ),  se  le 
transmirent  ensuite.  De  ce  manoir  dépendaient  12  hommages,  compre- 
nant ensemble  7  bonniers  tle  terre  eï  de  prairies;  une  terre  censale»4]iii 
n'avait  pas  de  sceau  commun;  un  cens  de  14  deniers  et  de  4  chapons,  ele. 
Le  moulin  de  Lathem  ou  Homnolen  fut  d'abord  possédé  par  une  famille 
portant  ce  dernier  nom.  Suivant  Je  chaulte  des  Berlhoul,  OQ  fui.  un  Vun- 
derhoiimolen  qui  commença  la  célèbre  bataille  au  berceau  ;  JcauVander- 
liouuiolen  payait  pour  ce  moulin,  en  14:21/,  une  redevance  de  19  sacs  de 
seigle  au  seigneur  de  Bergucs;  il  appartint  ensuite  à  Gérard  Vanderbou- 
molen.  Les  héritiers  du  cbevalier  Waller  de  Lai  hem  le  vendirent,  avec 
h-  quart  dune  dime  dite/u  ditue  de  Lutham  ou  du  Ilonwmoten^  à  Eugel- 
l)nt  efOytnbragge.  Le  21)  juillet  1556,  la  ville  de  Bruxelles  acheta  ee 
moulin  a  Nicolas  Mjeault,  moyennant  Ô44  florins  du  Rhin  et  une  i-edc- 
\nnee  de  14  sars  de  seigle,  racheîable  pour  1.120  florins  du  Rhin  ;  l'usiin 
fut  alors  détruite  et  n'a  plus  été  rétablie;  en  l'année  1  G27t  la  rhute  dYoi 
appartenait  encore  à  la  ville*  Celle-ci,  afin  de  cuuscrver  à  Grimberglu 
sa  communient  ion  directe  avec  Malines,  a  t'ait  jeter  sur  te  canal  un  puni 
qui,  des  tannée  1577,  avait  été  endommagé  par  La  garnison  de  Yilvordc; 
il  fut  incendié  peu  de  temps  après  et  prit  de  la  Le  nom  de  Pont* Brûlé, 
A  cet  endroit,  près  de  ta  digue  orientale  du  canal,  on  voit  la  maison  de 
ipagne  qui  appartenait  au  siècle  dernier  au  chanoine  Powfe,  et  qui  tout 
récemment  a  été  vendue  par  M.  le  comte  de  Villers  à  M,  Pangaert.  Plus 
loin,  sur  la  même  rive  du  canal,  se  trouve  l'habitation  de  Al.  4. -IL  De- 
meure, de  Bruxelles,  qui  est  précédée  d'une  quadruple  allée  d'arbres,  a 
Tentrée  de  toque  Ile  s'élève  un  tilleul  plusieurs  fois  séculaire.  C'était  au- 
trefois une  ferme  de  l'abbaye  de  Grimberghe;  elle  portait  le  nom  de 
Vroeneveld  l,  et  fut  quelque  temps  possédée  par  Tort  de  la  Sonde,  qui 
voulut,  en  Tau  VI,  y  établir  une  blanchisserie  de  toile;  cet  aventurier 
français,  né  à  Monta  u  ban,  fut  d'abord  l'homme  d'affaires  du  duc  de 
Guioes;  après  avoir  joue  un  rôle  dans  lu  révolution  brabançonne,  il 


•  En  IV7I,  Jean  d  Ophero  releva  des  deu*  seignanrade  Grimberghe  Je  Hef  de  Vroamddt, 
uuistail  en  une  cour  féodale  de  \  I  hçtnmflges  el  un  cou»  de  *i  deniers  de  Lou vain. 
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devint  un  des  fournisseurs  des  armées  de  la  France  républicaine,  et  accu- 
mula rapidement  une  immense  fortune;  accusé  de  dilapidation  des  de- 
niers publics,  de  complicité  avec  Dumouriez,  et  de  correspondance  avec 
Mcttcrnich,  il  parvint  à  conjurer  cet  orage;  plus  tard,  après  la  seconde 
invasion  de  la  Belgique,  il  eut  encore  des  démêlés  judiciaires  avec  le  Di- 
rectoire exécutif,  qu'il  accusa  d'oppression  à  son  égard, et  il  mourut  enfin 
dans  l'oubli  *. 

Avant  la  construction  du  canal,  tous  les  environs  de  Vroeneveld 
n'offraient  qu'une  vaste  étendue  de  bois  et  de  bruyères.  C'est  de  ce  côté 
que  l'abbaye  de  Grimberghe  avait  presque  fous  ses  bois;  on  doit  placer 
là,  sans  doute,  les  71  bonniers  de  bois,  situés  au  lieu  dit  Asschebroeck, 
que  Marie,  comtesse  de  Vianden,  et  son  fils  Godefroid  vendirent  aux 
religieux  en  l'année  1278.  De  l'autre  côté  du  canal,  à  l'ouest,  la  campa- 
gne porte  encore  le  nom  de  Heyde  ou  Bruyère  *  ;  elle  doit  cependant  avoir 
été  défrichée  dès  le  quatorzième  siècle,  époque  où  l'on  y  avait  déjà  con- 
struit la  ferme  de  Diegem,  celle  de  Saint-Nicolas  et  le  château  de 
Lint. 

La  carrière  dite  fe  trou  de  Diegem,  de  Diegem  put,  indique  seule  l'en- 
droit où  se  trouvait  l'habitation  portant  le  même  nom,  et  qui  formait, 
avec  15  bonniers  de  terres  et  15  journaux  de  prairies,  un  fief  tenu  des 
deux  seigneurs  de  Grimberghe  ;  Gaspar  et  Gilles  Vandcrtommcn  la  rele- 
vèrent en  1474,  et  les  enfants  de  Jean  de  Heetvelde,  au  siècle  suivant. 
En  mai  1351,  Elisabeth  de  Leefdale,  dame  de  Grimberghe  et  de  Peters- 
hem,  vendit  à  Guillaume  Van  Maele,  bourgeois  de  Bruxelles,  un  bien 
allodial  appelé  Ter-Heyden,  qui  avait  appartenu  à  Jean  de  Wyneghem 
et  qui  comprenait 55 bonniers  1  journal,  tenus  à  cens  moyennant  17  esca- 
lins  par  an  par  bonnier.  Van  Maele  le  céda,  avec  la  formalité  du  don  de 
la  glèbe  et  du  rameau  (met  ressche  en  metrisé),  et  en  présence  des 
francs-alleuticrs  (eyghen  ghenoete)  de  Grimberghe,  à  la  table  des  pauvres 
de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  à  Bruxelles  (mi-avril  1558).  Près  de  la 
ferme  à  laquelle  cette  dernière  institution  a  laissé  son  nom,  s'est  formé 
de  nos  jours  le  hameau  portant  la  dénomination  de  Rycken-Hoek  (le 
coin  riche),  habité  par  de  petits  cultivateurs  très-peu  aisés.  Disons,  à 
ce  propos,  que  les  pauvres  de  la  paroisse  de  Sainle-Gudule  à  Bruxelles 
possèdent  aussi  des  biens  à  Grimberghe,  en  vertu  du  don  que  leur  fit 
Rodolphe  Taye,  le  28  juillet  1558,  d'un  fief  tenu  des  seigneurs  de  Grim- 
berghe et  consistant  en  10  bonniers  de  terres,  et  en  un  cens  annuel  de 


1  Le  Républicain  du  Nord,  n°du  18  frimaire  an  V-8 décembre  1796. 

»  Ttt  Grymbergen,  op  te  Heyde,  neven  Linth.  H82.  —  Te  Beyyhem, 1er  plaelsen  gehee- 

ten  de  Heyde.  XVI*  siècle. 
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H  livres  12  sous  4  deniers  torrvkens  de  Maastricht,  de  40  sous  monnaie 
courante,  (Je  2  chapons,  de  KO  oies  et  fie  !  ,0KO  <rufs. 

Linlh  (le  Tilleul)  a  été  le  berceau  d'une  famille  noble  du  même  nom. 
£-e  chevalier  Jean  de  Lint  figure,  en  1207,  comme  vassal  du  comle  Ac 
Vianden,  cl  le  chevalier  Guillaume  de  Lint  acheta,  en  1284,  des  fiefs 
s  il  m S  |  lirimbcrghc^rcs  des  biens  de  sire  Simon  de  JddoigBfr*  En  15!JG, 
le  chevalier  Daniel  Vaudcrlommcn  hypothéqua  Yhttfter  Lint  qui,  avant 
lui,  avait  appartenu  à  sîre  Jean  de  Hoobergen.  Jeau  îlneis  devint  posses- 
seur de  ce  bien  par  son  mariage  avec  Catherine,  fille  de  Guillaume  de 
I  touelioul,  el  le  vendit  à  Jean  de  Muysen,  en  faveur  de  qui  les  chevaliers 
Daniel  et  Égide  de  llouchout,  oncles  de  Catherine,  renoncèrent  à  leurs 
f  ^rétentions,  en  1400*  Bèalrix  de  5Iuysen  s'allia,  comme  nous  l'avons  vu, 
h  sîre  Nicolas  de  Hcelvclde,  et,  plus  lard,  Litilh  reconnut  pour  maître 
l'Jtilippc  Hanneton,  chevalier,  secrèlairc  au  grand  conseil  de  Malines 
€»n  1404s  premier  secrétaire  audieneier  eu  l'if 7,  et  secrétaire  de  la 
Toison  d'or  en  1520;  ee  magistrat  montra  beaucoup  d'habileté  dans  les 
négociations  dont  il  fut  charge  et  laissa  une  histoire  manuscrite  des  trai- 
>lu  roi  Louis  X1L  11  mourut  le  !  8  avril  1S28,  après  avoir  mue  sa  femme 
Blarguerite  Numan  :  Jean,  prévôt  de  Devenler,  mort  en  IftSS;  Charles, 
IfftrgQeritê,  femme  de  Jean  de  Masnuy,  seigneur  de  Lomprel,  A  celte 
époque,  le  15  mars  1  ;>5">-1  *iôfî,  une  tempête  effroyable  ravagea  le  pays 
cic  Grimherghc,  la  Flandre,  et  les  contrées  voisines,  et  y  fit  des  dégâts 
cpouvnnlables,  surtout  entre  Linlh  et  Fppeghem,  A  Lintli,  dit  une  chro- 
nique du  temps,  il  arriva  une  foule  de  choses  merveilleuses  qu'on  if  avait 
jamais  ni  vues,  ni  entendues;  une  maison 5  entre  autres,  fut  enlevée  par 
le  diable  et  jetée  dans  un  étang,  sur  une  barque*  Maître  Charles  Han- 
neton, dont  la  demeure  fut  le  théâtre  de  ces  prodiges,  était  secrétaire 
<le  l'empereur  Charles-Quini;  il  mourut  en  U>  GO,  après  s'étrcalliéà  Maxi- 
mitienne  HrlllaerLa  qui  maître  Hermès  Van  Wingene,  docteur  en  droit, 
membre  du  conseil  privé,  acheta  le  tief  de  Linlh  (relief  du  3  mars  1501- 
l-»02),  qu'il  laissa  a  son  tils,  maître  Jean  (r.  du  15  mai  1573),  et  que 
relu  h  i  léjnia  à  sa  lille  Anne,  femme  de  sire  Philippe  Boisscliol,  prévôt 
♦  rai  de  l'hôtel  du  roi,  qui  épousa  ensuite  Jeanne  de  Horion,  Les 
enfants  de  Philippe  et  de  sa  première  femme  :  messîre  Godefroid  de 
Kni<schot,  cornette  d'une  compagnie  de  cavalerie;  Catherine,  veuve  de 
maître  Charles  Vendoca,  seigneur  deVirdesacques:  Anne,  veuve  de  Jean 
île  Ja  Faulie,  seigneur  de  SainrLes,  maire  de  Valeneiennes;  Ferdinande, 
femme  du  capitaine  René  de  Grysperre,  seigneur  d'Ye^em;  Marie-Anne, 
H  Antoinette,  femme  de  maître  Pierre  de  Viron,  vendirent,  le  17  oeto- 
hre  1054,  la  ferme  et  les  biens  de  Linth  à  sire  Edouard  de  Berthy, 
aire  du  conseil  privé,  el  a  Catherine  Clockman,  sa  femme*  Doro- 
T  II  ** 
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thée  de  Berthy  épousa  Chrétien  de  Brouckhovcn,  seigneur  de  Ycchcl  et 
d'Erp,  mort  en  1661.  Mcssire  Lancelot  de  Gottignies,  Seigneur  de  la 
Haye,  acquit  ensuite  le  fief,  qui  fut  retraité,  le  12  novembre  1689,  par 
Nicolas  de  Brouckhovcn,  greffier  des  finances,  troisième  ûls  du  premier 
comte  de  Bergeyck,  et  de  la  veuve  du  célèbre  Rubens.  Ce  gentilhomme 
mourut  en  1716;  il  avait  eu  de  Marie-Isabelle  Despomereaux  quatre 
fils  qui  se  distinguèrent  tous  au  service  d'Espagne,  à  l'exemple  du  chef 
de  leur  famille  :  Jean-Nicolas,  mestre  de  camp,  mort  à  Paris;  Hyacinthe- 
Joseph,  capitaine  d'infanterie,  tué  au  siège  de  la  citadelle  de  Tournai, 
le  12  octobre  1709  ;  Henri,  baron  de  Hove,  seigneur  de  Linth,  mort  le 
29  avril  1761,  et  Hyacinthe-Joseph,  successivement  mestre  de  camp, 
colonel  du  régiment  Royal-Wallon,  brigadier  et  lieutenant  général,  mort 
en  1767.  Thérèse-Françoise,  fille  du  baron  de  Hove  et  de  Marie-Isabelle 
Yandevclde,  eut  successivement  deux  époux,  Jean-Baptiste  de  Brouck- 
hoven,  baron  de  Lecfdael,  dont  une  des  filles  porta  l'héritage  de  ses 
parents  aux  Liedekerke,  et  Honoré  De  Visscher  de  Celles,  qui  se  distin- 
gua dans  les  guerres  de  Bohème,  en  1 757. 

Le  château  de  Linth  est  une  grande  construction  irrégulière,  entourée 
d'eaux  et  de  bouquets  d'arbres  ;  on  y  remarque  une  tourelle  isolée,  de 
forme  octogonale,  surmontée  par  un  toit  aigu,  et  construite  en  briques, 
à  l'exception  des  cordons  qui  sont  de  pierres  blanches;  c'était  autrefois 
le  donjon  ou  la  prison  ;  aujourd'hui  on  l'a  peuplée  de  pigeons.  11  y  avait 
anciennement  à  Linth  une  chapelle  de  la  Sainte-Trinité,  où  l'on  disait  la 
messe  trois  fois  par  semaine.  Au  siècle  dernier,  on  établit  dans  le  château 
une  école  française,  en  vertu  d'une  permission  du  duc  de  Croy,  datée  du 
22  décembre  1765.  Le  fief, consistant  en  25  ou  24  boiiuicrs,  relevait  des 
deux  seigneurs  de  Grimbcrghe;  il  comprenait,  entre  autres,  un  petit  bois 
appelé  le  bois  des  Aunes. 

Les  seigneurs  de  Linth  possédèrent  aussi,  pendant  plusieurs  généra- 
tions, Vhojl  ten  Damme,  qui  formait  un  fief  relevant  des  deux  seigneurs  de 
Grimbcrghe,  avec  une  cour  féodale  cl  une  cour  censale.  La  famille 
Danoot  en  était  en  possession  au  seizième  siècle,  cl  la  transmit  aux 
Van  Bieslralen.  Dans  la  suite,  elle  fut  saisie  sur  Jean  de  Fraye,  et  vendue 
en  vertu  d'un  décret  du  conseil  de  Brabant,  du  25  février  1593,  à  maître 
Jean  Van  Wingene,  alors  vice-chancelier  de  Brabant.  Le  15  septem- 
bre 1625,  Philippe  de  Boisschot  céda  la  cour  féodale  et  la  cour  censale 
de  Ten-Damme  à  maîlreîN'icolas  Quisthout,  greffier  de  Grimbcrghe.  Nous 
ne  savons  quelle  était  la  situation  de  ce  bien,  non  plus  que  celle  de  la 
Vrauckens  hoeve  ou  ferme  des  Dames  (XVIe  siècle)  et  de  la  ferme  dite 
Tempête  (1570).  Mentionnons  ici,  avant  de  terminer,  Vhoff  te  Potaenk, 
près  de  Bever,  appartenant  à  la  famille  Mérode;  destede  van  Hevere,  k 
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Wgçitbfllfl  (13&J);  \n  S(.'fnrxlH*ev^  à  Oyenbrii^cttliiôJ.oncQi'ccoiiiiu^ 
aujourd'hui  sous  (c  nom  de  ferme  dr.  Ktertàhow ,  ri  la  Motknhovê  ou 
Wre  I0M  MuUtiHt  i|iit  se  trouvait  entre  Poddcgem  et  Linili  (1510, 

Beycjipm  •  -  —  f E  serait  assez  difficile  tic  découvrir  la  raison  pour 

quelle  le  ni1! il  village  de  Rcyghcm  {ht  demeure  de  t'Âbeilk)t  qui  est 
pour  ainsi  dire  entoure  par  les  grandes  communes  de  Crimberglie  et  de 
Beysse,  et  qui  reconnaissait  comme  elles  Paiilonlé  des  Herthout,  a 
eu,  de  temps  immémorial ,  un  édicvinage  particulier.  Cela  provient! 
très-probablement,  de  ce  que  le  patronat  de  son  église  n'appartenait 
fias  A  la  même  communauté  que  celui  des  églises  environnantes;  la 
paroisse,  n'ayant  rien  de  commun  avec  ses  voisines,  y  a  créé  à  l'autorité 
cmleune  existence  également  distincte. 

Les  éclicvins  étaient  nommés  par  les  seigneurs  de  Cri  m  herghc- Nassau; 
ifs  allaient  a  chef  de  sens  à  Crimberglie,  et  avaient,  dans  leur  sceau,  les 
armoiries  des  Berthonl .,  Pcnissou  à  la  fasce,  chargé  d'un  sautoir,  avec  la 
légende  :  s.  SCAOlNOiui  ne  dETGHE.  Le  greffe  de  Bruxelles  possède  leurs 
registres  aux  contrats  pour  les  années  I  ISS  I  ;«  1 S64,  1 570  à  1 8Ô5,  et  pour 
les  temps  postérieurs;  leurs  cahiers  de  sentences  (tomtffafùmtfffl),  dont 
le  plus  ancien  commence  au  20  février  1330-tS34p  et  un  grand  nombre 
«l'antre*  archives. 

La  commune  souffrit  énormément  dés  guerres  Je  religion;  l'église  lui 
fcrAIée, ainsi  quetoutes  les  fermes.  Afin  de  se  procurer  les  humes  d'avoir 
curé  et  de  venir  au  secours  du  la  table  du  Saint-Esprit,  les  maire, 


nffinia.  lira  ;  Bêtffbn   1133  BttQhrm,  l .  n V    ByrQktm,  Hun. 
ftm,  \Wi  Btgéigm    £30), ottamaM  «lu  OÉatM  «J|b  WoNMti6oi<  a 
V  i  lu  N  di  linadtea. 

Vrrtoin    En  Ififiû,  la  village  coopreiuiH  î&l  i»  i  31$  dt?  twrw  ft  20  fta  pral- 

.,ii;i  trapusabk' âTëlevtM  l  6  Bl9  Ûfcrlna,  Eu  I8W,  sûr  uno  életiduadà  38$  bee- 

uci  i  irauvtJt  iw  hr  eutUvi  Uw,  89  ri 

.i  [.(cuirs  l-î  fourrages,  IN  h   Je  ;r  rai  rie*,  fi  h   As  vergers,  3  h.  (te  JAfdius  poiagan* 

rriOas  values .  La  vorga  lnidatra  avAil  17  l|3  plirâis 4ks  Bruxelles. 

m  r  fin  1135,51;  ni  1W0,   W  -  efr  IM8  8,  H  Ufîriot, 

deeumpugiii'.  I  bmaerto,  S  lutarget^l  terge,  (festena  Ml  ■iteoaa, 

i    En  iv.i.   .::.:  babiUats;  en.  I  lxi  \iit.-:nV;  au   :i  décembre  18U,  :»m  ;  |U 
crmnhre  i  ii»  .>:V,  r>>: ni.irit  \u\  ménagea;  OT  cufcmU  recevaient  rtattructtoii et  n: 

.♦t/rK    1  mwiliu  .i  wni,  i  UiitîlJeritf* 

!     h.imi.-.iLi  du  Ctvpptw  dru*. 
registres  de  iVt.u  ,-ivil  COTnawuoctitt  pOI  '  '■  1^-:  |wur  les  KDii 

n  iGOi.  Il  existe  aui  archivai  i-umiuiiiMle&  un  laeteu  ksw 
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échevins,  maîtres  d'église,  maîtres  des  pauvres  et  autres  habitants  réso- 
lurent de  vendre  quelques  parcelles  des  biens  de  l'église,  de  la  cure  et 
des  pauvres;  mais,  comme  le  prix  du  grain  s'était  maintenu,  pendant 
plus  d'une  année,  au-dessus  de  5  florins  le  setier,  somme  énorme  pour 
le  temps,  et  que,  faute  de  ressources,  les  habitants  laissaient  en  friche 
la  plus  grande  partie  des  terres,  on  ne  trouva  pas  d'acheteurs.  Les  pro- 
priétés étaient  tombées  h  si  bas  prix,  qu'on  cédait  un  bonnier  de  terre  à 
Grimberghe  pour  80,  à  Meysse  pour  70,  h  Humbeek  pour  60  florins; 
ce  fut  comme  pour  donner  un  témoignage  particulier  d'affection  au  vil- 
lage que  messire  Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de  Fontis,  consentit  à 
acquérir  :  au  profit  de  l'église  et  moyennant  25  florins,  un  journal  de 
terre,  et,  moyennant  40  florins,  une  redevance  d'un  muid  de  seigle;  pour 
l'entretien  d'un  curé,  que  l'on  n'aurait  pas  obtenu  sans  cela,  un  journal 
et  demi,  qui  fut  payé  57  florins;  et  enfin,  {tour  les  pauvres  et  moyennant 
25  florins,  une  redevance  d'un  sac  de  seigle  (27  avril  4586).  Cet  acte,  qui 
témoigne  de  l'état  affreux  dans  lequel  se  trouvait  alors  le  pays,  est  signé 
par  deux  maîtres  de  la  fabrique  de  l'église,  le  maire  Engelbert  Vander- 
clsl  et  Chrétien  Verbesselt;  deux  maîtres  de  la  table  des  pauvres,  Jacques, 
et  Guillaume  Yanlint,  et  deux  autres  habitants,  Laurent  Meyskens  et 
Corneille  Lcenman  '.  D'après  une  déclaration  datée  du  26  juillet  1646, 
on  comptait  dans  la  commune,  outre  les  enfants,  127  habitants,  savoir  : 
40  hommes,  42  femmes,  9  jeunes  gens,  6  jeunes  filles,  17  valets  ou 
domestiques,  7  servantes,  2  hommes,  3  femmes  et  4  fille  pauvre.  Le 
2  septembre  4683,  eu  attestant  que  le  village  comprenait  521  bonniers 
de  terres  et  de  pâtures,  les  échevins  spécifièrent  que  454  de  ces  bonniers 
appartenaient  à  des  ecclésiastiques;  il  n'y  existait,  ajoutèrent-ils,  ni 
bois,  ni  étang.  Le  peu  d'importance  de  la  commune  a  fait,  plus  d'une 
fois,  proposer  sa  suppression;  en  4821,  il  était  question  de  l'annexer  à 
Meysse. 

Le  patronat  de  l'église  de  Beyghem  appartenait  à  l'abbaye  d'Afllighcm. 
Deux  frères,  les  chevaliers  Thomas  et  Arnoul  de  Beyghem,  donnèrent  à 
ce  monastère,  en  pure  aumône,  la  dîme  qu'ils  possédaient  à  Beyghem  (jeudi 
après  le  dimanche  des  Rameaux,  1233-4254),  quelque  temps  après 
que  l'évoque  de  Cambrai  Godefroid  eût  déclaré  que,  si  une  église  ou  abbaye 
de  son  diocèse  achetait  cette  dîme,  la  personne  du  lieu  aurait  toujours  le? 
droit  de  l'acquérir,  au  bout  de  dix  ans  (lundi  après  le  dimanche  IstisunC 
dies,  4255).  Au  dix-septième  siècle,  la  dime  appartenait  en  partie  au 
chapitre  de  Cambrai,  en  partie  au  curé,  en  partie  à  la  famille  Giuder— 
taelen;  une  petite  portion,  valant  environ  94  florins  par  an,  se  prélevait 

1  Original  au  Greffe  de  Bruxellet. 
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an  profil  de  l'aidiaye  de  tir  imberbe.  En  l'année  1500,  la  eliapclleuîe de 
l'autel  de  Notre-Dame  fut  annexée  ù  [a  cure  par  un  décret  ojtîsro|jnjL 

L'église,   dont    Xotre-Danic  est   la  patronne,   ressortissant  jadis  au 
doyenne  de  Bruxelles;  elle  forme  aujourd'hui  unesuecursnle  du  doyenne 
■de  Puers.  Anciennement  elle  possédait  un  livre  crnsal,  dont  la  tWW 
cïers,  n'ayant pas  de  sceau,  se  servaient  de  celui  des  échcvjns  du  lieu 
<2?  janvier  1S60,  SI  décembre  |S7$i  etc.),  C'est  un  petit  édifice  qui  a 
4M  rebâti  an  attela  dernier, sauf  le  chunir  cl  le  traiisscpl,  auxquels  leurs 
fenêtres  ogivales  assignent  une  plus  liante  antiquité  ;  an  y  lit,  sur  l'autel 
Sainle-Àmie,  l;i  data  Iffc;  la  nef,  en  tête  de  laquelle  s'élève  une  tour 
carrée,  ne  consiste  qu'en  un  simple  vaisseau  de  trois  travées  et  plafonné. 
«Jiiiih  r  belle*  peintura  :  un  Ecce  ftomoja  FfagdhtiOHf  fc  Christ  crucifié 
*ntre  les  deux  tarrotis*  et  lu  Résurrection^  décorent  ses  murs*  Toutes 
fa  quatre  portent  bien    le  cachet  de  la  première  ceole  lia  mande  :   la 
«mjJhphcile  des  épisodes,  qui  sont  au  nombre  de  trois  ou   rie  quatre 
«ians  chacune  délies;  la  crudité  des  tons,  le  caractère  un  peu    raide 
«les  formes,  l'ampleur  dea  draperies,  dénotent  dans  ces  compositions 
i'cA'iivre   d'un  artiste   du  quinzième  siècle   ou  du  commencement   du 
seizième.  Les  pwmmMffin  portant,  les  uns  le  costume  riïinain  ou  le  ■  >>-. 
t  il  me  oriental,  les  autres,  les  vêlements  qui  étaient  à  la  mode  (lu  lemps 
«le  Maximtlicn  d'Autriche.  De  même,  dans  les  constructions,  l'artiste  a 
I*i  Mût  huilé  les  modèles  que  la  Belgique  lui  offrait,  tantôt  reproduit  les 
mes  antiques,  qui,  sans  être  acceptées  par  les  architectes,    plaisaient 
*  l  *  -jità  beaucoup  d'esprits.  La  manière  de  tloger  Yandcnveyden  le  second, 
*~**lui  qui  mourut  eu  IB39  et  de  qui  on  conserve  au  Musée  de  Bruxelles 
*  i  ne  série  de  tableaux,  est  celle  dont  le  peintre  inconnu  se  rapproche  le 
I  *  lus  ;  par  les  traditions,  il  descend  évidemment  de  ltoger  Yandcrwcydeu 
l*nncien,de  Roger  de  Bruges.  El, ce  qui  pourrait  faire  admettre  son  iden- 
t  iiè  avec  le  premier  de  ces  peintres,  c'est  que  Ton  distingue,  sur  un  des 
lableauv,  les  lettres   P.   IL,  initiales   probables   des   mots  Phixit  ih>- 
*jtrust  Ihfjerk  peignit*  L'éCttfiSOD  des  I)e  lîergues,  que  l'on  voit  dans  le 
liant  de  l*£ece  homof  semble  attester  que  ce  tableau  a  été  donné  par  un 
membre  de  cette  famille,  et,  eomuie  cet  écusson  est  entouré  du  collier 
de  la  Toison  d'or,  il  doit  appartenir  a  Jean  de  Herbues,  soigneur  de 
Walhntn,  qui  posséda  la  terre  de  Grimberghe,  de  1512  à  1550.  La,  à  une 
fenêtre  pratiquée  dans  une  construction  bâtie  en  pierres,  apparaît  Jésus- 
Christ,  que deux  personnages,  la  tète  couverte  d'un  turban,  moulient  au 
peuple.  Vers  la  gauche,  ou  voit  Ponce  Pi  la  le  qui  étend  la  main  vers  le 
Sauveur;  ses  vêtements  sont  ceux  d'un  opulent  Sarrasin  :  le  turban  blanc 
doublé  déroute,  la  robe  de  drap  d'or,  etc.  Dans  la  foule,  on  remarque 
im  costumes  romains  a  coté  d'IiabiHemenls  à  la  mode  du  quinzième 
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siècle.  Dans  la  Flagellation»  l'épisode  principal  se  passe  sous  un  portique 
d'architecture  de  style  renaissance,  et  sur  l'entablement  duquel  on  dis- 
tingue un  écusson  et  les  lettres  P.  R.;  au  fond,  on  voit  un  édifice  bétii 
la  mode  d'alors,  avec  des  pignons  et  une  tourelle.  Jésus  y  est  amené  de- 
vant le  grand  prêtre.  A  droite,  un  mur  avec  de  petites  tours  et  unegrande 
porte  cintrée,  se  rattache  à  une  autre  entrée  de  château;  derrière  ces 
constructions  s'élèvent  des  arbres.  Plus  à  droite  encore,  on  aperçoit  le 
Christ  couronné  d'épines.  Sur  le  premier  plan,  deux  soldats  couchés  & 
terre  jouent  aux  dès  la  dépouille  du  Sauveur  ;  l'un  d'eux  tient  un  fouet 
entre  ses  dents;  la  couronne  d'épines  est  posée  sur  le  sol  près  de  ce 
groupe,  qui  est  entouré  de  spectateurs.  Parmi  ceux-ci,  plusieurs  portent 
le  costume  du  temps  du  roi  Maximilien;  un  autre  se  fait  remarquer  par 
sa  robe  de  drap  d'or,  l'escarcelle  pendue  à  la  ceinture,  la  draperie,  deeou- 
leur  bleue,  qui  lui  couvre  les  épaules  ;  il  tient  en  main  un  papier.  Cette 
composition  est  belle;  plusieurs  figures  sont  pleines  d'expression, surtout 
celles  des  deux  joueurs.  Le  troisième  tableau  nous  offre  le  Christ  cruci- 
fié entre  les  deux  larrons;  au  pied  de  la  croix,  on  voit  sainte  Marie-Made- 
leine, la  Vierge  et  saint  Jean  :  la  sainte  pécheresse,  en  longs  vêtements 
blancs,  est  agenouillée;  une  tristesse  pleine  de  majesté  couvre  les  traits 
de  la  Vierge,  que  soutient  saint  Jean.  Ce  dernier  reproduit  exactement 
le  type  adopté  par  le  second  Vanderweyden  ;  c'est  la  même  figure  dure, 
avec  les  cheveux  couvrant  presque  tout  le  front,  les  mêmes  yeux 
hagards,  la  même  robe  d'un  rouge  brunâtre.  A  droite,  derrière  des 
guerriers  romains  au  casque  garni  d'énormes  plumets,  on  détache  de  la 
croix  le  divin  martyr;  à  gauche,  Notrc-Seigncur,  vêtu  de  longs  habille- 
ments blancs,  descend  aux  Limbes,  dont  on  aperçoit  l'entrée.  Un  paysage 
remplit  le  fond  de  la  scène.  Dans  la  Résurrection,  le  Christ  monte  au 
ciel,  entouré  d'une  gloire;  les  gardes  de  son  tombeau,  qui  portent,  les 
uns  l'habillement  romain,  les  autres  un  costume  du  moyen  âge,  le  con- 
templent avec  une  frayeur  mêlée  d'élonncmcnt.  La  droite  est  occupée 
par  une  montagne;  la  gauche  par  un  temple  antique  où  le  Christ  appa- 
raît à  une  religieuse,  et  par  une  grotte  à  l'entrée  de  laquelle  se  trouvent 
le  Sauveur  et  un  autre  personnage  ;  entre  la  montagne  et  le  temple  s'é- 
tend un  paysage  à  perspective  lointaine.  Des  armoiries  que  nous  n'avons 
pu  reconnaître  décorent  cette  dernière  composition. 

Au  dix-septième  siècle,  il  y  eut  à  Beyghem  une  école  latine  qui,  sous  la 
direction  du  curé  Jérôme  Cools ,  jouit  de  quelque  célébrité.  En  1627,  on 
publia  a  Bruxelles,  chez  Jean  Mommaerts,  une  partie  des  productions  de 
ses  élèves,  sous  le  litre  de  Amor  filialis,  per  poetas  collegii  D.  Virginis 
in  Beyghem.  Le  village  a  eu  aussi  une  infirmerie  (sieckhuys),  située  sur 
le  champ  dit  Heygem  coûter  (io  février  1587);  une  habitation  nommée  le 
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ftr  du  ilucf  ** ffertoghen  stade f  petit  rire  parce  que  Gmtefrmrl  JI1  y 
ataîl  t&ppé,  se  trouvait  au  lieu  dit  den  fhrrh  (acte  du  ^  août  1380). 

Nous  avmvs  parlé  pilla  btllt  des  deux  frères  Tlmnius  el  Arimul  de  Bey- 
gliein  ;  Thomas  et  Aluni  de  Beygheni  sont  cités  en  121 2,  et  appartenaient 
à  la  même  famille  qiift  Baudouin  de  Beyghem,  l'un  des  témoins  d'un  acic 
de  Tan  1 1  lit).  Le  poi  nie  de  lu  guerre  de  Grimberghc  donne  pour  armoiries 
nux  Beyghem  uu  champ  d'usure li  croix  d'argent,  Plus  lard,  les  livre- 
féodaux  i èvèlenl  l'existence,  à  Beyghem,  de  trois  tenurcs  principales,  qui 
relevaient  de  la  cour  féodale  des  deux  seigneurs  de  Grimberghc  ;  les  ma- 
noirs appelés  TenrDoemê  ou  Van  f)oinu\  Tett-Obbernlun  ri  Tm4ktghk 

T*  fntf  (en  Doernetie  manoir  de  l'Epine,  èlail  situe  derrière  l'église 
et  comptait,  parmi  ses  dépendances,  une  cour  féodale  de  4i  hommages 
I  Beyghem,  IJumlicck,  Mulhciu;  nue  cour  censale,  dont  les  tenanciers 
jurés,  i)  ayant  pas  de  sceau,  se  servaient  de  celui  ûv^  éehevius  du  village 
(50  septembre  |5Gi,  12  avril  l.SiMJ);  M  ijk2  bonnii-rs  de  terres,  5  1)011- 
niers  de  prairies.  Pierre  Vaudendacle  en  èlait  possesseur  eu  1474,  Il 
passa  ensuite  â  Eugelhert  Vamlcndacle,  qui  devint  chancelier  de  Bra- 
banl,  et  dont  la  lille,  Marie  (relief  du  3  avril  1156),  le  laissa  a  son  BU 

Hn-rt  d'Immerselc  (r.  du  7  août  11*74).  Henri,  Jîls  de  sire  Jacques 
de  Grise,  le  releva  le  27  novembre  1&77;  puis,  Antoine  et  Engclhcri,  lils 
du  précèdent,  le  cédèrent,  le  H  Juillet  lti04t  a  sire  Henri  Van  Etten,  che- 
valier, commis  des  lumures,  commissaire  des  vivres  de  raruièe  et,  plus 
lard,  président  de  la  chambre  des  comptes.  Le  ti  novembre  Itî^i,  mesure 
Louis  Tayc,  seigneur  de  Goyck,  lils  de  sire  Gaspar  Taye  et  de  Marguerite 
\  m  Etten,  lit  vendre- le  fief  par  pareclles;  la  ferme  passa  alors  a  Jean 
Vamlejlînden  et  à  sa  femme  Catherine  Verbeleu  (r.  du  5  janvier  \§S&)} 
'pi;ini  a  la  cour  eensale  et  à  la  cour  féodale,  on  en  avait  déjà  fait  deux 
tractions  :  Tune  était  annexée  à  l'arrière-lief  dont  nous  allons  parler, 
el  l'autre,  dont  la  première  relevait,  passa  a  mess  ire  Guillaume  Van 
Ghindertacleit,  greffier  du  conseil  des  finances;  celte  seconde  partie 
appartint  longtemps  aux  Ghinderiacieu.  En  1775,  elle  étmt  possédée  par 
le  baron  de  Ne  vêle,  et  s'appelait  la  seigneurie  df  Ter- Dorent* 

Parmi  les  vassaux  des  Vaudemlaelc  se  trouvaient  les  Ester  de  Iîigard. 
h  vertu  d'un  partage  fait,  le  11*  décembre  1517,  Henri  ri  Bernard  Edtor 
cédèrent  a  leur  beau-frère  Bentiuck  ,  maître  d'hôtel  de  Mai  puérile 
d'Autriche,  la  ferme  qui  porta  depuis  le  nom  d 7»*//'  van  Bmùmk.  Le 
chevalier  Laurent  Bentiuck,  seigneur  de  Bousval,  (ils  d'Alard  Bcntiiuk, 
«ut  de  Marguerite  Vanderaa  plusieurs  entants.  Sa  tille  Marguerite,  dame 
de  Luer,  épousa  d'abord  Jean  Schohbinger,  seigneur  de  Ter-Ltndeu, 
|mis  Jean  Vamlei îiacgend\Ecsbeek,genlilhQmrucdu  comte  deBcrlaîmnui, 
cosui  le  capital  ne  d'une  compagnie  libre.  Son filsuniquc,  Jean Schobbinger, 
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vendit  la  ferme  de  Bcntinck,dont  tous  les  bâtiments  étaient  alors  brûlés, 
h  messire  Barthélémy  Schobbinger,  membre  de  la  nation  allemande 
(15  février  1591),  et  celui-ci,  après  avoir  fait  rebâtir  la  ferme,  l'hypothé- 
qua d'abord  à  son  compatriote  Hans-George  Ott  (27  septembre  1603),  et 
ensuite  la  céda  a  maître  Martin  de  Séville,  avocat  au  grandconseil  de  Mali- 
nes  (50  janvier  1604).  Celui-ci  la  laissa  par  testament  h  ses  deux  Allés  : 
Isabelle,  femme  de  Gilles-Charles,  baron  de  Hosdain,etJosine,qui  épousa 
Werner  de  Hosdain.  Théodore  de  Hacken,drossard  du  pays  de  Grimber- 
ghe,  et  sa  femme  Suzanne  Van  Veen  la  possédèrent,  et  instituèrent  pour 
leur  héritier  Jean-Ernest  Van  Veen  ;  ce  dernier  acquit  la  ferme  les  50  août 
1698  et  26  mars  1700;  ses  fils  François-Ignace  et  Théodore  la  léguèrent 
à  Jean-Ernest  Van  Veen,  mort  après  avoir  fait  abandon  de  tous  ses  biens, 
le  26  février  1721 ,  à  son  frère  Martin-André.  A  celui-ci  succéda  sa  femme 
Marie-Pétronille  Vandevelde,  qui  épousa  ensuite  Hyacinthe  Delvaux  y 
Prias,  et  mourut  le  25  février  1765.  La  famille  Vandevelde  vendit  le 
château  de  Beyghem  à  maître  Jean-Joseph  Lindekens,  notaire  à  Bruxel- 
les, et  à  son  frère  Pierre-Joseph ,  greffier  de  Crainhem  et  de  WaJcourt 
(lerjuiu!764);  celui-ci  le  rétrocéda,  moyennant  50,000  florins  de  change, 
au  procureur  général  Gaspar-Joseph  de  Limpens,fils  de  Constance  Vande- 
velde (7  mai  1775),  et  ce  dernier  le  vendit  à  Jean-Paul  Domis,  conseiller 
de  Brabant,  et  à  sa  femme  Marie-Françoise  de  Nachlegael  (1er  septem- 
bre 1775),  dont  les  descendants  le  possèdent  encore. 

On  voit  à  Beyghem  deux  inscriptions  sépulcrales  rappelant  le  souve- 
nir des  Domis.  La  première  porte  :  d.  o.  m.  —  et  ple  mémorise  —  praen. 

ET  AMPLIS.  D.  JOANN1S  PAULI  DOMIS  —  DE  SEMERPONT ,  PR£CLARA  TOGATA 
PROGEME,  —  ET  IPSE  IN  SUPERIORI  BRABANTLE  CURIA  SENATOR,  —  NEC  NON 

—  PR^N.  D.  MARLE  JOS.  FRANC. — DE  NACUTEGAEL,  UXORIS, —  CUJUS  EXUVLE 
HIC  QU1ESCUNT.  —  0B1IT  ILLE  8  JUNII  1779,  HiEC  VERO  20  JAN.  1798,  — 
QUORUM  LIBERI,— OPTIMIS  PARENTIBUS  BEISE  MERITI  —  ET  S1BIMET  SOBOLIQUE, 

—  FL'NDATO  ANN1VERSARIO,    —    MONUMENTUM   POSUERE.  Voici  la  Seconde, 

qui  est  placée  en  dehors  de  l'église  :  d.  o.  m.  —  ici  repose  —  messire 

FRANÇOIS  JOSEPH  GUISLAIN  —  DOMIS  DE  SEMERPONT,  —  ANCIEN  MAIRE  DE 
CETTE  COMMUNE,  —  DÉPUTÉ  AU  CONGRÈS  NATIONAL,  —  MEMBRE  DE  LA  CHAM- 
BRE DES  —  REPRÉSENTANTS  DE  LA  BELGIQUE,  —  DÉCÉDÉ  A  BRUXELLES  LE 
21  AVRIL  1855. 

A  côté  de  Vhoften  Doirne  on  voyait  Ten-Obberghen,  fief  qui  compre- 
nait 9  1/2  bonniers  de  terres  et  prairies  et  une  cour  féodale  de  huit  hom- 
mages. Lu  fut,  parait-il,  le  berceau  de  la  famille  Happaert,  dont  quel- 
ques descendants  occupaient  encore  une  belle  position  sociale  au  siècle 
dernier.  Sire  Henri  Happard,  chevalier,  vendit  à  sire  Henri  de  Swaef 
Ten-Obbcrghen,  qui  appartenait,  en  1474,  à  Guillaume  Van  Obberghe. 
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Cm  hiens  tment  ensoile  morcelés,  à  ce  rju'll  semldr,  el  perdirent  lonfe 
importance;  les  héritiers  de  Nicolas  Van  Kerkhoul  ta  relièrent  :i|»r#>  ta 
tncirl  de  If  nui  Van  EeckhouLctiré  de  Wavrr-Notrc-Dame  (ivlM du  î»  no- 
vembre IWî  5)  + 

On  appelait  Ten-Htrge  ou  TfnftvrtjitefÂ  ht  mtwlûfjrir)  une  habitation 

«lue  (iuillaunie,  lils  naturel  de  sire  Daniel  de  Bourhout,  afferma,  a  ver 

une  dime  qui  y  était  annexée,  le  22  mars  1400.   Philippe  liruyninckx  la 

tf'iAnWyftrfl  1474,  en  même  temps  qu'une  cour CMsateayanl  droii  d'adhe 

r  et  de  déshériter,  un  mis  prélève  sur  5,"  tenanciers  â  Grimherghe, 

Uéyghem  cl  Meysse;  un  droit  de  cinquième  gerbe,  elr,  Arnoul,  fils  de 

«J«tnC)oet,  de  concert  avec  sa  femme  Catherine  TSvrirseu,  in  tntl 

iFéoels  HitUiulet  l'acheta  a  Antoine  Bi uymmkx  et  à  sa  femme  Elisabeth 

Vafl  Capenherghe  (2*2  juin  1517),  Le  chevalier  Jean  de  Hesdyn  l'acquit 

ci  "Amoiil,   et  sa  lille  Jeanne  de  Hcsdyn  la  laissa  a  bob  fils  Charles  de 

f  Bourgogne,  seigneur  de  Fontis  ou  Fontaines  (relief  du  24  juilleï  1554)  ; 

t-elui-ei    succéda    Mi    père  Philippe  (r.  du   29  tuai  13<JU),    puis 

«ieuA  lils   de  Philippe,  Martin  el  Adolphe  (r.  du  50  mars  I&G5),  et 

c*riMS  iit  Jean,  frère  de  ces  derniers  (r.  du  5  juin  W>81),  époux  de  Marie 

V~a*  £  iadoielh,  Ten*Bei>Tlie  passa  ensuite  aux  Baronage,  puis  aux  RicdwycL 

A«m  *  oinelle-Manc  Alisalous,  douairière  d'Adriuii-Alard  de  Uicduyck,  le 

lai^^a  à  ses  deux  filles,  Cornélie-Fratiçoise  et  Marie-Madeleine  (8  mars 

*  "7"<Z*0),  donl  rainée,  par  donation  entre-vifs,  céda  Ten-Berghe,  avec  sa 

m  o  «_»  r  féodale,  son  échevinage  et  cour  censale,  ti>0  bon  ni  ers  de  dépendances, 

••         la  moitié  des  biens  dits  dm  Hae&e,  à  son  neveu  Philippe-Norbert 

^   «  m^derslegen,  baron  de  Pulte  (1U  avril  1751)*  Faute  de  sceau,  les  inwu- 

*=*^  mr%  de  cette  seigneurie  se  servaient    de  celui  des  èchevins  du   village 

V^SS   juillet  I57!>),  el  allaient  en  appel  à  iirimherghe, 

^leationnons  encore  hethvffvanEvvrschent^  près  du  chemin  de  Malines 

**■  K^^ersem  sous  Meysse.  Marie-Jeanne  (Juisllmudl,  béguine  a  Malines,  et 

^^w^  neveu  Jean-Joseph  Wyuters  la  vendirent,  avec  20  bon  ni  ers,  inoyen- 

***  *it  1U,UG0  llorins,  à  Mo  r  ie-Ca  f  heri  1 1  ^  NauLs,  douairière  de  Hubert  rfe 

**^*nbeur,   seigneur  dUempUnne,  membre  du  conseil  d'ilal   (Ujuil- 

l^^   1751). 

liiuaEEk  \ — Au  milieu  des  possessions  des  Ben  h  m  u  ei^sans  doute,  en 
v^rtu  d'une  donation  des  ancêtres  ou  des  prédécesseurs  de  celte  famille, 


1  HmolKck   ftumUctt,  1150  environ i  MtxnMt,  1tfi8t  Ï31ÏÏ;  ltùn*l»ktf  1280.  l'MKr.  ihn- 
\IXj-  IfnwifU.  U98;  Op-Humhth,  ;>n  111).  commun*  du  canton  de  Wolvertbeoi ,  £ 
^  f  iuN.  (te  Bruxelles. 

Trrnêotr*  :  En  Ifl&h  on  y  irotiviilûlg  tiournpr».  dont  383  de  lerre»,  (>i  île  prairie»,  69  dp 
Wj;  If  roenu  imposable  s'élevait  u  H,i33  flonus.  En  TSitë,  sur  une  çtendue  de  787  nec 
tii*s.  on  \  trouvait  :  157  h.  cultives  en  céréale  SS  h.  cuJuvrâ  en  j  i.u*i<  s  industriel  les 
liait,  eullivfS  en  raf ine&et  tau  nages,  43  li  i)e  prairies,  lî  li  de  ^ergeia,  \H  h.  de  jardins 

T.  IL  !* 
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le  chapitre  de  Saint-Rombaud  à  Malines  possédait  un  domaine  qu'il 
tenait  en  franc-al leu,  ou,  suivant  l'expression  proverbiale,  c  qu'il  ne 
relevait  que  de  Dieu  et  du  soleil.  »  L'alleu  d'Humbeek  avait  sa  cour 
féodale,  de  laquelle  relevait  la  seigneurie  d'Humbeek,  avec  plus  de 
50  arrière-fiefs;  sa  cour  censale,  son  échevinage,  qui  jugeait  par  arrêt -et 
sans  appel,  ni  révision  '•  De  temps  immémorial,  les  échevins  d'Hum- 
beek, ainsi  que  ceux  de  Doerne,  de  Haeght,  de  Boort-Meerbeek  et  de 
Wespelaer,  allaient  à  chef  de  sens  k  Malines.  Cet  usage  ayant  soulevé 
quelques  difficultés,  parce  que  les  magistrats  de  cette  ville  prétendaient 
aussi  juger,  par  voie  d'appel,  des  causes  plaidées  devant  ces  tribunaux, 
des  députés  furent  nommés  par  les  communemestre,  échevins  et  conseil 
de  Malines,  d'une  part,  et  le  conseil  de  Brabant,  d'autre  part.  Dans  une 
réunion  tenue  h  la  Chancellerie,  à  Bruxelles,  il  fut  décidé,  le  6  mars 
4532-4553,  que  les  échevins  des  cinq  villages  conserveraient  leur  ancien 
chef  de  sens,  mais  qu'ils  reconnaîtraient  pour  leur  tribunal  d'appel  le 
conseil  de  Brabant  *.  Vers  l'année  4  \  50,  le  pape  Eugène  III  confirma  aux 
chanoines  de  Malines  la  possession  des  deux  tiers  de  la  dtme  d'Hum- 
beek. 

A  une  époque  très-ancienne,  les  chanoines  de  Saint-Rombaud  don- 
nèrent en  fief  aux  Berthout  leur  terre  d'Humbeek.  Avec  leur  approba- 
tion, Walter  Berthout  IV,  seigneur  de  Malines  et  avoué  du  chapitre, céda 
à  son  frère  Égide  les  biens  et  les  droits  qu'il  tenait  a  Hockensele  (Steen* 
ockerzeel)  et  Honebeke  ou  Humbeek  (vendredi  avant  la  Nativité  de 
Saint- Jean-Baptiste,  en  4280)  l.  Cette  cession  cependant  datait  de 
plusieurs  aimées,  puisque,  en  4268,4269,  4272  et  4277,  Égide  Ber- 
thout se  qualifie  déjà  de  seigneur  de  Hoenbeke.  11  fut  l'un  des  conseil- 
lers ordinaires  de  Jean  Ier,  et  assista,  en  qualité  de  baron  du  duché, 


potagers,  1  h.  de  pépinières,  10  h.  de  jardins  d'agrément,  69  h.  de  bois,  5  b.  de  cultures 
diverses.  La  verge  linéaire  avait  20  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d  habitation*  ;  En  1435, 124  ;  en  1480, 81  ;  en  1535, 1 17  ;  en  1086,  44  chaumière», 
1  château,  16  brasseries,  auberges  et  boutiques,  des  fermes;  en  1846,  423  maisons»  dont 
9  inhabitées. 

Population:  En  1786;  1,425  habitants;  en  l'an  VIII,  1,495;  au  31  décembre  1831, 1,854; 
au  15  novembre  1846, 2,058,  formant  413  ménagea  ;  269  enfants  recevaient  l'instruction  et 
568  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  2  moulins  à  vent,  1  brasserie. 

Dépendance*  :  Le  hameau  de  T'Sas  ou  l'Écluse. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  :  pour  les  naissances,  en  1620;  pour  1rs  mariages 
en  1634;  pour  les  décès,  en  1622. 

1  Vah  Gkstel,  t.  1",  p.  99. 

*  Décret  de  Charles-Quint,  en  date  du  8  novembre  1533.  Lecnreqht  ran  Brabant,  ms.  de 
la  Bibliothèque  royale. 

*  Azeveoo,  Oudheden  ran  Mechelen,  bl.  1 22  en  404. 
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x  l'hommage  que  son  souverain  prêta  au  roi  Richard  de  Coruouailles,  le 
-2Q  septembre  I2fî8,  Par  sou  testament,  qui  est  daté  de  la  veille  de  l'Epi- 
phanie 1305-1506,  il  légua  :  à  lacommanderie  de  Pi tzen bourg  à  Ma  In 
1,000  livres  de  vieux  tournois  noirs  a  prélever  sur  ses  biens  d'Humbeek; 
à  l'abbaye  de  Saint-Bernard,  500  ;  au  monastère  de  Saint-Michel  à  Ali- 
vers,  I0O,  et  aux  religieuses  de  Roosendael,  100  livres,  sur  ses  biens  de 
Brecht;  au  couvent  de  Grand-Ricard,  500  livres  sur  ses  biens  à  Droo- 
A^cnboâch;  à  la  mense  du  Saint-Esprit  de  l'église  Saint-Rombaud,  une 
rente  annuelle  de  50  livres  de  Louvain,  sur  la  maison  appelée  (h  Corm- 
f**m*  a  la  condition  de  payer  tous  les  ans  iti  livres  aux  bénéficiera  de 
3ïalines,  pour  la  célébration  de  son  anniversaire,  et  ^0  sous  a  l'hôpital 
r^aim-Jacqm-s  prope  portant;  à  Àruuul  Van  Sconenbcrghe,  son  moulin 
£»  eau  a  Hockensele,  et  40  livres  de  tournois  noirs  sur  ses  biens  au  même 
-adroit;  à  su  parenté  Elisabeth  de  DuHeie,  béguine,  une  rente  viagère 
/sîslant  en  5  seliers  de  seigle,  et  entin,  à  Vulpes  ou  De  Vos,  sou 
rvik'ur,  et  à  sa  femme,  une  autre  rente  viagère  de  IUO  sous  '. 
En  ISiSt  Florent  Berthuut,  iïls  de  Watier  V,  seigneur  île  Ma  Unes, 
ver* dit  Humbeek  à  Daniel,  seigneur  de  Bnuchout,   dont  la   postérité  le 
»aHa  pendant  prés  de  trois  siècles  (J5ir»-H>n»i)P  Cette  nouvelle  lignée» 
«loni  nous  aurons  bientôt  occasion  (ttesquisser  la  généalogie,  se  montra 
i  creuse  envers  l'église  et  les  pauvres  d'Humbeek.  Daniel  lit  fonda 
\\t*<±  diapeHenie  castnile  en   I  honneur   de   saint   George;  il   chargea 
tltm      Mifl   de  la  doter  ses   (ils    Daniel  et   Égide,   qui   exécutèrent  les 
v»  1  oui  es  de    leur   père  par   des    actes  fiasses  devant  les  échevins  de 
*j  r  i  mberghe,  le  mardi  après  la  Tête  de  saint  Luc,  en  1575,  Celle  cliapel- 
»  ie  était  a  la  collation  du  seigneur;  elle  était  dotée  de  12  bonnîers  de 
'^rre,  situés  au  H  «liens  raid,  et  chargée  de  4  messes  par  semaine,  à  dire 
:*   *  ~  église  ou  dans  le  château.  Daniel  fV  suivit  l'exemple  que  lui  avait  donné 
^^ri  père  :  le  1 1  octobre  15*12,  il  institua,,  eu  mémoire  de  celui-ci,  la  <  lia- 
lleiiie  castnile  de  la  Vierge,  à  Humbeek,  et  la  dota  d'une  renie  de 
'***  florins  de  Florence,  à  la  condition  que  le  bénéficier  dirait  toutes  les 
^marnes  quatre  messes  :  une  le  dimanche;  une   le  lundi,  de  requiem; 
**tic  le  jeudi,  du  Saint-Esprit,  et  une,   le  samedi,  en  l'honneur  de  la 
Vjffge,  Enfin  Daniel  VI  laissa,  en  mourant,  iiG  seliers  de  seigle  aux  pau- 
vres d  Humbeek,  en  légua   autant  aux  pauvres  de  Loeuliout,  et  fonda 
encore  d'autres  distribu  lions, 

Humbeek,  après  avoir  été  vendu  par  le  comte  Charles  d'Arenberg  à  un 
riche  marchand  d'Anvers,  Robert  Roi  rot  (20  mai  DïOC),  fut  cédé  par 
celui-ci,  le  21  juillet  suivant,  à  messire  Jacques  de  Maillé,  noble  luiem- 
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bourgeois,  seigneur  de  Willezaert,  Belfontaine,  etc.,  et  à  sa  femme 
Florence  de  Leauconrt,  moyennant  31,850  livres  d'Artois.  M.  de  Maillo 
fat  autorisé,  le  25  février  4614,  à  hypothéquer  sur  ce  bien  une  rente 
annuelle  de  50  florins,  et,  le  16  mai  1618,  à  y  vendre  la  coupe  de  cent 
bonniers  de  bois.  Sa  fille  unique,  Isabelle,  épousa  Charles  de  la  Vieu- 
villc,  seigneur  de  Godry  ou  Gouy.  Philippe  Maes,  conseiller  des  finances, 
acquit  Humbeek  en  4645,  en  vertu  de  lettres  de  décret,  et  le  revendit, 
le  20  octobre  1644,  a  Baudouin  Lecocq,  seigneur  de  Ten-Broecke  et  de 
Groenhoven  a  Malderen,  de  Wulverghem,  de  Waerde,  de  La  Motte, 
mort  en  4652,  et  a  sa  femme  Françoise  de  Lathem,  dame  de  Liefkenrode. 
Le  chevalier  Côme  Lecocq,  leur  fils,  héritier  des  fiefs  de  son  père,  et, 
entre  autres,  de  Ten-Broecke,  qu'il  releva  le  5  avril  4656,  seigneur  de 
Schillhoven,  Lathem,  etc.,  mort  en  4675,  s'allia  à  Pétronille-Caroline  de 
Schietere,  morte  en  4703.  Ces  deux  époux  eurent  plusieurs  enfants,  et, 
dans  le  nombre,  quatre  fils  qui  relevèrent  successivement  Ten-Broecke  : 
Cyprien  (r.  du  8  juillet  4673) ,  Côme  II,  chevalier,  seigneur  d'Humbeek 
(r.  du  4  mars  4690);  François-Joseph,  capitaine  de  cuirassiers  (r.  du 
28  septembre  4714),  seigneur  de  Schillhoven,  et  Jacques-François 
(r.  du  4  juin  1720),  seigneur  d'Humbeek,  de  La  Haye,  de  Ter-Elst,  de 
Wulverghem,  de  Waerde,  de  La  Motte,  créé  comte  d'Humbeek  par  lettres 
patentes  données  à  Madrid  le  24  novembre  1694,  député  ordinaire  de 
la  noblesse  d'Artois,  mort  en  1724.  De  son  mariage  avec  Barbe- Jacque- 
line de  Varick,  dame  de  Dieval  en  Artois,  naquit  le  comte  Charles-Bau- 
douin (r.  du  47  août  4725),  mort  en  1702,  après  s'être  allié  à  Thérèse- 
Charlotte  delà  Tour-Saint-Quentin,  morte  en  1710.  Son  fils  Charles- 
Ghislain  étant  décédé  avant  lui,  en  1747,  sans  laisser  de  postérité  de 
son  union  avec  Louise-Catherine  de  Clermont-Tonnerre  ou  Thoury,  ses 
seigneuries  échurent  à  sa  fille  Marie-Louise-Ghislaine  (r.du8  avril  4763), 
femme  d'Eustache-Joseph  de  Tournai  d'Assignies,  marquis  d'Oisy,  capi- 
taine des  gendarmes  d'Orléans;  la  comtesse  d'Humbeek  survécut  à  son 
mari  et  mourut  au  mois  de  mai  1 792,  sans  laisser  de  postérité.  Elle  avait 
institué  pour  son  légataire  universel  son  cousin  Charles  de  Malet-Coupigny, 
alors  mineur;  mais,  pour  payer  les  dettes  de  sa  succession,  ses  biens 
furent  vendus,  et  le  château  d'Humbeek  devint,  en  Tan  XII,  la  propriété 
de  M.  André-François  Le  Candele  et  de  sa  femme,  madame  Marie-Thé- 
rèse-Caroline-Joséphine, baronne  de  Gilman  de  Zevenbergen. 

Le  château  d'Humbeek  (mea  curtis  seu  curia  apud  villam  de  Hoen- 
beke,  dit  Daniel  de  Bouchout,  dans  un  acte  de  l'an  1592),  où  la  famille 
La  Rochefoucauld  a  reçu  l'hospitalité  pendant  les  première!:  années  de 
la  révolution  française,  est  situé  au  milieu  d'un  beau  parc  percé  d'ave- 
nues séculaires,  et  borde,  vers  le  nord,  par  un  bois  d'une  étendue 
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considérable,  appelé  h  fou  </e*  Comte*  {$fCbwvm  l>osrlt).  On  a  moditic 
et  embelli  le  manoir  lui-même,  mais  sans  lui  enlever  entièrement 
son  aspect  ancien  **  Ses  deux  tours,  avec  leurs  petits  dômes  on  campa- 
niles, existent  encore,  ainsi  que  le  vieux  portail  qui  lui  sert  d'entrée.  Il 
parait  avoir  été  construit  en  l'année  !  lit  Ji  *  :  du  moins  le  comte  d'Arenberg 
y  fit  alars  travailler,  et  demanda  aux  receveurs  du  canal  de  Bruxelles 
l'autorisation  d'établir  temporairement  une  grue  sur  la  d*gae,  afin  de 
faciliter  le  débarquement  des  matériaux  de  grand  poids  qui  lui  étaient 
nécessaires. 

Les  échevins  de  la  terre  d'Humbeek  por- 
taient, dans  leur  sceau,  les  armes  de  leurs 
maîtres  ou  seigneurs.  Ancien nemenf,  on  y 
voyait  la  croix  droite  des  Bnuebnut,  en- 
tourée de  fleurons,  et  acompagnee  de  la 
légende  sigillé  scabworl.  ni:  Honehewc. 
B*lus  tard,  ees  antiques  insignes  furent  rem- 
j)lacéi  par  les  trois  roses  des  Arcuber^  et 
la  légende  :  sigiuiu  scaiunoiiim  de  ui  :  m 

Le  village  dépendait    de  la    mairie  de 
<*ppeile-au-Bois,  que  Ton  forma,  au  qna- 
oizîéme  siècle,  parait-il,  de  villages  ap- 
partenant, sinon  en  entier,  du  moins  eu 
partie,  à  d'autres  qu'aux  seigneur*  de  GrÎJD- 
gbe.  En  Tannée  1357,  les  habitants  re- 

èrent  de  fournir  à  l'armée,  comme  les 
autres  villages  de  la  mairie,  des  chariots, 
des  pionniers,  etc.;  mais  Daniel  Van  VJcc- 
racker»  qui  était  âgé  de  60  ans  et  qui  rem- 
plissait à  Puers  les  fonctions  d'cchevtn  de- 
puis 52  ans,  Roland  Van  Merstraeten,  maire 
de  Senipst,  Jacques  De  Lathouwerc  et  Jean  Smerman,  écbevins  du 
même  village,  les  écherina  de  Willebroeck  Jean  Heyns  el  Nicolas 
Marissens,  qui  avaient  atic-iiH,  le  premier  Tn^e  de  :>:>,  el  le  second 
Page  de  5t  ans,  Jean  Peeters,  maire  de  Iluysbrocck,  âge  de  57  ans, 
Gaspar  Vandeiipoele,  ebef-maïeur  de  Cape) je»  â^é  de  plus  de  fiO  ans. 
H  Jean  Hmman,  ancien  sergent  de  la  même  localité,  âgé  de  58  ans, 
vinrent  tous  déclarer ,  devant  les  écbevins  de  Capelle ,  qu  Hum- 
lieek  i'étfttt  toujours  soumis  à  cette  obligation,  sauf  que,  quand   les 
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habitants  fournissaient,  pour  le  même  objet,  des  chariots  à  leur  sei- 
gneur, les  délégués  de  la  chef-mairie  réduisaient  leur  quote-part  d'ua 
chariot  (24  juin  1557). 

Le  village  d'Humbeek  avait  d'abord  peu  d'importance,  situé  qu'il  était 
entre  les  bruyères  de  Linth,  les  bois  de  Vroeneveld,  d'Aa,  d'Humbeek 
et  de  Meysse.  Il  fallut  la  construction  du  canal  de  Willebroeck  pour  lui 
donner  quelque  vie.  L'écluse  qui  existe  à  dix  minutes  &  l'ouest  du  centre 
du  village  et  qui  a  donné  son  nom  à  un  hameau  considérable,  TSuê, 
fut  établie  sur  grillage,  en  4556;  mais  une  source  jaillit  sous  ses  fonde* 
ments  et  la  fit  crouler  en  partie,  le  25  décembre  1502.  Les  travaux  de 
reconstruction,  commencés  le  18  du  même  mois,  furent  terminés  dès 
le  18  mars  1565;  entretemps  on  se  servit  de  nouveau  de  la  Senne  comme 
voie  de  navigation.  Les  eaux  de  la  source  furent  reçues  dans  un  puits 
maçonné  au  milieu  de  l'écluse  et  recouvert  d'une  dalle  de  pierre  bleue; 
puis  on  les  conduisit  par  un  tuyau  hors  du  lit  du  canal.  Cet  expé- 
dient fut  trouvé  par  un  Zélandais,  que  la  ville  de  Bruxelles  gratifia  de 
100  palacons  '.  Les  ruisseaux  qui  arrosent  la  commune  sont  tous 
arrêtés  dans  leur  cours  par  le  canal  :  l'un  d'eux,  la  JLeybeke,  qui  sépare 
Humbeek  de  Grimberghe,  franchit  cet  obstacle  au  moyen  d'un  aqueduc 
placé  vis-à-vis  de  la  ferme  de  Vroeneveld;  ensuite,  après  avoir  quelque 
temps  longé  la  limite  de  la  commune  de  Sempst,  il  revient  se  jeter 
dans  le  canal.  La  Buysbeke,  qui  coule  entre  Meysse  et  Humbeek,  se  perd 
de  la  même  manière. 

Humbeek  ne  comptait  que  240  communiants  en  1570;  ce  nombre, 
réduit  à  150  en  1599,  s'était  élevé  à  670  en  1742,  à  690  environ 
en  1750,  à  792  en  4762,  à  835  en  1769.  En  1762,  il  y  avait  en  outre 
370  enfants,  ce  qui  portait  la  population  totale  à  1,162  habitants,  uu 
peu  plus  de  la  moitié  du  chiffre  actuel.  La  chaussée  qui  est  mentionnée 
dans  quelques  actes  (binnen  der  prochie  van  Humbeke,  by  den  steenwech, 
50  juin  1646),  et  qui  était  d'abord  en  bois  (d'Opspevelt,  contigue  plate* 
lignorum  in  cono  dicti  loci,  1392),  se  trouvait  sans  doute  dans  la  même 
direction  que  le  chemin  d'Assche  à  Malines  par  Wolverthera.  Celui-ci, 
qui  passe  pour  un  ancien  chemin  romain,  commence  à  se  transformer 
en  une  chaussée  régulière,  grâce  au  zèle  de  quelques-unes  des  commu- 
nes qu'il  traverse  et  aux  subsides  du  gouvernement.  Il  rejoint  à  Humbeek 
le  pavé  qui  vient  de  Laeken. 

A  part  le  château  et  la  maison  de  campagne  appelée  het  Steynen  Auys, 
propriété  de  la  famille  Vandencruyce,  Humbeek  ne  renferme  aucune 
habitation  remarquable.  Un  Nicolas  Colin  d'Ossenghem  y  avait  des 

Ë3GELS,  Notice  du  canal  de  Bruxelles  au  Rupel  {Annales  des  travaux  publics  de  Belgique, 
t.  1  ',  p.  \'6S).  —  Histoire  de  Bruxelles,  t.  III,  p.  518. 
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tenanciers,  en  l'année  1307.  Le  village  donna  le  jour,  le  10  juillet  IfiHS, 
a  Guillaume  Lepaige,  lits  de  Jean  et  d'Anne  Van  Cnppellc,  professeur  de 
théologie  n  l'université  de  Louvain,  nommé  supérieur  de  h  maison  de 
Standonrk  en  173V,  et  élevé,  en  1742*  a  la  dignité  de  recteur  de  l'uni- 
versité. Ce  sa  vont  docteur  avait  aussi  étudié  les  mathématiques  ,  sur 
lesquelles  il  écrivit  quelques  petits  ouvrages.  Piiquot,  à  qui  nous 
empruntons  ces  détails,  vante  sa  générosité  envers  les  pauvres  *.  IL 
mourut.  îc  17  juin  170.*). 

Le  chapitre  de  Saint-Rombaud  à  Matines  possédait  le  patronat  et  les 
deux  tiers  des  dîmes  d'Humbeek,  mais  le  personnat  de  l'église  fut  donné, 
en  145*2,  par  l'èvéque  Jean  de  Bourgogne,  et  avec  l'approbation  du  pape 
Nicolas  V,  au  chapitre  de  Cambrai,  pour  les  choraux  de  la  cathédrale  de 
cette  ville  {ad  opua  clmraliitiii  tardas  musici)^  avec  la  clause  qu' une 
pension  serait  réservée  pour  le  prêtre  chargé  de  desservir  l'église  du 
village.  Le  troisième  tiers  des  dîmes  se  partageait  par  moitié  entre  je 
chapitre  de  Cambrai  et  le  curé  ;  celui-ci,  qui  recevait,  en  1787f  une 
compétence  de  50  florins,  percevait  en  outre  les  nova  les»  La  construction 
«lu  canal  lui  ayant  enlevé  une  partie  de  ses  revenus,  la  ville  l'eu  indem- 
nisa en  lui  payant  500  florins  (14  janvier  i  (>!>*>).  Il  eut  plusieurs  fois  des 
cou  testât  tous  avec  les  autres  décimât  eurs  au  sujet  de  leurs  charges  réci- 
proques. En  1628,  le  chapitre  de  Mnlines  fut  condamné  à  intervenir 
dans  la  restauration  du  temple  paroissial  d'IIumbeck  pour  une  somme 
dl  SOO  florins.  En  1603,  la  même  congrégation  dépensa  800  florins  pour 
couvrir  techaûf  d'un  nouveau  toiL  Un  jugement, datant  de  Tannée  1715, 
dkfth  que  c'était  h  l'église  elle-même,  et  non  au  seigneur,  à  couvrir  ta 
nef.  Enfin,  le  curés'étant  plaint  du  mauvais  état  de  l'édifice,  de  ce  qu'il 

anquait  de  bonnes  toitures,  de  ce  qu'il  n'avait  pas  d'ornements,  le 
prélat  l'autorisa  ù  bâtir  et  a  acheter  ce  qu'il  lui  fallait,  aux  frais  de  la 
Hibrique  (25  octobre  1742).  Par  contre,  il  fut  condamné,  vers  le  mémo 
temps,  a  rebâtir  la  cure  à  ses  dépens.  Il  est  résulté  de  tous  ces  froisse* 
ments  que  l'église  d'Humbeek  est  un  édifice  peu  remarquable.  Sa  nef 
principale,  que  des  colonnes,  supportant  des  arcades  ogivales,  sépa- 
rent des  collatéraux,  est  relativement  trés-largc;  le  plafond  qui  la 
recouvre  porte  la  date  de  1715.  Les  voûtes  des  mlLiicraux  sont  a  ner- 
vures croisées  et  datent  probablement  de  la  même  époque;  leurs  fenêtres 
ont  été  refaites  en  1811.  Le  chœur,  ainsi  que  la  chapelle  adjacente,  dtr 
coté  du  nord,  forme  évidemment  la  partie  la  plus  ancienne  du  temple; 
au-dessus  de  son  entrée  s'élève  une  petite  tour.  Aumaïtre-autcl  on  voit  un 
tableau  représentant  te  Christ  descendu  de  la  croix.  Le  0  juin  1GS0,  Par- 
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chevéque  Çoonen  donnai  l'église  des  reliquesdesaint  Rombaud,  et  bientô 
il  se  forma,  en  l'honneur  de  l'apôtre  de  Malines,  qui  était  aussi  le  patroi 
du  temple  paroissial  du  village  ',  une  confrérie  dont  le  même  prêta 
approuva  les  statuts  le  23  avril  1651,  et  à  laquelle  le  pape  Innocent  X 
accorda  des  indulgences,  le  13  septembre  de  la  même  année.  Cepen 
dant  cette  association  ne  tarda  pas  à  déchoir,  et  elle  ne  comptait  plu* 
un  seul  membre,  lorsqu'elle  fut  réorganisée,  le  25  août  1724,  à  h 
demande  du  comte  d'Humbeek,  du  drossard,  des  échevins  et  des  maîtres 
d'église  *. 

1  De  là*  le  nom  d  Humbeek-Saint-Rombaud  que  Ion  donnait  quelquefois  à  la  localité. 
1  Archive*  du  doyenné  de  Puers,  communiquées  par  M.  le  curé-doyen  de  Woîvertucm. 


CHAPITRE  III. 


MEYSSE,    WOLVERTHEM,    LONDERZERL. 


I. 

Le  château  de  Bouchout  a  Meysse  f.  —  Le  quinzième  siècle  vil 
éteindre  la  race  qui  régnait  en  Brabant  depuis  quatre  fois  cent  années, 
ice  auguste  aux  yeux  du  peuple,  qui  vénérait  en  elle  le  sang  de  Charle- 
îagne.  Avec  la  dynastie  de  Louvain ,  si  féconde  en  princes  habiles  et 
aillants,  disparurent  les  principales  familles  baronniales  qui  avaient 
randi  en  même  temps  qu'elle,  combattu  pour  défendre  ses  droits,  et 
eçu  en  retour  des  dignités,  des  titres  et  des  fiefs.  Ces  noms  héroïques 
[ui  se  retrouvent  à  chaque  page  des  annales  belges  :  les  Wesemael,  les 
lotselaer,  les  Diest,  les  Jauche,  les  Assche,  les  Aa,  les  Crainhem,  s'effa- 
«rent  alors  de  l'histoire  et  firent  place  à  dos  lignées  étrangères  ou  plus 
bscures,  entourage  nouveau  de  nouveaux  princes.  Les  Bouchout,  issus 

1   Meysse  {Meyse,  1132;  Même,  1138;  Menz,  1147. 1223,  12*7;  Atout,  1171;  Menza,  1170. 

76;  Mence,  1223;  Meysse,  U35),  commune  du  canton  de  Wolverthem,  à  2  I.  au  N.  de 

uxelles. 

territoire  :  En  1686,  le  village  comprenait  1,361  bonniers,  dont  875  de  terres,  66  de  prai- 

"»,  300  de  bois,  13  d'étangs.  17  de  terrains  communaux  ;  le  revenu  imposable  élevait 

fcO,128  florins.  En  1846,  sur  une  étendue  de  1,645  hectares,  on  y  trouvait  756  h.  cultivés 

céréales.  97  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  272  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages, 
h.  de  prairies,  13  h.  de  vergers,  20  h.  de  jardins  potagers,  25  h.  de  jardins  d'agrément, 
V"  h.  de  bois,  12  h.  de  cultures  diverses.  La  verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  de  Bruxelles. 
tSombre  d'habitations  :  En  1435, 171  ;  en  1480,78  ;  en  1525,  90;  en  1686,  132  chaumières, 
-liéteaux,  4  brasseries,  1 1  auberges,  4  boutiques,  des  Termes;  en  1846,  480  maisons,  dont 
t*D  habitées. 

Population  :  En  1786, 1,283  habitants;  en  l'an  VIII,  986;  au  31  décembre  1831,  2,293; 
i  15  novembre  1846,  2,512,  formant  479  ménages;  263  enfants  recevaient  l'instruction  et 
*i  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

industrie  :  1  moulin  à  eau  dit  den  Meysmolen,  1  moulin  à  vent,  a  Nieuwenrhode  ;  2  bras- 
eries. 

Dépendances  :  Voir  le  texte,  patsim. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent,  pour  les  naissances  et  les  mariages,  en  1589  ;  pour 
les  décès,  en  1619.  Aux  archives  communales  existe  un  kaertboeck,  de  l'année  1714. 
T.  II.  5t 
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des  Crainhem,  n'échappèrent  pas  aux  destinées,  en  quelque  sorte  fatales, 
de  la  noblesse  brabançonne, 

En  amont  de  Grimberghe,  la  Waerbeke  ou  Heyenbeke  se  forme  de 
deux  ruisseaux  dont  les  eaux  coulent  presque  parallèlement,  en  laissant 
entre  elles  un  plateau  qui  s'exhausse  et  s'élargit  à  mesure  qu'il  s'avance 
vers  l'ouest,  où  il  va  se  rattacher  aux  plaines  de  Brusseghem.  La  route 
de  Bruxelles  à  Wolverthcm  traverse  successivement  ces  deux  ruisseaux, 
le  premier,  près  du  moulin  de  Tcr-Sprect  et  d'une  petite  habitation  qui 
a  remplacé  l'ancienne  ferme  portant  le  même  nom  et  qui  existait  encore 
en  1759;  le  second,  h  proximité  du  château  de  Bouchout,  que  l'on  aper- 
çoit de  la  route,  pittoresquement  assis  au  milieu  d'un  bel  étang  et 
entouré  de  magnifiques  ombrages  '. 

Tandis  que  le  restant  de  l'immense  territoire  de  Meysse  était,  sauf 
quelques  minimes  fractions,  tenu  à  cens  ou  en  fief  des  BerthouJ,  le 
manoir  de  Bouchout  formait  une  tenure  relevant  des  ducs  de  Brabaiil. 
Ceux-ci  donnèrent  sans  doute  son  emplacement  aux  Crainhem,  h  la  condi- 
tion d'y  élever  une  forteresse  qui  surveillerait  le  manoir  plus  redoutable 
de  Grimberghe. Si  l'on  en  croit  la  tradition,  Bouchout  aurait  été  cédé  par 
un  duc  de  Brabant  à  Thierri ,  comte  de  Flandre,  en  échange  de  la  ville 
de  Termonde;  mais,  outre  que  c'eût  été  là  un  singulier  marché,  on  a 
prouvé  que  Termonde  appartenait  à  la  Flandre  alors  que  les  comtes  de 
Louvain  n'avaient  pas  encore  obtenu  la  dignité  ducale  *.  On  ajoute  que  — 
la  garnison  du  château  devait  toujours  être  prête  à  repousser  les  Fia-      — 

mands  :  de  là  le  nom  de  Boog  bout  ou  boudtuwen  boog,  tiens  ton  arc  *,tra-  

duclion  à  laquelle  nous  préférons  celle  de  bois  de  Hêtres,  Bueken  bout  on  ^  ai 
Buekholt.  Suivant  une  bulle  du  pape  Eugène  111,  de  Tannée  H 47,  une=»  c 
vénérable  dame,  nommée  Adéloïa,  donna  à  l'abbaye  de  Grimberghe  le^»  ie 
domaine  appelé  Bocholl,  terra  que  Bocholt  cognominala  est. 

A  cette  époque,  la  famille  de  Crainhem  possédait  de  très-grands  bien»  ^^ns 
aux  environs  de  Bruxelles.  Le  dévouement  sans  bornes  qu'elle  montrs — va 
aux  ducs  de  Brabant  fut  souvent  récompensé  par  des  distinctions  ow  «3U 
mise  à  l'épreuve  dans  des  missions  de  confiance.  Maîtresse  des  villages  d»  JLaAt 
Saventhem,  de  Slerrebeek  et  de  Crainhem,  où  elle  comptait,  de  mém^~wie 
que  dans  les  localités  voisines,  de  nombreux  vassaux,  elle  grandit  encor—w  «re 


1  Voyez,  pour  l'hisloire  de  Bouchout.  la  notice  que  j'ai  consacrée  à  ce  chAteau  dans  T         —  le 
Messuyer  des  si  têtues  historique*,  année  18 VA,  pp.  117  127,  et  celle,  beaucoup  moins  conr-^K-    m* 
plète,  que  M    Dl  Humant  ri,   a    rédigée  pour  le  Bulletin  de  la  Commission  d  histoire,  t.  ^  *        n 
pp.  239  à  *20'2  —  Le  Musée  îles  Familles,  t.  X.  pp.  1*20  et  suivantes,  contient  une  notice  sur — z^m-le 
château  de  Houchout,  accompagnée  d'une  >ue  extcneuie  et  de  trois  \ues  intérieures  du 

château;  elle  est  signée  Peregrim-S  Uise/  Ihsr.i  Hirt»ioii>j. 

*  l.nDOjs.  Ttnerumtttvl'j,  I.  I,  c.  5. 

3  ti  lu  m  ai  t.,  lirurella    p.  27. 
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r  l'alliance  de  Waller  de  Craiuhem  avec  Bcrthe  d*  Amlerleclil,  et  c'est 
«lors  quelle  acquit  h  Andorlecht,  à  Dilbeek,  à  Wiimlxrk,  etc.,  des  pos- 
sessions qui  conservèrent  son  nom.  Mus  tard,  Ruysbrocck,  Goyck , 
Wenunel ,  lui  appartinrent  aussi. 

Bouchotit  fui  d'abord  l'apanage  de  Guillaume  de  Crainucm,  l'un  des 
Mis  de  Waller,  et  qui  est  mentionné  dans  des  actes  des  années  1175, 
!I71>,  11  Ni,  M9S,  1202  et  1369,  En  janvier  \  182,  de  concert  avec  sa 
femme,  et  de  l'aveu  de  ses  frères  Daniel  v.\  Uené,  et  de  su  s<imm  Hildegarde, 
il  vendit  à  l'abbaye  de  Ninovescs  droite  sur  lesdîraes  de  Mcysse,  Qpheni, 
Limbosch  et  Rliode;  il  ne  se  réserva  que  la  dîme  de  sa  propre  culture, 
qui  comprenait  *>  on  4  bonniers  (prmtor  dreimant  de  adiurû  ip$im  uptui 
\ïritzrfftttc  cuttura  îriëm  vel  t/uudwr  bontiriorum  e$$e  dietlur).  Plus  tard, 
il  nii  ivotf  fait  celte  cession,  mais  le  chapitre  de  Bruxelles  condamna  ses 
prétention*  (8  juin  1 180),  et  enfin,  en  IJH*,  après  avoir  élevé  de  nou- 
iddi  contestations  a  ce  sujet,  il  renonça,  en  faveur  du  monastère  de 
Ninove,  h  tous  ses  droits  sur  tes  dîmes  comprises  dans  son  alleu,  lant  sur 
les  terres  cultivée-;  que  sur  cet  les  dé  fric  bées  ou  incultes1.  Ce  geiiiîlhoniinc 
fut  peut-être  le  père  de  Waller  de  Bouchant  qui,  dît-on,  suivîl  le  prince 


Henri  de  Brabant  à  la  guerre  contre  les  Stadingues,  eu  hJTi 


i* 


H, 

Selon  foute  apparence,  Guillaume  mourut  sans  laisser  de  postérité  3,  el 
SOU  patrimoine  échut  au\  dépendants  de  sou  frère  nlné,  Daniel,  qui,  pen- 
dant longtemps,  portèrent  al  reniât  ivemeul  les  prénoms  de  Gilles  et  de  Da- 
niel, et  qui  adoptèrent, pour  dénnminntuiii  pnlrnin  inique,  le  nom  d'un  de 
leurs  domaines,  de  Wan^he,  Tune  des  pairies  du  eomlé  de  Xiinuir,  Celui 
de  Craiuhem  devint,  en  quelque  sorte,  l'apanage  de  la  lignée  d'Armml, 
second  fils  de  Daniel  de  Crainhem,  et  à  qui  la  seigneurie  de  Crainbem 
fui  assignée, a  la  condition  de  la  tenir  eu  iief  de  son  frère  Égide  ou  Gilles. 
Le  petîl-ltls  de  celui-ci,  Gilles  de  Wangbe,  et  sa  femme  Catherine  ven- 
cl  iront  à  l'abbaye d'Alllighem,  en  12uj,  moyennant  150  livres  de  Louvain, 
i  5  bonniers  situés  h  Mercliteu  et  tenus  en  fief  des  Àa  de  Grimberghe; 
puis  ils  abandon  aèrent  a  la  même  communauté,  moyennant o80  livre?, 
54  bonniers  situés  a  Marchtefi  'it  Sieenliulfcl.  Celte  dernière  cession  fui 

nfirméepar  leur  fils  Daniel  de  Bochoute  ou  Bouehoiit,  le  dimanche  de 
Rcminisevret  en  l'armée  127JM279,  par  une  charte  scellée  d'un  sceau 


*  D*  Sfflf.  Corpu*  Chrun.  Vhnulr..  t   11,  pp.  734,706  et  827 

*  Dw.e«>.  îirrwn  8rab*tniwetrum,  pp   34  cl 

3  Biï  IfOft.  Guillaume  deCrainhem  et  îûh  neveu  Égldfl  renoncèrent,  en  favnur  des  dm- 
noir>>  urfl  droits  sur  h  il  i  sur  du  moulin  île  Sfîwirort*  OptM  dipi.,  i    11. 

p  l.v.i  —  Dtnt  iueun  dfi*  acies  de  GoNhiume  ou  no  parle  de  ses  enfants,  tes  Roodiout 
Uit-iiinitiiks  par  Gfittuiye  ;  Walter,  qui  vJcul  son?*  on  d?s  durs  lïodrlïoid;  Jean,  e&blCIl 
rain  ûv  Henri  \**i  fiodefrard,  <pn  vivait  du  totups  de  Bt'itri  M  cl  qui  se  distingua  i  fa  T<r  te- 
rne siiiit  ronmi»tnic*  |>ar  cet  écrivain,  plus  inecuîeux   ; 
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à  l'écusson  chargé  d'une  croix  droite.  Daniel  promit  que  sa  mère,  ses 
frères  et  ses  sœurs  donneraient  également  leur  consentement.  Les  témoins 
furent  :  le  chevalier  Daniel' de  Redelghem  ou  Releghem,  son  oncle;  le 
chevalier  Jean  d'Ossele,et  maître  Nicolas,  prêtre  ou  curé  de  Buggenhout. 
Le  nom  de  Wanghe  est  encore  le  seul  connu  de  Van  Heelu,  dont  les 
vers  le  rappellent  plusieurs  fois.  Après  que  les  seigneurs  de  Cuyck 
et  de  Heusden  eurent  défait  le  comte  de  Gueldre,  ils  confièrent  la  ville 
de  Thielt  au  chevalier  Franco  deWangbe;  mais,  à  peine  avaient-ils  repassé 
la  Meuse,  que  le  comte  attaqua  Thielt,  le  prit  et  y  fit  prisonnier  Franco, 
qui  mourut  bientôt  de  ses  blessures  (1285)  !.  Danyas  ou  Daniel  de 
Wanghe,  qui  se  distingua  à  Wocringen  et  qui  est  cité,  en  1285,  comme 
un  des  pairs  du  comté  de  Namur  *,  était  sans  doute  son  frère,  ainsi  que 
Henri  de  Wanghe,  sénéchal  de  Brabant  en  1506. 

Daniel  de  Wanghe  combattit  avec  gloire  à  Woeringen;  ce  fut  lui  qui 
décida  du  sort  de  la  bataille.  Renaud,  sire  de  Fauquemonl,  un  des  plus 
vaillants  guerriers  du  temps,  voyaut  le  désordre  se  mettre  dans  les 
rangs  des  Brabançons  victorieux,  voulut  essayer  de  changer  le  sort  du 
combat.  Il  réunit  à  la  hâte  quelques  jeunes  combattants,  se  jeta  avec 
impétuosité  sur  les  ennemis,  et  blessa  le  comte  de  Juliers  ;  mais  Daniel 
le  blessa  à  son  tour  et  allait  le  percer  de  son  épée,  sans  l'intervention 
du  comte  de  Los  et  d'Arnoul  de  Steyne,  parents  de  Renaud  '.  En  1292, 
Daniel,  que  l'on  nomme  depuis  Daniel  de  Bouchout,  aida  l'évèque  de 
Cambrai  à  dompter  ses  sujets  rebelles.  Plus  lard,  il  fut  l'un  des  con- 
seillers ordinaires  du  duc  Jean  H  et  il  remplit  les  fonctions  de  sénéchal 
de  Brabant  en  12%  et  en  1299.  Au  combat  livré  par  la  commune  de 
Bruxelles  au  duc,  en  1306,  dans  les  prairies  de  Vilvorde,  il  eut  un  che- 
val tué  sous  lui  et  reçut,  de  ce  chef,  une  indemuitéde  60  livres. En  1509, 
lui  et  René  de  Morialsart  furent  chargés  d'ouvrir,  avec  le  concours  de 
deux  chevaliers  du  Hainaut,  une  enquête,  au  sujet  de  la  possession  du 
village  de  Saureit  *;  son  nom  se  trouve  au  bas  de  la  charte  de  Corlen- 
berg.  Lors  de  l'avènement  au  trône  de  Jean  111,  il  était  si  considéré,  qu'il 
fut  l'un  des  nobles  choisis  pour  administrer  le  pays,  de  concert  avec  les 
députés  des  villes.  Le  12  février  1315-1516,  il  alla  à  Nivelles  assister  à 
la  renonciation  aux  alliances  conclues  entre  son  pays  et  le  Hainaut,  et, 
un  an  après,  le  4  février  1516-1317,  on  le  chargea,  lui  et  Arnoul  de 
Hellebeke,  de  négocier  une  réconciliation  avec  la  Flandre. 

A  cette  époque,  Daniel  de  Bouchout  portait  dans  ses  armoiries  une 

1  Vas  Heelu,  De  slag  van  Woeringen,  v.  3,019.  —  Butkess,  t.  l«r,  p.  307. 

*  De  KtiFFLantitu,  Monuments  pour  servira  {histoire  du  Hainaut,  etc.,  p.  203. 

-1  W.  Asciienberc,  le  Combat  de  Woeringen.  — Voisin,  Notice  sur  la  bataille  de  Woeringen. 

4  Le  comte  de  Saikt  Gehois,  les  Pairies  du  Hainaut,  p.  OCLXXIll. 
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mrrletie  an  premier  canton  ',  que  lïm  n\  voyatl  pas  encore,  on  I2994 
Remarquons  aussi  que  .-.a  puslêrîlé  Ili  poaij^l  jamais  la  U-vw  d«*\\ \nt^ln*. 
mais  un  grand  liel'lenu  duiïrabanl,el  cgtii  comprenait  les  villages  de  Sler- 
rebeek  (H  Je  Saveulhem,  la  maison  (un  château)  de  Bouchout,  des  biens 
à  Wcjnmel  et  une  diine  à  Sempsl  *,  Daniel,  tn  outre,  acheta  Humhcek 
aux  Berthûut  de  Matines,  en  1315.  II  eut,  entre  autres  enfants  :  Gilles, 
rtignnif  de  Bouchout,qui  apposa  son  sceau  au  traîtê  conclu  avec  la  Flan* 
dre  en  1350,  cl  qui  eut  de  Béatrix  de  Herbier  un  lits  cl  une  tille,  nommés 
Jean  et  Elisabeth;  Jean,  seigneur  d'Humheck  f  Marguerite^  qui  épouu 
iean  de  Berdjcm,  cl  une  autre  fille*  femme  de  Wnlter  deRansl,  seignenr 
<le  Cantti    uih'. 

Vers  te  temps,  un  namhi  de  Flandre  vint  chercher  un  refuse  dans 

la  résidence  des  Bnm-hout  K  Ce  doit  être  Louis  de  Crécj  oti  Louis  de 

Mate;  tous  doux  tirent  un  |O0f  séjour  en  Brubant,  pendant  les  années 

qui  s'écoulèrent  depuis  la  mort  du  célèbre  Jacques  d'Ârtcvelde  jusqu'à 

la' soumission  des  Flamands  au  dernier  de  ces  princes,  A  en  croire  cl  On- 

deghersL  %  celui-ci  logea  dans  le  château  quand  il  envahît  le  Brahant, 

en  (SSMil  mais  cet  historiée  se  trompe  :  le  camp  de  Louïs  de  Maie  fut 

alors  placé  sur  les  hauteurs  d'HcU'I.glicm .  appelées  aus>i  Boirchouï,  Fn 

int  les  fossés  du  manoir  et  en  creusant  les  fondations  de  la  ferme,  on 

-<  Jroutc  des  fers  de  lance,  des  piques,  des  èpées  ,  û&  boula  de  (loche 

Cl  uo  grand  nombre  d'osseineuls  humains;  ou  en  conjecture  que  Rot** 

«ii  i-of  k  soutenir  un  siège  «le  quelque  durée  ou  un  sanglant  assaut, 

époque  de  la  bataille  de  Scheul, 

Jean  de  Bout  bout  se  distingua  également  à  la  pierre  et  dans  les  cou- 
la, \no>  tg&oroftësi  c'est  lui  que  Froissa id  désigne,  sous  le  nom  de  mu 
%I*e*  uoulohort,  comme  ayant  accompagné  le  duc  Jean  111  à  la  journée  de 
/>«  a  îronfosse.  Sommé,  avec  menaces,  par  Louis  de  Maie,  de  se  rendre  à 
ii  or*  rassemblée  dos  nobles  du  Brahant,  a  Cortenbcrg  (Bruges,  le  27  aool 
î  ^%  -jG/JI  brava  la  colère  dece  prince  cL  refusa  de  lui  prêter  serment.  Vers 
te*      lia  de  la  même  année,  une  troupe  de  Brabançons  ayant  porté  le  ravage 
d-*p  io pagnes  voisines  du  prieuré  de  Leliendacl,  les  Malinots,  sor- 

'-  *  *  il  de  leur  ville,  les  délirent  et  emmenèrent  prisonniers  le  damoîscl  de 


*  If  ne  empreinte  de  son  sceau,  duras  un  cuit  de  conservation  admirable.  e»t  nppenriu  b 
'*■*  *  h,uu  par  laquelle  le  duc  Jean  II  fouhroja.  en  1307,  Iqs  privilège*  dû  3-i  ferma  de  Bello- 
£**  *  nabt  h  l'âhhayc  de  Sa  L  ni- Bu  von  ;i  Garni. 

*  teattirt  tte  S,  ttntt  a  rtuct  ritttw  de  Sltrtttkt  et  dt  Zitveu  qw*d  habfi  t>* 

r».    itiitt  dumum   tuant  tt?   RQW.tmtit  tt   »  .'  ;    tu  pQPOcki  tir  m 


iftam  deSempifi.  Lier*  tlt*  jtt/ï  ■/<*  l'&Mte  C.ÎH 
*C(  non   tmmtnia   FtaMÎfta  CQfttti  profuyu*    kêc   If   f'itÊtimum    nrrtuvit.    GlItMÎ* 
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Boui-hout  et  le  seigneur  de  Releghem,  qui  étaient  cependant  de  braves 
guerriers,  et  qui  avaient  vainement  défié  quelques  nobles  mnlinois  de 
rompre  des  lances  avec  eux  f.  Ces  revers  semblent  avoir  dégoûté  Jean 
de  Bouchout  du  métier  des  armes.  Toutefois,  ayant  acheté,  en  4362,  de 
Jean,  seigneur  de  Petershem,  la  châtellenie  de  Bruxelles,  il  conduisit  les 
habitants  de  cette  ville  à  la  bataille  de  Bastweiler,en  1574 ,  et  au  siège  de 
Gavre,  en  4386.  En  cette  dernière  circonstance,  l'inaction  prolongée  de 
l'armée  excita  des  murmures,  et  les  communes  saisirent  la  première 
occasion  favorable  pour  attaquer.  Le  sire  de  Bouchout,  voyant  qu'on 
semblait  suspecter  son  courage,  se  plaça  au  premier  rang,  et  combattit 
en  désespéré  pendant  l'attaque  furieuse  des  Brabançons,  qui  n'eut  d'au- 
tre résultat  que  la  conclusion  d'une  trêve.  Il  reconquit  ainsi  par  sa  valeur 
l'affection  et  l'estime  générales  * . 

En  1361,  Jean  de  Bouchout  et  Bernard,  seigneur  de  Bornival ,  furent 
chargés  par  le  duc  Wenceslas  de  surveiller,  de  concert  avec  Henri  de 
Flandre  et  Louis  de  Namur,  délégués  du  comte  de  Flandre,  la  translation 
à  Nivelles  des  archives  du  Brabant,  qui  étaient  auparavant  conservées  à 
Louvain,  et  que  Wenceslas  s'était  fait  remettre,  après  les  premiers  trou- 
bles dont  cette  ville  fut  le  théâtre  sous  son  règne  '.  En  1382,  Anne  de 
Luxembourg,  fiancée  de  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  n'osant  partir 
de  Bruxelles  pour  Londres,  parce  qu'une  escadre  normande  croisait  dans 
la  mer  du  Nord,  les  seigneurs  de  Rotselaer  et  de  Bouqueshort  (lisez 
Bouchout)  furent  chargés  d'aller  demander  au  roi  de  France  un  sauf-con- 
duit pour  elle  *.  Le  sire  de  Bouchout  était  présent  lorsque  sa  souveraine, 
la  duchesse  Jeanne,  par  un  acte  donné  à  Tournai  le  28  septembre  1590, 
déclara  que  le  Brabant  devait  appartenir,  après  sa  mort,  au  duc  de  Bour- 
gogne et  à  sa  femme,  la  comtesse  de  Flandre;  quelques  années  après,  il 
l'accompagna  à  Bastogne,  où  elle  se  rendit  pour  voir  le  roi  de  France, 
qui  marchait  contre  les  Gueldrois,  ses  ennemis 5.  Le  parti  français,  alors 
tout-puissant  à  la  cour  de  Bruxelles,  s'était  assuré  depuis  longtemps  Pap- 
pui  de  Jean  de  Bouchout.  Le  8  mai  1568,  le  roi  de  France  lui  avait  donné 
en  fief  une  rente  viagère  de  400  francs  d'or  par  an  6,  et,  en  1384,  le  duc 
de  Bourgogne  s'était  engagé  à  lui  payer  tous  les  ans,  aux  mômes  condi- 
tions, un  revenu  de  500  livres,  et  l'avait  nommé  son  conseiller  et  cham- 
bellan 7.  II  mourut  le  3  juillet  1391. 

'  Valerius,  Mechclsche  Chronycl.e,  l>l.  1V0. 

-  Ilra'mntxche  Yecsien.  1.  IV,  c.  7k  —  î>k  DïSThR.  I.  VI,  r  53. 

5  lirnhantwhe  Yeenten.  t.  II.  p    586. 

4  Froissmit.  1.  II.  r    \'X.\. 

'■>  Ment.  I.  III,  r.  IIS  ot  l*(>. 

*  Du  Tilllt,  cité  <lans  le«<  StlMa  pro  tœculo  1300,  ad  an  nu  m 

7  Histoire  <lc  lijurjojnt.  par  un  religieux  Bénédictin,  t.  III.  p.  7k 
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Gnkea  h  faveur  dont  il  avait  constamment  joui,  Jean  île  Bouehoui 
augmenta  considérablement  son  i^iLriiuotJie.  S'il  n'eut  pas  de  postérité 
légitime,  il  compta  un  grand  nombre  d'entants  naturels:  ténu,  à  qui 
il  laissi  la  seigneurie  nie  Kelcghem,  qu'il  avait  achetée  ;  Gérard»  qui  eut 
|iour  sa  p'iri  VltoftM  Bosch  t  à  Hamsilonck;  Jean,  surnommé  dé  Hmlatt 
nu  k  friture/ ;Ud  les,  qui  s'allia  à  la  tille  de  Gilles  de  Bubco  ou  Yanden~ 
Inissehe;  Laurent,  doyen  de  Sainte-Gudule  à  lu  uxelles  ;  Catherine,  qni 
prit  riinliît  religieux  à  Ouderghem;  une  autre  Catherine,  religieuse  à 
llérenthals,  Elisabeth,  religieuse  a  Leliendael,  «te. 

Jean  de  lîuucliout  et  sa  sœur  Marguerite,  femme  du  chevalier  Guil- 
laume de  Duvcnvoorde  le  jeune,  seigneur  de  Dnuigeu,  n'ayant  pas  laisse 
d'enfanKliouchoul  et  la  chutelleuie  de  Bruxelles  passèrent  a  la  postérité 
de  leur  oncle  Jean,  seigneur  d'Iïumhcck  (mort  eu  1547  oti  antérieure- 
ment), époux  d fUisabelh,  lilte  de  Giselbcrt  Taye,  qui  s'allia,  après  sïi 
mort,  au  chevalier  Àruoul  de  llellebekc.  De  ce  mariage  naquirent  Da- 
niel I1L  le  chevalier  Jean  deliouchmil,  mon  sans  laisser  d  antre  postérité 
que  cinq  filles,  nommées  Elisabeth,  Marie,  Marguerite,  Jeanne  et  Aune; 
Marie,  femme  du  chevalier  Jean  de  Wedergrael,  et  Catherine,  prieure  du 
tiOTOOl  de  Bleyenberg  à  Malines. Daniel  III  tut  liancé,  le  vendredi  après 
la  Saint-Luc,  en  1530,  à  Marguerite,  fille  de  Thierri  de  Walcourt,  sei- 
gneur d'An.  Celui-ci  donna  a  Marguerite  son  bien  â  Welle,  dans  le  pays 
d'Alosi.  et  déclara  qu'après  su  mort  il  lui  serait  payé  une  mile  annuelle 
île  8 livres  de  vieux  gros  sur  ses  biens  a  Lcunick  ;  si  elle  mourait  avant 
*ou  mari»  sans  (aisier  dYiiianK  Welle  devait  appartenir  à  Daniel,  sa 
vie  durant,  cl,  d'autre  part,  si  ce  dernier  précédait  sa  mère  au  Imn- 
beau,  sa  femme  recevrait,  tous  les  nus,  8  livres  de  vieux  gros.  Henri  de 
WaLourt,  seigneur  île  Faverclu  nés  Jean  de  llellebeke.  seigneur  de  Loen- 
houtet  d'Ophaiu,  Àrnoul  et  Adam  de  llellebeke,  frères,  Gilles  de  Uuu~ 
<  ItîHJt,  Waller  de  lluldenberg  et  Daniel  de  Liere,  chevaliers,  Jean  de 
Ikuichout,  Giselhcrt  Taye  et  Rodolphe,  sou  frère,  assistèrent  a  ta  signn- 
lurcde  ce  contrat  '•Daniel  se  remaria  à  Marguerite  Pipenpoj,  dame  de 
Uluesvelt,  qui  élait  morte  en  lotiti.  Il  laissa  cinq  enfants  légitimes: 
Henri.  Daniel  IV,  Catherine,  Marguerite,  femme  de  Coslin  de  fierchem  ; 
Gilles,  qui  épousa  Almne  de  Heygeisvlicl,  fit  un  enfant  naturel,  nomme 
Guillaume,  En  1556,  il  avait  refusé  de  prêter  serment  de  fidélité  à  Louis 
de  Maie;  il  se  rendit  ensuite,  atec  le  duc  Wcnceslas,en  Alsace,  et  reçut, 
en  lff$4,  *J'i  moutons,  en  indemnité  des  frais  que  lui  occasionna  cède 
expédition. 

Le  4  avril  J5tii>,  Daniel  JIl  partage!  ses  biens  entra  ses   BU,  le  rhe- 
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valier  Henri,  Daniel  et  Gilles.  Le  premier,  qui  mourut  peu  de  temps 
après  sans  laisser  d'enfants,  eut  pour  sa  part  Loenhout,  que  Daniel  avait 
hérité  des  Hcllcbcke,  et  Humbeek;  au  second,  on  donna  le  manoir  de 
Coninxloo  à  Vilvordc  et  les  biens  de  Marie,  fille  d'Arnoul  de  Hellebeke, 
biens  dont  le  mari  de  cette  dame,  Gérard,  seigneur  de  Vorsselaer,  pos- 
sédait l'usufruit.  Après  la  mort  de  sire  Henri,  un  nouveau  partage  se 
fit,  le  22  décembre  437(5,  et  Gilles  devint  alors  possesseur  de  la  seigneurie 
de  Hellebeek.  Daniel  IV  se  maria,  en  4368,  à  Elisabeth,  fille  de  Walter 
Eggloy,  patricien  de  Bruxelles,  qui  mourut,  k  ce  qu'il  semble,  en  l'année 
4387,  puisque  soft  fils  Jean  de  Bouchout  lui  succéda  en  cette  année  dans 
sa  seigneurie  censale  d'Overmolen,  située  à  Bruxelles,  c  entre  les  deux 
ponts  (aujourd'hui  la  rue  de  la  Petite-Ile).  »  Daniel  eut  encore  d'autres 
enfants  et,  dans  le  nombre,  le  chevalier  Daniel  V,  qui  réunit  aux 
seigneuries  d'Humbeek  et  de  Loenhout  celles  de  Bouchout,  de  Diepen- 
steyn,deReleghem,et  la  châlcllenie  de  Bruxelles.  Il  signa,  en  4445, 
le  traité  d'alliance  mutuelle  conclu  entre  les  trois  ordres  des  États 
de  Brabant  et  de  Limbourg;  en  4424,  il  suivit  Philippe  le  Bon  dans 
son  expédition  en  France.  Pendant  la  guerre  de  Hainaut,lors  de  l'attaque 
de  Braine-le-Comle  par  l'armée  brabançonne,  une  terreur  panique  saisit 
les  Anglais  qui  défendaient  les  murailles  de  cette  petite  ville,  quand  ils 
aperçurent,  au  milieu  des  assiégeants,  un  cavalier  monté  sur  un  palefroi 
d'une  blancheur  éclatante  et  près  de  qui  se  déployait  une  bannière 
blanche  à  la  croix  rouge.  Ils  crurent  que  saint  George,  leur  patron, 
combattait  contre  eux,  et  cette  idée  glaça  leur  courage.  Braine-le-Comte, 
attaqué  avec  ardeur  et  mollement  défendu ,  fut  pris  et  saccagé 
(14  mars  4424-4425)  4.  Le  sire  de  Bouchout,  qui  avait  joué  dans  cette 
occasion  le  rôle  d'un  messager  céleste,  ne  laissa  de  sa  femme  Marie  de 
Ghistclles  qu'une  fille,  appelée  Jeanne. 

L'alliance  de  Jeanne  de  Bouchout  et  de  Jean,  sire  de  Wesemael  et  de 
Falais,  ne  fut  pas  heureuse.  Après  une  union  de  28  ans,  après  que 
Jeanne  eut  donné  à  son  époux  sept  enfants,  qui  ne  vécurent  pas,  il  est 
vrai,  le  scandale  des  liaisons  du  sire  de  Wesemael  avec  Aleyde  Vanden- 
schoer  l'obligea  à  demander  le  divorce.  Il  fut  prononcé  par  l'oflicial  de 
Liège  le  49  juillet  4443.  Les  deux  conjoints  avaient  déclaré  être  d'accord 
au  sujet  de  l'administration  de  leurs  biens  *.  Ceux  de  Marguerite  de 
Bouchout,  qui  mourut  peu  de  temps  après,  en  4447,  furent  en  partie 
aliénés,  en  partie  légués  au  cousin  de  cette  dame,  à  Daniel  VI,  fils  ou  petit- 
fils  de  Gilles  de  Bouchout  et  d'Aliane  de  Heygersvliet,  dame  de  Boulers, 

1  DeDyster,  I.  VI,  c.  213. 

*  Vidimus  de  la  sentence  de  l'oflicial,  date  du  21  avril  1446.  Trésorerie  de  la  chambre  des 
complet,  layeMalines,  pièce  n°  8. 
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(relief  tlu  24  février  1444-1445).  Le  chevalier  Conrad  Vandermocrcn 
avait  acheté  la  clintellenic  de  Bruxelles  (10  juillet  1443),  mais  Daniel 
usa  de  la  fai  ulté  que  lui  laissaient  ies  lois  féodales  de  relrairc  ces 
biens,  à  litre  de  parent,  eu  remboursant  le  prix  de  vente*  il  déposa  a 
l'hôtel  de  ville  le  capital  d'une  rente  de  54  florins  du  Rhin,  de  4  vieu\ 
gros  chacun»  soit  022  livres  12  escalins  ei  1  8  gros.  Le  duc  Philippe  recul 
son  hommage  et  ordonna  a  tous  les  magistrats,  et  aux  vassaux,  maires» 
tena uciers  et  sujets  de  la  chatellenie  de  le  reconnaître  pour  seigneur 
(r.  du  22  mai  1444,  édit  en  date  du  10  février  1444-4448)'.  Copen- 
nnt,  toutes  les  difficultés  ne  furent  pas  immédiatement  aplanies,  et 
andermecmi  plaidait  encore  contre  sire  Daniel  au  mois  d'octobre  144ih 
Celui-ci  partagea  alors,  avec  son  frère  Jean,  llterîUige  de  sa  cousine,  et 
mina  le  lirf  de  Rclcghcm*  II  parut  dans  plusieurs  tournois,  entre 
,  en  Hô'J,  à  celui  de  Bruxelles,  où  il  parut  avec  sa  bannière  et  u- 
ompagnédeLaurcrttJanssonc  VanBuucfioiiL  dont  les  armoiries  offraient 
la  bande  diagonale,  emblème  distînclif  des  bâtards;  il  fut  l'un  des  dix* 
mit  étrangers  qui  combat  tirent  dans  une  joute  à  Anvers,  les  12,  13  et 
4  février  1440-1441,  et  il  y  remporta  le  premier  prix,  consistant  en  un 
aticou  vivant  orné  d'un  rubis;  en  1441,  lui  et  Arnou],  damoise!  de 
Sevenberghen,  furent  les  tenants  (de  Imenrotsen)  d'un  tournoia  LUreeht*. 
Pétulant  lagucnc  contre  les  Gantois,  le  duc  de  Bourgogne  le  chargea  de 
garder  Termondc,  avec  une  troupe  de  gens  d'armes,  qui  restèrent  dans 
eetlc  ville  jusqu'au  51  juillet  I4SS,  et  pour  qui  on  lui  paya 0,584  livres 
(acte  de  décharge  en  date  du  24  septembre  de  la  même  année)  ;  Tordre 
de  la  chevalerie  lut  fut  donné  le  jour  ou  les  Gantois  vinrent  faire  amende 
honorable  à  leur  prince.  H  fut  tué  à  la  bataille  de  Montléry  le  In"  juillet 
1403.  Il  avait  lesté  depuis  le  1<>  septembre  1400. 

L'unique  enfant  de  Daniel  el  de  Marguerite  de  Poucques,  Marguerite 
e  Bouchout  (r.du  9  mars  l4f>;j"!4G<i),sra]lia  au  chef  d'une  des  plus  puis- 
santes races  baronniales  du  pays  de  Liège:  Kverard  de  la  Marek,  sire 
iTÀrenberg,  avoué  héréditaire  de  H  es  baye,  tils  de  Jean  de  la  Marck,  et 
frère  du  fameux  Guillaume  de  la  Marck,  dit  le  Sanglier  des  Ardcnnes, 
seigneur  de  Lummen,et  de  Robert,  seigneur  de  Sedan.  Après  son  mariage, 
te  damuisel  d'Àrenbcrg  s'attacha  a  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne.  Il 
commandait  8;i  soldais  dans  l'armée  qui  détruisit  Dînant  en  1467.  Lors 
de  la  guerre  que  lit  Charles  le  Téméraire  à  l'archevêque  de  Cologne,  il 
simit  le  premier  de  ces  princes,  tandis  que  son  frère  Guillaume  combat- 
lait  dans  les  rangs  opposés,  et  ce  fut  lut  qui  servit  de  guide  an  délaehe- 
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ment  qui  alla  ravitailler  la  petite  ville  de  Lints.  Nous  le  trouvons,  en 
1476,  qualifié  de  gouverneur  général  des  pays  de  Luxembourg,  de  Chini 
et  de  la  Roche,  et,  en  1477,  figurant  parmi  les  juges  nommés  pour  déci- 
der du  sort  des  ministres  du  duc  Charles,  Hugonel  et  Humbercourt.  Sa 
femme  étant  morte  en  1472,  il  régit  ses  domaines  comme  tuteur  de  ses 
enfants,  pour  qui  il  fit  les  reliefs  obligés,  le  25  juin  1479.  Comme  les 
fonctions  de  capitaine  de  la  ville  de  Bruxelles  étaient  de  droit  annexées 
à  la  dignité  de  châtelain  ou  vicomte  de  cette  grande  cité,  Éverard  de  la 
Marck  les  remplit  à  plusieurs  reprises,  et,  en  1478,  les  trois  membres 
de  la  commune  ayant  levé  des  soldats  pour  combattre  les  Français,  une 
convention  fixa  le  taux  du  traitement  mensuel  qu'il  devait  recevoir  en 
qualité  de  commandant.  Quelque  temps  après,  lorsque  son  fils  aîné  fut 
déclaré  châtelain,  la  ville  lui  fit  don  de  36  couronnes,  <  pour  le  premier 
«  harnais  qu'il  employait  à  servir  le  prince.  » 

En  1482,  l'assassinat  de  Jean  de  Bourbon  par  leSanglier  des  Ardennes 
ayant  laissé  vacant  le  siège  épiscopal  de  Liège,  les  La  Marck  y  portèrent 
Jean,  fils  du  Sanglier,  mais  le  pape  refusa  d'approuver  celte  élection,  et 
Jean  de  Hornes  fut  nommé.  Alors  commença  une  guerre  sanglante;  Éve- 
rard défit  les  habitants  de  Maestricht,  leur  tua  500  hommes,  et,  s'il  l'eût 
voulu,  rien  ne  l'aurait  empêché  d'entrer  dans  cette  grande  ville,  qui  com- 
mande, pour  ainsi  dire,  tout  le  cours  de  la  Meuse.  Cette  faute  lui  attira 
les  reproches  de  son  frère  Guillaume  '.  Peu  de  temps  après,  celui-ci 
fut  attiré  dans  un  guet-apens,  puis  décapité  A  Maestricht.  La  paix 
avait  cependant  été  signée  et  on  avait  confié  à  Éverard  les  fonctions  de 
mambour  ou  gouverneur  del'évéché,  en  attendant  la  nomination  définitive 
d'un  évéque.  Indignés  du  meurtre  du  Sanglier,  lui  et  Robert  de  la  Marck 
reprirent  aussitôt  les  armes  et  firent  aux  De  Hornes  uneguerresanglante. 
Lorsque  les  Flamands  cl  les  Brabançons  se  révoltèrent  contre  le  roiMaxi- 
milien,  ils  les  aidèrent  de  toutes  leurs  forces;  mais  les  victoires  des  géné- 
raux du  roi  neutralisèrent  les  effets  de  leur  intervention,  le  Brabant  fut 
forcé  de  se  soumettre,  et  la  guerre  fut  reportée  dans  le  pays  de  Liège,  où  elle 
continua  longtemps  avec  des  succès  balancés.  «  En  1492  seulement,  dit 
M.  Polain,  se  terminèrent  ces  affreuses  divisions  :  l'évéque,  sans  armes, 
vint  au-devant  de  ses  ennemis  dans  la  plaine  de  Haccourt,  puis,  se  met- 
tant à  genoux,  il  cria  trois  fois  de  suite: Seigneur  Éverard, pardonnez-moi 
le  meurtre  de  votre  frère ,  je  vous  en  conjure  par  la  mort  et  la  passion 
de  Notre-Seigneur  Jésus- Christ!  — Vous  me  demandez  pardon  du  meur- 
tre de  mon  frère,  au  nom  d'un  Dieu  mort  pour  tous,  dit  Éverard,  pleurant 
et  sanglotant,  eh  bien!  je  vous  l'accorde  2.  » 

1  SiTFitiDis  Pétri  dans  CiiAPKAUViLLE,  Gesla  Episcop.  Leodien*.,  t.  U\,  passim. 
*  Liège  pittoresque,  p.  69. 
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Pour  punir  les  La  Marck  de  leurs  rébellions,  Maximilien  avait  confis- 
qué leurs  domaines  en  Brabant,et  les  avait  donnés  à  Daniel  de  Bouchout, 
(ils  du  frère  aine  de  Daniel  VI,  Jean,  seigneur  de  Boulers,  et  de  sa  femme 
Jeanne  de  Vianen,  dame  de  Deversweert.  Daniel,  qui  ne  laissa  pas  de 
postérité  masculine,  fut  châtelain  de  Bruxelles  et  seigneur  de  Bouchout 
de  1483  à  1489.  Le  roi  Maximilien  lui  fit  don,  le  8  avril  1489-1490,  de 
tout  ce  qu'il  pouvait  devoir  aux  Flamands  et  aux  Brabançons  rebelles, 
et  le  chargea  de  garder,  avec  200  fantassins,  la  ville  de  Grammont,  que 
450  Gantois  surprirent,  pillèrent  et  brûlèrent,  le  28  mars  4  491-1492,  et 
d'où  ils  l'emmenèrent  prisonnier1.  En  guise  d'indemnité,  on  lui  alloua, 
par  lettres  patentes  du  24  décembre  1 492 ,  une  somme  de  1,000  livres 
à  prendre  sur  la  première  aide  qui  serait  votée  en  Flandre;  mais  cette 
somme  ne  fut  payée  que  plus  lard,  sur  les  aides  de  Brabant  (acte  de 
décharge  du  6  août- 1498). 

Lorsque  Philippe  de  Clôves  entra  dans  Bruxelles,  en  1489,  Robert  de 
la  Marck,  seigneur  de  Sedan,  vint  le  rejoindreavec  lesdeux  filsd'Éverard, 
Éverard  et  RoberU  L'aîné  de  ceux-ci  étant  châtelain,  fut  proclamé  capi- 
taine de  la  commune,  et,  à  ce  titre,  il  figura  en  tète  du  traité  de  réconci- 
liation qui  s'opéra  entre  lesdeux  partis  qui  divisaientlaville,  le  25  janvier 
t488-1489  *.  Pendant  l'année  1489,  Robert,  son  oncle,  marcha  à  la  tête 
des  Bruxellois  et  de  leurs  alliés  dans  plusieurs  expéditions.  Le  mariage 
d'Êverard  et  de  Marguerite  de  Homes,  fille  de  Jacques,  comte  de  Hornes, 
fut  l'une  des  conditions  du  traité  de  paix  conclu  à  Maestricht,  le  5  mai 
1492,  et  lui-même  reçut  de  l'évéque,  quelques  jours  après,  la  charge  de 
elief-maïeur  de  la  cité  de  Liège.  Éverard  devint  comte  de  la  Marck  après 
la  mort  de  son  père,  qui  avait  épousé  en  secondes  noces  Hélène,  comtesse 
de  Kirberch,  et  qui   expira  en   1496.    11   mourut  en  1551;   mais, 
depuis  longtemps,  il  avait  renoncé  à  l'héritage  des  Bouchout  en  faveur 
de  son  frère  Robert,  seigneur  d'Arenberg  et  de  Mirwart  (r.  du  26  novem- 
bre 1495  et  du  16  janvier  1501-1502).  Celui-ci  avait  été  aussi  un  redou- 
table guerrier,  et  avait  été  défait  et  pris,  en  \  490,  au  combat  de  Zonhoven, 
où  la  fortune  favorisa  les  drapeaux  de  l'évéque  Jean  de  Hornes.  Il  épousa 
IWathildc  de  Montfort,  dame  de  Naelwyck,  Wateringe,  etc.,  morte  en 
"1550.  Lui-même  décéda  en  1541;  c'est  de  sa  petite-fille  et  de  Jean  de 
Xigne,  seigneur  de  Barbanson,  que  descendent  les  ducs  actuels  d'Arenberg- 
-Aerschot-Croy. 

A  l'exception  d'Humbcek,  que  ses  descendants  conservèrent  jusqu'en 

1  Dagboek  dtr  Gentsche  collaiic,  bl.  502  —  Dans  cet  ouvrage.  Daniel  est  appelé  le  damoi- 
*eldc  Jloelaere.  Le  14  mars  U9I-I492,  on  lui  avait  remis  300  livres  pour  le  paiement  de  la 
aolde  de  sa  troupe,  pendant  un  mois. 

»  Histoire  de  Bruscrtlet,  1. 1«,  p.  308. 
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4G06,  et  de  la  dime  deSempst,  qui  leur  resta  aussi,  pendant  quelque 
temps,  Robert  de  la  Marck  aliéna  tout  le  patrimoine  des  Bouchout.  11 
vendit  la  châtellenie,  de  Bruxelles  à  Jean  Hannaert,  et  Bouchout  lui- 
même  au  chevalier  Maximilîen  Transilvain  (r.  du  20  mars  4556-4537). 
La  partie  principale  du  fief  de  Daniel  II  de  Bouchout,  c'est-à-dire  les  vil- 
lages de  Saventbem  et  de  Sterrebeek,  avec  la  suzeraineté  sur  un  grand 
nombre  d'arrière-fiefs  situés  aux  environs,  avait  passé  aune  autre  famille; 
au  quinzième  siècle,  Releghem  était  devenu  la  propriété  des  Gotereau, 
et  le  manoir  de  Diepesteyn  celle  des  Almaras,  qui  descendaient,  par  les 
femmes,  de  Daniel  VII.  Dépouillé  de  presque  toutes  ses  dépendances,  le 
château  de  Bouchout  n'avait  plus  son  ancienne  importance,  et  ses  nou- 
veaux possesseurs,  sans  liens  de  parenté  avec  les  nombreux  alliés  de  la 
famille  de  Bouchout,  ne  pouvaient  pas  prétendre  à  exercer  la  même 
influence  que  leurs  prédécesseurs;  cependant  la  situation  de  la  forte- 
resse et  la  force  de  ses  murailles  assuraient  encore  à  ses  maîtres  un 
refuge  assuré  dans  les  temps  de  guerres  ou  de  troubles. 

Maître  Maximilien  Transilvain,  fils  de  maître  Luc  dit  Transilvain  ou 
de  Transilvanie  (Van  Sevenborge),  était  secrétaire  du  conseil  privé;  il 
épousa  d'abord  Françoise  de  Haro,  puis  Catherine  De  Mol,  qui  vivait 
encore  le  2  juillet  4575.  Après  lui  ses  filles  Jeanne  et  Marie  rele- 
\èrent  Bouchout,  tant  en  leur  nom  que  pour  l'enfant  dont  Catherine 
pouvait  être  enceinte  (18  novembre  4558).  Jeanne,  à  qui  Bouchout 
resta,  épousa  en  premières  noces  messire  Gérard  de  Vellwyck,  secrétaire 
de  l'empereur  Charles-Quint,  nommé  trésorier  de  Tordre  de  la  Toison 
d'or  en  1549,  puis  membre  du  conseil  privé  ;  Gérard  avait  été  envoyé  eu 
ambassade  à  Constantinople  en  4547.  Après  la  mort  de  ce  gentilhomme, 
dont  eHe  eut  deux  enfants  :  messire  Louis  de  Veltwyck,  et  Marie,  femme 
de  Philippe  de  Thoyre,  seigneur  de  Bossy,  Placques,  etc.,  Jeanne  de 
Transilvain  s'allia  h  François-Prosper  de  Genève,  chevalier  de  l'ordre  de 
Savoie,  seigneur  de  Lullin,  Coursingle,  Grangettes,  Estrambures,  etc. 
Quant  à  sa  sœur  Marie,  qui  eut  pour  sa  part,  dans  l'héritage  paternel, 
le  château  d'IIoulhem,  à  Ramsdonck,  elle  épousa  Bernard  de  Mérode, 
l'un  des  plus  fougueux  révolutionnaires  du  seizième  siècle.  A  cette 
époque,  Bouchout  fut  occupé  militairement;  le  duc  de  Parme  s'en 
empara  dans  les  derniers  mois  de  l'année  4582.  Jeanne  racheta  les  droit» 
des  enfants  qu'elle  avait  eus  de  Gérard  de  Veltwyck  (12  décembre 
1588),  et,  de  concert  avec  le  seigneur  de  Lullin,  elle  vendit  Bouchout  au 
chevalier  Christophe  d'Assonleville  ou  Assonville,  seigneur  de  Hauteville 
(r.  du  25  février  1590). 

Ce  nouveau  seigneur  avait  toujours  montré  un  dévouement  absolu  au 
roi  Philippe  H,  qui,  dès  le  commencement  de  son  règne,  l'appela  au  con- 
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seil  |>rivé.  En  1557,  en  IIi58?  en  1  ool*,  en  |ft&,  m  IStê  El  en  1*78,  il 
fut  envoyé  comme  ambassadeur,  ton  tel  eu  Angleterre  ou  m  Ecosse  Janlôt 
en  France  et  en  Allemagne,  >Tonimu  membre  du  conseil  d'état,  par  lettres 
patentes  données  à  Bruxelles,  le  7  avril  Jo75-1374,il  remplaça  le  gouver- 
neur général  à  rassemblée  des  Ktafs-tiuiicraux,  qui  se  tînt  celle  année. 
Lorsque  la  Belgique,  indignée  du  gouvernement  I  y  nui  nique  de  Philippe  II, 
se  leva  pour  chasser  les  Espagnols,  lorsqu'un  an  cl  a  a  Bruxelles  les 
membres  du  conseil  d'état,  le  seigneur  de  Haulevilîe  fut  emprisonné, 
pendant  quelques  jours,  à  la  Maison  du  Roi.  Don  Juan  et  te  prince  de 
Parme  l'appelèrent  auprès  d'eux  et  lui  donnèrent  toulc  leur  confiance. 
Il  devînt  Irésorïer  de  la  Toison  dur  et  mourut  lu  10  avril  luT*7;  se 
femme  Marguerite  Schuvfve  et  son  lils  Guillaume  Pavaient  précédé  au 
tombeau.  Sa  devise  :  Suivez  Dku,  nous  révèle  ses  sentiment*  religieux, 
ipii  lui  tracèrent  sans  doute  sa  conduite  politique»  Devenu  possesseur  du 
rhateau  de  Bouuhout,  il  le  restaura  et  l'embellit  considérablement,  A  m 
demande,  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  déclarèrent  que  celle  seigneu- 
rie était  -une  ancienne  baronnic  du  Brabant,  tenue  directement  et  jmtnê- 
«  diaiemunt  d'eux,  un  un  *cul  lief,  avec  toute  justice  haute,  moyenne  et 
«  liasse,  consistant  un  nn  ample  chaslc;iu,  tellement,  disent  les  archi- 
*  ducs,  que  ce  lieu  et  commarquu  mnnstrenl  bien  leur  grandeur,  nuli- 
«  quilé  et  noblesse,  pourquoy  on  l'auroit  tenu,  rupnlu  cl  nombre  pour 
■     une  ancienne  et  noble  barounie  du  duché  de  Bra bant,et,  eu  celte  qim- 

•  lire,  les  seigneurs  auroieul  jony  de  loule  oulhorilé  et   prééniiiieuce, 

•  faut  dans  le  dit  pays  que  dehors*  eonsèqueinrnciil  tenu  leur  rang  8l 

•  lieu  entre  les  barons,  etc.  >  (50  juin  1605)  \ 

j4  cet  homme  d'état  succéda  son  lils  Charles  d'Assouville  (r.  du  5  jan- 
vier  1601*),  puis,  en   verlu  d'une  clause  du   tcslament  du  seigneur  île 
Ilauieville,  la  lille  de  ce  dernier,  Marguerite,  rem  me  de  lérôme-Gaspar 
do   France,  seigneur  de  Xoyclles-Wiou  ,  président  du  conseil  d'Artois 
(r-   du  2ii  ïi\  r  il  H12I).  Celui-ci  eut  à  soutenir  un  procès  contre  le  iicvru 
(l^  sa  ft-rniup,  Philippe  TSerclaes,  seigneur  de  Bhodc-Sninlc-Agathe,  qui 
M  épousé  Marie  d'Assonville,   lille  de  Charles,  el  a  qui  la  cour  fèo- 
^Me  ftoaoa  d'abord  gain  de  cause  (r,  du  ôO  avril  1€^4)  ;  un  arrél  sur 
l •*  t&jon  fui  favorable  au  seigneur  de  Noyelles,  cl  Philippe  TSerclacs 
aY*Uit  réclamé  une  autre  révision,  il  fui  alors  décidé,  contre  lui,  sur  le 
apport   du   conseiller  Roose,  que  le  plaideur  qui  I  obtenu  un  premier 
***tèt  qui  n  élé  révisé,  ne  peut,  solliciter  Ea  cassa  lion  de  l'arrêt  révïsîon- 
lJe1  (7  septembre  1624,  relief  du  14  du  même  mois)  *.  Certain  désormais 


*  Mercmt**  d'honneur  r t  et  ttnhlesàe  du  durhr  de  ilrnbmU,  p.  fO. 
1  iHiu  *v.  Juritprudtnct  dtè  Payé* lia*  auirichimt,  p.  i39. 
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de  conserver  le  patrimoine  de  sa  femme,  le  seigneur  de  Nbyelles  sollicita* 
pour  la  seigneurie  de  Bouchout,  la  confirmation  du  titre  de  baronnie,  ce 
qui  lui  fut  accordé  le  10  mai  1640;  il  augmenta  l'importance  de  ce 
domaine  en  prenant  en  engagère  du  souverain  la  haute,  moyenne  et 
basse  justice  des  villages  de  Bever,  Jette,  Ganshoren,Releghem  et  Hamine, 
qu'il  céda  cependant,  quelques  années  après,  aux  Kinschot.  Il  avait  été 
nommé  bailli  de  la  ville  et  de  l'université  de  Douai,  puis,  le  20  janvier 
1628,  maïeur  de  Louvain.  Sa  nomination  à  ces  dernières  fonctions  sou- 
leva une  contestation  qui  dura  jusqu'en  1630,  les  magistrats  louvanistes 
refusant  de  le  reconnaître  comme  représentant  du  prince,  parce  qu'A 
n'était  pas  Brabançon.  Son  fils  aîné,  sire  François  de  France,  seigneur 
deNoyelles,  lui  succéda  dans  la  barounie  (r.  du  19  décembre  1651). 

Bouchout,  mis  en  vente,  fut  aeheté  par  sire  Pierre-Ferdinand  Roose, 
seigneur  de  Ham,  Froidmont,  Jemeppe,  Loupoigne  et  Baisy,  conseiller 
de  Brabant,  pair  du  comté  de  Namur,  iils  de  Jean  Roose,  seigneur  de 
Seclin,  qui  fut  plusieurs  fois  bourgmestre  d'Anvers,  de  1634  à  1641 
(r.  du  26  janvier  4678).  Le  conseiller  Roose  s'appelait  simplement 
Ferdinand,  mais  le  célèbre  président  Roose,  son  oncle,  en  le  déclarant 
son  héritier,  avait  désiré  qu'il  prît  le  nom  de  Pierre;  il  était  cousin  du 
premier  baron  de  Lecuw-S&int-Pierre,  dont  nous  avons  parlé,  et  mourut 
le  10  décembre  1700,  sans  laisser  de  postérité.  Bouchout,  qui  avait  été 
de  nouveau  déclaré  une  baronnie,  le  9  mai  1683,  passa  à  Melchior-Fran- 
çois-Joseph  Roose,  iils  de  Jean-Alexandre  Roose,  major  de  la  ville 
d'Anvers,  et  petit-fils  d'Albert  Roose,  également  major  de  la  même  ville, 
frère  de  Pierre-Ferdinand  Roose  (r.  du  31  décembre  1701).  Ge  gentil- 
homme fut  marié  deux  fois,  d'abord  h  Anne-Thérèse  De  Vinck,  puis  à 
Marie-Françoise  Vanderlinden  ;  il  mourut  en  1745.  Son  fils  aine,  Araoul- 
Melchior  (r.  du  27  octobre  1746),  ayant  été  tué  au  combat  de  Humelen, 
livré  aux  Prussiens  le  15  août  1760,  son  héritage  fut  recueilli  par  son 
second  fils,  Pierre-Charles- Joseph  Roose  (r.  du  6  mars  1761),  major  de 
la  ville  d'Anvers,  créé  comte  de  Baisy  le  7  juillet  1770,  mort  le  10  mars 
1776.  Pierre-Jean-Alexandre  comte  Roose  (r.  du  10  août  1776),  fils  du 
précédent,  épousa  Marie-Anne-Josèphe  Vandewerve.  De  son  fils,  le 
comte  Charles-Pierre-Joseph  et  de  .Henriette  De  Yischer  de  Celles, 
est  née  madame  la  comtessp  Joséphine-Antoine!  te-Ghislaine-Élisabeth, 
la  dernière  du  nom  de  Roose,  qui  a  épousé,  le  12  mai  1830,  M.  le  comte 
Louis-Léopold-Amédée  de  Beauffort,  fils  aine  de  Philippe-Ernest,  mar- 
quis de  Beauffort,  et  de  Jeanne-Joséphine  de  Wignacourt.  En  vertu  d'un 
arrêté  royal  du  14  décembre  1836,  le  comte,  dont  la  maison  jouit  en 
France,  de  temps  immémorial,  de  la  prérogative  de  porter  des  insignes 
supérieurs  à  son  litre,  a  été  autorisé,  ainsi  que  tous  ses  descendants  légi- 
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limes  directs  "  substituer  a  la  couronne  comtale  h  nu  eimier  décorant 
ses  armoiries,  lu  couronne  ducale  cl  le  manteau  hermine,  plus  spéciale* 
ment  pu  usage  eu  Belgique. 

La  juridiction  seigneuriale  de  la  paroisse  de  MeySM  était  partagée  an 
-ivHints,  ,|ul,i  un  dépendant  de  Boucliout.  Un  dénom  II  renient,  rédigé 
quand  Christophe  d 'Assonville  releva  la  seigneurie  n  la  cour  féodale  de 
lira  ha  ni,  assigne  a  son  h>f  les  annexes  suivantes  ;  un  château  fort,  eou- 
aiatanl  en  plusieurs  tours  et  bâtiments,  avec  grands  Ibaséfl  remplis  d'eau, 
ilc«\  ponls-levis,  une  basse-cour  un  ferme,  également  entourée  d'eau, 
des  vergers»  près,  étangs,  cours  d'eau,  garennes,  bois,  champs,  le  tout 
contenant  70  bo noiera  I  journal  3  verges,  mesure  de  Mcysse;  des 
rentes  foncières  dans  ce  village,  a  Slrombeek,  Wolvertliem,  etc.  ;  le  droit 
de  choisir  le  sacristain  de  l'église  paroissiale,  la  haute,  moyenne  et 
basse  jtatiop;  le  droit  de  nommer,  de  concert  avec  les  possesseurs  des 
cinq  autres  cinquièmes,  n\\  maire,  deséehevins,  un  greffier,  un  sergent; 
k  droit  de  faire  décapiter  ou  fustiger,  de  bannir,  de  donner  des  sauf- 
conduits  fa$kyde)l  de  chasser ,  de  chasser  aux  perdrix,  enfin  tous  les 
autres  droits  de  chevalerie  ;]de  plus,  l;i  neuvième  part  dans  les  amendes  et 
forfaitures,  eu  deçà  du  grand  chemin  dit  //rr£fracfr(lechcniindif  dc/'ffuf- 
gai Uraetc,  qui  va  de  Meysse  vers  Puers  ?),  et  la  douzième  par  delà.  Le  3 1  dé- 
cembre KiîK),  le  village  d'EcgcnliovcrijSes  dépendances,  el  son  moulin  a 
eau  banal*  situé  devant  le  château  diléverlé  ,  fuient  déclarés  un 
accroissement  du  tiefde  Bouchent  ;  mais  ils  ne  lui  restèrent  pas  longtemps 
nuis*  Les  seigneurs  de  liouchout  relevaient  eu  outre,  des  Grimhcrghc- 
Nassau,  une  seigneurie  censale  à  Meysse,  «  au  delà  de  la  Herstracle,  sous 
i  les  sept  seigneurs  (over  de  Her&traete,  omkr  de  &ûven  heeren)  ;  »  elle 
;iv»ït  été  achetée  au  seigneur  de  Vorsselaer,  au  quatorzième  siècle,  et  fut 
momentanément  séparée  de  liouchout  pour  être  donnée  à  Marie  Transil- 
*ain  ;  maître  André  de  Cracsbeke,  receveur  des  enfants  de  sire  Bernard 
de  Mérede,  seigneur  de  Hummcn,  la  releva  le  18  août  r>8G;  puis,  Cliris- 
lophc  dWssouvillc  et  son  fils  Guillaume  rachetèrent  à  Jeanne  Transit- 

n  (relief  du  ~>l  décembre  lliînj. 

Eu  parlant  de  Guillaume  de  Crainhem,  qui  vivait  au  douzième  siècle, 
nous  avons  mentionné  sa  *  culture,  ■  c'cst4t-dire  tes  champs  qui  étaient 
annexés  u  son  habitation*  Le  château  existait  donc  dés  celte  époque.  Si 
l'on  en  rroil  De  Canlilton,  il  était  jadis  entouré  de  cinq  enceintes  de  fos- 
sés qui  se  protégeaient  Tune  l'autre  et  qui  étaient  traversées  par  un 
pont  d'une  longueur  extraordinaire.  Après  la  restauration  complète  que 
lui  lit  subir  Christophe  d'Assonville,  vers  Tan  1600,  il  formait  uu  carré 
flanqué  de  cinq  tours  de  dimensions  el  de  formes  diverses;  la  principale, 
qui  était  carrée,  et  dont  le  toit  avait  à  ses  angles  des  écbanguetles,  ne 
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recevait  le  jour  que  par  quelques  meurtrières  ;  les  autres  étaient  de  forme 
hémisphérique  ou  rondes*  Des  bnlîmcnts,  f i <  >-siiii|>h>menl  construits, 
Avaient  été  adossés  aux  murs  intermédiaires,  dans  presque  toute  leur 
Étendue.  Les  ronflements  A&  la  forteresse  étaient  baignés  par  un  grand 
étang,  autour  duquel  rayonnaient  de  belles  allées;  à  Test  se  trouvait 
le  jardin,  qui  était  entouré  d'eau  et  de  charmilles,  et  au  sud-ouest,  la 
ferme  et  les  autres  dépendances  K 

M.  «le  Heaiillort,  qui  a  voué  à  l'art  du  moyen  âge  une  admiration  pro- 
fonde, a  fait  exécuter,  depuis  !852T  sous  la  direction  de  M  Suys,  des 
travaux  qui  ont  considérablement  modifié  l'aspect  du  château  de  Bon- 
eliouL  La  tour  d'entrée  et  son  poni-tevis  ont  disparu  ;  aucun  fossé  ne 
sépare  plus  le  jardin  de  la  cour,  qui  est  entièrement  ouverte*  La  partie 
du  manoir  In  plus  ancienne,  est  la  tnur  occidentale,  donjon  carré,  massif 
et  recouvert  par  une  terrasse  de  plomb.  L'aile  adjacente,  d'architecture 
moderne,  doit  être  mise  en  harmonie  avec  les  deux  autres  corps  de 
In^is,  que  Ton  a  restaurés  dans  un  jîenre  goLhique-rcnnissanre,  Deu* 
rangées  de  grandes  fenêtres  leur  donnent  un  aspect  monumental;  une 
galerie  couverte,  qui  doit  l'élever  en  avant  du  rez-de-chaussée  du  prin- 
cipal corps  de  logis,  ajoutera  encore  a  la  beauté  de  l'édifice.  Aux  angles 
relèvent  de  jolies  tourelles,  couronnées  par  des  ceintures  de  créneaux. 
lu  BMponttf  ou  beffroi  en  miuinfure  étale  ou  milieu  d'elles  sou 
fnii  {Ici'oijpé  en  ornemenls  gothiques. 


'■■Vlr  ^t 

"■ 

L'iuii  rieur  n'est  pas  moins  remarquable.  Grâce  au  goût  de  M-  de 
Beau  (Tort,  il  s'est  transformé  en  un  musée,  dont  les  rie  h  esses  ajoutent  atl 

'  Voyez  ta  \ur  du  rhâlfau  drssineo  \m  G. uV  ftruyn  iU  gravée  p»r  Hnrrewyn  I 
Cntitlln  rt  prtrtoria  de  Lf:  Rcit,  et  qui  a  clé  reproduite  (lins  De  Caktiuow,  t  II,  p 
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charme  qu'inspirent  l'aspect  du  château  et  les  souvenirs  de  son  histoire. 
Des  portraits  en  pied  de  quelques-uns  de  nos  anciens  souverains  et  de 
nos  hommes  illustres  décorent  la  salle  à  manger  et  le  grand  -nlon.  Dans 
le  premier  de  ces  appartement*,  la  cheminée,  de  très-grande  dimension, 
est  surmontée  des  statues  de  Godcfroid  le  Barbu,  le  prétendu  fondateur 
du  manoir,  de  Code  froid  de  Bouillon  et  du  duc  de  Bourgogne  Philippe 
le  Bon,  Près  du  grand  salon,  dont  on  admire  lia  pertes  de  bois  sculpté, 
provenant  de  Tabbaye  de  Malone,  et  dont  les  murs  sont  tu  pissés  de  tableaux 
et  de  portraits  historiques,  est  une  petite  chapelle  dédiée  à  saînt  George. 
Ce  fut  le  baron  Meldiior-PrnneoisRoose  qui  reprît  le  premier  unchapelain, 
en  I72S,  et  ses  successeurs  suivirent  son  exemple;  ce  bénéficier  disait 
ta  messe  tous  les  jours  et  recevait  par  an  240  florins.  In  peu  plus  loin 
que  la  chapelle,  un  cabinet,  placé  dans  la  tour  nord-ouest,  est  orne  d'ar- 
t\  en  ogive  cl  des  écussons  des  huit  familles  qui  ont  possédé  Bou- 
rhout,  depuis  le  duc  Godefroid  jusqu'au  possesseur  actuel.  Sur  les  vitraux 
des  fenêtres  sont  représentés  les  ducs  de  Bourgogne,  l'empereur  Maximi- 
lien,  Charïes-Ouint,  Philippe  II,  Albert  et  Isabelle.  Des  bas-reliefs,  des 
meubles  anciens,  impriment  a  ce  charmant  réduit  un  cachet  particulier, 
A  l'étage,  une  longue  galerie  renferme  un  nombre  considérable  d'objets 
rares  et  curieux,  et,  entre  autres,  des  armes  provenant  des  batailles  de 
Sempacb,  Laupen,  Saint-Jacques  et  Marignan,  ces  grandes  dates  des 
annales  suisses 

M.  de  Beauffort  vient  de  faire  construire,  un  peu  à  l'amont  de  son 
château  et  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Wemmel,  deux  charmantes 
métairies  de  style  gothique.  Elles  forment  un  corps  de  logis  flanqué 
de  deux  granges  plus  élevées;  la  corniche  du  toit  de  celles-ci  repose 
sur  des  arcatures  cintrées,  et  leur  façade  es!  ornée  d'un  fronton  triangu- 
laire dont  les  côtés  offrent  la  même  décoration.  Les  portes  de  ces  gran- 
ges sont  en  ogive  -,  quant  au  corps  de  logis,  qui  est  d'un  style  plus  simple, 
I  «?s  laçâmes  de  son  toit  sont  à  frontons  également  triangulaires.  Ces  bâtï- 
"kents,   que  n'a  pas  souillés  le  badigeon,  sont  construits  de  briques, 
^^af  l*s  parties  saillantes  qui  sont  formées  de  briquettes  bleues.  Prés  du 
*^i  ou  lin  à  eau  d'Ameljdiem,  on  voit  une  autre  grange  appartenant  égale- 
raient à  M.  de  Beauffort,  et  qui  a  été  restaurée  en  183 

Le  aiATEU  de  Meïsse.  —  En  regard  des  belles  pelouses  et  des  frais 

>  i  nb  rages  de  Bouchout  s'étendent,  sur  le  coteau  opposé, des  jardins  égale* 

*ïienl  riants  et  pittoresques;  le  ruisseau  qui  serpente  au  milieu  de  la 

Vallée  trace  une  limite  à  peine  visible  entre  les  deux  domaines,  qui 

semblent  créés  pour  s'embellir  mutuellement,  Mais  le  château  de  Meysse, 

habitation  vaste  et  commode,  et  qui  ne  date  que  de  1318,  n'offre  pas 

**«•  cachet  original  qui  distingue  Bouchout,  et  son  histoire  ne  rappelle 

r.  II.  ■* 
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pas  des  épisodes  aussi  émouvants,  des  lignées  aussi  illustres.  L'ancien 
manoir  était  formé  de  trois  corps  de  logis  entourant  une  cour  ;  celle-ci, 
du  quatrième  côté,  était  clôturée  par  un  mur  percé  d'une  grande  porte 
cintrée,  et  se  terminant  par  deux  tours  à  trois  étages,  surmontées  d'une 
haute  flèche  ' . 

Le  chevalier Rengot  de  Menzaet  Arnoul  de  Mcnza  interviennent  comme 
témoins,  en  1212,  dans  un  diplôme  de  Gérard  de  Grimberghe.  Araoul, 
sans  doute  par  suite  d'une  alliance  avec  les  Crainhem,  devint  un  des 
patrons  ou  protecteurs  du  chapitre  d'Anderlecht;  de  concert  avec  sa 
femme  Gisèle,  et  par  un  acte  donné  sur  le  cimetière  d'Anderlecht,  il 
céda  au  monastère  de  Ninove  neuf  bonniers  de  son  alleu  à  Neerpede, 
le  9  septembre  1223,  en  présence  de  son  maire  Laurent,  de  son  serf 
Godescalc  et  de  ses  serviteurs  Walter  de  Beverne  et  Simon  ;  il  abandonna 
encore  à  la  même  communauté  11  bonniers,  moyennant  une  rente,  à 
laquelle  il  renonça  à  Mens  ou  Meysse,  le  jour  des  saints  Simon  et  Jude, 
28  octobre  1227.  Dès  la  lb  du  treizième  siècle,  nous  trouvons  Vhofte 
Meysse  possédée  par  le  seigneur  d'Immersele  ou  Immerzeel.  Arnoul 
de  Lierre,  seigneur  d'Immersele,  vivait  sous  Jean  Ier,  qui  lui  donna 
le  village  de  Wommelghem  ;  son  fils,  du  même  nom,  épousa,  à  ce  que 
disent  les  généalogistes,  Marguerite  de  Bouchout.  Sire  Jean  de  Lierre, 
qui  naquit  de  cette  union,  fit  hommage  en  1356  à  Louis  de  Maie  ;  mais, 
le  20  janvier  1356-1557,  il  renonça  au  fief  qu'il  tenait  de  ce  prince.  Son 
fils  Godefroid  eut  de  sa  seconde  femme,  Bcatrix  de  Duifel,  Walter 
d'Immersele,  qui  possédait  en  1401  la  cour  ou  ferme  de  Meysse.  Son 
frère  Arnoul  laissa  deux  enfants  :  Arnoul,  qui  étudiait  à  Paris  en  1447> 
et  Elisabeth,  femme  de  Godefroid  Vilain,  seigneur  de  Burchl.  Le  fief  de 
Meysse  appartenait,  en  1474,  à  Charles  d'Immersele.  Adrienne  d'Im- 
mersele le  porta  en  mariage  à  sire  Arnoul  Vandenwerve;  leur  fils  Jean, 
appelé  ensuite  Charles,  le  releva  après  eux,  et  le  laissa  à  sa  sœur  Mar- 
guerite, femme  de  messire  Henri  Van  Berehem  (relief  du  1 1  juin  1544). 
Ceux-ci,  de  concert  avec  Marguerite  Scheyffs,  veuve  de  Charles  d'Im- 
mersele, le  vendirent  a  Jean,  (ils  de  maître  Lambert  Vanderee,  seigneur 
de  Wolu^e-Saint-Étienne,  et  à  sa  femme  Anne  de  Bouchout  (r.  du 
30  juin  1556).  Cette  dernière  avait  déjà  hérité  de  son  père  et  de  son 
aïeul,  nommés  tous  deux  Laurent,  une  seigneurie  à  Meysse,  et  une  cour 
féodale  s'étendant  dans  Grimberghe,  Bcyghcm  et  Humbeek,  tenues  en 
fief  des  deux  seigneurs  de  Grimberghe.  Elle  fut  la  mère  de  Jean  Van- 
deree, nommé  amman  de  Bruxelles  le  12  janvier  158i>,  en  remplace- 
ment de  messire  Antoine  Van  Os,  créé  chevalier  en  1593  et  morten  1607. 

1  Dt  C4.Mi1.10s.  J.  c.  p.  lf>l. 
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Celui-ci  eut  plusieurs  ensuis  de  Marguerite  de  Sanclo-Joanne,  movu 
m  IfiOâ,  et,  entre  autres,  Jean-François  Vanderec,  que  les  archiduc» 
Albert  el  Isabelle  nommèrent  anima  n  en  remplacement  de  son  père,  le 
»  janvier  1008,  et  qui  occupa  ces  fonctions  jusqu'il  sa  mort,  et  1645. 
Sa  sœur  Anne  eut  pour  héritière  sa  parente  Anne  Vanderce,  dame  de 
Lanenborgh.  Les  dettes  contractées  par  celle-ci  amenèrent  la  saisie  de 
la  seigneurie  dcMeyssc,  qui  fut  vendue,  en  vertu  de  lettres  de  décret  du 
Conseil  de  il  m  lu  ni.  du  là  novembre  1071, h  Barbe  Vanderlinden,  dame 
•Je  Slave*  veuve  du  conseiller  Bourgeois,  et  femme  de  Don  Diego  Gomés 
d'Espinosa,  conseiller  de  guerre*  chevalier  de  Saint-Jacques,  mesln 
camp  d'un  terce  d'infanterie  espagnole  (5  février  1 67i)  ;  Barbe  institua 
ponr  son  héritier  universel  sou  neveu  Jean  Philippe  Vanderlinden , 
baron  d'Ifooghvorsl,  et,  s'il  mourait  sans  héritiers  légitime*,  tes  sœurs 
de  ce  gentilhomme,  Barbe-Marie*  Aniie-Ermanceet  Marïe-I'Yanroise, 

Jeun-Philippe  Vanderlinden ,  baron  d*Hooghvorst  (relief  dn  H  décem- 
bre IG€5),  épousa  Anne-ALbertine  d'Onpnye*,  dont  il  eut  le  baron  Jean* 
François-Joseph-Ignace (r.  du  ât  août  lGtK)),mort  en  1754, et  qui  s'allia 
à  Constance  Le  Vasseur  de  Gucrnoval.  De  cette  alliance  naquirent  pin- 
sieurs  enfants,  et,  entre  autres,  Joseph-lgna ce-François  (r,  du 3 août  1 734 
et  du  ât  novembre  1772),  à  qui  sa  seconde  femme,  Marie-Catherine  de 
Brune,  chanoinesse  de  Mous  lier,  donna  un  seul  fils,  le  baron  Jean- 
eph   d*llooghvorst   (r.   du  *J  août   1783),  comte  d'Hombeek,  qui  se 
activement  de  la  révolution  brabançonne,  et  qui  emi^a  pendant 
les    premières    années  de  la   résolution   française.   De  lui  et   d'An- 
gélique de  Gages,  chanoinesse  de  Nivelles,  sont  liés,  entre  antres,  les 
l»arons  Emmanuel  et  Joseph  d'Hooghvorst.  Celui-ci  fut  maire  de  Bruxelles 
on  1814  et  1815,  et,  pendant  une  longue  suite  d'années,  membre  du 
&énat  belge.  Le  possesseur  actuel  de  Meysse,  M.  Emmanuel  d'tloogh- 
t,  que  la  garde  civique  de  Bruxelles  choisit  pour  chef  eu  1850,  quel- 
;  jours  après  le  23  août,  remplit  ce  poste,  sinon  avec  éclat,  du  moins 
atvee  dévouement.  Riche,  d'une  famille  ancienne  et  considérée,  lié  avec 
|>resqtie  toute  la  noblesse  belge,  il  représentait,  au  sein  du  mouvement 
insurrectionnel,  le  parti  conservateur  et  monarchique,  qui  sapait  le 
trône  6e&  Pays-Bas,  sans  savoir  où  s  arrêteraient  les  faites  de  ses  efforts. 
Par  patriotisme  plutôt  que  par  ambition,  il  accepta,  sans  la  solliciter,  la 
position  qui  lui  Tut  faite.  «Il  mérite  d  ailleurs  cet  éloge,  dit  uu  écrivain, 
•  qu'il  ne  fut  jamais  indécis  au  moment  du  danger,  el  qu  il  resta  a  son 
-    poste  josqu  a  la  lin,  dans  un  temps  où  il  fallait  du  courage  pour  agir 
•  En  effet,  lorsque  te  canon  hollandais  tonna  sur  Bruxelles, 


1  Jfc  Utfii.  HMoèrr  4*  t*  Rt+ùlmt,*n  toiçt,  L  l",  p.  « 
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pendant  que  la  plupart  des  chefs  de  l'insurrection,  désespérant  du 
triomphe  de  leurs  idées,  s'étaient  réfugiés  dans  le  Hainnut  ou  en  France, 
M.  d'Hooghvorst,  presque  seul,  n'abandonna  pas  l'hôtel  de  ville.  Sans 
usurper  la  direction  des  forces  actives,  il  assista  h  toutes  les  réunions  où 
s'organisa  la  résistance,  et  en  entrant,  dés  le  24  septénaire,  au  gouver- 
nement provisoire,  il  brava  la  colère  du  roi,  dont  les  armées  semblaient 
devoir  vaincre  aisément  quelques  volontaires  mal  armés  et  peu  nom- 
breux. Quand  la  lutte  eut  cessé,  M.  d'Hooghvorst  quitta  volontairement 
le  pouvoir,  et  se  contenta  des  fonctions,  plutôt  honorifiques  qu'impor- 
tantes, de  général  en  chef  des  gardes  civiques  du  royaume. 

Uhoffte  Meysse  ou  van  Immerseele  était  tenueen  fief  des Grimberghe- 
Nassau,  avec  des  jardins,  terres,  pâtures  et  prairies  d'une  étendue  totale 
de  22  bonniers,  un  étang  d'un  journal  et  demi,  une  seigneurie  dite  la 
seigneurie  de  Meysse,  Rode  et  Xieuwenrode,  ayant  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  un  cens  à  Meysse,  Rhode,  Tcn-Bosch  et  Strombeek,  valant 
annuellement  12  livres  de  gros  de  Brabant,  une  cour  féodale  de  5  hom- 
mages, etc.  Cette  tenure  devait  le  service  féodal  avec  un  combattant  à 
cheval  et  deux  à  pied.  Un  registre  de  fiefs  de  l'an  1474  annexe  au  châ- 
teau une  ferme  dite  te  Nieuicenhove,  et  dit  qu'elle  était  louée,  avec 
38  bonniers  de  dépendances,  pour  9  livres  48  sous  de  gros,  par  an.  Le 
domaine  de  Meysse  forme  aujourd'hui  une  des  plus  belles  propriétés  des. 
environs  de  Bruxelles;  M.  d'Hooghvorst  l'a  considérablement  accru,  et 
y  a  introduit  les  meilleures  méthodes  de  culture.  Derrière  le  château,  et 
sans  doute  près  de  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  la  cure,  a  existé 
une  maison  de  pierres  appelée  D'Waterken  ou  Berla,  entourée  d'eau, 
avec  des  étangs.  François  de  Bcckcr*  poissonnier,  et  sa  femme  Jeanne 
De  Witle  l'achetèrent,  le  2C  octobre  1027,  à  Marguerite  Van  Oudcnhaege, 
veuve  de  Gaspar  Stubbelere.  C'était  une  fraction  d'un  fief  consistant  en 
7  journaux  d'étangs  et  qu'Antoine  de  Bouchout  avait  jadis  relevé  des 
Grimberghe-Nassau.  Robert,  troisième  fils  d'Antoine,  en  avait  fait  le 
relief,  le  17  janvier  1548-1549,  et  Arnoul,  fils  de  Robert,  accomplit 
la  même  formalité  le  (>  juin  15G0.  Le  9  octobre  1600,  messire  Jean 
de  Bourgogne  dit  Falaix,  seigneur  de  Liezele,  et  sa  femme  cédèrent 
à  Jean  de  Meer,  maire  de  Grimberghe,  de  Meysse,  de  Beyghem  et  de 
Strombeek,  cette  propriété,  qui  ne  consistait  encore  qu'en  un  verger, 
avec  étangs,  réservoirs  et  digues. 

Le  village  de  Meysse.  —  Nous  avons  déjà  vu,  dans  plusieurs  locali- 
tés, de  singuliers  exemples  de  morcellements  d'autorité  ou  de  juridic- 
tion, mais  nulle  part  peut-être  la  féodalité  ne  s'était  établie  d'une 
manière  plus  bizarre  qu'à  Meysse.  La  justice  criminelle  y  était  divisée 
en  plusieurs  parts  :  les  Grimberghe-Nassau  et  les  Grimberghe-Bergucs 
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en  possédaient chacun  deux  sixièmes;  le  cinquième  sixième  était  annexe 
a  Y  ho  f  te  Meysse  et  te  dernier  au  cliatcnu  de  BoudiouL  Les  cens  y  étaient 
aussi  singulièrement  divisés  :  les  Nassau,  par  exemple,  en  levaient  un 
à  Meysse  et  à  Rliode;  un  second,  te  cens  des  deux  neignettr&i  von  de  ftMe 
heeren*  également  ù  Rhoiïe,  par  moitié  avec  les  De  Berguos  ;  un  troisième, 
de$  t  rois  seigneurs  f  en  commun  avec  les  De  Jfcrgu.es,  qui  p  ré  levaient  te  quart 
de  ce  revenu,  et  avec  les  Houchout  ;  un  quatrième,  des  quatre  sevjtu'urs, 
<lc  concert  avec  les  mêmes  copartageants,  plus  les  seigneurs  de  Yhajf  te 
Meynse;  enfin,  un  cinquième*  des  sept  seigneurs,  en  participai  ion  avec 
les  possesseurs  de  Yhoften  Bran  de*  plus,  à  ce  qu'il  semble,  avec  les  maî- 
tres d'un  livre  eensal  dit  des  Heetvelde  et  avec  les  seigneurs  dlmpden 
à  Wolvertliem,  Parmi  les  revenus  des  Nassau  ,  h  Meysse,  figuraient  en- 
core, en  1019,  le  produit  de  ta  location  de  la  pâture  Samle-Ànnc  (1 S  flo- 
rins 5  sous),  de  deux  étangs  015  florins),  d'un  moulin  à  eau  (44  livres), 
et  une  part  dans  la  location  de  la  maison  d'arrêt  {thoede  %mn  de  tfnmt); 
Taudiencier  Verreyeken  fut  gratifié  de  celte  dernière,  après  ta  rupture  de 
la  trêve  de  I  "2  ans,  et  lTétang  et  le  moulin,  avec  des  terres  et  des  près,  furent 
loués  pour  6  années,  moyennant  ZhO  florins  par  an, à  l'amman  Vanderee. 
Les  échevtns  de  Meysse  allaient  en  appel  a  Uccle.Leur  sceau, qui  resta 
toujours  le  même,  offrait,  comme  celui  de  firimhcrghe,  Técusson  des 
Berlhout,  et,  en  outre,  pour  légende  :  s.  scmnoiui  i>k  neise. 


Les  archives  des  échevins  comprennent  une  belle  suite  de  registre 
aux  adhérilanees  qui  vont  de  i  4;j8  a  1488  et  de  lliOti  a  171)3;  un  grand 
nombre  de  rôles,  de  registres  aux  sentences,  etc.  Ces  éclievius  scellaient, 
non-seulement  les  actes  passes  devant  eux,  mais  aussi  ceux  qui  se  pas- 
saient dans  les  cours  censates  du  lieu,  telles  que  la  cour  ccnsale  de  JJou- 
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chout,  celle  de  Meysse  ou  d'Immersele  (23  février  1519-1520,  30  avrit 
1543,  etc),  celle  de  l'église  de  Rhodc-Saint-Brice  (31  mars  1543),  celle 
du  chapitre  de  Saint-Gomar  i  Lierre,  qui  dut  sans  doute  aux  Crainhem 
ses  possessions  à  Meysse,  Ophem,  Beyghem,  Grimberghe,  etc.  ;  celle  de 
Ten-Brande  ou  des  Heetvelde,  etc. 

Deux  fiefs  principaux  étaient  tenus  des  deux  seigneurs  de  Grimberghe: 
ils  appartenaient,  en  4474  :  le  premier,  qui  consistait  en  un  cens  payé 
par  50  tenanciers  et  en  une  cour  féodale  de  16  hommages,  à  Laurent 
de  Radcmaker;  le  second,  qui  se  composait  de  terres,  de  prairies  ma- 
récageuses et  de  là  arrière-fiefs,  au  prêtre  Siger  deHasselt.  Les  tenan- 
ciers du  premier  reconnurent  ensuite  pour  maîtres,  paraît-il,  en  1539, 
1542, 1544,  Roland  Vanderheyden  ;  en  1546,  Henri  Vanderheyden.  Sa 
seigneurie  s'appela  depuis  le  rôle  d'Espagne  (rolle  van  Spangnieri).  Le 
chevalier  Pierre  Vanderbeken,  drossard  de  Grimberghe,  en  était  pro- 
priétaire en  1550,  1582,  1596,  etc.  Pierre  de  Gouy  le  possédait  en 
1615,  Anne-Barbe  Quysthoudt  en  1658  et  1661 ,  Siger  Vanderlocht, 
seigneur  de  Damme,  Spangnien  et  Vandcrheyde,  en  1702  et  1710,  et 
sire  Jacques-Norbert  Vanderlocht  en  1770.  Le  greffe  de  Meysse  possède 
deux  registres  aux  adhéritances  de  la  cour  censale  et  de  la  cour  féodale 
de  cette  seigneurie,  pour  les  années  1546  à  1557  et  1657  à  1778.  On  y 
voit  que  ses  tenanciers  se  servirent  quelquefois,  pour  leurs  actes,  du 
sceau  de  maître  Adrien  Fiefvetz,  seigneur  de  Damme,  beau-père  d'Anne- 
Barbe  Quysthoudt  (26  mai  1658),  quelquefois  du  sceau  de  celle-ci  et  de 
ses  successeurs  (1661,  1684,  1702);  enfin,  ils  en  eurent  un  qui  leur 
était  propre  (1729). 

Voici  quelques  données  statistiques  sur  le  village  de  Meysse,  d'après 
un  dénombrement  fait  par  le  maire  et  les  échevins,  en  vertu  d'un  ordre 
des  États  de  Brabant,  daté  du  25  août  1747.  Une  lacune  importante  ne 
permet  pas  d'y  retrouver  le  chiffre  total  de  la  population,  le  relevé  ne 
parlant  pas  des  enfants  au-dessous  de  sept  ans.  Toutefois,  par  d'autres 
chiffres,  on  peut  conjecturer  que  depuis  lors  (en  cent  années),  la  popu- 
lation s'est  à  peu  près  doublée.  Les  différents  éléments  de  ce  curieux 
travail  sont  divisés  en  deux  parties  :  la  première  énumère,  en  les  grou- 
pant par  hameau,  les  ménages  non  indigents,  avec  le  nombre  d'hommes 
mariés  ou  veufs,  de  femmes  mariées  ou  veuves,  déjeunes  gens  et  enfants 
au-dessus  de  l'âge  de  sept  ans,  dont  chacun  d'eux  se  composait;  le 
nombre  d'animaux  domestiques  imposables  qu'ils  élevaient  ;  celui  des 
cheminées  ou  fours  de  leurs  habitations  ;  la  seconde  consiste  en  une  liste 
des  pauvres, authentiquée  par  le  curé  et  les  échevins; aucun  indigent  ne 
possédait  de  bestiaux,  mais  la  plupart  avaient  une  cheminée,  et  quel- 
ques-uns des  fours. 
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Ce  tableau  prouve,  d'une  manière  irréfutable,  que  la  situation  écono- 
mique de  la  commune  s'est  améliorée  :  un  tiers  des  ménages  recevait 
autrefois  des  secours  du  bureau  de  bienfaisance;  aujourd'hui  il  ne  se 
trouve  plus  dans  celle  catégorie  qu'environ  un  neuvième  de  la  population 
lotule  (21)2  individus  sur  2,*it2).  D'un  autre  côté,  il  y  a  progression, 
proportionnellement  parlant ,  dans  le  diiliVr  des  domestiques  des  deux 
sexes;  le  travail  rétribué  est  donc  plus  abondant.  Dans  les  relevés  du 
nombre  des  animaux  domestiques,  on  doit  remarquer  qii'acLuelIcmciHoa 
s'occupe  beaucoup  plus  de  l'élève  de  la  vache  et  du  porc,  ces  deux  bases 
principales  de  la  richessedu  petit  cultivateur*  Il  y  avait  a  Mcysse,  en  l'an- 
neei747,deuxeli;ileaux,ccuxdeMeyssc  et  de  Bouchout,et  quatre  maisons 
unjiagne,  toutes  quatre  inoccupées;  celle  de  M.  Charles  de  la  Vallée, 
héritiers  de  Nicolas  Rousseau,  du  conseiller  Yandcrgoten  cl  de 
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l'avocat  Goffaerts.  On  comptait  dans  la  commune  4  prêtres  et  religieux, 
46  fermiers,  2  fermières,  10  cosmeten  ou  petits  cultivateurs,  2  femmes 
de  cette  condition,  400  journaliers,  3  journalières,  4  boulanger,  4  bou- 
cher, 4  charpentier,  4  tonnelière,  4  tisserand,  4  charron,  3  forgerons, 
4  tailleur,  4  cordonnier,  1  sellier,  4  brasseurs,  4  femme  exerçant  l'étal 
de  brasseur,  4  distillateur,  6  aubergistes,  4  maître  d'école,  qui  était 
sacristain  à  Meysse,  et  4  sacristain  à  Nieuwenrhode. 

Le  village  de  Meysse  fut  brûlé  par  les  Français,  en  4684  et  en  4695, 
et  souffrit  considérablement  d'un  incendie  qui  y  détruisit  4  2  maisons,  le 
premier  jour  de  Pâques  en  1826. 

Meysse  avait  autrefois  une  gilde  d'archers,  dont  les  jardins  de  tir  se 
trouvaient  près  du  chemin  d'Amelghem  (4572).  Elle  était  sous  le  patro- 
nage de  saint  Martin  et  de  saint  Sébastien.  Anne  Vanderee,  dame  de  Lanen- 
borgh,  qui  avait  été  déclarée  chef-homme  (hoofdman)  de  ce  corps,  le  23  juin 
4  652,  et  qui  mourut  en  1680,  lui  donna,  pour  que  les  membres  y  tinssent 
leurs  réunions,  l'habitation  appelée  het  Nieuwthuys,  et  un  demi-bonnier 
situé  à  Limbosch,  près  de  la  chapelle  Sainte-Anne.  Anne  Vanderee  était  au 
lit,  en  son  hôtel  à  Bruxelles,  lorsqu'elle  fit  cettedonation;  elle  y  mit  pour 
condition  que  les  confrères  de  l'arc  feraient  célébrer,  tous  les  ans,  l'anni- 
versaire de  l'amman  Jean  Vanderee  et  de  sa  femme  Marie-Anne  d'Alve- 
rado  d'Aguilar  (lettre  échevinale  du  48  janvier  4677).  La  gilde  leva, 
en  4684,  une  rente  de  200  florins,  afin  de  rebâtir  sa  maison  d'assem- 
blée, qui  venait  d'être  incendiée  par  les  Français. 

A  une  époque  inconnue,  et  sans  doute  pour  servir  en  temps  de  peste, 
on  établit,  à  l'endroit  dit  deHeyde,  une  infirmerie  ou  hôpital f  ;  quelques 
documents  la  signalent  comme  une  petite  léproserie,  qui  aurait  existé  i 
Eversem.  Les  habitants  soignèrent  de  bonne  heure  l'entretien  d'un  che- 
min et  d'un  pont  (sans  doute  le  chemin  de  Bruxelles  et  le  pont  prés  du 
château  de  Bouchout,  et  obtinrent,  en  retour,  le  droit  de  lever  un 
wechgelt  et  un  brugge  gelt,  pendant  42  ans  (octroi  du  46  mai  4647). 

Si  l'on  en  croit  Gramaye,  le  diplôme  par  lequel  l'évéque  de  Cam- 
brai Odon  donna  quelques  églises  à  l'abbaye  de  Grimberghe,  vers 
l'année  4440,  diplôme  dont  malheureusement  nous  ne  possédons  plus 
le  texte,  mentionnait  les  autels  de  Strombeek  et  de  Grimberghe,  comme 
formant  des  dépendances  de  celui  de  Meysse  *.  Si  le  fait  est  vrai, 
cette  dernière  localité  doit  à  la  fois,  et  remonter  k  une  époque  fort 

i  Op  de  heyde%  aen  het  Zieckhuys  aldaer.  1582.  —  Te  Meysse,  boven  het  Sieckhuys,  tusse  h  en 
de  goeden  des  hoffs  Ter-Biest.  1664. 

*  Ecclesia  ejus  per  Odonem  episcopum  abbatiœ  Grimberganœ  donata  cum  appendicite 
{rerba  litterarum  sunt)  Strombeca  et  Grimberga,  quœ  nunc  sunt  parochiœ  separatœ,  G«a- 
mate,  Bruxella,  p.  36. 
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ît  ¥  DE  RAISV, —  SAttDfl,  DE  BOl'CEtOI  T,  —  TOPARniAR.  DE  WËÈWOL,  K  IACET 

IIOC  SIR  MARMOHE  —  ClROLt S  JACOBtS  IOSEPHTjS  DE  PRET,  —  MCODl  P. 

I.  DE  PRET  AC  JOAXSE    M.  I.  ROOSE,  —  CCNJUGVM,  —  F1LTIS  NATU  MAXEULS, 

&ECE5SU  BRrXELI  15,  —  DCA    IBIDEM  STt'tMA  UEO  RUER  ET,   —  DIE  APRI- 

SIS  36,  —  ANSO  JETATIS  SIM  18,  CHRIST!  VËtlO  1809,  —  HOC  PIETATIS  SIJfUL 
AC  DOLORJS  —  MÛNtMENTI  M—  DLLECTISSIÎtl  PAREXTES  FlllO  t  —  FRATRIFRA- 
TRES  AC  SORORES  CARÏSSiMd,  —  i  NO  MOF^TI  pnsi  IRE.  V\  mu.m  MEM  [>K  ME3SIRE 
— —  CHARLES  IHHSLUN  YAMJERGOTE  —  DE  MfcTZ  B&AAG  ROIS,  DJ  t  ÉDÉ  —  LE 
1>0  FÉVRIER  1814,  —  ET  DE  UAME  CATHERINE  DOWMQI  E  —  DE  M0OR*  SOX 
WSE,  DhCÉDÉE  —  LE  19  FÉVRIER   1830. 

A  quelque  distance  au  nord  do  Mey<*<\sr  trouvent  le  hameau  et  la  cha- 
melle de  Ilastett  '  (ffasteb,    !223)*  Les  deux  dernières  Norbertmes  du 
«souvent  de  Niettwenrhûde,  dont  nous  aurons  dans  un  instant  occasion  de 
§  larler,  apprlécs  Me  et  Marmieriic»  se  retireront  en  cet  endroit  pour  y 
^v  ivre  dans  Ja  solitude.  La  chapelle  de  Sainl-ÉioiT  qui  leur  dut  sans  doule 
sou  origine,  tombait  de  vétusté  au  dix-septième  siècle.  Le  curé  de  Meyssc 
Barthélémy  Gysens  entreprit  de  la  reconstruire,  cl  en  posa  la  première 
lierre,  le  jour  de  Ja  Visitation,  9  juillet  16j2;  elle  fut  entièrement  bâtie 
:  trois  mois,  et  l'archevêque  d'Éphèse,   Jacques  de  la  Torre,  en  fit 
solennellement  la  consécration  *,  Les  lettrés  F.  li.  (i.  R,  b*  1652,  c'esl-û- 
clirc  Fiuter  Bahtholomfls  Gysev-  k.wit   \nnu  i  !»:>:>.  que  Ton 

^oîtsur  une  pierre  incrustée  dans  la  muraille,  s>Mdiqiirnt  ainsi  de  la 
in  ta  plus  naturelle.  Dca  lettres,  qui  paraissent  être  des  monogrnni- 
WM  d'architectes,  se  trouvent  sur  le  cintre  de  ti  perle  de  l'édifice1*  Les 
paysans  se  rendent  encore  en  foule  A  cette  chapelle,  avec  leurs  chevaux , 
le  6  décembre  de  chaque  année,   Baudouin  de  Hasselt  était,  en  1211, 
-  il  de  Gérard  de  Grimberghe,  Plus  lard,  nous  trouvons  en  cet  endroit 
l  hufter  flauelt,  que  Henri ,  (ils  de  Jean  De  Viemmck  et  de  Catherine 
dcSlreethem,cèda  à  Jean  Basset  le  1 7  novembre  1  !i09.  Ma  rgvari lc> fille  de 
Jean  Van  Streelhern,  et  son  mari  Jean  Vandenhccmpde  en  possédaient 
m  ne  partie,  en  1852,  et  maître  Philippe  Lan  g,  secrétaire  du  conseil  de 
Brebent,  en  acheta  une  autre,  le  Ji  août  Uj4u,  Celle  ferme  fut  brûlée 
pendant  les  troubles  du  seizième  siècle.  Le  château  que  Ton  voit  à  lias* 
•slt,  ii  droite  de  la  i  el  qui  appartient  i  M.  Fomanoir  de  Li 

té  habité  par  les  Saitit-Genois,  qui  l'héritèrent  des  Vander- 
lîoten  de  Met z  Blanc-Bloîs.  Ceux-ci  l'avaient  reçu  des  Caïmo,  dont  rém- 
son  surmonte  encore  la  porte  d'entrée,  où  on  lit  la  date  lêt%  Le  bâti* 
ment  lui-même  porte  sur  sou  fronton  le  millésime  1578;  au-dessus  de 
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l'entrée  de  la  ferme,  dont  l'emplacement  est  devenu  aujourd'hui  la  cour 
du  château,  on  lisait  cette  inscription  énigmatique  :  invidia  latos  ardbt, 
l'envie  tue  la  joie.  De  la  hauteur  située  au  delà  de  Hasselt,  près  de  la 
chaussée  de  Vilvorde  vers  Alost,  on  découvre  un  paysage  magnifique;  le 
regard  plane  sur  les  champs  de  Wolverthem,  que  les  prairies  bordées 
d'arbres,  de  Merchten  et  de  Steenhuffel,  semblent  entourer  d'une  cein- 
ture impénétrable;  un  immense  horizon  s'étend  vers  le  nord  et  permet 
quelquefois  de  distinguer,  dans  les  brouillards  de  l'Escaut,  la  flèche  de 
la  cathédrale  d'Anvers. 

Rhode-Saint-Brice  et  Nieuwenrhode.  —  Il  fut  un  temps  où  les  cul* 
tures  s'arrêtaient  en  cet  endroit  et  faisaient  place  à  une  vaste  étendue  de 
bruyères  et  de  bois,  qui  allaient,  d'une  part,  jusque  près  de  la  Senne, 
vers  Sempst,  et  d'autre  part,  se  prolongeaient  vers  Londerzeel.  A  mesure 
qu'on  pénètre  plus  avant  dans  cette  direction,  les  traces  de  stérilité  pri- 
mitive deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses.  Au  douzième  siècle,  le 
nom  de  Rhode,  qui  signifie  lieu  essarté,  lieu  défriché  (Rode,  1  152, 1223, 
4420;  Rotden,  1182;  /too,  1525),  désignait  la  partie  septentrionale  de 
Meysseet  la  partie  orientale  de  Wolverthem  ;  plus  tard,  on  y  distingua  : 
par  le  nom  de  Rhode-Saint-Brice,  le  hameau  qui  s'y  forma  autour  d'une 
petite  chapelle  ;  par  celui  de  Nieuwenrhode  ou  Nouveau-Sart,  un  endroit  ' 
plus  éloigné  et  qui,  sans  doute,  ne  fut  pas  habité  aussi  anciennement;  et 
enfin,  par  celui  de  Westrode,  des  clairières  plus  occidentales.  Quelques 
parties  *  restèrent  longtemps  encore  incultes;  de  là  d'autres  dénomina- 
tions formées  des  mots  heyde,  bruyère,  ou  driesch,  terrain  vague:  deHcyde 
ouRodesche  heyde,  appelée  quelquefois  aussi  den  Meys  Coûter*  y  qui  com- 
mence à  la  chaussée  de  Vilvorde  vers  Alost  et  borne  vers  l'est  le  hameau 
de  Rhode-Saint-Brice;  la  Pede  heyde,  vaste  solitude  parsemée  de  bou- 
quets d'arbres,  et  que  traverse  un  chemin  planté  de  petits  chênes, 
entre Khodc  et  Nieuwenrhode;  la  Dwaesheyde,  le  Varentdriesch,  qui  se 
trouvent  dans  ce  dernier  endroit,  etc.  Ailleurs,  le  sol  était  boisé, 
comme  à  l.imbosch,  anciennement  Lintbosch,  le  bois  des  Tilleuls  (Lend- 
bosej  H  82  ;  Lymbosch,  1514,1 525) ,  h  Eversem,  l 'habitation  des  Sangliers, 
et  surtout  près  de  Nieuwenrhode,  qui,  au  seizième  siècle,  offrait 
encore,  en  partie,  l'aspect  d'une  forêt,  ainsi  que  nous  l'établirons  plus 
loin.  La  commune  se  terminait  enfin  dans  des  lieux  où  l'homme  dut 
jadis  se  prémunir  contre  les  inondations  produites  par  l'action  du  flux 
et  du  reflux.  Haexdonck,  le  polder  de  la  Hache,  n'a  pas  d'autre 
origine.  Gomme  contraste,  remarquons  au  milieu  de  ces  solitudes  un 


1  In  de  pr>tchie  van  Meys%e,  1er  plaetsen  voertyden  yehecten  op  ten  Meys  Couler  ende  nu  ge- 
meytilyckycheelen  de  Ileyde.  14  juin  1331. 
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champ  portant  le  nom  gracieux  de  Vallée  d'ûrf    t  (kilthn  dal  (1541)* 
Il  existe,  dans  la  partie  septentrionale  de  Meysse,  un  grand  chemin 
dont  l'origine  se   perd  dans  la  nuit  des  temps,  et  dont  ia  direction 
et  les  dimensions  ne  sont  plus  du  tout  en  rapport  avec  ce  qui  existe 
depuis  fort  longtemps,  Il  part  du  chemin  d'Àsschc  à  Matines  par  îlum- 
Aedt,  près  du  champ  appelé  dm  Steenberg  et  du  tilleul  de  Saint-Martin, 
passe  à  Limboscluà  Eversem,  sépare,  pendant  quelque  temps,  Meyssede 
Ueyghem  et  dllurabeek,  fait  un  coude  vers  le  nord-ouest  pour  gagner 
^Vieuwenrhode,  où  iljlonge  la  cure,  sépare  ensuite  Wolverthem  et  Lon- 
c/erseel  de  Ramsdonck,  et  entre  enfin  dans  le  territoire  de  BreemJorifk, 
où  il  Rétrécit  et  se  divise.  Les  plans  du  cadastre  l'appellent  :  a  Meysse, 
</*?    Patdegati  Pantegael  gfrnefe,  ou  plutôt  Pantegat  siraeîe  *:    à   Lou- 
f/c-Tieelj  û'Oude  straet  ou  Oudmtans  Mraet,  le  vieux  chemin  ou  le  the- 
irm* nées  Anciens.  Ces  dénominations,  ainsi  que  la  circonstance  que  ce 
et»  «min  constitue  dans  presque  tout  son  parcours  une  limite  entre  tics 
communes ,  sont  des  preuves  irrécusables  de  son  antiquité;  très-pro- 
bablement il  servait  autrefois  à  relier  entre  eux  le  chemin   d'Àsschc 
à        Bfawjtf  celui   d'Assclie  l\    Matines  par  Humbeek,  et  celui  d'Assche 
à    j&lalines  par  Merchten  et  Londerzeet.  La  deuxième  de  ces  voies   de 
ce* ramunica lion  est  évidemment  une  voie  romaine;   les  paysans  l'appel- 
1  r*  JM  encore  à  Brusseghem  de  Homeinsche  taen,  et  son  ancien  nom  de 
r/«ej«i#i  des  Pèlerins,  den  Pelgrim  wegh  (\i)Z\i),  se  rapporte  aussi  A  une 
•que  fort  reculée. 
Jtttode-Saint-Brice  acquit  une  certaine  importance  lorsque  les  sei- 
^n^urs  de  Grimberghe,  de  la  branche  d'Aa,  ybâtireni  un  château.  Le  18 
juîllei  1427,  Tamman  Pipcnpoys'y  rendit  avec  40  cavaliers  et  200  fan- 
-ins,  afin  dV  prendre  Marguerite  de  Bavière,  qu'il  escorta  ensuite 
Jlfsqn  ou  Hel  légat,  sous  Ruysbrocck,  où  elle  s'embarqua.  En  14211,  ma- 
dame de  Berlues  y  vint  à  plusieurs  reprises,  et,  entre  autres,  le  3  oeto- 
"r^,  pour  chasser  le  sanglier;  on  mentionne,  à  cette  occasion,  la  tour  du 
<  «iAt<\uj,  qui  aujourd'hui  a  disparti,  et  ta  chambre  du  sergent.  La  ferme 
?e  subsiste  encore,  avec  ses  fossés  remplis  d'eau,  et  appartient  tou- 
jours aux  possesseurs  de  ta  terre  de  Grimberghe,  aux  Mcrorle.  Les  ju  ■  - 
"ècesseurs  de  ceux-ci  formèrent  jadis  dans  le  hameau  une  gilde  d'archers, 
l14**  en  1  "il>8,  leur  payait  2  deniers  de  Louvain  et  2  chapons  pour  la 
prairie  dite  i'Achterêtê  hroech,  contenant  un  demi-bonnier;  et  2  sous  de 
^>Uvain,  pour  un  terrain  dune  étendue  de  oO  vergns,  où  elle  fut  auto- 


&*n  Gtslarhi  boeckvanSwterti  mentionne*  à  ta  date  de  13^9,  Je  Pant*ja(  boich  a  Roye  ou 
«   près  de  Wolverthem;  pant  aîguiflo  gage,  et,  eu  effet*  criait  souvent  sur  les  grands 


oi  que  se  passaient  autrefois  'es  actes, 
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risée  à  bâtir  une  maison;  cette  gilde  reconnaissait  pour  chefs-hommes, 
au  siècle  dernier,  les  La  Tour-Taxis,  seigneurs  du  village  voisin  de  Wol- 
verthem. 

L'église  de  Saint-Brice  à  Rhode  est  un  petit  édifice  construit  dans  un 
style  gothique  sans  caractère.  Les  fenêtres  ogivales  du  chœur  s'ouvrent 
dans  de  petits  pignons  à  frontons,  de  forme  triangulaire;  le  chœur  lui- 
même  porte,  au  dehors,  la  date  1749;  quant  aux  collatéraux  de  la  nef, 
ils  reçoivent  le  jour  par  dos  ouvertures  cintrées,  et  sont  recouverts  de 
voûtes  dont  les  nervures  consistent  en  poutres.  Après  le  Concordat,  il  y 
eut  dans  le  hameau  un  curé,  jusqu'en  1814.  Ce  fut  ensuite  le  vicaire  de 
Meysse  qui  y  célébra  la  messe,  les  dimanches  et  jours  de  fête;  en  1858., 
on  y  nomma  un  curé,  à  la  demande  des  habitants  qui  firent  bâtir  un  nou- 
veau presbytère;  l'ancien,  dont  ils  avaient  également  payé  la  construc- 
tion, ayant  été  vendu  du  temps  des  Français. 

Déjà,  en  l'année  1531,  Rhode  avait  ses  maîtres  des  pauvres  parti  eu — 
liers;  il  s'y  trouvait  dès-lors  une  brasserie.  Les  Van  Wingene  y  acqui — 
rent,  le  13  janvier  1 547-1  ;>48,  't  hoffte  Rode,  qu'Anne,  fille  de  messir^s 
Charles  Van  Wingene,  légua,  en  1630,  h  sa  nièce,  Marie  Verlysenm.  _. 
femme  de  Jean-Bapliste  Van  Maie,  chevalier,  seigneur  de  Bautersem.  - 
commis  des  finances;  les  héritiers  de  Marie-Marguerite  Van  Maie,  vewe^  m 
du  sergent-major  Taye,  et  d'Isabelle-Françoise  Van  Maie,  veuve  du  pr« 
cureur  général  Morcns,  vendirent  cette  ferme,  avec  la  maison  de  plaisan* 
que  l'on  avait  bâtie  à  proximité,  à  René  Le  Roux,  chevalier,  seigneur  « 
Tercammen,  et  à  sa  femme  Catherine-Cécile  Van  Bemmel  (  7  septeir: 
bre  1686).  Ascanio  Martiny,  marchand  d'Anvers,  l'acquit  de  ces  dt 
niers,  moyennant  12,000  florins  de  change,  le  25  juin  1091.  En  13S 
on  mentionne  à  Rhode-Saint-Bricc  la  Stcenbruggen-hoff.  Limbosch  co* 
prenait  une  ferme  que  Jossc  de  Ryckc  possédait  en  Ilili,  et  que  "^fe.  es 
Boisschot  vendirent  vois  l'an  1630.  A  Kversem ,  l'abbaye  de  GrimU  ^r~^r- 
ghe  avait  une  ferme, qu'elle  devait  à  la  générosité  d'Alvéric  et  de  son  ^Ti/s 
Reimcr  ou  René. 

Dans  les  prairies  de  Rhode-Saint-Brice  naît  la  Bierbeke  (te  Rode*.       ^>p 
te  Bierbeke,  1413,1 420)  qui,  après  avoir  arrosé  les  jardins  de  la  cur«3      de 
Nieuwenrliodc,  prend  le  nom  de  Jiosbeek  et  se  dirige  vers  le  nord  j  «-*s- 
qu'à  son  embouchure  dans  le  Rupel,  entre  Pelit-Willebroeck  etRuys- 
broeck.  Un  autre  ruisseau,  la  Huysbeke  ou  la  Santbeke  (t' Epsvorde,  bjty   de 
Sanlbeke,  1543),  dont  le  véritable  nom  semble  être  celui  d'Erpsvoîrérfe, 
ou  le  ruisseau  d'Erps  (Epsvoerde,  \ofô;Erpsvoirde,  1652;  aujourd'/jw/ 
Ifipvoorde),  que  porte  un  hameau  voisin,  coule  d'abord  parallèlcnie/i/ 
au  premier,  et  se  dirige  ensuite  vers  le  nord-est;   il   sépare  Meysse 
d'Ilumbeek. 
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Dans  les  commencements  de  l'ordre  îles  Prémonfrès,  chaque  abbaye 

habitée  par  une  double  communauté,  d'hommes  et  de  femme*  : 

lis  on  reconnut  bientôt  les  dangers  d'un  rapprochement  qui  donnait 

inévitablement  naissance  i  beaucoup  de  désordres.  Dans  un  chapitre 

générât  tenu  en  H57,  il  lut  décidé  que  les  dm \  lient  sépare-. 

En  1  1 3*1^  les  Norbertines  de  Otmberghe  allèrent  habiter  a  l'extrémité 

de  la  paroisse  de  >ieysse,  a  Niemvenrhodc,  où  elles  élevèrent  un  cou- 

veut  dédié  à  la  Vierge  et  à  saint  Jean  l'Èvangéliste  f .  L'èvéque  Alanl 

leur  donna,  en  1177,  l'église  de  &ujsbfoecfc,  et,  en  12S&,  Waller,  seî* 

^Tiein    de  SoLteghein,  leur  fit   quelques  dons;  mais  leur  congrégation 

ne  cessa  de  décliner,  et,  en  1200,  les  dernières  d'entre  elles  se  relire- 

i-ont  à  Hassell.  Du   temps  de  Van   (Jeslel,  on  voyait  encore  quelques 

f ^esl es  de  leur  monastère  ;  aujourd'hui  son  emplacement,  entouré  de 

rossés,  sert  de  cure. 

L'abbaye  de  Grimberghe  rail  à  Xieuwenrhode  de  vastes  possessions 
(erres  et  en  bois*  dont  l'administration  éUit  confiée  à  un  religieux 
«^ue  Ton  qualiliail  de  prévit,  et  a  rpii  on  til louait,  m  1630,  une  rompe- 
tente  montant  a  $00  florins.  L'un  de  ces  dignitaires,  René  de  Guurhy, 
fonda  une  école  latine,  qui  ne  survécut  pas  à  sa  mort,  arrivée  en  lù'54. 
f  église,  où  il  y  a  un  grand  concours  de  li  vicies  le  jour  de  l'Assomption, 
>it  ioeUnnemeat  entretenue  au  moyen  de  leurs  offrandes.  Elle  fat 
rebâtie,  ainsi  que  la  cure,  par  les  soins  de  l'abbé  Oulers  (I4Î13-1647). 
Comme  t  Mrr  tombait  de  vétusté,  on  la  fit  reconstruire  vers  le  milieu  du 
«le  dernier;  l'arclitprétre  Casens  la  bénit  en  17o0,  et  l'archevêque  la 
consacra  le  10  aoôl  1779-  Lors  de  son  aliénation  par  le  gouvernement 
français,  tes  habitants,  qui  sont  cependant  presque  tous  peu  fortunés!  \ê 
rarhch  nnf.  et  furent  ensuite  remboursas  de  Inns  avances  par  lu  fabri- 
que. En  1&58,  on  l'agrandi!,  à  l'aide  de  4î,7UO  francs  donnés  par  le 
gouvernement  et  la  province,  de  2,000  francs  votés  par  la  commune,  et 
<hi  produit  des  dons  et  quêtes,  qui  s'élevèrent  h  fi,000  francs  ;  la  dép 
totale  monta  à  18,000  francs*  Eïle  n'offre  plus  rien  d'ancien,  si  ce  n'est 
façade,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  une  tour  carrée  surmontée  d'un 
clocher  aigu*  Un  grand  cl  beau    portail  de  pierre  bleue  précède  cette 
faeade,  et  porte  l'inscription  suivante  :  m  amplification  — niïjus  eccle- 

Sl.C    —    PHI  Ml.' M     LA  PI  DEM      POSUT    —    PltENOÛlUS     OOMIM  S    —   ËJtfANlIEL 
!*ER   —  LINDEN,    DAM)    —   D^ttOOCB VOUAT ,  —  IIITJIJS  COJMirjNrrvriS  — 

Ph.eron,  pastore  —  H.  n.  I.  J.  jasssens.  —  2  JLLii  1858;  c'esUâ-dire  : 
•  N'oble  homme  Emmanuel  Yaudcrlinden,  baron  d'Itooglivorst,  bourg- 


ire  de  RvyKrhtbruêÇf  tsd  hanortm  Saticlt  Marie  H  Sauctt  Jùnunii  RvançtHiU 
vui  jorortim  ibidem  DtQMrvitntium,  domvi,  dit  I  évoque  A  lard. 
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«  mestre  de  la  commune,  a  posé  la  première  pierre  pour  l'agrandis- 
«  sèment  de  cette  église,  le  2  juillet  4838,  le  révérend  sieur  J.  J.  Jaos- 
«  sens  étant  curé.  »  La  cure  de  Nieuwenrhode  a  été  établie  en  4803,  et 
le  conseil  de  fabrique  de  l'église  en  4835.  Le  hameau  comptait  530  com- 
uniants  et  700  âmes,  il  y  a  cinquante  ans. 

Parmi  les  habitations  éparpillées  aux  alentours  de  l'église  de  Nieu- 
wenrhode, nous  citerons  la  Verbrande  Schuer  (la  Grange-brûlée)  et  la 
ferme  de  Minnentraen  ou  des  Pleurs  de  l'amour  (de  Minnetray,  4483). 
Les  Vanderperck  achetèrent  celle-ci  le  26  octobre  4646,  mais  messire 
Philippe -Robert  Vandergracht,  seigneur  de  Rommerswael,  Swyne- 
gem,elc,  en  fit  le  retrait,  et  la  revendit  à  Lambert  Vandenkerckhoven, 
conseiller  de  la  ville  de  Bruxelles,  et  à  Elisabeth  De  Broyer,  sa  femme. 
Dans  le  voisinage,  les  bois  occupèrent  longtemps  de  grands  espaces  : 
Ceux  que  l'abbaye  de  Grimberghe  possédait  à  Meysse  et  qui  compre- 
naient encore,  en  4787,  52  bonniers,  se  trouvaient  presque  tous  de  ce 
côté  ;  28  bonniers  situés  au  lieu  dit  Vorst,  lui  avaient  été  vendus,  en 
4238,  par  Godefroid,  sire  de  Perwez,  et  par  Enguerrand,  son  frère, 
avec  le  consentement  de  leurd  femmes,  les  filles  de  Gérard  IV  de  Grim- 
berghe; dans  la  suite,  le  monastère  en  vendit  quelques  parcelles,  et 
particulièrement  le  Kinderen  bosch,  d'une  contenance  de  6  bonniers, 
que  le  président  Roose  acheta  le  22  novembre  i  660.  Le  Bouchout  bosch, 
de  40  bonniers,  et  le  bois  dit  de  Beeste,  de  8  bonniers,  tous  deux  plantés 
de  charmes,  après  avoir  longtemps  dépendu  de  la  seigneurie  de  Bou- 
chout, suivirent  les  destinées  du  château  d'Humbeek. 

Au  dix-septième  siècle,  on  appelait  den  Mannaert  ou  Mennaert,  un 
bien  consistant  en  une  habitation  et  3  bonniers  d'alleu,  et  qui  était  pos- 
sédé, en  4653,  avec  6  bonniers  de  bois  et  5  bonniers  de  terres  récem- 
ment défrichées,  par  Domingo  Moreno,  ex-capitaine  de  cavalerie.  Le 
42  octobre  4744,  les  héritiers  de  la  marquise  de  Majorada  et  de  Brena 
.  vendirent  la  ferme  dite  de  Mennaert,  26  bonniers  de  terres  appelées  den 
Jou/frauwen  bosch,  le  bois  des  Demoiselles,  et  d'autres  dépendances,  à 
l'avocat  Jean-François  Le  Bidart,  moyennant  8,000  florins  de  change. 
Une  partie  des  bois  annexés  à  cette  propriété  avaient  été  séparés  de 
6  bonniers  tenus  en  fief  des  ducs  de  Brabant  et  compris  dans  le  bois  de 
Wailheyn  ou  de  Walhain.  Jean  Mennen,  fils  de  Gilles,  les  releva  après 
la  mort  de  son  aïeul  Jean  Mennen,  en  4382-4383.  Maître  Maximilien 
Transilvain  en  acheta  la  moitié  à  Gilles,  fils  d'Antoine  Mennens  (relief 
du  27  novembre  4526),  et  sa  fille  Marie  acquit  l'autre  moitié  de  Gilles, 
fils  de  Jacques  Mennens,  en  4564 .  Ces  six  bonniers  passèrent  ensuite  aux 
enfants  de  Marie  et  de  Bernard  de  Mcrode,  seigneur  de  Rummen,  et 
restèrent  longtemps  annexés  à  la  seigneurie  de  Capelle-au-Bois.  En  4754, 
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.ont  convertis  en  un  champ  entouré  d'arbres,  et  on  les  appâtait 
'tfnntiert/t  i><mh  ou  dm  Mimmert.  Jean-Corneille  Vandeuhran- 
den,  seigneur  de  ReeCfa,  Laer,  erc,   et   ses  sieurs  les  refetèrenl    le 
ÎO  mars  1701, 

il  n'existe  pins  de  vestiges  du  boîs  de  Walhnïn,  el  laBosheke,  A  parlir 
de  Xieuivenrliode ,  ne  parcourt  plus  que  des  <  immps  mis  en  culture 
Oiielqcies  maisons  èparses  ça  et  là,  principalement  le  Imig  du  chemin 
mèpmtttÀ  Meysse  de  Hamsdonek,  forment  le  hameau  Bùngmjm  (de  Non- 
fyer,  faim},  que  l'on  soumît,  en  1661$  sous  le  rapport  spirituel,;*!  Rama- 
«lonck;  celte  circonstance  fit  nalîre  quelques  contestât  ions  au  sujet  de 
l 'entretien  des  pauvres,  contestations  qui  se terminèrent  à  l'avantage  de 
Hanisdonck* 

L'aspeet  ancien  dllipvoordc  est  aussi  tout  a  fait  change.  Qui  croirai), 
c*n  voyant  ses  champs  morcelés,  ses  nombreuses  métairies  entourées  de 
jmiîîns,  qu'on  ne  trouvait  là  que  des  bois,  dont  plusieurs  portaient  des 
noms  ni  ri  eux  ;  de  /Sfofre  ou  fa  Firme  ;  de  Met/de  (ht  Brinjhe),  de  Crante 
*•«  lie  Cteyne  Ctayse  (te  Grand  et  le  Petit  Ermitage),  etc.  Oïl  se  servait, 
|x>ur  désigner  ces  lieux T  de  l'expression  op  den  fîo.tc/it  un  Hat*.  Au 
milieu  de  5ïl  fronnirrs  de  bois,  connus  sous  !è  nom  de  (mis  des  /feetrehte. 
*ie  WMtochtkebmchen, Salerait  une  ferme  ou  manoir,  ytf»a/ften  iîrande^ 
-iquelleces  bols  étaient  annexés,  ainsi  que  5  bonniers  de  pâtures,  les 
c*f*tis  de  Teii-Bosrh,  qui  rapportaient  *î  livres  9  estai  ina  7  deniers  htt* 
itttck  nouveaux.  "»  florins  censaux,  7  vieux  gros,  2  oies,  S  vieux  Éwrai  ri 
1 2  escalins  6  deniers  payement;  le  cens  de  Meysse  et  Rhodc,  qui  valait 
par  an  5  selïers  3  quartaux  de  seigle,  2  florins  censaux,  9  esealms  7  de* 
tiiers  liellinck  nouveaux,  I  vieux  gros,  56  placqties  et  10  chapons,  el 
«-ufin  une  part  dans  le  cens  commun  de  RTiode  el  de  Tcn>Bosch,  Mil 
«^|iii  produisait,  par  an,  2  florins  censaux,  cl  qui  avait  appartenu  ïi  Roger 
Pelershem.  Ces  biens  fleurèrent  dans  le  partage  des  biens  de  sire 
îSifer  de  ïïeetveïde,  et  ensuite  dans  celui  des  biens  de  son  lîJs  sire  Guil- 
laume, le  15  avril  1490.  Jean,  fils  de  Jean  et  petit- fila  de  Guillaume,  en 
ï-achela  plusieurs  parties,  et,  entre  autres,  un  dixième  et  un  vingtième. 
jti4al  paya  112  florins  du  Rhin  (4  mars  I  315-IjIG).  Celait  là  ce  qu'on 
rtait  la  seigneurie  des  Ileelvelde  ou  la  cour  eensale  Ten-Brande;  elle 
des  Ileelvelde  à  messire  Antoine  Qunrré.  Messire  Jean  Quarte, 
'jgoeur  dcGomonl,cl  sa  femme  Jeanne  Vanderhert,  et  Anne  kerremans, 
fille  de  messire  Philippe  Kerremans  el  d'Anne  Vanderhert,  la  vendirent. 
le  2t  an  »  Taudiencïer  Louis  Verreycken  et  à  sa  femme.  Après 

avoir  été  longtemps  annexes  à  la  baronnïe  d'Impde,  les  livres  censaux 
«le  Ten-BocJe  et  Ten-Brande,  avec  le  droit  de  nommer  un  maire,  des 
fefevfë*,des  tenanciers  jures,  et  celui  de  percevoir  les  amendes,  furent 
t  n  m 


510  HISTOIRE 

codes  par  Anne-Louise  Vcrreycken  au  baron  de  Boucliout  (relief  du 
44  septembre  1693).  Déjà,  en  l'année  4595,  l'emplacement  de  la  ferme 
de  Ten-Brande  avait  été  converti  en  un  champ  cultivé,  sans  doute  à  la 
suite  d'un  incendie;  prés  de  là  existait  un  autre  terrain  dit  hetgoet  ten 
Brande,  qui  était  possédé,  en  4655,  par  sire  Christophe  d'Etten,  pair  du 
comté  de  Hainaut,  seigneur  de  Baudour. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'aspect  ancien  du  pays,  de  ce  côté,  explique 
la  dénomination  de  Donckeren  Ham,  la  Digue  obscure,  que  l'on  donna 
aux  terrains  dépendants  de  Meysse,  où  passe  le  canal  de  Willebroeck  *. 
Apres  la  construction  de  cette  voie  de  communication,  on  commença  à  y 
habiter  davantage,  et  les  comtes  de  Grimberghey  firent  établir  quelques 
nouvelles  prairies.  Hoixdonck  ou  Haexdonck,  comme  on  appelle  les 
habitations  situées  en  cet  endroit,  dépendait  au  spirituel  de  l'église  de 
Meysse,  dont  il  est  cependant  éloigné  de  près  de  2  lieues.  Le  curé  de 
Meysse  renonça  à  ses  droits  sur  ce  hameau  en  faveur  du  curé  de  Gapelle, 
à  la  condition  que  celui-ci  y  administrerait  aux  habitants  les  secours  reli- 
gieux. Cette  convention  ayant  donné  lieu  à  un  procès,  le  curé  de  Meysse 
fit,  en  4747,  une  convention  provisoire  avec  son  confrère  de  Ramsdonck, 
convention  qui  reçut, le  24  août,  l'approbation  de  l'archevêque;  mais,  à 
quelque  temps  de  là,  les  plaideurs  se  réconcilièrent,  et  le  curé  de  Capelk 
consentit  à  exercer  les  fonctions  pastorales  dans  une  localité  dont  il  était 
si  voisin.  La  question  du  domicile  de  secours  divisa  aussi  les  maîtres  des 
pauvres  des  deux  paroisses;  enfin,  en  4744,  ceux  de  Meysse  s'engagè- 
rent à  rembourser  à  ceux  de  Capelle  les  avances  qu'ils  feraient  pour 
eux. 

II. 

Wolvertiiem  *.—  Les  domaines  des  Berthoul  à  Meysse,  à  Brussegheo^ 
et  à  Londerzeel  entouraient  autrefois  quelques  petits  villages  où  domi^ 

1  Sous  la  paroiche  de  Meyt$e,  au  lieu  dut,  en  thioit  den  Donckeren  Ham,  1635.  —  De  Bey^^^ 
te  Haecxdonck,  in  den  Donckeren  Ham,  1 646.  —  Te  Haexdonck,  in  den  Donckeren  Ha—  ^ 
gemeynelyck  (jeheeten  den  Cluysbergh,  1641. 

»  Wolverthem  {Vulvrethem,  1095,  1147;  Vuolverthem,  Il 79;  Wolverthem,  1i5l;  Wolo^*. 
them,  1435,  1496);  chef-lieu  d'un  canton  de  justice  de  paix,  a  2  1j2  1.  au  N.-N.-O.  <fe 
Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  le  village  comprenait  1 ,167  bonniers,  dont  736  de  terres,  62  de  pn/. 
ries,  371  de  bois  et  7  d'étangs;  le  revenu  imposable  s'élevait  a  14,454-  florins.  En  t$46.  sur 
une  étendue  de  2,038  hectares,  on  y  trouvait  :  1 ,0t8  h.  cultivés  en  céréales,  130  h.  cull/ré* 
eu  plantes  industrielles,  361  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages.  164  h  de  prairies.  18  h.d« 
vergers,  43  h.  de  jardins  potagers,  1  h.  de  pépinières,  156  h.  de  bois,  3  h.  de  terrains  vagues. 
6  h.  de  jachères,  18  h.  de  cultures  diverses.  La  verge  linéaire  avait  20  1/3  pieds  de  Bruxtllet 

Nombre  d'habitations    En  1 43b,   141  ;  en  1480,  78;  en  1535.  92;  en  1686,  120  chau* 
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fiaient  les  souverains  de  BrabaiU  et  une  famille  vassale  de  leur  duché; 

»  celle-ci  portait  le  nom  du  village  de  Wolverlhem  ;  cependant  elle  ne 
résidait  pas  là,  mais  dans  un  hameau  voisin,  à  lmpde.  Dans  le  but,  sans 
doute,  de  mieux  protéger  les  biens  qu'elle  possédait  en  cet  endroit,  elle 
en  donna  une  grande  parlie  h  l'abbaye  de  Tordre  de  Premontré,  qu'elle 
fonda,  en  1095,  à  Jette  ou  Dilighem.  On  trouvait  autrefois  dons  ce 
canton  quatre  petites  églises  ou  plutôt  quatre  clin  pelles  :  Wol  vert  hem, 
Impde,  Meuseghem  et  Rossem,  qui  semblent  avoir  été  primitivement 
perdues  dans  le  vaste  ressort  de  l'église  dOssel  *.  Dès  Tannée  1112, 
l'èvèquc  Odon  céda  aux  religieux  de  Djlighrm  Tautcl  de  ttMCQgeffi,  qu'il 
cfcclara  libre,  c'est-à-dire  exempt  de  redevance;  un  des  successeurs 
cTOdon,  appelé  Nicolas,  en  1145,  et  le  pape  Eugène  JH,  etl  1147,  leur 
continuèrent  la  possession  des  autels  de  Mosegem et d'/tnmet/itaflinpdc), 
que  le  pape  qualifie  empressement  de  chapelles;  enfin,  en  111*5,  l'autel 
cic  Wolverthem  leur  fut  aussi  abandonné  par  l'autorité  diocésaine.  Ils 
faisaient  desservir  lous  ces  oratoires  par  trois  d'entre  eux  :  le  premier 
résidait  a  Wohcrtheni  et  était  aidé  par  un  vicaire,  qui  disait  la  messe 
les  dimanches  et  jours  de  fêle  au  village  de  Rossem  ;  le  dernier  habitait 
à  Meusegliem  et  desservit  également  Impde. 

Lts  loups  ont  longtemps  habité  tes  bots  des  environs  de  Bruxelles; 
on  les  y  rencontrait  encore  avant  les  grands  défrichements  opérés  pen- 
dant le  dix-huitième  siècle.  Une  chronique  rapporte  qu'en  Tannée  Î512, 
un  loup  fit  de  grands  rivages  aux  environs  de  la  ville,  et  que  beaucoup 
«rhommes,de  femmes  el  d'enfants  moururent  de  ses  morsures-;  en  iliîlC, 
les  magistrats  de  la  capitale  payèrent  encore  80  ilorius  à  des  individus 
*[ui  avaient  tué  des  loups  et  des  louves,  et  apporté  leurs  dépouilles  à 


1  chiteâux.  S  brassent?*,  6  auberges,  10  boutiques  et  ateliers,    ries  fermes; 
Igtô»  671  maisons,  ùotii  &  inhabitées. 

p  pa'^ttmt  :  A  Wolverthem*  en  17ftu\  1,340  habitants;  eu  l'on  VIII.  1,093;  a  Meuseghem, 
H86t  T5Ji;  vtilan  VIII,  15S;  à  Bosseur  et  Impde,   en   1786,   *85i  en    Tan  VIII,  52îh 
[«&*  k-5  trois  coin  mu  nés  réunies,  au  31  décembre  tS3l,  2.717;   an   15  novembre  18V6  , 
3*417.  formant  67G  ménages;  3^5enfuius  recevaient  L  instruction  et  689  personnes  les  se- 
!  1a  bienfaisance, 

3  minibus  ;  t  moulin  b  veut,  qui  existait  delà  en  1397,  et  *2  moulins  a  eau, 
brasseries* 

J)rpfi**iattffi    i  Mitre  le*  dépendances  mentionnées  dans  le  te  vie,  nous  citerons  tu  S^ethoff"^ 
rode  au  IVcvfradf  (I6U0J  ;  t  tojf t'Acctlt,  0  Impde  [1617 ){  t  kûff  \  M  SattUhrm  tHS3j  ; 

;ï9V ,  et* 
|lstresd£  I  iinmcncêut?  cent  de  Wolvei  ;:i;  omt  d'lniH>\ 

»I2;  pour  Je?  minages,  en  16U  :  \»mr  k-  77*  :  ûptii  d« 

Hotêtm  el  d  Impde,  un  l'an  l\  ;  roux  de  Meuseglnrm,  en   ïôlfi.  Il  M  injure  mi  An  Iuvls  du 
ne  un  itlss  de  ta  rotnniUDe,  lève  eu  1715,  i71ûeH7l7.  par  l'arpent'  m  M  Mollaer. 
• 

tus. 


: 


si» 


ijistoihk 


la  trésorerie,  à  rhotei  de  ville.  Etapuia,  l'appartiûm  d  un  loup  eu  B:a- 
Itiint  est  devenue  un  événcmrnt;  mais  autrefois,  on  expliquait  par  le 
nom  flamand  Je  cet  animal  rétymologie  du  nom  du  village  {Wolvai 
hcini).  Dés  les  comment  ennuis  de  notre  ère,  l'homme  disputait  aux 
bêles  féroces  la  possession  des  champs  et  des  prairies  de  WûlvGrU*eW< 
On  y  uiyinl  un  Cumulus  dont  le  nom  resta  longtemps  a  nu  cita  m  p,  dr. 
ToHtiut  tell,  cl  i  lut  boîs,  tien  Ttmunett  base  h  1,  Lors  *\v  le  Im  malïon  des 
echevinuges  ruraux,  uts  Pau  1200,  les  ducs  cta  llrabant  réunirent  sou*  11 
juridiction  d'un  tribunal  de  te  genre  les  villngesde  Wolvcrlhem,d*lmpdr. 
de  Meusegbem  et  de  Rossera,  qui  n'eurent  aussi  qu'un  seul  corps  de 
réparti  leurs.  Woherlhem  dépendait  de  la  mairie  de  Mercliten  et  suivait 
la  i  tiiilunie  d'Uecle. 

Le  sceau  des  échevins  offrait  des  armes 
parlantes:  nu  loup  emportant  un  agneau; 
alentour  oit  lisait:  s.  SCAlMQft»  de  wul- 
vehtiiem.  Pour  des  raisons  qui  nous  soûl 
restées  inconnues,  peut-être  parce  qu'on 
avait  abusé  de  ce  sceau,  les  ci  bovins  dé- 
nia edérent  l'an  toi isUiun  d'y  pliera  une 
petite  étoile,  comme  marque  dislincUve, 
sous  le  cordon  {de  tuviwifererttie)i  prés 
de  la  légende  {Jo  mai  1  ^ià7)*  Les  dues  de 
Bradant  nommaient  encore  un  sergent  ou 
rurster.  A  Wùlverlliem,  a  Meuseghem,  à 

llossem  èfl  au  hameau  de  W  estrade,  ils  ètaicnl  seuls  seigneurs,  mais  S 
luqule  et  à  Nederbem,  les  possesseurs  du  château  d'I  m  pde  exerçaient  d 
droits  trcs-élrinliis,cl,  quand  ou  tenait  un  plaid  du  merci rdi,  quand  ton:  m  *  U 
les  habitants  devaient  cumparaitre,  leur  officier  siégeait  avec  la  toi,  alit  m  È\\ 
de  \  ciller  à  ce  qu'on  respectât  les  prérogatives  dont  sou  ruait  ce  jouissait*  M  mû 
A  partir  de  l'année,  1 5<Wt  tout  ce  que  le  domaine  possédait  dans  le  ressot*  *z»  tt 
i$  L'éehevinep  fut  annexé  I  la  leigneurk  d'Jœpde.  Les  archives  A  »  f  ^ 
èehevtQi  sont  conservées,  cji  pat  lit*  au  greffe  de  Bruxelles,  en  partie  -^_*  ie 
WnLverlhem. 

Le  duc  Henri  III  donna  a  l'abbaye  de  Parcq-leô-Damcs  près  de  Louffi 
et  aux  habitants  de  Wolvertbem  20  bonnïers  de  waslines  ou  de  terrais  m  mim 
vignes,  pour  les  convertir  eu  prairies  communes;  an  de  ers  bonnte 
devait  appartenir  eu  toute  propriété  aux  religieuses  de  IMreq,  qui,  • 


1  $*pU  ■  iN^ra  T'w  trrrr  typr« 

cfttmtdâ  t'tibtrtiyr  *ie  Ihliqhtm,  du  quatotzWmr  tiècU,  Ce  tu  mu  lus  n'aurait-il  j».»s  vunt^^  -te,} 

m.  prèn  du  nuswiau  dit d§  Hohbtkt,  h  IVn 
rfffl  llrinrt   la  ,hc  AfrntatttifcGO  &6  3  juuriijï4\  7ftvergfc*. 


DES    ENVIRONS    DE    BRUXELLES. 


SIS 


;: 


HT  a>U  .  pavaient  il  duc  un  cm  de  30  sous  de  Louvain,et  qui  murent 
|  irirjne  temps,  du  même  prince,  i»  autres  bon  nier  s  de  lorrains  vagues, 
ni  étaient  «lues  vis-à-vis  de  leur  ferme*  et  qu  elles  furent  aulorisèes  à 
défriclier  et  à  utiliser  comme  elles  Je  jugeraient  convenable  *-  Ce  piivi 
la  jouissance  de  toutes  les  pâtures  communes  de  la  paroisse  furent 
continuas  «  aux  pauvres  et  au\  rictea  de  la  paroisse  de  Wotvershem  » 
par  un  duc  Jean,  puis,  le  2$  juin  H51,  par  Philippe  le  Bon.  Sous  ce 
dernier  régne,  il  y  avait  longtemps  que  les  habitants  de  Téchevinage 
Liaient  eu  possession  du  droit  de  choisir  un  prêter  ou  messier,  chargé  de 
,;nili  r  et  de  détendre  leurs  récoltes»  Cette  place  étant  devenue  vacante* 
ils  y  nommèrent  Tlieel  Yaudenplassehe,  mais  Nicolas  Vanderlorameii 
obtint  du  souverain  des  lellres  patentes  qui  l'en  investissaient.  A  leur 
demande  une  enquête  Tut  ouverte,  et,  comme  elle  vint  à  L'appui  de  leurs 
déclarations,  ils  furent  maintenus  dans  leurs  droits  (27  juillet  1431»)  K  A 
etttfl  époque,  il  y  avait  dans  le  village  une  chaussée,  pour  laquelle  les 
ahïtanls  payaient  an  domaine  4  sous  payement  5  et  aux  seigneurs  de 
riniljcrghe  OsousdeLouvain,  par  an.  Non  loin  de  la  ferme  de  Xieuwer- 
fHmrtdy  vers    le  centre  de  la  commune,  il  existait,  eu  i7Ki,  un  terrain 
le  MF  tligWtJ  nommé  la  LéprQitfie,  de  Luzaryv,  et  qui  appartenait  aux 
in  uvres.  Wol  vert  hem  était  anciennement  assujetti  à  payer  l'impôt  dit  le 
A'rttitlfjelt,  et  en  retour  les  habitants  étaient  estempls  de  lonlieu  à  Anvers; 
mais,  en  1474,  le  village,  de  concert  avec  IleembceL  cL  Itamsdom-k, 
i  jc  présenta  que,  ne  faisant  pas  de  commerce,  l'exemption  de  tonlieu  ri  ut 
iiiille  pour  eux;  que,  par  conséquent,  il  était  injuste  de  les  soumettre 
=i  Ti  m  pot;  cette  réclamation  fut  accueillie  et  ou  déclara  que  provisoire- 
ment ils  ne  payeraient  rien.  Plus  lard,  lorsqu'on  voulut  réunir  sur  cette 
ision,  ils  recoururent  au  conseil  de  Brabani. 

Heorlm».  Deî  graUi   du*  Lotharingie  et  Br&baneîe,  oftirertb  présente*  lutéras  inapcr- 
um  lo  Domino  salvator?,  Univcrsiïalem  vcalram  srire  volumus  qnvâ  tmamunUi- 
uuë  jure   hurahrurit)  rioniui  dû  Parvo  ftominarum  juita  Lûvaniiim  Galefïiunûs  util  uns 
•>j.«afJ  Welvcrehetn  &nie  curtim  sitarn  riovçm  Umnaria  wasUnc  parum  plua  v«t  minus  quant 
1 1 1 1 1 1 1  :  t  m  #1  prcml  silri  placucrU  coiiv  prier*  in  uaus  suo»,  Hoti, 
limul  Bi  bflflftljubu*  parrochie  de  WolYershera  ibidem  (ùiihitinufs  hen'djtaric  conimunîtor 
I  ooriiwiiiijj  pascu*  sua  vigjnti  bann.iria  wasline  paulo  {>lii9  vol  minus,  ira  sriliiat  Qjiod 
Cljsnavi  lu  bon  trnrîia  quant  devient]  vva&tine  prêtait!  dormis  de  Pan.hu  Donuiiaruiu 
rtfmU  ttlidos  LûvanietLae*  nd  censum  oobta  ad  natale  Domirrl  aolvrt  jiinu,itini.  L»q  dictis 
lictadorous  in  subsidium  dicti  tenant  un  uni  bon  mm  uni  ad 
m  mamaibi  rotinetoit.  Et  ut  bec  predi^tî»  Uitmin  ci  bomjnibga  a  nabis  Doatriaqua 
rvenïur,  sigitlum  noslrum  in  Ustimouiam  «  QrinlIudlnStt  pre 
om  apud  Furani,  mense  maio.  feria  lercia  post  frstttm  he&ti  Sftf- 
.  : ■•  Dotnini  miIlL'3iiii(*dticcjitcsimoqutïiiiuogï?simo  primo.  Htrjitlrt  rfn  chart* 
nmltn  1900.  f   *78. 
*  f  rvAfoti  t/c  ta  tft«i»Efrp  Je  i  t-ùmptr*,  ttgittrt  rfn  MnÊnteH  de  1  ^V0  A  15W),  Trt  î7. 

j   c    ;>iyk  .'.jui-iMic   fl>« 


su  histoire 

Au  siècle  dernier,  les  habitants  de  Wolverthem,  de  même  que  ceux 
d'Humbeek,  avaient  1»  réputation  d'être  très-experts  en  plantations, 
sans  doute  à  cause  des  grands  bois  qui  se  trouvaient  dans  leurs  villages. 
Une  gilde  de  tireurs  était  établie  à  Wolverthem  sous  la  protection  de 
saint  Laurent,  Pun  des  patrons  de  l'église  paroissiale.  Le  30  juillet  f€6&, 
ses  chefs,  sire  Charles  Verreycken,  baron  d'Impde,  le  vicaire  général  de 
l'archevêché  Lancelot  de  Gottignies,  le  baron  de  Gryspere,  sire  Jean- 
Baptiste  Van  Maie,  le  doyen  de  la  gilde  Jean  de  Stoeth  et  le  roi,  Nicolas 
Champaert,  levèrent  de  l'argent  pour  couvrir  les  frais  de  la  reconstruc- 
tion de  la  maison  d'assemblée. 

Wolverthem  (avecRossem)  comptait,  en  1739,  1,030,  et  en  4741, 
1,100  communiants;  Meuseghem  et  Impde  n'en  avaient,  en  1710,  que 
160,  et,  en  1769,  que  260.  Après  rétablissement  de  la  domination  fran- 
çaise, Téchevinage  de  Wolverthem  fut  morcelé.  Wolverthem,  Meuse- 
ghem et  Rossem  devinrent  trois  communes  distinctes,  dépendantes,  la 
première,  du  canton  de  Grimberghe;  la  deuxième,  de  celui  de  Merchten; 
la  troisième,  de  celui  de  Londerzeel.  Ce  raorcellemement  disparut 
en  1840,  A  la  suite  d'un  décret  impérial.  Wolverthem  a  été  érigé,  en 
Tan  VIII,  en  chef-lieu  d'une  justice  de  paix  comprenant  Meuseghem, 
l'ancien  canton  de  Londerzeel,  et  celui  de  Grimberghe,  sauf  Ranime  et 
Relcghem  ;  il  est  aussi  le  chef-lieu  d'un  canton  administratif.  La  construc- 
tion de  la  route  de  Vilvorde  vers  Alost,  le  prolongement  de  la  chaussée 
deLaeken,  qui  vient  rejoindre  la  précédente  à  Hasselt,  sous  Meysse,  à 
une  faible  distance  de  Wolverthem  (1854),  et  la  continuation  de  cette 
dernière  jusqu'au  passage  de  l'Escaut  vis-à-vis  de  Tamise  (t837-184J), 
ont  influé  favorablement  sur  la  situation  du  village.  On  y  avait  agrandi 
l'église  en  1854;  en  1857,  on  y  a  construit  une  maison  communale,  et  on  y 
a  ensuite  dépensé  12,000  francs  pour  bâtir  une  caserne  de  gendarmerie. 
La  commune  a  en  outre  fait  paver  deux  voies  vicinales  importantes  :  le 
chemin  de  Wolverthem  à  Nerem  ou  Nederhem  et  celui  d'Impde  vers 
Steenhuffel.  Enfin,  depuis  1842,  Wolverthem  a  acquis  une  nouvelle 
importance  sous  le  rapport  religieux  :  ses  quatre  églises  forment  actuel- 
lement autant  de  paroisses,  dont  la  principale,  celle  de  Wolverthem,  a 
maintenant  pour  chef  un  curé  qui  a  été  honoré,  en  1 856,  du  titre  de  doyen  ' . 


1  Le  curé-doyen  de  Wolverthem,  M.  Mangclschots,  nous  a  communiqué,  avec  la  plus 
grande  bienveillance,  les  archives  de  son  doyenné,  qui  consistent  principalement  en  regis- 
tres contenant  les  visites  d  églises  faites  par  les  aichiprOtres  do  l'ancien  doyenné  rural  de 
Malmes;  deux  de  ces  registres  surtout  nous  ont  procuré  une  abondante  moisson  do  rensei- 
gnements. Ce  sont  :  le  Comprndium  status  parroihiarum  26  dislrictus  Merhlinientis  att  ocri- 
itentem,  a  \TM  u$qne  ad  1737,  rédigé  par  rarchiprêtre  JiuN-Fiusruis  Foitlks,  et  un  Com- 
yendium  semblable,  par  leeuré  de  Bonheyden,  Piuunt  Stevers. 


DES    F.SVIROKS    t>E    IUU\ELLES< 


Si» 


L'église  de  Saint-Laurent  et  de  Saïnl-Gêry,  a  Wolvcrthem,  présente 
quelques  partie:»  assez  curieuses,  La  tour  carrée,  qui  s  eleve  en  léle  de 
J  édifice,  date-,  au  »MN)  du  treizième  siècle.  Sa  partie  supérieure  est 
percée,  sur  chacune  de  ses  quatre  laces,  de  deux  baies  cintrées;  celles 
faisant  face  à  l'ouest  sont  séparées  par  un  trumeau,  et  présentent  ,  ù  leurs 
angles*  deux  colonnetles  h  chapiteau  pseudo-corinthien,  formant  entre 
elles,  un  angle  droit,  et  supportant  l'archivolte  de  la  baie.  A  l'est  et  au 
nord,  les  baies  se  composent  de  deux  ouvertures  ogivales  reposant  sur 
Crois  rolonnettes  du  même  style.  Des  modillons  supportent  In  corniche 
du  toit,  qui  est  peu  élevée  et  à  quatre  posa.  La  porte  d'entrer  du  tem- 
ple appartient  au  style  ogival  primaire;  elle  est  décorée  d'un  trilobé 
inscrit  daus  une  ogive,  dont  L'archivolte  est  composée  d'un  tore  s'ap- 
puya nt  à  des  colonnetles  à  chapiteau  orné  de  feuilles  à  crochet  et  dont  le 
fût  a  disparu,  le  tout  encadré  dans  une  seconde  ogive.  Le  chœur  parait 
«iater  de  Tan  !  jOO  environ»  a  en  juger  par  les  ornements  flamboyants 
de  quelques-unes  de  ses  fenêtres.  JJ  y  a  vingt  ans,  la  nef  offrait  encore  des 
indices  frappants  de  teluslé;  elle  avait  pour  soutiens  quatre  énormes 
piliers  carrés,  placés,  deux  sous  la  tour,  deux  â  l'entrée  du  chœur; 
entre  eux  se  dessinaient  de  grandes  arcades  cintrées  et  il  n'y  avait  d'au- 
tres voûtes  que  des  plafonds.  La  nef  ne  recevait  le  jour  que  du  côté  du 
nord*  par  trois  petites  fenêtres  cintrées,  en  abat-jour.  Elle  a  été  abattue, 
et  remplacée  par  une  nef  de  trois  travées,  de  style  moderne;  les  quatre 
piliers  ont  été  considérablement  diminuer,  et  les  arcades  vers  la  tour 
I  rs  le  chœur,  haussées  de  seize  pieds.  Os  travaux,  adjugés,  le  iJO  avril 
1854,  à  l'entrepreneur  Joseph  Caluuaerls,  de  Londerzeel,  coûtèrent 
18,000  francs;  le  gouvernement  accorda  un  subside  de  5, (XX)  francs,  la 
ence  2,400  francs,  les  habitants  souscrivirent  pour  une  somme  de 
3,000  francs.  Les  deux  inscriptions  suivantes,  placées  sur  la  façade,  rap- 
pellent le  souvenir  de  cette  reconstruction  :  1*  noon  oe  horg  en  welda- 

OfOHEYO  —  VAS  I>EN  7>FK  EOKLEV  HEER  —  BARON  YAHDEftUKMJi  l/llOOG- 
VQRST,  —  OFPER -GENER AEL  DER  BOUGEA  WAGT,  —  BORGMEESTER  lîEÏER  CE* 
MEEffTE,  —  J.-H.  VAS  ULUQEECK,  —  F.  MERTESS,  SCBEPENEN,  —  1854.  — 
S*  OrCEBOLWn  EN  VERGROOT, — IV  II  ET  JAEB  1  &54, — DOOR  L\EX  ZORG  VANUEV 
?Ef  REERW.  IIKEA — C.»F.  MANGELSU10TS.—  PASTOOR  DEXER  PAOCHIE,— LAND- 

oeefih  gewoiiuen  DE»  6  mev  1836.  Au  siècle  dernier*  on  voyait  encore, 
dans  la  tour  de  l'église,  une  cloche  qui  avait  prés  de  cinq  siècles  d* exis- 
tence :  Maître  Hubert  Dtoesberre,  un  des  plus  anciens  fondeurs  de  clo- 
!  dont  le  nom  soit  parvenu  jusqu'à  nous*  Pavait  exécutée  en  1305.  On 
y  lisait,  eu  effet,  ces  mots  :  magister  kthertis   drqesberre  ne  fecit, 

A3K0  DOHtNI  UGCC1II. 

En  1787,  le  monastère  de  Dilighcm    possédait   à  Wolverlhem  une 


m  fi 


mai-oint: 


< l i 1 11  e  valant)  année  moyenne,  7,485  florins;  un  livre  ceitssi!  rappor- 
rnnL  l;*r»  florins;  un  livre  féodal,  qui  produisait  ordinairement  21  flo- 
rins; 2  fermes, enmprcnantensemblc:îb  bonniersde  terres  et  10  bonniers 
de  prairies,  et  encore  2C  bonniers  de  ferres,  loties  par  pan  -elles.  Les 
monastères  de  Grimherghe  et  de  Grand -Riga ni  y  avaient  aussi  une  partù* 
notable  île  leur  dotation  en  biens-fonds.  A  la  première  appartenaient, 
entre  noires,  83  bonniers  de  boîs ;  à  la  seconde  obéissaient  des  fiefs  et 
des  censivm  Animil  l*raybarrt  et,  après  lui,  nunomdcsa  lillc,  Jean 
Drael,  relevèrent  de  G  ni  nd-tiîgard,  pendant  la  première  moitié  du  qua- 
torzième siècle,  60  bonniers  de  terres, de  près  et  d'eaux, situés  t\  Impde. 
De  temps  immémorial,  l'abbaye  nommait  à  Wolverlhem,  \\  Mcrehieu  et 
aux  environs,  une  cour  censnle  ayant  droit  d'adbérîler  et  de  déshériter. 
Comme  ces  tenanciers  jures  n'avaienl  pas  de  sceau  commun,  ils  se  ser- 
vaient, tantôt  du  sceau  de  l'abbé,  tantôt  de  celui  de  récheviuage  dans  le 
ressort  duquel  se  trouvait  le  bien 
mentionné  dans  Pacle.  Cet  usage  ne 
sauvegardant  pas  les  droits  des 
particuliers  d'une  manière  suffi- 
sante et  comme  le  voulait  la  cou- 
tume dTccle,  le  duc  Charles  le  Té- 
méraire autorisa  les  tenanciers  de 
Grond-lii^ard  à  se  faire  graver  un 
sceau  commun  portant  l'elligîe  de 
la  Vierge,  patronne  de  l'église  ab- 
batiale, (jui  Serait  K^présenlée  te- 
nant en  main  Técusson  du  mu- 
naslére*  les  mots  :  smiut-M  deii 
uten  van  voiAKivnmi  devaient 
former  la  blende,  et  le  sceau 
être  gardé  dans  réalise  parois* 
vide,  dans  un  coffre  a  sept  serrures,  et  dont  chacun  des  sept  tenanrier> 
jurés  aurait  une  clef.  Le  maire  de  l'abbaye,  de  concert  aver  1rs  inuiïi- 
ners,  reçut  ordre  de  nommer  un  clerc  ou  greffier*  révocable  seulement 
pour  faute  grave  (mité  vertnterten),  et  astreint  a  tenir  un  registre  des 
■têtes  passés  devant  le  tribunal,  a  lire  ceux-ci  aux  parties  lorsqu'ils  étaient 
rédiges,  et  a  se  contenter  du  salaire  ordinaire  (20  décembre  14l>8)'a  Le 
moulin  à  vent  deWolvertbem,  qui  fut  achelé  par  les  Verreycken  en  t  fi'.K, 
appartenait  jadis  à  tirand-Biganl,  et  fut  brûlé  pendant  les  guerres,  du 
temps  du  roi  Maximilien.  C'est  â  lancicri  moulin,  qui  existait  au  moyen 
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tge1,  qu'appartiennent  les  débris  trouvée,  il  y  a  quelques  années,  pat  te 
meunier  Van  Daelhem;  ils  consistaient  en  un  puîls,  bien  conservé,  et  en 
<iuelques  restes  de  murs. 

La  seigneurie  u  Impde,  —  En  parlant  de  l'abbaye  de  Dilïghem,  nous 
avons  eu  occasion  de  rappeler  l'existence  de  la  famille  de  Wnlvcrthem, 
dont  lechel\Gnulphe,  fui  le  fondateur  de  ce  monastère.  Ses  fils  pat  -.li- 
sent être  tous  morts  sans  laisser  de  postérité,  et  sa  fille  Ave  doit  avoir 
porté  son  patrimoine  u  Léon  I"  d'Aa,  après  qui  if  échut,  par  suite  d'al- 
liances, à  ce  qu'il  semble, d'abord  aux  châtelains  de  Bruxelles,  pui~ 
SoUeghcm.  hvaïu  de  Wolverthem,  qui  vivait  en  1140}  n'est  autre,  très- 
probablement,  que  son  contemporain,  Iwaiu  de  Jette,  feudataïre  de  Léon 
*TAa,  et  dont  lotit  l'héritage  passa  ù  des  corporations  religieuses.  Walter 
«le  Sot4egbem?  seigneur  de  Dîlbeek,  eut  de  grandes  possessions  àWoîver- 
îliêin,  ou,  avec  le  consentement  de  son  frère  Êgîde,it  vendît  au  monrsh  n 
île  Jette,  au  mois  de  mars  J25Û,  une  forêt,  et,  en  juillet  1253,  83  bou- 
liers de  terre.  Il  complaît,  dnns  ce  village,  à  Merchlen  et  aux  environs, 
le  nombreux  vassaux,  dont  plusieurs  figurèrent  parmi  les  bienfaiteurs 
JAinigbem.  Guillaume  de  ttobroch,  Égeric,  fils  de  Jean  de  Rohror, 
iilles  de  Hohnsrh,  Walter  d'Yserne  et  Gosuin  de  Dilbekc  tenaient  de  lui 
les  fiefs.  En  1245,  il  conféra  une  prébende  du  chapitre  d'Ànderleebt, 
avec  son  fils  Walter,  qui  est  cité  parmi  les  fgttdâtaires  du  duché  de  Bra- 
bant,  en  1278.  A  cette  époque,  les  biens  des  Solfeghem  lurent  presque 
tous  vendus.  Un  Walter  de  Solleghcm  céda  ses  cens  et  ses  hMNM0H 
de  Wolverthem  au  châtelain  de  Bruxelles,  Roger  de  Leefdale,  qui  les 
laissa  a  sa  fille,  la  dame  d'Immerzecl  f  » 

Les  généalogies  ne  mentionnent  pas  cette  dame  d'Immerzecl,  dont 
l'existence  explique  pourtant  comment  la  famille  de  ce  nom  acquit  de 
grands  domaines  à  Wolvertljem.  Engelbert  de  Lierre,  seigneur  dlm* 
merzeel,  Wonimelghem,  Jeteghem,  Loon,  elc,  vicomte  d'AlosL  époux 
d'Hélène  de  Montmorency,  les  hérita  de  ses  aïeux,  et  son  tuteur,  Je 
comte  de  Warfusée,  fut  autorisé,  le  b"  août  1030,  a  lever  45,000  florins 
et  à  les  hypothéquer  sur  les  biens  de  son  pupille  à  Wolverthem  et  Immer- 
zeel, 

La  branche  alliée  des  Lecfdael,  possédait,  de  temps  immémorial,  la 
seigneurie  d'Impde.  En  Tannée  1221  ,  des  bois  si  lues  h  Wol  vert  hem 
furent  donnés  à  l'abbaye  de  Grtmbergbe  pur  Louis,  avoue  de  Leefdael,  et 


1  Motendtnuin  noêtruni  m  WoUerthem    iit  lr  Litre  r*n*aldt  iattmj/e  que  BOUSIVOn»  dt'jA 

*    Wntteru*  de  Sotieghem ,  partem  rittœ  de  Buffle  et   rmium  ri  mautto-nanoM  fjunn  hahtt  tu 
iliatfê  HvlrerthiTH.  —  Qum  bon*  d*"**  B&jeru*  d*  Ltr-editle  comparant,  -     JN«  4*  Ymmrr- 
m*  te.  film  *w. 
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par  sa  femme  Béatrix.  Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  rejetterons  à  l'ar- 
ticle Leefdael  ce  que  nous  avons  a  dire  des  descendants  de  ce  Louis  et 
des  Mérode,  leurs  successeurs. 

Henri  de  Mérode,  seigneur  de  Pelershem ,  ajouta  k  sa  seigneurie 
d'impde,  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Wolverlhcm,  Impde, 
Nederhem,  Meuseghem  el  Rossein,  avec  les  droits  et  cens  qui  y  étaient 
annexés;  il  les  acheta,  moyennant  G17  livres ,  le  20  juin  1560  (relief 
fait  par  son  fils,  messire  Jean  de  Mérode,  le  11  avril  1563-1564).  De- 
puis cette  époque,  le  domaine  ducal,  à  Wolverthem,  ne  fut  plus  séparé 
du  patrimoine  des  Leefdael.  En  1607,  le  conseil  des  finances  le  désenga- 
gea, mais  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  accordèrent  à  l'audiencier,  sir» 
Louis  Verreycken,  la  faculté  de  le  conserver  jusqu'à  décision  contraire- 
ils  lui  imposèrent  seulement  l'obligation  de  payer  une  seconde  fois  les- 
montant  de  l'engagére,  et,  à  ce  prix,  ils  remirent  entre  ses  mains  le^ 
lettres  patentes  de  cession  qui  avaient  été  délivrées  au  seigneur  de  Pé — 
lershem  (22  décembre  1608).  Un  nouveau  versement  de  1,500  florins  j 

effectué  le  18  juin  1650,  confirma  cette  aliénation,  qu'un  dernier  paye 

ment,  de  2,406  florins,  effectué  le  7  décembre  1645,  rendit  irrévocabl^s^^s 
(r.  du  11  mars  1645). 

Pendant  les  troubles  de  religion ,  après  la  soumission  de  Bruxelles.  ., 
on  confisqua,  à  Wolverthem,  une  maison,  un  jardin  et  deux  prairie^s»  ^=, 
qui  appartenaient  &  Nicolas  Vanderheyden,  alors  émigré  f.  fliielgm-  .^ 

années  plus  tard,  en  1605,  Maric-Mencie  de  Witthem,  fille  de  Jean  (^■^■c 
Willhem,  seigneur  de  Beerscl,  et  de  Marguerite  de  Mérode,  seul  enfa^Mant 
de  Jean,  seigneur  de  Mérode  el  de  Pctershem,  et  de  sa  première  femm^  <— ~  e, 
Mencie  de  Berghcs,  marquise  de  Berg-op-Zoom,  vendit  Impde  k  si 
Louis  Verreycken,  seigneur  de  Hamme,Sart,Buart.  Le  nouveau  seignfe- 
de  Wolverthem  occupait  depuis  longtemps  un  des  emplois  les  plus  ia 
portants  de  l'administration  civile  des  Pays-Bas.  Par  lettres  paten 
datées  du  camp  de  Maegdendacl  près  de  Tirlcmont,  le  1er  juillet  15" 
don  Juan  le  nomma  premier  secrétaire  d'état  et  a udiencier,  fonctions  < 
trois  générations  de  Verreycken  remplirent  sans  interruption  pend 
102  ans;  il  fut  aussi  appelé  au  conseil  d'état  el  au  conseil  de  guei 
créé  chevalier  le  10  juillet  1596,  et  nommé  trésorier  de  Tordre  de 
Toison  d'or  en  1607.  Pendant  plus  de  quarante  années,  il  prit 
affaires  la  part  la  plus  active;  son  nom  paraît  dans  toutes  les  trans 
tions  qui  préparèrent  et  qui  suivirent  le  rétablissement  de  l'auto  mrilé 
royale  dans  les  provinces  méridionales  des  Pays-Bas.  La  capitula  Cl  on 

1  Compte*  des  bien*  confisqués  dans  1rs  ^t.irlier^  dr   Terrueren   el  de  Vtlvorde .  pniM  r~     U\ 
années  1607-1609. 
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d'Anvers,  en  I58S,  fut  négociée  en  sa  présence;  en  i;i98,  if  contribua  à 
la  conclusion  de  la  paix  de  Venins,  qui  réconcilia,  du  moins  en  appa- 
rence, la  France  et  l'Espagne.   Lors  de  l'inauguration  d'Albert  et  d'Isa- 
belle comme  ducs  de  Brabant,  ce  fut  lui  qui  donna  lecture,  en  lalïn  el 
en  flamand,  du  texte  de  leur  Joyeuse  Entrée.  En  1000,  il  se  rendit  en 
Angleterre,  puis  à  Calais,  pour  essayer  de  renouer,  entre  la  Belgique  et 
i/i  Grande-Bretagne,  des  relations  d'amitié,  et,  quatre  années  plus  tard, 
il  intervint  dans  les  négociations  qui  amenèrent  enfin  ce  résultat.  De 
f  607  à  1009,  il  travailla  sans  relâche  à  la  conclusion  d'une  trêve  avec 
les  Provinces-Unies,  tâche  rendue  difficile,  d'un  côté,  par  les  idées  belli- 
c|ueuses du  prince  Maurice,  de  l'autre,  parla  marche  tortueuse  de  la  di- 
plomatie espagnole;  son  collaborateur,  le  pèreréeollet  Neveu,  était  prin- 
paiement  chargé  d'influencer  les  députés  hollandais  par  l'ascendant  de 
parole;  il  avait  surtout  dans  ses  attributions,  selon  toute  apparence, 
I  a  discussion  des  faits,  l'examen  des  questions  administratives  ou  com- 
merciales. Seul  parmi  les  Belges,  si  Ton  excepte  le  président  du  conseil 
I  irivé  Riehardol,  il  était  admis  dans  ce  que  Ton  appelait  le  conseil  ad- 
joint; ce  corps  avait  dans  ses  attributions  les  relations  avec  l'étranger 
*H  gouvernait  en  réalité  la  Belgique,  de  concert  avec  la  junle  des  an 
d  des  places  fortes,  junte  composée  exclusivement  d'Espagnols  *, 

En  1 1*2 1 ,  à  la  mort  de  Ycrreycken,  Louis-François,  l'aîné  des  fils  que 
lui  avait  donnés  sa  femme  Louise  Micault,  hérita  de  ses  fonctions  d'au- 
tliencîrr.  Dés  Tannée  précédente,  il  lui  avait  succédé  dans  hiehargë  de 
trésorier  de  Tordre  de  la  Toison  d  or.  Il  fut  aussi  membre  du  conseil  de 
(pierre.  Le  roi  le  créa  baron  de  Bonlez  en  1043,  et  baron  de  Gesves 
««  1649.  Il  posséda  la  terre  d'impde  après  son  frère  Lambert,  à  qui  elle 
vtml  d'abord  échue  (rr  du  21  avril  I6SS).  il  mourut  le  H  mai  tG;i4; 
MMl  de  Buslcyden,  dame  de  Doorne  et  de  Leeuwergem,  lui  donna, 
entre  nutres  enfants,  Pîerre-Ignace, créé  comte  de  Sari  en  1671  j  Charles, 
premier  secrétaire  et  audiencier,  seigneur  cTImpde  (r.  du  4  juillet  161 
baron  d'impde  par  lettres  patentes  du  24  décembre  1G5U  (f.  du  8  mars 
;  et  Herbert,  seigneur  de  Ruart; 
Le  premier  baron  d'impde  n'ayant  pas  laissé  de  fils,  sa  charge  d'au- 
dieriricr  fui  donnée,  en  1680,  ou  comte  de  Clairmont,  Louis-AntoineCla- 
risse,  et  ses  domaines  passèrent  a  sa  Bile  Anne-Louise  Vcrreyeken,  née 
de  Marguerite  de  Sehoouhoven  (r.  du  9  août.  1081).  fl  avait  marié  son 
unique  enfant,  en  1673,  a  Philippe-Louis  de  Henuïn-Lïétard,  comte  de 
tîoussu  et  de  Beau  mont,  prince  de  ChimnL  seigneur  de  Lïedekerke  et  de 
Rcvercn,  vicomte  d'Auxy.  chevalier  de  la  Toison  d'or  et  grand  d'Espagne, 
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mort  en  4  688.  Des  différends  s'élant  élevés  entre  la  baronne  et  son  fils,  le 
prince  Charles-Louis-Antoine  d'Alsace  de  Boussu,au  sujet  des  avantages 
accordés  u  la  première  par  son  contrat  de  mariage,  et  des  engagements 
qu'elle  avait  pris  pendant  la  minorité  du  second,  l'héritière  des  Verreyc- 
ken,  <  pour  maintenir  la  maison  de  son  mari  dans  son  ancien  lustre  et 
t  entretenir  le  bon  accord  entre  elle  et  son  fils,»  autorisa  celui-ci  à  vendre? 
lmpde(18  janvier  1700).  Corneille Segers,  seigneur  d'Heetvelde,  greffier 
de  la  ville  de  Bruxelles,  en  fit  l'acquisition  le  25du  même  mois,  moyennant. 
180,000  florins,  et  déclara,  le  19  février  suivant,  avoir  agi  comme  fonder 
de  pouvoirs  du  prince  de  La  Tour-Taxis.  Celui-ci  et  quatre  de  ses  des- 
cendants se  sont  transmis  ce  domaine  de  père  en  fils. 

Eugène-Alexandre,  prince  de  La  Tour-Taxis  et  du  Saint-Empire-Ro— 
main,  comte  de  Valsassine,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  grand  maître 
héréditaire  des  postes  de  l'Empire,  mourut  à  Francfort,  en  4714,  âgé  de 
60  ans,  après  avoir  épousé  Anne-Adélaïde,  princesse  de  Furstenberg, 
puis  Anne-Augusline  de  Hohcnlohc-Schillingsfurst.  Le  7  janvier  1702, 
il  émancipa  ses  filles  Anne-Françoise,  Éléonore-Ferdinande,  Anne-Thé- 
rèse et  Marie-Godefride,  qu'il  avait  eues  de  sa  première  femme,  et  il  leur 
assigna  pour  leur  entretien,  par  anticipation  d'hoirie,  les  revenus  de  la 
seigneurie  de  Lecrbeek,  de  la  baronnic  d'Impde,  de  la  principauté  de 
Braine-le-Chàtcau,  et,  en  outre,  des  rentes,  et  l'usage  de  son  hôtel  à 
Bruxelles.  En  cas  de  mort  de  Tune  d'elles,  sa  part  devait  échoira  ses 
sœurs.  Cet  arrangement  n'eut  pas  de  suite,  et,  par  un  aclc  en  date  du 
7  novembre  1739,  le  prince  Anselme-François  érigea  tous  ses  biens  en 
un  fidéicommis  ou  majorât. 

Ce  prince,  héritier  des  terres  et  des  dignités  de  son  père,  s'allia  à 
Louise,  princesse  de  Lobkowilz  ;  il  releva  Impdc  le  4  décembre  1714,  et 
mourut  à  Bruxelles,  en  1759.  Son  fils,  le  prince  Alexandre-Ferdinand, 
épousa  d'abord  Sophie  de  Brandenbourg-Culmbach,  puis  Charlotte-Louise 
de  Lorrainc-Lambesc,  et  enfin,  en  troisièmes  noces,  Marie-Henriette  de 
Furstenbcrg-Slûhlingen.  Admis,  le  20  mai  1754,  h  siéger  à  la  diète  ger- 
manique, dans  le  collège  des  princes  de  l'Empire,  il  devint  le  commissaire 
principal  de  la  maison  d'Autriche  auprès  de  cette  assemblée,  et,  depuis 
cette  époque,  lui  et  sa  famille  préférèrent  le  séjour  de  Ratisbonne  à  celui 
de  Bruxelles.il  releva  Impdc  le  18  décembre  1739 et  mourut  en  1775. De 
son  filsCharler-Ansclme  (r.  du  14  juin  1773),  mort  en  1805,  et  d'Elisa- 
beth de  Wurtemberg,  naquit  le  prince  Charles-Alexandre,  mort  en  1827. 
Les  enfants  de  celui-ci  et  de  Thérèse-Mal hilde-Amélie,  princesse  de 
Mccklembourg-Strélilz,  ont  vendu  toutes  les  propriétés  de  leur  familledans 
1rs  Pays-Bas,  à  l'exception  de  quelques  prairies  situées  à  Laeken. 
La  suppression  des  droits  féodaux  en  Belgique  et  surtout  l'abolition, 


DES    EXVtnONS    DE    BRUXELLES. 


m 


: 

let 


a  pays,  de  leur  autorité  sur  l'administration  des  postes,  ont  rompu 
tes  liens  qui  les  attachaient  à  la  patrie  de  leurs  ancêtres.  La   terra  de 
Braine-le-Chaleau,  qui  avait  été  érigée  en  principaulé,  sous  le  nom  de 
X-a  Tour-Taxis,  le  10  février  lf>8l,  a  été  vendue  aux  Robiauo  en  1855, 
>lle  rTlmpde  a  également  été  aliénée  par  eux,  en  1858,etaétô  morcelée. 
Le  fïef  primitif  d'Inipde  comprenait  un  château  appelé  V Ancien  Châ- 
teau de  Leefdale  on  Acrssek  [d"Oitde  koffvan  Leveduie^  geheetw  Aers- 
**c/r)*aver  ^0  bonmersde  terres,  50  bon  m  ers  deboîSj  dits  tes  bois  d'Inipde 
d  de  Lcpfdael,  un  moulin  à  eau  indiqué,  en  l'année  1700,  comme  situe 
«nlre  la  Molcnbekc  et  la  Lo^henheke  (ou  Ruisseau    trompeur,   parce 
cjue  ce  n'est  qu'une  simple  dérivation);   une  cour  féodale  à  laquelle 
ressortissaicut  des  fiefs  situés  à  Mercbten,  Sleenbutl'el ,  Maldercn,  Lip- 
pcloo,  Liezete,  Meysse,  Grïmhcrglic,  et  qui  étaient,  en  1700,  au  nombre 
de  200;  nu  cens  à  impdè,  Ïïhode-Saînt-Brice,  etc.,  consistant,  selon  les 
anciens  dénombrements,  en   i5  Sonna  d  or,  13  livres  7  esealins  fJ  de- 
niers de  Louvain,  28  livres  !)  esealins  payement,   8  hroodeu,  120  vieux 
#ros,  2  vieux  eslerliltfS,  54  oies,  170  chapons  ;  la  moitié  d'un  cens  ii  Mal- 
deren  et  aux  environs,  mon  tant  a  7  esealins  4  deniers  de  Loiivain;  une 
cour  cens  ri  le,  qui  suivait  la  cou  I  unie  d'Uccle,  et  pour  laquelle  Jean,  sire 
de  Mérode,  obtint  du  souverain,  le  10  juillet  12144,  le  droit  d'avoir  un 
ni  commun,   etc.  Des  acquisitions  faites  a  différentes  époques  y  anfc 
nevérent  :  1°,  antérieurement  aux  reversâtes  que  Charles  Ycrreyckeu 
remit  au  roi  le  S  mars  I  (HîO,  la  haute  justice  de  la  commune  et  ses  dépen- 
dance*, deux  livres  censaiiv  à  Meysse,  appelés  de  Rode  et  Ten-Brande; 
trois  petites  fermes  comprenant  ensemble  24  bonniers  de  terres,  10  bon- 
nïers  de  pâtures  dites  du  Cittiïeiiu((M$teelhe™pd),du  DaiHuixellJonckeren 
hrmpd)^lc;  8*3  avant  Tan  t7<HUc  moulin  à  eau  de  Wolveiïhem, appelé 
en  Bayyrtitnh'ii;  une  brasserie  {slfwreit  faut)*  où  se  tenaient  jadis  les 
•  es  »h  s  érlievins,  etquî  se  louait,  avec.  15  ou  14  boimiers  de  terres, 
UKO  florins,  en  1 700 ;  fiel  koff  t'Ehk>ren9clr..;  5n,  pendant  le  dix-sepliéme 
siècle,  les  fermes  de  Meoseghesi  etdeL<r?egbem,  et  le  château  de  Sloosen, 
Près  de  la  rive  occidentale  du  ruisseau  qui  traverse  la  commune  de 
Wolvertliem  du  sud  au  nord,  et  au  milieu  de  grands  étangs,  on  aperçoit 
une  maison  de  campagne.  Lu  s'élevait  le  eliâlcau  dlmpuV.  qui  consistait 
BQ  mois  corps  de  logis  de style  renaissance,  h  grandes  fenêtres  quadran^u, 
laîres,  et  qui  élaitornéde  trois  tours  '.Dans  ses  jardins,  on  voyait  de  beaux 
jets  dVau  qui  sélaneateni  a  ta  hauteur  de  17  pieds,  et  qui  étaient  alimentés, 
au  moyen  de  tuyaux,  par  des  sources  situées  près  du  \illagc  de  Wolver- 
Ihcm,  du  côté  du  sud.  H  a  été  détruit  en  I8t>8,  afin  d'économiser  les  frais 
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d'entretien,  à  l'exception  des  anciennes  remises  et  de  la  demeure  des 
chapelains,  qui  ont  été  transformées  en  habitation.  Le  château  actuel  ne 
consiste  plus  qu'en  un  bâtiment  ayant  un  toit  élevé,  orné  à  ses  extré- 
mités de  deux  girouettes,  et  percé  de  plusieurs  hautes  lucarnes  à  angles 
saillants  et  rentrants.  Deux  petits  pavillons  ayant  également  un  toit 
élevé,  et  précédés  chacun  d'un  pont  k  deux  arches,  forment  l'entrée  de 
cette  villa.  Le  propriétaire,  M.  Pangaert,  se  propose,  dit-on,  de  construire 
en  cet  endroit  une  habitation  plus  somptueuse  et  dont  l'aspect  rappellera 
l'ancienne  importance  du  domaine  et  la  puissance  de  ses  possesseurs.  II 
y  avait  jadis  à  Impdeune  chapellenie  castrale  de  Saint-Louis;  celui  qui 
la  desservait  disait  la  messe  trois  fois  par  semaine.  La  ferme  seigneuriale, 
qui  était  autrefois  garnie  de  tours  et  de  fossés,  fut  rebâtie  vers  l'an  4673; 
les  allées  existantes  autour  du  château  sont  qualifiées  de  nouvelles  dans 
l'acte  de  vente  de  la  baronnie,  en  1700. 

Une  de  ces  allées  traverse  la  chaussée  de  Bruxelles  vers  Tamise,  laisse 
à  gauche  la  maison  de  campagne  de  M.  T'Kint,  qui  date  de  17G8,  péné- 
tre dans  des  champs  qui  étaient  autrefois  couverts  d'arbres,  mais  autour 
desquels  les  défrichements  s'étendent  sans  cesse,  et  aboutit  à  un  petit 
édifice  de  style  renaissance.  Vers  Tannée  1682,  des  événements  merveil- 
leux illustrèrent  cette  localité;  un  chêne  auquel  était  attachée  une  sta- 
tuette de  la  Vierge  parut  entouré  de  lumière.  Cette  circonstance  fit  du 
bruit;  un  grand  concours  de  monde  se  rendit  en  ces  lieux,  des  miracles 
s'y  opérèrent,  et  bientôt,  avec  le  produit  des  offrandes  des  pèlerins,  on 
bâtit  en  cet  endroit  la  chapelle  dite  au  Bois,  de  Capelle  in  den  bosch  ou 
la  Maison  Haute  (de  rappelle  in  den  bosch  ghenoempt  het  Hoeghuys). 
C'est  un  édifice  très-simple,  consistant  en  une  petite  nef  terminée  par 
une  abside  circulaire;  celle-ci  est  surmontée  d'un  campanille,  et  la  clo- 
che est  placée  dans  une  cage  à  jour,  derrière  le  couronnement  de  la  fa- 
çade. Les  murs  de  l'édifice  n'étaient  élevés  qu'à  la  hauteur  de  10  ou  12 
pieds,  lorsque,  le  2  juillet  1695,  la  statuette  de  la  Vierge  y  fut  por- 
tée processionnellement,  de  l'église  de  Wolverthem,  par  le  curé  Fran- 
çois-Herman  De  Munck,  qui  fut  depuis  abbé  de  Grimberghe.  Bientôt  la 
marche  de  l'armée  française  sur  Bruxelles  ayant  répandu  l'alarme  dans 
le  pays,  elle  fut  replacée  dans  l'église  paroissiale,  et  on  ne  l'installa 
définitivement  dans  la  chapelle,  qui  était  alors  couverte,  que  le  jour  de 
la  Nativité  de  Notre-Dame.  Cette  cérémonie  se  fit  sans  pompe,  parce  que 
les  populations  fuyaient  de  toutes  parts  devant  les  partis  ennemis  qui 
dévastaient  les  campagnes  !.  La  princesse  de  Chimai,  Anne-Louise  Ver- 

1  Mids  ider  stont  op  den  vlucht  voor  de  purtyen.  Annulations  du  curé  De  Munck%  conser- 
vées à  la  cure  de  Wolverthem . 
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cycken,  voulant  régler  le  mode  d'administration  de  cet  oratoire,  en 
laissa  la  direction  au  curé  De  Munck,  pour  aussi  longtemps  que  cela  lui 
plairait;  lorsqu'il  l'abandonnerait,  on  devait  appeler  un  autre  prédica- 
teur de  renom,  dont  elle  se  réserva  le  choix;  elle  décida  aussi  que  son 
lrossard,  de  concert  avec  le  curé,  nommerait  deux  maîtres  de  la  cha- 

elle;  qu'après  l'achèvement  de  cet  édilice,  on  y  dirait  la  messe  le  samedi 
*l  les  jours  de  félc  de  la  Vierge  (acte  daté  de  Bruxelles,  le  dernier  fé- 
vrier 1 611**)  *,  A  quelque  temps  de  la,  l'abbé  de  Dilighem  contesta  a  la 

ïronne  d'Impde  ses  droits  sur  ta  chapelle,  et  le  conseil  de  Brabant  dut 
intervenir  entre  eux*  La  baronne  conserva  la  nomination  du  desn  j 
^vant  et  le  droit  de  nommer  un  maître  de  chapelle,  mais  tous  les  services 
religieux,  autres  que  ceux  attachés  à  l'opicc  du  desservant,  furent  attri- 
bués au  curé  de  Wolverlhem  et  à  ses  chapelains,  qui  seuls  pouvaient 
-lier  dans  la  chapelle;  le  curé  y  recueillait  tes  offrandes  faites  au 
banc  de  communion  cl  y  nommait  le  second  maître  de  chapelle;  aucune 
construction  ne  pouvait  se  faire  sans  l'autorisation»  tant  de  lui  que  de 
la   baronne,  et  les  comptes  annuels  devaient  recevoir  l'approbation  dl 

Kmis  deux.  Les  petites  bannières  et  les  jetons  distribués  aux  fidèles 
Levaient  porter,  d'un  coté,  l'image  de  la  Vierge,  de  l'autre,  celle  de 
aînl  Norbert,  fondateur  de  l'ordre  de  Prcuioutré  (sentence  datée  du 
*  2  mars  1700), 

A  Test  du  ruisseau  de  Wolverlhem,  une  grande  habitation,  't  kofft* Et* 
iUrtn  ou  V<i»  Eidi-rvit,  riait  jadis  tenue  en  fief  de  l'abbaye  de  Dilighem. 
£u  1700,  dk-  était  louée,  avec  42  bonniers,  1,000  florins  par  an,  soit 
un  peu  moins  de  âS  florins  par  bonnier,  Des  biens  à  Dilbeek  rcssorlis- 
saieril  jadis  à  la  cour ceusale  d'Elderen  (acte  du  21  mars  1501),  ce  qui 
peut  faire  supposer  que  celle-ci  eut  pour  premiers  maîtres  lesSolteghem. 
Elle  avait  sou  sceau  particulier.  De  quelle  manière  parvint-elle  aux  Bft- 
itial,  seigneurs  dEldereur  c'est  ce  que  nous  ignorons*  Eu  1444,  une 
Jeanne  d  Eidcrcn  épousa  inessire  Roger  de  Peterslicm,  puis  Philippe  de 
G  Unies,  seigneur  de  Grimbcrghe»  et  eut  ensuite  des  contesta  lions  avec 
les  héritiers  de  son  premier  mari,  les  Mérode,  Eu  liiHj,  le  chevalier 
Guillaume,  seigneur  d'Elderen,  fils  de  Jean,  donna  en  location  sa  ferme 
à  luipde,  que  nous  trouvons,  eu  1700,  annexée  à  la  baronnie  du  lieu* 

Ive'dc.  —  I/aulel  ou  la  chapelle  d'Impde  {ultarû  Immechiœ,  lli.'j; 
capeita  de  IIwtethBa9  1  S 47)  cessa  d'être  une  dépendance  de  l'église  de 
Mciiseghem,  lors  de  la  révolution  française;  au  temporel,  le  hameau  fut 
alors  réuni  h  Rossum,  avec  lequel  il  forma  une  commune  distincte,  de 
1795  à  1811.  Les  habitants  allouèrent  au  chapelain,  vers  Tau  1803,  un 
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trailement  annuel  de  400  francs,  cl  lui  bâtirent  un  presbytère  en  1807. 
L'église  fut  agrandie  en  1859,  au  moyen  des  dons  des  habitants  et  de 
deux  subsides  de  5,000  francs  chacun,  accordés,  l'un  par  l'État,  l'autre 
par  la  province.  Cet  édifice  n'a  rien  de  remarquable;  il  contient 
une  toile,  assez  bonne,  dit-on,  qui  représente  le  patron  de  la  paroisse, 
saint  Quentin.  Par  son  testament,  en  date  du  29  décembre  1780, 
Charles-Henri  Wouters,  drossard  de  la  baronnie,  légua  un  revenu  de 
280  florins,  que  le  curé  devait  distribuer  aux  pauvres;  sa  veuve,  Pétro- 
nille-JosèpheVandercammen,  eut,  après  sa  mort,  l'administration  de  celle 
fondation. 

Meuseghem. —  L'église  de  Meuseghem  (l'Habitation  des  Fleurs,  Mose- 
heim),  qui  est  dédiée  à  l'Annonciation  de  la  Vierge  et  à  saint  Nico- 
las, présente  un  aspect  peu  imposant.  Elle  a  une  tour  carrée,  à  clocher       — 
octogone,  un  chœur,  un  croisillon  et  une  nef  avec  collatéraux;  ces  der-     — 
niers  reçoivent  le  jour  par  de  petites  fenêtres  cintrées,  qui  sont  percées  *^s 
dans  des  pignons  triangulaires  saillants  du  toit.  Le  transsept  gauche,  donU»  t 
les  dimensions  sont  plus  considérables  que  celles  du  transsept  droit,  estw  ^t 
surmonté  d'une  voûte  en  ogive,  renforcée  par  des  poutres  ornées,  à  leur^^  — ts 
extrémités  inférieures,  de  Ugurines  mutilées.  Autrefois,  le  curé  levai  .M  Al 
dans  le  village  et  à  Impde  toute  la  dîme,  qui,  en  1787,  valait  1,106 florin:  mr^ms 
paran;  il  en  percevait  aussi  une  autre,  appelée  la  dime  de  Notrc-Dame^^  ^e. 
En  1808,  la  commune  de  Meuseghem  vota  un  trailement  de  500  franco»  jes 
par  an,  au  chapelain  qui  desservait  l'église  depuis  1805;  mais,  à  cause  dAsde 
quelques  difficultés  relatives  à  l'église  d'impde ,  ces  deux  temples  irzm    ne 
furent  ofliciellemenl  reconnus  qu'en  1834,   bien  qu'un  traitement  <fî»>    de 
100  florins  fût,  depuis  longtemps,  accordé  par  l'élat  aux  deux  chap*  «"3>e- 
lains.  Le  conseil  de  fabrique  date  de  l'année  1812. 

La  commanderie  de  Pitzenbourg,  de  l'ordre  Teutonique,  à  Maline^^ws, 
avait  à  Meuseghem  une  grande  ferme,  et  une   cour   féodale  à  laqueH  — //e 
ressortissaient  des  fiefs  situés  ù  Mcrchten,  à  Molhem,  à  Baerdegem    ^,à 
Steenhulîcl,  etc.  Ces  biens  furent  peut-être  donnés  à  l'ordre  par  Je- — an 
de  Musenghem,  qui,  au  mois  de  mai  122G,  céda  au  monastère  d'Al — »/- 
ghem  le  fief  qu'il  tenait  du  duc  de  ttrabant.  La  ferme  de  Moseghem  «0 
de  Notre-Dame  (  Onze-Lieve-Vroitw-hoeve) ,  qui  fut  séparée  de  ce//e 
de  Loveghem   et   que  le  prince  de  la  Tour-Taxis    acheta,  en   17f  S> 
14,226  florins,  et  't  hoff 1er  JVieuwerpoorten  dépendent  de  Meuseghem. 

Rossem.  —  Eustache,  fils  d'Onulphc  de  Wolverlhem,  donna,  en  l'an- 
née 1112  environ,  à  l'abbaye  de  Jette, un  cens  de  6  sous  qu'il  possédaità 
Rotliem.  C'est  la  première  fois  que  nous  ayons  trouvé  mention  de  celte 
localité,  où  les  Prémonlrés  de  Jette  possédaient  déjà  50  jugera  (bonniers 
de  terres  en  1147.  Elle  formait  une  paroisse,  c'est-à-dire  qu'il  y  existait 
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déjà  mi  édifice  religieux*  au  mois  de  février  1 240-1  iil>  lorsque  Égéric, 
fila  de  Jean  de  Robi  oc  oa  Robbroek,  y  donna  des  terres  aux  religieux 

EBighciu,  Hais  ce  ne  fut  qu'en  1745  qu'on  y  établit,  par  ordre  supé- 
rieur, un  desservant  particulier,  considéré  comme  second  vicaire  de 
Wolterlhcm;  le  !)  octobre  1 71*0,  le  village  fut  enfin  érigé,  par  le  car- 
dinal-archevêque, en  paroisse  distincte  '.  L'église,  dont  le  sacrisiain  émit 
nommé  par  le  seigneur  d'împde,  date  d'un  siècle  environ.  Elle  forme  un 
>eau  terminé  par  une  abside  circulaire,  et  recouvert  pif  une 
wuïlc  cintrée,  décorée  d'ornements  de  style  renaissance.  Les  prai- 
ries qui  s'étendent  vers  le  nord-ouest,  dans  la  direction  de  Stccn- 
hutfel.  sont  entourées  d'enceintes  que,  dans  Le  langage  de  l'endroit, 
ou  appelle  borneti,  et  qui,  a  leur  sommet,  sont  plantées  d'arbres. 
Coupées  de  chemins  sinueux,  elles  forment  un  dédale  où  il  est  diffi- 
cile de  ne  pas  s'égarer,  à  moins  de  posséder  une  grande  habitude  des 
localités. 

Le  fut  hf:  Sloosen.  -*  La  grande  ferme  de  Sloosûti  ou  Slosenhof, 
qui  est  aujourd'hui  divisée  en  plusieurs  habitations,  constituait  jadis  un 
lief  tenu  de  la  cour  féodale  de  Brabant,  Ce  fief  ne  consistait  d'abord 
qu'en  17  bonniers  de  terres;  mais,  au  dix-septième  siècle,  son  étendue 
était  de  7*>  bonniers;  son  château,  avec  sa  ferme,  sa  brasserie,  de  belles 
plantations,  des  étangs»  etc.,  comprenait  7  bonniers;  il  avait  pour 
IQMKftfl  <1l's  droits  seigneuriaux  et  une  dîme  levée  sur  toutes  les  terres  du 
hameau  de  Sloosen,!  Rossem*  Il  dut  sou  nom  à  ses  premiers  po> 
seurs  :  les  De  Looze,  patriciens  de  Bruxelles.  Vers  1580,  Godefroid 
Looze,  de  cette  ville, payait  è  l'abbaye  de  Dilighem  10  deniers  deLouvain 
pour  5  bonniers  déterres  et  d'aunaies,  situés  à  Rossem,  devant  la  mai- 
son  de  Jean  Oemkcns,  appelée  Vore  TSiosen  ltofm  Walter  Die  Loze  eut 
pour  héritière  sa  sœur  Poye  ou  Oeye  (Aye)  TSlozen,  femme  de  Henri  Van 
ileyeubckc,  qui  releva  le  lief  en  1385-1384.  A  cette  daine  succédèrent  son 
iils  Jean,  puis  Roger,  (Ils  de  Jean  (1448)*  Gilles  Vandenhecmpde  acheta 
Stooseoj  en  1449)  cl  le  laissa  à  son  tour  à  son  fils  Jean  (relief  de  1487)* 
Le  bien  fut  ensuite  vendu  à  Jean  Ra  Mêler,  receveur  du  duc  de  Sax« 
(M  février  1502-1505),  puis  possédé  par  les  petits-fils  de  cet  étranger  : 
Daniel,  George,  Antoine  el  Jean,  (ils  de  Philippe  Ralaller,  et  pupilles 
de  leur  oncle  Pierre  Lefebure  (r.  du  39  janvier  1540- 154-1).  Sloosen 
échut  a  Jérôme,  qui  le  vendit  n  Aruoul  lioftsladi  (r,  du  18  jan- 
vier I  M  K-406ti)<  Après  les  guerres  de  religion,  le  fief  fut  saisi  et  mis  en 
vente,  par  ordre  du  conseil  de  Brabant,  le  u22  novembre  ItiOO.  L'acqué- 
reur, Conrad  de  Grobbendonck,  baron  de  Holmken,  seigneur  d'Iiingenc, 
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commis  et  conseiller  «1rs  tïnanres,  renonça  à  son  acquisition  le  £ 
tcmhre  PW5,  en  faveur  de  mesure  Jean  \M\  flevele,  seigneur  de  Nos- 
seghem  (r.  du  2H  mars  ICtfï*).  Cetlltoi  In  eédl  à  messirc  Jcan-tïapii- 
Musaert,  seigneur  d'Oui!  re,  Melin,  eir.  (i\  du  L23  octobre  HM5)  :  Chilie- 
nne Vun  Halte,  veuve  <h*  messire  George   Musaert,   lieutenant  civil  de? 
Ternionde,  fut  rhériïïère  de  son  fils{r.  du  2:>  octobre  ffiH),  puis  aban- 
donna Sloosen  a  messire  Guillaume  Patton,  seigneur  de  Lîrc/emeH  mm 
Linsmeaux  (r.  du  24  mors  1020),  qui  le  vendît  à  François  Gorlîn  (r.  du 
27  janvier  11*25).  Les  enfants  de  ce  dernier  tirent  un  premier  relief  le? 
14  septembre   Jfi^  et  ,   lorsqu'ils     eurent    partagé  leur  patrimoine*, 
l'on  dYux,  nommé  Philippe,  releva  en  parlieulier  Sloosen.  ta   27  fttin 
I  ;  il  laissa  son  manoir  à  sa  veuve,  Sibylle  Vandcnberghe,  dame  Et 
Canteeroy  {r,  du  1 1  juin  165 

Philippine-Marguerite  Badine»  ou  Gndin  et  sou  mari  fini  bu  fiMMifti 
de  Fienues,  vicomte  de  Fruges»  baron  d'frine»  haut  bailli  de  Uni- 
vendirent  Slotafn  "i  Qhfîftûptte  Vandervcken  et  ;i  s:i  femme  létaux 
lomeite  Vnndervekeu  (18  janvier  !6tfâ).  Ceux-ci  testèrent  le  7  septem- 
bre l(i(>.'*  en  faveur  de  Leurs  enfants  :  André,  qui  mourut  suas  Lh-mm  ik 
I  ttÉtélftéjil  sprtt  qui  ses  frèn'.srelevémit.  le  fief,  le  >  lévrier  1GU7  :Jenn. 
Christophe  dit  le  Jeune, cl  ft&rîe- Antoinette,  André,  Gis  unique  de  ilhris- 
tophe  Vuiiïbi  \rLi  :i  le  Jeune  et  de  Catherine  de  Châtelain,  servie  au  ri 
me.>l  «lu  colonel  llarfos  (depuis  du  comte  de  Garni),  Lui  et  sa  femme  v 
Franrois'  Juillet,  durent  dépenser  des  soin  mes  considéra  Ides  pour  réparer 
le  château,  qui  iVaHêU  ruiné  parlisFnirn fais,  D&drantétcMdrelesdettei 
qui  h  avaient  g0tttmlc«ie*Y*ra  messin?  Godeiïnid  de  Harirield,  seigneur 
de  Ter-Jlande,  capitaine  au  service  de  Fcmpereur,  eL  sa  femme  H.  ; 
Vandervekeu  ,  ils  leur  cédèrent  leur  dîme  de  Sloo^cn,  la  pâture  dite  ém     i 

ftrmeerschy  el  une  longue  allée  voisine  du  château  (2G  mars  17K> 
puis, comme  ils  leur  devaient  encore  3,500  florins,  ils  renoue  irenî,  par  -j 

une  donation  entre-vifs,  a  tous  leurs  droits  sur  le  fief  et  Ml  ithpjiftdMÉicÉ 

moyennant  «ne  MM  riégfeM  de  240  florins,  et  a  la  condition  qunprés^i 
le  dèbèa  d'André,  on  donnerait  l,ÏHK)  ferma  a  L'église  de  Hossem  pouir 
célébrer  WÈ  lea  jeudis,  à  sa  mémoire,  une  grand 'messe  avec  hénédictiorM 
du  Sjiiiii-Sin renient  (acte  du  1"  février  1717,  rt'Hcf  du  12  mars  suivam 
André    renbnçà  également  a  l'héritage  que  lui   laissa  sa  tante 
Antoîtielle  (27  jansier  1721),  >L  de  llartt  tell  ne  conserva  pi  '1^^ 

sa  propriété?  messire  Gharles-l'Yaiiçoifr-Barthélemy  deKeym 
de  la  ville  de  fïnixelles,  la  fit  vendre  en  conseil  du  Rrahaul,  pour  pay»- 
ment  de  dettes,  et  Tacheta  MM  juin  1725;  mais  le  prince  de  La  lotir 
Taxis  eu  revendiqua  à  son  tour  ta  possession,  par  voie  de  retrait,  1 
doute  à  litre  de  seigneur  haut  justicier,  ci  sa  réclamation  fflttafilwWt 
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(r.  du  3  mars  1724).  Depuis  cette  époque,  Sloosen  fit  partie  de  la  ba- 
ronnie  d'impde. 

A  Test  de  Sloosen  se  trouvent  les  hameaux  de  BoscItJcant  (Côté du 
bois),  de  Nederkem  et  de  Westrode.  A  Nederhem,  Neerhem  ou  Nerom, 
l'abbé  de  Dilighem  Cockaert  fit  bâtir  une  grande  ferme,  en  i72l>.  Le 
monastère  de  Griinberghe  avait  ua  peu  plus  loin  des  bois,  dits  dm 
Grooten  bosch,  qui  sont  aujourd'hui  presque  entièrement  défrichés.  Le 
nom  de  Schrieck  caulev  (la  culture  de  la  Peur)1,  que  portent  depuis  des 
siècles  les  champs  situés  entre  les  châteaux  d'impde  et  de  Rhode-Saint- 
Brice>nous  rappelle  la  terreur  qui  régnait  autrefois  dans  les  campagnes, 
grâce  â  l'oppression  féodale  et  aux  légendes  superstitieuses;  il  se 
retrouve  dans  celui  du  Schrieck  veld,  au  nord  de  Rosseni,  et  dans  celui  de 
Vhofte  Schrieck,  à  Londerzeel,  village  qui  borne  au  nord  Wolvcrthem 
et  que  nous  allons  décrire  â  son  tour. 

III. 

Londerzeel9.— La  grande  commune  de  Londerzeel,  dont  le  territoire 
présente  une  forme  presque  rectangulaire,  offre  un  sol  complètement  uni, 
et  plus  fertile  dans  sa  partie  méridionale  que  vers  le  nord  ;  une  bande 
de  terrain  qui  s'étend  dans  la  direction  de  liuggenhout  a  Matines  demande 
surtout  de  l'engrais  et  du  travail  pour  produire  des  récoltes  ;  on  y  trouve, 
presque  à  fleur  de  terre,  une  couche  de  sable  de  couleur  brune,  qui  parait 

1  Den  Schriecttouter,  te  Wolvcrthrm.  Acte  de  14Î6. 

*  Londerzeel  {Lundersella,  1139;  Lundercella,  1148,  1169;  Londerscheele,  1535;  Londer- 
tetle,  1686).  commune  du  canton  de  justice  de  paix  de  Wolveithcm,  chef-liou  d'un  canton 
administratif,  à  3  I/2  1.  au  N.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1680,  Londer/.ecl  comprenait  t  160  honniers,  dont  943  de  terres  cultivées, 
40  do  prairies,  165  de  bois,  2  d'étangs.  10  de  bruyères;  le  revenu  imposable  s'élevait 
à  SI, 170  florins.  En  18VG,  sur  une  étendue  de  1 .817  hectares,  cm  y  trouvait  803  h.  cultivés 
en  céréales,  157  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  303  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages, 
121  h.  de  prairies,  11  h.  de  vergers,  Ti  h.  de  jardins  potagers.  78  h.  de  bois,  2  h.  de  ter- 
rains essartés,  1  h.  de  terrains  vagues.  La  verge  linéaire  avait  90  1/9  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d  habitations  :£n  1 135,  '206;  en  1480, 106;  en  1525. 1U0;  en  1686, 123 chaumières, 
des  fermes,  11  brasseries,  10  auberges,  10  boutiques,  5  maisons  d'artisans.  1  château; 
en  18W.887  maisons,  dont  17  inhabitées. 

Population  :  En  1786,  2,857  habitants;  en  Tan  VIII,  2,138;  au  31  décembre  1831,  4,040; 
au  15  novembre  I8i6,  4,384,  formant  869  ménages;  6i8  enfants  recevaient  l'instruction  et 
535  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  6  moulins,  dont  2  h  eau  et  4  a  vent  ;  le  moulin  de  Ka?skant.  le  Grave  molen  ou 
moulin  de»  Comtes,  le  Scheers  molen,  lu  Topmolen:  3  brasseries,  I  distillerie.  2  fabriques 
d  huile,  2  teintureries,  1  tannerie.  1  fabrique  d'amidon,  1  de  chandelles. 

Dcpewlamcs  :  voir  le  texte,  passim. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent,  pour  les  naissances,  en  1659  ;  pour  les  décès  cl 
les  mariages,  en  1C6S.  Un  mesurage  de  la  commune  fut  effectué,  en  i7u4,  par  l'arpenteur 
juré  J     u  Van  Àcolcycu. 
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contenir  de  l'oxyde  de  fer,  et  plus  loin  le  sol  affecte  la  couleur  jaunâtre 
de  la  marne.  Autrefois,  toute  cette  partie  de  la  commune  n'offrait  qu'une 
immense  bruyère  (heydé)j  entrecoupée  de  bois  *,  de  terrains  vagues 
(laeren),  etc.  Cependant,  l'activité  du  laboureur  y  triomphe  de  l'aridité 
du  terroir,  et  Londerzeel,  ainsi  que  ses  environs,  fournissent  des  ré- 
coltes abondantes  de  froment,  deseigle,  d'avoine,  de  houblon,  etc.  Dans 
l'antiquité,  le  village  était,  parait-il,  sillonné  par  la  voie  romaine  d'As- 
sche  h  Malines  par  Merchten,  voie  dont  la  chaussée,  den  Steenwech, 
qui  existait  à  Londerzeel  au  moyen  âge,  n'était  sans  doute  qu'un  frag- 
ment*. 

Les  Grimberghe-Nassau  étaient  hauts  justiciers  h  Londerzeel,  et  y  pos- 
sédaient tous  les  droits  seigneuriaux,  sauf  celui  de  faire  sonner  la  cloche 
en  cas  de  guerre,  qui  appartenait  au  souverain.  Outre  leur  cens  ordi- 
naire, ils  y  prélevaient,  dans  presque  toute  la  paroisse,  après  la  levée 
des  dîmes,  un  droit  de  gerbe,  qui  consistait  en  un  vingtième  de  la  ré- 
colte, et  qui,  en  1619,  rapporta  500  florins.  Ils  y  possédaient  un  mou- 
lina eau,  loué  60  florins,  et  un  moulin  à  vent,  qui  s'affermait  220  florins. 
En  1534,  Henri  de  Nassau  annexa  à  ses  domaines  deux  seigneuries 
ayant  cour  censale  et  cour  féodale,  et  appartenant,  la  première,  â 
George  Van  Voorspoel  et  à  sa  femme  Louise  Estricx;  la  seconde,  à  Daniel 
Vilain.  Ces  petites  seigneuries  relevaient  de  la  cour  féodale  de  Termonde; 
le  creffe  de  Bruxelles  possède  quelques-uns  des  registres  d'adhéritances 
de  leurs  tenanciers  jurés  et  de  leurs  hommes  de  fief. 

En  1764,  la  seigneurie  de  Londerzeel,  avec  toutes  ses  dépendances, 
et,  entre  autres,  avec  le  droit  de  nommer  un  drossard,un  maire,  des 
échevins,  des  officiers,  fut  séparée  de  la. terre  de  Grimbcrghe  et  vendue 
par  la  duchesse  de  Croy,  princesse  de  Berghes,  à  Gaspard-Joseph  Boot, 
seigneur  de  Sompeke,  qui  la  releva  du  duché  de  Brabant,  le  16  mai  de 
cette  année.  Il  existait  autrefois  dans  le  village,  à  l'ouest  de  l'église,  un 
très-beau  château.  Le  duc  de  Parme  s'en  empara  à  main  armée,  au  mois 
lde  novembre  1582,  et  le  détruisit  de  fond  en  comble,  parce  que,  dit-on, 
il  s'y  était  tenu  plusieurs  réunions  entre  le  prince  d'Orange,  d'Eg- 
monf,  de  Iïornes  et  d'autres  défenseurs  des  droits  de  la  nation  3.  La 
duchesse  de  Croy  et  son  mari  cédèrent  à  Joseph  Middavin,  le  15  février 
1757,  la  ferme  du  Borcht  à  Londerzeel,  la  maison  adjacente,  dite  leVieu- 
Jtorght,  avec  le  jardin  et  l'étang  qui  l'environnaient,  elle  bois  nommé  le 

1  Quatre  bonniers  do  bois,  situés  «  Lonilorzecl,  atn  de  Groole  Ileyle,  s'appelaient  autre- 
lois  lut  UourJiaut  Losch  (acte  du  ;)0  août  1628). 

*  In  pnrrochia  de  Londersclc,  advint»  lapidmm  H»idem.  1i3o  —  Te  J.nnderssele,  arn  den 
Hmncech.  |  V35. 

•*  tiou.r.s.  Van  Gistel  annote. 
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chofiand.  Aujourd'hui  on  ne  voit  plus  en  cet  endroit  qu'une  petite 

1a  bit  a  lion  entourée  d'eau. 

Le  nouveau  possesseur  du  domaine  de  Londerzeel  avilit,  quelques  an- 
nées auparavant,  fait  l'acquisition  du  manoir  de  Xurseti,  Ursetle  mi  Ursenet 
dit  aussi  d'Asgrecht,  de  Sehreyhme,  à'ÂMtà&têfWie xmdiê  Troîs*Tuttr& 
(de  Dry  Torem).  Le  nom  d'Assehrcyhaue  ou  Sercyhanc  figure  dans  le 
porme  de  la  guerre  de  Griinbcrghe;  seton  Fauteur,  la  famille  qui  le  por- 
tait avait  pour  armoiries  un  caisson  de  gueules  au  chef  d'à rgenl  chargé 
de  (rois  merleilrs  de  gueules,  le  lout  borde  d'une  lisière  d'azur.  Sire 
Henri,  chevalier  de  Nursen,  vendit  à  l'abbaye  d'AIItighem  la  dîme 
de  1â  bonniers  de  terres  situés  a  Marca  ou  Marcq  prés  d'Enghicn,  avec 
l'approbation  d'Ainoul  de  Grimbergbe  (mars  122G-1227)  et  de  Hubert 
de  Béthune,  seigneur  de  Tcrmonde  (janvier  de  la  même  année).  Ba 
i^G,  Henri  et  Godefroîd  dTrsellc  firent  hommage  é  Louis  de  Maie,  et 
sîre  René  dTrseUc  fut  sommé  de  comparaître  a  Cortcnberg,  le  27  août. 

lenë,  que  d'autres  documents  nomment  René,  é* Lrssene,  épousa  W0f% 
1$,  dite Ronginan, et  ailleurs  SapiencedeDigard;  il  était  morten^Ti*. 
el  fui  père   de  Henri,  prêtre,  de  Lancelot,  de  Jcsn5  et  de  Marguerite, 

femme  de  Waller  Bau.  De  Lancelot  et  de  Jeanne  de  Corswarcm  na- 

É  «purent  Guillaume,  Jean,  Àleyde  et  lde.  Apres  Guillaume,  là  généalo- 
gies indiquent  comme  seigneurs  successifs  d'Assclicreyane,  de  père  en 
(ils,  Philippe  dUrsene,  Henri  et  un  second  Philippe,  Heurt  mourut 
avant  son  père  et  ce  fut  son  fils  Philippe,  époux  de  Catherine  Vandercc, 
qui  releva  ses  fiefs  cl,  entre  outres,   un  tlcmi-bonnier  de  terre  appelé 

Pétn  Unfon  Zijp*)  qui  relevait  de  la  cour  féodale  de  Grïmberghe->~assau, 
et  le  château  d'Asschereyane,  qui  ressort  issa  il  à  celle  de  Terni  on  ri  <\  Son 
frère  Jûsse  lui  succéda  (relief  du  G  mars  1 587)  et,  le  5  mai  1 
donna  k  thûUau  aux  Trois-TourSj  GCtiHmunètHêrtl  appelé  (Vfhsnn- 
on  tVAs&cheratfen  (  htt  hi*ff  trti  Drie  Turrews*  (jemeijtwhjck  genoetttpt 
t  haff  tan  Vrsene  oft  van  Aascherayen)^  avec  la  maison  rie  plai- 
sance, la  ferme  el  autres  édifices,  tes  étangs,  tes  terres,  les  pftturet,  1rs 
prairies,  les  bois  el  la  seigneurie  qui  y  étaient  annexés,  à  son  pelil-fils. 
imipnim fiyprtf  ft,  fils  de  inessire  Cypriefl  J-irsma  et  de  Marîc  dTrsinr: 
kipTrnfn  deCypricn approuvèrent  celte  cession  par  Qtie  donation  entre- 
vil*  liiiiedevaut  le  notaire  Jean  Van  Loon,  en  Frise,  les  4  décembre 
IW7  et  G  mars  !60f,  et  rteatil*  Melebîor,  aUùs  AlUvc  Van  §m 
léclara  également  l'approuver,  devant  Rilskc  Van  Ringue,  conseiller 
Ktats-Gênèraux  des  !*rovinccs-l jiies,  grielrnaii  de  Dongclded,  le 
i  G  décembre  I6G7.  Le  surintendant  el  administrateur  général  des  biens 
4'on1isqiK>  ayant  ordonné  de  procéder  a  la  saisie  du  fief  dH  rsenc,  par  la 
raison,  sans  doute,  que  Jarsuui  ëttïl    lié  Ml   Frise,   province  alors 
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soulevée  contre  l'Espagne,  les  archiducs  accordèrent  à  Jarsma  des  letlres 
de  mainlevée  (15  mai  1608).  Il  en  profita  pour  vendre  Urseoe,  le 
7  août  de  la  même  année,  moyennant  8,700  florins,  à  mesure  Jean  Mou- 
laert,  lieutenant  de  la  gai  de  des  archers,  et  a  sa  femme  Marie  Delrio;  mais 
Engelbert,  fils  de  Guillaume  de  Deutegcm  ou  Doetinghem,  le  réclama 
à  titre  de  parent  et  eu  prit  possession  (lettre  échevinale  du  25  sep- 
tembre 1608).  Mcssirc  Engelbert,  fils  de  Jean  d'Urseneet  de  Jacqueline 
S'Winters,  et  petit-fils  de  Philippe  d'Ursene  et  de  Catherine  Vanderee, 
avait  une  première  fois  renoncé  à  ses  droits  sur  le  château,  le  8  janvier 
1602;  après  la  cession  à  Moulaert,  il  les  fit  valoir  de  nouveau  et  ae  les 
abandonna  qu'à  condition  de  recevoir  une  assiette  d'argent  de  la  valeur 
de  2i0  florins  du  Rhin  (14  août  1608). 

De  nombreuses  relations  s'étaient  établies  entre  le  Brabant  et  la 
Frise.  Depuis  que  Bernard  de  Mérode,  seigneur  de  Rummen  et  de  Ca- 
pellc,  François  Pipenpoy,  de  Mcrchten,  et  d'autres  gentilshommes  belges 
avaient  occupé  dos  postes  importants  dans  cette  dernière  contrée,  plu- 
sieurs alliances  matrimoniales  s'étaient  conclues  ou  préparées,  et,  lorsque  o 
la  cause  royale  eut  triomphé  en  Belgique  en  même  temps  qu'elle  succom-  — i 
bail  en  Hollande,  tous  ceux  qui  avaient  combattu  pour  elle  cherchaient  3  g 
un  asile  près  de  leurs  amis  politiques.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  J  cj 
on  vit  successivement  deux  lignées  étrangères  s'établir  à  Londerzeel. 

Mcssirc  Guillaume  Van  Dcutccum  encourut  d'abord  la  disgrâce  du  jl#  J 
gouvernement  espagnol;  car,  eu  1585,  on  confisqua  la  ferme  et  les  @œ 
28  bonniers  qu'il  possédait  à  Louderzeel,  sous  prétexte  qu'il  habitait  Sa  Mil 
parmi  les  rebelles  à  Deventer  ;  mais  Engelbert  de  Doetinghem  combattit  Jijjj 
avec  ardeur,  avec  le  grade  de  capitaine,  dans  les  rangs  des  serviteurs  de  -^XjIc 
la  monarchie  de  Philippe  II.  Le  cimetière  de  l'église  paroissiale  ren-  — oq. 
ferme  sa  pierre  sépulcrale,  sur  laquelle  on  lit  :  cv  gist  —  noble  uomme  zm  mmiE 

l.NGELB  —  EUT  DE  DOETINGHEM,   EN    —  SON  VIVANT  ESCGYll,    SEI   —    GNEURT*  CJ*L'R 
DASGIIEUAYN,    TUÉS  —    ZELEL    DE   LA    11EL1GION    ET    —    ARMES   DE   SA   MAJ.    C  ^\jm 
CATOLI    —  gi'E,    MU    TUESPASSA  LE —  28    DOCTOBUE    1C43,  — ET    NOBL 0  ^j  *LE 
DAME,  —  MADAME    MAIIGEUIT    DE    —   UUESE,    SA    GOMPAIGNE,    —  QLI  TBESS  -I^ES- 
PASSA    LE    ±2    —  NOVEMBUE     lG'iS.    —   UL'AllTlEllS    :    DOETINGEM,    OLGER^JB  ^ 
GELMEK,   SUEDE,    PYPENPOY,    OYENU1U  GGE,    MOL,    IRSELE.    —    YIUESE,    OW~  «r- 
TERSIM,    VANDEIIEE,    ODE    VAN    1JE11ERK,     DOETINGEM,    >YKEDB ,    VICIIIEUT"  ■    ZK, 

doeiingem.    Messirc  l'hilippe-tiuillaume,   lils  aîné  du  précédent,  te  ~"ut 
dros.sa rd,   lieutenant   des    fiefs  cl   maître  des  gamines  de  la  terre  L^mmic 
(Jriinberghe.  11  mourut  eu  1GGS,   laissant  d'Alurdinc  Taye,  Jean-Ja    _  <% 
ques,  et  Charles-François,  eolonel  au  senice  d'I^pagne,  mort  de  blc?--«- 
sures  reçues  au  siège  de  Meluzzo  en  Sicile,  en  1711).  Jean-Jacques  e  «// 
deux  lils:  André-Jacques,  mort  en  1766,  et  Pierrc-Melchior,  maïew 
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de  Loi] vain,  mort  en  f  74*,  M  père  d'un  gentilhomme  du  même  nom, 
<]iii  fut  relievïn  de Bhtxdlei  depuis  1771  jusqu'en  1770.  l>jcire-MH- 
fluor  Ier  reçut  la  sépulture  a  Lomlcrzerl ,  à  eÂCê   dé  rid-ande 

Mag»fl^Loui5,sou?  une  pierre  qui  portait  ces  mots:  ici  r.rsT  tfA&fl  s  loi  is 

OR — DOET1SGHEM,  ESCIIER   Ql  I    TTIESPASSA —  LE  50   JtTN  IGS'J,  FILi   i 

•  iELiiFiiT  — [>k  mnjm-.mMj  oissy  Escrren,—  es  sa?r  vivam  Mît»'  m 

CRREVAHE— b'i'RSEl .,  ET  DE  ÏIARGrERTTE  DE  VRIESE,  SA  COMPARE  JONkER— 
PETRIS   MELCIirOR    VAS   DOETINGnEM,  —   IV.    ZYN  LEVEN  Util    UEfl  STAU 

KKK — WAftmn  van  loyex,  exz.  —  obtit  25  apuil  1714,— putes  rota 

IÎIRS  ASIES. 

Une  demoiselle  de  Walia  acheta  Asscherryane,  que  Jeon-Bapti-i'*  *  f  *  - 
Waha,  ancien  surintendant  des  monls-dr-pirtr  des  Pays-Bas,  vendit,  le 
Krembrc  1753,  a  Gaspard*Joseph  Bool  de  Sompetc  (relief  du  fi  de* 
«embrr  175:»).  A  la  mort  de  celui-ci,sonlils.>ïre  Charlcs-Ilcnri-Ghislain 
lîoot,  étant  encore  mineur,  ce  fut  sa  femme,  Marie-Thérèse  Yantlcrgotcn» 
€piî  releva  Londcrzed,  le  12  août  1767.  Le  nouveau  seigneur  du  \ilktge 
fui  crée  comte  de  VcLlheni,  le  î)  mai  1783  ;  il  survécut  â  la  chute  de  fim- 
-tme,  A  celle  de  la  domination  française,  et  mourut  â  Vienne,  dans 
un  hpi  très-avancé,  ta   I  î  janvier  1828.  Comme  il  ne  laissa  pas  d'Héri- 
tiers directs,  son  patrimoine  échut  h  l'un  de  ses  parents,  Ferdinand* 
Joseph-Ghislain  d'Olmcn-Sainl-Bcmy,  qui  mourut  le  15  mai  18W,  et  à 
i;i  S(rur  de  ce  gentilhomme,  Henrictle-Ma  rie-Ghislaine,  femme  de  J< 
Charlcs-La  tirent-Joseph,  vicomte  de  Spoelberg  la  Bawctte.  L'inscription 
suivante,  I|0iê8t  placée  contre  la  façade  de  l'église  de  Londerzeeî,  à 
droite  de  la  porte  d'entrée,  rappelle  le  souvenir  de  ces  personnages  : 

5t&  HOC  TIMILO,  —  ITI  VOLtERK»—  JACE3T,  —  RESlftRECTIOSEM  SPECTAX- 
TES,  —  PEniLLLSTBIS  DOliINLS  CAROLlS  lîORIUS  fcîSLESCS  —  BOOT  A 
SOUBEEfc,  tBSE?îE?  LOM)Eïl/EEL  ET  Là  SOTTE,  —  LOMES  DE  VELTUEH, 
ORD,  ËOUESTRIS  PROV.  ASTVEftP.  —  ADSCRtPTtS,  SL.E  SACR,E  USA*.  RË- 
mM  APOST.  —  MAJE5TATI  A  CCBICUU3  ,  èûlUtil  PERILtXSm  D01U  —  1A- 
RTXELtOSOU.  MÊOÎÈÊM  DE  BERCTOLD,  —  ADSCRIPT.  C£SAR.  REG.  APOST. 
OTCCfS  STKLLAT.  ORD.,  —  RAÏCS  BRI  \ELLIS  II  NUVEHBUIS  1756,  —  OBÏÏT 
VtESM  E  IX  \rSTJU\  Il  JVNtARU  1828,  —  ET  RÎC  tlEPOSITlS  SS  lEIiRLAJU 
IfâSK  —  SEC    XQX  —  PVRENS    ET    A1ICCS    EJCS   —   PERILLt  STRIS    DOHIMS 

mtomsDt  s  josepiiis  gisikîus  — 0  olvies  s,  beit,- àkttB  20  jilfi  I 7j1 

—  BRtXfcLUS,—  DM  DECESS1T  Vi  HUI  l»2*J,—  HICQVE  0EPOSÏTCS  19  tiVS- 
D£M  HIMaiS.  —  H.  I.  P.  —  pRronm  \1DV\  PLOÏIA^S,  —  CtJI  alterkis  so- 
aofte  *■  s,  —  PB-EsoB.  o*  ne™,  «aria  tiï^L.  d'olmen  s.  remy, 

IM>H  —  PflRILL,  DÔMiM  I&UVKI6  t&IIÛU   LltREVT* — JOSEPH I  Vit  EOWITIS— 

ps  spocLiiERvu  la  fi\v\'KTTB,  La  postérité  de  ces  derniers  possède  encore 
le  château  d*0rsefie,  jolie  habitai  ion  que  Ion  aperçoil  du  cknttM  de  fer. 
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ol  qui  est  entourée,  d'un  vaste  et  beau  jardin.  Les  Wa lia,  puis,  le 
13  août  1757,  M.  Boot,  obtinrent  le  privilège  d'y  faire  célébrer  le  ser- 
vice divin.  A  la  seigneurie  étaient  jadis  annexés  une  cour  féodale 
de  58  fiefs,  avec  22  arrière-fiefs,  une  cour  censaie,  un  droit  de  gerbe, 
des  biens  dits  Keiire,  etc.  Les  tenanciers  jurés  d'Ursene, n'ayant  pas  de 
sceau  commun,  se  servaient  quelquefois  de  celui  deséchevins,  et  quel- 
quefois aussi  de  celui  du  possesseur  de  la  seigneurie  (9  août  1673).  Un 
moulin  à  eau,  situé  devant  le  château,  et  qui  était  tenu,  moitié  en  al- 
leu, moitié  en  fief  relevant  de  la  seigneurie  d'Ursene,  fut  acheté  par  sire 
Engelbert  de  Doelinghem,  le  3  juin  1614. 

A  part  le  centre  du  village,  Londcrzeel  ne  renferme  aucune  agglomé- 
ration considérable.  Les  hameaux  de  Bergh,  Kaeskant,  Pluymenest, 
Ursene,  Sneppelaer,  Bleyenhoek,  Neerhavert,  Heyde,  Stuyckberg,  Meer- 
straet,  etc.,  sont  moins  de  petits  villages  que  des  fractions  du  terri- 
toire de  la  commune  ;  la  plupart  sont  peu  anciens  ou  ne  consistaient 
jadis  qu'en  un  fort  petit  nombre  d'habitations  ;  d'autres  ont  perdu  leurs 
noms  primitifs  :  tels  sont  le  Broeckthientey  le  lieu  dit  Te  Gitchte,  etc. 
Parmi  les  chûteaux  ou  fermes,  aucun,  si  ce  n'est  celui  d'Ursene,  n'offrait  et 
n'offre  encore  de  l'intérêt.  Ils  étaient  anciennement  nombreux,  mais,  en 
général,  d'une  insignifiance  complète  sous  le  rapport  historique.  Outre 
ceux  dont  nous  allons  dire  quelques  mots,  on  cite  :  à  Sneppelaer,  la  ferme 
dite  Heyblom  (1707)  ;  h  Heyde,  la  Krenghoff;  près  de  Ramsdonck,  het 
Hoffter  Winckele;  et,  dans  une  situation  inconnue  :  la  Crvyshoeve  ou 
ferme  de  la  Croix  (1779),  la  ferme  de  Heylaer  (1631),  la  TShuyshee- 
renlioff,  fief  tenu  des  seigneurs  de  Grimberghe  ;  Vhuys  VOhberghe  (1 573), 
les  biens  dits  Piermansaert  (1712),  la  ferme  te  Scriecke  (1614), 
Jt  hoff  van  Scouwenbroecke,  etc. 

On  rencontre  fréquemment,  en  parcourant  le  territoire  de  Londerzeel, 
des  terrains  enclos  de  fossés,  et  où  il  ne  reste  que  peu  ou  point  de 
traces  d'habitations.  Ce  sont  des  emplacements  d'anciens  manoirs 
qui  ont  été  successivement  abandonnés  ou  convertis  en  petites  métai- 
ries. Il  en  existe  plusieurs  en  amont  du  village.  Le  premier  parait  avoir 
formé  anciennement  *t  hoff  t'Âltenaecken  ou  VÂltena,  qui  était  situé 
derrière  l'église,  c'est-à-dire,  sans  doute,  à  l'est  du  chœur,  ou,  suivant 
un  acte  de  l'nnnéc  1588,  près  la  AI eysvonder strate  conduisant  à 
Bruxelles.  Ce  bien  prit  probablement  son  nom  des  anciens  seigneurs 
d' Aliéna,  qui  s'allièrent  aux  Grimberghe  vers  l'an  1200,  et  qui  eurent 
des  biens  non  loin  de  là,  à  Hingene;  il  fut  acheté  le  22  avril  1617  par 
Rombaud  Huens,  receveur  général  de  la  ville  de  Malines,  et  par  sa 
femme  Catherine  de  Smith.  Vhoff  te  Luydts,  fief  des  Grimberghe-Nas- 
sau,  se  trouvait  plus  loin. 


DES    i:\YilloN*    |ïE    BRUXELLES. 


Assise  sur  la  limite  qui  sépire  Londerzeel  de  Wokorlhrni,  on  (roUT* 
la  ferme  de  Votmprwl  vt  tCOudenhcvtn  (h  Vieux  Châteûu)i  qui  rompre- 
n:iit,  an  dix-scpiième  siècle,  une  linblr:ition7  des  étangs,  un  montrait c 
entouré  d'eau,  M  benniers  * K-  terres  et  de  prairies,  situés,  )7honnîers 
a  Londcrzrrt  el  1  Ci  à  Wohcrlheni  ;  de  ces  52  bonnïcrs,  fi  devaient  a  Fan- 
baye  de  Grîmberghe  un  cens  annuel  de(ï  florins;  les  iê>  autres  relevaient 
des  seigneurs  de  Grîmberghe.  liait  de  ces  bonniers  constituaient,  avt*c  un 
cens  srip.ni.Mii  ial  valant  annuellement  2  florins  rarolus,  10  chapon*, 
7  jours  de  corvée.  ;  une  cour  cerisaie  ayant  droit  d*ndhrnfer  et  de  dés- 
hériter, une  cour  IVndale  de  8  hommages,  ce  que  l'on  appelait  le  fief 
tVOttdenhùven  ihvl  leen  van  Oadeahopeu).  Ce  Nef  passa  de  Jacques  Olock- 
maii  à  son  ïîls  Adolphe,  qui  le  vendit,  le  l*r  février  l.'>G$-f  :ifi!if  à 
Martin  Van  Àssrhe;  les  enfants  de  celui-ci  le  cédèrent,  le  métne  jour. 
m  l'année  1389,  aux  enfants  dcCornélîo  Grnss  et  d'Isabelle  de  Villers. 
Clémence  Van  Hoylrma,  veuve  d'Igram  Van  Al  bel  en,  président  du 
i:iand  «  onseil  de  Mali  nés,  racheta  de  François  Bogaerls,  seigneur  de 
P.  chuvrde,  lits  de  Jacques  Dogaerts,  président  du  conseil  de  Flandre, 
et  d'Isabelle,  raur  de  Roland  Grass,  fille  de  Cornélio  et  d'Isabelle  cités 
plus  haut  (^1  avril  IG03,  relief  du  7*i\  du  même  mois),  Marie  Bogfftél 
veuve  de  Fuleard  Van  A eh  c!  en,  prfeîrfetit  du  conseil  prifé,  le  légua, 
ptr  sou  testament  en  date  du  10  septembre  1681,  a  Catherine  Van 
Àebelen  et  à  son  mari,  Jean-Jacques  De  Puis,  chevalier,  membre  du 
conseil  de  guerre.  L'une  des  filles  de  ceux-ci,  Isabclle-Pétronitle  De 
Puis,  fit  l'acquisition  du  Nef  cl  de  la  ferme  de  VoorspocL  le  ^f>  février 
iGi)7,  moyennant  17,800  florins,  pour  elle  cl  son  mari,  Albert  Cfcxîe, 
seigneur  de  lïousval,  président  du  grand  conseil  de  Malinêâ  (r.  du 
7*  avril  1697).  Coxie  et  sa  seconde  femme,  Anne-Claire  Slalins,  hîs- 
s«  reul  trois  lilles;  Tune  délies,  Marie4Ya:içoïsc  de  Coxie,  épousa 
d'abord  messire  Gaspard-Joseph  de  Yillegns,  conseiller  de  RrabanU  puis 
Charles-Ferdinand  de  lïerzctïes,  qui  mourut  le  27  décembre  Î7fi^  Eti 
vertu  d'un  partage  fait  le  t*3  mars  \7tili  entre  ses  héritiers:  Alberl- 
Charlcs-Ghislain,  comte  de  La  Tour-SainUQuenlin,  fils  unique  du  comte 
Pbilfppe  el  d'Anne  îsabellede  Coxie,  le  eomte  de  Calonne-Courlehou  rue, 
et  les  enfants  de  Frêdéric-Viclor  de  Meer,  seigneur  de  Dalembroek,  et 
(FAlhcrtinc  de  La  Tour-Saint-Qitentin,  les  biens  dont  il  est  ici  question 
devinrent  la  propriété  du  romte  de  La  Tour.  Ses  fils,  Charles- 
Franroîs,  chevalier  de  l'ordre  de  Malfe>  grand-bailli  et  chef  d'escadre, 
et  Albert-François-Joseph,  comte  de  La  Tour-Sain l-Qu en ttn,  du  Saint- 
Fmpire  **î  de  Seynegem  (r,  du  J8  juillet  17G7),  les  cédèrent,  moyennant 
44,000  florins,  à  Jean-Joseph-iIyacïîilhe,  vïcomle  de  Beughcm  (r,  du 
$4  avril    1771).    Celui-ci  acheta,  en  oulrcs   à  un  particulier   un  livre 
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ccn sa l  qui  se  lovait  ou  hameau  de  Bleycnhock  et  qui  relevait  de  la  cour 
féodale  dite  de  Vilain  (26  mars  1774). 

Dans  les  derniers  siècles,  le  fief  d'Oudcnhovcn  s'accrut  d'un  tiers  de 
la  dlmcdeLonderzccI,  qui  formait  un  fief  relevant  des  deux  seigneurs 
de  Grimberghe.  Les  mainbours  du  couvent  des  Urbanistes  de  Bruxelles 
ayant  obtenu,  en  1586,  l'autorisation  d'hypothéquer  ou  d'aliéner  une  _ 

partie  de  leurs  biens,  cédèrent  celle  (lime,  le  50  mai  1I>08,  à  Antoine       ■     — . 
de  Goegnies,  seigneur  de  Vcuelzyn,  gouverneur  des  villes  de  fîmirrllri     -  _  __ 

et  du  Quesnoy  \  capitaine  d'une  compagnie  de  cavalerie,  et  à  sa  femme^ 

Marie  Desclcves  (relief  du  0  juin  1588).  A  la  cour  féodale  de  Voorspoel.^      __^ 
qui  était  évidemment  un  ancien  démembrement  du  fief  de  ce  nom,  ressor —    — ^ 
tissait,  entre  autres,  Vho/fte  Boels;  Philippe-Guillaume  de  Doelinghem  I&.    ^^g 
releva  après  sa  mère,  avec  10  bonuiers  de  terres,  de  prés  et  de  p-lturr — _    __   „ 
le  48  janvier  1644.  En  1760,  ses  descendants  la  vendirent,  avec  22  boife-  ^^^ 
niera  de  dépendances,  aux  demoiselles  Resselaer,  moyennant  HJÎfe  r^t- 
florins  de  change  (r.  du  8  novembre  1760);  elle  était  située  près  de  T~ 
Swcrtebeke. 

A  Pluymcnest  on  trouvait  Y  hoff  te  Rode,  que  maître  Philippe,  (F~   ; 
de  maître  Philippe  Doublclh,  et  ses  cohéritiers  vendirent,  le  49  janvfa 
1587,  à  Jeronimo  Manrico,  habitant  de  Valladolid;  et  que  celui-ci,  jr 
un  acte  passé  à  Anvers  le  6  novembre  11)96,  donna  a  son  frère  Anc^. 
Manricquez,  bourgeois  de  la  ville  d'Emmcrich,  dans  le  pays  de  Clèv 
Les  tuteurs  des  enfants  de  ce  dernier  et  de  Gcrtrudc  Van  Sleensel  cé- 
rent  ensuite  cette  ferme  à  Marie,  lille  légitimée  de  messire  Jean 
Ncvclc,  seigneur  de  Nosseghem  et  de  Sloosen  (18  février  1606). 

Au  nord  du  chemin  de  fer,  près  de  la  Bollcbcck,  on  voit  Yho([~  jer 

II  elle  ny  jadis  fief  de  la  clnHellenic  de  Grimberghe.  Henri  Robbyns  la  f»    <^& 
sédaiten  1  ;iOC.  D'après  sa  situation,  on  l'appelait  aussi  Tusschenbeket      <*)/, 
Entre-Ruisseaux.  Jérôme  Mas,  premier   huissier  du  conseil  privé,        «y 
sa  femme  Théodorique  Nieuport  l'acquirent  d'Elisabeth,  fille  de  Fnr  n+ 
çois  Cloostermans,  le  20  février  l;i87,  et  la  vendirent,    le  51    oct**- 
bre   Ib08,  à  sire  Louis  Verrcycken.  Celui-ci  la  céda ,  le  2ii  mai  1607,  •' 
Pierre  Micault,  seigneur  de  Diepenslcyn,  qui  la  transmit  ù   ses  descen- 
dants.  Près  de  là  était  Vhojf  Un  Moirtere  (1er  juillet  45111).  En  1431, 
Marguerite  de  Bouchout,  veuve  de  René  Vandenmoertcrc,  et  femme  de 
Henri,  fils  d'Olivier  de  Duiïel,  était  en  possession  d'une  usine  voisine  (le 
moulin  de  Coevoet?);  elle  la  céda  en  cette  année  à  Robert,  fils  du  cheva- 
lier Jean  Vandenmoertcrc. 

1  IV  là  \c  nom  do  Gottirriif-iire  haere  que  poitait,  on  1GI3.  une  foinu*  appartmant  à  Clr- 
inoncc  lIiiMoma;  sans  don U*  c-rlk*  do  Voois|hji»I. 
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lue  maison  de  pïerrrs,  A  cinq  étages  ,  ornait  nul  refais  le  hameau  de 
fqiclacr.  Les  héritiers  de  François  Gietis  la  vrtulircut,  le  7  février 
f  î*87,  à  Arnonl  Franck,  marchand  'l'Anvers,  et  A  sn  femme  Mndeïainc 
Dacftfte,  B!k  pftttt  ensuite  à  un  anirenégoeiani,  Jenu-HupiiàicGoubnij, 
qui  acheta  encore  beaucoup  d'autres  propriétés  lira  environs,  fcis  entre 
«iiitrcs,  un  cens  seigneurial,  avec  droit  d'adhériliret  de  déshériter,  dont 
les  pauvres  de  Liczele  possédaient  les  deux  liera  et  René  De  Moor  le 
troisième  tiers  (IG03),  Madclaine  Goubau  apporta  en  mariait*  fa  ferme 
e|  In  maison  de  plaisance  de  Sneppclaer  i'i  mesure  Jean  Vandervt-knu 
dont  elle  eut,  entre  autres  enfants,  Rfftre  Viimlervcken.  L'èpitaplio  de  ce 
$_:eiiUlhomme  se  voit  dans  ifcglïse  de  Londerzecl;  elle  est  ainsi  conçue  : 
tncn   lecgeîI  BEGiuvF..\  MfflHEBS   —  mahus  WmmtoÊMMMi  ueeiie  VAS 

BEftENT,    EOT.,    E3Z.,.  LN    ZOE    LEVÉS    —    IM61Ai|T    MAJOn    VAN    KO 

Ufimm  —  CAVAILLEME,   TIfl    DlE>STE    VAS    ZY«E    —    M  VT  ,  M    STEUFT 

©en  18  —  atril  1077,  emik  viiolwe  isauclla  —  uelexa  îwnEKS,  SUM 

lit  vsvani  w,  —  sterft  de* Il  laissa  six  enfants:  Jca  u- lia  plis!  e,  sei- 

fïneurde  Ocrent,  Maric-Madelaine,  Constance,  femme  de  mrssîre  Robert- 
^imon  Vandevverve,  Ileléne-Ferdinandinc,  femme  de  messire  Gndefroid 
<le  Ilcrtcfcld,  seigneur  de  SI ooseiï,  et  François-Joseph;  les  cinq  der- 
niers, après  avoir  fait  un  accord  avec  leur  aine,  an  sujet  de  la  succes- 
sion paternelle,  partagèrent  entre  eux  ce  qui  leur  était  échu,  et  déci- 
dèrent de  garder  indivis  le  L-luïJeau  cl  le  parc  de  Scttttlien-httt/s  (ta  Maï- 
mn  aux  Ardnkm)^  a .  SiirppcEacr  (17  décembre  I 720).  Ceux-ci,  depuis 
lires  d'un  siècle,  appai  lieiijjcjjt  aux  barons  JlcJman  île  Willebroeck, 
Derrière  le  château  de  Schalïen-huys,  sur  un  \  erra  in  de  trois  journaux 
friliié  contre  l'étang,  entre  le  parc  et  le  grand  chemin,  Philippe-Jean- 
Jtoplisle  Vandcrveken,  capitaine,  seigneur  de  Itèrent,  bâtit  une  maison 
ilr  plaUance,  quHl  vendiL  le  t8  mars  1710,  à  messire  François -Joseph 
4a  Heriefcll*  Les  Vandervekeu  ont  possède  à  Londcrzeel  deux  liefs  sur 
desquels  nous  Dirons  que  des  données  liés-vagues  :  Waesmonl  et  lie- 

A  Test  du  village,  aux  environs  de  ta  chapelle  de  la  Sainte-Croix ,  on 
Pouvait  la  seigneurie  ceusale  du  Motit*dtt-Caivaire,  qui  fui  également 
Possédée  partes  Vandervekeu  ;  on  l'appelait  aussi  hvt  hvffter  Munncn 
«»u  MB  du  VÙr  M ttmttn  (1021);  elle  était  lemic  des  Grimhcrghe-IVns- 
^«iii-  Jean  Vanderveken  la  releva,  ta  33  juin  1GG0,  après  Ja  mort  de  mai- 
gri; François,  son  iils.  Son  petit-fils,  mesure  Martin  Vandcnekeiuseiuin m 
*lc  Waesraont,  la  céda  à  Godefroid  de  Hert*felt,  pour  la  somme  de 
1 ,510  florins  (24  novembre  1714).  La  ferme  Tcr-Locht,  prés  delà  bruv ère 
Ue  Ramsdonck,  passa  de  Henri  Van  Ileyembeke  à  Augustin  Garibaldo, 
marchand  dT Anvers  (10  mai  1 578) ;  elle  fut  détruite  pendant   les  Irou- 


HLâfOJRfi 

Ides*  et  son  emplaccmmi.  dépendances,  siij&i  et  vendu,  le  21  juillet 

K80I.  Mcssiic  Hall  lui  zw  Spanueherger  l'acquit  alors,  puis  la  céda  a  Jcau 
v.-mdi Tsiriiriu  riKinir  de  Il  chambre  des  comptes de  Jlrabanttlfi  DOFMft- 
hre  hrii),  qui  tu  le^ua ,  pur  donation  nitre-vil's,  à  sou  fils,  maître  Phi- 
lippe Vaidwitegcu,  licencia  eu  droit  (33  octobre  ItiâB). 

îr'éehefinm  «li*  Londer/eel  se  servait  d'un  sceau  orne  d'un  écussou  au: 
armes  des  lit  imberbe  et   île  la   lé- 
geiuto:  ii  W  viukorin  M  Losdeu/i  i  b  ; 
OU  y  remarque  que  le  graveur,  soi!  qu'il 
ait  travaille  avec    précipitation  3   soif 
f  ir  in  ad  ver  tance,  a  placé  Te  final  du 
mot  Lomlcrzcle  dans   le  champ  du 
i tttQ .au-dessus  de  l'ccusson,  Les  èehe- 
vms  suivaient   la    coutume   d  Uccle. 
Leurs  archives  comprennent  les  repa- 
ires aux  adheritanecs,  depuis  l'annce 
ISA};    des    registres    aux   sentences 
itvrw9natiQnum)t  depuis    1?mI>;    des 
rôles  de  procédure,  do  farda  procès- 
-aies,    d^s    eu  m  p  tes   de     tutelle,    des 

comptes  de  répartition  des  contributions,  des  procurations  pnur  util» 
iMCt»,  etc.;  elles  sont  aujourd'hui  déposées  an  greffe  île  lirnxollcs.. 
retrouve,  dans  quelques  ectCS,  éti  traces  {le  rintlucnee  que  ta  Fiai  i      — 1\ 
i\rvv,i  sut  1rs  communes  Urïi  [t.iTi'-ort  urs  voisines  de  ses  frontières  :  ni  t         i 
dans  la  phrase  suivante,  le  diminutif  f>ett  se  trouve  deux  fois  écrit  A-/>      —*r, 
çoiilormcmcnl  a  la  prononciation  hriii*coLse;  /"  mien  wUkkim  ghehre*— 
Spjfktngê  fcotéf ,  tomchcn    dtn    llrmv.uut   ttractkine   mit    Katetù^^** 
fltyWgTfl  Boodê  tojffê  huult  (1440).  A  Loudcr/ecl  el  dans  les  localités  v^^"*"- 
*ines,îc  mol  ffftetA,  qui  désigne  en  Flandre  un  arpent,  est  fréquemmr-       ut 

rUlpl 

U  duc  Henri  Ht  se  trouvait  à  Londer/eel  ta  veille  de  In  Pentecôte ,  i**    " 
l'année  R4ftj  il  y  signa  un  ncle  par  lequel  il  cédait  aux  Dominicain**  i 
terrain  situé  à  Anvers.  Lrmderzeel  payait  au  domaine,  pour  sa  cote  ttl 
le  Nftfnl-ffit,  VJ0  nobles  Inus  tes  .Ift  ans;  en  IW0,  ou  voulut  exiger  di  - 
habitants  cette  somme  une  seconde  fois,  bien  qu'ils  l'eussent  déjà  foui 
au  receveur  du  Hrabantau  quartier  d'An  vers,  Caho.  Celui-ci,  il  est  vimï, 
administrait  au   nom  des  Ktats-ticuèraux;  mais,  comme  les  échevittt  le 
firent  remarquer  ,la  capitulation  d'Anvers  avait  sanctionne  les  payements 
de  celte  nature.  Il  J  avait  autrefois  dans  le  village  un  hôpital  (nitekhujfêt 

t,  de  temps  immémorial,  it  b'j  lien!  un  marché  tous  le>  mat 
t  i  fabrication  de  lu  bière  y  était  isseï  eclïw  au  seizième  siècle,  et  t,i 
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bière  de  Londerzeel  se  consommait  alors  à  Malincs  en  grande  quan- 
tité. Cette  branche  d'industrie  fut  plusieurs  fois  imposée  au  profit  de 
la  commune.  Londerzeel  n'était  pas  alors  aussi  populeux  qu'aujourd'hui. 
En  1570,  il  ne  comptait  que  JiOO  communiants,  qui  étaient  réduits  à 
200  en  4599;  grâce  à  la  paix,  ce  chiffre  s'était  élevé  à  800  en  1670; 
alors  survinrent  les  invasions  dévastatrices  des  Français.  En  1G84, 
ceux-ci  exigèrent  du  village  une  contribution  de  10,759  florins,  et, 
comme  on  ne  les  satisfit  pas  immédiatement,  ils  brûlèrent  plusieurs 
maisons  du  village,  le  7  janvier,  et  occasionnèrent  de  la  sorte  aux 
habitants  une  perte  que  l'on  évalua  a  10,477  florins  (déclaration  en  date 
du  23  août).  Sous  le  règne  de  Marie-Thérèse,  la  population  s'accrut  avec 
une  rapidité  incroyable.  Pour  la  statistique  de  Londerzeel  à  cette  épo- 
que, nous  possédons  des  documents  nombreux  :  d'après  les  archives  du 
doyenné  de  Wolverlhem,  le  nombre  des  communiants  y  était  :  en  1711, 
de  1,100;  en  1 742,  de  1,500;  en  1762,  de  1,792,  et  en  1769,  de  1,830.  Les 
données  suivantes,  qui  sont  empruntées  à  des  dénombrements  officiels, 
offrent  plus  de  précision  : 


J*oj>u!;iLi'tii   eu. 


1702, 

Les  enfants  au- 
des  s  ou s  de  7  ans 
ncjft  compris. 


1754. 

V   compris  les  en- 
fants du  toui  ige. 


1   E  = 


g  »  c- 

II! 

j   7  7- 


S£L 


18-10. 


Hi»l)llD#3 . 

Femmes 

Veuves»       ...... 

Enfants  et  jeunes  yen*  tJu  se\e 
masculin  vivant  chet  Iriirs 
parents.   ...... 

Forants  du  sexe  féminin,  . 

Enfants  cl  jeunes  gens  dont  fc 
sexe  n'est  pas  s  péri  lié.  -     - 

Dom  es  tiques.    .     .     .     .     . 

Servantes.   .     .  .     ,     . 


Totaux. 


9âf 

17 


110 


57 


4t> 

10 


flou]  m 


27!> 

242 

50 


8   -     97 

11  i  foi 


45 
37 


855 


3*3 

ami 

41 


r>2*t 
«90 

(17 

m 


111]  136 
<J7|  502 
44       55 


1,401 


401 
412 

07 
69 


78*4 

m* 

13U 


2,471* 


148 


477 


1,908   4,584 
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Afin  de  ne  pas  répéter  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (p.  291)),  noua 
ne  tirons  aucune  conséquence  de  ces  chiffres,  non  plus  que  des  suivants» 
qui  peuvent  être  utiles  pour  faire  apprécier  la  progression  qu'a  suivies 
depuis  un  siècle,  dans  notre  pays,  l'élève  des  animaux  domestiques  : 

Relevés      

De  l'an  no*.      De  Tan  me. 

Chevaux i  14-  107 

Vaches 580  1,017 

(iénisses 402  251 

Veaux 72  43 

Porcs 51  301 

Moutons,  deux  troupeaux  :  un  dé  85 

têtes,  un  de    50  08 

Sous  la  république  française,  Londerzecl  devint  le  chef-lieu  d'un  can- 
ton qui  comprenait  Capclle-au-Bois,  Ramsdonck,  Ilumbcek,  Rossem,  « 
Sleenhuflel  et  Maldemi  ;  en  Tan  VIII,  il  fut  annexe  à  ta  justice  de  paix  > 
(leWolverlhem,  mais  il  est  redevenu  le  centre  d'un  canton  administratif.  _ 
Pendant  les  troubles  de  l'an  VII,  le  5  novembre  1798,  les  Français,  ^. 
après  avoir  mis  en  fuite  les  habitants  soulevés,  pénétrèrent  dans  l'église,  ^.  • 
et  y  tuèrent  un  vieillard  octogénaire,  nommé  Pierre  Corcns,  qui  priait  m  î 
devant  le  maître-autel.  Depuis  quelques  années,  Londerzeel  a  vu  xj 
:>a  population  s'augmenter  considérablement.  La  route  de  Bruxelles  vers  «— 
Tamise,  le  grand  chemin  d'Assche  à  Malines  par  Merchtcn  et  Capellc-au-  —  ma 
Bois,  et  surtout  le  chemin  de  fer  de  l'Etat,  dont  la  plupart  des  convois  ^smiï 
s'arrêtent  à  quelque  dislance  au  nord  du  village,  lui  assurent  des  corn-  — mai- 
munications  faciles.  A  la  suite  d'une  résolution  prise  par  le  conseil  coin-  — m~mv 
munal,  le  2î)  juin  1850,  et  d'une  délibération  du  conseil  provincial,  eu  mm  -tl^i 
date  du  8  juillet  1851,  un  arrêté  royal  y  a  autorisé  rétablissement  d'une  ^>xiic 
foire  aux  chevaux,  aux  bestiaux,  etc.,  qui  se  tient  le  lendemain  du  qua — m*,  ja- 
trième  dimanche  de  septembre,  second  jour  de  la  grande  kermesse  diMM  Jtadti 
lieu  (1G  août  1851).  Une  habitation  y  a  été  achetée,  en  1840,  pour  servir»  à  -vir/r 
de  maison  communale  et  d'école,  et  il  s'y  est  établi  un  couvent  d'Ursu— mlm  *u- 
lines,  qui  tiennent  à  la  fois  un  pensionnat,  une  classe  d'externes  et  uo»^:k  oe 
école  pour  les  enfants  pauvres. 

L'église   de  Saint-Christophe  à  Londerzeel    fut  donnée  à  l'abbav»  ^^  ve 
d'Afllighem  en  1151),  en  même  temps  que  celle  d'Ossel,  dont  elle  élaS.  mail 
alors  une  annexe;   en   vertu  de  deux   donations,  faites,  la  première» — e, 
par   Gérard    IV  de  Grimbcrghe,  en  1220  ';   la  seconde,   en  124S^, 

1  In  nomme  sa  note  et  indtviduo  Trinitatis,  ego  Geranlus,  dominus  do  Grimbcrgis.  omn  -r  >- 
luis  tiuilms  presens  scriptum  videre  contigerit,  iu  perpctuum.  No  acta  légitima  cum  lab»    //  1 
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par  Gérard,  chevalier  deSchoutbroec,  vassal  de  Robert,  avoue  d'Arrasetde 
ttélhune,  seigneur  deTermonde,  le  monastère  y  prélevait  les  trois  sep- 
tièmes des  dîmes,  sauf  un  quart  appartenant  au  curé,  plus  la  moitié 
des  quatre  autres  septièmes;  un  tiers  de  celle  dernière  fraction  et  un 
sixième  de  l'autre  entraient  Jaus  le  lot  du  curé;  le  restant  était  annexé 
au  fief  d'Oudeuhoven.  Les  dîmes  novales  se  partageaient  comme  les 
grandes,  qui,  au  siècle  dernier,  valaient  environ  2,000  florins  par  an. 
Au  curé  appartenaient  encore  la  moitié  de  la  dlme  des  agneaux  et  la 
diiuc  des  porcs;  50  florins  lui  étaient  en  outre  payés  par  l'abbaye 
dAlïlighem,  comme  supplément  de  compétence. 

Christophe  Verhulsl  fonda,  à  Louderzeel,  une  chapellenic  de  Notre- 
Dame,  dont  le  bénéficier  devait  célébrer  la  messe  sept  fois"  tous  les 
il)  jours;  elle  fut  annexée  à  la  cure,  le  7  avril  1650,  et  ses  revenus  des- 
tinés à  servir  à  l'entretien  d'un  vicaire.  En  1005,  le  conseil  de  Brabant 
condamna  la  commune  et  la  fabrique  de  l'église  à  payer  annuellement  à 
<e  vicaire,  ceilc-ci  25,  ceile-là  50  florins;  mais,  en  1725,  le  même  Cri- 
A»unal  déclara,  à  la  demande  de  la  commune,  que  l'entretien  de  ce  vicaire 
incombait  à  l'abbaye  d'Afîlighem,  qu'elle  condamna  à  payer  pour  cet 
oljjcl  280  florins  par  an.  Le  sacristain  était  nommé  par  l'archipiétre,  le 
o*jré,  le  maire  et  les  échevins;  outre  le  grain  dont  les  paysans  legrati- 
li «lient,  suivant  l'usage,  il  recevait  la  troisième  partie  du  casuel. 

Dans  le  compte  du  dixième  imposé  au  clergé,  en  1542,  nous  voyons 
*J  tic  l'empereur,  «  ayant  égard  à  la  cécité,  .nécessité  et  misère  du  curé  de 
»  Londcrzecl,  »  réduisit  sa  cote  de  5C  livres  à  18.  Le  24  octobre  1716, 
ft  *j  curé  Dominique  Mehaudcn  laissa  600  florins  de  change,  afin  de  distri- 
*-*ucr,  tous  les  deux  ans,  des  prix  solennels  aux  enfants  qui  sedistin- 
^^  lieraient  au  catéchisme;  les  revenus  de  celle  fondation,  qui  étaient 
^JL'abord  de  54  florins,  se  trouvaient  réduits  à  48  florins  en  1759.  Le 

**ominum  labantur  memona,  tara  postcris  quam  presentibus  presentis  scripti  testimonio 
*-fcuxi  signilicandum.  quod  oranes  décimas  quas  in  paroctiiis  de  Londercelc  et  de  Haverdunc 
^^■t  lnghen,  tam  in  terris  cultis  quam  colendis,  tenui ,  exceptis  decimis,  si  quas  hommes  mei 
*  il  predictis  paroch:is  a  me  in  feodum  tenent,  de  constnsu  uxoris  mee  Àgnetis,  in  manus 
"v-irorum  venerabilium  Johannisarchidiaconi  Camcracensis  inBrabaotia  et  Godcscalci  deçà  ni 
«LrhrisUamtatis  in  Bruxella,  loco  veucrabilis  patris  et  domini  Godefridi,  Dei  gratia  Camera- 
^.-ensis  episropi,  quo  ad  hoc  deputatorum. pro  salute  mea  et  meorum,  ecclesie  llaflligeniensi 
viominc  elceniosine  resignavi.  Ut  autem  bec  resignatio  rata  et  incon\utsa  permaueat,  pré- 
sentera paginam  sigilli  mei  appensione  roboravi.  et  ad  majorem  hujus  facti  conflrmationem 
huic  pagine  apponi  feci  sigilla  archidiaconiet  decaui  predictorum.  Actura  apud  H  atteigne  m, 
io  presentia  virorum  venerabilium  Ilescelonis,  abbatis  Griml>ergeiisis,  magistri  Willelmi 
de  Bigard.s,  canon  ici  Cameracensis,  magistri  Gerardi,  plebani  de  Bethunia.GuiIlielmi  de 
Lire,  militis.in  festo  béate  Katarine,  anno  gratiemillesimoducentesinio  \i.vsimo.Cartul<iire 
dAfllighem.  1. 1",  p. 503.  —Le  domaine  des  seigneurs  de  Grimberghe  pa\ait  tous  les  ans  a 
l'église  de  Grimberghe 2V  sous, pour  l'anniversaire  de  Gérard  de  Grimberghe. 


5.0  HISTOIRE 

8  juillet  1665,1e  curé  de  Baesrodc,  Nicolas  de  Clercq,  laissa  aux  pauvres 
de  chacun  des  villages  dcBacsrode,Capelle-au-Bois,LonderzcclctSteen~ 
htiflel,  une  rente  annuelle  de  5  livres  de  gros,  dont  la  valeur  devait  dire 
distribuée  en  pains,  les  trois  premiers  dimanches  de  l'année,  à  condition 
que  les  maîtres  d'église  de  ces  villages  feraient  célébrer  une  messe  à  son 
intention,  les  trois  lundis  qui  suivent  ces  dimanches.  Ce  digne  pasteur 
fit  en  outre,  en  faveur  de  quelques  orphelins,  une  fondation  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  Buggcnhout. 

L'église  paroissiale  forme  un  bel  et  vaste  vaisseau.  La  tour,  qui  s'élève 
en  tétc  de  la  nef,  ne  reçoit  le  jour  que  par  de  petites  ouvertures,  placées 
latéralement,  et,  dans  le  haut,  par  deux  baies  ogivales,  à  meneau  bilabé; 
son  sommet  fut  en  grande  partie  consumé  par  le  feu  du  ciel,  le 
2!)  juin  1730.  C'est  alors,  sans  doute,  qu'on  construisit  sa  flèche  octogo- 
nale, qui  est  d'une  hauteur  considérable  et  ornée  d'un  grand  nombre  de 
petites  lucarnes.  Deux  rangées  de  colonnes  cylindriques,  à  chapiteaux 
garnis  de  rinceaux,  partagent  en  trois  parties  la  nef,  dont  la  partie  cen- 
trale remonte  au  onzième  ou  au  douzième  siècle,  à  en  juger  par  ses 
petites  fenêtres  cintrées,  en  abat-jour.  Le  chœur,  les  collatéraux  de  la 
nef,  et  toutes  les  voûtes,  qui  sont  à  nervures  croisées,  ne  datent  que  de 
l'époque  ogivale.  On  fit  des  réparations  considérables  à  l'église,  et  parti- 
culièrement à  la  toiture,  en  4590.  On  n'y  voit  d'autre  objet  d'art  qu'une 
Descente  de  croix,  placée  sur  le  maitre-autel  ;  sur  les  autels  de  Notre- 
Dame  et  de  Saint-Christophe  étaient  autrefois  des  toiles  attribuées  J 
Crayer,  et  qui  furent  nettoyées  en  1739.  Les  trois  autels  furent  consa- 
crés, en  4652,  parJacquesdeIaTorre,archevéqucd'Kphèse,envertud'un 
ordre  de  l'archevêque  de  Malines,daté  du  4  juillet.  Les  stalles  du  chœur, 
pour  lesquelles  le  curé  Boetselaer  avait  donné  500  florins,  furent  placées 
en  4756;  la  commune  fit  la  dépense  de  celles  qui  étaient  occupées  pai 
les  échevins.  La  sacristie  date  de  1755.  On  voyait  anciennement,  dans  le 
cimetière,  une  habitation  que  les  religieux  d'AllIighcm  cédèrent, en  1109, 
à  la  dame  d'Àa,  pour  lui  servir  d'habitation  sa  vie  durant. 

A  quelque  distance  à  l'est  du  village,  au  hameau  de  Bergh  (la  Mon- 
tagne), on  aperçoit  une  chapelle  qui  a  été  rebâtie,  avec  beaucoup  d'élé- 
gance, il  y  a  quelques  années.  Elle  fut  fondée,  vers  l'année  1515,  par  le 
curé  du  village  Matthias  Sleenbcrgh,qui  étaitallé  en  pèlerinage  à  Jérusa- 
lem. Ce  curé,  avec  l'approbation  de  l'évéque  Robert  de  Croy,  légua  à  son 
église  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre  dite  du  Mont-Calvaire  (d1 'où  le  nom  de 
lîrTgh),  avec  tous  ses  biens  (diplôme  daté  de  Bruxelles,  le  28  septembre 
1525).  Le  19  mai  1762,  le  baron  de  Gottignies  et  de  Goyck  donna 
1 ,050  florins  de  change  pour  qu'on  y  célébrât  l'oflice  divin  le  mercredi. 
On  conservait  dans  cette  chapelle  des  parcelles  de  la  sainte  Croix,  cl 
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*ur  le  chemin  qui  y  conduit,  on  a  élevé  une  suite  de  petite*  chape  Iles 
«n  stations  dans  lesquelles  sont  représentées  les  scènes  de  In  Passion;  elle 
tft,  dit-on,  aussi  éloignée  du  village,  que  leCahaire  Test  de  Jérusalem. 
Le  Bergh-koscfu  qui  l'entourait,  a  aujourd'hui  disparu. 

La  superstition  cl  la  crédulité  sont   longtemps  restées  vivaces  a  Lon- 
cJcrzeel,  dont  la  population  ne  jouit  pas,  d'ailleurs,  d*uue  très-bonne  ré- 
putation. Comme  souvenir  du  paganisme,  nous  citerons  le  nom  eut  nu  \ 
cfc  YeHitS'bergb  ou  mtfàtagni  de  VénUMt  qui  y  était  donné  à  un  terrain 
cfifooré  d'eau  K  Par  une  confusion   singulière  des  mylhologies   gréeo- 
f-oniainc  et  germanique, on  appelle  ainsi,  dans  l'antique  Saga  des  Dienjy 
«ne  hauteur  solitaire  consacrée  à  la  déesse  Holda,qui  y  passe  sa  vie  dans 
fa    danse  cl  les  jeux  *.  La  Souabe  et  d'autres  parties  de  l'Allemagne  ont 
ij  ci j&sileur  Venmberghtûoni  nousrctrouveronsunaulreexempleàOverys- 
&*rim*?.  A  Londerzcel  il  existait  aussi  un  chemin  de  V  Amour  (de  tfôuta- 
^  /*-c«efe,1 58!>,1  M)â).  Dans  ee\  filage,  la  croyance  à  la  snrceïlcrîectail  encore 
»a  t-  aagée ,  il  y  a  cent  années ,  par  un  homme  à  qui  ses  éludes  auraient  dû 
înt  «redire  de  rédiger  le  certificat  suivant  :  *  Après  avoir,  par  des  épreu\<  % 
«    r^  ombreuses  el  des  expériences  souvcnl  renouvelées,  formé  notre  con- 
«    *^-  action,  nous  attestons  el  affirmons  que  François  Van  Révère  et  Jeanne 
-     ^larie  de  Pauw ,  sa  femme ,  demeurant  à  Ilam ,  sont  attirés  d'affreuses 
m    c  I  oulenrs  causées  par  une  maladie  surnaturelle,  qui  ne  cède  et  ne  sau 
•     irait  céder  à  aucun  médicament,  ni  à  aucun  moyen  curalif  enseigné  par 
»    In  science,  puisqu'elle  est  Peflet  de   l'ensorcellement  desdits  époux 
m    "%'an  Bevcre.  En  conséquence,  nous  les  remettons  au  pouvoir  de  la 
-    ^amieKglisc,  pour  être  secourus  par  des  prières  et  des  exorcïsmes.  ■ 
il**  cJocumenl  curieux  est  daté  du  51  août  17**4  cl  signé  F.  Raymaeker^, 
médecin  licencié,  à  Londerzcel *.  Le  corps  médical  belge,  que  les  nom* 
de  Vésafe,  de  Van  Ifehnour,  de  Règa,  de  Palfyn,  de  Van  Mons,  enlou- 
r**nt  d*un  sî  vif  éclat,  ne  compte  plus  un  seul  membre  imbu  de  pareilles 
doctrines;  niais  je  n'oserais  répondre  qu'elles  sont  complètement  répu- 
diées par  les  descendants  des  concitoyens  du  licencié  Raymaekers. 

1    *ir«  oaiUkufldâ  luiffêifét*  inttlt»  wnettre  dotiWitna  twlr  ntrr rt  fttonpfnd*,.  Qfttoi  nmlrrnf 
t*mrih  (uiirt  miti  uf    huit,  gtmtytu  »'■'  *tm  Venu*  Lcrch,  Lrttre  nhermaU  ttu 

'*  i*»iî|  1,iRf|.  —  Eftt  tmndtr  Jawfi  hy  dtu  l>nu*  bervU.  Qrmnjnrlyck  fflfNfllipf  finyi.rtt*' 

mWjmm  17*1. 

I    ottm   PrwHdti     r?éirt*tn  flrfy»'/"1*-  p. 1 19. 
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LIVRE  SIXIEME. 

DE    BRUXELLES    A   WILLEBRQECJv    ET    A    DUFFEL. 


CHAPITRE  PREMIER. 


LAEREX.  —  NEDER-0VER-I1EEM&EER* 
I. 

£*iugines  de  Laeken.  —  La  nature  el  Tari  semblent  s'être  disputé 
^oin  d'embellir  les  lieux  où  s'élève  la  résidence  d'été  des  souverains 

le  Belgique.  L'homme  les  a  transformés,  mais  ne  leur  a  donné  ni  ces 
>  n  tes  prairies,  ni  ces  coteaux  coupés  de  ravins  et  de  vallons,  ni  ce 
*l*c»au  du  haut  duquel  on  plane  sur  une  grande  partie  de  la  vallée  de 
Senne,  sur  les  hauteurs  qui  la  bordent  a  l'est,  sur  une  ville  tout  en- 
'■•«.  Partout  le  sol  y  est  fertile,  la  végétation  puissante  ;  de  plus,  la 
r*~ c  y  recèle  des  richesses  que  l'on  a,  il  est  vrai,  presque  épuisées  :  ces 
■~i~ières  dont  les  pierres  ont  été  utilisées  pour  la  construction  de 
l*t  d'édifices.  Un  séjour  où  l'on  trouve  réunis  tant  d'avantages  et  tant 
a|Çréments  a  dû  être  de  bonne  heure  habité  et  cultivé  ;  aussi  des  ves- 
5^s  de  villas  romaines  s'y  rencontrent-ils,  d'une  manière  évidente,  en 
^sieurs  endroits.  Dans  les  derniers  siècles,  une  grande  voie  de  navi- 
*lt€n  contribua  à  animer  et  à  orner  la  vallée,  et,  aux  environs,  on  a 
*M  un  grand  nombre  de  maisons  de  plaisance,  entourées  de  jardins 
usinés  avec  goût.  Au  sommet  d'une  des  plus  belles  pelouses  que  l'on 
puisse  voir,  entre  deux  massifs  d'arbres  qui  l'encadrent  de  la  manière  la 
P^Us  gracieuse,  on  admire  le  palais  royal  de  Laekcn,  dont  l'emplacement 
Porte,  de  temps  immémorial,  le  nom,  pour  ainsi  dire  prophétique,  de 

Schoonenberg  ou   Beawnont.  A  quelques  pas  de  celte  somptueuse  de- 
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meure,  au  milieu  d'un  cimetière  peuplé  de  souvenirs,  une  église,  d'ap- 
parence modesle,mais  offrant,  dans  quelques-unes  de  ses  parties,  un  mo- 
dèle de  style  gothique  primaire,  nous  rappelle  le  moyen  âge.  Déjà  célèbre 
par  les  légendes  qui  se  rattachent  a  sa  fondation,  par  la  vénération  que 
le  peuple  lui  porte,  par  les  dons  que  lui  ont  fait  plusieurs  souverains 
et  gouverneurs  généraux  de  la  Belgique,  elle  a  été  tout  récemment  illus- 
trée par  les  obsèques  d'une  reine  bien-aimée,  dont  elle  conserve  le 
dépouille  terrestre,  en  attendant  qu'on  ait  élevé,  pour  la  recevoir,  ur 
temple  digne  du  Roi,  de  la  nation,  et  de  l'art  belge  1. 

Des  découvertes  récentes  attestent  que,  il  y  a  environ  1500  ans,  le 
territoire  de  Lacken  était  couvert  d'habitations.  Un  jeune  et  savant 
archéologue,  notre  ami  M.  Louis  Galesloot,  y  a  trouvé  des  traces  de  con- 
structions dans  quatre  localités  différentes  *.  Au  sud-ouest  de  l'église,  le 
Xeckersdael,  dont  le  nom  rappelle  les  Neckers  ou  lutins  de  la  mythologie 
germanique,  et  les  environs  du  Valmolen  lui  ont  offert  des  débris  de 
tuiles  ;  près  du  Valmolen  il  a  recueilli,  en  outre,  le  quart  environ  d'un 
moulin  à  bras,  fait  de  pierre  meulière.  Des  vestiges  plus  importants  oc 
cupent  le  versant  oriental  du  Stuyvenberg  (la  montagne  des  So m?) >i 
l'ouest  du  Welttmberg  (  Wallenberg ,  la  montagne  des  Wallons  ou  det 
Gaulois?)* ,  à  l'extrémité  de  l'avenue  Sainte-Anne,  et,  un  terrain  formait 
un  triangle,  au  lieu  dit  Alsemberg,  près  du  moulin  à  vent  d'Over-lleem 

1  Laeken  {Laça,  1080 ;  Lace,  1099 ;  Lacltus,  1  1  17;  Loche n,  1 157  ;  Lacum,  1 169 ;  Lak*.  1  î*l 
Laken,  Gilleiaks,  1154,  1*29,  1312.  1324;  Laeken,  Laecken),  commune  du  cautou  du  Mo 
lenbeek,  h  trois  quarts  de  lieue  au  N.  de  Bruxelles. 

Territoire.  En  1846,  la  commune  comprenait  882  hectares,  dont  999  h.  cultives  en  ccre? 
les,  37  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  167  h.  cultives  en  racines  et  fourrages,  50  li.  â. 
prairies,  9  h.  de  vergers,  7  h.  de  jardins  potagers.  96  h.  de  jardins  d  agrément,  3  h.  ■ 
bois.  La  verge  linéaire  avait  16  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

S'ombre  d'habitations:  En  1435,  .  .  .  ;  en  1480,  .  .  .  ;  on  loio,  157,  dont  2  a  deux  foycsi 
en  1686,  .  .  .;  en  177*,  174;  en  1846, 797. dont 61  Inhabitées. 

Population  :  £n  1786, 1.066  habitants;  eu  lan  MU.  979  ;  au  31  décembre  1831. 1.806  ; 
15  novembre  1846,  4,019,  formant  837  ménages  ;  368  enfants  recevaient  l'instruction  et  ^ 
l«rsonnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie:  2  moulins  a  eau, S  distilleries,  1  fabrique  decénisc,  1  de  colle-fortcetdesaw  - 
1  fonderie  de  fer,  1  imprimerie  de  coton,  1  fabrique  de  papiers  peints,  I  fabrique  do  -g 
duits  chimiques,  1  teinturerie  et  fabrique  de  tapis.  2  fabriques  de  vernis.  ■ 

Dépendance!.  Voir  le  texte. 

Les  registres  de  l'étal  civil  commencent  eu  ....  Les  arctmes  de  la  commune  posscd* 
un  allas,  levé  en  1811. 

Un  grand  nombre  d'ouvrages  donnent  des  détails  historiques  sur  Lacken,  comme  tu 
aurons  plus  loin  occasion  de  le  dire. 

•  Mémoire*  de  l'Académie  royale  de  Helgtque.  t.  XV,  |«*  pallie,  p  613.  et  t.  XVI.  I»  pe* 
lie,  p.  3H.  —Bulletins  de  i  Académie,  t.  XVJ11,  n°  i.  —  Nous  avons  aussi  utilise  un  mémo  m 
manuscrit  de  M.  Galisuiot,  intitule  :  Le  Urabant  sous  la  domination  des  Humains.  et<i 
abonde  en  détails  nouveaux  et  pleins  d'inténM. 

0  II  y  a\ait  à  Lacken  un  chemin  dts  Wallon»,  lia  dicta  WaUnweyh.  Acte  de  iuu  I3S6. 


&es  rwinoxs  oc  mu\ 
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beck  cl  de  l'a  mien  chemin  de  Malinrs,  qui  allait  de  Molenbeck  vers  Vil- 

vorde.  On  doit  se  rappeler  qu'une  foie  romaine  sillonne  les  hauteurs  au- 

Ma  de  Lacken;  elle  s'y  divisée»  plusieurs  rameaux,  dont  l'un  se  dïr 

Ittl  Grimherglie,  un  deuxième  vers  Vilvorde;  un  troisième,  qui  forme  la 

réparation  de  Lacken  et  dûver-ileembccfc,  semble  avoir  servi  à  relier 

jadis  Evere  et  ses  alentours  aux  groupes  de*  maisons  qui  se  trouvaient  à 

Lacken ,  Su  r  le  We  II  cubera  le  soc  du  laboureur  a  mis  au  jour  des  pierres 

Manche*  équarries,  de  grandes  tuile*  a  rebord,  de*  Utiles  courbes,  du 

muent  aolîque*  Ces  restes  n'appartiennent  pas  â  de  simples  métairies, 

/nus  à  une  demeure  opulente,  probablement  balie  par  un  Knllo-Ttnmaiii 

que  la  beauté  du  site  avait  al  lire.  Des  Touilles  onl}  en  effet,  amené  la 

iJt-conv crfe  de  peintures  murales,  dont  nous  empruntons  la  description 

une  notice  de  M.  (ialcslool. 

*  L'un  de  ces  fragments,  le  seul  qui  ait  garde  quelques  traces  de  dos* 

-   sin,  représente  des  feuilles  coloriées,  les  unes  en  rouge,  les  autres  en 

*  rose,  sur  un  fond  blanc.  Malheureusement,  ces  deux  premières  roule urs 

«  se  trouvent  presque  clïacées,   tandis  que  le  contour  et  le  fond  des 

»  rouilles,  d'une  teinte  noirâtre,  sont  i  estes.  Si  j'osais  hasarder  ici  une 

^  explication  sur  la  disparition  de  res  couleurs.  J'en  attribuerais  la 

—■  cause  a  leur  application  en  détrempe.  Le  noir,  au  contraire,  doit  awïr 

—  été  enduit  sur  le  plâtre  mouillé,  ou  a  fresque.  L  emploi  de  la  seconde 

-  de  ces  méthodes,  si  warqaaMe  par  In  conservation  des  peint  m 

nie  pu,  me  Semble- t-H,  défendre  contre  l'action  du  temps  et  de 
m  l'humidité  ces  échantillons  de  Tari  antique  dans  nos  provinces,  La  cou- 
«  leur  dominante  des  autres  fragments  qui,  sans  doute,  faisait  le  fond 

•  de  l'ornementa  (ioo  des  appartements,  est  le  rouge  ou  plu  loi  le  rose, 
i  Mfah  relie   fois,  conservé  dans  sa  fraîcheur  primitive.  Quelques-un  « 

•  rependant  sont  peints  en  blanc  et  rehaussés  par  une  ligne  rouge;  d*au- 
Irea  sont  mi-partis  de  ces  deux  couleurs.  Le  ciment  {testa  r«ttt  ma  \.h\i' 

•  lequel    eej  peintures  ont  été  appliquées,  est  fait,  sinon  avec  tout  le 

in,  du  moins  de  la  manière  prescrite  par  Vilruie  pour  celle  espèce 

•  de  matériaux » 

U  même  savant  ajoute  ensuite  : 

«   lies  débris  d'un  autre  grme  de  décoration,  non  motus  usité  chez 

•  les  Romains  que  les  peintures  murales  pour  l 'embellissement  de  leurs 

•  maisons,  se  trouvaient  aussi  pat  miles  décombres  de  celles-ci.  Je  veux 

•  parler  de  ces  carreaux  ou  plaques  en  verre,  qu'ils  enchâssaient  dans 

•  les  murs  des  salles,  et  qui,  a  ver  1rs  tablettes  de  marbre,  de  cristal  de 

et  de  pierre»  transparentes,  en   formai  eut    nu    des  ptuj  beaux 

•  ornements.  11  est  vrai  que,  chez  les  riches  de  I  ï  tu  lie,  ce  verre  élaii 
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«  peint  en  médaillon.  Celui  que  j'ai  trouvé  à  Laekcn  ne  brille  guère  par 
«  sa  beauté;  il  a  une  teinte  désagréable,  outre  qui I  se  trouve  rempli  de 
«  bulles  d'air.  L'une  de  ses  surfaees  est  entièrement  terne,  et  les  par- 
«  celles  déciment  qui  y  sont  adhérentes  prouvent  â  l'évidence  qu'il  a  été 
«  inséré  dans  quelque  muraille.  Les  constructions  romaines  qui  s'éîe- 
«  vaient  à  Asscbe  et  â  Elewyt  étaient  pareillement  ornées  de  ces  pla- 
«  ques  eu  verre.  Elles  ont  aussi  été  découvertes  dans  les  ruines  de  la 
«  villa  de  Fouron-le-Comte,  près  de  Liège,  comme  on  peut  s'en  assurer1 
«  au  Musée  royal  d'antiquités.  » 

«  Le  pavement  de  notre  habitation  mérite  à  son  tour  que  nous  nous  y 
*  arrêtions  quelques  instants.  Des  fragments  en  ont  été  transportés  cher. 
«  moi,  et  j'ai  eu  l'occasion  de  le  voir  encore  en  place,  au  moyen  d'utfé 
«  petite  excavation  que  je  fis  pratiquer  dans  le  sol.  Ce  ciment  repose  sur 
«  une  couche  de  grès  (statumeri);  il  est  formé  d'un  mélange  de  chaux  et 
«  de  tuileaux  concassés,  de  huit  mètres  d'épaisseur.  Sur  cette  couche  se 
«  trouve  une  seconde  couche  fort  mince,  de  chaux  et  de  tuiles  broyées. 
«  Celle-ci  a  reçu  un  poli  que  le  temps  n'a  pu  détruire,  et  une  teinte 
«  bleuâtre,  produite  par  le  mélange  de  quelque  autre  corps  à  la  chaux. 
«  Ce  genre  de  pavement,  comme  on  sait,  est  encore  en  usage  en  Italie, 
<  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  smalto.  Il  produit  un  bel  effet,  et  rem- 
«  place  parfaitement  la  mosaïque,  qu'il  semble  imiter,  ou  le  marbre, 
«  dont  il  possède  la  solidité.  Enfin,  pour  n'omettre  aucun  détail  sur 
«  celle  curieuse  habitation,  qui  certainement  a  exigé,  pour  son  achève* 
«  veinent,  le  concours  de  tous  les  artistes  de  la  contrée,  je  signalerai, 
«  en  dernier  lieu,  une  autre  espèce  de  pavement,  à  la  fois  plus  délicat 
«  et  plus  beau  que  le  précédent,  quoiqu'il  soit  formé  des  mêmes  maté- 
«  riaux.  C'était  sans  doute  celui  de  la  principale  chambre  de  1  édifice...» 

L'habitation  près  d'Heembcek  a  dû  être  construite  comme  la  précé- 
dente, sauf  qu'au  lieu  d'un  pavement  en  smaltoy  elle  en  avait  un  fait  de 
carreaux  de  terre  cuite;  ses  murs  étaient  également  ornés  de  peintures 
et  de  plaques  de  verre.  Les  peintures  consistaient  en  morceaux  de  ci- 
ment, coloriés  en  rose,  en  vert,  ou  rayés  de  blanc  et  de  jaune.  Ils  ont  été 
envoyés  par  M.  Galesloot  ù  l'Académie  royale  de  Bruxelles  avec  des  tes- 
sons de  verre,  dont  l'un  représente,  parait-il,  Hercule  dans  l'état 
d'ivresse.  En  fouillant  le  sol  en  cet  endroit,  on  a  découvert  des  fonde- 
ments considérables  et  des  morceaux  de  plâtrage  coloriés.  Cette  habi- 
tation, ainsi  que  la  précédente,  a  été  détruite  par  le  feu,  comme  l'attes- 
tent les  cendres  de  bois  et  les  pierres  calcinées,  trouvées  dans  leurs  ruines. 
Parmi  les  antiquités  qui  ontété  recueillies  à  Laekcn, citons,  entre  autres, 
une  espèce  de  cuiller  d'un  genre  original  et  d'un  travail  très-délicat. 
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E'csl  en  deçà  du  WcllenhcrR  que  s'est  forme  le  village  de  Lackeu, 
ent rc  doux  \ allées  remplies  d'étangs  *  :  celle  de  ta  Ih'aotbeck,  rive! et  qui 
prend  sa  source  près  du  village  de  kockelbcrg,  et  relie  de  la  Pontbcck 
ou  Dilbeelt  ;  ces  deux  ruisseaux  se  jetaient  autrefois  dans  la  Senne;  mat!*, 
depuis  la  construction  du  canal  de  NVillcbroeck,  ils  se  perdent  dans  la 
Petite-Senne,  dérivation  qui  longe  la  digue  occidentale  de  ce  canal.  Sui- 
v*»t  toute  apparence,  le  mot  Laeken  dérive  de  facÂ,  qui,  en  ancien  nilr- 
inand,  signifie  ruisseau,  lac,  eau  de  toute  espère,  et  qui  est  identique  au 
latin  iavm  et  m  gaélique  lach, 

LÏcmse  de  Lakkrn.  —  L'agglomération  île  maisons  qui  se  forma  A 
quelque  dislanee  en  aval  du  continent  de  h  Senne  et  de  la  Pontbeek  pos- 
séda une  église  dès  une  époque  irés-reculéc.  Telle  était  l'opinion  tuI- 
^iiiv.  il  y  a  déjù  quatre  siôelas  :  on  attribuai!  alors  la  consécration  de 
i  aile  église  au  pape  Léon  III,  qui  Ta  lira  il  bénite  lorsqu'il  vînt  dans  notre 
née  l'empereur  Cbarlemagne,  en  8()5  ou  804  *.  Une  nu  In-  opinion 
entoure  son  origine  de  circonstances  extraordinaires,  Suivait!  re  que 
nicmitc  (iillemaus  :\  des  troupes  d'OccîdenUrux  envahirent  un  jour  les 
Vf  s  de  la  Senne,  et  y  portèrent  le  massacre  et  la  dévastation.  Les  clie- 
alicrs  et  le  peuple  du  Bra liant  ayant  pris  les  armes  pour  défendre  leur 
patrie,  lui  conibal  lerriblc  s'engagea  euin*  eux  el  les  envahisseurs.  Tl 
coula  In  sir  à  un  noble,  issu  d'une  race  illustre,  mais  plus  célèbre  encore 
[Kir  ses  actions  eL  ses  vérins.  Ses  parents  el  ses  amis  pleurèrent  sa  mort, 
et  l'ensevelirent  houorablemenl  à  Laeken,  où  ses  deux  sieurs  élevèrent 
unv  clinpelle  sur  son  tombeau,  dons  leur  patrimoine, 

On  n.ssiuiilr  d'ordinaire  re  combat  a  celui  qui  fut  livre  pur  le  roi  Louis 
de  Germanie  aux  Normands*  nu  commencement  de  I  taftéa  BttO  (87ïJ 
ancien  gj  \ -h1):  mais  rien  n'appuie  cet  le  Mfiûti  ion  ;  elle  est  incoueiliahle  avec 
les  détails  suivants,  qui  sunt  empruntés  aux  annalisïes  coulcinpontiiis  : 

Louis  de  Germanie,  après  une  invasion  en  France,  où  il  conclut  la 
paix  avec  les  (ils  de  Louis  le  Bègue  près  de  l'Oiee  01  de  Saint-Ouenlin , 
rentra  dans  ses  étals.  En  chemin,  il  rencontre  tout  à  coup  une  troupe 
nombreuse  de  Normands  qui  revenaient  d'une  expédition  et  retour- 
n.-iienl  vers  leur  lloltc  avec  un  butin  immense.  Aussitôt  il  1rs  attaque, 
leur  tue  beaucoup  de  monde  el  les  met  eu  fuite.  Les  Normands  se  réfu- 
gient dans  la  ferme  royale  de  Tumiùnutm  ou  Thimhtm.  Leur  perle  totale 

■  J.i  r     Ps  étangs  éuiïeut  eu  i  ad  nombre  ipi'auj  mrâ  hui  GÎ7,  on 

rJ?»  Je  fcbn(inr<*rs  d'am'lwis  ëuMg»,  ftllot*  on  il  ùïors  fkfes  ;.  l.i  culture* 

*  À.Tiimo.    -  lh*1nirt  et  Hruxclte*.  I,  tf  ,  y    8  rhV 

*  Innptf  pr,ilnuns  in  hinhrium  fututëtiOHi*  wvleêùr  tfitkv  M<i*  f<v  m  Lffi'lff,  jurta  Uruj'tt- 
t-itn  •  tarît  Xùrntfa  Sanûtaritm,  manuscrit  rio  In  BlbNotli^uc  royal».  Wirum^, 
ttrifffitttvt  Mnrtttm  ,  i  11.  p.  B09,  llof.isrâ,  Am-titrittiu  ûH  Natêltt  SK  f.V/yi't ,  rli* 
l.K  npriîia. 
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paraissait  certaine,  lorsqu'un  fils  naturel  du  rot,  nommé  Hugues,  s*élanl 
imprudemment  jelé  ou  milieu  d'eux,  tomba  (nippé  d'un  coup  mortel  par 
(iode  froid  ,Tun  des  chefs  des  ennemis;  reux-n  l'entraînent  avec  eux  dans 
la  ferme,  où  il  mourl  bientôt  après.  A  1 4.1  nouvelle  de  l'enlèvement  de  son 
(ils  chéri,  le  roi,  qui  le  croyait  encore  virent*  fait  cesser  te  combat,  dans 
l'espoir  d'obtenir  sa  mise  en  liberté.  Il  s'établit,  pour  la  nuit,  dans  le 
voisinage,  allenda.nl  le  lendemain  avec  impatience.  Mais  les  Normands, 
profitant  du  répit  qu'on  leur  accordait,  allumèrent  un  grand  feu  pour 
briller  leurs  morts,  et  partirent  en  luîtc  pour  rcgagatr  leur  Hotte.  Le 
jour  venu,  on  trouva  Le  jeune  Hugues  ;  le  rai,  que  sa  mort  plongea  dan*  la 
plus  vive  affliction,  ne  s'occupa  plus  des  Barbares,  et  fit  transporter  le 
corps  du  jeune  guerrier  dans  l'abb-iye  de  Lorseli,  en  Bavière  ». 

Ce  Titmit*mitw  ou  Tinmium  (appelé)  dans  d'au  1res  m  a  miser 
Régiuon,  Thinmim,  Thimttin ,  Tkurittm,  TItùnNmy  Timttm)  ,  n'est  pas, 
C0BMM  on  Ta  prétendu,  la  petite  ville  de  Tliuin  près  de  la  Sombi 
Thun-lT.véque,  sur  l'Escaut,  tuju  loin  de  Va  jen  ci  en  nés;  c'est  U-  vi  I  lapi- 
de Thimèon,  silué  dans  les  environs  de  G  ha  rie  roi,  a  proximité  de  la  voie 
romaine  qui  conduit  de  Bavai  à  Tongrcs,  cl  que  le  roi  de  GermaiH>  dur 
suivre  de  préférence  pour  ramener  son  année  du  paya  voisin  de  Saint- 
Ou  m  lin  dans  ses  étals. 

Dans  leur  empressement  d'expliquer  le  passage  de  (.îllemans,  quel* 
ques  auteur*  commirent  de  singulières  erreurs.  Elles  furent  soigneuse- 
ment transmises  l\  la  posiérité  par  des  inscriptions  qn«  Ton  plara 
en  diuVmiU  endroits  de  l'église  de  Lackcn,  et  dont  le  style  était  Misrii 
lourd  que  prétentieux*  En  voici  une,  entre  autres  : 

■  Dans  Tannée  8U;i,  l'empereur  Arnoul ,  roy  de  la  Bavière  T    aintii 
défait  cent  mille  Normans  près  de  Louvain,  Hugo,  duc  de  l'Ai  magne  et  è 
Loraine,  combat  avec  eux  prés  de  Bruxelles,  pour  la  plus  impartant 
affaire  de  la  foy,  elsous  leur  défaite  mourut  glorieusement. 

*  Ses  sœurs  viennent  en  grande  diligence  faire  les  obsèques  »  leu 
frère,  et  préparent  celle  chapelle,  mosolée  plus  prélieux  a  la  vérité  qu 
(iliii  que  l'antiquité  superstitieuse  a  construit  u  AehiJIes,  lut*  deva 
Troyes,  (Smtno,  teojr,,  liv.  XV.)  » 

Plus  bas,  on  lisait  :  Anso  I7.'»7. 

Ailleurs,  ce  faux  Hugues  recevait  le  nom  bizarre,  et  pour  moi  [ftCipfl 
cable,  de  Dlx  ÀTRfl 

lïirnlôt  des  miracles  illustrèrent  l'église  de  Laekeu  ;  on  mnilionim 


I     tttftftfa  IV./;/Tjmi  fipti.l  Ptivi/.  \tfmiimetttQ  Urr/mutup.  SiT ipi                                   —  H»  - 

nom-  I  IMi  if  .   ttttlùiff    tir*  t  tpt\iitt*nn 

•     '.    !  |      l'tîl- 
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cnlre  autres,  la  gucrisoii  surnaturelle  de  douze  malheureux,  qui  étaient 
attaqués  d'une  maladie  appelée  le  fvu  des  aàxdks  (tfUÎf  gtJtennalùs);  un 
treizième  malade,  qui  les  accompagnait,  mourut  en  blasphémant*  ci  fui 
enterré  hors  du  temple  et  du  cimetière,  dans  un  lieu  <|«  l'on  nomma 
depuis  die  Utmlgrvf.  A  peu  prés  dans  le  même  temps,  saint  Guidon  \i ni 
remplir  lej  fonctions  de  sacristain  a  Laeken,  qui  n'était  alors  qu'un 
hameau  (viliuta)  lt  Ce  fui  sans  doute  vers  celte  époque  qu'on  songea  a 
rebâtir  la  chapelle  sur  de  plus  vastes  proportions*  De  nouveaux  prodiges 
se  manifestèrent  alors.  A  trois  reprises,  les  ouvriers  durent  recommencer 
lcur$  travaux;  trois  fois  ils  prouvèrent  renversés  les  murs  qu'ils  avaient 
élevés  Ja  veille.  Dca  gardes  chargés  de  découvrir  la  cause  ou  l'auteur  de 
ras  dépits,  virent  la  Mère  de  Dieu,  accompagnée  de  sainte  Barbe  et  de 
sainte  Catherine.  Ire  du  ciel,  et,  d'un  signe,  renverser  une  qtin- 

1 1  ierae  fois  ies  fondements  de  l'église.  Elle  leur  indiqua  ensuite  la  forme 
el  la  grandeur  que  devait  avoir  le  nouveau  temple,  et  ordonna  de  placer 
le  mailrr-auleU  non  ù  Test,  mais  au  midi  ;  en  témoignage  de  son  appari- 
tion, elle  leur  remit  un  (Il  qui  traçait  le  plan  de  l'édifice.  Ce  (il. auquel 
Pi  attribuait  la  faculté  de  faciliteriez  accouchements,  est  encore  oottsentà 
Laeken.  Le  39  mat  fGÔ5*  il  fut  volé  par  trois  déserteurs  qui,  n'osant 
le  garder*  le  eacUèrenl  dans  un  lieu  écarté,  entre  Assche  el  Ahlighein; 
le  principal  d'entre  eux,  George  Yulmaer,  à  lé/ttM  (Jmntlfdcs, 

vivant  été  arrêté  et  mis  k  la  torture,  avoua  son  sacrilège  et  indiqua  l'en- 
droil  où  se  trouvait  le  fil,  qui  fut  reporté  à  Lneken  en  grande  cérémonie; 
«rjuant  au  coupable,  il  fut  fouetté  devant  l'église,  puis  ramené  à  Bruxelles, 
cm  on  l'ecartela,  après  lui  avoir  brûlé  la  main  droite.  Quand  le  temple  fut 
Eîclievë,  continue  l'ancienne  légende,  Jésus-Christ  descendit  du  ciel  pour 
le  bénir,  le  jour  des  Pâques  fleuries  *. 

Quelques  auteurs  ont  singulièrement  exagéré  l'antiquité  de  l'église 
actuelle,  en  la  faisant  dater  du  dixième  siècle;  elle  ne  remonte  évîdem- 
Tneut  qu'au  treizième.  Elle  est  bâtie  en  forme  de  croix  latine.  Le  chœur, 
<«!ont  la  construction  est  d'une  élégance  remarquable,  se  compose  de 
•deux  travées  et  d'urne  abside  a  cinq  pans*  Les  nervures  croisées  de  la 
\ouie  s'appuient  sur  des  consoles  allongées,  sur  les  côtés  desquelles  des 
colonnettes  à  chapiteau  orné  de  feuilles  d'acanthe  s'élancent  pour  n 
TOtr  l'archivolte  intérieure  des  fenêtres.  A  l'extérieur,  le  soubassement 
fait  saillie  sur  le  uu  du  mur,  auquel  îl  se  réunit  par  des  moulures  sail- 
lantes. Ces  moulures  suivent  périméiriquemerit  les  contours  des  contre- 

GuUcmu  dans  \ç&  Jeta  Sanctamm 3    fnfnm  HfitÊmbrk  tomat  IV,  — 
plilS  haut,  l,  K  p«  1», 

tlfe  l'opinion  tijilitionnene,  quaWrcnflivs  adopte,  ItAt&tcs  plaçait  r/cttt?  consécration 
>j  Ut avril,  il  lîiu*cîlfc*  au  îfi  mars,  mars  ï-nns  prouves. 
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forts  qui  sont  assez  saillants  cl  qui  montent  jusqu'au-dessus  dune  petite 
lialuslriule  en  plein.  L'extrémité  des  constructions  se  termine  pyreffinV 
îcmcnt  par  une  chape  relevée,  forme  prototype  des  pinacles.  Les  fem 
sont  en  la  tirettes  et  bordées  cKtêrieurcmcnt  de  deux  ions  ou  colomiei 


sunmmJtes  d'un  clia|Mlesu 
lmarf  dont  le  ma  était  orne,  dans  le  principe»  de  feuilles  d*èt$B&t 
délicatement  coupées,  sont  tous  détériores»  à  Pexception  d'un  ml; 
au-dessus  du  chapiteau*  le  tore  tout  in  ue  à  suivre  le  périmètre  dl 
l'archivolte.  Vers  le  nord  du  chœuTf  sur  une  des  faces  d'un  conlre-forit 
on  aperçoit  une  petite  ligure  isolée,  tenant  un  marteau;  loul  doniu' 
lieu  de  croire  que  l'architecte,  du  le»  in  pie  s'est  représenté  dans  cette  sta- 
tuette, dont  mal  lieu  reusement  un  acte  de  vandalisme  a  fait  disparaître 
lu  létc. 
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Lr  rentre  du  croisillon  support?  une  lour  carrées  qui  est  restée  in- 
achevée ;  les  arceaux  de  sa  voûte  reposent  sur  des  consoles  du  même  genre 
que  relies  du  eh™  ur,  et  entre  lesquelles  se  montrenl  des  lèfes  saillantes  : 
dans  la  nef,  les  chapiteaux,  au  heu  de  présenter  celle  ornementation,  sont 
décorés  de  feuilles  d'olive  très-peu  développées;  quant  aux  collatéraux 
de  la  nef,  ils  ont  été  reconstruits  à  l'époque  de  la  renaissance,  et  plu- 
sieurs fois  restaurés.  Un  bénitier,  également  orné  de  télés  sculptées,  y  est 
[placé  prés  de  l'entrée  latérale  du  temple. 

En  prolongement  du  transsept  de  gauche  se  trouve  un  bâtiment  long 
de  60  pieds  sur  20  de  large,  et  terminé  par  une  abside  qu'éclairent  sept 
IVn  êtres  en  ogive*  C'est  la  clin  pelle  Sainte-Barbe,  que  l'on  prétend  être 
l'ancienne  église,  parce  qu'elle  est  bien  orientée,  tandis  que  le  chœur 
fait  face  au  midi,  contrairement  à  l'usage  généralement  adopté.  Cepen- 
dant» par  son  architecture,  elle  appartient  à  la  dernière  époque  de  l'art 
gothique.  Petit-élre  fut-elle  bâtie  une  première  fois  en  1458,  à  l'époque 
où  ou  donna  à  l'église  des  reliques  de  sainte  Barbe  '.  Ou  la  reconstruisit 
ai  comment  ementdn  dix-septième  siècle,  comme  nous  rapprennent  les 
Comptes  des  (teentes  aVA  n  vers  po  urles  a  un  tes  lOOVlfîOti  ;  ^85  livres  furent 
alors  payées  par  le  trésor,  en  vertu  de  lettres  patentes  des  archiducs, 

fdate  du  Ï3  mai  1G05,  *  pour  les  frais  et  dépens  de  la  chapelle  de 
iiintc  Barbe,  à  Laeken.  *  ta  sacristie  actuelle  date  de  H  -  S  i  T ,  Le 
mars  de  celle  année,  le  marquis  de  Castanaga,  gouverneur  général 
des  Pays-Bas,  en  posa  la  première  pierre,  et  le  prince  de  La  Tour-Taxîs 
la  seconde  f.  Au  même  endroit  avait  existé  un  ermitage,  où  <lc  pauvres, 
recluses  menaient  la  vie  la  plus  austère  ;. 

Le  chapitre  de  Nivelles  doit  avoir  possédé  des  biens  a  Lacken,  quî> 
très-probablement,  était,  dans  le  principe,  une  annexe  de  l'église  priu- 
ripatede  Bruxelles  ou  de  l'église  de  Jette,  La  juridiction  spirituelle  de 
sou  curé  s'étendait  autrefois  sur  des  pétards  dépendant  du  territoire  de 
Vilvorde,  ce  qui  est  assez  difficile  ù  expliquer,  a  cause  de  la  situation 
intermédiaire  des  deux  villages  dlleenibeek1.  En  1U7,  Tévéque  de 
Cambrai  Nu  renard  donna  l'autel  de  Lnefcen  au  chapitre  de  Nivelles,  à 
la  demande  des  dignitaires  de  cette  communauté,  l'abhessc  ilichoza,  le 
prévôt  Almau  et  ta  doyenne  Ltetgarde\  Eu  conlinnant  cette  donation,  eu 


$4*ut;urj5T  Chorographta  sacra  Brabanhiz,  \.  lll,  p.  301.  —  A.  GuniïÈï,  Lacaf  p.  !9<x 

tfvtatifint  rtritabUê, 

Iï«jiis  to  rorcîpte  de  labb&ye  do  Graiid-Bigard*  pour  l'année  1501-1503,  on  volt  que  les 

*n  de  Lacken  reçurent  de  ce  monastère,  eu  aumône,  un  selier  de  froment. 
P+Miuram  mprochiadt  Laktn,  in  territorio  opiéi  Fiiforditntis.  1507. 
*  tu  domine  a  a  ne  le  et  Indmdue  Trmitatis,  Burcbardus  divrna  mhseracione  C&merticen- 
i  fpi&opu&<  ta  m  fuluria  rçtiam  presenlibua  in  perpetuum,  Si  Uivii>arum  scnpturaruni 
-   son!  redendus  est,  f|ua  dicitur  r  unie  roortem  benelac,  quia  non  est  apud  Infère»  tn~ 
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1157,  Nicolas,  Ton  des  successeurs  dcBurchard,  mentionne  Osscngem  on 
Osseghem  comme  une  dépendance  de  Laeken,  d'où  l'on  pourrait  supposer 
que  le  hameau  de  ce  nom  a  eu  jadis  un  oratoire  4 .  Nivelles  céda,  en  i  f  76, 
moyennant  un  cens  de  400  sous  de  Louvain  et  sauf  réserve  des  droits 
de  la  doyenne  Aheldis,  l'église  de  Laeken  et  le  village  de  Ham  à  l'abbé 
d'Afilighem  Àrnoul  et  à  ses  religieux,  à  qui  le  chapitre  avait  déjà  aban- 
donné, dès  Tannée  1459,  les  dîmes  du  hameau  d'Osseghem.  Cette  ces- 
sion fut  la  source  de  longues  contestations.  En  4229,  l'abbesse  Helc- 
wide,  le  prévôt  Iwain,  le  doyen  et  tout  le  chapitre  de  Nivelles  voulurent 
la  faire  annuler,  sous  prétexte  qu'on  avait  fait  figurer  dans  l'acte, 
comme  témoins,  des  personnes  qui  étaient  alors  absentes;  que  tous 
ceux  qui  auraient  dû  prendre  part  &  la  transaction  n'y  étaient  pas  inter- 
venus, et  que  la  valeur  des  propriétés  cédées  avait  été  portée  a  un  taux 
trop  faible  de  moitié1.  lisse  désistèrent  enfin  de  leurs  prétentions,  & 
condition  que  l'abbaye  d'Afllighem  leur  payerait  annuellement  8  livres  de 
Louvain,  au  lieu  de  5,  sauf  seulement  les  circonstances  extraordinaires 
qui  pourraient  survenir,  telles  que  les  guerres,  les  incendies,  les  diset- 
tes, les  brigandages  (14  juin  4229). 

En  4474,  l'évéque  Alard  termina  un  différend  entre  le  chapitre  de 
Nivelles  et  le  curé,  en  allouant  à  celui-ci,  pour  sa  part,  le  tiers  des  dîmes 
de  la  paroisse,  et,  en  4914,  Afllighem  acquit  les  dîmes  que  l'abbaye  de 

veoire  cibum,  nobis,  quibus  pastoral is  cura  commissa  est,  principalius  est  perpenden- 
dum,  no  de  oegligentia  seu  nimia  parcitato  in  oculis  justi  judicis  arguamur,  nos  ergo  con- 
sillo  c'ericorum  nostrorum,  peticioni  Richezo  venerabilis  abbatisse  de  Nyvella,  precibus 
etiara  Almanni  prepositiscu  Litgardisreligiose  decaneinterventui  condescendentes,  oltare 
de  Lachus  juxta  Brusellam,  abrasaomni  personâ,  salvis  nostris  et  ministrorum  nostrorum 
debitis,  Nyvellensi  ccclesie  Sancto  Gcrtrudis  concedimus  et  canonico  institucionis  tenons 
ut  presbiter  ibidem  cantaturus  curam  de  manu  nostra  recipiat  et  do  synodalibus  mini- 
s  tris  nostris  respondeat.  Ut  autem  hec  prefato  ecélosie  in  perpétua  m  conserventur,  data 
conscrvatoribu3  pace,  prevaricatoribus,  qupad  rescipierent,  anatbematis  poculum,  per  mi- 
nus atque  hujus  decreti  nostri  paginnm  sigilli  nostri  impressione  informanter,  canonica 
astipulaciono  corroboramus.  S.  Johannis  archidiaconi,  S.  Rodulfi  archidiaconi,  S.  Anselli 
archidiaconi,  S.  Erleboldi  prepositi,  Hoberti  cantons,  Balduini,  Haduini.  Alboldi,  Gerardi, 
Tregnardi,  Goiranni.  Uugonis,  cauonicorum.  Actum  est  hoc  auno  Incarnati  Verbi 
M°CXVIl,  indictionc  XI,  prcsulatus  di  Burchnrdi  11.  Ego  Werinboldus  caucellarius  scripsi 
et  substgnavi.  Carlulaire  du  chapitre  de  Nivelles,  aux  Archives  du  royaume,  f»  7. 

1  Altare  de  Lachen  cum  appendiciotuoOssengem.  Les  témoins  de  ce  second  diplôme  furent 
révoque  de  Liège  Henri,  Éverard  ,  archidiacre  de  Cambrai;  les  chapelains  Walter  et  Jean,  le 
doyen  Éverard  ,  le  sacristain  de  l'église  Égéric,  Ségard,  Gérard,  Warner.  Arnoul,  Alexan- 
dre, Nicolas,  Etienne,  Daniel,  Gcrain.  Gilbert. Gérclin,  Gérard,  Henri, chanoines  de  Nivelles; 
Walter  de  Bruxelles,  Anselme  de  Crina  (*tr),  Adam  pinguis,  et'Gérard,  curdd'Ophem  («a- 
rerdos  de  Obhem).  Ibidem . 

*  Allegans  contra  instrumentum  super  hiis  confectum,  quod  nomina  quorumdam  absen- 
tium  tamquam  presentium  inserta  fuerant  dicto  instrumento,  et  quod  non  omnes  vocati 
luerint  qui  fuerant  evocandi,  et  q«iod  occlosia  Nivellensis  decepta  erat  ultra  medietatem 
justi  pretii.  Ibidem. 
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Harcq  ait  à  Lackcu,  en   rengageant  à   lui  payer  «no  redeumre 

annuelle  de  7  m  nid  s  de  seigle  et  de 'i  munis  de  froment,  mesure  de 
Ki  uvelles.  Une  contestation  hélant  élevée  entre  le  curé,  ftfltl  Canlerc, 
de  Bruxelles,  et  l'abbaye  d'Alllîghcm,  im  ciiapehi ici  de  l'église,  Waltcr 
Vaudendikc,  fut  chargé  d'ouvrir  une  enquête.  Après  avoir»  de  concert 
avec  les  échevîus  et  les  anciens  du  village,  entendu,  sous  In  foi  du  ser- 
ment tbtj  geêvoartn  //n/cH),  les  dépositions  îles  habitants,  il  reconnut 
que  le  curé  devait  lever  la  dîme  fies  champs  situés  entre  lé  cimetière  et 
Droolbeck  et  entre  les  lieux  dits  tien  Moertre  et  dm  Bornkêm  (la  ÏYlilr 
Source),  au  delà  du  chemin  qui  conduit  de  Féglise  vers  les  bruyères;  la 
dlme  du  champ  qui  s'étend  entre  Droolbeek  et  le  chemin  allant  a  Koe- 
kejjïcrg,  celle  de  tous  les  jardins  compris  dans  les  champs  cités  ci-des- 
sus, la  moitié  des  dîmes  novalcs  (dont  l'autre  moitié  appartenait  à 
l'aumOnenc  du  convenl),  le  sixième  des  dîmes  de  YOmlebrneck  {dont  les 
i  înq  antres  sixièmes  etaieul  également  prélevés  au  profit  de  celle  nuniô- 
Tieiif),  bs  petites  dîmes,  par  indivis  avec,  le  monastère;  le  tiers  de  In 
«[une  du  lin,  dont  un  second  tiers  fut  adjugé  à  l'abbaye  et  le  dernier 
tiers  à  Taumonerie;  on  réserva  en  on  Ire  à  celle-ci  les  petites  dînirs  qui 
se  percevaient  A  Osscghcm,  nu  delà  de  Vtleïsri(>t'h\  M  loulcs  les  dtnta 
dont  il  n'avait  pas  été  bit  une  mention  expresse  (mardi  avant  la  <  h;in- 
dcleur,  131 2)  '.  Plus  lard,  Ta b baye  assigna  au  Qfré  le  tiers  tic  la  grande 
ilime  et  la  moitié  de  la  dlme  des  chairs* 

btt  guerres  de  religion  furent  fatales  h  IVglise  de  Laeken,  que  lis 
«  ilvinislcs  dévastèrent,  le  jour  de  Sainte-Barbe,  4  décembre  Ki81; 
n près  avoir  confisqué  les  biens  de  la  cure  cl  de  la  fabrique,  ils  couver- 
nren?  le  rfueurcnun  grenier  a  foin.  A  celle  époque,  nu  cacha  le  fil  mira- 
culeux chez  les  Béguines  de  Bruxelles,  puis  on  le  transporta  an  château 
de  Louis  Van  Ifamnic,  à  Laeken,  Sous  le  régna  d'Albert  et  d'Isabelle. 
1  édifice  fut  restauré,  et  l'archevêque  <le  .Malines  y  consacra,  les  H»  et 
17  septembre  IfiOl,  les  aulels  de  la  Vierge,  de  la  Suinte-Tri  ni  lé,  de 
Sain  te- An  ne,  de  Sainl-lNicolas,  de  Saint -G  nid  on  et  de  Sainte-Barbe. 
I*  anciens  bas-reliefs,  qui  ornaient  la  jubé  et  qui  retraçaient  îa  légende 
du  temple,  avaient  été  détruits  ;  le  curé  réunit  les  notables  de  l'endroit, 
et,  d'après  leursdéclarations,  dressa  un  procès-verbal  où  l'on  anregMva 
aa  qu'on  se  rappela  de  ces  monuments  de  l'histoire  locale.  Pour  les 
remplacer,  en  quelque  sorte,  l'archiduc  Albert  lit  exécuter,  sur  Icsdcs- 
da  Gertrude,  bile  du  peintre  Otbon  Van  Vcen,  un  beau  vitrail 
représentant  la  Vierge  montrant  le  fil  miraculeux  à  l'infante  Isabelle 
H  al  heureusement  ce  vitrail  est  a  moitié  taché  par  le  jubé.  Est-ce   la 
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nu'iiu>  que  celui  qui  Tait  l'objet  des  lignes  suivantes  dans  un  coaijf 
l'on  conserve  aux  Anlnusde  Lille  ■  : 

■  (Payé)  a  Nicolas  Merlens,  voiricr  à  Bruxelles,  par  Ictli-cs  patentes. 
«  du  20  août  |fiOSTvS8S  livres  8  sous  de  gros,  pour  avoir  faict 
-  et  livré  2  verrières,  Tune  de  ISotre  Dame  et  ses  sept  douleurs»  et 
«  i'aullre  portant  la  représentation  des  personnes  de  LL.  Altesses,  et 
«  arrnoyèes  de  leurs  armoiries,  par  lu  y  faicl.es  eu  l'église  de  Notre* 
*  Dame  à  Lakcn-lcz-Bruxeiles,  contenant  ensemble  frfii  pieds,  a  24  sols 
i  le  pied.  • 

Quelques  années  après,  Antoine  Desmarés,  maître  tailleur  de  picm% 
s'engagea  à  achever  le  doxal  ou  jubé  de  pierre  de  l'r^lise  de  Laeken, 
d'après  les  dessins  de  Wensel  ou  Wenceslas  Coehergb  rr,  moyennant 
480  livres  de  40  gros  de  Flandre  (12  j;m\ier  1 608)  ;  Coebergher  avait 
aussi  dessiné,  pour  le  ehour,  un  projet  de  stalles,  qu'un  ébéniste, 
unmniè  Jacques  Boxliurimk,  prit  l'engagement  de  faire  *  «le  boa  boU 
dYbène,  *  sur  le  modèle  des  stalles  de  l'église  du  Sablon,  à  Bruxelles; 
L-lles  devaient  comprendre  autant  de  sièges  que  possible,  et  pour 
chaque  sîége  on  payerait  40  florins  du  Rhin  (13  mars  1008)  *.  Ce 
jubé  n'existe  plus;  quant  aux  stalles  actuelles,  elles  sont  moins 
anciennes. 

Bientôt  l'ai tc.nl ion  générale  se  porta  sur  l'église  de  Laeken,  pour 
laquelle  l'infante  Isabelle  montra  une  prédilection  singulière.  Eu  1633, 
elle  s'y  rendit  en  pèlerinage,  accompagnée  des  dames  de  la  cour  et  de 
plus  de  400  Béguines,  les  musiciens  de  sa  chapelle  chantèrent  pendant 
la  grand'messe,  et  un  dîner  fui  ensuite  servi  dans  les  prairies  avu 
nautes.  Trois  tables  y  étaient  dressées  :  une  pour  la  princesse  et  sa  cour» 
une  seconde  pour  1rs  Béguines,  une  troisième  pour  les  musiciens.  Après 
avoir  entendu  les  vêpres,  le  collège  revint  processionnel  lenicnl  a  Bruxel- 
les5, L'infante,  de  concert  avec  Us  nations  de  Bruxelles,  les  nobles  et 
les  simples  particuliers,  lit  élever  de  petites  chapelles  le  long  de  ta 
chaussée  de  Laeken  et  sur  le  chemin  qui  longeait  le  canal,  vers  l'est, 
depuis  les  remparts  jusqu'au  pont  de  Laeken;  elles  étaient  ornées  de 
représeutalions  figurant  les  scènes  de  Ja  Passion,  et,  au  delà  du  ponL 
jusqu'au  village,  tirs  épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge*  Le  ï>  août  1790,  le 
magistral  de  Bruxelles  fil  encore  restaurer  celle  de  ces  petites  chapelles 
qui  se  trouvait  au  delà  et  près  du  pont,  à  droite,  vis-à-vis  d'une  autre 
chapelle  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Grimberghe. 

À  quelque  distance  de  l'église,  vers  le  nord*  il  y  a  une  source  dont 

i   Comptt  ttt  ta  Cftffff  yènirah  tir*  finfinrex,  ri' 
'J  Archhr*  ttc  t'Audifnvf,  caria  u  h"  i'àll,  aux  AfCtiïvtt  du  royaume. 
GiiMtmi  à  liu-iLt.  ifittùtiri  Sencim  BtfâGf  i*,  187. 
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les  raux  ont,  dit-on,  une  ver  lu  ('flirta ce  contre  la  fièvre.  Quelques  nain* 
ralisles  la  regardent,  mais  a  loti,  parait-if,  comme  ferrugineuse  K  Cette 
source,  que  Ion  a  nommée  des  CÙHf  plates,  et  qui  s'appelait  en  151*2,  A 
cequ'il  semble,^  Borrekemja  Petite  Source^csi  alimentée  pif  quatre 
puits  dont  le  trop-plein  alimente  la  fontaine  qui  se  trouve  devant  ren- 
trée orientale  du  cimetière.  Près  d'elle  s'élève  une  petite  chapelle  de 
ïe-Anne,  où  l'on  voyait  jadis  un  tableau  qu'un  chartreux,  Henri 
ickaert,  avait  fait  exécuter  en  1401  ;  il  y  élail  représente  tenant  un 
crucifix  *.  En  16S3,  Isabelle,  a  la  demande  du  père  récollet  André  A 
Solo,  fit  entourer  la  source  d'un  bassin  construit  de  pierres  de  taille, 
qui  a  été  restauré  eu  1841.  et  Ton  y  plaça  l'inscription  suivante  :  fos- 

TEM  HiftG  DIV.fi  HATRI  tMWML  SACRUM,  —  JAM  OtJDIM  FEBMCITAïmOCS  SA- 
U'TAREM,  —  KE  ÏLTU  V  IXGLOnil'S  PER  fOUftftJI  SKR1TRET,  —  SERt% 
ISABULLA  CLARA  EIGEMA,  —  IMSPAMIÏICM  INFANS,  —  EX  DËSIOEtHO  R.  P, 
i*M£A    A    SOTO,  —  ALVEO   ORXAMEXTISQLE    DOMAVIT,    —    IXNO    f#l& 

Entre  celte  source  et  la  porte  principale  de  l'église,  l'infante  fil  pra- 
tiquer, aux  trais  du  trésor,  cl  sur  les  dessins  de  l'arehitrcle  Franequarl, 
une  avenue  longue  de  2,400  pieds,  formée  de  quatre  rangées  d  arbres, 
et  qui  porta  depuis  le  nom  d 'm -carte"  du  Duc  [de.  Ihrhujhs  drere),  Des 
commissaires  forent  nommés,  le  8  février  Î6&S,  pour  acheter  les  ter- 
rains nécessaires,  et,  entre  autres,  une  partie  des  dépendances  du  châ- 
teau de  Coettsborg (qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  baron  de  Kcync- 
gotn),  ainsi  qu'un  héritage  t\  verger,  où  il  y  avait  eu  une  maison  qui 
avait  été  ruinée  rendant  les  I roubles-  Cet  héritage  se  trouvait  dans  le 
r  hem  in  dit  S'Paptnbvrch-struete  (le  chemin  de  lu  Mwtttiguc  Un  prêtre), 
près  du  bien  de  Jean  Matens  et  du  ruisseau.  Henri  Laureys,  surnomme 
Laurent  fllareet,  qui  le  tenait  en  fief  de  la  seigneurie  de  Wemrnel,  le 
vendit  nu  domaine  moyennant  050  florins  du  lihin  (14  janvier  1051). 

À  la  in  crue  époque,  les  invasions  désastreuses  dont  noire  pays  fut 
le  Ihéftlre  forcèrent  plus  d'une  fois  les  habitants  de  Lacken  a  transpor- 
ter la  statue  de  la  Vierge  à  Bruxelles,  Ces!  ce  qu  ils  firent,  par  exemple, 
en  Itti'L  lorsque  les  Hollandais  pénétrèrent  jusqu'au  cour  du  RrabanL 

A  la  demande  de  l 'archevêque  Booncn,  qui  portail  une  aiïection  toute 
p,ii  Meulière  a  l'institut  de  l'Oratoire,  les  religieux  d'Aulijîhem  consenti- 
rent, a  l'unanimité  des  voix,  sauf  deux  ou  trois,  à  céder  aux  Oratoriens 
de  Bruxelles  la  cure  de  Laeken,  el  les  deux  ebapellenies  fondées  dans 
t  celles  de  Saint-Nicolas  et  de  Notre-Dame;  ils  mirent  pour  nm- 
dïlîon  a  cette  cession  que  la  communauté  ferait  célébrer  une  messe  lors 


1  Pt   Brun*.  Qryctograpkie  dn  «nrimai  d*  BruxtUti*   p 
Ihnxtltr*   t _  Ifl    r 

*  Di  Wau.  C'jfttiiùrua  r*f%m  'jtttarmnti  ftrntuttmCu.  *        »    I 


1*8    —  M*f*t  niMtùire  ,/* 

v  t:e, 


3SC  HISTOIRE 

du  décès  de  chaque  religieux  d'Afllighem  (7  mai  4659).  Le  chapitre  de 
Saint-Rombaud  à  Mali  nés  avait  donné  son  consentement  dès  le  14  janvier 
de  la  même  année,  et  les  religieux  d'Afllighem,  habitant  &  Wavre,  y 
ajoutèrent  le  leur,  le  1er  septembre.  L'union  de  la  cure  à  la  maison  de 
l'Oratoire  fut  décrétée  par  l'archevêque  le  50  mars  1640,  approuvée  par 
le  conseil  de  Brabant  le  47  novembre  4642,  et  sanctionnée  par  le  roi  le 
22  janvier  4  050.  L'autorisation  d'avoir  un  refuge  à  Bruxelles  fut  accor- 
dée aux  Oratoriens  de  Laeken,  par  le  magistrat  de  celle  ville,  le  2  sep- 
tembre 4  641). 

Les  Oratoriens,  dont  l'institut  rivalisait  alors  avec  celui  des  Jésuites, 
eurent  bientôt  de  longues  querelles  à  soutenir  contre  ceux-ci.  Dans  ces 
temps  de  foi,  la  catéchisalion,  la  prédication  étaient  des  armes  bien 
plus  puissantes  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui;  elles  furent  les  vérita- 
bles causes  de  l'animosilé  avec  laquelle  les  Jésuites,  qui  s'en  étaient 
d'abord  emparés,  luttèrent  contre  un  ordre  évidemment  institué  pour 
combattre  leur  influence;  les  cinq  fameuses  propositions  de  Jansénius 
ne  furent  certainement  qu'un  prétexte.  Un  auteur  attribue  aux  débals 
des  Molinistes  et  des  Jansénistes,  qui  tourmentèrent  l'Europe  catholique, 
et  Bruxelles  pendant  près  d'un  siècle,  les  contestations  dont  la  cure  de 
Laeken  fut  l'objet  à  plusieurs  reprises.  Outre  le  curé,  il  y  avait,  dans  le 
principe,  à  Laeken,  un  père  oratorien  ayant  le  pas  sur  lui  et  portant  le 
litre  de  supérieur.  En  4646,  les  habitants  du  village  se  plaignirent  de  ee 
supérieur  et  demandèrent  à  retenir  le  curé  Jean  Blomme,  que  le  prévôt 
de  la  maison  de  Bruxelles  destinait  à  d'autres  fonctions;  deux  ans  après, 
«  à  l'instigation  d'hommes  turbulents  et  ennemis  de  l'Ordre,  »  ils  pré- 
sentèrent au  conseil  de  Brabant  une  requête  où  ils  se  plaignaient  du 
même  curé  et  de  ses  collègues,  et  leur  reprochaient  un  grand  nombre 
d'abus,  et,  entre  autres,  la  dilapidation  des  richesses  de  l'église; •le 
conseil  de  Brabant  repoussa  leurs  réclamations  (9  mars  4649),  et,  le 
2  octobre  4670,  le  même  tribunal  maintint  la  communauté  en  posses- 
sion de  la  cure,  dont  l'université  de  Louvain  revendiquait  la  collation. 
A  la  mort  du  curé  Hennin,  en  4703,  celle-ci  donna  encore  lieu  à  des 
contestations*. 

Les  pères  de  l'Oratoire  se  sont  particulièrement  occupés  de  l'histoire 
de  Laeken,  qui  avait  été  écrite  une  première  fois  par  le  curé  Laurent 
Van  Beneden 2.  Le  père  Jean-Antoine  A  Gurnez,  né  à  Stavelot  et  qui  fut 

1  Vovez  la  Chronicon  congrégation»  OruloriiDomini  Jeta  per  provinciam  archi-tpisçopa- 
tut  Mecliïiniensix  diffusa*  (par  le  père  Pierre  DeSwert).  pp.  lii.  70,  1 19,  174. 

*  Son  livre,  qui  porte  pour  titre  :  Historié  ran  de  Kercke  van  Chrislus  yeiiydt,  beelt,  drael. 
ende  machtige  urreken  can  de  zœte  moeder  Godls  Maria,  tôt  laken,  hy  Brus  tel,  parut  en 
1030  ;in -12),  et  sa  traduction,  en  espagnol,  en  1035. 
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longtemps  desservant  de  l'église  do  Bon-Secours  à  Bruxelles,  où  il  mou- 
rut le  23  octobre  ifS%  réunît  des  détails  curieux  sur  relie  localité, 
dnns  l'ouvrage  intitulé  :  Luca  Bruxeitense  xuhurtmmtnt ,  cw//«  66  ptatf- 
Deiparœ  a  Xormannomm  temporihus,  tdêët,  ont e  ont  nia  Pnrthe/tHs 
adibm  et  ieonihm  mmtatttviîs  m  Delgio  toeti  chtra,  uMtfâ,  gfoà  Sftttfè 
itlustraUt,  et  qui  fut  imprimé  à  Bruxelles,  cliez  Gndcfrnid  Sclmevnrts, 
m  1047  (petit  iii-4°).  Gurncz  exécuta  ce  travail  a  la  demande  tic  m§  8È« 
pericurs  et  à  la  prière  tic  Sanderus,  qui  avoue  y  avoir  puisé  presque 
tout  ce  qu'il  dit  de  Laekcn  dans  sn  Cltorographia  nacra  Ftrabuntiœ; 
Ml  dédicace,  adressée  au  protecteur  de  l'institut  des  Ornlorirns  en  Bel- 
gique, l'archevêque  Boonen,  est  datée  du  12  avril  11H7.  Le  style  de 
Gurnez  eil  malheureusement  prétentieux  à  l'excès,  défaut  qui  se  remar- 
qua bien  plus  encore  dans  une  publication  iroiïéede  In  sienne  :  Trophée 
4$  lu  nlitfîoH  çaj/rotiyfie,  aprèê  iu  défaite  des  infidèles  dons  tes  Paya* 
u«,  par  Vemperenr  Armtlpfte,  roi  de  Bavière,  tan  895,  érigé  à  ttt  Heine 
du  Ciel  par  deux  vîerqesy  $œurê  de  ffogtte*  dur  dv  (lernmmv  et  dv  I 
min  H  titf   Larq  sans  ht  rttittes  dus  Xorntunds'.  Dèttiêë  à  Son 

lit  esse  Èketorak  k  dwhtêtë  de  ftarifre,  ptrhmtêé  rmjate  de  Pologne* 
pdf  tuait  rc  Quentin  Hennin,  prêtre  de  i  Oratoire,  pasteur  un  fjteq* 
tiutp'ji  de  ht  clirtlieiiiiett'  (Bruxelles,  .ludoeus  Slryckwant,  IfiîH,  \êh%% 
ligure*).  CeL  opuscule  a  été  aussi  publié  en  flamand  et  souvent 
réimprime  jusqu'en  1791  ;  le  curé  François  Pleke  en  donna,  en  172G, 
une  nouvelle  édition  {Bruxelles,  chez  Nicolas  Stryckwant),  dédn 
Inrcliidurlir^r  Marie-Elisabeth.  Le  père  Hennin  était  de  Mntibeugc,  et 
mourut  le  30  août  1703;  son  successeur,  François  Pleke,  avait  vu  le 
jour  h  Mclcele,  dans  le  pays  de  Waesj   lors  des  derniers  débats  ocra- 

rionnés  par  fe  Jansénisme,  il  se  sépara  ouvertement  de  ceux  de  ses  con- 
frères qui  restaient  attachés  à  celte  doctrine,  et  qui,  peu  d'années  après, 
furent  forcés  de  quitter  le  pays. 

La  maison  de  l'Oratoire,  à  Laekcri*  avait  clé  fondée  pour  cinq  prêtres  : 
un  curé,  faisant  les  fonctions  de  supérieur;  un  vicaire,  deux  chapelains, 
qui  devaient  savoir  le  flamand  et  le  français,  afin  de  pouvoir  entendre 
les  confessions  dans  les  deux  langues,  et  un  sacrislnin  ;  ils  recevaient  du 
couvent  Av  Bruxelles,  par  an,  le  premier,  nOO  florins;  les  quatre  autres, 
400  florins  chacun;  on  payait  en  outre  tous  les  ans  580  florins  a  deux 
frères  servants  et  au  domestique.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  le  nombre 
«1rs  etaptrains  était  réduit  à  un*  On  disait  à  Laekeri  une  messe  de  onze 
lu; ures.  fondée  par  les  princes  de  La  Tour,  et  une  messe  hebdomadaire 
de  sainte  Barbe,  instituée,  ainsi  que  vingt-quatre  messes  en  l'honneur 
de  sainte  Barbe  cl  de  sainte  Catherine,  par  Marie  Fnylers.  Une  dame  de 
Saint-Albert  donna  aux  Oratoricns  8,000  florins,  a  condition  qu'ils  dï- 
r  n  ** 
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raient  à  Laeken  le  petit  office  de  la  Vierge,  et  que,  s'ils  restaient  en  défaut 
de  remplir  cette  obligation,   sa  famille  rentrerait  en  possession  du 


La  procession  de  l'église  était  jadis  fort  renommée,  et  d'ordinaire  on 
y  voyait  les  habitants  de  Jette,  de  Wemmel,  de  Strombeek  et  d'Heem- 
beek.  Quelquefois,  en  temps  de  sécheresse  ou  de  fortes  pluies,  l'un  de 
ces  villages  faisait  faire  une  procession  solennelle  pendant  trois  jours 
consécutifs.  En  1652,  la  sécheresse  durant  depuis  six  semaines,  l'arche- 
vêque de  Ma  Unes  ordonna  qu'une  procession  porterait  solennellement 
la  statue  de  la  Vierge  de  l'église  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles  jusqu'à 
celle  de  Laeken,  et  qu'il  y  aurait  ensuite  des  prières  publiques  pendant 
trois  jours.  Le  nombre  des  fidèles  qui  se  trouvèrent  à  celle  cérémonie 
était  si  grand  que  l'archiduc  Léopold-Guillaume,  gouverneur  général, 
avoua  n'avoir  jamais  vu  une  procession  si  bien  suivie  et  si  nombreuse; 
plus  de  16,000  personnes,  dit-on,  y  assistèrent.  La  pluie,  selon  le  père 
Hennin,  commença  à  tomber  dès  que  In  messe  fut  achevée,  le  8  juin;  le 
même  prodige,  ajoute-t-il,  se  manifesta  le  10  juin  1682,  et,  en  1687, 
on  vit  également  cesser,  a  la  suite  de  semblables  prières,  des  pluies  tor- 
rentielles. 

La  mise  à  exécution  de  l'édit  de  Joseph  H,  du  10  mai  1786,  qui  dé- 
fendait de  porter  dans  les  processions  les  images  des  saints,  provoqua  c^- 
Laeken  des  désordres  très-graves.  Le  15  août  1789,  la  procession  ayan  ^ 

quitté  l'église  sans  être  accompagnée  de  In  statue  de  la  Vierge,  les  paysaiw^      ^ms 
se  ruèrent  dans  le  temple,  enlevèrent  la  statue  du  socle  sur  lequel  ell 
était  posée,  et  allèrent  se  ranger  dans  la  procession  ;  mais  aussitôt  qi 
le  curé  se  fut  aperçu  de  cette  manifestation,  il  retourna  à  l'église,  y  <k  « 
posa  le  Saiiil-Sacrement,  et  laissa  ses  paroissiens  continuer  leur  prou*. « 
uade  religieuse  en  chantant  des  litanies;  à  leur  rentrée  dans  le  tem|>f  «^  c 
ils  entonnèrent  le  Te  Deum,  et  se  portèrent  ensuite  sur  la  cure,  qii*ï     j^fs 
auraient  saccagée  si  le  curé  ne  s'était  hâté  de  fuir  *. 

L'église  de  Laeken  offre  peu  d'objets  d'art;  on  y  remarque  un  &iû^w 
Guidon  labourant,  attribué  à  Crayer,  et  une  Présentation  au  Temple.  I      -,? 
chaire,  qui  provient  des  Dominicains  de  Bruxelles,   y  a  été  placée  ^F> 
8  octobre  1802.  Elle  représente  un  assassin  menaçant  de  son  poignant 
saint  Pierre  le  Dominicain.  Quelques  fenêtres  offrent  des  débris  de  vw  - 
tratix  peints;  on  y  dislingue  encore  les  armoiries  de  plusieurs  dignitaire? 
ecclésiastiques  du  Brabant. 

Dans  le  chœur,  on  voit  le  monument  de  M.  Bortier,  membre  de  la 

1  Chroniron  Oratorii.  p.  119. 

*  Goeival.  Chranyckt  der  Gr$rhiedei}is*en   ran    lirusirl.  manuscrit  .!c   la   llibliottii^ut 
nnaU».       (itifURD,  Rnpediut'ff  Her>j.  t.  II.  p   H8. 
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nfguatc  de  Bruxelles,  mort  en  182(J,  Ce  monument  est  orné  de  la  statue 
de  fa  Chanté,  sculptée  en  marbre  blanc  par  Parinen lier.  Près  de  là 
sont  les  inscriptions  suivante*  :  1°  d,  o.  m,  —  mMMUttlW  —  hlfllH 

—  £GIDH  C-  DE  JOMiHE,  —  EOI  ITIS  AIRÀTI,  IN  SLPREMO  —  URAMKTL€ 
NfLUï  —  SEÏVATORIS,  —  ET  OSMMHfiÊll  PEfiSIUHARH  —  1>1>.  STATULM 
fiHlBAftTlA,  —  DEJNOE  CAtfER£  C0JUPLTIM  —  Ml.EStOLS  ,  —  ET  D*  MARLE 
ÛMUfelf£  JUANX^E  —  ASTONLt  DE  ROOVERE  ,  EJUS  —  UXûRtS;  —  OMIT 
JLLE     13     U'RtLIS    1818,    —    ILLA     YEIIO...  .*-,*,     —     ET    POSTERURL'M.     — 

i»   o.  m    —  un:  jACET   —  xomussïma  bMffeti  —  d.  tiif.resia  rar- 

lUfllM    JOSEPIIL1A    —    OWIH    IIUOEl.,    —    VIOLA    —  XOMLiSSlttl  DONIXI  — 

IK    MfMU    FftASCIStl    —    UIARLJERS,  —    SIPRCXI    SEjVATfs   BRABASTI.C  — 

VTOIIIS    PHI  MARK.  —   CAUSARUM   FISCI    PATROÎU,  ETe*,    —  TO 

JUltCffA    D'OUEHOST,    iCMOR,    —     GRAVENMlOECK,    IU  I-SKRFT,    —    OIjjE  HOtl 

**DMME\TtM    —    FAMILLE     \.   ISSU    ERECTiSl,    —    RESTACRANS    ORJlT  J   Jl 

3ii  — MN  IMS,  —  5'  irniiLtSTRi  n.  d.  M^ni  v  un»*  ue  —  stebh- 
iltlS,  KILt.i:  ONMJ  PKMLLL'STItrS  D.  D,  —  JOANSlS  ehaiidi  de  stef.n- 
liltS,  RAROXIS  —  OE  FOEDEftU,  TOPAltCtl.f:  15  KOftSELE,  IN  —  GlUtftLË,KTC., 
r»ATni  S150  COUSEWLT.E,  —  CONJl'GI  SI  E  1HLFCT155I1LE,  SIHIOLE  —  ET 
E^OSTERIS  PQSLIT  — -  PERILtCSTRlS  D.  D.  EUGEMFS  J0SEP1IIS  —  »*OL- 
M£?t,  BinO  OE  POEDERLÉ,  TOPVRCIH  —  DE  COI' AT  AL!  ROIS»  MHOIH, 
«Jl  1LLE,    ETC.,—   HUM   E   MâÊÊB    AO  SAPi<  1  il  -  F  —  ET   CATHOLIC& 

2At  M    IliJESTATIS    CONSIIHM    —     E\UL\RETLR.    —     «BUT     PATER    8    MARTI1 

1714,  —  IILIA  ^7  âKPTCMRRtS  I  733T  —  MARITUS  6  DECERNAI*  173G*  — 
*k    CO,\SIUO   STATtS    ET    ItAGM    PHASES. 

Devant  Tautel  Saint-Joseph  était  la  pierre  sépulcrale  de  Maximilien 
«Je  la  Kétiiulh*,  mort  le  15  janvier  1812,  et  de  sa  femme  Agnes  3loer- 
m,  morte  le  28  avril   I81&  J.e  chevalier  d'Aufaelerrc ,  colonel   du 
iment  Hoyî»l-V;ii?îse:iij.  au  service  de  France,  mort  eu  J740  des  bles- 
sures qu'il  atait  reçues  tu  liège  de  Bruxelles;  et  Antoine,  comte  de  Salin. 
«Je  ReifTerscbeid  et  «In  Siiiïii-Empire  Romain,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
conseiller  d'état  et  chambellan,  mort  le  B  ÊltM  i7*i'J.  ont  aussi  été  ense- 
velis dan*  l'église  de  Laek**;  mata  nous  n'avons  pus  retrouvé  leur  sé- 
pulture, non  plus  r|Ue  celles  du  célèbre  président  du  conseil  privé  De 
\,rw\   ajorl  en   1784,  du   compositeur  de  musique  Pamvefs,  mort  en 
|M4,  et  du  chambellan  de  l'empereur,  plus  tard  sénateur  de  l'Empire, 
le  comte  Chrétien-Joseph  de  Lannoy  de   la  Molterie,  mort  A  l'âge  de 
Oî  lU,k  dinars  I8SS. 

En  quittant  Téglise  par  la  sortie  ordinaire*  qui  est  une  petite  porte 

faisant  face»  Pesl*  ou  jemarque  plusieurs  sépulture*  de  membres  de  la 

chambre  des  Représentants,  tels  que  :  le  bourgmestre  de  Bruxelles,  Ni- 

-Jean  Houppe,  nom  o,uL  k  lui  seul,  rappelle  toute  une  vie  de  dé- 
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\ouemenl  et  d'abnégation;  A.-B.-X.  Angillis,  bourgmestre  de  Rumbeke, 
mort  le  30  janvier  1844;  et  Ignace  Bekaert,  dont  la  mort,  qui  arriva 
le  14  mars  1850,  fut  un  des  épisodes  de  cette  douloureuse  discussion 
du  traité  des  vingt-quatre  articles,  qui  fera  longtemps  encore  rougir 
d'indignation  et  de  colère  le  cœur  de  tout  vrai  Belge. 

Derrière  l'église,  les  tombes  se  pressent;  elles  se  rapprochent  de  plus 
en  plus,  et  bientôt  le  sol  aura  tout  entier  disparu  sous  une  couche  de 
monuments  dont  un  grand  nombre  attestent,  de  la  part  de  ceux  qui  les 
ont  fait  élever,  autant  d'indifférence  que  de  vanité. 

C'est  depuis  la  suppression  des  sépultures  à  l'intérieur  des  églises 
que  le  cimetière  de  Laeken  est  devenu  le  lieu  de  repos  préféré.  On  ne 
voulut  pas  être  confondu  avec  le  vulgaire  des  cadavres  dans  les  cata- 
combes de  la  cité;  tout  ce  qui  avait  brillé  dans  le  monde  prétendit  dor- 
mir du  sommeil  de  la  tombe  au  pied  de  l'église  de  Laeken,  près  du  pa- 
lais que  se  faisaient  bâtir  les  derniers  gouverneurs  généraux  de  la  Bel- 
gique. Ce  Campo  Santo  de  la  mode  a  pour  toujours  perdu  le  cachet  de 
sa  sainte  destination,  et  le  bruit  qui  se  fait  à  tous  les  instants  aux  alen- 
tours ne  permet  plus  de  visiter  avec  recueillement  ses  sentiers  peuplée 
par  la  mort. 

Et  cependant,  que  de  rapprochements  singuliers,  que  d'éloquentes  le- 
çons dans  ces  épitaphes  accumulées?  Ici  nous  voyons  un  jeune  prince  du 
sang  royal  de  Bourbon,  dont  les  parents  ont  à  peine  pu  saluer  les  pre- 
miers sourires  :  charles-louis  —  ferdinand-françois-henri  —  ignace- 

STAN1SLAS,  —  NÉ  LE  20  MARS  1846,  DÉCÉDÉ  —  LE  16  JUILLET  DE  LA 
MÊME  ANNÉE, — FILS  DE  SON  ALTESSE  ROYALE  —  ISABELLE-FERDINANDE  DE 
BOURBON,    INFANTE   D'ESPAGNE,    —    ET   D'IGNACE,  —  COMTE   DE   GIROWSR1. 

Plus  loin,  un  étranger,  proscrit,  fatigué  par  les  luttes  de  parti,  déses- 
péré de  la  perle  de  ses  illusions,  est  venu  demander  un  dernier  asile  à 
un  pays  où  l'hospitalité  a  toujours  été  un  devoir  rempli  avec  joie.  Sa 
tombe  porte  ces  mots  :  frans  raveaux,  —  né  a  cologne  le  10  avril    -. 

1800, —  NÉGOCIANT  ET  MEMBRE  DU  CONSEIL  COMMUNAL  DE  COLOGNE,  — MEM-  — 

BRE  DU  PARLEMENT  ALLEMAND  DE  FRANCFORT,  —  MORT  EN  EXIL  A  I.AE 

KEN  LE  15  SEPTEMBRE  1851. 

A  côté  de  plusieurs  membres  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  magistra   — 
ture  :  du  conseiller  de  Bvabant  Jean-Baptiste  Charliers,  mort  le  15  jan  — 
vier  1809;  des  membres  de  la  cour  supérieure  de  justice  M.  M.  J.  Bir- 
chef,  mort  le  24  novembre  1850;  Van  den  Casteele,  mortleSO  avril  1831  ; 
des  conseillers  à  la  cour  de  cassation  Jean-Baptiste-Hubert  Serruys, 
mort  le  6  novembre  1855;  Joseph-Gérard  Calmeyn,  mort  le  27  octo- 
bre 1858;  Charlcs-Jeau-Bobert  Destouvelles,  ancien  vice-président  du 
Congrès  et  de  la  chambre  des  Beprésenlanls,  mort  le  5  janvier  1842;  du 
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juri&cuniultc  Jtan-Joseph-XaWer  Tarte,  avocat  a  lu  cour  supérieure  (fc 
justice,  chevalier  du  LiOfl  Belgique,  ne  à  Mh mur  le  2ti  janvier  17*H. 
mort  à  Bruxelles  Je  3  septembre  1K'<  I,  reposent  les  dépotait  lu  mortelles 
'un  grand  nombre  d'ollirîers  supérieurs.  Celles  du  général  Belliard  oui 
Ii  déposé»  a  Laeken  pendant  quelque  temps,  et  un  cénotaphe  y  rap- 
pelle encore  la  mémoire  de  ce  valeureux  capitaine;  ici  on  Ni  répilaplie 
u  lieutenant  général  baron  Évuiru  mort  le  33  mai  Ï852;  là  relies  des 
net  aux  Philip  pc-Jacques-Josepb  De  Grégoire,  mort  le  10  février  II 
les-Jean  Du  Tîlheul,  mort  le  M  avril  !8i7T  el  Dominique  Ciaisse. 
mort  le  17  juillet  I8'»tt,  et  des  colonels  Marie-Homain-Fortuuè  Ysebranï 
de  Lendonck,  du  corps  d'état-major,  mort  le  211  juillet  1842;  Paul  Lr 
Boulengé,  du  ti"  de  ligne,  mort  le  23  juin  ISiih  Pierre  Molle,  comman- 
dant de  la  place  de  Bruxelles,  mort  le  i  décembre  1S4*J,  et  LouivRobert- 
31a  rie  Bouvier,  BtOlt  le  8  mars  1980, 

Plus  loin  se  confondent  les  anciennes  et  les  nouvelles  familles,  les 
illustrations  de  l'antique  ordre  nobiliaire  et  les  sommités  du  commette 
cl  de  la  bourgeoisie  de  Bruxelles,  Les  noms  de  cette  catégorie  sont  n> 
nombreux  qu'on  nous  pardonnera  de  nous  borner  à  en  rappeler 
quelques-uns  :  Louise- Ferdinande- Henriette,  comtesse  de  Mérode- 
Deynzc,  née  comtesse  de  Bemflbrt,  morte  le  IS  novembre  I82S; 
Heiiri-Loiiis-Joseph  de  Preudhomme  d'Hailly,  marquis  de  Verqui^ncuL 
mort  le  7  juin  IH 18  ;  le  comle  de  Ribauemit  l  ,  qui  mourut  eu  I82Ï; 
messire  JoscpliBenoiUGbislain  De  Mim  dTHobingft,  seigneur  de  Beerëtfl 
d'AUenrode-Wever,  mort  le  27  octobre  1 795 ;  Jeau-Égide-Hyacinthe,, 
ienmie  de  Pulte,  mort  le  1er  janvier  1822;  madame  h  baronne  de  Stas- 
Bftfi,  née  de  Peyiac,  morte  le  8  juillet  1 8 4t> ;  Alphonse  de  Boimder  de 
HeUbrœck,  iils  de  Ferdinand  et  de  Philippine  De  Jongbe,  mort  le 
!"  iiowiulin-  1843,  ii  lïige  de  iti  ans;  les  barons  Van  Wecrde,  dont  la 
sépulture  porte  la  date  de  1 7Hf i  ;  les  Van  Itcvnegom,  les  Cornet  dTJzius, 
les  ÏJe  Knesi  d'Alkemmlc,  le  conseiller  d'état  De  La  Vleilleuze,  les  Bru- 
eau  de  lu  Mtilte,  les  De  Fratîla,  les  De  Bourgogne,  les  De  Pcslre  de  la 
erté,  lesSpoelbergh,  les  DeHoovcrc,  les  D'Anelhan,  les  Hiihvcger,  les 
Ci  roi  y,  etc. 

Contre  le  mur  extérieur  de  la  sacristie  es\  placée  l'épi  ta  plie  du  régé- 
nérateur de  la  peinture  en  Belgique,  rpituphe  qu'un  saule  pleureur  per- 
peine  de  distinguai*,  et  qui  t&l  ainsi  conçue  :  ici  —  bout  dèposf* 

MORTELS  —  O'AMini:  CORNEILLE  LKXS,  PgJttTftl  d+iusioihe,  — 

iilvalieu  m:  l\>rure  nu  lion  Belgique,  —  memjuie  ni-  l'institut  royal 

DES  r\\S-B\S,  —  COURES  TON!)  A  Ni  in:  I  INSTITUT  DE  FRANCS,  —  MEMBRE  DE 
fc'iCA&âJHI  JlUPKTtlALL  DE  \NL\M:,  —  DL  CELLE  DK  HI'MLII  ET  OE  PLUSIEURS 
AUTRES    —     ACADÉMIES  ET    SOCIÉTÉS   SAVANTES,  —  RÉ  A  ANVERS  LE  31  MARS 
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175!)  ET  —  DÉCÉDÉ  A  BRUXELLES  LE  50  MARS  4822,  —  VEUF  DE  —  PÉTRO- 
N1LLE  JOSÉPHINE  DE  SEUMON,  —  DÉCÉDÉE  LE  2  NOVEMBRE  1814. 

Celle  du  savant  commandeur  de  Nieuport  se  trouve  au  milieu  d'une 
pelouse,  auprès  d'autres  tombes  sur  lesquelles  le  temps  a  déjà  marqué 
sa  fatale  empreinte.  La  voici  :  messire  Charles  f.  f.  a.  f.  de  preudhomme 

—  d'hailly,  vicomte  de  nieuport,  —  commandeur  de  l'ordre  de  malthe, 

—  chevalier  de  l'ordre  du  lion  belgique,— -chambellan  de  sa  majesté 
le  roi  des  pays-bas,  —  correspondant  de  l'institut  royal  de  —  paris, 
et  de  l'accadémie  (sk)  royale  de  — stockholm,  de  l'institut  royal  — 
d'amsterdam,  directeur  de  l'académie  —  royale  de  bruxelles,  membre 
des  —  sociétés  zélandaise  de  fless1ngue,  de  —  harlem,  et  curateur 
de  l'université  de  —  louvain ,  né  le  j  5  janvier  1746,  — -  décédé 

LE  27  AOUT  1827. 

Mais  le  monument  vers  lequel  se  dirigent  tous  les  regards,  et  que  con- 
sacre un  souvenir  touchant  de  grâce  et  de  bonté,  est  celui  de  la  célèbre 
Malibran,  qui  fut  si  longtemps  la  reine  du  chaut  et  qui  prodiguait  avec 
tant  d'abandon  son  talent  inimitable  en  faveur  des  malheureux.  Elle 
mourut  à  Manchester;  son  mari,  M.  De Bériot,  qui  est  lui-même,  comme 
on  sait,  un  violoniste  hors  ligne,  lit  transporter  son  corps  à  Laeken,  où 
on  lui  a  élevé  un  monument  en  forme  de  chapelle,  et  dont  la  façade  est 
fermée  par  un  grillage  de  fer  ouvragé.  Là  s'élève,  sur  un  socle,  sa  statue, 
de  marbre  blanc,  sculptée  par  Guillaume  Geefs.  Couverte  de  longs  vête- 
ments, la  tôle  surmontée  d'une  étoile,  elle  lève  les  yeux  vers  le  ciel, 
comme  pour  y  chercher  sa  dernière  demeure.  Ou  lit,  sur  le  socle  :  A  la. 

MÉMOIRE   DE    MARIA  TÉLICIA   GARCIA  MALIBRAN   DE  BÉRIOT,    et  plus   bas    Ces 

quatre  vers  de  M.  de  Lamartine  : 

[Iraulê,  yénie,  amour,  furent  son  nom  de  femme! 
Ecrit  dans  son  regar.! ,  (taris  $<>n  cœur,  dans  sa  voix; 
Sous  trois  formes  au  ciel  appartenait  cette  âme. 
Pleurez,  terre!  et  vous,  deux,  accueilles-la  trois  fois! 

La  nouvelle  kglise  de  Laeren,  —  Le  14  octobre  1850,  la  commune 
de  Larken,  d'ordinaire  si  paisible,  offrait  un  spectacle  tout  à  fait  inaccou- 
tumé. De  longues  lignes  de  soldats  et  de  gardes  civiques  s'étendaient  depuis 
l'église  jusqu'à  l'endroit  où  la  rue  des  Palais  est  coupée  par  le  chemin  de 
fer  du  Nord;  une  foule  compacte  et  qui  augmentaitd'instant en  instant, 
couvrait  la  chaussée  et  les  rues  adjacentes  ;  mais,  dans  ce  concours  de 
monde,  tous  les  esprits  paraissaient  en  proie  à  une  impression  pénible; 
le  ciel  même  s'était  comme  à  dessein  couvert  d'épais  nuages.  A  trois 
heures  et  demie,  le  canon  retentit,  el  à  ce  bruit,  signal  habituel  des 
grandes  cérémonies,  se  mêla  le  glas  funèbre  qui  annonce  les  derniers 
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ps  rendus  aux  morts.  Trois  jours  auparavant,  In  mue  des  Belges» 
f  Orléans,  avnil  succombé  a  Ostende,  sous  les  atteintes  d'un  mal 
lut  minait  depuis  longtemps  sa  Muté,  et,  en  mourant,  elle  avait  exprimé 
nu  Roï,  son  épous,  le  désir  d'être  inhumée  dans  rêglise  de  Lneken.  Ces 
ïipprêls  annonçaient  l'exécution  des  derniers  vomx  qu'elle  avait  formés, 
relie  mu  \  lit  n  de  si  I  en  rie  use  attend  ai  lies  restes  inanimés  de  celle  qui,  pen- 
dant dix-huit  ans,  avait  uni*  sur  le  lrnm\Janldegr.4ceà  tant  de  vertus.  Son 
rorp*,  placé  sur  un  waggon  transformé  en  chapelle  ardente, fui  transporté 
par  le  chemin  de  fer  jusqu'à  la  rue  des  Palais,  prés  de  Uni\cïles.  La  ><■ 
trouvaient  le  Hoî,  les  princes,  ses  liïs  ;  les  ducs  de  Nemours  et  d1  A  uni  a  le, 
prince  de  Jotmille,  le  duc  Auguste  de  Saxe-Goïlin,  époux  de  ta  prin- 
se  Clémeniine  d'Orléans,  entoures  du  corps  diplomatique,  d'un 
I  nombre  de  membres  des  chambres,  de  magistrats  et  de  hauts  hmc- 
lionnoircs,  cl  des  autorités  communales  de  Bruxelles  et  de  sa  banlieue. 
On  transporta  la  dépouille  mortelle  de  la  reine  sur  un  char  funèbre,  et 
ci ii  la  conduisit  a  Pêgitse  de  Laeken,  où  on  la  déposa  sur  un  catafalque 
«levé  au  milieu  du  cheeur. 

Qu'elle  était  grande  et  touchante  celle  triste  cérémonie  ï  Les  regrets 
unanimes  de  la  foule  qui  se  pressait  autourdu cortège  ncs'adressaientpas 
à  un  conquérant  mort  couvert  de  gloire,  a  un  de  ces  prodiges  de  génie  et 
d'aminée,  dont  la  grandeur  est  quelquefois  si  chèrement  payre.  L'être 
qu'ils  avaient  pour  objet  s'était  renfermée  dans  sa  sainte  mission  de 
femme  :  fille,  épouse,  mère  détoner n  ses  mérites  ètaieni  de  ceux  qui, 
ns  jeter  dVrlat,  laissent  des  t  mees  ineffaçables  ;  la  reine  Louise  n'avaîl 
accepté  de  fa  royaulé  que  le  droit  rie  distribuer  la  charité  avec  plus  tle 
profusion.  En  se  rappelant  su  piété,  sa  bienfaisance,  son  affabilité,  le 
peuple  s'associait  à  la  douleur  de  ce  roi,  dont  la  tempête  de  1848  n'avait 
fait  que  raffermir  le  troue,  et  dont  l'Europe  entière  avait  appris  à  exalter 
la  sagesse;  de  ces  princes,  l'espoir  de  la  pairie,  frappés  si  jeunes  du  coup 
le  plus  terrible;  de  leur  nobles  parents, si  injustement  exilés  d'une  pallie 
qu'ils  avaient  servie  avec  amour,  si  cruellement  éprouvés,  peu  de  jours 
auparavant,  parla  mort  d'un  père  vènéi  é,  ci  à  qui  l'avenir  réservait 
encore  d'autres  infortunes, 

Aussi  longtemps  que  la  reine  Louise  reposa  dans  la  nef  de  l'église  de 
Laeken,  ce  temple,  objet  de  sa  prédilection,  fut  encombré  de  fidèles  qui 
venaient  y  prier  pour  elle.  Le  17,  une  nouvelle  cérémonie  y  appela  une 
seconde  fois  tout  ce  que  Bruxelles  comptait  de  uolahilîtés.  In  service 
solennel,  auquel  assistèrent  aussi  la  reine  Marie-Amélie  et  sa  fille,  la 
princesse  Clémentine,  fui  célébré  par  le  cardinal  archevêque  tle  Halines; 
}>uis,  quand  les  deux  familles  royales  de  Belgique  ut  de  France  eurent 
quitté  l'église,  ving l-q ual re  sous-officiers  de  la  ^arde  civique  et  de  l'armer 
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transportèrent  le  cercueil. de  l'auguste  défunte  dans  un  caveau  pratique 
devant  l'autel  Sainte-Barbe.  ;, .».-.. 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  le  «mcertde  regrets  et  d'éloges  qui  suivit 
dans  le  tombeau  la  reipe  Louise.  Expression  de  la  profonde  venératia* 
qu'inspirait  cette  princesse,  c'éfait  aussi  un  gage  universel  d'amour  et  de 
respect  pour  je  chef  do  l'ÊtaL  Organes  du  pays, entier,  leswrps  coustif 
tués,  les  administrations  ^eiaprçsâérept  de- lux  témoigner  la  >pa*l  q**b 
peuple  belge  prenait  à  sa  douleur.  Afin  d'élever  à  sa  compagne  uitmonon 
ment  funéraire  digne. d'elle,  le  Roi  avait  décidé  que,  pour  perpétuera 
mémoire,  il  ferait  construire  à  Laeken,  sur  sa  fortune  privée,  une: nou- 
velle église;  tous  voulurent  s'associer  a  celle  pieuse  pensée.  Des  sou-^ 
scriplions  furent  spontanément  ouvertes»  et  .ont  atteint  aujourd'hui  le 
chiffre  de  425,000  francs.  Le  44  novembre  i851,  un  arrêté  émanant  de» 
ministres  de  l'intérieur  et  de  la  justice,  MM.  Rogier  et  Tesch,  décréta  Un 
concours  pour  la  construction  d'une  église  pouvant  contenir,  en  dehors 
du  chœur,  2,000  personnes  au  moins,  et  dont  la  bâtisse  ne  coûterais  par 
plus  de  800,000  francs;  à  l'édifice  entier  devait  être  annexée*  afin 4e 
servir  de  monument  funéraire  de  la  Reine,  une  chapelle,  dont  leplaft 
serait  assez  vaste  pour  que  sa  crypte  puisse  servir  à  la  sépulture  de  la, 
famille  royale  '.  ■     ., , 

Peu  de  concours  ouverts  en  Belgique  offrirent  une  réunion  aussi  non* 
breuse  de  plans  bien  conçus  çt  dessinés  avec,  goût»  Mais,  par  un  abus 
pour  lequel  le  jury  ne  se  montra  pas  assez  sévère,  quelques-uns  dea, 
concurrents, présentèrent  des  projets  dont  l'exécution  aurail^entratné  des 
frais  énormes.  Sous  le  numéro  41  figurèrent  deux  plans,  deux  coupes, 
deux  élévations  latérales  et  quatre  façades  de  style  ogival,  et  un  plan,* 
une  coupe,  une  élévation  latérale  et  deux  façades  romanes;  dans  cft 
ensemble,  où  l'artiste  faisait  preuve  d'une  imagination  brillante,  le  jury 
distingua  particulièrement  les  façades  ogivales,  ainsi  que  le  plan  et  la 
coupe  romanes.  Conformément  à  ses,  conclusipgs,  Je  premier  prixfpt 
décerné  a  l'auteur  de  ces  projets,  M.  Paul  Dubois,, ..pseudonyme  >dfr 
M.  Joseph  Poelaert,  de  Bruxelles,  chef  .du  bureau  des  dessinateurs  4 
l'administration  communale  de  cette  ville,  te  jeuçe  arçfeUefte tsww  Ja 
direction  de  qui  s'élève  la  colonne  de  la  CQ^s^ilu.tiçm,  ftt  dont  |e*  plapist 
pour  la  construction  de  l'église  Sainte-Catherine  ont  été  approavés,par 
le  conseil  communal.  MM.  Louis  Pavot,  de  Bruges,  et  Joseph  Claes, 
d'Anvers,  reçurent  les  sommes  allouées  pour  les  deuxième  et  troisième 

i  Le  douloureux  événement  dont  nous  parlons  ici  a  tait  l'objet  d'une  publication  in-folio, 
intitulée  :  Funérailles  de  S.  A.  R.  Loui*e-Marie-Thérè*e~I$abelU  Reine  Jes  Belge*  (Bruxelles, 
Géruzet,  18o0),  elle  est  accompagnée  de  lithographies  exécutées  par  MM.  Schubert,  De  Dooc- 
ker  et  Vanderhecbt. 
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prix;  fous  deux  avaient  exposé  une  église  gothique,  de  style  ogival 
tertiaire  ou  flamboyant:  celle  du  premier»  gracieuse,  élégante;  celle  du 
second,  d'une  noble  ordonnance  et  d'une  belle  ornementation,  mais 
offrant,  à  l'intérieur,  moins  d'harmonie  et  de  caractère*  Le  jury  demanda 
un  prix  extraordinaire  pour  M*  Louis  De  Curtc,  architecte  à  Gand  j  il 
ne  trouva  a  Ma  mer,  dans  son  église,  que  l'exiguïté  des  proportions  et  la 
simplicité  de  la  décoration  des  côtés  longitudinaux;  aux  membres  de  la 
commission,  comme  au  publie,  ce  quatrième  projet,  considéré  sous  te 
point  de  vue  de  la  pureté  du  style  et  de  ta  justesse  des  proportions,  parut 
irréprochable*  Par  un  arrêté  en  date  du  51)  juillet  1852,  les  ministres  de 
l'intérieur  et  de  la  justice  approuvèrent  les  décisions  de  la  commission. 
H,  quelques  mois  après,  le  Roi  les  sanctionna,  en  donnant  ses  augustes 
suffrages  à  un  des  plans  de  M.  PoelaerL 

[il  construction  delà  nouvelle  église  de  Lacken  contribuera  considé- 
rablement à  l'embellissement  de  cette  localité-  Elle  s'élèvera  sur  rempla- 
cement d'un  terrain  situé  à  l'est  du  cimetière  actuel,  et  contenant  1  bec* 
4  are  49  ares,  que  la  fabrique  de  l'église  a  acheté  à  M  Je  comte  Ferdinand 
Mceus  et  à  ses  cohéritiers,  moyennant  77,  y  00  francs.  Suivant  le  plan  adopté 
par  l'administration  communale,  le  S  octobre  1851,  elle  sera  précédée 
«l'une  place  carrée,  à  laquelle  on  arrivera  par  une  rue  large  de 50 mètres, 
partant  du  pont  de  Lacken,  et  qui,  probablement,  ne  tardera  pas  à  se 
lorder  d'habitations.  Celte  voie  remplacera,  avec  avantage,  une  partie 
«le  la  chaussée  actuelle,  dont  le  niveau  est  trop  peu  élevé  au-dessus  de 
celai  de  la  Senne,  cl  qui  est  presque  toujours  couverte  de  boue*  Il  est  a 
regretter  qu'on  ait  décidé  en  principe  la  démolition  du  temple  actuel, 
dont  le  chœur  offre  de  grandes  beautés;  il  serait  facile  de  le  conserver, 
du  moins  en  partie,  comme  chapelle  funéraire;  on  pourrait  de  la  sorte 
admirer,  à  cote  d'un  produit  élégant  et  somptueux  de  l'art  moderne,  un 
beau  débris  de  l'architecture  du  treizième  siècle. 

tLE  village  de  Faeilen,  —  En  1286,  il  y  avait  à  Laeken  un  échevi- 
ge  qui  était  présidé,  au  nom  du  duc,  par  un  maire  nommé  Henri  Epi*- 
eopuê  ou  Bisscliop.  Dès  Tannée  1506,  il  se  servait,  dans  ses  actes,  de 
la  langue  flamande.  En  1551,  le  due  Jean  III  réunit  le  village  a  la  ville 
de  Bruxelles,  ce  qui  fut  confirmé,  le  21  mars  1500-1591,  par  sa  fille,  la 
duchesse  Jeanne1.  Depuis  cette  époque,  son  histoire  se  confond  avec  celle 


1  Vii  ti  der  vryheit  van  La  km 
Jobanna  Dei  gracia  Luwemburgie,  Lotharingie,  Brabaiicie  et  Lymburgie  liudua  ucriquo 
tmperii  marebio*  omnibtiaet  ai ngulis présente* inspectant,  aalutetncumtioiiL-jaYC'ritatij  No 
tu  m  faci  mus*  quia  dominoi  et  pater  poster  canssimuStdomïmi*  John n  nés  bone  metnona  dm 
Lotharingie,  Brubantie  et  Lyrohurgie,  incolis  nosiris  ad  parrochiam  béate  Marie  Virginia  de 
Lakrn  prope  npidumnostrum  BruftH'Tense  specianlibus.  per  suas  induisent  lilteraa  patentes 
TU  M 
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de  la  grande  cite  dont  il  dépendait  et  avec  laquelle  il  tend  de  plus  en 
plus  h  se  confondre.  Redevenu  indépendant  en  1795,  il  porte  pour 
armoiries,  depuis  une  trentaine  d'années,  un  écusson  de  gueules  au  lion 
d'argent,  cantonne  d'une  L. 

Le  15  septembre  1670,  le  prince  évéque  de  Strasbourg,  qui  était 
arrivé  depuis  deux  jours  à  Bruxelles,  fit  demander  une  entrevue  secrète 
au  gouverneur  général  des  Pays-Bas  espagnols,  comte  de  Monterey. 
Celui-ci  lui  désigna  l'église  de  Laeken,  où  tous  deux  se  trouvèrent  le  len- 
demain, mais  accompagnés  d'une  suite  nombreuse.  Après  quelques 
compliments,  l'évoque  ayant  entamé  le  chapitre  des  affaires  d'état,  le 
gouverneur  général  lui  répondit  qu'il  ne  pouvait  l'écouter  en  ce  lieu, 
mais  qu'il  devait  demander  une  audience  publique,  et  qu'il  l'entendrait. 
Le  prélat,  surpris,  le  quitta,  et  partit  le  jour  suivant  de  Bruxelles  *.  Ces 
lignes,  empruntées  au  journal  officiel  de  l'époque,  ont  quelque  chose 
d'inexplicable,  et  donnent,  en  tout  cas,  une  singulière  idée  de  la  manière 
dont  les  lieutenants  des  rois  d'Espagne  traitaient  les  affaires  diplomati- 
ques. Le  26  mai  1691,  un  parti  de  25  fantassins  français,  commandés 
par  le  déserteur  Lapierre,  s'avança  jusqu'au  village  et  y  enleva  quel- 

quod  iidem  nostri  incole  ad  camdem  parrochlam  nostram  de  Laken,  ration©  jurium  iaipsa 
parrochia  jacentium,  pertinentes,  a  daU  eorumdenx  litterarum  confectarum  au  no  Domiaj 
millesimo  tricontesimo  tricesimo  primo,  ipsa  die  béate  Marie  Magdalene,  in  antea  eisdem 
statutis  dictis  vulgariter  Koercn,  ac  etiam  libertatibus  et  consuetudinibus  quibus  opicTum 
nostrum  Bruxellense  seu  quibus  oprdani  nostri  Braxellenses  utebtotur,  ga  adorent  «t  fhx- 
rentur,  in  fia  dictam  nostram  parroebiam  commorando,  et  eosdem  Domine*  nostro*  ùç  eonun 
successores  ad  libertatem  dicti  nostri  opidi  Bruxellensis  imperpetuum  susceperit,  ac  eis 
casdem  concesscrit  liber  ta  tes  et  consuetudines,  ipsamque  parrochlam  nostram  de  Lafcen 
quantum  ad  predictoe  hommes  nottros  et  eorum  successores,  opido  nostro  Bruxcllensi  êtf~ 
jungentes,  volonlcsque  quod  subessent  precyse  anianno  nostro  Bruxelleosi,  sicul  et  alii 
opidani  nostri  Bruxcllenses ,  et  nulli  alteri  nostro  judici  ;  et  quod  conjunecrentur  et  de- 
ducerentur  seu  tractarentur  juxta  statu  ta  dicta  vulgariter  Koeren  et  libellâtes  ac  consuetu- 
dines opidi  nostri  Bruxellensis;  et  quod  extra  8  ta  tu  ta,  libertates  et  cotisuetadinoshujusmodi 
non  gravarentur,  prout  bec  in  memoratis  litteris  dicti  dorai  ni  et  pains  nostri  pio  memoric 
plenius  vidimus  contincri.  Et  eedem  littere  per  malam  custodiam  talitcr  fuerint  et  sint 
rupte  et  dilacerate  quod  \ix  dictiones  in  eisdem  conscripte  poterant  legi  et  sensus  expritni. 
Nos  procipue  ob  honorem  béate  Marie  Virginis  in  villa  nostra  do  Laiton,  p  reçu  m  que  jnco- 
larum  nostro  ru  m  ville  ejusdem  intervenu,  attenta  concessiono  dicti  nostri  domiui  et  putria 
pie  mémo  ri  o  carissimi  per  suas  litteras  patentes  ipsis  nostns  bominibus  et  incolis,  ut  pre- 
fertur,  imperpetuum  facta,  camdem  concessionem,  modo  et  forma  quibus  su  péri  us  exprimr- 
tur,  pro  nobis  nostrisque  successoribus  conflrmamus,  laudamus  et  corroboramus,  de  novoque 
prefatas  libertates  et  consuetudines  eis  iodulgemus,  vol  en  tes  quod  do  qu  oc  un  que  forefacio 
sicut  hucusque  usi  sunt,  statutis  Bruxellensibus  dictis  Koeren  et  libertatibus  cl  consuetudini- 
bus  predictis,  amannoque  nostro  Bruxcllensi  ac  judicio  scabinorum  uoslrorum  Druxellen- 
sium  subjaceantin  perpetuum.  Datum  Bruxelle,  die  vieesima  prima  mensis  martii  anuo 
Domini  millesimo  tricentesimo  nonagesimo,  secundum  stilum  scribendi  curie  et  dyocesis 
Gameracensis.  A Thtmo,  partie  V,  titre 5.  r.  16  —  Saxomus  —A  GrRRt/.,p.  10V.  —  Urabanuhe 
Yeesten,  t.  Il,  p.  673. 
1  Relations  véritable*,  du  50. 
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ques  chevaux  clous  les  prairies;  mais  l'alarme  ayant  élé  donnée,  il  fut 
Poursuivi,  atteint  et  défait  •,  Uae  résolution  du  magistrat  de  Bruxelles, 
du  17  mai  101)6,  et  qui  autorisa  rétablissement  à  Laeken  d'un  seth- 
f'oeckt  nous  apprend  que  des  soldats  français,  il u  régiment  de  Navarre, 
avaient  aussi  été  nus  en  dérouteqtrclquc  temps  auparavant,  par  des  habi- 
tants du  lieu  et  des  environs. 

Àu>sîlûl  que  le  village  fut  réuni  a  Bruxelles,  tes  maîtres  des  chaussées 
île  celle  ville  tirent  paver  le  chemin  qui  y  conduit,  jusqu'au  sommet  du 
Dommelberch  ou  Dotigelberch^  appelé  aujourd'hui,  par  corruption,  k 
Dondvrberch  ou  montagne  du  Tonnerre^  cï,  en  1  U7,  ils  le  firent  border 
d'arbres,  avec  le  consentement  de  fa  chambre  de  Ton  lieu.  Ayant  voulu 
>  lever  un  péage,  et  les  habitants  de  Laeken  s'élaut  refusés  u  le  payer, 
ils  résolurent  de  cesser  d  entretenir  le  chemin.  De  là  des  plaintes,  qui 
amenèrent  une  transaction  :  chaque  charrue  dut  donner  I  quartaut  de 
seigle,  chaque  moulin  à  grain  2  quartauts  de  seigle,  et  chaque  moulin  à 
huile  *  gdte  de  dreche  (10  mars  15(Jt--l5i)!>);à  cette  condition,  les  hubi- 
lanls  de  Laeken  furent  déclarés  cxempls  de  droits  pour  leurs  propres 
récoltes,  mais  non  pour  les  grains  appartenant  à  autrui,  qu'Us  transpor- 
l étaient)  ainsi  le  décida  le  magistrat,  le  10  décembre  1498.  De  nos  jours, 
la  route  de  Laeken  a  été  prolongée  jusqu'à  Mtysse  (182G),  puis,  jusqu'à 
Wolverlhem  (1834),  cl  enfin,  jusqu'à  l'Escaut,  vis-à-vis  de  Tamise,  Une 
autre  route  pavée  longe  te  canal.  Par  un  octroi  du  7  mai  1712,  la  ville 
de  Bruxelles  fut  autorisée  à  achever  la  chaussée  que  les  directeurs  du 
comptoir  du  canal  avaient  commencée,  et  qui  va  du  pont  de  Laeken 
à  la  fontaine  de  Vilvorde  {le  hameau  dit  les  Trois-Fontaincs),  ou  elle 
rejoint  la  route  allant  de  là  à  Malines,ct  qui  a  été  construite  aux  frais  de 
celle  dernière  ville1.  La  plupart  des  chemins  principaux  de  Laeken, 
entre  autres  la  rue  Verte,  qui  longe  vers  le  nord-est  le  domaine  royal, 
i't  la  rue Léopold,  vers  Jette,  sont  aujourd'hui  pavés. 

La  rue  qui  conduit  de  1  église  à  la  chaussée  a  été  pavée  en  vertu 
d'iIOC  résolution  du  magistrat  de  Bruxelles,  en  date  du  22  mai  1020, 
On  y  voit,  h  l'entrée  du  cimetière,  une  jolie  fontaine,  qui  fut  élevée  par 
les  soins  d'un  des  curés  du  village,  vers  Tan  IG88.  Vis-îi-vts  est  la  cure, 
qu'un  incendie  réduisit  complètement  eu  cendres,  dans  la  nuit  du  28  au 
il!)  septembre  17'»l>.  L'électeur  de  Bavière  y  logea»  après  la  dé  fuite  de 
l'armée  franco-espagnole  h  ftamillics,  en  17UG,  cl  c'est  là,  qu'obsédé  par 
les  exhortations  et  les  prières  des  autorités  civiles  cl  religieuses  de 

ritom  irrititUt*.  du  -]8. 
1  Doiiâ  un  acte  du  -28  juillet  1iUV,  on  mûnLiouac,  d'une  pari,  la  chausse?  ulUut  de  Bruvc!- 
ïe»  I  Malines,  et,  d4  autre  partielle  qui  se  dirigeait  tic  U  priOédtnta  d«  C«I  *iU6t  vftri  léglisa 
Me  Uekcn. 


un 
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Bruxelles,  il  les  autorisa  à  négocier  avec  Marlborough  victorieux* 
La  maison  communale  actuelle  a  remplacé  un  hospice  habité  par  cinq 
vieillards;  il  avait  été  bâti  au  quatorzième  siècle,  sur  un  terrain  conligu 
an  cimetière  \  Les  pauvres  du  village  étaient  largement  dotés  ;  en  f78ti, 
ils  possédaient  15  bonniers  de  terres»  et  leurs  revenus  s'élevaient,  par 
an,  a  619  florins  et  04  rasières  de  seigle;  le  nombre  des  indigents  rece- 
vant des  secours  de  la  table  du  Saint-Esprit  montait  alors  à  50.  Le 
29  avril  H78,  la  duchesse  Jeanne  leur  distribua  des  aumônes*  par  l'in- 
termédiaire de  frère  Gode  froid  de  Thttm  ou  Van  Thienen  *.  En  *erto 
d'un  legs  fait  le  19  octobre  !73ti  et  le  17  août  1747,  par  Pierre  Van 
Wyn,  vieux  célibataire  (hejaerdm  jonghman)f  les  maîtres  d'église  et  les 
maîtres  des  pauvres  secouraient  lotis  les  ans  12  vieillards»  a  la  condition 
d'assister  à  certaines  messes,  10  autres,  à  la  condition  de  fréquenter  h- 
catéchisme,  et  bO  indigents,  qui  devaient  se  trouver  aux  quatre  anniver- 
saires fondés  par  le  donateur. 

An  quatorzième  siècle,  les  échevins  de  Laeken 
commencèrent  a  se  qualifier  û'khevim  dex  aei* 
f/neurs  ceiixavx  th  Laekim  (setpenen  th*v  erfhvrrm 
van  Laken,  1504,  1452),  On  voyait,  dans  leur 
MTan,  la  Vierge  avec  Tentant  Jésus, et  la  légende  : 

S.  BEAT.E  MARLE  DE    UKkEN.    La    COUlUmC  dTVclc 

servait  de  règle  a    leurs  décisions,  sauf  que  te 

lils  cadet  fiérilaît  de  riiabîiatîon  de  ses  parents, 

comme  cela  se  pratiquait  à  Hhode  et  ù  CiHnibcr- 

ghe.  Leurs  archives, qui  au  i  a îcnlptnjous  fournir  des 

données  précieuses,  ont  malheureusement  péri  h 

Bruxelles,  pendant  les  journées  de  septembre  I85i>, 

chez  >L  Cirez,  qui  était  alors  bourgmestre  de  la 

commune,  et  qui  habitait  a  côte  de  l'hôtel  Torriugton,  dans  une  partie 

du  bâtiment  occupé  aujourd'hui  par  le  ministère  de 'l'intérieur. 

Ce  tribunal  était  composé  desept  éclievms,  nommés  par  sept  prnpnc 
taires  principaux  ou  seigneurs  fonciers,  qui  étaient,  au  dix-septième 
siècle  :  le  curé3  le  comte  de  Gamerngcs,  seigneur  du  manoir  de  Droot- 
heek;  les  Dcllafaillo,  propriétaires  du  château  de  Coensborg,  les  Bill- 
lerswyck,  à  qui  appartenait  une  demeure  située,  à  ce  qu'il  semble,  au 
centre  du  village;  les  Catlcnbroeck  ou  Rocloiïs,  dont  le  bien  se  trouvait 
prés  du  hameau  de  Leest,  et  enfin  les  Van  Àchelen,  à  double  litre  : 
d'abord  comme  ayant  <irquis  un  domaine  de  l'abbaye  de  Grnnd-Bigard, 

*  DU  huywrtm  mn  Laeken  tan  tnt  apmsUe  Qehjthem  htmncrl  m  te  Laeken  mer  t  ierckhef 
*m  etn  jhirëihu%M  op  te  timmertn,  ter  huyaurriten  hehntf  Liita  tensnt  i 

*  Comptes  des  fief*  dt  Bradant, 
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puis,  comme  maîtres  d'une  grande  habitation,  a  t  endroit  dit  Ta-PtaU  f. 
Tous  les  ans,  au  mois  de  mai,  les  êclievins  se  réunissaient  dans  l*cgliM\ 
a  H  heures,  pour  percevoir  les  cens  seigneuriaux;  à  cette  occasion,  on 
sonnait  la  grosse  cloche,  et,  à  ta  fin  de  la  troisième  séance,  Tun  des  sei- 
gneurs donnait  nu  faisait  donner  un  repas  aux  juges. 

L'Iieptarcliir,  ou  les  sept  seigneuries  de  Laeken,  ont  été  le  sujet  de 
i.Minl  conte;  ou  a  dit  que  leurs  possesseurs  descendaient  des  anciens 
maîtres  du  village,  et  qu'en  passant  de  génération  eu  génération,  elles 
s'étaient  fractionnées.  Remarquons  h  ce  sujet  que  l'autorité  des  juges  de 
Hiérarchie  ne  s'étendaitque  sur  une  partie  du  village  ;  le  beau  domaine 
de  Schoonenberg  formait  une  juridiction  séparée»  ayant  sa  cour  cerisaie 
particulière;  il  en  était  de  même  des  vastes  possessions  de  l'abbaye 
d'Aliligheni  a  Ossegheni*  qui  étaient  soumises  a  la  cour  censak  de  ce 
monastère  à  Zellick,  Laeken,  etc.  Enfin,  il  existait  ù  Laeken  un  grand 
nombre  de  fiefs  soumis  à  di  Ile  rentes  cours  féodales  :  ainsi,  les  manoirs 
de  Droothcek  et  de  Ter-Plast  y  constiluaiciU  des  fiefs  relevant  de  la  cour 
féodale  du  Brabant;  les  abbayes  d'Àlllighem  et  de  Jette,  les  seigneurs  de 
Grimberghe  cl  de  Wetnmcl  y  avaient  également  des  \assaux;  d'autres 
tenurcs  dépendaient  de  la  cbatellenie  de  Bruxelles,  entre  autres  T  bon 
niers  3  journaux  de  terres  et  de  prairies, qui  appartenaient,  en  1474»  à 
iuguesde  Ifeetvclde. 

Les  anciens  diplômes  mentionnent  une  famille  noble  de  Laeken,  dont 
oti  perd  les  traces  au  quatorzième  siècle.  En  1080  vivait  Gilbert  de  Laça  ; 
*  h  iOiri,  Godcscalcde  Lace  et  son  frère Wnller;  en .  lâ-il  et  en  J£i7,  le 
rbevalier  Lidekin,  vassal  des  seigneurs  de  GrîmbergUe;  en  1313,  N 
tas,  fils  de  sire  Lidekin,  et,  en  1501,  Helewidc,  lille  de  Nicolas,  qui 
épousa  Guillaume  de  Resterbeke  Je  jeune  et  Jeanïio\horens«  On  prétend 
que  l'église  dut  à  cette  lignée  sa  seigneurie  rcnsale;  celle-ci  est  incn- 
lionnée  dans  un  acte  iiu  ^3  mus  t'i7»l  ;  ses  tenanciers,  n'ayant  pas  île 
sceau,  se  servirent,  dans  cette  circonstance,  du  sceau  du  curé  Jean  Van- 
derbraken  dit  De  Beckere,  Clic  n  était  donc  pas  encore  englobée  dans 
riieplarcbîe. 

Loeken  a  pris,  depuis  quelques  années,  une  importance  nouvelle, 
t  n  commissariat  de  police  y  a  été  créé  par  arrêté  royal  en  date  du 
7>\  mars  ltt'*4«Diiiis  les  prairies  qui  sY-tendeut  entre  le  canal  et  la  Senne, 
ou  a  bâti  un  grand  nombre  de  maisons,  surtout  le  long  de  la  chaussée  de 
Laeken,  de  la  nouvelle  chaussée  de  Laeken  ou  rue  des  Palais,  et  de  la 
haussée  dite  du  Pont  de  Kalklioven,  ou  digue  orientale  du  canal,  En  ce 

*   Yof&L  à  ce  «igol  Sapent  fi.  l.nrn  Variheni*,  p,  .xi;  ^A  Glpsli,— et*  dut*  le  jouru.it  tr 
Qmmtrr*  httgt,  de  Bru^tlcs,  un  stiide  insère  au  numéro  du  i3  avril   l&Œ  et  signé 
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dernier  endroit  les  bâtisses  oui  commencé  en  I7iH>,  lorsqu'on  y  él< 
sur  uu  terrain  appartenant  à  ta  ville,  un  moulin  à  vent  destiné  à  moudre 
rhuitc.  Sous  L'Empire,  MM.  Yandewoeslyne  et  Latour  y  établirent  uoe 
des  plus  belles  tanneries  du  département  de  la  Dyle.  Mais  ce  fut  surtout 
sous  le  gouvernement  hollandaisque  le  hameau  d'M  Voorgemeente,  comme 
"ii  appelle  ta  réunion  d'habitations  faisant  face  ou  palais  royal,  prit  de 
l'extension.  Lu  1824*  M.  Guillaume  Cappe  Menions  y  commerce*!  une 
fabrique  de  soude  et  de  vitriol,  qu'il  a  transformée  aujourd'hui  en  une 
fabrique  d'eau-forlc»  et  qu'il  a  augmentée  d'une  verrerie  et  cristallerie. 
Un  peu  en  deçà  est  la  filature  et  lissera  uderie  de  M,  S  tory,  dont  la  pre- 
mière pierre  fut  posée  le  50 mars  1821*. 


H 


DnooTitfEk.  —  A  Test  du  canal,  les  rives  du  ruisseau  qui  prend  sa 
source  au  nord  de  Knekelberg,  près  de  la  maison  communale  de 
Jrlle,  s'appellent,  d'à  prés  le  ruisseau  lui-même,  Droethcek  ou  Droot- 
betki  c'est-à-dire  le  Ritmwm  migre,  rfe  Rnndc  betk  ' .  Sîrcïfenri  d'Ysselie 
y  posséda  une  tenurc  considérable  qu'il  releva  du  Brahant,  ainsi  qne 
ses  successeurs  :  Henri,  snn  fils;  Marie  d'Gultre,  petite-fille  du  prece- 
dent,  fille  de  Walter  d'Oultrc  et  de  Marie  d'Ysschc;  Gérard  d'Oisy,  fils 
de  Marie  et  de  Gérard  d'Oisy;  Marguerite,  fille  de  Gérard,  qui  épousa 
successivement  les  chevaliers  Henri  Mngnus,  conseiller  de  Brabant,  et 
Charles  de  Poitiers;  Charles,  fils  de  ce  dernier  (relief  de  I  'tS2);  IWar- 
fptfflril*,  tille  de  ceseennd  Chai  les,  femmede  Robert  de  ]}ailleul(r*delS01); 
Jean»  seigneur  de  Yadans,  et  ses  frères  Charles  François  protoïléUîr* 
apostolique,  Louis,  Guillaume  et  Keiry,  enfants  de  Charles  de  Poîi 
(r.  du  fi  novembre  IS&ty;  sire  Kerry  de  Poitiers,  chevalier,  seigneur 
d'Oultre,  possesseur  de  llroolbeck  en  vertu  d'un  parlée  fait  avec  ses 
frères*  par-devant  le  parlement  de  Unie,  le  U  jninier  1!)VM;i4K,  nfprès 
la  mort  de  Charles  (r.  du  22déeembreK>70);  Charles,  baron  de  Vadl 
>rigneur  de  Son  vans,  et  Guiltnnme,  son  frère,  sire  d'Oultre  (r.  dtt 
17  juin  i:»77).  Guillaume  vrndit  son  fief  nu  chevalier  Jean  RîehardoL 
président  du  conseil  d'Artois,  membre  dit  conseil  d'cHlfr.  du  2  oclo- 
Ijic  l'iilli.  Ce  dernier  en  sépara  la  tour  nommée  Sandbérefi  (zckcren 
«■  fjehrvt.ru  tint  Sandhkrôh),  avec  environ  îi  honnîers  de  dépendances 
H  la  propriété  du  BOttrl  d'eau  \rn;mi  del'étftng  qui  entourai!  la  mils 
principale  du  président,  et  les  vendit  h  malire  Alexandre   Madoels 


'   Quaiunr  cl  il t tut 

1303, 


**i  t«rr*froptJi*tWp>*4a1icm,  tout  lh-vetb§kc  tt  Pi«a«i 
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membre  de  la  chambre  des  comptes,  mandataire  du  couvent  des  Jésui- 
tes de  Bruxelles  (octroi  du  conseil  de  Rrabnnt  du  20  juillet  1005,  relief 
du  jour  suivant),  qui  démembrèrent  encore  celte  tenure,  el  cédèrent  la 
tour  cl  2  bonniers  à  Elisabeth  Van  Ûrley,  veuve  de  Frédéric  lîiiybrechls 
(r.  du  17  mai  I03Î),  Henri,  fils  de  Frédéric  et  d'Elisabeth  (r.  du 
13  août  1633);  Frédéric,  Ml  du  précédent  (r.  du  13  août  1074);  Elisa- 
beth Huybrechb  (r.  du  10  septembre  1079),  et  messire  Jacques-Ignace 
Mn|hllfctl5  neveu  d'Elisabeth  (5!  juin  IG'JS),  héritèrent  successivement 
de  ce  débris;  le  dernier  In  transmit  â  ses  successeurs  dans  les  seigneu- 
ries de  Loiubcck  et  ricStrytliem,  par  qui  elle  a  été  aliénée,  il  y  a  quelques 
années.  La  petite  tour  de  San d lier ch,  ou,  comme  on  ta  nomme  aussi, 
te  château  «Vs  Jcnuitts,  avec  son  ponl-levis,  son  petit  jardin,  son  étang, 
fut  longtemps  une  guinguette  renommée,  appelée  Tivoli;  mi  la  trans- 
formée, eu  1810,  en  un  vaste  établissement  du  même  genre,  qui  a  été  un 
instant  baptisé  du  nom  pompeux  de  Jardin  deâ  Fées, 

Dans  le  principe,  Vho(fteDroetbekex  située,  comme  le  disent  les  anciens 
reliefs,  près  de  la  chaussée  de  Laeken,  devait  le  service  féodal  avec  deux 
combattants  achevai  el  un  a  pied.  Par  son  testament,  en  date  du  20  oc- 
tobre 1470,  sire  Henri  Magnus  fonda  un  bénéfice  chargé  de  trois  messes 
[iar  semaine,  dont  deux  devaient  être  dites  au  manoir  deDroolbeck; 
il  réserva  à  ses  héritiers  la  collation  de  cette  prébende.  Les  dépendances 
lu  fief  comprenaient,  au  quinzième  siècle,  45  bonniers  de  terres,  rap- 
portant par  an  210  florins  et  18  muids  de  seigle,  et  i  bonniers  de  prés  ; 
ans  la  suite,  ces  30  bonniers  devinrent  tous  des  prairies,  dont  une  par* 
;ie  (0  bonniers  43  verges)  fut  vendue  à  la  ville  de  Bruxelles,  lors  de  la 
construction  du  canal  dcWillebroeck (déclaration  des  èchcvinsdcNiunve, 
en  date  du  3  septembre  1500)*  Ce  qui  resta,  après  la  vente  aux  Jésuites 
(environ  3G  bonniers),  passa  de  Jean  Richardol,  archevèquede  Cambrai, 
son  neveu  sire  Guillaume  de  Rie-bardot,  baron  de  Lembecq  (relief  du 
2  mai  1014);  son  frère  Claude,  comte  de  Gamerages,  les  eut  ensuite 
(r,  du  18  juillet  1043),  puis  et  successivement  :  Alexandre  de  Richardot, 
prince  de  Steenhuyse,  frère  du  précédent  (r.  du  50  septembre  1071);  la 
fille  de  Guillaume  de  Richardot,  Jeanne-Françoise,  veuve  de  François* 
Gabriel  de  Rodoan,  baron  de  Fontaine  (r»  du  7  juin  1073);  le  prince  de 
Steenhuyse,  neveu  de  la  précédente  (r.  du  22  août  i  097)  ;  Jacques  Jacobs, 
par  achat  (r.  du  27  septembre  1702)  ;  Anne  de  La  Tour-Taxis,  comtesse 
de  VaUassine,  par  retrait  et  moyennant  23,000  florins  (r.  du  l"r  IV- 
vrier  ITOi);  Fraiiçois-Sigismond,  comte  de  Valsassine,  feld*maréclial, 
général  des  armées  autrichiennes,  gouverneur  du  duché  de  Lïmbourg, 
et  sa  sœur  Anne,  femme  de  Charles-Léonard  Colbert,  comte  de  Seigne- 
cl  enfin,  Anselme-François,  prince  de  la  Tour-Taxis  {r,  du  20  fé- 
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mer  I7!!i},  Ces  prairies,  qui  longent  la  Petite-Senne,  depuis  la  Panlm* 
Uuys  jusqu'à  Tivoli,  forment  aujourd'hui  tout  ce  qui  reste  des  immenses 
1  ïc liesses  en  biens-fonds  que  Jes  Taxis  ont  possédées  en  Belgique.  On 
1rs  appelait  jadis  les  Marais  rouges  (de  Roode  meersehen);  on  les 
appelle  aujourd'hui  tk  Herten  (le»  Cerfs)  et  iTEme  enten  (les  trous 
aux  Daims).  Le  7,1  décembre  IHÏiâ,  MM.  Sptingard,  ingénieur  des  poftfe 
et  chaussées,  et  Guillery,  docteur  en  médecine,  firent  paraître  un  projet 
de  parc  avec  routes  carrossables,  qui  serait  établi  dans  Les  prairies 
s'étendent  le  long  de  la  Petite-Scnue,  depuis  le  pont  du  Diable,  h  Molcn- 
beek,  jusqu'au  patois  de  Laeken,  Au  centre  se  trouverait  une  gronde 
pièce  d'eau,  d'où  partiraient,  dans  toutes  les  directions,  de  grandes  ave- 
nues, dont  la  principale  aboutirait,  d'un  coté,  à  un  champ  d'exercices. 
destiné  spécialement  aux  troupes  casernees  au  Pelil-Chalcau,  de  l'autre, 
ii  la  nouvelle  église  de  Laeken,  qui  s'élèverait  un  peu  à  l'ouest  de  l'em- 
placement qui  lui  a  été  assigné.  Ces  plantations  transformeraient  Pespare 
qui  sépare  Laeken  de  Bruxelles  et  de  Molenbeek,  en  un  magnifique  jar- 
dift,  qui  assainirait  les  alentours  et  qui  procurerait  un  lieu  de  pro- 
menade aux  nombreux  ouvriers  d'un  quartier  aujourd'hui  presque 
abandonné. 

Gilles  de  Coekelberglie  eut  a  Drootbeek  des  biens  qu'il  vendît  à 
Michel  et  Catherine  De  Lecuw,  Lors  du  partage  des  biens  de  Jean,  (ils 
de  Michel,  et  de  sa  première  femme,  Marguerite,  fille  de  Henri  Cassaerl 
dit  l'Iaetman,  sa  fille  puînée,  Catherine,  femme  de  Jean  Van  Zecbrock, 
eu!  en  partage  Vhaffte  Drotthcke^qui  était,  dit  Pacte  de  partage,  entourer 
de  fossés,  et  située  prés  de  la  Senne  et  de  la  chaussée  (25  juillet  1407). 
Jean  Van  Zeebroek,  fils  de  Jean,  Jean  Vanderstraeten,  maître  Philippe 
Van  Zeebroek,  François  Van  Zeebroek,  maître  Gérard  Casons,  avocat  au 
conseil  de  Brabant,  se  transmirent  ensuite  celte  propriété.  *  La  grande 
maison  du  président  Richardot,  ■  comme  on  la  nomma  ensuite»  fui 
i  édée  par  le  neveu  du  président,  Guillaume  Richardot ,  comte  de 
Game  rages  ,  à  Jean-Paul  Gudelion  Pissiuy,  membre  de  la  chambre  des 
comptes  à  Lille,  Elle  passa  successivement  à  l'avocat  Schrîeck,  par  ma- 
riage; à  sire  Jean  Thol,  docteur  en  médecine,  qui  mourut  en  1G59, 
époux  d'Elisabeth  Van  Uiïel  ;  aux  enfants  de  François  Van  Uffel,  auv 
Pangacrl,  aux  De  Cock,  aux  Le  Vieux,  etc.  On  la  nommait  quelquefois 
le  château  de  Tuniliout,  et  elle  est  aujourd'hui  occupée  par  une  congré- 
gation d'Ursulines.  À  l'une  de  ses  extrémités  s'élève  une  tour  de  forme 
carrée,  dont  ou  a  dégradé  La  façade  en  la  couvrant  de  peintures  simulant 
des  arceaux  gothiques  ;  sur  celte  façade  on  lit  :  àkno  1547,  Vis-à-vis  est 
la  belle  maison  de  campagne  de  IL  Waefelaer,  secrétaire  delà  ville  de 
Bruxelles,  derrière  Inquelle  un  cultivateur  trouva,  le  Iti  mai  1843, 
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quatre  pots  de  terre  contenant  des  monnaies  du  moyen  âge,  d'un  poids 
lofai  d'cnvïmn  40  kilogrammes,  et  qui  lurent  sons  doute  enfouies  en 
cet  endroit  lors  de  l'invasion  du  Brabant  en  1556- 

Tu-PtA&T.  —  A  sa  sortie  du  territoire  de  Jette,  ta  pontbeek  active  je 

aoulin  dit  Polmofen,  dont  les  environs  s'appelaient  jadis  7er-Pta$t(A 

£a  Mare),  et  donnèrent  leur  nom  à  une  famille  qui  paraît  avoir  possédé, 

fMtion  la  totalité,  dti  moins  une  grande  partie  des   terrains  s'èlendant 

jusquïr  la  rbaussée  dcLaeken,  d'une  part,  et  jusqu'à  Osseghem,  d'autre 

|ï«rl_  te  premier  Vrmderplast  qui  soit  connu,  est  Jean,  à  qui  un  acte  de 

l'an   15! 3  donne  la  qualiiicalion  d'oncle  par  bâtardise  du  duc  de  lira- 

liant;  Il  était,  par  conséquent,  un  fits  du   un  pendre  de  Jean  lfr   le 

Tïclorïeux.   Plusieurs  grandes  habilitions   se  trouvaient  à  Ter-Piast  : 

une  kof  ier-PtaM  reconnut  pour  maître,  après  Jean  Vanderplast,  Jean, 

son    fils;   Walter  Vanderplast,  un  patricien   bruxellois    nommé  Jean 

JHagnus  (vers  1598),  et,    vers  14l>2  ,  Walter  Magnus.  A   la   même 

<  [>m|ue,  les  TSerelaes  étaient  propriétaires  de  plusieurs  domain» 

aeken. 

Au  commencement  du  quatorzième  siècle,  Éverard,  fils  d'Éveiard 
TSerelaes,  vendit  des  biens  situés  à  Laekeu  à  sire  Nicolas  De  Swaef  S 
iont  le  petit-fils*  nommé  Guillaume,  les  céda  à  Gillette  de  Derchein, 
veuve  du  (bangeur  Jean  ftlichiels,  le  15  mai  13G0.  Le  second  fils  du 
célèbre  Éverard  TSerelaes,  Jean,  époux  de  Jeanne  Swaef,  el  sa  fille 
Béatrix,  qui  épousa  Henri  deSchoonboven,se  qualifiaient  de  seigneurs  à 
Laekeu;  el  Philippe,  fils  de  Wenceslas  TSerelaes,  descendant  d'un  frère 
de  Jean,  aliéna,  le  20  mai  1524,  ta  court  ou  ferme  de  Tvr-Ptast*,  Le 
9H  septembre  151*5,  fa  propriété  de  celle-ci  fut  abandonnée  par  Jacque- 

Iline,  fille  tfo  messire  Antoine  Quarrê,  seigneur  de  Salmstaclit,  et  par 
■M  WttBi  a  Etienne  Van  Craesbeke,  conseiller  de  Brabant,  et  a  Marie 
De  Leeuw,  sa  femme.  Elle  comprenait  alors  une  maison  de  plaisance 
bâtie  de  pierres,  une  grange,  des  élables,  des  vergers,  des  étangs,  en- 
viron 20  bonniers  de  terres»  fi  bonniers  de  pâtures,  des  marais  et  des 
bois;  elle  avait  été  louée,  en  1587,  pour  Iï2  ans,  a  Jérôme  de  Potier,  à 
la  condition  de  payer  :  pour  les  pâtures,  ITjO  ilorins  une  fois  donnés; 
pour  les  terres,  1  selîer  de  seigle  la  première  année,  2  la  deuxième,  3  la 
troisième,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  sixième. 

Sire  Jean  Drinckwacrt,  vicomte  de  Dormael,  trésorier  général  des 
archiducs,  et  sa  femme  Marguerite  Bogaerts,  doivent  avoir  l'ait,  à  cette 
époque,  l'acquisition  de  Ter-Plast.  Marie  Bogaerls,  Talnée  des  23  enfants 


k  Ni  cota*  Dr  Swaef  posséda  if.  à  Laeken,  2  bonniers  d  tHangs  ayant  tipnar£rnu  aux  enfant* 
il.  el  un  étlftg  provenant  de  Colin  ou  Nicolas  d'O^enem. 
^firniirtt  de  lit  mait&n  de  Serrlatt,  p    t7, 
T+  Il  « 
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de  Jacques  Bogaerts,  président  du  grand  conseil,  mort  le  15  août  1597, 
leur  succéda,  en  partie  comme  héritière  de  Marguerite, qui  était  sa  sœur, 
mais  née  d'une  autre  mère,  et  en  partie,  parachat  aux  héritiers  de  Drinck- 
waert.  Elle  avait  épousé  Folcard  Van  Achelen,  (ils  d'Igram,  président 
du  grand  conseil  do  Malincs,  et  qui  fut  lui-même  conseiller  de  Brabant, 
puis,  en  1624,  membre  du  conseil  privé.  Folcard  mourut  en  1631, 
après  avoir  acheté  une  autre  seigneurie  de  l'heptarchie,  celle  que  l'ab- 
baye de  Grand-Ri;mrd  avait  vendue, vers  l'année  1585,  à  Josse  Cselina, 
brasseur  à  renseigne  de  la  Manne  (in  de  Mande),  à  Bruxelles  '. 
Pierre  Van  Achelen,  fils  de  Folcard,  secrétaire  du  conseil  privé  par 
patentes  du  2  février  1652,  mort  en  1677,  épousa  Hélène-Robertiw 
Vau  Maie,  dite  Malinez,  dame  de  Saintes,  qui  mourut  le  dernier 
février  1704.  Aurélie-Hippolyle  Servais,  qu'Hélène  avait  eue  de  son 
premier  mari,  Jcan-Aurèlc  Servais,  seigneur  de  Saintes  et  de  Liberchies, 
capitaine  de  cavalerie,  tué  devant  Valenciennes  en  1656,  s'allia  à  Goil- 
laume-Ernest  de  Gand,  baron  de  Sint-Jan-Sleene,  sergent  général  de 
bataille,  gouverneur  et  grand  bailli  d'Audcnarde,  créé  comte  de  Liber- 
chies le  12  juillet  1684,  mort  le  12  septembre  1694.  Des  deux  filles  de 
Pierre  Vau  Achelen  cl  d'Hclène-Robertiiie  Malinez,  l'aînée,  Catherine- 
Philippe,  épousa  successivement:  le  7 février  1682, Urbain Vanderboreh, 
'commis  greffier  des  domaines  et  finances,  mort  en  octobre  1706,  dont 
elle  eut  deux  filles;  puis  un  Trazegnics;  la  plus  jeune,  Marie-Françoise, 
s'allia,  le  15  décembre  1689,  à  Jean-Érard  de  Stecnhuys,  troisième  baron 
de  Poederlé.  Marie-Josèphe  Vanderboreh  mourut  le  20  décembre  1743 
sans  laisser  de  postérité  de  son  mariage  avec  N.  d'Acunha.  Sa  sœur  Marie- 
Hélène,  dame  de  Saintes,  recueillit  sa  succession;  elle  testa  le  13  février 
1744,  mais  son  testament  fut  annulé,  le  6  septembre  1755,  par  le  conseil 
de  Bnibant.  Ses  biens  passèrent  aux  enfants  de  sa  cousine,  Marie-Hélënts 
de  Slcenhuys,  baronne  de  Poederlé,  morte  le  27  septembre  1733,  et 
d'Eugénc-Joseph  d'Olmen,  président  du  grand  conseil  de  Malines,  mort 
en  1756.  L'ainé  de  ces  enfants,  Philippe-Eugène-Joseph  d'Olmen  Ae 
Poederlé,  vicomte  de  Saint-Albert,  seigneur  de  Saintes  et  de  Laeken, 
prit  pour  femme,  en  1741,  Maric-Livinc  de  Gorte.  Ter-Plast,  dont  l'em- 
placement a  conservé  le  nom  de  Poederlé,  se  trouvait  au  milieu  d'an 
étang,  h  côté  de  la  ferme  située  au  delà  du  Valmolen,  k  droite  du  chemin 
d'Osseghcm  '.  Milord  Bcauclcrc,  duc  de  Saint-Alban,  fils  naturel  du  roi 

1  Compte»  île  l  ahôuye  aux  Archives  du  royaume. 

*  La  lam  Parthenia  de  Sodluis,  qui  fut  publiée  à  Bruxelles  chez  Philippe  Vleugart,en 
lf>.)9,est  accompagnée  de  deux  vues  de  châteaux,  dont  une,  celle  du  château  de  M»'  Malioez. 
veuve  de  Jean  Servais,  seigneur  de  Suintes,  nous  représente  évidemment  Ter-Plast,  on  y 
retrouve  la  Ponlheek.  le  moulin  de  TYr-Camnrn  et  les  prairies  adjacentes;  le  Mliment 
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et  ordonna  fa  bâtir,  sur  la  hauteur 

voisine  nommée  îe  Crayenboneh ,  une  villa  magnifique;  mais,  ruine  par 

prodigalités,  il  ne  put  l 'achever,  et,  faute  d'entretien,  les  premières 

^instructions  s'écroulèrent.  Suivant  le  témoignage  de  Chaleigner  %il  n'y 

avait  pas  de  château  éLneken qui  méritai  davantage  l'attenUon  des  curieux. 

Une  ferme,  située  au  delà  deTct-Plast,  près  iTOsseghem,  sur  la  hau- 
teur, offre  encore  quelques  apparences  d'ancien nelé*  C'est,  à  ce  qu'il 
semble,  l'ancien  manoir  de  Ter-Pîast,  qui  relevait  du  Brabant,  avec  un 
jardin,  trois  étangs,  un  verger,  etc.  Il  fut  hr  ûlé  pendant  les  troubles  de 
religion,  puis  converti  en  maison  de  plaisance.  Apres  Gilles  Vander- 
plast,  ce  fief  eut  successivement  pour  maîtres  : 

Jean  Vanderp las i; 

Jean,  son  fils  (relief  île  Tannée  1381-138*2); 

Jean,  iils  du  précédent  (r.  du  27  mai  1440); 

Léonard,  fils  du  précédent  (I4ti2); 

Jean,  Iils  de  Léonard  (1-174); 

Jean  et  Gilles  Vanderplasl  ; 

GiHes,  (ils  de  Gilles*  relève  un  tiers  du  lïef  ($3  juin  1325); 

Jean*  Josse,  Daniel  »  Catherine,  femme  d'Etienne-  Vandenhossche,  et  Eli- 
>nbeth,  frmmedc  Jean  lÎNpiiaerLeufanlsdeWalîer  Vanderplast,  relèvent 
par  la  mort  de  Jean,  leunucul  Jesdeux  tiers  du  fief  (24  janvier  1558-1 559); 

Catherine  Va  rider  plus  I,  ri  Jean,  fils  de  Pierre  Vandeneede,  relèvent, 
par  adtil  IDI  précédents,  \m  deux  tiers  du  fief  {7  mars  i**3S-155(J),  et 
l'autre  licrs,  par  reliait  fait  îe  5  mars  1545-1 544, sur  Pierre, fils  de  Jean 
\  îiiidenbroecke,  qui  l'avait  acquis  de  Gilles  Vaaderplast  (12  novem- 
bre 1544); 

Maître  Jean  Van  Horeobeke?  par  achat  (r,  du  5  juin  1H7); 

Chrétien  et  les  autres  enfants  du  précèdent  (r.  du  17  octobre  1567); 

Maître  Guillaume  Ryekewaerl,  procureur  postulant  en  conseil  de 
Brabant,  comme  héritier  d'Elisabeth  Van  llorenbekc,  veuve  de  Pierre 
Fabri  (r*  du  4  septembre  Î32); 

Pierre  Van  Horenbeke,  fils  de  Roger,  et  >a  femme,  Marie  Keersma- 
kers,  par  achat  (r*  du  20  octobre  ISfti); 

Robert  Slas,  orfév  !  léral  des  monnaies  des  archiducs,  par  achat 

(r,  du  16  novembre  ttïUi); 

AnneRuntvieescb,  veuve  de  Robert,  cl  leurs  enfants  (r*  du  5  novem- 
bre 1015); 

Antoine  de  Morenval  ; 


y  rail  enaipûaùtlv  dira*  cOfpft  àt  \t)%\t  plflrât  (1  "cquerro  et  durit  l'un  se  terminait  par  une  Ijuute 
tourelle  cm 

1     têàU**dt  ilmjjtltt    p.  f.iO- 
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Sa  veuve  et  sa  fille  (r.  du  43  mai  1G47); 

Messire  Alexandre-Gabriel  Domberch  ou  Van  Dombrecht,  fils  de 
François-Augustin  Domberch  et  de  Catherine  de  Morienval  (r.  du  42  oc- 
tobre 4669); 

Hubert  Waerseggere  et  Barbe  Vandehecker,  sa  femme,  par  achat  au 
précédent  et  à  sa  mère  (r.  du  42  mai  4672); 

Jean  Van  Wyn  et  Catherine  Fariseau,  sa  femme  (r.  du  5  février 4 687); 

Pierre  et  Corneille  Van  Wyn,  leurs  fils  (r.  du  5  janvier  4690); 

Anne-Catherine  Fariseau ,  Jeanne-Marie  Fariseau ,  veuve  de  Martin 
Robyns,  Charles  Wcmmerus,  Treyntje  ou  Catherine  Wemmerus,  femme 
de  Leendert  Vandervalck,  et  Bregie  ou  Brigitte  Vanderkay,  ces  trois 
derniers,  enfants  de  Martine  Vandermeer  et  de  ses  deux  maris,  Gerrit 
ou  Géry  Wemmerus  et  Corneille  Vanderkay,  relevèrent  Ter-Plast  le 
29  janvier  4754,  et  le  vendirent  immédiatement  à  Jacques-Charles  Van- 
derbeken  et  à  sa  femme  Catherine  Jossé  (r.  du  28  avril  4754). 

En  suivant  le  cours  de  la  Pontbeek  ou  Molenbeek,  on  rencontre  plu- 
sieurs habitations  remarquables.  Dans  le  nombre  est  une  maison  de 
campagne  qui  appartient  à  M.  de  Fierlant;  elle  est  entourée  d'allées  de 
peupliers,  ce  qui  me  fait  supposer  qu'elle  est  identique  k  l'Abeelcn  hof 
ou  Ferme  aux  Peupliers^  qui  était,  en  4760,  la  propriété  de  messire 
François-Etienne  Rousseau,  seigneur  de  Heriamont.  Antoine  Rousseau  et 
sa  femme  Marie  Sirejacobs  avaient  acheté,  le  25  janvier  4  700,  aux  héri- 
tiers de  Charles  Vits,  remplacement  d'une  brasserie  dite  le  Cygney  à 
côté  du  bien  des  Van  Achelen  et  du  ruisseau  du  Dongelberghe.  La  cam- 
pagne de  M.  Robyns  a  conservé  le  nom  de  Hondecot  on  Chenil;  on  y 
nourrissait  autrefois,  paraît-il,  les  chiens  du  souverain,  el  on  y  voit  encore 
un  tableau  représentant  une  meute  considérable.  Vers  Tan  4640,  Ma- 
thieu Baers  el  sa  femme  Gerlrude  Mctermans  achetèrent  le  Honnecot  à 
François  Pynappel. 

Le  moulin  de  Ter-Cammcn  (aux  Brasseries), dont  le  Roi  a  fait  l'acqui- 
sition, a  lin  de  se  procurer  les  moyens  d'alimenter  davantage  les  pièces 
d'eau  du  domaine  de  Schooncnberg,  appartenait,  au  quatorzième  siècle, 
à  Nicolas  d'Osscghem,  qui  le  tenait  à  cens  de  différentes  personnes,  et, 
entre  autres,  de  Nicolas  de  Lackcn.  Jean  Vanderplast,  fils  ou  gendre 
de  Jean  Ier,  l'acquit  de  Franc  Eggeloy  ou  Eggloy,  moyennant  une  reute 
annuelle  de  25  escalins  gros  tournois  (vendredi  avant  la  mi-caréme,  en 
1513-1514).  Après  avoir  appartenu,  ainsi  qu'une  ferme  adjacente,  des 
étangs  et  des  vergers,  à  Gilles  Vanderplast  et  à  Nicolas  Casteleyn,  dit  de 
Froyere,  ce  bien  fut  saisi  pour  payement  de  dettes  contractées  envers 
Gérélin  de  Froyere;  ou  vendit  le  moulin  à  Jean  d'Ouderghem  dit  des 
Carmes  (Van  Onzen  Vrouwen  Bruederen  (acte  du  49  juin  1407).  Plus 
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e  patrimoine  de  Gilles  Vanderplast  passa  successivement  û  Cilles 
De  Weeri  et  su  meunier  Jean  Van  Dongelberghc  ;  à  Jérôme  De  Weerl,  fl 
MM  fils;  a  Catherine,  fille  de  Gilles  Svveerts,  et  à  sou  mari  Jean 
Van  Coensborch,  qui  le  reeurent  en  don  de  leurs  pmlà -i <sseurs;  à  Ko* 
land  De  Weerl,  en  vertu  d'un  jugement  dn  conseil  de  Brabanl,  daté  du 
18  juillet  1 41H  ;  à  Pierre  De  Weerl  el  a  Roland  De  Weerl  le  jeune.  Dcrno- 
crite  Swcerts  épousa  Charles  Bail  ly,  el  Marguerite  Bailly,RalrhasarTacx. 
Le  conseil  de  Brabant  adjugea  l'héritage  de  ce  dernier  à  Walrave  Meeus* 
qui  déjà  lui  avait  acheté  un  terrain,  où  l'on  voyait  auparavant  une  mai- 

n,  des  écuries,  une  grange,  un  four  et  d'autres  édifices,  tjvii  avaient 

ê  brûles  pe ruinât  les  troubles,  et  qui  se  trouvaient  en  face  de  l'église 
25  juillet  1655).  L'ancien  château  deCoensborg  fut  sans  doute  bâti  par 
'époux  de  Catherine  Sweerts,  puisqu'il  a  conservé  son  nom;  après  avnY 

lé  vendu  aux  Dellafaiile,  il  passa  à  sire  Corneille  de  Reynegorn,  cheva- 
lier, seigneur  de  la  franchise  de  Buzet,  grelller  du  conseil  des  finances, 
morl  vers  l'an  1081),  dont  la  postérité  possède  encore  le  nouveau  manoir 
de  Coensborg,  qui  a  été  bâti  en  1SÎ0. 

Vers  Tan  1840,  le  roi  Léopold  a  fait  continuer*  mais  sur  des  propor- 
tions plus  resircinîes,  l'allée  Sainie-Ànnc,  qui  traverse  la  hauteur  dite 
/*  Wulieiiherg,  en  laissant  h  droite  le  pavillon  dit  de  Watckiers,  a 
gauche  le  château  de  ftiiywnfctiy.  Ce  dernier, dont  le  nom  indique,  dit- 
on,  un  endroit  où  il  fait  beaucoup  de  poussière,  a  été  bâti  en  17S8. 
Marie-Anne,  fille  unique  de  Joachi  m- Joseph  Sirejacob,  femme  de  Jérôme- 
Balthasar,  vicomte  de  Roest  d*Àlkemadet  l'hérita  de  ses  parents; 
en  I7*Jb\  il  passa,  par  partage,  à  Francois^Cha  ries-Joseph  De  Leeu  de 
Moorsele,  fils  do  Marie-Françoise  Sirejacoh.  Le  petit-fils  de  ce  dernier, 

raurois-Charles,  baron  De  Wolff  de  Moorsele,  le  vendit,  le  8  novem- 
bre 1829,  a  M-  J.  Deby,  qui  depuis  a  été  bourgmestre  de  Laekeri,  et 
qui,  le  12  août  1840,  a  cédé  Stuyvenberg,  avec  2j  bonniers  de  dépen- 
ds nces.au  go u  v e r  n et nen  t  be  1  ge ,  m o yen n a  n  t  200 , 000  f ra  n es  É  Les  bù  L  i- 
méats  de  celle  ancienne  habitation  féodale  sont  ornés  d'une  tour  carrée 
mq  étages,  et  entourés  d'un  vaste  jardin;  le  Roi  les  a  fait  convenir 
en  métairie.  Les  Sirejacob  se  qualifiaient  de  seigneurs  de  Lacken; 
H  se  pour  nul  bien  que  ce  fût  en  cet  endroit  qu'a  existé  la  demeure 
des  BliUersvvyck,  famille  patricienne  de  Bruxelles,  citée  connue  Tune 
des  sept  lignées  seigneuriales  de  Laeken,  Guillaume  de  Blitterswyck, 
surnommé  h  l'Ange,  parce  qu'il  tenait  a  Bruxelles  une  holellerie  ainsi 
nommée, acquit  un  domaine  à  Laeken,  le  50  août  1414»  de  Kulger  Btiofe, 
qui  l'avait  acheté  à  Henri  de  Mcerbeck  dit  deZetmd  ou  Vanderzenueii  *  - 

1  A  Grfi*Rt,  Laça,  jv  244.  —  Un  acie  de  l'année  1399.  qui  oim.*erne  tfisMfltti  iltoéi  a 
Laeken*  mentionne  tes  frcics  Jean  et  Henri  Lckncn*   appelée  Yandcrzcnneu.  et  leur  mairo 
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plus  fJe  deux  siècles  après»  un  de  ses  descendants  le  transmit,  par  ma- 
riage, au  greffier  de  Grimberghe,  Guillaume  De  Wint.  Une  demoiselle 
De  Wint  possédait  encore  une  maison  de  campagne  h  Lâtifcaa,  Sfl  1735. 
Osseghem.  —  Dans  les  prairies  de  Ter-Plast,  un  rivelei  vient  rejoin- 
dre h  Ponibeek,  C'est  VRetjsdheU,  qui  desn-nd  BfCC  rapidité  des  bail- 
leurs d'Qsscglicm,  où  il  se  forme  de  plusieurs  sources  très-abondantes. 
De  ce  coté,  à  Cautreghem,  prèfl  du  lien  appelé  den  Drmch,  on  voyait 
autrefois  un  moulin  à  eau  servant  à  moudre  l'huile  \  Il  fut  converti  en- 
suite en  un  moulin  ,ï  bl/:,  dont  remplacement  fut  acheté,  le  il  jan- 
vier 1680,  par  Jcnn-Bap liste  Van  Maele,  prêtre,  à  Cornélîe  Van  Maele, 
par-devant  In  cour  (Mate  de  Wolnwe-Saint-Élienne.  L'IIeyselbeke 
doit  son  nom  a  un  hameau  nommé  Ey&el,  qui  occupe  un  riant  vallon, 
au  nord  de  Stuyvenberg,  A  l'extrémité  do  relie  partie  de  la  commune, 
on  houve  U  s  grandes  fermes  d'Osseghem  (tn  Rouverte)  et  de  Vereghetn 
(la  Porcherie),  bâties  par  les  religieux  d'Àulighem.  Ce  fut  au  pri\  de 
70  marcs  de  Bruxelles,  que  ce  monastère  acquit,  en  Î1ï>2,  l'alleu  d'Os- 
scgh»»m,  de  Meïnard  de  Bruxelles  et  de  ses  fils  Henri,  Kverwin.Meinard, 
Guillaume  et  Amelric:  le  duc  approuva  celte  cession,  et  Siger  Hobosch. 
au  nom  de  sa  femme  Ide,  Franco  le  jeune,  llls  du  châtelain  Franco, 
Wenemar  de  Vossem,  et  une  sœur  de  Mannon  de  Tiedcngem,  fille  de 
Tenihard  Keremisse  de  Bruxelles,  renoncèrent  aux  prétentions  qu'ils 
élevaient  sur  ce  domaine.  Peu  de  temps  après,  Balte  de  Stromheek, 
Àrnoul  d'Ossele  et  Iwain  d'Eppeghem  vendirent  au  même  monastère 
S  bonuiers  d'alleu,  et,  eu  1203,  tes  religieuv  de  Jette  lui  cédèrent  t\  bon- 
niers  d'alleu,  en  échange  d'un  terrain  de  même  étendue  qu'il  possédait  â 
jette,  au  hameau  d'Egdegem,e(qu'ii  avait  acquis  de  Jonasetdeses  tifsGiul 
laiime  et  (iosuiu,  lorsque  ces  trois  personnes  prirent  l'habit  religieux*  Ces 
ft  bonnîers  à  Egdegem  ouEdsegem  formaient  une  censiveteuuedu chapitre 
d'AuderJecht  à  charge  d'un  cens  annuel  Relevant  alternativement  ait»  de- 
niers et  à  Wi  deniers  i  obole,  La  ferme  d'Osseghcm  fut  d'abord  exploiin- 
par  des  moines  \  à  qui,  plus  lard,  on  substitua  des  laïques.  En  12H9,  le 
samedi  avant  la  féfe  de  la  Division  des  apôtres,  Henri  dit  le  Diable, 
mailrede  la  ferme  (c'cal-â-dire  fermier)  d'Osseghem,  et  sa  femme  Elisa- 
beth renoncèrent  à  tous  les  droits  qu'ils  pouvaient  avoir  sur  ce  bien; 
déjà,  quatre  années  auparavant,  ils  avaient  abandonné  an  monastère  tous 

fteyaird  ou  Renaud,  01»  de  Henri  *  un  étang  il  tua  k  Drootbeek  appartenait,  en  iiW8,  i  II 
fll.*  d<?  Mu  ht-l  VfliKlri7pntich  ot dé  Bratri*  T'Serslaes  <!'*  Wttebrntclr, 

1  Shf'l'tnatrn  ÛWA  fitnJo,  utfuia  rffcfît  de   GtoûU 
fn'rt  nanti  ta.  Kvntmrnx  teplrm  jùrnalitt  prap?  V-  i  prochia  d«  Latiiti  >  fini 

od  ft.'Mfifti  ttsiJem  dicta  de  WaVfffrarhU  H53, 

■  I  h  acte  àfi  InniiLH;  1361  parle  du  (tmHtfMI  rttmdt  Ù$un 

jlrmtnt  (n  Bê$uinmQté4  Bruxtttfi, 
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tarre  biens,  meubles  et  immeubles-  La  ferme  d*fltsfg>#tt8  comprenait 
jadis  48  bon  nier  s  appelés  fort  Verrehosch  rett  et  45  autres  porto  rit  le 
nom  de  A/uysrnherch  ;  en  1805,  lorsque  le  domaine  lu  mît  en  vente,  elle 

Mftpmntf  89  bonnîersou  70  hectares. 
Aux  environs,  surtout  le  versant  septentrional  du  Talion  d'Eysel,  on 
trouvait  autrefois  de  nombreuses  carrières, qui,  au  siècle  dernier,  étaient 
exploitées  nu  moyen  de  bures  nu  puits  et  de  galeries  ';  de  la  vinrent, 
rrttre  autres,  les  pierres  qui  servirent,  au  quinzième  siècle,  a  la  con- 
struction d'une  partie  de  l'église  de  Sain le-Gud nie.  Sur  les  hauteurs 
voisines  de  la  roule  conduisant  h  Meysse,  au  sommet  du  Dongclberg, 
existait  autrefois  une  carrière  dite  de  Notre-Dame  (Qitze- Litre- Vnwtn* 
xtrritpneljHtrcn  <îm  Dongdbertj),  probablement  parce  qu'on  en  avait  tiré 
des  matériaux  pour  l'église  paroissiale;  relie  église  y  eut,  vers  Tan  I  lAf1, 
un  moulin  à  vont.  Vers  l'année  HiiML  le  docteur  en  médecine  George  de 
ffertoghe  obtînt  la  permission  de  réédïfier  cette  usine,  a  la  condition  de 
payer  au  domaine  un  cens  de  'i  90*4  4  deniers  d'Artois:  le  moulin  n  de 
nouveau  disparu.  De  ce  coté,  il  exista  longtemps  des  bruyères  eî  des 
errains  vagues.  De  là  le  nom  de  Ten-Drîe$sche  qu'on  donnait  quel- 
quefois au  hameau  d'Eysel.  En  ISW,  ses  habitants  jouissaient  déjà  d'une 
prairie  communale,  pour  laquelle  ils  payaient  un  cens  au*  ducs  detirahanl. 
C'est  en  l'année  1788  que  l'architecte  Payen  aîné,  de  Tournai,  con- 
struisît, pour  le  célèbre  vicomte  Edouard  Walckîers,  kl  p=i vïlloti  qui 
porte  son  nom  ■  il  est  construit  dans  le  goût  des  villas  d'Italie.  La  façade 

si  &  la  fois  simple  et  imposante;  à  quelques  marches  de  hauteur  sont 

usées  quatre  colonnes  d'ordre  ionique,  supportant  un  entablement  sur^ 
monté  d'une  balustrade;  la  façade  posîérieurc  offre  un  soubassement 

astique,  au-dessus  duquel  s'élèvent  deux  étages;  un  fronton  triangulaire 
surmonte  Pavant-corps.  On  y  voit,  au-dessus  des  portes  de  la  salle  à  man- 
ger, des  peintures  de  Lens,  et,  dans  le  salon ,  qui  est  décoré  de  huit 
colonnes  d'ordre  corinthien,  les  statues  d'Euterpe,  de  Terpsïchore, 
d'Kralo  et  de  Thalie,  par  Godecharles  f.  Plateau,  de  Tournay*  qui  mou- 
rut k  Bruxelles  en  181o,  avait  décoré  d'arabesques  l'intérieur  de  cette 
"diirmante  résidence.  De  nos  jours,  M.  Schuster,  architecte  adjoint  du 
Roi ,  a  élevé,  du  côté  de  Meysse»  un  petit  manoir  auquel  il  a  donné  un 

ichet  tout  particulier,  en  le  décorant  de  pignons  en  escaliers,  dans  le 

»ût  du  seizième  siècle. 

Lk  PALAIS  de  Schookënderg  ov  Bextnont*  —  Le  beau  domaine  où 
habitent,  depuis  un  demi-siècle,  les  souverains  de  la  Belgique,  apporte- 
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nait  anciennement  à  une  branche  de  la  famille  Clulinck,  qui  portait  le 
nom  de  de  Lapide  ou  Vandensteene,  c'est-à-dire  De  La  Pierre,  et  à  qui 
obéissait  aussi  la  seigneurie  de  Schoonenberg  &  Watermael  ;  de  là  vient, 
paraît-il,  le  nom  qu'il  porte  depuis  des  siècles,  et  qui  n'aurait  pu  rece- 
voir une  meilleure  application.  Au  mois  d'avril  1244,  Arnoul  de  Lapide, 
bourgeois  de  Bruxelles,  renonça,  en  faveur  de  l'abbaye  d'AfHighem,  et 
en  présence  de  l'amman  Henri  de  Levedale  et  de  deux  échevins  de 
Bruxelles,  aux  droits  qu'il  prétendait  avoir  sur  une  partie  de  la  dlme  de 
Laeken.  Cent  ans  plus  tard,  lorsque  le  patrimoine  de  René  Clutinck,  dit 
Vandensteen,  et,  en  particulier,  la  seigneurie  de  Schoonenberg  à  Wa- 
termael, furent  vendus  pour  payer  ses  dettes,  des  biens  à  Laeken  se 
trouvèrent  compris  dans  cette  aliénation  forcée.  Guillaume  Van  Bis- 
schopdomme  s'en  rendit  acquéreur  et  Marie  de  Stalle  les  porta  ensuite 
aux  Witlhem.  Au  seizième  siècle,  Louis  Van  Hamme  le  jeune  et  sa 
femme,  Gertrude  Van  Hertsbeke,  qui  mourut  le  12  octobre  4575,  les 
possédèrent,  et  les  laissèrent  à  François  Doelmans,  greffier  des  finan- 
ces ;  après  celui-ci  ils  passèrent  à  maître  Philippe  de  la  Samme,  pen- 
sionnaire de  la  ville  de  Mons,  époux  d'Hélène  Doelmans.  Sire  Jean 
Drinckwaert  et  sa  femme  Marguerite  Bogaert  en  devinrent  possesseurs, 
et  après  eux  les  Van  Achelen,  les  Vanderborch,  lesPoederlé,  dont  nous 
avons  rapporté  la  filiation  plus  haut 4. 

Plusieurs  personnages  de  distinction  séjournèrent  au  château  à  cette 
époque.  Le  marquis  de  Castanaga,  gouverneur  général  des  Pays-Bas  es- 
pagnols, y  demanda  l'hospitalité  au  comte  de  Liberchies,  le  4"  février 
4  686,1a  veille  du  jour  où  il  fit  son  entrée  solennelle  à  Bruxelles.  Lors  do 
siège  de  cette  ville  en  4746,  le  maréchal  de  Saxe  y  prit  son  quartier 
général  ;  les  prairies  qui  entouraient  le  château  furent  alors  complète- 
ment pâturées  par  les  bœufs  de  l'armée  française,  et  ses  autres  dépen- 
dances eurent  aussi  considérablement  à  souffrir.  Le  7  juillet  1757,  le 
comte  Philippe-Eugène-Joseph  d'Olmcn  de  Poederlé  vendit  le  château  de 
Schoonenberg  à  Pierre-Jacques  Meulenbergh  et  à  sa  femme  Anne-Marie- 
Josèphe  Deneck,  qui,  à  leur  tour,  le  cédèrent,  le  20  mars  4764,  à 
Joseph-Antoine  De  Wautier  de  Beren  ou  Berent,  habitant  de  Tournai. 
Ce  dernier  y  transféra  sa  manufacture  de  bougies,  en  faveur  de  laquelle 
le  gouvernement  autrichien  lui  accorda,  à  lui  et  à  ses  ouvriers,  exemp- 
tion complète  de  l'obligation  de  faire  le  guet  et  de  monter  la  garde 
(40  mai  1764).  M.  De  Wautier  eut  de  Thérèse-Sophie  Veranneman, 
entre  autres  enfants,  Guillaume  De  Wautier.  lieutenant  au  régiment  du 
duc  Charles  de  Lorraine,  l'auteur  de  la  brochure  intitulée  :  Remarques 
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atrieme*  et  peu  rotumes  sur  ia  ville  de  BnixtUes  et  sur  ses  envirotts 
(Bruxelles,  1810,  in-12}.  cl  de  la  belle  carte  qui  raccompagne  '. 

Lorsque  l'archiduchesse  Marie-Christine  et  son  époux,  te  prince  Albert 
de  Saxe-Tesclien  eurent  résolu  de  se  Taire  construire  une  somptueuse 
résidence  d'été,  ils  achetèrent  à  M-  de  Waulier  îe  domaine  de  Schoonen- 
berg,  dont  la  partie  principale  consistait  en  un  beau  château,  une  ferme, 
un  étang,  une  plaine  ou  terrasse,  un  jardin,  des  fossés  et  des  digues,  le 
out  d'une  contenance  de  2  bonniers  5  journaux,  et  qui  comprenait  aussi, 
Ire  autres  dépendances,  une  parcelle  d'un  journal,  relevant  en  fief  de 
a  seigneurie  de  Wemmeï  (lettre  féodale  du  8  juillet  1782),  Le  château 
se  trouvait  au  bas  du  Dongelherg  et  Connaît  un  carré  dehâliments  entou- 
s  d'eau;  quatre  tourelles,  de  forme  ronde,  et  une  cinquième,  un  peu 
plus  haute  et  carrée,  lui  donnaient  l'apparence  d'une  forteresse;  la  sei- 
oeuriequi  lui  était  annexée  comprenait  plus  de -100  bonniers,  et  jouissait 
e  grands  droits,  particulièrement  du  droit  dtt  meilleur  catel.  Les  deux 
lustres  acheteurs  réunirent  à  cette  propriété  presque  tous  les  terrains 
mpris  entre  la  chaussée  de  Lneken,  la  Petite-Senne,  et  le  chemin  dit 
rue  Verte,  de  manière  à  former  un  immense  triangle  dont  la  base  lon- 
t  la  Petite-Senne,  et  dont  le  sommet  se  trouvait  à  l'extrémité  supé- 
icure  du   Dongelherg.   Sur  la  hauteur  s'éleva  leur  palais,  dont  la  pre- 
mière pierre  fut    posée  le  H  décembre   1782*,  et   qui  fut  achevé 
en    1784;    les  architectes  Monloyer  et  Payen  en    dirigèrent    les  tra- 
ux,  et,  si  Ton  en  croit  quelques  auteurs,  Albert,  qui  était  un  homme 
e  goût,  contribua  avec  eux  à  l'ordonnance  des  plans.  Selon   Dérivai, 
prince  cultivait  les  arts  au  point  de  pouvoir  entrer  en  concurrence 
vec  ceux  qui  en  faisaient   une  étude  particulière,  et  il  avait  voyagé 
Italie  dans  Tunique  but  de  développer  son  penchant  naturel   pour 
peinture  et  la  sculpture.  En  1785,  à  l'occasion  du  jubilé  du  Sacrement 
de  Miracle,  les  archiducs,  qui  désiraient  hériter  de  la  popularité  du 
rince  Charles  de  lorraine,  donnèrent  un  grand  tir  dans  les  jardins  de 
eur  nouveau  séjour. 

Le  25  juillet,  vers  midi ,  tous  les  confrères  des  Serments  de  Bruxelles,  ba- 
illés de  noir,  se  réunirent,  au  nombre  de  quinzecenls,  sur  laGrandTlaee  ; 
ils  se  rendirent  ensuite,  ayant  à  leur  tète  le  bourgmestre  des  Nations, 
Hic,  à  Laeken.  Une  tente  avait  été  dressée  pour  les  princes,  qui  les  virent 
défiler  devant  eux.  Le  tir  ne  commença  que  fort  lard  dans  l'après-midi; 
Iberl  et  Marie-Christine  tirèrent  trois  fois;  le  prince  de  Ligne,  d'autres 
urs  de  la  cour,  le  bourgmestre  et  soixante-douze  confrères  tirèrent 

1  Voyez,  sur  la  famille  de  Waulier,  VHittùirc  du  chapitre  de  Saint-Baron,  à  Garni,  supplé- 
ment, pp.  93  et  171. 
*  J&tÊrnvtpriliftqttt  fde  Bouillon»,  pr*mif're  quinzaine  de  janvier  1783, p.  70 
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ensuite;  mais  l'obscurité  commençait  à  venir  et  aucun  coup  ne  porta. Le 
2  août,  la  fête  fut  continuée  :  le  prince  Clément  de  Saxe,  électeur-arche- 
vêque de  Trêves,  et  sa  sœur  Marie,  abbe3se  de  Pabbaye  noble  de  Thorn, 
tirèrent  les  premiers.  Il  y  avait  vingt-cinq  prix.  Seize  oiseaux  furent  abat- 
tus, et  les  neuf  autres  prix  furent  remis  au  bourgmestre  pour  être  répar- 
tis entre  les  Serments,  qui  se  les  disputèrent  dans  leurs  jardins  d'exer- 
cice. 

Les  archiducs  purent  à  peine  passer  quelques  années  dans  leur  somp- 
tueuse villa  ;  ils  la  quittèrent  une  première  fois  pour  fuir  les  agitations 
de  la  révolution  brabançonne,  et,  en  4792,  ils  l'abandonnèrent  de  nou- 
veau lorsque  la  victoire  de  Jemmapes  livra  la  Belgique  à  l'armée  de 
Dumouriez.  Ils  emportèrent  avec  eux  les  richesses  artistiques  qui  déco- 
raient Laeken,  et,  en  particulier,  une  statue  de  sainte  Christine,  par 
Leroi,  que  les  amis  des  arts  regrettèrent  beaucoup.  Pendant  la  première 
occupation  du  pays  par  les  Français,  un  membre  de  l'assemblée  des 
représentants  provisoires  de  la  ville  de  Bruxelles  proposa  de  convertir 
le  palais  en  hôpital  (6  décembre  I792).  La  bataille  de  Neerwinden  fit 
ajourner  indéfiniment  cette  belle  proposition,  et  le  château  devint  alors 
le  séjour  favori  du  prince  Charles,  qui  l'acheta  à  sa  tante.  On  le  mit 
de  nouveau  sous  le  séquestre  en  4794.  Un  des  articles  du  traité  de 
Lunéville  ayant  stipulé  que  les  propriétés  particulières  des  membres 
de  la  famille  impériale  d'Autriche  seraient  aliénées  dans  un  espace  de 
lemps  déterminé,  le  domaine  de  Laeken  fut  vendu  par  lots.  Déjà  sa  belle 
tour  chinoise  avait  disparu,  et  un  chirurgien,  nommé  Terrade,  réservait* 
le  même  sort  au  château,  quand  Napoléon  le  retira  des  mains  des  Van — 
dales.  Le  préfet  du  déparlement  de  la  Dyle  reçut  l'autorisation  de  dé- 
penser pour  cet  objet  un  demi-million  ,  allocation  qu'il  dépassa  de^ 
7,861  francs1.  Il  paya  à  Terrade  560,000  francs  pour  le  bâtiment  prin- 
cipal, aux  nommés  Doffegnies  et  Tops  90,000  francs  pour  les  bâtiments 
de  la  machine  à  feu,  avec  son  bassin,  des  promenades  ou  bois,  etc.,  le 
tout  contenant  5  bonniers,  et  pour  le  petit  château  et  ses  dépendances, 
qui  comprenaient 4  bonniers  ;  à  Doffegnies  et  Laffilé  42,000  francs,  pour 
la  maison  des  garçons  jardiniers,  la  volière,  un  jardin,  des  bois  et  des 
promenades;  à  M.  Coppyn  10,300  francs  pour  une  maison  avec  jardin, 
et  quelques  milliers  de  francs  pour  les  frais  (1805)  *. 

Napoléon  fit  immédiatement  restaurer  le  palais  de  Laeken ,  sous  la 
direction  de  l'architecte  Henri,  et,  par  ses  ordres,  on  le  garnit  de  meubles 
envoyés  de  Paris.  Il  visita  plusieurs  fois  cette  résidence  :  le  1er  sep- 

1  Selon  Gof.ival,  le  château  fut  payé  499.  V08  francs. 
*  Archives  de  la  préfecture  de  la  Dyle,  carton  n«  707. 
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tembre  1404,  après  son  entrée  à.  Bruxelles,  il  s'y  rendit  par  la  nouvelle 
porte  de  Laeken,  qui  s'ouvrait  ce  jour-là  pour  la  première  fois;  il  y  revint 
le  29  avril  1810,  accompagna  de  sa  seconde  femme,  l'archiduchesse 
Marie-Louise,  du  roi  de  Weslphalie  Jérunie  Honaparle,  et  de  la  reine  de 
\\  estphilie.  Son  frère,  le  roi  de  Ibltande  Louis,  y  logea  avec  sa  famille, 
le  15  juin  I30G,  et  l'impératrice  Joséphine  y  passa  quelques  jours  au 
BOIS  de  mai  1807,  L'empereur  avait  donné  le  château  de  Laeken  à  cette 
princesse,  ruais  il  te  lui  reprit  eu  1812,  et  lui  céda  en  échange  le  palais 
de  l  Elysée- Bourbon ,  à  Paris.  Heureux  d'avoir  mêlé  son  sang  â  celui  de 
l'antique  racedeHapsbourgï  le  redoutable  guerrier  qui  régnait  alors  sur 
la  France  voulait  montrer  aux  Belges,  dans  le  séjour  où  vivaient  encore 
hs  souvenirs  de  la  maison  d'Autriche,  l'arrière-petîte-tilLe  de  cette  Ma- 
rie-Thérèse si  Kgretlée<  C'est  pourquoi,  lors  du  voyage  qu'il  fit  le  long 
de  nos  côtes,  en  1 K 1 1 ,  il  l'envoya  passer  quelque  temps  â  Laeken. 
Les  événements  qui  suivirent  renverserai!  sa  dynastie  et  ses  projets  \ 
En  1814,  le  château  fut  compris  dans  la  dotation  des  souverains 
im  l'jyvlias;  le  roi  Guillaume  l'agrandit  considérablement,  en  lui 
annexant  plusieurs  maisons  de  campagne,  qui,  en  vertu  de  conven- 
tions particulières,  finies  avec  ce  prince  â  la  suite  du  imité  de  1859,  et 
moyennant  la  somme  de  UfafiOÙ  francs,  sont  devenues  la  propriété  de 
l'état  belge.  Le  roi  Léopold  marque  pour  le  palais  de  Laeken  une  prédi- 
lection particulière,  et  l'habite,  pour  ainsi  dire,  toute  l'année  ;tl  mm' 
Louise  partageait  les  marnes  goûts,  et  c'est  la  que  sonl  nés  tous 
ses  enfouis,  sauf  le  premier.  Depuis  quarante  années,  un  grand  nom- 
bre de  personnages  de  distinction  ont  visité  la  demeure  de  nos  sou- 
verains* En  181 B,  on  y  a  vu  réunis  l'empereur  de  KusMe  Alexandre. 
Frédéric  III  de  Prusse,  les  archiducs  d*Àuirïchc  Jean  et  Louis,  l'in- 
u t  d'Espagne  don  François  de  Paule,  Le  Roi  y  a  reni  différentes  fois  la 
nie  des  Français  et  ses  enfants;  â  deux  reprises,  en  1847  et  eu  IS89, 

a  souveraine  de  la  Grande-Bretagne  el  son  époux,  le  prince  Albert  de 
xe-Cobourg;  en  1847,  le  roi  de  Saxo,  etc. 
Le  palais  de  Laeken  est,  sans  contredit,  nn  des  monuments  modernes 

es  plus  remarquables  de  la  Belgique;  son  architecture,  régulière  el  im- 
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posante,  emprunte  une  nouvelle  beauté  à  L'heureux  choix  de  sa  position, 
et  aux  massifs  d'arbres  qui  l'entourent,  On  y  arrive  par  la  chaussée 
de  Meysse  et  par  une  cour  d'honneur,  dont  la  grille  de  fer  est  ornée 
de  piliers  supportant  des  vases  entourés  d'enfants  qui  soutiennent 
une  guirlande  de  Heurs.  Le  bâtiment  principal  forme  un  quadrilatère 
de  45  toises  de  longueur  sur  H  ifl  de  largeur.  La  façade  posté- 
rieure,   dont  nous  donnons  ici  le  dessin,   domine  une  vaste  pelouse; 


la  façade  antérieure  ne  diffère  de  l'autre  qu'en  ce  que  ["avant-corps  cen- 
tral, auquel  on  parvient  par  un  perron  élevé  de  plusieurs  marches  et 
par  deux  rampes  latérales,  destinées  aux  voitures,  se  compose  de  quatre 
grandes  colonnes  ioniques,  supportant  un  fronton  triangulaire;  le  tym- 
pan de  ce  fronton  est  orné  d'un  bas-relief  de  Godecharles,  représentant 
le  Temps  qui  préside  aux  heures,  aux  parties  du  jour  et  aux  saisons. 
Sur  la  corniche  du  toit,  de  ce  coté,  on  voyait  autrefois  trois  statues,  et 
au  bas  des  deux  rampes,  deux  sphynx  ;  ces  productions  du  ciseau  de 
Godecharles  furent  vendues  par  le  docteur  Terrade  a  un  lulii tant  d'Ain, 
qui  en  décora  la  façade  de  sa  demeure  l-  Les  col  es  latéraux  du  bâtiment 
ont  la  mente  ordonnance  que  les  ailes  intermédiaires  aux  avant-corps. 
Par  le  péristyle*  on  entre  dans  un  grand  et  beau  vestibule,  en  carre 
long,  sur  lequel  donnent,  o  droite,  un  grand  escalier*  et,  en  face,  une 
superbe  salle  en  rotonde,  de  9  ifi  toises  de  diamètre,  entourée  de  douze 
colonnes  corinthiennes  cannelées  et  surmontée  d'un  dôme,  au  haut  duquel 
flotte  le  drapeau  national,  lorsque  le  Eoi  est  à  Laeken*  Godecharles  a 
sculpté,  entre  ces  douze  colonnes,  des  bas-reliefs  figurant  allégorique- 
ment  les  mois  de  Tannée;  de  magnifiques  caissons  décorent  la  voûte  *, 


'   Noutml  indicateur  fit  unt(at5r  p.  87- 
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Us  grands  appartements,  que  te  public  est  admis  à  visiter  lorsque 
la  famille  royale  a  quitté  le  palais,  sont  situés  au  rez-de-chaussée. 
A  droite,  on  voit  la  chapelle,  qui  a  été  rendue  à  sa  destination  sous 
Je  règne  actuel  *  et  dont  la  simplicité  ne  manque  pas  d'élégance.  La  salle 
â  manger  est  en  stuc  et  ornée  de  bustes  et  de  statuettes  représentant,  les 
uns  les  jeunes  princes,  les  autres  les  enfants  de  la  reine  d'Angleterre;  au- 
dessus  des  portes  on  remarque  six  bns-reliefs  sculptés  par  Godecuarles  ; 
ils  représentent.  Jupiter  et  Mercure  acceptant  le  banquet  que  leur  offrent 
Philémon  et  Rancis,  Vertumne,  épris  de  Pomone,se  présentant  à  elle  sous 
la  forme  d'une  vieille  femme  et  lui  conseillant  d'aimer  ;  Bacchus,  Cérès 
présidant  a  la  moisson,  les  jeux  floraux  présidés  par  Flore  et  Zéphire, 
D'autres  salons  sont  ornés  de  tapis  des  Gohelins;  un  appartement, 
qui  a  été  habité  par  les  empereurs  Napoléon  et  Alexandre,  sert  de  loge- 
ment aux  princes  étrangers  ii 

Latéralement  au  bâtiment  principal,  et  masquées  presque  entièrement 
par  des  massifs  d'arbres,  se  trouvent  les  dépendances  du  palais;  vers  le 
nord  ,  on  voit  une  orangerie  dont  la  façade  est  ornée,  dans  toute  sa 
longueur,  de  colonnes  grecques  d'ordre  dorique;  ce  bâ Liment  a  été  élevé 
par  ordre  du  roi  Guillaume,  sur  les  dessins  de  l'architecte  Henri, 
ainsi  que  la  salle  de  théâtre  voisine. 

Dans  la  direction  du  sud,  une  magnifique  pelouse  descend  depuis 
le  chaleau  jusqu'au  canal  de  Willebroeck,  auquel  cite  forme  une  magni- 
fique perspective.  Un  grand  êtang,qui  entoure  de  ses  eaux  un  charmant 
llul,  la  traverse  eu  diagonale.  Sur  une  hauteur  qui  domine  cet  étang, 
on  aperçoit  le  temple  de  Mars,  coquetle  construction  ronde,  monoptére, 
et  soutenue  par  douze  colonnes  doriques;  elle  doit  son  nom  à  une 
.statue  du  dieu  de  la  guerre,  eu  marbre  blanc,  exécutée  h  Rome  par  Kes- 
mIs,  et  qui  en  occupe  le  centre.  Le  temple  du  Soleil,  bâtiment  dfl  forme 
onogotiale,  s'élève  sur  un  monticule  artificiel,  prés  de  la  Petite-Senne, 
et  n'offre  rien  de  remarquable.  Une  mac  bine  à  feu,  ouvrage  remarqua- 
ble de  l'architecture  hydraulique  du  temps,  et  sortie  des  ateliers  du  pays 
de  Liège,  faisait  jadis*  jouer  nue  grande  cascade;  le  bâtiment  dans  lequel 

Kle  se  trouvait,  construit  avec  une  solidité  remarquable,  a  été  démoli 
i  1828.  On  abattit  aussi,  à  cette  époque,  l'ancien  manoir  de  Schoo- 
neuherg,  appelé  alors  te  Pctit-Chéteau,  eL  où  l'on  avait  placé  les  archi- 
ves et  la  bibliothèque  du  palais. 

Les  dépendances  de  celui-ci  s'arrêtaient  à  la  Poutbcck,  lorsque  le  roi 
uillaume  y  annexa,  en  1825,  tes  campagnes  de  M.  Piers  et  de  M,  Meeus* 


1  Vont  ces  détails  voyez  Gaithilh»  I 
ivMnrtlt.  p.  153  et  luivaate*. 
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Celte  dernière  n'offre  rien  de  remarquable  que  son  jardin  et  ses  beaux 
étangs;  l'habitation,  qui  fait  face  à  la  chaussée  de  Laeken,  servit  long- 
temps de  séjour  d'été  au  prince  Frédéric  des  Pays-Bas.  Le  beau  pavillon 
de  M.  Piers  s'élève  près  du  canal,  à  l'endroit  où  cette  voie  de  navigation 
change  de  direction.  L'architecte  Verly  le  construisit  en  1819  et  1830; 
les  jardins  renferment  une  grotte  où  l'on  trouve  une  salle  de  bains,  et,  i 
promixité,  on  voit  la  ferme  hollandaise  bétie  par  le  roi  Guillaume  pour 
sa  fille,  la  princesse  Marianne,  et  que  le  roi  Léopold  a  fait  convertir  en 
bergerie. 

Au  nord-ouest  du  domaine  de  Laeken  s'étend  un  terrain  qui  en  est 
séparé  par  un  chemin  aujourd'hui  pavé.  Le  45  mai  1782,  P.  Cantineaa, 
secrétaire  de  l'intendancede  la  cour  des  gouverneurs  généraux,  obtint  de 
la  chambre  des  comptes  l'autorisation  d'incorporer  au  palais  le  chemin 
conduisant  du  sommet  du  Donderberg  vers  les  deux  Heembeek,  k  la  con- 
dition de  payer  au  souverain  une  redevance  annuelle  de  15  chapons,  et 
d'indemniser  les  habitants  de  ces  villages  et  ceux  de  Laeken,  à  qui  ce 
travail  pourrait  causer  du  dommage.  Dans  la  suite*  lors  du  morcel- 
lement du  palais,  leehemin  fut  rétabli.  Marie-Christine,  dont  la  bota- 
nique était  l'étude  favorite,  avait  fait  établir  en  cet  endroit  une  oran- 
gerie et  des  serres.  Par  ses  ordres,  on  bâtit,  &  l'angle  formé  par  la 
chaussée  et  par  le  Chemin-Vert,  une  tour  chinoise  qui  passait  pour  un 
modèle  d'élégance  et  de  hardiesse.  La  célèbre  pagode  du  château  de  Rew, 
en  Angleterre,  lui  avait,  dit-on,  servi  de  modèle.  Elle  se  composait  de 
douze  étages,  garnis  de  sonnettes  à  leurs  angles  ;  362  marches  condui- 
saient â  son  sommet,  d'où  on  jouissait  d'une  vue  admirable.  Grâce 
à  sa  situation  sur  un  des  points  les  plus  élevés  du  Brabanl1,  on 
l'apercevait,  par  un  temps  clair,  à  plus  de  huit  lieues  de  distance.  Un 
procureur  acquit  ce  coquet  édifice  et  le  fit  abattre  ;  les  ruines  de  la  par- 
tic  inférieure  existaient  encore,  il  y  a  quelques  années,  mais  aujourd'hui 
elles  ont  entièrement  disparu. 

Au  moyen  d'un  pont  de  fer  jeté  au-dessus  delà  route  de  Laeken  ou  de 
Meysse,  on  se  rend  de  ce  terrain  à  un  magnifique  jardin,  situé  plus  à 
l'ouest,  et  que  l'on  appelle,  d'après  sa  destination,  le  Jardin  des  Princes. 
Au  sud  de  celui-ci,  on  a  construit,  en  1 850,  sur  les  dessins  de  M .  le  capitaine 
du  génie  Meyers,  une  caserne  qui  peut  loger  une  compagnie  d'infanterie  et 
un  escadron  de  cavalerie.  Elle  se  compose  d'un  corps  de  logis  et  de  deux 


1  Une  parcelle  de  terre  \oisine,  sur  la  limite  de  Strombcek  et  d'IIecmbock.  s'appelle  het 
Uooghiff  ran  Bradant.  Une  déclaration  des  éehevins  de  Vilvorde.  en  date  du  27  mai  1563. 
place  à  l'endroit  où  leur  juridiction  confinait  a  ^elle  de  Laeken  un  lieu  dit  hei  Hoochtte  «/wc* 
mn  Brihant 
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ilérales,  encadrant  une  cour  fermée  par  une  grille  de  fer»  Le  style 
i  architecture  est  celui  du  dernier  quart  du  dix-huitième  siècle.  Un 
rez-de-chaussée  rustique,  à  fenêtres  cintrées,  et  deux  étages»  éclairés  par 
des  fenêtres  rectangulaires,  ©ruées  de  chambranles,  en  constituent,  avec 
un  bel  avant-corps  central,  l'ordonnance  extérieure.  Les  murs  des  étages 
supérieurs  sont  ée  briquet  jaunes,  le  rez-de-chaussée  et  les  angles  de 
pierres  Manches,  les  chambranles  des  fenêtres  et  renlahteinenl,  à  la  bail- 
leur du  toit ,  de  pierres  bleues.  Ce  mélange  de  matériaux  produit  le  plus 
heureux  eiïel  \  A  une  faible  distance  de  ce  bel  édifice,  on  rein  arque  la 
maison  de  campagne  qu'a  fait  élever  M.  le  major  Goelhals,  dans  une  pro- 
priété appartenant  à  n  femme,  fille  de  feu  M,  Enfler,  banquier  et 
membre  du  sénat.  Deux  pavillons,  décorés  de  pilastres  doriques  et  sur- 
montés d'un  fronton  triangulaire,  font  avanl-eorps  sur  un  bâtiment  cen- 
tral devant  lequel  règne  une  terrasse  avec  balustrade;  de  cette  habitation  j 
qui  est  placée  latéralement  a  la  chaussée,  le  regard  plane  sur  la  ville  de 
Bruxelles  et  sur  ses  alentours,  magnifique  panorama  où  les  richesses  mo- 
numentales se  ma  rient  heureusement  au  \  beau!  es  de  la  nature.  Ses  jardins, 
dessinésavec  goùï,  s'étendent  jusqu'au  château  de  Coensborg  et  a  l'avenue 
Sainte-Anne. 

Leest.  —  Les  chaumières  éparses  au  delà  du  palais  de  Laeken,  vers 
Heembeek  ,  sur  un  coteau  ombragé  et  abondant  en  sources,  forment  un 
hameau  appelé  Li*tstt  qui  se  divise  en  deux  parties  distinguées,  d'après 
leur  situation  respective  ,  par  les  qualifications  de  Hante  et  de  Basse 
[  Hooge-  L  ee$t ,  À  Wer-  Leest  ) .  Dé  s  Ta  n  née  i  5  4  fi  ?  ses  ha  hi  la  n  ts  a  va  î  en  l  la 
jouissance  exclusive  d'un  terrain  vague  (driessch),  pour  lequel  ils  payaient 
au  duc  de  Brabant  un  cens  annuel  de  deux  deniers  de  Louvatn,  Ancien- 
nement, la  famille  de  Coekelberghe  possédait  de  grands  biens  en  cet 
endroit:  Godîn  de  Nivelles,  gendre  de  Berner  de  Coekelberghe,  aban- 
donna aux  religieux  de  Dilighem  un  moulin  et  le  cens  d'une  habitation 
située  à  Laeken -;  vers  1580,  Waller,  fils  de  Waller  de  Coekelberghe, 
tenait  à  cens  des  mémea  religieux  des  terres  voisines  du  ruisseau  II 
Vierteke  et  de  sa  ferme.  Celle-ci,  qu'un  acte  du  â8  juillet  1634  mentionne 
sous  les  noms  deXeeriist  ou  Coecketberch+H  un  autre  manoir peuéloîgné, 
Ùrootbeke,  constituaient  une  des  sept  seigneuries  de  rhepiarchîe  de 
Laeken, et  une  partie  de  leurs  dépendances  relevaient  de  la  cour  féodale  de 
Grîmberghe-Nassau.  Elles  furent  longtemps  possédées  par  les  Catien- 
broeck,de  Bruxelles,  d'après  qui  une  fraction  du  hameau  de  Neder-Leest 
prit  le  nom  de  Catlehroth*  Jean  de  Cattenbroeck,  échevin  de  Bruxejh 
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n'ayant  pas  laissé  d'héritiers  directs,  son  patrimoine  fut  morcelé.  Nous 
retrouvons,  en  i  792,  une  ferme  tenue  à  cens  du  monastère  de  Dilighem, 
entre  les  mains  des  Le  Roy,  barons  de  Gansendries  et  de  Vracene,  qui 
la  Tendirent,  moyennant  22,000  florins,  aux  archiducs  Albert  et  Marie- 
Christine.  De  ce  côté,  on  trouvait  jadis  le  lieu  dit  Botrenghem  (1294,  de 
boter,  beurre,  et  heim,  habitation);  non  loin  de  là,  près  du  canal,  est  la 
guinguette  dite  l'Amour  (de  Liefde),  qui  était  autrefois  le  but  de  nom- 
breuses promenades. 


111. 

Neder-Ovbr-Hbbmbeek1.—  Au  delà  de  Laeken,  les  hauteurs  se  rap- 
prochent brusquement  delà  Senne  et  abaissent  leur  pente,  par  des  gra- 
dations presque  insensibles,  de  manière  à  venir  se  confondre,  pour  ainsi 

»  Neder-Over-Heembeek  {Heimbecha,  673  ;  Hembeka.  1057  ;  Hembec,  1149  ;  HetmbecoA  147; 
Hembevhe  minor,  1 155;  Ueienbec,  1 155  environ  ;  Uembeke,  1169, 1257;  Henbeca,  1173, 1198  ; 
Hembecca,  1179;  Heenbecca,  I2Î4;  Heembeke  superior  et  inferior,  1284;  Neder-Heembeke, 
Over-Heembehe,  1435,  etc.),  commune  du  canton  de  Vilvorde,  à  1  lieue  au  N.  de 
Bruxelles. 

Territoire  :  en  1686,  Neder-Heembeek  comprenait  338  bonniers,  dont  984  de  terres,  38  de 
prairies,  i  de  bois,  13  de  terrains  communaux; et  Over-Heembeek,  265  bonniers,  dont  194 de 
terres,  36  de  prairies,  11  de  bois,  22  de  terrains  communaux  ;  le  revenu  imposable  s'élevait, 
dans  le  premier  de  ces  villages,  a  3,772  ;  dans  le  second,  a  3,441  florins.  Eo  1846.  sur  une 
étendue  de  622  hectares,  il  y  avait,  dans  la  commune,  215  b.  cultivés  en  céréales,  20  b.  cul- 
tivés en  plantes  industrielles,  93  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  55  h.  de  prairies,  4  b. 
de  vergers,  17  h.  de  jardins  potagers,  3  h.  de  jardins  d'agrément,  13  h.  de  bois,  1  h.  de 
terrains  essartés,  2  h.  de  terrains  vagues,  3h.de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  16 1/3  pieds 
de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  A  Neder-Heembeek,  en  1435,  48;  en  1480,  29;  en  1525,  46; 
en  1686, 18  maisons,  2  brasseries,  2  auberges,  2  maisons  de  campagne,  etc.  ;  à  Over-Heem- 
beek, eu  143o,  26  habitations;  en  1480, 11  ;  en  1525,  34  ;  en  1686. 14  maisons,  2  brasseries, 
1  auberge,  2  maisons  de  campagne,  etc.;  en  1846,  dans  les  deux  villages,  214  maisons,  dont 
16  inhabitées. 

Population  A  Neder-Heembeek,  en  1786,  266  habitants;  en  Tan  VIII,  303;  à  Over-Heem- 
beek, en  1786, 236  ;  en  Tan  VIII,  174  ;  dans  les  deux  villages,  au  31  décembre  1831, 774; 
au  15  novembre  1846, 1,016,  formant  198  ménages;  65  enfants  recevaient  l'instruction  et 
98  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  1  moulin  h  vent,  2  moulins  a  eau,  1  fabrique.de  noir  animal. 

Dépendances  :  Outre  les  localités  citées  dans  le  texte  :  à  Over-Heembeek,  Beyseghem  (m 
loco  qui  dicitur  Bisenghen,  inter  Laken  et  Coninclœ,  1286;  Bijegem,  1620)  ;  à  Neder-Heem- 
beek, t  Groot  hof,  jadis  appartenant  à  l'abbaye  deGrimberghe;  het  Geestelycke  hof,  à  la  fa- 
mille de  Licdekerke  ;  dans  une  situation  inconnue  :  't  hofien  Dorpe,  qu'Othon  Vandendorpe 
hérita  de  ses  parents,  Othon  Vandendorpe  et  Marguerite  de  Saint-Géry,  en  1438  ;  la  man- 
sioten  Vekene,  1321,  etc. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent,  pour  Neder-Heembeek,  en  1657;  pour  Over- 
lleembeck,  ceux  des  naissances,  en  1618,  ceux  des  mariages  et  des  décès,  en  1657. 
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<iîrt,  avec  les  prairies,  près  de  la  porte  de  Flandre  a  Vilvordc-  Les  deux 
pelils  viltage^  d'Overet  Neder- Heembeek ,  que  Ton  distingue  de  la  sorte 
d'après  leur  si  l  un  lion  respective,  et  qui  ne  forment  actuellement  qu'une 
commune,  occupent,  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre,  deux  des  points 
extrêmes  du  plateau,  au  milieu  de  vallées  accidentées  el  pittoresques. 
Vers  l'amont,  le  soi  recèle  de  très-bell es  pierres  blanches,  mais  pas  assez 
abondantes  pour  quel  'exploitation  en  soit  profitable;  cependant,  en  1601, 
il  existait  des  Tours  à  chaux  près  de  l'aqueduc  des  Trois-Trons.  Dans  les 
endroits  élevés,  on  trouve  aussi  de  la  tant  glaise  ou  terre  à  potier,  et.  à 
l'ouest  de  réglised'Over-Herinbcek,  beaucoup  de  terre  a  foulon,  dont  on  se 
m  l  surtout  à  Malines  * .  Quelques-unes  des  nombreuses  sources  qui  arro- 
sent les  coteaux  longeant  la  digue  occidentale  du  canal  de  Willebroeek 
recouvrant  d'une  espèce  de  pétri ficat ion  calcaire  les  objets  qui  se  trouvent 
en  contact  avec  leurs  eaux.  Les  champs  cultivés  sont  généralement  fertiles, 
et  on  sait  que  la  pomme  de  terre  y  fut  plantée,  pour  la  première  fois,  en 
1736,  par  François  Vequemans,  habitant  d'Over-Heembeek. 

De  toute*  les  localités  des  environs  de  Bruxelles,  il  n'en  est  pas 
dont  rexi.sirm  r,  nuthenliquement  prouvée  par  les  diplômes,  remonte  aussi 
haut.  En  effet,  dans  20  ans,  elle  datera  de  12  siècles  Haimbecha&e  trouve 
au  nombre  des  villages  de  la  Heshaye  et  de  la  Ripuarie,  dont  la  posses- 
sion fui  confirmée,  en  G75,  au  monastère  de  Nùbiliacus  ou  Saint- Vaast 
lez-Arras,  par  le  roi  Thcodoric  ou  Thierri,  qui,  peu  de  temps  aupa- 
ravant, en  avait  fait  don  aux  religieux  * .  La  llesbaye  parait  ne  s'être 
jamais  étendue  à  l'ouest  de  Louvain,  et  cependant  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  s'agisse  ici  d'tïeemhcek  près  deVilvorde,puisqtie,eii  11 90,  l'église 
de  Saint- Vaast  y  avait  encore  un  domaine  pour  Lequel  on  lui  payait  un 
cens  annuel  *, 

Les  Àa  étaient  anciennement  seigneurs  à  Heerabeek.  Le  chef  de  leur 
race,  Folcard,  comprit,  en  1057,  la  moitié  de  l'église  et  du  village  dans 
le  douaire  qu'il  assigna  à  sa  femme.  Plus  tard,  des  chevaliers  portant  le 
nom  patronymique  d'Heembeek  y  tinrent  des  fiefs  de  ses  descendants  et, 
à  plusieurs  reprises,  entre  autres  le  16  juin  1570,  les  Riches-Claires  de 
Bruxelles  y  relevèrent  une  dlme  des  seigneurs  de  Gaesbeek,  héritiers 
d'une  branche  des  Àa,  Philippe  de  Ueobeke,  qui  vivait  en  i  1 73,  vendit 
l'a  vouer ie  de  cette  localité  à  l'abbaye  d'Atïlighem  et  céda  à  ce  monastère  el 
à  celui  de  Grimberghe  ses  droits  sur  deux  moulins  situés  l'un  à  Heembeek 
fie  moulin  h  eau  d'Over- Heembeek?),  l'autre  à  Schaerbeck*  Son  fîlsCé- 


*  Brrrri.  L  e,p.  38. 

*  Optra  dtpl.,  t  l*\  p.  \9$. 
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saire  voulut  élever  des  contesta  lions  à  ce  sujet  ;  mais  il  reconnut  ses  torts, 
dans  une  assemblée  qui  se  tint  à  Ânderlecht,  en  1475  et  en  présence  de 
plusieurs  personnes  notables  :  abbés,  nobles, échevins  de  Bruxelles, etc., 
sous  la  présidence  du  seigneur  d'Âa ,  Walter,  fils  de  Léon  de  Bruxelles. 
Les  deux  communautés  se  querellèrent  alors  au  sujet  de  leurs  droits 
respectifs;  enfin,  en  1490,  on  assigna  à  Afllighem  le  patrimoine  de  Siger 
et  de  Gosuin  de  Dickelvenne  et  les  deux  moulins  cités  plus  haut,  et,  à 
Grimberghe,  le  tiers  de  la  dîme  d'Heembeek,  plus  le  bien  de  l'abbaye  de 
Saint- Vaast  à  Arras,à  charge  de  payer  à  ce  monastère  un  cens  annuel  dé 
3  marcs.  Un  second  fils  de  Philippe  d'Heembeek,  nommé  Jean,  vendit, 
vers  Tan  4198,  aux  religieux  d'Afflighem,  un  fief  relevant  de  la  cour  féo- 
dale désire  Léon  d'Aa.  La  ferme  de  l'abbaye  de  Grimberghe  s'appelait 
•het  ho f  van  Woelmont  et  se  trouvait  à  Neder-Heembeek. 

Une  troisième  corporation  monastique  avait  acquis,  de  temps  immé- 
morial, des  possessions  à  Heembeek  :  nous  voulons  parler  des  Bénédictins 
de  Saint-Corneille  d'Inde  ou  Sint-Cornelis-Muuster,  près  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Ils  avaient  encore  en  Brabant,  en  4626,  une  cour  féodale  à  laquelle 
ressortissaient  des  fiefs  situés  à  Dieghem,  dans  les  deux  Heembeek,  et 
à  Strombeek.  Vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  ils  gratifièrent  Louis  de 
Bruxelles,  bourgeois  d'Aix-la-Chapelle,  pour  ses  enfants  Guillaume  et 
Elisabeth, d'une  rente  viagère  de  48  livres,  monnaie  de  Bruxelles,  et,  en 
décembre  4257,  ils  renoncèrent  à  tous  leurs  droits  sur  cette  rente  ,  qui 
était  hypothéquée  sur  leurs  revenus  à  Heembeek,  en  échange  d'une 
autre,  de  la  valeur  de  42  marcs,  à  prélever  sur  les  revenus  de  leur 
église  '.  Enfin, en  1272, se  trouvant  de  plus  en  plus  obérés, ils  vendirent 
leurs  terres  de  Neder-Heembeek  au  monastère  de  Jette  *,   dont  l'abbé 
Eustache  eut  à  soutenir  ,  vers  l'an  4540,  relativement  à  ce  domaine,  un 
procès  contre  le  duc  de  Brabant  et  ses  officiers,  procès  qui  se  termina  en 
sa  faveur.  Les  Prémontrésde  Jette  constituaient  à  Heembeek  un  échevinage, 
qui  étendait  aussi  sa  juridiction  sur  quelques  localités  voisines.  Ayant  à 
leur  tour  à  faire  face  à  des  dépenses  excessives,  ils  aliénèrent  une  partie 
de  leurs  propriétés  d'Heembeek,  et,  entre  autres,  une  parcelle  de  terre 
de  45  bonniers,  située  op  het  Elsvelt  à  Neder-Heembeek  (5  décembre 
4585).  Cependant  ils  y  avaient  encore,  en  4787,  57  bonniers  de  terres, 
5  bonniers  de  prairies  et  une  ferme;  celle-ci  existe  un  peu  au  nord  de 
l'église  de  Neder-Heembeek. 

Dès  Tannée  4  406,  l'évéque  Odon  leur  avait  donné  le  patronat  de 
l'église,  qui  leur  fut  confirmé  par  le  mémo  prélat,  en  44  42,  puis,  par  son 

1  Quix,  Gesehichtc  der  sladt  Âarhen.  Codex,  p   81. 
*  Operadipl.t.  II.  p.  1,007. 
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successeur  Nicolas.  Ce  dernier  leur  céda  également  le  palnmal  du  Petit* 
Heembeek  (HemhecM  winor,  sans  doute  iNedcr-Hcrmbeek),  par  un  di- 
plôme daté  de  Mclin,  le  il  novembre  M  Sa,  Les  deux  oratoires  de  la 
commune,  qui  doivent  probablement  leur  fondation,  l'un  a  l'abbaye  de 
Saint-Yoast.  l'autre  à  celle  dinde,  furent  ainsi  soumis  à  la  même  di- 
rection. Un  prêtre  nommé  Jonas  desservait  le  second  vers  Tan  I1J5G; 
mais,  dans  divers  synodes  tenus  par  les  anheu'i[ues  Arnoul  de  Colo- 
çne  et  11 ï  1  lin  de  Trêves  et  par  les  évêques-  Henri  et  Alexandre  de  Liège, 
il  fui  convaincu  d'avoir  adhéré  à  l'hérésie  des  Cnltares, et,  pour  cette  rai- 
son, retranché  de  l'Église  calliolique  et  dépouillé  de  ses  bénéfices;  ayant 
intenté  un  procès  à  l'abbé  de  Jette*  Hitdebrand,  il  fut  de  nouveau  con- 
damné par  une  sentence  émanant  cette  fois  de  son  chef  diocésain  ' , 

Heembeek  supérieur  et  lirembeek  inférieur  apparaissent  pour  la  pre- 
mière  fois,  sous  ces  dén  ami  nations,  en  12^7,  dans  le  testament  de 
Wichmar,  bourgeois  de  Bruxelles;  jusqu'en  1658,  chacune  de  ces  loca- 
lités eut  son  curé;  plus  tard,  on  supprima  celui  de  la  seconde. 
Après  le  concordat,  Neder- Heembeek  seul  redevint  une  paroisse;  en  Î80U, 
Je  conseil  communal  d'Qver-Heembeek  sollicita  et  obtint  l'autorisation  de 
se  servir  de  son  église,  mais  l'existence  légale  de  cet  édifice  ne  fut  recon- 
nue qu'en  1 824,  La  dîme,  en  cet  endroit,  n'appartenait  que  pour  un  tiers 
I  l'abbaye  de  Dîlîghem;  les  deux  autres  tiers  se  prélevaient  au  profit  des 
Pierraans  de  Bruxelles;  auparavant»  ils  avaient  été  possèdes  par  les 
Urbanistes» de  Bruxelles  ;  et  parles  Prémootrés  de  Grimberglte.  En  I  liG7, 
Jean  Bolarte  (it  commencer,  â  Ovcr-Heembeek,  la  construction  d'une  cha 
pelle,  derrière  l'église;  mais  il  laissa  cette  construction  inachevée,  et,  eu 
1708,  sa  fille  en  abandonna  les  matériaux  a  l'abbaye  de  Diltghem,  au 
profil  du  temple  paroissial.  Le  chœur  de  ce  temple  date  de  1710,  et  fut 
formé,  à  ce  qu'il  semble,  d'une  partie  de  la  chapelle  de  Bolarle;  la  nef 
et  la  tour,  qui  menaçaient  ruine,  furent  démolies,  en  vertu  d'une  autori- 
sation de  l'archevêque,  du  ï)  décembre  1739,  On  les  rebâtit  Tannée  sui- 
vante, 11  ne  s'y  trouve  rien  de  remarquable,  sauf  la  chaire  de  vérité,  qui 
fut  sculptée  en  1791 T  par  François  Drisbart,  pour  la  somme  de  630 florins; 
cl  le  maître-autel,  qui  provient,  dit-on,  de  la  chapelle  abbatiale  de  Dilï- 
ghem.  L'église  est  dédiée  a  saint  Nicolas, 

Celle  desSaints  Pierre  et  Paul  a  Neder- Heembeek  a  été  agrandie  par  les 
soins  des  Rousseau,  seigneurs  du  lieu,  vers  1757,  date  placée  sur  la  porte 
d'entrée  .Il  s'y  trouve  plusieurs  vitraux  portant  les  armoiries  de  celte  fa- 
mille. La  chaire  remonte  à  l'année  1064;  en  fait  de  tableaux,  nous  nous 
bornerons  a  signaler  une  petite  toile  pleine  de  vigueur  et  qui  orne  le 
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ehœur  :  la  Vitrât  embrassant  le  Seigneur,  La  tour  de  l'édifice  peut  être 
considérée  comme  un  reste  vénérable  de  fart  du  moyen  âge.  Construite 
de  grandes  pierres  grises,  provenant  des  carrières  voisines;  de  forme 
carrée,  massive;  percée  seulement  d'embrasures,  elle  présente  plutôt 
l'aspect  d'une  citadelle  féodale  que  celui  dTun  temple  consacre  au  Un 
de  paix.  Aucun  détail  ne  permet  de  décider  à  quelle  époque  elle  remonte, 
sauf  deux  têtes  d'homme,  saillantes,  allongées,  d'un  caractère  barbare, et 
qui  ornent  une  embrasure.  Cette  tour  n'a  de  contre-forts  qu'à  sa  base;  ils 
ne  s'élèvent  qu'à  4  pieds  environ.  Dans  le  haut»  qui  a  clé  évidemment 
construit  plus  récemment,  et  où  on  lit  la  date  1576,  se  trouvent  des  baies 
cintrées.  Outre  plusieurs  épita  plies  dont  nous  aurons  occasion  de  par  1er,  on 
voit  à  Ncder-Heembeek  la  tombe  de  Charles*  chevalier  de  Selliers  ,  mar- 
quisde  Moranville,  mort  le  30  juin  1844,  et  de  sa  femme,  Catherine 
Drocshout,  morte  le  17  octobre  1S25.  Le  célèbre  paysagiste,  Henri  Van 
Assche,  qui  excellait  à  peindre  les  vastes  horizons  ,  les  plaines  a  perte  il 
vue  du  Brabant  et  de  la  Flandre,  repose  aussi  en  cet  endroit;  il  était  uéâ 
Bruxelles,  le  50  août  1774*  et  mourut  le  10  avril  1841 ,  Une  partie  des  ar- 
chives de  l'église  de  Neder-llecmbeck  furent  dérobées  en  1751 ,  en  même 
temps  que  les  vases  sacrés  et  d'autres  objets  de  prix  ;  les  voleurs  les  aban- 
donnèrent dans  un  chemin  couvert  de  boue,  où  beaucoup  de  papiers  fu- 
rent perdus  ou  endommages  *. 

Les  deux  villages  d'Ileembeek  reconnaissaient,  dans  le  principe*  Tau* 
torilê  des  échevins  de  Jette.  A  partir  de  l'année  1505  *  la  haute,  moyenne 
et  basse  justice  y  fui  ïvemenl  engagée  par  le  souverain  a  diffé- 

rentes familles  :  les  Vuclit,  en  1505;  les  Van  Oss,  en  1559;  les  Van 
Ophem,  en  l#K$«l  enlin  cédée  définitivement  aux  Colarte*  en  IG49. 
Nous  parlerons,  de  ces  différentes  engagera  à  mesure  que  nous  rencon- 
trerons les  châteaux  où  onl  habité  ces  ligotes  seigneuriales. 

0\er-llcemlieek  ne  consiste  qu'en  un  petit  nombre  d'habitations;  en 
168u\  on  y  trouvait  deux  maisons  de  campagne.  Celle  qui  se  trouve  prés 
•  le  l'église  appartenait  alors  à  messirc  Guillaume  Gerardi  de  Clerxho\<\ 
Un  JU.  Nm  la  rebâtit,  il  y  a  SU  ans  environ,  cl  elle  passa  depuis  aux 
De  Man  d'Hobrugc,  aux  Van  Esse,  aux  Dutalis;  c'est  M.  S  Lac  lie  q«B  la 
possède  aujourd'hui.  Quant  au  château  seigneurial,  ce  fut  d'abord,  à  K 
(|u  il  semble,  une  ferme  dont  les  DeSrnet ,  les  Uuyocl,  \m  Mennens,  m 
derniers  à  partir  de  1503,  furent  successivement  propriétaires;  m 
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Licssvell,  avocat  au  conseil  de    Brabant,  et  sa  femme  Marie 
Ucrdincx  l'achetèrent  aux  Me  miens,  en  1570.  Le  il*  juin  1650,  les  en- 
fants d'Adrien  Van  Sinnkq,  général  de  la  Monnaie,  et  d'Anne  Fabri,  ven 
dirent  une  maison  de  campagne  située  à  Over-Heembeek  et  quatre  hon- 
ciers  de  dépendances,  à  Jean  Bolarte,  riche  marchand  d'Anvers,  qui. 
l'année  précédente,  avait  acheté  du  roi  la  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice des  deux  Heembeek  et  tous  les  droite  que  le  domaine  y  avait  (lettres 
patentes  datées  du  22  janvier  16VJ,   relief  du  -i  mai  suivant),  Bolarte 
devint  grand  aumônier  de  ta  ville  d'Anvers,  fut  anobli  par  le  roî  le 
1"  octobre  ifîM»,  et  mourut  eu  1607*  Il  avait  épousé,  le  11  ROÛH(i57, 
Susonne  de  San-EslevaD,  fille  de  don  Gabriel,  pagador  général  des  finan- 
ces des  Pays-Bas.  Par  son  [entament,  il  déclara  cette  dame  héritière  de 
tous  ses  biens,  à  charge  d'élever  ceux  de  ses  enfanis  qui  n'étaient  pas 
encore  mariés  :  Jean-Jacomo,  Jacques,  et  Marie-Thérèse,  qui  s'allia  de- 
puis à  François-Gonzalez  de  Sa I daigne,,  et  de  leur  assigner  à  chacun 
50,000  florins  (  3  novembre  1667  ).  Ces  legs  étaient  d'abord  grevés  de 
substitutions;  plus  tard,  Stisanne,  usant  d'une  faculté  que  le  testament 
de  son  mari  lui  laissait,  supprima  celks-ci,  en  alléguant  que  ses  Isaja 
filles  mariées,  Susanne-Catherjnc,  femme  de  Gérard  Van  UUels,  receveur 
général  des  domaines  nu  quartier  de  Malins,  Anne-Marie,  qui  s'était 
unie  au  chevalier  Pierre  de  Brecht,  et  Marie-Marthe,  qui  prit  pour  époux 
Jacques  Gausacker,  seigneur  de  Vecquene,  SchellcJlcgem.  avaient  reçu 
chacune  3U,ÛU0  florins,  avec  le  droit  d'en  disposer  librement  (5  mars 
1671}    Ce  ne  fui  qu'en  1676  que  Susaiine  de  Sau-Estevan,  conformément 
au  désir  de  Uolarie,  cédu  i  sou  (ils  aiué  le  village  dOver-Heembeek,  eL  à 
son  cadet  iXedei -Heembeek.  Dans  la  part  du  premier  étaient  compris  une 
ferme  située  derrière  le  château  bâti  par  son  père,  vingt  bonniers  de 
terres, tin  moulina  vent, un  moulin  a  eau*  Le  château  s'appelait  Betf(ierd7 
el,  sur  la  gi rouelle  ornant  sa  porte  d'entrée,  on  voyait  un  ouvrage  m  fer 
représentant  le  cheval  Bavard,  monlé  par  les  quatre  \\\s  Aymon*  Il  a  été 
démoli  il  y  a  70  ans  environ  ,  sauf  lu  maison  du  jardinier  el  le  réser- 
voir des  fontaines.  Près  de  son  étang  ,  mais  à  un  niveau  beaucoup  plus 
bas  ,  se  trouve  un  moulin    auquel  IVuu  du  ruisseau  arrive  par  un  q in- 
duit de  bois  qui  la  jette  au-dessus  du  ehemin,  en  lui  faisant  décrire  une 
i  ourhe.  C'est  du  temps  de  iiolarte  que  date  le  moulin  a  vent  d'Gver- 
Ifremhcek;  Jean  dt  Coninck  offrit,  pour  obtenir  la  permission  de  le  bâtir, 
de  payer  tous  les  ans  t'i  livres  d'Artois,  à  la  condition  que  dorénavant 
personne  ne  pourrait  élever  d'usines  de  cette  espèce  dans  un  rayon  d'un 
deiui-inille.  Ou  accéda  à  sa  demande  ,  mais   le  taux  de  la  redevance  fut 
porté  ïi  20  livre*  (I  i  octobre  NHJO)    Il  céda  alors  le  béoéfifll  de  son  oc- 
troi r  Bnîarle,  rn  faveur  de  qui  on  le  rennuvrla,  le  13  janvier  1662 
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Jean-Jacomo  Bolarte  fut  négociaot  comme  son  père  ;  il  fut  enterré  à 
Over-Heembeek,  comme  Pavait  été  son  frère  Ferdinand,  mort  jeune,  le 
8  mai  4666.  Sa  sœur  Susanne-Catherine  lui  succéda  (  relief  du  18  sep- 
tembre 4700),  et  laissa  Over-Heembeek  &  son  fils  Jean-Baptiste  Van  Uf- 
fels  (r.  du  45  octobre  4742),  qui  fut  créé  barou  par  diplôme  donné  à 
Madrid  le  20  avril  4706  ,  et  qui  appliqua  ce  titre  sur  la  seigneurie  dont 
il  est  ici  question.  Ce  gentilhomme  mourut  en  4729.  Son  fils  Jacques- 
Joseph-Antoine  (r.  du  48  octobre  ,4750)  fut  marié  deux  fois,  &  Barbe 
Vandevelde,  puis  à  Marie-Françoise  Van  Langendonck;  il  résidait  d'ordi- 
naire &  Goltendys,  entre  Elewyt  et  Hevere,  y  mourut,  dit-on,  vers  1780, 
et  ne  laissa  qu'une  fille,  Catherine,  morte  jeune.  Son  héritage  passa  aux  en- 
fants de  sa  sœur,  Marie-Thérèse,  et  de  Joseph-Guillaume  Van  Kessel, 
qui  le  vendirent.  Le  sceau  des  échevins  de  la  baronnie  d'Over-Heembeek 
datait  de  4742;  il  offrait  les  armes  des  Van  Uffels,  et  la  légende  :  Sicil- 
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Le  château  de  Neder-Heembeek  présente  plus  d'intérêt  pour  l'archéolo- 
gue et  le  généalogiste,  bien  que  son  histoire  ne  remonte  pas  au  delà  des 
dernières  années  du  quinzième  sièele.  Il  est  situé  près  de  l'aqueduc  des 
Trois-Trous,  au  sommet  d'un  coteau,  où  se  déploie  une  belle  façade, 
ornée  de  trois  avant-corps,  dont  l'un,  celui  du  milieu,  est  précédé  d'un 
perron,  élevé  d'un  étage  de  plus  que  le  restant  du  bâtiment,  et  surmonté 
d'un  belvédère.  C'est  là  le  nouveau  château,  bâti  en  4764.  11  forme  un 
ensemble  gracieux  avec  son  beau  jardin,  du  milieu  duquel  s'élance  un 
jet  d'eau  ;  son  avenue  de  tilleuls  séculaires,  dont  l'épais  feuillage  se  déta- 
che avec  vigueur  au  milieu  des  plantations  voisines;  la  vieille  tour  de 
l'église  paroissiale,  qui  se  laisse  entrevoir  sur  l'arrière-plan,  et  les  toits 
découpés  de  l'ancien  manoir.  Ce  dernier  sert  aujourd'hui  de  demeure 
au  jardinier.  Sur  la  porte  d'entrée,  près  de  laquelle  est  un  tilleul,  dont 
le  tronc,  à  sa  base,  n'a  pas  moins  de  44  4/2  pieds  de  circonférence,  on 
lit  la  date  4654.  La  tour  contiguë  date  d'une  époque  plus  reculée;  à 
son  rez-de-chaussée  se  trouvait  autrefois  la  porte,  dont  l'archivolte  cin- 
trée se  dessine  encore  dans  le  mur;  plus  haut,  on  voit  deux  figurines  : 
un  chevalier  et  une  dame  agenouillés,  ayant,  à  leurs  pieds,  un  écusson 
que  nous  n'avons  pu  déchiffrer.  Une  embrasure  et  de  hautes  et  étroites 
fenêtres,  un  toit  à  quatre  pans,  décoré  de  lucarnes  à  pignon  en  esealiers, 
un  campanile  de  forme  octogonale  et  terminé  par  une  girouette  féo- 
dale, complètent  l'ornementation  de  celte  tour,  qui  est  carrée.  Une  tou- 
relle de  forme  ronde,  placée  à  un  des  angles,  sert  de  cage  d'escalier. 
Le  corps  de  logis  voisin  offre  plusieurs  saillies  oruées  de  moulures;  l'une 
«l'elles  repose  sur  des  arceaux  eu  plein  cintre.  Toutes  ces  constructions 
échappèrent,  comme  nous  le  verrons,  aux  ravages  des  guerres  du  seizième 
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siècle;  en  1003,  ri  les  formaient  une  belle  maison  de  en  m  pagne  appelée 
het  CtaUtfraffofti  h  PeiitChdleau^  eï  ornée  d'une  belle  el  haute  tour,  d'un 
jardin,  d'une  fontaine.  Par  conlrr,  une  ferme  voisine  avait  été  détruite, 
ainsi  qu'une  brasserie  adjacente.  Les  possesseurs  de  ces  biens  disputaient 
ii  l'abbé  de  Dilighem  le  droit  de  conférer  l'office  de  sacristain  de  l'église 
de  Neder-ifeembeek;  une  transaction  signée  les  54  el  26  mars  1676  at- 
tribua au  seigneur  la  présentation  et  a  l'abbé  la  collation  de  cet  oflice. 
Le  premier  ma  lire  connu  de  ce  manoir  est  Nicolas  de  Vucht,  qui  de- 
fini  ,  sous  les  régnes  de  Maximilien  d'Autriche  et  de  Philippe  le  Beau, 
premier  maître  de  la  chambre  des  comptes  ;  Philippe  te  Bon  lui  avait 
donné,  en  (464,  pour  le  tenir  en  ïief  de  la  cour  féodale  de  Brabnnt,  le 
droit  de  pêche  dans  la  Senne,  depuis  Bruxelles  jusqu'à  Vilvorde.  Par  son 
testament,  qui  fui  passe  le  28  décembre  1487 ,  devant  le  notaire  André 
De  Dyntcr,  il  fonda  à  Nedcr-ïïeembeek  l'hospice  des  Cinq-Plaies  du 
Christ;  cinq  maisons  sous  un  seul  toit,  qu'il  fit  bâtir  prés  de  son  chiïlean, 
vis-à-vis  de  la  tour  de  l'église,  furent  alïeclées  par  lui  au  logement  de 
cinq  pauvres  vieillards,  que  le  plus  ancien  clerc  ou  secrétaire  de  la  ville 
de  Bruxelles  el  les  deux  maîtres  des  pauvres  du  village  devaient  choisir 
dans  l'un  des  deux  llccmbeek.  A  défaut  de  vieillards  originaires  de  ces 
endroits,  on  pouvait  en  prendre  dans  d'autres  localités;  mais,  dans  ce 
cas,  rhospice  se  contentait  de  les  loger;  leur  nourriture  restait  à  la 
charge  de  la  table  des  pauvres  du  lieu  où  ils  étaient  domiciliés  aupara- 
vant. Pour  être  admis,  il  fallait  avoir  vécu  de  son  travail  et  n'avoir  con- 
tracté aucune  maladie  honteuse  ou  incurable;  en  outre,  les  personnes 
admises,  à  l'exception  de  celles  que  De  Vucht  plaça  dans  son  hos- 
pire,  pavaient  en  entrant  un  florin  du  Rhin  d'or*  Elles  étaient  tenues  df 
s'assembler  tous  les  soirs,  en  hiver, à  7  heures;  en  été,  à  8, dans  une  des 
cinq  habitations,  el  de  dire  alors  à  genoux,  avant  d'aller  au  lit,  5  Puler 
noxter  et  5  Ave.  Il  leur  était  défendu  de  découcher ,  ni  de  loger  qui  que 
ce  fiïL  L'un  des  vieillards  élaibil  malade,  c'était  aux  autres  à  te  soi- 
gner, à  tour  de  rôle.  L'établissement  des  Petit*  Frère*  {de  Bruerkens)  de 
iVeder-lfeembeck  existe  encore.  Trois  habitations  sont  occupées  par  de 
pauvres  vieillards  ;  les  deux  autres  servent,  Tune  de  prison,  l'autre  de 
morgue. 

Gertrude,  tille  de  maître  .Nicolas  de  Vucht,  releva,  en  14110,  le  fief  de 
la  pêcherie  de  la  Senne.  Elle  te  laissa,  avec  un  cens  à  Over-lleembeek, 
une  cour  censale.  le  droit  d'avoir  un  taureau  et  un  verrat,  etc.,  a  la  Mlle 
qu'elle  avait  eue  de  Nicolas  de  Gondeval,  Ad  tienne  femme  de  Gilles  rie 
Busleyden,  conseiller  et  maître  delà  chambre  des  comptes,  qui,  en  vertu  de 
son  contrat  de  mariage,  releva  ces  biensau  nomdesa  femme  (r.dti  26  jan- 
vier 1504-1  SOS),  Peu  de  temps  après,  en  180b",  il  engagea,  moyennant 
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420  livres,  «|ii i  lui  furent  remboursées  en  lolD,  la  jin  idiotie*  cl  les  cen§ 
que  le  souverain  possédait  aux  deux  Heembetifc.  Son  lils  Jean  lui  succéda 
(r*  du  50  août  ISM)|  et  s'allia  à  Marguerite  de  Mérode,  qui  épousa 
ensuite  Jean  de  Ilalmalc,  échevin  d'Anvers  ;  de  ce  mariage  iki'juïl  Gilles, 
seigneur  de  ftorderwyck  (r.  du  9  janvier  1556*1557),  dont  la  veuve, 
Anne  de  Plaines,  épousa  le  capitaine  George  Vuytlerwyck,  qui  mourut 
aussi  avant  elle.  De  concert  avec  les  enfants  nés  de  son  premier  maria*:''* 
Anne  vend  il  la  pêcherie  de  la  Senne  a  messire  Charles-Philippe  Van 
Gss,  seigneur  de  Warerdyck,  qui  lu  recéda  presque  aussitôt  h  François 
Le  Vasseur  et  à  sa  femme  (r*  du  2;i  septembre  I?i98),  Le  restant  de 
son  patrimoine  échut  à  messire  Adrien-Eric  de  Busdeyden,  mort  Ifl 
1*  mai  I  fil 7,  et  dont  on  voit  encore  IVpiLophe  dans  ÎVglUi  :  nuis  h  Mar- 
guerite de  Husleyden,  femme  de  messire  Jean  de  Tiras,  cheval  ier;  ceux-ci 
eurent,  entre  autres  enfants,  messire  François-Robert  de  Tiras,  et  deux 
tilles,  Anne-Marie  et  Anne,  mortes,  la  première,  le  là,  la  seconde,  le 
2i>  août  1615,  et  qui  sont  ensevelies  à  Nedcr-lleembeck,  Jean-François 
T'Serclacs  hérita  des  Tiras,  en  vertu  du  testament  de  François-Robert, 
testament  daté  du  I  f >  mars  1005,  et  qui  donna  lieu  à  un  procès, 
parce  qu'il  méconnaissait  kl  droits  de  Jean-Alphonse,  Engelbert  et 
Marie-Florence  de  Tiras,  T'Serclaes  resta  possesseur  du  château  de 
Neder-Heembeek,  qu'il  vendit,  te  15  avril  1670,  i  Susanne  d6  San-Esle- 
von,  pour  la  somme  de  8,000  florins. 

Entre-temps,  les  deux  villages  d'Hcembeek  avaient  de  nouveau  elè 
engagés.  Jacques  Van  Ophem  tes  acquit  du  domaine,  le  ff'  août  ffiiiG, 
moyennant  5,UMï  florins,  et  les  vendit,  le  5  novembre  HmO,  avec  l'au- 
torisation du  roi,  à  messire  Jean  de  Tiras  ;  mars  son  frère,  le  receveur 
générai  Van  Ophem  les  réclama,  par  voie  de  retrait,  et  la  cour  féodale 
deBrabanl  lui  donna  gain  de  cause.  En  1649,  Ovcret  Nodcr-llecmbeek 
furent  vendus  à  Jean  Bolarle,  qui  ajouta  a  Pengagére  précédente  une 
seconde  somme  de  3,40»»  florins,  et  dont  la  veuve  entra  en  possession  du 
r-hatcau  des  Vuchl  et  des  BuslcydeiL  Jacques,  leur  fils  puîné,  vendit 
Il  village  de  Neder-Heembeek  h  messire  Antoine  Van  Woonsel  et  a  sa 
femme  Anne-Marie  Vandenberghc  (r.  du  46  juin  1688)* 

Ceux-ci  s'en  délirent,  moyennant  1 2,000  florins,  en  faveur  de  sire  Ro* 
hert  Oblel  ou  d'Oblet,  sergent-major  de  cavalerie  au  service  du  roi  d'An- 
gleterre, et  dfl  sa  Jemmc  Marie-Catherine  Waegemans  (r.  du  5  octo- 
bre 10117).  Sire  Robert  mourut  le  G  décembre  1715  et  fut  enseveli  dans 
le  chœur  de  l'église  paroissiale  ;  son  fils, François-Joseph  Oblet,  releva  le 
village  le  18  février  1710,  et,  de  concert,  avec  ses  soeurs,  Marie-Cathe- 
rine et  Marie,  le  vendit  à  messire  François  Rousseau,  négociant,  qui- 
lempercur  Charles  VI  avait  anobli  le  19  juillet  1758,  en  l'autorisant  à 
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*r  livrer  au  traiic*  sans  déroger  <r+  du  1â  novembre  175lj,  Rousseau 
épousa  Jeanne-Marguerite  Blesen,  en  mémoire  de  qui  il  donna  un  vitrail 
y  l'église;  celle  dame  mourut  te  29  août  ilt\.  Marie-Catherine-Caro- 
line Rousseau,  femme  de  Pierre-Jean  Leclere,  avocat  au  conseil  de  Bra- 
bant,  hérita  de  la  seigneurie  du  précédent  (3  août  1751),  et  la  laissa  à  son 
mari  (r.  du  2îi  avril  1752),  qui  la  vendit  a  Jean-Guillaume  Grawen  (r. 
du  2  septembre  I7;>2),  mort  a  la  Haye  le  l*f  août  17;k>,  A  ce  dernier 
succéda  son  frère,  François- Antoine  Gravera  (r,  du  2'>  février  1756), 
€|«î,  devenu  professeur  à  la  Pédagogie  du  Lys  à  Louvaiu,  et  de  concert 
avec  ses  sœurs  Anne-Barbe,  femme  de  Jeaii*Bapttste  Loos,  docteur  en 
médecine  a  Anvers,  et  Marie-Gertrude,  femme  de  Gilles  Gelisscn,  bourg* 
mestre  de  Berne,  et  les  maîtres  des  orphelins  de  La  Haye,  représentant 
toi  deux  enfants  mineurs  de  sa  troisième  sœur,  Marie-Madeleine  Gra- 
ven,  veuve  de  Hubert  de  Mamelle,  capitaine  de  dragons  nu  servir»»  de 
Hollande,  au  régiment  de  Trîp,  céda  la  seigneurie  et  le  château  de  Neder- 
Heembeek  à  Ferdinand-Philippe  Antoine,  baron  deBoonem,  à  Catherine 
Blonde!,  femme  du  précédent,  et  à  Marie-Ferdinandine  de  fioonem,  leur 
eur  (r.  du  2i  février  1759).  Plus  Lard,  ces  deux  dernières  restèrent 
Blei  en  paoetwoa  du  village  (r*  du  9  mars  177 t),  qu'elles  léguèrent 
a  leur  parent,  te  chevalier  Àntoinc-Jean-Hyarinthe  de  Beuphem  »b- 
Capellc  {fi  du  18  mai  î  776)-  Celui-ci  le  vendit  h  Auguslin-Juste  Seoe- 
Laert,  comte  deTirimnnt,  baron  de  Gaesbeek  fr.  du  23  du  Ofcéifli 
mois),  mais  en  reprit  ensuite  possession.  Tl  mourut  en  181  î,  sans  avoir 
eu  d'enfants  de  sa  femme,  Théodore-Thérèse  Dîert;  leurs  héritiers  res- 
pectifs ont  vendu  le  château  de  Neder-Heembetk,  ou,  comme  on 
l'appelle  quelquefois,  te  château  de  Memhn ,  i\   H,   Bénard,  qui   Fa 

Kecédé,  en  1844,  a  Umt  la  baronne  de  Hatiltepenne  ,  née  Vandcwerve* 
En  184U,  la  famille  Osy  s'est  fait  construire,  dans  le  cimetière  parois- 
îal  de  Neder-Ileembeek,  un  petit  monument  funéraire,  de  forme  carrée 
et  bâti  de  pierres  bleues;  ou  y  lit  :  sec  timbre,  kec  timide.  —  n.  o.  m, 

—  «0slmf\ti  \i  —  famille  —  dïei\t  de  KEîu  kWFRVE,  et,  d'un  autre  coté  : 

SIPl'LTl'IU  —  PR^NOBILISFAMIUE  —  DLERT-OSÏ.  PJllS  loin,  OB  VOlt  les  IU- 

scriptions  suivantes  :  i*  ci-gît  —  messire  m\n  Gérard,  — biron  dîert  df. 

kERCKWERVE,  —  MEMBRE  DU  CORPS  ÉOUESTRE  —  F,T  DES  ET  \TS  PROVINCI  A  Utt 

—  BU  RRABANT  MÉRIDIONAL,  —  DÉCÉOh  LE  fcJ5  JANVIER  1828;  2*  CI-GIT  — 
LE  BAR  01  JEAN  LOUIS  AUGUSTE  —  OSY,  —  MEMBRE  DE  L'ORDRE  ÉQUESTRE  — 
DE  LA  HOLLANDE,  —  DÉCÉDÉ  A  BRUXELLES  LE  20  FÉVRIER  —  1828,  A  L*AGE 
DE  42  AKS;  ùa  Cl  GISSENT  —  DAME  —  JEANNE  FLORENCE  —  VAN  CAMPEE  DE 
kERt  kWFR  —  YE,  DOUAIRIERE  DIERT, —  DÉCÊDÉE  LE  7  AVRIL  18Î2, —  ET  — 
MARI  F  THÉRÈSE  CORN.  6ÏSL.  —  DïfcRT,  —  SA  PETITE  FILLE,  —  DÉCÉDÉE  LE 

—  août  4800,  Mademoiselle  Van  Campen  s'élaît  alliée  h  Théodorc- 
T.  Il  " 
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Christophe-Joseph  Diert,  mort  en  1759,  dont  elle  eut  Jean-Gérard  Diert, 
mentionné  ci-dessus,  et  dont  une  des  filles,  Louise-Antoinette,  devint  la 
femme  du  baron  Jean-Louis-Auguste  Osy,  frère  du  membre  de  la  cham- 
bre des  Représentants. 

Une  habitation  voisine  de  l'église  du  village  et  contiguë  aux  biens  du 
seigneur,  fut  acquise  par  le  célèbre  Jean-Baptiste  Van  Helmont  et  sa 
femme  Marguerite  Van  Ranst;  leurs  tilles  Pélagie-Lucine  et  Olympie- 
Claire,  agissant  tan!  pour  elles  que  pour  leur  frère,  raessire  François- 
Mercure  Van  Helmont,  la  cédèrent,  le  17  mai  4662,  à  Jeanne,  fille  de 
sire  Henri  Tax.  Charles-Louis  de  Tax,  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Los-Rios,  décédé  le  17  septembre  1758,  a  reçu  la  sépulture  dans 
l'église  d'Over-Heembeek. 

Au  nombre  des  conseillers  du  roi  Philippe  II  se  trouvait  maître  Pierre 
Butkens,  qui  fut  appelé,  le  16  avril  1574,  aux  fonctions  de  président  de 
la  chambre  des  comptes  de  Brabant.  Après  le  soulèvement  des  Pays-Bas, 
en  1576,  il  continua  de  rester  attaché  à  la  cause  nationale;  mais,  en  1581, 
son  fils  Josse  fut  accusé  d'avoir  noué  des  intelligences  pour  livrer  Bruxelles 
à  Philippe  d'Egmont.  Cette  trahison,  que  Ton  punit  de  la  peine  de  mort, 
força  mailre  Butkens  à  quitter  la  ville,  et  Bernard  Veusels  lui  succéda 
alors  dans  son  emploi  (25  janvier  1583).  A  quelque  temps  de  là,  le  prince 
de  Parme,  dans  l'armée  de  qui  il  avait  cherché  un  refuge  ,  le  plaça  à  la 
léte  de  la  nouvelle  chambre  des  comptes  créée  par  lui,  et  qui  administrait 
au  nom  du  roi  (lettres  patentes  du  7  juin  1584).  Sa  fille  Marie  s'était 
alliée,  le  25  janvier  1 569-1 570,  à  François  Le  Vasseur,  fils  deGuillaume, 
seigneur  de  Valhuon,  l'un  des  seigneurs  belges  qui  montrèrent  le  plus 
de  dévouement  à  la  cause  de  Philippe  II,  et  l'un  de  ceux  qui  négocièrent 
la  réconciliation  des  provinces  wallonnes  et  du  lieutenant  de  ce  prince, 
don  Juan  d'Autriche.  François  devint  membre  du  conseil  de  guerre  ;  eu 
outre,  il  fut  nommé  :  secrétaire  des   conseils  d'état  et  privé,  une  pre- 
mière fois,  par  lettres  patentes  données  à  Anvers  le  10  mars  1574-1575, 
une  seconde  fois,  par  don  Juan,  le  1er  juillet  1578  ;  greffier  de  l'ordre 
de  la  Toison  d'or,  en  1572,  puis,  de  nouveau,  en  1581,  et  chevalier,  le 
19  mai  1582.  Lesdeux  époux  possédaient  à  Heembeek  une  seigneurie  dite 
de  Crayenhoven;  ils  y  annexèrent  le  droit  de  pèche  dans  la  Senne,  depuis 
Bruxelles  jusqu'à  Vilvorde,  et  les  ruines  du  château  voisin  de  Ransbeke; 
en  outre,  ils  y  bâtirent,  auprès  des  rives  du  canal,  un  manoir  qui  prit  le 
nom  de  Mariensart ,  parce  que  Le  Vasseur  possédait  le  village  de  ce 
nom.  Une  fille,  leur  seul  enfant,  étant  morte  en  bas  âge,  François, 
qui  mourut  en  1603,  légua  ses  biens  à  sa  femme  (reliefs  des  16  mars  et 
2ô  mai  1607). 

Marie  Butkens  testa,  le  27  mai  1614,  en  faveur  d'une  fille  de  son 
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frère  Mathieu,  ancien  bourgmestre  de  Ruremonde,  Anne  Bntkens,  femme 
de  Jean  de  Bejar  ,  seigneur  de  \Ve*tackerc  j  premier  bourgmestre  de  la 
ville  d*Anvers,  gentilhomme  de  la  chambra  du  prince  cardinal  André 
d'Autriche,  créé  chevalier  le  24  mars  1629  {r.  du  tO  avril  iCil).  Leurs 
Itls  François,  Biaise  et  Jean  relevèrent  leurs  ilefs  à  Heembeek  le  15  jan~ 
\ier  163$;  le  premier,  qui  fut  échevin  d'Anvers,  et  chevalier,  par  créa- 
tion du  S  juin  1654,  mourut  en  1060,  ne  laissant  de  Jeanne-Hélène 
Del  la  faille  qu'une  Jîlle:  Isabelle  ou  Anne-Elisabeth,  dame  deCrayenhnven 
et  de  Ransbekc,  morte  en  1 71  îi,  après  avoir  été  mariée  deux  fois,  d'abord, 
le  20  juin  1668,  è  Pierre  Coloma,  premier  baron  de  Moriensart,  mort  en 
1676,  et  ensuite,  à  Jean-Baptiste  de  Hanyvel,  dit  le  baron  de  Fresney, 
mort  en  1725.  Pendant  sa  minorité,  en  1667,  son  oncle  Jean  de  Bejar» 
doyen  du  chapitre  de  Sainl-Bavon  a  Gand,  rebâtit  une  vieille  chapelle  voi- 
sine dcCrayenlioven  et  qui  existe  encore;  elle  est  placée  sous  l'invocation 
de  saint  Landri  ou  Lendrik.que  Ton  dit  avoir  été  évéque  de  Meaux,  (ils 
de  saint  Vincent,  fondateur  du  chapitre  de  Soignîes,  et  de  sainte 
Waudru,  fondatrice  du  chapitre  de  Mous.  Si  Ton  en  croît  la  tradition,  ce 
personnage  vénéré  aurait  habité  le  château  de  Crayenboven1  ;  d'autres  ra- 
content que  s'étant  égaré  dans  ces  lieux,  le  chant  du  roq  lui  aurait  appris 
qu'il  était  peu  éloigné  d'une  habitation.  Il  se  serait  reposé  a  l'endroit 
même  où  depuis  on  lui  éleva  une  chapelle;  suivant  quelques  vieux 
paysans,  on  reconnaissait  jadis,  à  la  vigueur  des  céréales,  les  endroits  où 
il  avait  passé.  I/abbè  de  Dilighem  accorda  l'autorisation  de  construire  Ml 
édifice,  à  la  condition  qu'on  lui  en  remettrait  une  clef,  et  que  I  église  de 
NedcMîembeek  pourrait  y  placer  un  tronc  pour  recevoir  des  offrandes; 
ensuite  il  le  consacra  ,  le  13  octobre  Î66ÏI.  Les  babiiants  des  localités 
voisines  y  viennent  encore  invoquer  l'intercession  du  saint  et  recueillir 
l'eau  d'un  puits  qui, dit-on,  guérit  de  la  fièvre;  le  jour  anniversaire  de  sa 
consécration,  on  y  voyait  autrefois  venir  un  grand  concours  de  monde  ; 
des  boutiques  de  boissons  et  de  pain  d'épîce  s'élevaient  aux  alentours,  et 
des  scènes  de  débauche  souillaient  d'ordinaire  une  fête  commencée  avec 
les  dehors  de  la  piété  ;  c'est  ce  qui  détermina  l'autorité  diocésaine  a  dé- 
fendre de  célébrer  le  service  divin  à  Crayenlioven,  en  I&50.  Cependant 
un  grand  nombre  de  pèlerins  y  viennent  encore,  presque  toujours  de 
grand  matin,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  jarretières  attachées  a  la 
port*  d*enlrée;  de  cette  manière,  disent  nos  superstitieux  paysans,  on  par- 
vient à  lier  la  fièvre*  Jadis,  on  voyait  sur  l'autel  un  coq  chantant,  à  côté 
de  la  statue  du  saint,  qui  a  été  volée  il  y  a  quelques  années  ,. 


1    WtliTJUEH,  I.  C\. 
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Par  un  acte  passé  le  \  5  octobre  4682,  devant  la  cour  féodale  de  l'ab- 
baye de  Sint-Cornelis-Munster  à  Dieghem  et  aux  environs,  Isabelle  de  Be- 
jar  et  son  second  mari  vendirent  le  château  de  Crayenhoven,qui  était  tenu 
en  fief  de  cette  abbaye,  et  ses  dépendances ,  comprenant  en  tout  80  bon- 
niers,  à  don  Michel  Suau,  membre  du  conseil  de  guerre,  mestre  de 
camp,  et  à  sa  femme,  Marie- Virginie  Del  Rosso.  Celle-ci  et  son  second 
mari  Philippe-Eugène,  comtede  Glymes,  les  laissèrent  à  leur  fille,  Marie- 
Barbe,  qui  épousa  Josèphe  de  Corswarem.  Marie-Josèphe,  fille  de  ceux-ci, 
devint,  en  4746,  la  femme  de  Charles-Léon-Joseph  de  Bousies,  vicomte  de 
Rouveroy.  Le  29  janvier  4746,  lors  de  l'investissement  de  Bruxelles  par 
l'armée  française,  le  maréchal  de  Saxe  logea  une  nuit  à  Crayenhoven.  Plus 
tard  un  Anglais  nommé  Murray  y  établit  une  fabrique,  que  Ton  transféra 
ensuite  au  château  deVilvorde;  on  y  fabriquait  de  Peau-forte  et  de  l'huile 
de  vitriol.  Murray  prétendait  posséder  le  secret  de  la  couperose,  et, 
aidé,  disait-il,  des  lumières  d'un  négociant  de  Malines,  il  avait  découvert 
que  la  pyrite  métallique  dont  on  se  sert  dans  sa  patrie  pour  cette 
industrie,  se  trouvait  en  abondance  en  Belgique.  Le  30  juin  1764,  le 
prince  Charles,  accompagné  du  comte  de  Coblentz,  visita  son  établisse- 
ment, où  il  resta  près  de  deux  heures  f . 

Au  commencement  de  ce  siècle,  Moriensart  et  ses  quatre  tours  furent, 
en  partie  démolis  ;  il  n'en  subsiste  plus  que  deux  corps  de  logis  qui 
forment  entre  eux  un  angle  droit,  au  sommet  duquel  on  remarque  encore 
la  base  d'une  tour.  Ces  débris,  connus  aujourd'hui  sous  le  nom  de  de  7b- 
rekens  ou  les  Tourelles,  appartiennent  à  M.  J.  B.  Van  Malder,  marchand 
de  vin,  à  Bruxelles,  et  servent  de  métairie.  Les  fossés,  les  étangs,  la  fon- 
taine, le  verger  ont  disparu;  la  propriété  ne  compte  plus,  comme  autre- 
fois, 80  bonniers,  et  ne  peut  plus  se  glorifier  d'avoir  une  cour  censale, 
composée  d'un  maire,  de  tenanciers  jurés,  d'un  greffier. 

Le  ruisseau  qui  arrose  ces  propriétés  porte,  dans  quelques  actes,  le 
nom  de  Lenterixbeke ,  le  ruisseau  de  Lundri;  autrefois  on  l'appelait  de 
Lentersbeke  (\ù*2\)  ou  Lyntensbeke  (1454).  Sa  dénomination  véritable 
parait  être  celle  de  Ransbeke;  elle  rappelle  le  souvenir  de  la  terrible  ba- 
taille qui  termina,  selon  quelques  auteurs,  la  longue  et  sanglante  guerre 
de  Grimberghe.  Nous  avons  déjà  dit  qu'un  chemin  voisin  se  nommait  de 
Wimpelbergh,  la  montagne  de  V Étendard.  Ransbeke  n'apparaît,  pour  la 
première  fois,  que  dans  un  document  de  l'année  4321  *  ;  il  y  existait  alors 

1  dazeUe  des  Pays  bas,  des  1 1  e4  21  mat,  Il  juin  et  2  juillet  1761. 

-  Joannes  et  Arnnldus  der  Kinder  de  Ransbeke .  de  ronrebsione  rivi  dicli Lenthenheke  ducendi 
ni  ruriam  eorum  et  super  pntinentiiseorum  ante  manswnem  eorum:  I  denarium.—  Aelbrerkh 
'>  Ransbeke  de  condurtu  ri  reennduetu  rivi  dicti  Lenthersbeke  in  fossam  sua  m  et  super  pratum 
.s'<'<r?»  retrn  maminnnv  tua  m.  I  denarium.  Livre  rensai  du  domaine. 
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deux  fermes, qui  dohent  être  devenues, Tune  le  château  de  Crayenhoven, 
l'autre  ud  manoir  avec  une  ferme,  des  écuries,  des  granges,  un  jardin 
entouré  de  murs  et  d'eau,  le  tout  contenant  6  journaux.  Dans  une  dé- 
claration des  échevins  de  Vtlvorde,  de  l'année  1562,  relative  aux  limites 
de  leur  juridiction,  il  est  dit  que  l'habitation  de  Kansbeke  est  comprise 
dans  celle-ci,  tandis  qu'Heembeek  comprend  l'ancienne  cuisine,  deve- 
nue la  maison  du  châtelain  ou  concierge. 

Le  manoir  de  Ransbeke  appartint  à  Antoine  Van  0ss,  que  le  poète  Van 
Qesbroek  qualifie  d'homme  courageux  et  qui  devint  seigneur  haut  jusii- 

Icier  des  deux  Ifeembeek-  Sibert  Van  fierltcum ,  greffier  du  banc  d'Uccle 
à  Bruxelles,  qui  avait  acheté  ces  villages  du  domaine,  le  2  mars  1558- 
1559,  moyennant  739  florins  enrôlas  (relief  du  8  février  1559-1560), 
les  lui  avait  cèdes  (r.  du  11  avril  155D- 15G0).  Il  fut  bourgmestre  de 
Bruxelles  de  1566  à  1568,  et  le  roi  le  nomma  a  m  ma  a  de  cette  ville 
eu  1574,  après  la  mort  du  célèbre  Jean  de  Locquenghien.  Devenu 
suspect  à  la  commune,  il  résigna  ce  poste  important  en  1578,  après  la 
bataille  de  Gembloux,  et  ne  le  reprit  que  lorsque  Bruxelles  se  fut  sou* 
aise  au  prince  de  Parme  en  1585.  tîû  mois  avant  sa  mort,  le  U  décem- 
bre 1588,  il  reçut  Tordre  de  la  chevalerie,  en  récompense  des  services 
ju'il  avait  rendus  à  la  cause  royale.  Son  fils,  messire  Charles-Philippe, 
ipitaine  de  cavalerie,  seigneur  de  Walerdyck  {r.  du  7  décembre  1381*), 
juil  avait  eu  de  Jacqueline  de  Berghes,  fut  après  lui  châtelain  ou  gou- 
rerocur  de  Vi horde  (lettres  patentes  du  15  mars  1589),  et  épousa  Cathe- 
ine  de  la  Maliancft,  avec  qui  il  vendit,  en  I5i)î*t  à  sir  François  Le  Vas- 
seur,  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  dUeembcek  (r.  du  21  mai),  ainsi 
que  le  château  de  Ransbeek  {lettre  échevinale  d'Heenibcke,  du  14  mai)  *. 
Ce  dernier t  qui  depuis  nTa  plus  été  ni  rebâti 5  ni  séparé  de  la  seigneu- 
rie de  Crayenhovcn,  avait  été  incendié  et  en  partie  détruit  pendant  les 
troubles  de  religion;  c'est  ce  que  nous  apprennent  plusieurs-actes,  en 
date  du  24  avril  1^82,  par  lesquels  Antoine  Van  Oss  le  grève  d'hypo- 
thèques considérables  ;  seulement,  ou  y  établit  un  pavillon  et  on  y  planta 
un  grand  nombre  de  jeunes  arbres  de  grand  prix* 

Malgré  leur  peu  d'étendue,  chacun  des  villages  dlleembeek  formai!, 

dès  les  années  1 457  et  1460,  une  commune  ayant  ses  répartiteurs  de 

l'impôt  et  ses  mai  très  d'église  et  des  pauvres.  En  1551) ,  la  grande  enga- 

"  des  justices  domaniales  les  plaça  sous  l'autorité  d'un  écheviuage 

commun:  mais,  en  1680,  ils  furent  aussi  séparés  sous  le  rapport  judi- 
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ciaire,  et  ils  formèrent  deux  juridictions  distinctes  jusqu'en  1814,  qu'on 
les  réunit.  Le  greffe  de  Bruxelles  possède  les  registres  aux  adhéritances 
des  échevins  de  Neder  et  Over-Heembeek,  pour  les  années  4562  à  4605, 
et  4629  h  1680;  ceux  des  échevins  de  Neder-Heembeek  pour  les  années 
4680  à  4734  et  1776  k  1796;  des  registres  aux  actes  de  loi  (wettelycke 
aclen),  à  partir  de  1559;  des  rôles,  des  registres  aux  jugements,  des 
comptes  des  impôts,  de  l'église,  de  la  table  du  Saint-Esprit,  de  la  fonda- 
tion dite  des  Ermites;  des  comptes  de  tutelle,  etc. 

En  1489,  le  village  de  Neder-Heembeek  fut  saccagé  et  brûlé,  et  la  peste 
décima  ses  habitants,  ce  qui  lui  valut  la  remise  d'un  quart  de  sa  cote, 
dans  l'aide  votée  par  les  États  de  Brabant  en  1491.  Over-Heembeek avait 
demandé  la  même  faveur,  mais  elle  ne  lui  fut  accordée  que  plus  tard. 
Pendant  les  guerres  de  religion,  Neder-Heembeek  eut  considérablement  à 
souffrir,  tant  des  excursions  des  garnisons  de  Bruxelles  et  de  Vilvorde 
que  de  celles  des  ennemis  ou  des  mécontents;  presque  toutes  les  maisons 
du  village  furent  brûlées.  11  ne  resta  debout,  outre  l'église,  que  le  châ- 
teau de  messire  Gilles  de  Busleyden,qui  fut  gardé  par  quelques  habitants 
de  la  localité  et  du  voisinage;  pour  mieux  le  préserver,  le  gouverneur 
de  Bruxelles  permit  à  deux  de  ses  hallebardiers  d'y  aller  résider  quelque 
temps;  mais,  comme  leur  entretien  était  très-coûteux,  on  les  remplaça 
ensuite  par  deux  soldats.  Pour  payer  ceux-ci,  et  comme  les  ressources  des 
villageois  étaient  épuisées,  le  maire,  les  échevins,  les  maîtres  d'église  et 
les  maîtres  des  pauvres,  de  l'aveu  de  l'abbé  de  Dilighem  et  de  l'abbé  de 
Grimberghe,  ce  dernier  en  qualité  de  plus  riche  propriétaire  de  l'endroit, 
vendirent  ou  hypothéquèrent  les  biens  de  l'église  jusqu'à  concurrence  de 
200  florins  carolus  (11  janvier  1584).  Les  condamnations  juridiques  se 
joignirent  aux  fureurs  de  la  guerre  pour  ruiner  nos  malheureuses  popu- 
lations :  entre  autres,  une  maison  de  plaisance  fut  confisquée  sur  Antoine 
Mosselman,  qui  avait  clé  banni  par  sentence  du  15  septembre  4568. 

Ce  qui  attirait  surtout  le  fléau  de  la  guerre  sur  Neder-Heembeek, 
c'est  qu'il  était  devenu  un  poste  important,  à  cause  des  ouvrages  d'art 
que  la  ville  de  Bruxelles  y  avait  fait  construire,  d'abord  sur  la  Senne,  puis 
sur  le  canal  de  Willebroeck.  En  1434,  les  magistrats  de  la  future  capi- 
tale de  la  Belgique  représentèrent  à  Philippe  le  Bon  que  la  Senne  étant 
ensablée  en  beaucoup  d'endroits,  la  navigation  y  devenait  difficile;  ils  de- 
mandèrent l'autorisation  de  redresser  son  lit,  et  d'établir,  entre  leur 
ville  et  Vilvorde,  autant  d'écluses  (spoyen  en  sluysen)  qu'on  le  jugerait 
nécessaire.  Le  duc  de  Bourgogne  accéda  à  leur  requête,  à  la  condition 
(jue  les  travaux  projetés  ne  porteraient  aucun  préjudice  aux  écluses  du 
château  de  Vilvorde,  et  que  la  ville  ne  lèverait  pas  de  péage  sur  la  Senne, 
avant  d'en  a>oir  obtenu  la  permission,  de  lui  ou  du  conseil  de  Brabant. 
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Le  droil  d'exproprier  les  terrains  dont  elle  aurait  besoin,  fut  concédé 
à  l'administration  communale  de  Bruxelles,  ainsi  que  la  jorrissanecabsolue 
des  parties  du  lil  de  la  rivière  qui  deviendraient  inutiles  (Lille,  le  Hï  juil- 
let 1454).  On  eut  alors  l'intention  de  construire  une  écluse  au  lieu  dit 
tien  Ham,  biden  Ilut/skene  («  ta  Digm,  près  de  ta  mmsamteUe)*  c'est  a  - 
dire  à  rendrait  appelé  aujourd'hui  de  Dkghêmuhê  Item,  à  l'endroit  où 
se  confondent  les  limites  des  communes  d'Hccinbeek,  Vilvorde,  Mâche- 
len  et  Haeren.  La  ville  de  Vilvorde  et  deux  particuliers,  René  Wyflelet 
cl  Laurent  TSerciae*  dit  F  volet  ou  Violette,  s'y  opposèrent,  ces  derniers 
sous  prétexte  que  l'écluse  nuirail  au  Nederste-Molen^  de  Vilvorde,  qui 
leur  appartenait;  Vilvorde,  parccqu'elle  levait  au  Ham  un  droit  de  quau 
(leygelt)  sur  les  pierres  que  Ton  y  amenait  de  Dteghcm  et  des  environs. 
Bruxelles  gagna  sa  cause  par-devant  le  conseil  de  lira ba ni  (l'r  fé- 
vrier 1454-1455)  ;  mais  alors  on  prétendit  que  l'écluse  nuirait  à  cello 
du   château  de  Vilvorde»  Philippe  le  Bon  chargea  ses  conseillers  de 
Brabant  d'examiner  jusqu'à  quel  point  celte  réclamation  était  fondée 
(14  juillet  1455),  et  accorda  ensuite  à  la  ville  un  octroi  plus  explicite 
(19  novembre  1450).  La  capitale  parait  avoir  alors  amendé  son  projet; 
cependant,   elle  n'y  renonça  pas  absolument,  car,  en  1484,  on  men- 
tionne, d'une  manière  positive,  l'existence  d'une  ■  nouvelle  écluse,  »  au 
Ham  {dennuweiigatvifnlmHam).DèsiVaMièe  1455,  les  receveurs  commu- 
naux achetèrent,  dans  les  prairies  qui  séparent  Neder-Heembeek  d'Everc, 
un  terrain  appartenant  à  Henri  Den  Bloeyer,  et  ils  y  liront  construire  tu 
nouvelle  écluse  dans  tes  prairies  (de  nmve  spoy  in  de  beempde);  c'était  un 
bâtiment  carré,  formant,  au-dessus  de  la  rivière,  des  voûtes  en  plein  cin- 
tre, sous  lesquelles  passaient  les  bateaux,  et  qui  étaient  fermées  par  des 
vannes  qu'on  levait  jusqu'au-dessus  de  la  voûte,  au  moyen  d'un  mécanisme 
renfermé  dans  la  partie  supérieure  du  bâtiment  '.  D'après  un  ancien 
règlement,  qui  date  du  régne  de  Philippe  le  Bon,  l'écluse  s'ouvrait  trois 
fois  par  semaine,  les  mardi,  jeudi  et  samedi, et  les  bateaux  qui  voulaient 
y  passer  devaient  s'y  trouver  ces    jours-là,   avant   onze    heures  du 
malin.    Le  lil  de  la  rivière  fut  rectifié  en  cet  endroit,  et  l'ancien  Jit 
vendu,    le  8   novembre  i4G2,  par  la  ville  de  Bruxelles,  Jl  s'établit  là, 
ainsi  qu'au  Ham,  un  dépôt  de  pierres  qui  alimentait  un  grand  mouve- 
ment commercial,  comme  nous  le  verrons  en  parlant  du  métier  des 
bateliers  de    Vilvorde  j  le  5  avril    1552-t!>55,  celle  ville  obtint  delà 
chambre  des  comptes  l'autorisation  d'occuper  un   terrain  vague  siluè 

itre  recluse,  un  petit  pont  de  pierre,  et  une  pâture  appartenant  au 

omaine  et  nommée  ta  Longue  jtfmhe  (d,Lanckbeen\, 
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En  1584,  la  maison  de  l'écluse  d'IIeembeek  fut  brûlée  par  un  parti 
espagnol,  el  ne  se  releva  plus  de  ses  ruines.  Le  24  avril  1648,  le  receveur 
du  domaiue  au  quartier  de  Vilvorde  demanda  au  magistrat  de  Bruxelles  la 
permission  de  se  servir  de  l'écluse  elle-même  (d'oude  Spuye,  la  vieille 
Écluse)  pour  y  établir  un  moulin  à  braie  ;  celte  proposition,  favorablement 
accueillie  par  le  magistrat ,  ne  fut  pas  agréée  par  le  large  conseil  et  les  Na- 
tions. Plus  tard,  quand  la  ville  eut  pris  en  engagêre  les  moulins  h  braie 
appartenant  au  souverain,  elle  fut  autorisée  à  établir  au  même  endroit 
un  moulin  à  écorces,  puis  un  moulin  à  braie;  mais,  en  examinant  la 
situation  des  lieux,  on  décida  qu'il  serait  plus  convenable  d'établir  cette 
usine  plus  en  aval,  vis-à-vis  du  château  de  Moriensart.  Là  s'éleva  le  mou- 
lin Saint-Michel,  à  la  construction  duquel  servit  ce  qui  restait  de  l'écluse; 
il  ne  reste  de  celle-ci  qu'une  partie  des  fondements,  dont  on  aper- 
çoit les  traces  lorsqu'on  cure  la  Senne.  Son  emplacement  s'appelle  au- 
jourd'hui d'Arke,  l'Arcade. 
*  Lors  de  la  construction  du  canal  de  Wiîlebroeck,  les  magistrats  de 
Bruxelles  firent  creuser  tout  le  long  de  ce  canal  jusqu'à  quelque  distance 
au  sud  du  château  de  Neder-Heembeek,  une  dérivation  destinée  à  rece- 
voir les  eaux  arrivant  de  l'ouest  à  la  Senne;  cette  dérivation  va  rejoin- 
dre la  rivière  au  moyen  d'un  aqueduc,  qui  fut  d'abord  de  bois;  la  ville  dé- 
pensa pour  le  construire,  en  4  560, 2,456  florins;  mais  bientôt  on  s'aperçut 
que  sa  solidité  n'était  pas  suffisante,  et  on  le  remplaça  par  un  massif  de 
maçonnerie,  le  plus  ancien  ouvrage  de  ce  genre  que  l'on  connaisse.  Il  se 
compose  de  six  arcades  en  plein  cintre,  établies  au-dessous  du  plafond 
du  canal,  qui  se  trouve  compris  entre  deux  bajoyers  en  maçonnerie, 
dans  lesquels  on  a  placé  des  vannes  servant  au  besoin  à  déverser  les  eaux 
du  canal  dans  la  rivière.  Ce  beau  travail ,  dont  on  fait  honneur  à  l'ingé- 
nieur italien  Rinaldi ,  fut  commencé  en  4569  et  achevé  au  mois  d'août 
de  Tannée  suivante  ;  on  l'appelait  d'abord  la  Grande  buse  de  pierre  à 
Heembeek;  depuis  on  l'a  nommé  les  Trois-Trous.  Il  fut  restauré  en  1636, 
ainsi  que  l'indique  l'inscription  de  cette  date  sur  un  des  bajoyers  ;  sur 
l'autre  on  lit  :  welvaert  die  vaert.  Ailleurs  on  voit  le  millésime  4725 
et  les  armes  de  la  famille  de  Varick,  dont  un  des  membres  était  alors 
surintendant  du  canal  * . 

L'habitation  qui  sert  au  surveillant  de  l'aqueduc  fut  entourée  de  retran- 
chements pendant  les  guerres  du  temps  de  Louis  XIV;  en  1677,  alors 
qu'on  travaillait  à  ces  fortifications,  les  troupes  françaises  les  attaquè- 
rent inutilement  à  deux  reprises  différentes,  afin  de  les  détruire  et  d'en- 
traver la  navigation  sur  le  canal.  Le  comte  deNancré  ayant  formé  on 
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rps  de  4  à  5,000  hommes  de  détachements  tirés  des  garnisons 
Al  h,  d'Enghicn  et  des  localités  voisines,  se  porta  sur  Grimberghe,  le 
21  février,  et,  pendant  la  nuit,  fil  attaquer  les  Trois-Trous.  Mais  le  gou- 
verneur général  des  Pays-Bas  espagnols,  prévenu  de  sa  marche,  avait 
poste,  de  Bruxelles  à  Willcbrneck,  La  garnison  de  Lonvain,  en  sorte  que 
les  ennemis  rencontrèrent  une  énergique  résistance.  Une  barque  chargée 
le  sel  se  trouvait  dans  le  canal,  ils  essayèrent  en  vain  de  s'en  rendre  mai- 
es: après  une  attaque  qui  dura  deux  heures,  ils  furent  repousses  avec 
nde  perte.  Les  Espagnols  et  les  Hollandais  n'eurent  que  quelques  sol- 
dats tués  ou  blessés*  Le  10  septembre  suivant,  le  maréchal  duc  de 
Luxembourg  arriva  sur  les  bords  du  canal  avec  40  à  41,000  hommes.  Il 
Ht  aussitôt  dresser  trois  batteries*  dont  une  couvrait  entièrement  de  ses 
feux  le  fort  des  Trois-Trous;  sous  la  protection  des  deux  autres,  des 
ponts  furent  jetés  sur  le  canal  et  0  â  700  hommes  passèrent  sur  l'autre 
ive.  Trois  sommations  adressées  au  commandant,  le  major  Carpen- 
r>  ayant  été  repoussées,  le  duc  donna  te  signal  de  l'assaut.  Les  Fran- 
is  s'avancèrent  vaillamment,  l'épèe  à  la  main,  jusqu'à  la  dernière 
palissade  du  fort,  mais  les  assiégés  se  défendirent  avec  non  moins  de 
courage,  et  repoussèrent  Les  assaillants,  à  qui  ils  tuèrent  ou  blessèrent 
ù  ou  400  hommes.  Le  lendemain,  Luxembourg  se  relira.  La  femme  du 
gouverneur  général,  duc  de  Villa-Hermosa,  distribua  des  bagues  de  dia- 
mants aux  trois  capitaines  hollandaisquî  avaient  secondé  le  major  Car- 
penter,  et  à  Godin,  le  commandant  du  régiment  hollandais  du  colonel 
Du  Tel,  par  les  soins  de  qui  la  garnison  du  fort  avait  été  augmentée  ' , 

Ces  deux  tentatives  étaient  des  violations  ma  ni  lestes  de  l'accord  conclu 
entre  les  généraux  de  Louis  XIV  et  la  ville  de  Bruxelles;  celle-ci  avait 
consenti  à  payer  une  assez  forte  contribution,  a  la  condition  que  son  canal 
serait  respecté.  Aussi,  en  tG83,  les  Nations  de  Bruxelles  refusèrent-elles 
de  négocier  une  nouvelle  convention  de  ce  genre.  Heembeek  eut  encore 
à  souffrir  des  guerres  interminables  qui  ensanglantèrent  La  seconde  moi- 
tié du  dix-septième  siècle.  Vers  le  1"  janvier  1G94,  Z\  fantassins  enne- 
mis, de  ta  garnison  de  Mons,  parvinrent  jusqu'à  ce  village,  et  y  enle* 
vèrent  le  bourgmestre  et  les  echevins,  comme  garants  de  la  contribution  qui 
avait  été  imposée  à  Heembeek;  mais,  rencontrés  près  de  Hal  par  le  major 
Jacques  Pasteur;  partisan  redoutable,  ils  furent  pris,  à  L'exception  de 
uatre  dVnIre  eux, qui  parvinrent  à  s'échapper, 
En  1740,  la  redoute  des  Trois-Trous,  ou,  comme  on  l'appelait  aussi, 
fe  fort  Philippe  ou  fort  Marie,  fut  de  nouveau  assiégée  par  les  Français, 
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qui  la  prirent,  le  9  janvier,  et  la  rasèrent.  Le  gouvernement  autrichien 
céda  l'usage  de  son  emplacement,  moyennant  35  florins  par  an,  au  major 
Hucher,  directeur  de  l'académie  militaire,  depuis  lieutenant  colonel  et  in- 
génieur. Plus  tard,  lorsque  Joseph  II  eut  décrété  le  démantèlement  de  nos 
forteresses,  la  ville  de  Bruxelles  réclama  la  propriété  de  ce  fort,  qui  lui 
fut  cédé  par  la  chambre  des  comptes,  en  vertu  d'un  décret  des  archi- 
ducs, daté  du  7  juin  4785.  Rappelons  ici  qu'en  4740,  les  Français  acca- 
blèrent les  deux  Heembeek  de  logements  militaires;  ils  y  enlevèrent  tout 
le  bétail,  en  sorte  que  les  administrations  locales  se  virent  forcées  d'em- 
prunter 2,000  florins  pour  pouvoir  fournir  des  vaches  aux  plus  pauvres 
habitants,  qui,  sans  ce  secours,  auraient -été  réduits  à  la  mendicité. 

Après  s'être  grossie  des  eaux  de  la  Petite-Senne,  la  Senne  active  le 
moulin  de  Saint-Michel,  l'un  des  plus  beaux  des  environs  de  cette  ville. 
Nous  avons  dit,  plus  haut,  quelles  circonstances  donnèrent  lieu  i  sa  con- 
struction. A  peine  les  magistrats  de  la  capitale  eurent-ils  obtenu  de  la 
chambre  des  comptes  l'autorisation  de  le  construire  (5  juin  4654), 
qu'ils  mirent  la  main  à  l'œuvre. On  le  commença  le  20  août;  mais,  pres- 
que aussitôt,  des  obstacles  sérieux  parurent  vouloir  s'opposer  à  son  achè- 
vement. Le  conseil  des  finances  prétendit  que  la  ville  aurait  dû  demander 
au  gouvernement  l'autorisation  d'entreprendre  un  travail  aussi  coûteux, 
et  lui  fit  intenter  un  procès  par-devant  le  conseil  de  Brabant.  L'archiduc 
Léopold  évoqua  k  lui  la  connaissance  du  procès,  c  pour  bonnes  considé- 
rations, •  et  ordonna  aux  magistrats  de  lui  soumettre  leurs  observations, 
après  avoir,  au  préalable,  suspendu  les  travaux  (28  septembre).  Il  lui 
fut  répondu  que  l'administration  communale  n'avait  jamais  demandé, 
pour  des  dépenses  de  ce  genre,  l'assentiment  du  prince,  mais  seulement 
celui  du  conseil  de  Brabant  (3  octobre),  et  l'on  continua  à  presser  la  con- 
struction du  moulin,  en  y  employant  jusqu'à  50ouvriers.  L'archiduc  voulut 
alors  que  la  ville  s'adressât  au  conseil  des  finances  afin  de  s'entendre 
avec  lui  sur  les  moyens  de  dédommager  le  domaine  des  torts  que  l'usine 
pourrait  lui  causer  (12  octobre);  en  apprenant  ces  nouvelles  exigences,  le 
magistrat  protesta  contre  les  dommages  qu'entrainerait  nécessairement  la 
suspension  des  travaux  à  une  époque  de  Tannée  aussi  avancée;  puis,  l'ar- 
chiduc ayant  enfin  accorde  la  permission  de  continuer  la  construction, 
sans  préjudice  des  droits  du  souverain,  et  à  la  condition  de  ne  pas  placer 
les  roues  sans  un  consentement  ultérieur,  les  trois  membres  de  la  com- 
mune, dans  leurs  séances  des  20,  27  et  29  octobre,  cédèrent,  tout  en 
répondant  d'une  manière  catégorique  aux  objections  qui  leur  étaient 
faites.  Leur  résistance  parait  avoir  lassé  l'autorité  supérieure,  et  un  nouvel 
octroi  leur  fut  délivré  le  21  octobre  1655.  Le  7  septembre  1662,  on  per- 
mit à  la  ville  d'ajouter  une  roue  au  moulin,  et,  en  1669,  on  l'employa 
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famille  Gheude,  qui  l'a  considérablement  agrandie. 

La  digue  du  canal,  en  cet  endroit,  est  encombrée  de  pierres  a  diguer 
que  l'on  y  amène  de  Dïeghenn  par  une  chaussée  construite  depuis  quel- 
ques Années.  Cette  chaussée  traverse  la  Senne,  au  Heu  appelé  le  Ùie- 
qhtmsche  ham,  sur  un  pont  que  la  tille  de  Bruxelles  a  été  autorisée  à 
déplacer,  le  5  mai  4612,  et  auquel  on  donne  le  nom  de  pont  de  Buda, 
d'après  une  ferme  b;ïlie  entre  ce  pont  et  le  canal,  à  l'époque  où  vivait 

(encore  dans  tous  les  esprits  le  $ou\<  uir  de  la  prise  de  Bude  sur  les  Turcs, 
en  I4S6)  et  des  hrillani.es  fêtes  qui  se  célébrèrent  à  cette  occasion  à 
Bruxelles  \  A  l'époque  où  elle  fit  des  travaux  au  Ham,  lorsque,  probable- 
ment,  elle  y  fit  construire  une  écluse,  la  ville  de  Bruxelles  acquit  Je  droit 
de  percevoir  en  cet  endroit  la  moitié  du /e^geM  ou  droit  de  quai,  sur  les 
pterres  que  Ton  déposait  M  den  Ham,  len  Huy&km;  la  ville  de  Vilvorde 
en  percevait  l'autre  moitié.  Comme  les  bateliers  et  les  marchands  de 
pierres  se  renvoyaient  mutuellement  l'obligation  de  payer  cette  taxe,  les 
magistrats  de  Bruxelles  ordonnèrent,  en  mars  1448-1  iW,  que  doréna- 
vant le  droit  serait  payé  avant  que  le  bateau  ne  partit,  et  que,  si  le  débi- 
teur refusait,  on  mettrait  arrêt  sur  sa  cargaison,  soit  a  Bruxelles,  soit  è 
Vilvorde, 
Sur  la  rive  opposée*  l'activité  de  la  navigation  sur  le  canal,  et  la  eon- 

É  si  ru  cl  ion  de  la  belle  chaussée  de  Bruxelles  à  Troîs-Fonlaines  et  é  Mali- 
nes,  provoquèrent  rétablissement  de  plusieurs  grandes  auberges.  Celle 
ilîlc  Ael  Schaltiw  fnit/s,  la  Maison  d'Ardoises^  qui  avait  été  complètement 
détruite  pendant  les  guerres  de  religion,  et  dont,  en  1500,  on  n'avait 
rcédiiié  que  la  grange,  que  Ton  baptisa  du  nom  de  den  Gapaertt  s'ouvrit 
de  nouveau  au  voyageur.  À  une  époque  où  la  mode  d'implanter  au* 
tour  de  Bruxelles  des  dénominations  rappelant  les  environs  de  Paris, 
devint  une  espèce  de  fureur,  la  Schatlicn  kuy$  prit  le  nom  de  VentaUkst 
et  le  âforiaen,  auberge  contïguç  et  qui  appartint  également  aux  Bôlarte, 
s'appela  le  Marlij*  Messire  Adolphe  VanWoonsel  et  sa  femme  vendirent 
te  Mot  tant  H   la  brasserie  qui  y  était  annexée,  k  Jean-Baptiste  Meeus, 
le  8  avril  1090,  Cet  établissement  et  celui  de  Versailles  furent  recon- 
struits, au  siècle  dernier,  dans  un  style  a  la  fois  simple  et  coquet,  et  leurs 
vastes  jardins  s'ornèrent  de  réservoirs,  de  jets  d'eau,  de  bosquets  pilto- 
resquemeni  groupés.  Depuis  l'établissement  du  chemin  de  fer,  qui  a 
entraîné  l'abandon  et  la  suppression  du  service  des  barques  allant  de 
Bruxelles  versWillebroeck,  ce  Martyr ce  Versailles,  «où  la  noblesse  et  le 
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CHAPITRE    II. 


VILVORDE. 


I. 

Histoire  de  Vilvorde.  —  A  mi-chemin  de  Bruxelles  à  Malines,  au  con- 
fluent de  la  Senne  et  de  la  Woluwe,  se  trouve  la  jolie  ville  de  Vilvorde, 
qui  sert  en  quelque  sorte  de  point  de  jonction  entre  l'ancien  pays  de 
Grimberghe  et  les  villages  disséminés  autour  des  bois  de  Perck  et  du 
plateau  du  Loo.  Ses  annales  abondent  en  faits  curieux,  son  histoire  reli- 
gieuse commence  dés  l'époque  même  de  la  conversion  des  Francs  de  la 
Belgique  au  christianisme,  et  son  histoire  civile  nous  offre,  dès  son  début, 
une  des  plus  anciennes  chartes  de  liberté  du  Brabant  ;  ses  fortiGcations, 
dont  on  détruit  en  ce  moment  les  derniers  vestiges,  soutinrent  plus  d'un 
siège,  et  son  château,  aujourd'hui  remplacé  par  une  prison,  fut,  pendant 
près  de  quatre  siècles,  la  plus  redoutable  prison  d'état  du  pays 4. 

»  Vilvorde  (Fi7/tirrfo.779,84&;  Fil/brl.947.  115V;  Fillefurt.  972;  Filfurt.  11 22;  Filfordia, 
\m;Filft>rden,  1 239, 1385,1 4*6;  Fi//brrf,  1245;  FUrorde,  1252,1254;  Fiïror</ii,1262;  Viltort, 
1365;  Filforde,\m.VUvoerden,  1410;  Vilvorden,  1415 :  Vilvoirden,  1641.  etc.),  ville  de  l'ar- 
rondissement de  Bruxelles,  et  chef-lieu  de  canton,  à  2  lieues  au  N.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  Vilvorde  comprenait  1.249  bon niers. dont  30  bonnicrs  compris  dans 
la  ville.  855  b.  de  terres.  304  b.  de  prairies.  72  b.  de  bois.  7  b.  d'étangs.  Le  revenu  imposa- 
ble s'élevait  à  19,425  florins.  En  1846,  sur  uue  étendue  de  1.850  hectares,  on  y  trouvait  : 
709  h.  cultivés  en  céréales,  53  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  329  h.  cultivés  en  racines 
et  fourrages,  147  h.  de  prairies.  11  h.  de  vergers,  55  h.  de  jardins  potagers,  1  h.  de  pépiniè- 
res, 19  h.  de  jardins  d'agrément.  68  b.  de  bois,  3  h.  de  terrains  essartés,  2  h.  de  jachères. 
La  verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Xombre  d'habitation*  :  En  1435.721  ;  en  1480,167  ;  en  1525,327,  dout  6  à  2  foyers  ;  ou  394. 
y  compris  Conincxloo,  Houthem,  Peuthy,  Borght  ;  en  1686;  160  maisons,  12  hôtels  etchàteaux, 
5  brasseries.  1 1  auberges,  55  boutiques  et  ateliers,  9  couvents  et  hôpitaux  ;  en  1846, 1 ,094 
maisons,  dont  51  inhabitées. 

Population  :  En  1786,  2,332  habitants  ;  en  l'an  VII!,  2,682;  au  31  décembre  1831,5,087; 
au  15  novembre  1846,  6,379,  formant  1 ,1 44  ménages  ;  736  enfants  recevaient  l'instruction  et 
364  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  et  dépendances  :  Voir  plus  loin,  passim. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent,  pour  les  naissances,  en  1574  :  pour  les  mariages, 
<»n  100:1  ;  pour  les  décès,  en  1626. 

Nous  avons  trouvé  de  nombreux  documents  sur  Vilvorde  aux  aichives  duRoyaume.au 
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La  ville  de  Vilvorde  occupe  le  centre  d'un  territoire  qui  s'étend,  en 
diagouale,  du  sud-ouest  au  nord-est;  dans  la  première  direction,  ce  ter- 
ritoire forme  une  longue  bande  de  terrain,  très-élevée  et  qui  se  prolonge 
jusqu'aux  hauteurs  de  Laeken,  entre  la  Strombeek  ou  Hellebeek,  dont  les 
eaux  la  sépnrent  de  Grimberghe,  et  Heerabeek. Vers  le  nord-est,  il  consiste 
en  un  plateau  borné  au  nord  par  les  prairies  d'Eppeghem,  à  l'est  par  les 
champs  de  Peuthy.  La  première  de  ces  parties  porte  le  nom  de  Coninxloo 
(les  hauteurs  ou  les  bois  du  Roi);  elle  est  sillonnée  par  un  grand  chemin 
qui  quitte  au  nord  de  Laeken  la  voie  romaine  d'Assche  à  Elewyt  :  l'ancien 
chemin  d'Assche  à  Vilvorde,  jadis  appelé  F  Ancienne  voie  f.  Il  débouche 
sur  la  digue  du  canal,  près  de  la  porte  de  Flandre,  traverse  Vilvorde, 
passe  sur  la  Senne,  en  amont  de  l'embouchure  de  la  Woluwe  dans  cette 
riVière ,  et  court  ensuite  vers  le  nord  dans  la  direction  d'Eppeghem;  sous 
le  nom  de  Helle  straet  ou  rue  d'Enfer,  il  coupe  les  prairies  dites  de  Neren- 
broek  ou  Neerbroeck,  les  Prairies  inférieures. 

Là,  prés  des  eaux  de  la  Senne,  qui  coulent  encaissées  entre  des  rives 
plantées  de  saules,  de  frênes  et  de  hêtres,  on  voyait  autrefois  un  monti- 
cule, de  forme  circulaire.  Il  y  a  60  ou  70  ans,  sur  la  foi  d'une  tradition 
qui  y  plaçait,  dans  l'intérieur,  un  trésor  caché  par  les  Sarrasins,  on  y  fit 
des  fouilles  auxquelles  on  employa,  m'a-t-on  dit,  près  de  200  ouvriers  ; 
le  monticule  fut  ouvert,  mais  on  n'y  découvrit  que  deux  caveaux  de  pierre, 
dont  l'un  était  de  dimension  plus  petite  que  l'autre;  ces  caveaux  conte- 
naient-ils quelque  antiquité,  c'est  ce  que  l'on  n'a  jamais  su;  on  parla  seu- 
lement de  quelques  débris  d'armures  qui  s'y  seraient  trouvés.  Lorsque 
je  visitai  ces  lieux  pour  la  première  fois,  le  12  juillet  4846,  on  ne  voyait 
plus  en  cet  endroit  qu'un  mouvement  de  terrain  ayant  environ  300  pieds 
de  tour,  et  qui,  du  côté  de  l'ouest,  allait  se  confondre  avec  le  champ  qui 
le  séparait  de  la  Senne;  au  sud  coulait  un  rivelet,  à  l'est  serpentait  un 

greffe  du  tribunal  de  première  iustance  et  è  la  bibliothèque  de  Bourgogne;  en  outre,  les 
archives  mômes  de  Vilvorde  et  colles  de  l'hôpital, que  l'administration  communale  et  lacom— 
mission  des  hospices  nous  ont  ouvertes  avec  le  plus  grand  empressement,  ont  considérable* 
mont  contribué  à  enrichir  notre  travail.  Remercions  aussi  M.  Pirou,  ancien  commissaire d« 
polico  à  Vilvorde,  des  notes  qu'il  nous  a  communiquées.  Ce  qui  a  été  imprimé  sur  cette  ville 
se  réduit  à  quelques  données  éparses  dans  Granité,  Van  Gestel,  Le  Rot,  le  Guide  fidèle, 
qui  ne  font  le  plus  souvent  que  se  répéter.  L'ouvrage  intitulé  Notre-Dame  de  Consolation,  à 
Vilvorde,  Par  Edouard  Terwecorer,  de  la  Société  de  Jésus,  est  très-riche  en  renseignements 
concernant  les  établissements  religieux  de  la  ville,  mais  s'occupe  peu  de  l'histoire  civile;  il 
en  a  paru  tout  récemment  une  traduction  flamande,  sous  le  titre  de  0.  L.  V.   Ten  Troott,  tt 
Vilvoorden,  of  Korte  geschiedenis  van  het  klootter  en  van  het  beeld,  onder  dien  naem  bekend 
iTeilruuel,  J.  Vandrrtydt,  1833,  in-12).Ce  travail,  dû  en  partie  au  frère  de  l'auteur  de  l'ou- 
vrage français,  M.  Henri  Terwecoren,  ancien  vicaire  do  l'église  Saint-Pierre  à  Louvain,  qui 
est  mort  le  4  septembre  18i>2,  est  beaucoup  moins  riche  en  détails  historiques  et  s'étend  da- 
vantage sur  les  miracles  opères  à  Ten-Troost. 
1  JttAla  Mlmim  via  m.  dit  un  a'  te  de  Tannée  1308. 
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chemin  sur  lequel  la  parité  la  plus  élevée  du  tumulus,  haute  encore  de 
2  n  a  mètres,  jetait  l'ombre  de  quelque  saules  et  d'un  buisson  d'aubé- 
pine; au  coin  du  chemin  étaient  accumulées  des  pierres  blanches  et  gri- 
sâtres, fiïnsi  que  des  débris  de  tuiles  et  de  briques  romaines.  L'origine 
antique  du  monticule  ne  saurait  être  méconnue;  mais,  ce  qu'il  prévenir 
de  curieux,  c'est,  que,  sous  le  nom  de  Neddaer  ou  iVeffefaer,  corrompu 
depuis  en  celui  de  Dfeutelaercn  berghmi  de  iVotetaeren berg  V,  il  a  joué  un 
rôle  très-important  pendant  la  guerre  de  Grhuberghe,  Les  continuateurs 
de  De  Klerk,  suivi  en  rela  par  tous  les  historiens,  ont  cru  que  Nedelaer  se 
trouvait  près  de  Strombeek;  mais,  outre  que  dans  ce  village  on  ne  trouve 
aucune  trace  d'un  nom  pareil,  un  passage  du  poème  de  la  guerre  de  Crim- 
berghe  est  positif,  et  sa  concordance  avec  l'existence  du  tumulus  est  un 
argument  sans  réplique  *- 

A  l'exception  de  quelques  débris  trouvés  par  M.  Gateslool  près  de  la 
Woluvve,  en  amont  de  la  ville,  le  territoire  de  Vilvorde  ne  présente  pas 
d'autres  traces  du  séjour  des  Romains  ;  il  est  probable  que  celle  localité 
n'avait,  dans  le  principe,  aucune  importance,  et,  sans  doute,  elle  dut 
commencements  a  quelques  habitants  d'Elcwyt,  qui,  chassés  de  leurs  de- 
meures pendant  les  invasions  des  Barbares,  se  seront  retranchés  entre  la 
Senne  el  la  Woluwe.  Sous  les  i  ois  francs,  l'histoiredes  alentours  commence 
à^dégager  des  lèncbresqui  l'enveloppaient,  Beembeek  apparaît  existante, 
saint  Laudri  y  laisse  des  traces  de  son  passage,  le  souvenir  des  rois  se 
conserve  dans  les  noms  de  Comtixlaa  et  de  i  onwxbemde^  ce  dernier  donné 
h  une  prairie,  entre  Vilvorde  et  Machelen;  les  abbayes  de  Saint- Vaasl, 
de  Soiguies*  de  Nivelles,  dinde,  acquièrent,  la  première,  Hecmbeekj  la 
seconde, Haeren ;  la  troisième,  Macbelen;  la  quatrième,  Dieghem;  Vil- 
vorde même,  qui  dut  nécessairement  s'accroître,  a  cause  du  commerce 
qye  Bruxelles  faisait  dés  lors  par  eau,  et  dont  elle  était  un  des  entrepôts 
obligés,  fut  assignée  à  un  monastère  que  la  glorieuse  famille  des  Pépins 
établit  dans  la  forteresse  de  Château  neuf  [JVovum  Gastdium)  ou  Chèvre- 
nionl,  bâtie  au  sommet  dune  montagne  escarpée,  À  quelque  distante  I 
l'est  de  Liège, 

La  légende  de  sainte  Amalberge,  dont  le  texte  est  malheureusement 
peu  ancien,  nous  dit  que  ce  fut  à  Vilvorde  que  cette  sainte  se  réfugia, 
pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  G  m  ri  r  magne.  Un  matin,  dit 
le  légendaire,  Amalberge,  qui  habitait   avec    une  amie,  commanda 


1  Uet  Xcrmbryek,  aehttr  ii«n  A ottt trtn  bervh.  dit  M  aclc  <l> 
fc  Dl  Rxem  lui-même  pJuce  Netllacr  pri*s  de  Vifrurde  : 

Nedtaer  ut  in  dm  grùttt. 

ÙOi  M  %'tlmtrdtn  *tont< 

ItrahmlKhe  TtwttmJ    t\    l    I3f? 
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h  son  hôtesse  d'aller  lui  cueillir  du  cresson.  C'était  avec  cette  herbe 
et  un  morceau  de  pain  qu'elle  déjeunait.  La  servante  obéit  ;  mais 
lorsqu'elle  arriva  prés  de  la  rivière,  un  poisson  d'une  grosseur  prodi- 
gieuse fit  semblant  de  se  jeter  sur  elle.  Eile  s'épouvanta,  et  ses  cris  atti- 
rèrent la  sainte.  Celle-ci,  au  lieu  de  s'effrayer,  lui  dit  :  «  Appelez  un  valet 
«  et  retournez  à  la  rivière;  c'est  un  poisson  envoyé  de  Dieu  pour  notre 
c  réfectoire.  »  On  le  prit  en  effet  sans  peine,  et  Àmalberge  en  remercia 
l'auteur  de  toutes  choses  *. 

Remarquons  ici  que  Vilvorde  signifie  probablement  :  les  gués  ou  U$ 
ruisseaux  nombreux,  de  fil,  qui  parait  identique  au  flamand  moderne 
veel,  et/urte,  vorde,  voorde,  que  l'on  traduit  tantôt  par  gué,  tantôt  par 
courant  d'eau  *. 

La  première  mention  authentiquedeVilvordese place  vers  l'année  700. 
Parmi  les  domaines  que  Pépin  de  Herstal  donna  à  l'église  de  Sainte-Marie 
h  Châleauneuf  (Novum  Castellum)  figure  le  village  de  Vilvorde,  en 
Brabant.  Le  glorieux  arrière-petit-fils  de  Pépin,  Charlemague,  et  le  petit- 
fils  de  ce  dernier, l'empereur  Lolhaire  Ier,  approuvèrent  celte  donation, 
celui-là  par  un  diplôme  daté  de  Herstal,  le  3  mai  779;  celui-ci,  par  un 
acte  daté  du  il  septembre  844.  Un  siècle  plus  tard,  le  i8  avril  947,  l'em- 
pereur Olhon  Ier  déclara  abandonner,  en  toute  propriété  (wt  proprium) 
plusieurs  églises,  et,  entre  autres,  celle  construite  dans  le  village  de  Vil- 
vorde (altérant  scilicet  ecclesiam,  in  villa  Filfort  constructam) ,  avec  les 
dîmes  et  toutes  leurs  autres  dépendances,  aux  religieux  de  Chèvremont s. 

Lorsque  ce  dernier  monastère,  avec  ses  serfs,  ses  maisons,  ses  terres  cul- 
tivées et  incultes, ses  prés,  ses  pâtures,  ses  bois,  ses  vignes,  ses  eaux,  ses 
moulins,  ses  biens  meubles,  ses  prétentions,  ses  revenus,  eut  été  réuni  au 
patrimoine  de  l'église  d'Aix-la-Chapelle  (diplôme  de  l'empereur  Othon, 
du  1er  août  972),  Vilvorde  subit  le  mémesort  *.  Suivant  un  ancien  docu- 
ment, qui  parait  dater  de  la  fin  du  dixième  siècle,  les  frères  d'Aix,  c'est- 
à-dire  les  chanoines  de  la  collégiale  d'Aix-la-Chapelle,  levaient  dans  cette 
localité  un  cens  de  3  livres  10  sous,  qui  se  payait  le  jour  de  la  Saint-Mar- 
tin, et  30  sous  provenant  du  marché  *.  En  l'année  1122,  l'évéque  Bur- 
chard  déclara  que  l'église  de  Vilvorde  serait  dorénavant  exempte  de  per- 
sonnat 6. 


1  Le  Binon  de  Villerfagre,  Mélanges  historiques  et  littéraire*,  p.  176. 

*  Terwecorer,  1.  c,  p.  83  et  suivantes. 

*  Opéra  dipl.%  1. 1«  pp.  337,496,  504.  —  Lacoxblet,  Urkundenbuch  fur  die  geschichte  des 
Niederrlieins,  1. 1«.  pp.  1 ,  26  et  55. 

«  Opéra  dipl.,t.  11,  p.  972. 
•'•  QimxJ.  c,  codex,  p.  30. 
«  Opéra  dipL,  1. 1",  p.  H53.  —  Lacomblet,  1.  c,  p.  39(i. 
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I  gutirrct  qui  ravagèrent  les  bords  du  Rhin  vers  le  milieu  du  treizième 
appauvrirent  singulièrement  les  églises  d'AiK-la-Chapelle  et  de  ses 
environs;  aussi  aliénèrent-elles  alors,  pour  la  plupart,  une  grande  partie 
des  biens  qu'elles  devaient  à  la  munificence  de  la  dynastie  carlovîn- 
gienne.  L'abbaye  de  la  Cambre  avait  ,  depuis  quelques  années,  acquis  de 
grandes  possessions  à  Vilvorde;  le  doyen  Garsilius  et  les  chanoines  dÀîx 
lui  cédèrent,  moyennant  un  cens  de  55  marcs  de  Cologne,  de  lisons  cha- 
cun, tout  ce  qu'ils  possédaient  â  Vilvordeou  dans  le  ressort  deson  église 
{sive  in  patronatu  ejusdem  ectlmœ),  en  biens,  offrandes,  dîmes,  cens, 
cens  de  tête,  terres,  habitations,  etc.  (lundi  avant  la  Saint-André  1245), 
cession  qui  tut  acceptée  par  les  religieuses  de  la  Cambre  (lundi  avant  la 
Saint-Nicolas  1245),  et  approuvée  :  par  l'évèque  de  Cambrai  el  par  le  rui 
des  Romains,  Guillaume,  en  1250;  par  les  papes  Innocent  IV  et  Alexan- 
dre IV,  respectivement  le  28  mars  1246  et   en    12U9;  par  Pierre, 
cardinal  de  Saint -George  au  Voile-d'or,  le  *»  novembre  1254,  et  par  Pé» 
jue  de  Liège»  Henri  de  Gueldre,  le  i*r  février  1263,  L'acte  contient 
elle  clause  remarquable  :  €  l'abbaye  doit  conserver  aux  personnes  ha* 
bitant  les  biens  du  chapitre  les  droits  qu'elles  avaient  antérieurement, 
1,  si  elle  n'observe  pas  celte  clause,   on  pourra  s'en  plaindre  aux  cha- 
înes *.* 

Le  t  Impure  d'Aix  ne  laissait  pas  Vilvorde  dans  la  situation  où  il  l'avait 
routée.  Le  village  ou  plutôt  le  hameau  que  lui  avaient  légué  les  Carlo- 
ingiens,  était  devenu  une  ville  peuplée  el  richement  dotée  de  franchises. 
Gnkea  la  distance  qui  le  séparait  deses  maîtres,  il  reconnaissait  l'autorité 
&t$  ducsdeBrabant,qui  en  disposaient,  à  ce  qu'il  semble,  d'une  manière 
l>solue.  Pendant  la  guerre  de  G  ri  m  berghe,  l'un  de  ces  princes ,  Gode  froid  III, 
bâtit  sur  le  Notelaeren-Berg  ou,  comme  le  disent  les  chroniques,  à  Pïede- 
laer,une  forteresse  qui  fut  prise  et  brûlée,  en  HOU, en  même  temps  que 
Vilvorde,  par  les  redoutables  Berlhout1,  Ce  fut  sans  doute  pour  indemni- 
ser les  habitants  de  leurs  pertes  que  le  fils  de  Godefroid,  Henri  Ier, donna 
à  Vilvorde,  en  il  92,  une  charte  qui  est  fun  des  plus  anciens  monuments 
de  la  législation  des  communes  en  Bi  ahant.  Bien  que  l'expression  dont 
se  sert  le  duc  ;  *  nous  avons  concédé  cette  liberté  à  nos  bourgeois  de 
*  Vilvorde,  »  n'ait  rien  de  déterminé ,  il  semble  cependant  qu'avant 
1192  il  n'y  avait  dans  cette  ville  aucune  institution  libre. Les  immunités 
qu'elle  obtint  alors  doivent  lui  avoir  fait  une  position  toute  nouvelle. 
Voici  ce  qu'ordonne  Henri  I"  : 

«  Quiconque  devient  bourgeois  de  Vilvorde  ne  peut  éire  cité  en  jus- 
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tice,  et  jugé  que  dans  cette  Tille  et  devant  les  échevins  de  cette  ville,  à 
moins  que  son  procès  ne  ressorte  à  une  juridiction  autre  que  la  nôtre, 
(allusion  aux  droits  de  l'Empire  et  de  l'Église.)  ^ 

<  Quiconque  apporte  à  Vilvorde  des  marchandises,  ne  peut  être  jugé, 
et  ses  marchandises  saisies,  que  par  les  échevins.  A  ceux-ci  appartient 
aussi  la  juridiction  sur  les  débiteurs  qui  se  réfugient  sur  le  territoire 
de  la  franchise  (infra  septa  liber tatis).  » 

t  Tout  individu  qui  vient  à  Vilvorde  et  qui  y  prête  serment  de  fidé- 
lité à  nous  et  à  la  ville,  devient  immédiatement  notre  protégé,  et  notre 
protection  s'étend  sur  ce  qui  lui  appartient.  Après  un  an  et  un  jour  de 
séjour,  tout  bourgeois  peut  quitter  la  ville  et  vendre  ce  qu'il  possède, 
sans  devoir  en  demander  la  permission  à  nous  ou  à  nos  officiers.  » 

«  Nous  exemptons  les  bourgeois  de  toute  expédition  militaire  au  delà 
de  la  Meuse,  de  la  Dendre,  d'Anvers  et  de  Nivelles,  et  de  toute  exaction, 
sauf  dans  les  cas  suivants  :  lorsque  nous  «créerons  chevalier  notre  fils, 
lorsque  nous  marierons  nos  enfants;  lorsque  nous  suivrons  l'empereur 
au  delà  des  Alpes;  dans  ces  cas,  et,  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  nous  tom- 
bions en  captivité,  il  ne  nous  sera  accordé  qu'un  modique  secours  (tne- 
diocris  succurtus),  dont  les  échevins  feront  la  répartition.  » 

«  Aucune  œuvre  servile  (corvée,  redevance,  etc.)  ne  pèsera  sur  les  bour- 
geois; ils  ne  nous  payeront  que  l'ancien  cens  sur  les  champs,  qui  nous 
est  dû  à  juste  titre,  et  le  nouveau  cens  de  liberté,  payable  par  chaque 
habitation  (de  singulis  curtilms).  > 

«  Nous  donnons  à  tous  ceux  qui  habitent  ou  qui  habiteront  l'alleu  de 
Vilvorde,  en  toute  liberté  et  en  totalité,  et  avec  le  droit  de  les  employer 
comme  ils  le  jugeront  convenable,  le  lac  appelé  vulgairement  3lersch,  et 
tous  les  marais  s'étendant  depuis  l'alleu  désire  Godefroid  de  ScotenàPerck 
jusqu'aux  champs  cultivés  de  Machelen  et  de  Melsbroeck.  Les  habitants 
du  territoire  de  Vilvorde,  non  compris  dans  l'alleu  (c'est-à-dire  les  sujets 
d'autres  seigneurs),  n'ont  dans  ces  biens  d'autre  droit  que  celui  d'y  faire 
pâturer  leurs  bestiaux,  à  la  condition  de  ne  causer  aucun  dommage  aux 
bourgeois.  » 

«  Notre  maire  ou  officier  doit  distribuer  gratuitementles  dons  de  tourbe 
qui  se  font  tous  les  ans.  > 

Albert,  comte  de  Dasbourg;  Arnoul  de  Diest,  Gérard  de  Grimberghe 
et  son  frère  Arnoul,  Daniel  de  Crainhem,  René  de  Ruysbroeck  et  son 
frère  Guillaume,  le  châtelain  de  Bruxelles,  Arnoul  de  Wesemael,  Alard 
de  Râpe,  Gosuin  de  Savcnlhem  et  le  maire  Henri  de  Slerrcbeke  furent 
présents  lorsque  le  duc  scella  cette  charte'. 

1  RrTKt'.xs,  Trop'iées  île  Bradant,  t   I",  p.  1.">0,  et  preuves,  p.  K». 


DES  ES  v  more  de  iirlxelles. 


m 


DcpQÛ  celte  époque  mémorable,  la  ville  de  Vilvorde  intervînt  dans 
plusieurs  transactions  de  la  plus  haute  importance.  Elle  scella,  en  I1M  , 

Iun  traité  d'alliance  itaç  II  ville  de  Bruxelles;  en  J512,  ia  charte  de  Cor- 
teuberg;  en  15*rô,  l'acte  par  lequel  les  villes  brabançonnes  se  promii  >.nt 
mutuellement  de  défendre  l'intégrité  du  duché;  en  1372,  la  seconde 
charte  de  Corlenberg;  le  8  septembre  1578,  la  nouvelle  organisation 
donnée  a  la  commune  de  Louvain;  le  jour  de  la  Conversion  de  saint  Paul, 
ew  Iâ8tMâS3j  la  paix,  qui  fut  alors  accordée  à  cette  malheureuse  cité; 
en  1415,  l'acte  d'union  des  trois  États  de  Ilrabaot  ;  en  \frl%  le  nouveau 

Kgletueut  organique  que  ces  États  donnèrent  au  duché,  etc.  Jadis  ses 
pûtes  assistaient  fréquemment  aux  assemblées  des  Étals;  mais,  dans 
la  suite,  ils  ne  s'y  rendirent  plus.  Lorsque,  le  âtï  septembre  1555,  Charles- 
(Juint,  désirant  céder  t  ses  chers  pays  de  par  déni  (zyn  genaden  landen 

m  heruœrts  orere),  et,  en  particulier,  le  Brabant,  h  son  fils  Philippe, 
convoqua  les  États  Généraux;  les  échcviross  conseillers,  receveurs  et 
autres  bourgeois  et  habitants  de  Vilvorde  chargèrent  du  soin  de  les  repré- 
senter â  cette  assemblée  raesstre  Thîeni  de  Bourgogne  dît  de  Herlaer, 
maire,  ou,  s'il  ne  pouvait  s'y  rendre,  son  lieutenant;  Pécheviu  Jean  de 
Candriessche  le  vieux,  le  receveur  Jean  Vandenzande  et  le  clerc  juré  ou 
ri  ta  ire  Guillaume  Wyts  (12  octobre). 

Le  treizième  siè«  le  fut  évidemment,  pour  Vilvorde,  l'époque  de  Tapa- 
de  sa  splendeur,  Il  s'y  établit  alors  une  gildedela  draperie,  un  bégui- 
nage, un  hôpital;  In  population  s'aeenH  et  s'enrichit  a  la  faveur  de  la 
paix;  ses  rapports  avec  ses  puissants  voisins,  les  seigneurs  de  Griraber- 
glie,  furent  déterminés  en  !99£;  enfin,  oti  promulgua  successivement 
plusieurs  statuts  de  police  que  Ton  réunit,  pour  en  former  une  espèce  de 
code,  en  l'année  1 500,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin.  Les  ducs  séjour- 

ent  souvent  dans  celte  ville;  ils  y  fixèrent  la  résidence  d'un  maire  et 
d'un  receveur  de  leur  domaine,  dont  t  autorité  s'étendait  sur  un  grand 
nombre  de  communes.  Suivant  toute  apparence,  les  premiers  d'entre  eux 
y  tirent  frapper  les  mailles  d'argent  sur  lesquelles  on  a  représenté  un 
édifice  â  peu  près  semblable  à  celui  qui  figure  sur  le  sceau  communal; 
deux  donjons,  dit  M.  Piol',  soutiennent  l'édifice,  sur  les  mailles  comme 
sur  te  sceau;  au-dessus  du  toit  se  trouve  une  fleur,  qui  est  reproduite 
sur  les  mailles,  et,  afin  que  rien  n'y  manque,  le  graveur  delà  maille  a 
ru  soin  de  faire  figurer,  entre  les  angles  du  toit  et  les  donjons,  les  deux 
Heurs  qui  se  trouvent  placées  à  côté  de  l'édifice  du  sceau.  Ces  pièces  de 
monnaie, ajoute  L  auteur  que  nous  venons  de  citer,  ont  toujours  été  trou- 
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vées  avec  celles  de  Henri  III,  duc  de  Brabant,  avec  lesquelles  elles  ont 
une  ressemblance  frappante. 

Au  quatorzième  siècle,  Vil vordc,  à  cause  de  sa  position  intermédiaire  à 
Bruxelles,  Matines  et  Louvain,  servit  souvent  de  place  d'armes  à  nos  sou- 
verains. Jean  II,  après  l'échec  que  ses  troupes  essuyèrent  au  siège  de  Mali- 
nés,  en  150:2, y  plaça  une  garnison  pour  observer  cette  ville.  En  1306,  lors 
de  la  lutte  entre  les  plébéiens  et  les  patriciens  de  Bruxelles,  le  même 
prince  y  réunit  une  nombreuse  chevalerie;  menacée  de  voir  ses  commu- 
nications avec  les  cités  voisines  interrompues,  la  commune  bruxelloise 
prit  les  armes  et  s'avança  jusque  dans  les  prairies  de  Vilvorde;  là,  elle 
attaqua  avec  fureur  les  hommes  d'armes  de  Jean  II.  Le  cheval  du  duc 
fut  tué,  et  lui-même  renversé;  mais,  s'étant  promptement  relevé,  il  se 
précipita,  avec  ses  guerriers  bardés  de  fer,  sur  ses  sujets  révoltés,  qui  ne 
purent  soutenir  le  choc  et  qui  furent  mis  en  déroute.  Soixante  et  dix 
d'entre  eux  périrent  dans  ce  combat  (1er mai  1306),  dont  le  succès  anéan- 
tit, dans  les  villes  du  Brabant,  l'influence  des  plébéiens  * .  Selon  toute 
apparence!  il  se  livra  au  sud  de  Vilvorde,  entre  la  Senne  et  la  Woluwe, 
près  de  laquelle  se  trouve  un  endroit  appelé  Strythem(le  lieu  du  combat). 
Sous  le  règne  de  Jean  III,  le  Brabant  fut  visité  par  le  roi  d'Angleterre, 
Edouard  111,  qui,  à  la  tête  d'une  armée  redoutable,  débarqua  en  Belgi- 
que, avec  l'espoir  d'attirer  dans  son  alliance  les  princes  de  cette  contrée, 
et  de  conquérir,  avec  leur  aide,  le  royaume  de  France ,  qu'il  regardait 
comme  son  héritage. 
En  1339,  c  le  roi  anglais,  dit  Froissarl,  fit  faire  ses  pourvéances  en 
Angleterre,  et  ses  gens  d'armes  appareiller  et  passer  par  deçà  la  mer, 
sitôt  que  la  Saint-Jean  fut  passée,  et  se  alla  tenir  lui-même  à  Vilvort; 
et  foisoit  ses  gens,  ainsi  comme  ils  passoient  et  qu'ils  venoient,  prendre 
hôtel  en  la  ville  de  Vilvort;  et  quant  la  ville  fut  pleine,  il  les  foisoit 
loger  contre  val  les  prés,  selon  la  rivière ,  en  tentes  et  en  très  (ou  pa- 
villons). Et  là  se  logèrent  et  demeurèrent  de  la  Magdeleine  jusques  à  la 
Notre-Dame  en  septembre,  et  attendant  de  semaine  en  semaine  la  ve- 
nue des  autres  seigneurs,  elpar  espécial  celle  du  duede  Brabant,  après 
qui  tous  les  autres  s'attendoient.  » 

Et  plus  loin,  le  même  auteur  ajoute  :  c  Le  roi  Edouard  séjournoit  à 
Vilvort  à  grands  frais,  ce  pouvoit  chacun  savoir,  et  perdoit  son  temps, 
dont  il  lui  ennuyoit  moult  et  ne  le  pouvoit  amender.  Il  soulenoit  tous 
les  jours  soubs  ses  frais  bien  seize  cents  armures  de  fer,  toute  fleur  de 
bonnes  gens  d'armes,  tous  venus  d'outre-mer,  et  dix  mille  archers, 
sans  les  autres  poursuivons  à  ceappartenans.  » 
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La  collection  de  Ryraer  contient  plusieurs  actes  signés  à  Vilvorde  par 
le  roi  d'Angleterre,  les  2  et  12  aont  I  ">3!>.  Edouard  111  se  rendit  ensuite  a 
Mallnes  ;  puis,  ayant  réussi,  a  grand'peine,  à  décider  tes  princes  belges 
à  prendre  les  armes  pour  la  défense  de  sa  cause,  il  alla  tenter  en  France 
une  invasion  qui  n'eut  que  de  faibles  résultats.  L'année  suivante,  après 
avoir  gagné  la  bataille  navale  de  l'Ecluse,  en  se  rendant  une  seconde  fois 
de  ses  états  en  Belgique,  il  convoqua  a  Vilvorde  une  grande  assemblée. 
Celte  réunion  marque  une  époque  importante  de  l'histoire-  belge;  on  y 
voit  les  dépuiés  des  villes  de  la  Flandre,  du  lira  liant,  du  tlainaut,  inspira 
par  le  génie  du  célèbre  Jacques  d'Arlevelde,  resserrer  les  liens  d'amitié 
qui  les  unissaient  déjà  depuis  longtemps,  et  préparer  ainsi  la  création  de 
la  monarchie  des  ducs  de  Bourgogne.  Avant  que  Philippe  le  lïon  eût  con- 
centré dans  ses  mains  les  domaines  de  nos  familles  ducales  et  comtates, 
leurs  sujets  avaient  déjà  contracté  d'étroites  liaisons,  et  attachaient  le 
même  prix  aux  institutions  communales,  qui  protégeaient  leurs  droits 
i  mu  en  faisant  leur  grandeur.  Ici  encore  le  récit  de  Froissa rt  mérite 
d'être  reproduit  : 

€  A  ce  parlement  qui  fut  à  Vilvort  furent  tous  ces  seigneurs  ci-après 
«  nommés  :  premièrement  le  roi  Edouard  d'Angleterre,  le  duc  Jean  de 

■  Brabant,  le  comte  de  Qaîniut,  inessire  Jean  de  Mimant,  sou  oncle;  le 

*  duc  de  Gueilrs(oii  deGueldre),  le  marquis  de  Jutiers,  le  marquis  de 

*  Blankebourg  (ou  de  Brandenbourg),  le  marquis  de  Misse  et  dlEu rient 

■  (deMisnie  et  d*Osterland),  le  comte  de  Mons  (ou  de  Berg),  messire  Ko- 

*  berl  d'Artois,  le  sire  de  Fauquemont^  messire  Guillaume  de  Ouvert 
-  (ou  de  Duyenvoorde,  chambellan  et  trésorier  du  comte  de  llainaut), 

te  comte  de  Naniur,  Jaquemart  d'Arlevelde,  et  grand' foison  d'autres 

*  seigneurs,  et  de  toutes  les  bonnes  villes  de  Flandre,  de  Brabant  et  de 

Ii  tlainaut,  trois  ou  quatre  vaillans  bourgeois  de  chacune  par  manière  de 
•  conseil.  Là  furent  parlementes  et  conseillés  plusieurs  avis  et  statuts 
«  entre  les  seigneurs  et  leurs  pays,  c'est  à  savoir  :  Flandre,  llainaut  et 
•  Brabant,  qu'ils  seroient  de  ce  jour  en  a  vans  aidans  et  confortons  l'un 
•  l'autre  en  tous  cas  et  en  tous  affaires  ;  et  s'allièrent  par  certaines  con- 
-  venauces,  que,  si  l'un  des  trois  pays  a  voit  à  faire  contre  qui  que  ce  fût, 
«  les  deux  autres  Je  dévoient  aider,  et  s'il  avenoit  qu'ils  fussent  en  dis- 
•  cord  ni  en  guerre  au  temps  à  venir  les  deux  ensemble,  te  tiers  y  de- 
«  voit  mettre  bon  accord,  et  s'il  n'étoit  fort  pour  ce  faire,  il  s'en  de  voit 

*  retraîre  au  roî  d'Angleterre,  en  qui  main  (c'esUà-dire  :  en  ta  main  de 
«  qui,)  ces  convenances  et  alliances  étoient  dites  et  jurées  à  tenir  fermes 

«tcstables;  qui,  comme  ressort  lesdevoit  apaiser;  et  furent  plusieurs 
statuts  l;t  jurés,  écrits  et  scellés,  qui  depuis  se  tinrent  trop  mal.  Mais, 
toutes  fois,  par  confirmation  d'amour  et  d'unité,  ils  ordonnèrent  à  faire 
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<  forger  une  monnaie  coursable  dedans  les  dits  trois  pays,  que  on  appe- 
c  loit  compagnons  ou  alliés.  » 

c  Sur  la  fin  du  parlement,  il  fut  dit  et  arrêté  et  regardé  pour  le  meil- 

<  leur  que,  environ  la  Magdelaine,  le  roi  anglois  s'émouveroit  et  vieo- 

<  droit  mettre  le  siège  devant  la  cité  de  %Tournay,  et  là  y  dévoient  être 

<  tous  les  seigneurs  dessus  nommés,  avec  leur  mandement  de  chevaliers 

<  et  d'écuyers,  et  le  pouvoir  des  bonnes  villes  \  » 

Le  mauvais  vouloir  de  quelques  princes,  et  des  dissentiments  qui  s'é- 
levèrent au  sein  des  bourgeoisies  brabançonnes,  entravèrent  les  progrès 
des  alliés;  le  siège  de  Tournai  fut  entrepris,  et  ensuite  levé.  Bientôt  on 
conclut  une  trêve  et  le  roi  d'Angleterre  repassa  la  mer.  Jean  III  se  rap- 
procha insensiblement  du  roi  de  France;  puis,  après  la  mort  de  Jacques 
d'Artevelde,  il  aida  à  replacer  la  Flandre  sous  la  domination  de  Louis  de 
Maie.  Sa  seconde  fille,  Marguerite,  épousa  ce  prince  à  Vilvorde,  en 
juin  1347,  en  même  temps  que  la  troisième,  Marie,  s'alliait  au  duc 
de  Gueldre*.  L'alliance  anglo-belge  fut  ainsi  ruinée  dans  la  même  ville 
où  elle  s'était  constituée,  sept  années  auparavant. 

Après  la  bataille  de  Scheut,Ie  comte  de  Berg,qui  avait  combattu  dans 
les  rangs  des  vaincus,  se  relira  en  bon  ordre  à  Vilvorde,  en  emmenant 
quelques  prisonniers  ;  mais,  tel  était  l'accablement  des  Brabançons,  qu'au- 
cune de  leurs  villes,  sauf  Bois-le-Duc,  ne  résista  à  l'armée  victorieuse. 
Vilvorde,  entre  autres,  c  après  avoir  eu  particulièrement  à  souffrir  de 
«  cette  guerre,  »  reconnut  Louis  de  Maie  pour  son  seigneur.  Ses  dépu- 
tés allèrent  trouver  ce  prince  <  dans  sa  tente,  devant  Bruxelles,  »  le 
19  août  1356.  Là,  en  présence  de  ses  parents,  de  ses  alliés,  de  ses  con- 
seillers, des  délégués  de  ses  villes  et  de  son  pays  de  Flandre,  de  ses 
chevaliers  et  écuyers,le  comte  s'engagea  à  lui  confirmer  la  possession  de 
ses  chartes,  privilèges,  franchises,  usages  et  revenus;  il  promit  qu'il  pro- 
tégerait Vilvorde  et  ses  bourgeois  à  l'égal  de  ses  cités  de  Gand,  Bruges, 
Ypres,  et  de  leurs  habitants.  Il  déclara  qu'il  restituerait  les  otages  qui 
luiavaientélé livrés,  aussitôt  que  la  commune  lui  aurait  remis  une  charte 
attestant  sa  soumission,  et  que,  dans  les  huit  jours,  il  lui  donnerait  une 
charte  scellée  de  son  sceau,  et  qu'il  ferait  munir  des  sceaux  des  villes  de 
Gand,  Bruges  et  Ypres,  et  du  Franc  de  Bruges.  Dans  ce  premier  acte, 
auquel  n'était  appendu  que  le  sceau  secret  du  comte,  à  défaut  de  l'autre, 
Louis  de  Maie  s'intitule  seigneur  de  Bruxelles.  Dans  la  charte  elle-même, 
qui  porte  la  date  du  22,  et  qui  fut  expédiée  à  Malines,  il  s'intitule  sei- 
gneur de  Louvain,  Bruxelles,  Malines.  Le  même  jour,  les  échevins,  le 
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conseil  et  tous  les  bourgeois  de  Vilvorde  l'avaient  solennellement  reconnu 
pour  leur  seigneur  l,  Leur  sujétion  ne  fut  pas  de  longue  durée;  l'audace 
nrd  T'Serelaes  et  le  soulèvement  de  Bruxelles  firent  perdre  le 
lira  ban  t.  a  Louis  de  Maie,  et  Vilvorde,  redeveuue  une  place  dermes  de 
ses  ennemis,  vil  ses  environs  dévastés.  Ce  fui  dans  cette  ville  que  se  con- 
clurent, le  28  juin  13I>7,  les  arrangements  relatifs  à  la  cession  de  la  ville 

Anvers  a  la  comtesse  de  Flandre,  cession  qui  avait  été  stipulée  par  le 

*Ué  d'Ain,  et,  en  1565,  les  conseillers  du  duc  de  Erabnntetdu  comté 

de  Flandre  y  signèrent  un  accord  au  sujet  des  limites  respectives  des 

u\  pays,  de  la  ville  d'Anvers  et  des  privilèges  de  Matines  *, 

La  guerre  avait  fuît  sentir  la  nécessité  d'améliorer  les  fortifications 
villes  brabançonnes.  Le  10  juillet  1557,  Wenccslas  et  Jeanne  auto- 
risèrent les  magistrats  de  Vilvorde  à  garnir  leurs  remparts  de  murailles, 
déportes  et  de  tours  (fonnsfe);  à  construire  des  ponts  au-dessus  des 
écluses,  et  a  établir,  dans  la  rivière  ou  sur  ses  bords,  des  pilots,  des  haies 
et  des  maçonneries.  Le  droit  de  percevoir,  dans  leur  localité  et  à  son 
profil,  le  tiers  des  amendes,  et  celui  de  nommer  tous  les  ans,  a  la  Saint- 
Jean,  au  milieu  de  Tété,  les  valets  de  la  gîlde  de  la  draperie,   furent 

cordés  aux  échevins,  et  de  plus  ou  défendit  de  sceller  du  sceau  de  Vil- 
orde  des  draps  faits  ailleurs  que  dans  la  «  paroisse  et  l  alleu  de  cette 
ville  \  ■  Le  même  jour,  en  indemnité  des  frais  et  des  dégâts  que  Vil- 
vorde avait  eus  a  supporter  pendant  la  guerre,  et  pour  remercier  les 
habitants  de  leur  lidéïité, une  seconde  charte  ducale  permitaux  échevins 
d'augmenter  ou  de  diminuer  le  taux  des  accises,  i  i\u  consentement  de 
'assemblée  des  bonnes  gens;*  de  modifier,  de  même,  le  taux  du  maetgetl 
ou  taxe  de  mouture)  du  blé;  de  créer  des  rentes  viagères  jusqu'à  con- 
currence de  50  livres  de  vieux  fcros  par  an,   etc.  Les  deux  premières 

ncessions  n'étaient  accordées  que  pour  un  tenue  de  vingt-cinq  ans. 

On  peut  assurer,  sans  crainte  de  se  iromper,  que  Vilvorde  était  déjà, 
I  la  lin  du  douzième  siècle,  entourée  de  murs.  La  qualification  d'oppidum 
qu'elle  reçoit  dans  sa  charte  de  franchise  le  prouve  suffisamment;  maïs, 
en  1337,  on  donna  sans  doute  a  son  enceinte  son  étendue  actuelle.  Alors 
forent  construites  les  vingt-cinq  tours  qui  existaient  du  temps  de  Cra- 
ma y  e  \  et  les  quatre  portes  dites  de  Louvawt  des  Vaches  (de  KùypooHe) 


■   ftrnfiantêcht  Tmèm,  t  U.  pp.  100,  V91,  V98.  —  Jt-LE*  nr  Saist-Gesois,  Imenrairv  d« 
charte*  de  Ff<iwtr?r  p.  4»3. 

*  fettlftftlUflài  ï>t*l*n,  I.  C,  pp,  ttlB  et  tktâ- 

*  Ibtdem  .  p.  NW* 

*  Trio  de  ce*  tours,  ■tluej*  [<r-  s  do  h  porte  I*   Matines,  vers  l'est,  s'appelait  fa  frttf  Mfw 
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ou  de  Bruxelles,  de  Flandre  et  de  Malines.  Dix-huit  ans  après,  le  duc 
Wenceslas  fit  commencer  la  construction  d'un  château  qui  devait  à  la 
fois  servir  de  prison  d'état  et  tenir  en  respect  les  puissantes  cités  de 
Bruxelles  et  de  Louvain.  Cette  dernière  était  alors  livrée  à  d'interminables 
dissensions.  Ses  magistrats  invitèrent  leurs  confrères  de  Vilvorde,  ainsi 
que  ceux  de  plusieurs  autres  villes,  à  se  joindre  à  eux  afin  de  forcer  les 
patriciens  louvanistes  h  respecter  la  tranquillité  publique,  mais  leurs 
efforts  fureut  inutiles.  Plusieurs  de  ces  patriciens,  et,  dans  le  nom- 
bre, un  De  Calster  et  Louis  Criecksteen,  se  fixèrent  à  Vilvorde,  d'où  ils 
portèrent  le  ravage  dans  les  possessions  des  plébéiens;  en  1382,  la  ville 
de  Louvain  défendit,  mais  inutilement,  aux  habitants  de  Vilvorde,  de 
donner  asile  à  De  Calster,  contre  qui  elle  venait  de  prononcer  une  sen- 
tence d'exil.  Lorsque  le  parti  populaire  eut  été  vaincu  à  Louvain,  ses 
débris  songèrent  à  s'emparer  de  Vilvorde,  pour  s'en  faire  un  point  d'ap- 
pui; mais  leur  projet  fut  découvert,  et,  au  mois  de  mars  1385-1384,  on 
pendit  un  bourgeois  qui  devait  leur  ouvrir  une  porte,  pendant  la  nuit  '. 
A  leur  retour  du  pays  de  Liège,  où  ils  étaient  allés  chercher  des  vivres, 
en  1382,  les  Gantois  passèrent  par  Vilvorde  *. 

Entre-temps,  on  avait  déterminé,  d'une  manière  plus  précise,  quelques 
points  relatifs  à  l'administration  de  la  justice.  On  imposa  au  serviteur  du 
maire  l'obligation  de  jurer,  en  présence  de  deux  échevins,  qu'il  maintien- 
drait dans  leurs  droits,  envers  et  contre  tous,  l'Église,  c'est-à-dire  le  clergé, 
le  duc,  la  ville,  les  veuves  et  les  orphelins,  et  qu'il  ferait  rendre  justice, 
à  un  chacun,  sans  retard,  à  la  première  réquisition  de  deux  échevins. 
L'amman  de  Bruxelles,  à  la  requête  d'un  bourgeois  ou  d'une  bour- 
geoise, devait  arrêter  celui  qui  lui  était  désigné,  et,  si  le  plaignant  souf- 
frait quelque  perte  par  suite  de  sa  négligence,  il  était  tenu  de  l'en  indem- 
niser (charte  du  22  mars  1372) 3.  Lorsque  le  premier  châtelain  ou  vicomte 
duchâteau  de  Vilvorde,  Costin  de  Ranst,  fut  nommé,  les  échevins  et  quel- 
ques bonnes  gensse  rendirentà  Bruxelles  et  demandèrent  au  duc  Wences- 
las que  cet  officier  eût  à  jurer  qu'aussi  longtemps  qu'il  seraiten  fonctions, 
il  ferait  observer  la  charte  accordée  à  la  ville  par  le  duc  et  par  sa  femme, 
cequifut,  en  effet,  effectué  le  19  octobre  1380.  En  1381,  par  des  lettres 
données  la  veille  de  l'Annonciation,  24  mars,  les  habitants  de  Vilvorde 
reconnurent  qu'ils  étaient  obligés  de  travailler,  lorsqu'ils  en  seraient 
requis,  aux  fortifications  du  château  d'Anvers.  A  la  même  époque,  les 


1  Div£us,  Annale»  oppidi  Lovaniensis,  pp.  32,  33.  —  Chroniques  manuscrite*  de 
*  Froissard,  livre  U.c.  149. 
-3  Selecta  pro  sœculo  1300. 
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habitants  s  étant  plaints  qu'ils  ne  pourraient  payer  leur  cote  dans  Faide 
à  moins  qu'on  ne  leuraccordrït  la  faculté  de  s'imposer  de  la  manière  qu'ils 
jugeraient  la  moins  onéreuse  pour  eux,  In  duchesse  Jeanne  leur  permit 
rie  lever  des  accises  à  leur  gré,  et  de  constituer  de  nouvelles  rentes  viagères, 
jusqu'à  concurrence  de  25  livres  de  vieux  gros  (îl  octobre  1391).  La  pre- 
mière de  ces  faveurs  leur  fut  depuis  confirmée,  à  plusieurs  reprises,  parti- 
culièrement le  5  octobre  1464,  par  une  charte  de  Philippe  le  Bon,  datée 
château  d'Hesdm,  et  le  dernier  août  149^,  par  le  roi  JMaximilicn. 

La  duchesse  Jeanne  vinlà  Vilvorde  Je  10  juillet  1501  ;  la  dépense  que 
900  ^jour  occasionna  s'éleva  a  U50  livres  ou  42  moutons  ' ,  Sous  le  règne 
de  Jean  111  el  de  Wenceslas,  époux  de  Jeanne,  la  monnayerîe  de  Vilvorde 
a*ail  repris  de  l'activité;  on  y  frappa  des  pièces  d'or  et  d'argent  appelées 
moutons,  parce  qu'elles  offraient,  d'un  coté,  l'agneau,  représenta  lion 
symbolique  du  Christ,  De  1303  à  1371,  la  monnayerie  de  Brabant  fut 
«■tablica  Vilvorde;  on  y  frappa,  de  1307  à  1371 ,  des  doubles  moutons. 
En  1304  et  1305,  il  s'y  fabriqua,  disent  (ex  Comptes  des  monnaies,  peu 
de  pièces  d'or,  à  cause  de  la  grande  activité  de  râtelier  monétaire  que 
le  comte  de  Flandre  avait  établi  a  Malines*  A  la  même  époque,  celui  de 
Rumnien  produisit  tant  de  pièces  d'argent,  que  le  duc  et  la  duchesse  de 
Brabant  n'en  firent  que  peu  ou  point  fabriquer,  Plus  tard,  la  duchesse 
Jeanne  autorisa  les  villes  à  monnayer  elles-mêmes,  à  la  condition  qu'elles 
tut  payeraient  une  indemnité  annuelle  *.  En  \Ty,j-l  Jeanne,  voulant  user 
de  nouveau  de  ce  droit  que,  pendant  plusieurs  années,  elle  avait  cède  a 

hi lippe  le  Mardi,  duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flandre,  résolut  de  faire 
la  briquer  de  la  moo  naie  h  V  i  I  vo  rde .  Par  ses  ord  res,  G  isbert  Va  nderbiessen , 
de  Tongres,  y  forgea  des  pièces  d'à  rgent,  des  dou  blés  gros  de  8  es  te  ri  in  gs,  des 

impies  gros,  des  demi-gros, mais  il  ne  fabriqua  pas,  parait-il, des  pièces 
d'or  La  monnayerie  fut  en  activité  du  23  juin  15L)2au  22  juillet  1393,  qu'on 
ta  transféra  à  Louvain,  les  villes  de  Louvain  el  de  Bruxelles  prétendant. 
qu'en  fffto  d'un  privilège  du  duc  Jean  lrr,  on  ne  pouvait  établir  que  dans 
leur  sein  des  ateliers  monétaires5. Celui  de  Vilvorde  occupait  une  maison 
louée  a  Jean  Vandenhaesdonc  pour  cent  florins  du  Rhin;  on  dépensa 
41  livres  en  travaux  de  menuiserie,  de  maçonnerie,  de  toiture,  elc.#  pour 
l'appropriation  de  cette  habitation,  et,  quand  Le  receveur  de  Urnbanl  la 
visita  pour  la  première  fois,  les  ouvriers  reçurent  une  gratification  de 
9*CNM  9  deniers  de  gros  *■  Une  charte  datée  de  Bois-le- Duc,  lettf  jan- 


•    Cumptr  Je  Watltr  Yan  itftrt.  mutrr  ,tt  Vjfamîl,  au\  ArctliVfS  du  ft<H4urue. 
1  H   Plut,  dtjiis  la  tievurd*  la  MjtmùmaiiQwi  ui*je,  ï'  e,vne,  l  il    ,     > 
1  Voyez  BtriLtuâ,  qui  pldçt!  a  iorit  selon  toute  apparence,  CM  événements  en  l.^ti. 
4   M.  Pmit  Notict  sur  U*  monnaie*  de  Jeanne,  rfitcAttfl  df  Hrntaut   dont  ta  Hetut  de  ta  nu- 
mtxmQtique  biiye,  l.  Il  r  pp.  (Sfltiair. 
T    H 
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vier  1408-1409,  accorda  à  Vanderbiessen  et  à  André  Thomas,  de  Matines, 
l'autorisation  de  forger  à  Vilvorde  des  monnaies  d'or  et  d'argent.  Le 
28  juin  1417,  on  se  remit  h  l'œuvre,  dans  cette  ville,  dans  une  maison 
appartenant  à  Jean  Vandenhoricke,  et  louée  10  livres  12  sous  6  deniers 
de  gros;  on  travailla  jusqu'au  13  septembre,  on  recommença  le  7  décem- 
bre, et  enfin  la  monnayerie  fut  fermée,  le  24  du  même  mois.  Jeanâftchiels 
était  alors  maître  de  la  monnaie;  il  devait  fournir  les  frais  de  bouche 
aux  officiers  suivants,  qui  recevaient  en  outre:  Henri  Drogeuboseh,wara- 
din,  100  torren  par  an  ;  Henri  de  Biiande,  essayeur,  et  Henri  Van  Velpe, 
graveur  (ysersnyder),  2  livres  de  vieux  gros  chacun  '.  Dans  une  lettre 
échevinale  du  19  mai  1601,  il  est  fait  mention  d'un  héritage  ruiné  appelé 
de  M  un  te  y  la  Monnaie,  et  situé  en  face  d'une  pâture  alors  convertie  en 
blanchisserie  et  confinant,  d'un  côté,  au  ruisseau  le  Vliet,  et,  de  l'antre 
côté,  aux  remparts;  il  était  borné  de  deux  côtés  par  la  voie  publique, 
d'un  troisième  côté,  par  la  Woluwe,  et,  du  quatrième  côté,  par  un  enclos 
où  avait  existé  une  maison,  à  l'endroit  dit  in  'I  Wermoesbroeck. 

Le  duc  Antoine  de  Bourgogne,  petit-neveu  de  Jeanne,  s'élant  brouillé 
avec  les  Bruxellois,  fit  fortifier  Vilvorde  et  son  château,  dont  il  confia 
la  défense  aux  frères  De  Ranst  '.En  1412,  ce  même  prince  en  étant 
venu  une  seconde  fois  à  une  rupture  ouverte  avec  ses  principales  com- 
munes, les  Étals  du  duché  se  réunirent  à  Vilvorde  et  parvinrent  à  réta- 
blir l'union  dans  le  pays  5. 

Sous  le  règne  de  Jean  IV,  la  ville  de  Vilvorde  fut  le  théâtre  de  pin- 
sieurs  événements  importants  :  Jean  IV  y  conclut,  le  16  juillet  1419,  on 
traité  par  lequel  il  se  réconcilia  avec  la  ville  de  Bruxelles,  et  lui  accorda 
de  nouveaux  privilèges;  le  20  septembre  1420,  les  nobles  du  Brabant 
et  les  députés  des  villes  s'y  réunirent  en  une  assemblée  où  devaitse  ren- 
dre aussi  le  duc;  mais,  prévoyant  qu'on  s'y  plaindrait  de  son  adminis- 
tration, il  prit  le  parti  d'aller  armer  la  noblesse  rhénane  contre  ses  su- 
jets; ceux-ci,  avertis  de  sa  fuite,  confièrent  le  pouvoir  à  son  frère 
Philippe,  comte  de  Saint-Pol  (1er  octobre)  *.  Nous  ne  savons  si  la 
révolution  communale  de  Bruxelles,  de  1421, eut  quelque  retentissement 
à  Vilvorde.  En  cette  année,  le  maire,  Walter  Graenbout,  s'étant  refusé 
à  mettre  en  liberté  un  bourgeois  de  Bruxelles,  malgré  les  réclamations 
des  échevins  de  cette  cité,  fut  condamné  à  se  rendre  en  pèlerinage  à 
Milan,  ou  à  payer  une  amende  de  10  sous  de  vieux  gros. 

1  Compte  de  Alichiels,  aux  Archives  du  Royaume. 

*  D'après  un  document  manuscrit  que  j'ai  trouvé  aux  Archives  du  Royaume,  ce  différend 
commença  le  51  juin  1i06.  —  Vo\ez  les  Uralantache  Yecsten,  t.  iî.  c  108,  et  l'Histoire  de 
Bruxelles,  1. 1«,  p.  182. 

5  Histoire  de  Bruxelles,  1.  c,  p.  188. 

«  lhMemtQ.  197  et  291. 
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142  ft  Jean  IV  donna  plus  d'extension  aux  immunités  de 
Vilvorde*  Il  lui  permit  de  faire  construire  une  prison  ■  bonne,  solide  cl 
sure,  »  où  cepetidant  nul  ne  pouvait  être  incarcéré  s'il  n'avait  été , 
d'abord,  emprisonné  pendait!  quatre  jours  dans  la  vroente  du  duc;  on 
f  enfermait  les  débiteurs  qui  tic  pouvaient  donner  caution  a  leurs  créan- 
ciers. Pour  l'entretien  de  celle  prison,  la  ville  fut  autorisée  à  prélever  tous 
les  jours  un  tiers  d'un  vieux  gros  tournois  sur  les  revenus  du  domaine. 
D'après  la  même  charte,  le  maire,  les  èchevins,  les  sergents  {vorsteren) 
de  la  ville,  les  doyens,  les  huit,  les  jurés  et  les  valets  de  la  gilde, 
les  receveurs,  Je  coermetnter^ devaient  habiter  à  l'inlérieur  des  rempnrN 
et  les  échevins  que  le  duc  nommait  tous  les  ans  devaient  jurer  de 
conférer  aucun  emploi  qu'a  des  Vilvordiens,  Le  tiers  des  amendes  fut 
confirmé  à  la  ville,  sauf  toutefois  les  battduytun t  les  amendes  pour 
crimes  emportant  la  peine  de  mort  ou  la  mutilation,  el  les  amendes  dit 
droit  foresti'T. 

C'est  à  Vilvorde  que  se  tint  l'assemblée  du  fcttfl  dans  laquelle 
Philippe  de  Saint~PoK  en  succédant  a  sou  frère,  jura  sa  Joyeuse  Enlnt*. 
le  25  mat  1427.  Les  20  et  2!  juin  de  Tannée  suivante,  ce  prince,  accom- 
pagné de  messire  Jacques  de  Bourbon  et  du  sire  de  Couey,  logea  encore 
dans  celle  ville,  «  où  les  banerfo  (les  bannerels  ou  nobles)  et  des  con- 
t  seillers  de  Drabant  étaient  mandés  pour  y  être  et  n'y  furent  point  ;  > 
le  22,  quelques  conseillers  dînèrent  avec  le  prince,  Une  grave  contesta- 
tion s'était alorsélevée  entre  les  villes  de  Bruxelles  et  de  Lierre*  au  sujet 
de  privilèges  accordés  U  celle-ci,  au  prèjudire  des  droits  de  la  première, 
qui  resserra  alors  ses  anciennes  alliances  avec  Anvers  et  Louvain,  et 
obtint  bientôt  la  coiillrmalion  de  ses  prérogatives  ',  Le  passage  cité  plus 
haut  témoigne  de  l'adhésion  de  la  noblesse  et  de  la  magistrature  a  la 
cause  delà  plus  importante  commune  du  duché.  Philippe,  dont  le  court 
règne  parait  avoir  été  très-orageux  et  rempli  d'incidents  désagréables 
pour  lui,  logea  encore  ù  Vilvorde,  et, cette  fois,  avec  sa  cour,  à  l'auberge 
le  faucon,  en  septembre,  le  Ier,  du  5  an  15  et  du  25  au  29  ;  sa  dépense 
journalière  s'élevait,  non  compris  les  provisions  de  bouche  fournir*  pat- 
te domaine,  à  environ  50  livres  par  jour;  le  4,  elle  monta  À  43  livres;  le 
21  juin,  elle  avait  dépassé  09  livres  *. 

On  peut  juger  combien  était  grande  autrefois  ta  prospérité  de  Vilvorde, 
par  ce  fait  qu'elle  payait,  dans  les  aides,  une  cote  égale  à  celle  de  Lierre, 
soit  1,004)  vieux  écus;  mais,  des  les  premières  années  du  quinzième 
de,  cette  charge  excédait  ses  ressources.  Eu  1416,  elle  avait  un  arn 


»  Un  tôt  rt  de  lïrtu  i  ;     H9. 
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considérable,  dont  la  plus  grande  partie  provenait  de  sommes  does  pour 
sa  part  dans  les  aides  consenties  à  Antoine  de  Bourgogne;  le  7  avril 
1415-1416,  elle  fut  autorisée  à  créer  des  rentes  viagères,  mais  seulement 
jusqu'à  concurrence  de  8  livres  de  vieux  gros  *.  fin  1427,  lorsqu'une 
grande  aide  fut  levée,  Vilvorde,  suivant  l'ancienne  proportion  des  cotes, 
aurait  dû  payer  1,250  couronnes;  mais,  usant  d'une  faculté  qu'avaient 
revendiquée  la  ville  deLouvain  et  d'autres  localités  moins  considérables, 
qui  se  prétendaient  lésées  par  la  répartition  alors  adoptée,  elle  déclara  vou- 
loir payer  le  zweergelt  (de  zweren,  jurer,  l'argent  du  serment,  sans  doute 
parce  que  l'impôt  se  basait  sur  les  déclarations  des  contribuables)  ou 
centième  denier  de  l'avoir  des  habitants;  la  taxe,  levée  de  cette  manière, 
produisit  540  couronnes,  ce  qui  permet  d'apprécier  approximativement 
le  total  de  la  fortune  des  Vilvordiens  d'alors  *.  Un  autre  fléau  pesait  sur 
les  finances  de  la  commune,  dont  les  ressources  diminuèrent  considéra- 
blement par  suite  d'une  épidémie  qui  ravagea  Vilvorde.  Le  service  de  la 
dette,  qui  se  composait  de  rentes  viagères,  exigeait  des  sommes  énormes  ; 
la  ville  se  vit  dans  l'impossibilité  de  payer  les  créanciers,  et  bientôt 
les  habitants,  menacés  d'être  arrêtés  comme  solidaires  des  emprunts  faits 
par  leur  communauté,  n'osèrent  plus  sortir  des  murs,  ce  qui  causa  à  leur 
industrie  et  à  leur  commerce  un  tort  extrême.  Enfin,  après  de  nombreu- 
ses assemblées,  et  grâce  à  l'appui  et  au  conseil  du  duc  et  des  magistrats 
de  Louvain  et  de  Bruxelles,  un  accord  fut  conclu  ;  les  pensions  viagères 
furent  abolies,  et  remplacées  par  des  rentes  perpétuelles  d'un  intérêt 
moindre,  de  sorte  que,  au  lieu  d'une  rente  de  24  sous  de  gros,  par  an, 
à  laquelle  un  créancier  avait  droit  pendant  sa  vie,  il  en  recevait  une  de 
10  sous  par  an,  payable  non-seulement  à  lui,  mais  à  ses  héritiers  (titre 
de  rente  en  date  du  1er  janvier  1427). 

Ces  réformes  n'eurent  qu'un  faible  résultat  :  en  1436,  en  considéra- 
tion de  la  grande  mortalité  qui  régnait  alors  à  Vilvorde,  la  cote  de  cette 
ville,  dans  les  deux  aides  accordées,  l'une  à  Philippe  le  Bon,  l'autre  à  la 
duchesse,  fut  réduite  de  519  1/2  philippusà  250;  en  1438,  la  plupart 
des  habitants  moururent  de  la  peste,  et  la  pauvreté  des  survivants  devînt 
telle,  qu'elle  les  plaça  dans  l'impossibilité  absolue  de  payer  les  impôts  ; 
l'année  suivante,  on  leur  accorda  une  nouvelle  remise  de  40  philippus  ; 
enfin,  une  enquête  ayant  constaté  l'état  déplorable  de  la  ville,  des  let- 
tres patentes  du  12  août  1440  fixèrent  sa  cote,  qui  montait  alors  à  256 
philippus  par  an,  à  216  philippus  seulement.  La  paix  profonde  dont  le 
pays  jouissait  ne  remédia  pas  à  ce  triste  état  de  choses.  En  1468,  lu 

1  Livres  noirs,  n°  2,  f"  103  v. 

*  Remarquons  que,  dans  le  centième  denier  demande  du  temps  du  duc  d'Albe,  la  cote  de 
Vilvorde  ne  s'éleva  qu'à  513  livres  13  sous  11  deniers. 
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décadence  de,  Vîlvorde  est  exposée  avec  détail,  dans  le  préambule  de 
l'édil  de  Charles  le  Téméraire,  qui  organisa  un  nouveau  mode  de  service 
de  navigation  sur  la  Senne,  a  Cette  ville,  y  est-il  décomptait  jadis  parmi 

*  ses  habitants  de  grands  marchands  qui  travaillaient  et  vendaient  la 

*  laine,  les  pierres,  etc,  et  procuraient  ainsi  du  travail  aux  gens  de 
«  métier  el  aux  pauvres  ;  actuellement  tombée  et  appauvrie,  par  suite 

■  de  Ja  diminution  du  produit  des  accises,  la  commune  ne  peut  suppor- 
«  1er  ses  charges,  ni  payer  ce  quelle  doit  en  rentes  héréditaires  etvîa- 

•  gères.  Depuis  quelques  années  une  grande  mortalité  a,  d'un  côté, 

■  anéanti  Les  ressources  de  la  ville,  de  Loutre,  augmenté  st&  dépenses, 
«  en  sorte  que  ses  habitants  sont  emprisonnés  au  dehors  pour  les  dettes 

•  communales,  ce  qui  les  détermine  a  éinigrcr  »  Le  remède  qui  fut 
adopté  et  dont  nous  reparlerons  plus  loin  \en  exposant  l'histoire  du  me 
tirr  des  bateliers  de  Vi horde,  ne  produisit  que  de  médiocres  résultais. 
Ko  1475,  Vilvurde  ne  paya  rie» ,  dans  les  aides  de  Biahani,  a  cause  de 
l'extrême  pauvreté  de  sa  population  et,  en  !480,  on  diminua  encore  sa 
cote,  «  à  cause  de  sa  pauvreté  et  de  sa  détresse*  * 

Son  histoire,  à  cette  époque,  n'est  pa a  riche  en  épisodes;  en  1451, 
quelques  Malinois  y  ayant  fortement  troublé  Tordre  public  (hen  zetr 
zûêirm  mattte)t  le  maire  les  Ht  arrêter;  un  de  leurs  compatriotes, nommé 
Jean  Geerls,  étant  accouru  à  leur  secours  et  ayant  essayé  de  les  délivrer, 
le  maire  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  et  appela  les  habitants  aux 
armes.  Geerls  se  soumit  et  promit  de  comparaître  en  justice  à  la  première 
sommation.  Une  vérité  ou  enquête  ayant  été  ouverte  à  Bruxelles  par  les 
magistrats  de  cette  ville,  les  échevins  de  Vîlvorde  reçurent  ordre  de 
prononcer  contre  le  coupable  la  peine  pécuniaire  la  plus  forte ,  soit 
Où  réaux.  Apres  la  mort  du  duc  Charles  te  Téméraire,  Vilvorde  devint 
le  théâtre  de  scènes  de  désordres  qui  furent  en  grande  partie  provoquées 
par  le  procès  alors  existant  entre  deux  corporations,  les  Béguines  el  les 
Carmélites;  ces  dernières,  à  qui  Charles  avait  donné  le  tteguinage  dit  >t* 
Ten-Trooaif  avaient  rem  outre,  parait-il,  peu  de  sympathie  dans  la  po- 
pulation, mais  elles  étaient  soutenues  par  l'autorité  souveraine* 


lî. 


Continuation  de  L'histoire  de  Vîlvorde.  —  Ainsi  que  nous  venons  de 
l'exposer,  la  situation  de  la  ville  était  déplorable  sous  tous  les  rapports. 
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lorsqu'un  événement  funeste  vint  lui  porter  un  coup  dont  elle  ne  se  releva 
jamais.  Nous  voulons  parler  de  son  saccagement  en  4489.  Les  dissen- 
sions civiles,  sans  cesse  renaissantes,  qui  désolèrent  à  cette  époque  notre 
pays,  obligèrent  à  plusieurs  reprises  Maximilien  d'Autriche  à  faire 
occuper  Vilvorde  par  ses  troupes.  Pendant  sa  première  guerre  contre  les 
Flamands,  il  y  envoya  une  garnison;  le  28  avril  4485,  on  paya  86  livres 
42  sous  6  deniers  de  gros  à  Éverard  de  Haze,  archer  de  l'archiduc,  à  qui 
la  garde  de  Vilvorde  avait  été  confiée.  En  1488,  des  troupes  y  logèrent  chez 
les  habitants  et  contractèrent  de  fortes  dettes,  dont  le  receveur  général 
des  finances,  Louis Quarré,  leur  promit  le  payement,  par  lettres  datées  du 

3  septembre  4  488;  ce  ne  fut  cependant  que  le  44  février  4496-4497  qu'ils 
reçurent  un  premier  remboursement,  s'élevant  k  278  livres  ;  il  leur  était 
encore  dû  alors  92  livres.  Lorsque  le  Brabant  presque  entier  se  souleva 
contre  Maximilien,  Vilvorde,  probablement  par  nécessité  plutôt  que  de 
plein  gré,  resta  fidèle  à  ce  prince.  Il  la  récompensa  deson  dévouement,  en 
accordant  à  la  commune  remise  de  tout  ce  qu'elle  devait,  pour  payement 
de  rentes,  aux  ennemis  du  roi  et  de  son  fils,  et  pour  avances  à  la  ville  de 
Bruxelles  ;  on  exempta  en  même  temps  l'hôpital,  pour  un  terme  de  deux 
années,  de  toutes  corvées  envers  le  souverain  (octrois  des  29  octobre, 

4  et  48  novembre  4488).  A  la  nouvelle  de  l'entrée  de  Philippe  de  Clèves 
dans  Bruxelles,  Corneille  de  Berghes  se  rendit  avec  400  hommes  d'armes 
à  Vilvorde,  que  les  troupes  allemandes  avaient  occupée  la  veille,  et 
où  elles  pillèrent  plusieurs  maisons  et  enlevèrent  des  chevaux.  Le  roi 
lui-même  les  suivit  bientôt,  avec  une  armée  où  Ton  comptait  42,000  ca- 
valiers, suivant  une  relation  sans  doute  exagérée.  Au  mois  de  janvier  de 
l'année  suivante,  une  assemblée  des  Élats  Généraux  se  tint  à  Vilvorde, 
en  présence  du  duc  Albert  de  Saxe,  lieutenant  général  du  roi ,  afin  de 
réconcilier  les  deux  parties  belligérantes,  mais  cette  tentative  n'eut  aucun 
succès  *. 

La  ville  de  Vilvorde  dut  bientôt  regretter,  plus  que  toute  autre  ville 
belge,  la  reprise  des  hostilités.  Le  jour  de  la  prise  d'Ysschepar  les  troupes 
de  Maximilien,  les  Bruxellois  apprirent  que  celles-ci  venaient  d'être 
renforcées  par  la  garnison  de  Vilvorde,  et  que  les  milices  malinoises, 
venues  pour  remplacer  cette  dernière,  faisaient  c  grande  chère  ensemble 
<  de  boire  et  de  manger,  laissant  les  gens  de  la  ville  en  nonchalloir;  » 
ils  résolurent  de  profiter  de  leur  négligence.  Une  forte  troupe,  dans 
laquelle  on   remarquait  quelques  capitaines  français,  arriva  devant 


1  M.  Gaciiard.  Des  Assemblée*  nationales  de  la  Belgique,  dans  la  Hcvue  Je  Bruxelles,  uo- 
vembre  183U.    -  Le  môme,  Lettre  à  MM.  les  questeurs  di  la  Chambre  des  représentants,  eh 
p   37. 
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Vilvorde,  ni  Ire  trois  et  quatre  heure?  du  malin.  Elle  n'éprouva  aucune 
résistance,  <\  les  Malinoïs,  «  qui  reposoient  leur  sang  doucement,  fureni 
■  resveillcz  durement;  ■  ceux  qui  échappèrent  an  massacre  se  réfugiè- 
rent dans  le  château,  Les  vainqueurs  livrèrent  Vilvorde  au  pillage  et  a 
l'incendie,  et,  quelques  jours  après,  ils  la  quittèrent,  traînant  avec  eux 
un  grand  nombre  de  prisonniers  et  un  immense  butin,  *  chargiet  sup* 
«  l'eau,  sus  chariots  et  sus  chevaufx  *;  »  Des  témoignages  irrécusables 
attestent  retendue  de  ce  désastre,  qui  porta  à  Vilvorde  un  coup  terrible. 
Ainsi  que  nous  rapprend  une  charte  du  roi  Maximîlien,  l'hôtel  de  ville, 
la  boucherie,  la  halle  au*  draps,  toutes  les  maisons  qui  entouraient  (e 
marché,  en  (in  les  trois  quarts  de  la  ville,  furent  brûlés,  après  avoir 
été  complètement  saccagés;  la  plupart  des  habitants  furent  ruinés, 
et  il  fallut  momentanément  exempter  la  ville,  les  maîtres  d'église,  les 
tnaïlre*  des  pauvres,  les  maîtres  de  l'hôpital,  les  tireurs  a  l'arc,  etc., 
de  payer  les  cens  dus  au  domaine,  qui  perdit  ainsi  un  revenu  annuel  de 
500  florins  environ. 

Lorsque  le  lîrabanl  rentra  dans  la  soumission,  Mnximilien  s'empressa 
d'accorder  àVilvordcdespriviléges  de  nature  A  rehausser  son  importance. 
Dans  une  rlmrfc,  ïl  reconnaît  que  cette  ville  avait  souvent  été  la  n  m~ 
denee  des  ducs  éê  Rrabant,el  que,  pi  us  d'une  fois,  ceux-ci  en  étaient  partis 
pour  aller  punir  leurs  sujets  mutinés  et  désobéissants.  L'institution  d'un 
métier  des  bateliers  et  ta  reprise,  par  le  domaine,  du  bâtiment  senani 
depoids public,  de  boucherie  et  de  halle* n'avaient  pas  g rtnde importance; 
niais  une  autre  stipulation,  d'une  toute  autre  portée,  soustrayait .  Vil- 
vorejp  a  la  juridiction  de  la  ville  de  Bruxelles, attribuait  à  ses  èchevins  la 
haute  justice  dans  toute  son  étendue,  et  déclarait  que  dorénavant  les  sept 
bancs  situés  dans  la  mairie  de  Vilvorde  (Erps,  Tervueren,  Duysbourg, 
LeefdaeL  Overyssche,  Savenlheni  et  Huldenberp),  ne  pourraient  plus  aller 
chercher  leur  sens  (/jouV)  que  chez  ses  èchevins;  ceux-ci,  à  leur  tour,  de- 
vaient prendre  pour  supérieurs,  non  plus  les  èchevins  de  Bruxelles,  mais 
te  conseil  de  Brahant  (charte  datée  de  Bruxelles,  le  20  juillet  1489,  et 
confirmée  par  Philippe  le  Beau,  le  9  octobre  Utti). 

La  commune  voulut  aussi  devenir,  pendant  huit  uns,  le  siège  de  la 
chancellerie  et  de  la  chambre  des  comptes;  mats,  bien  que  Maximîlien 
lui  eût  promis  cette  faveur  pour  un  terme  de  cinq  années,  il  ne  lui  tint  pus 
parole.  Vih  orde  avait  aussi  sollicité  une  exem  ption  d'impôts  pendant  douze 
ans, et  l'autorisation  de  lever  5  sous  par  lasl  sur  chaque  bateau  naviguant 
sur  la  Senne  et  venant  de  l'amont;  la  perception  de  cette  dernière  L«\e 


•  MiuntT   Chronique*.  —  Tixmsti'n 
thuuirr  dr  itruTfitc*.  I  c  ,  p  310 
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réduite  à  2  sous,  fut  autorisée  sur  les  bateaux  appartenant  aux  habitants 
de  Louvain,  de  Bruxelks,  dis  .Nivelles  et  des  autres  localités  qui  s  étaient 
ré  voilées  contre  le  roi;  quanLa  l'exemption,  elle  ne  lui  fut  accordée  que  pour 
trois  iM.lïiiesecohdechm'h\éi;ulenieiil  du  5fc0  juillet  1489,  dans  laquelle 
«es  dernières  concessions  étaient  contenues,  n'ayant  pas  «lé  ronvenable- 
mcnl  vérifiée  et  expédiée,  sans  doute  à  cause  de  la  clause  relative  au  séjour 
Bli  la  translation  de  la  résidence  de  la  chancellerie  et  de  la  chambre  des 
comptes,  le  receveur  des  aides  lit  quelque  difficulté  pour  laisser  jouir  la 
ville  de  l'exemption  triennale  dont  il  y  était  question  ;  celle-ci  fut  confir- 
mée par  un  mandement  du  roi,  daté  du  21  novembre  1491.  Le  7  mars 
1 495-1494,  on  donna  aux  habitants  quittance  de  2,500  -1/2  andricsgut- 
tkny  qu'ils  devaient  pour  six  termes  de  leur  eote  dans  l'aide  de  2  amlries- 
gutden  par  foyer,  consentie  en  1491  ;  et,  le  2  juin  suivant,  ils  obtinrent 
lu  remise  de  la  moitié  de  leur  part  dans  les  aides  ordinaires,  pour  une 
nouvelle  période  de  quatre  années;  cette  moitié  s'élevait  annuellement  a 
W  livres. 

Le  51  août  1492,  Max  i  milieu  accorda  encore  d'autres  faveurs  à  Vil  torde, 
dans  le  but  surtout  d'améliorer  l'étal  et  l'administration  des  nuances  de 
la  commune.  Cette  charte,  qui  fut  confirmée  par  l'archiduc  Philippe,  en 
1494,  contient  plusieurs  dispositions  curieuses.  Dorénavant,  les  accises 
de  la  bière,  du  vin,  de  la  viande  et  du  pain  ne  seraient  plus  affermées, 
mais  seulement  celle  du  rouwenblouck  (de  rendes  aux  étoffes  braies), 
du  verwenblouck  (de  l'enclos  pour  la  teinture),  et  autres  semblables. 
Les  magistrats  avaient  autrefois  perçu,  à  leur  profit,  une  partie  ou  même 
le  total  du  produit  des  accises,  au  grand  préjudice  de  leur  ville;  aussi 
leur  défendit-on  de  se  mêler,  eux  on  leur  clerc  ou  secrétaire,  de  la  recette 
et  de  l'emploi  des  revenus  de  la  ville,  qui,  ainsi  que  le  payement  des 
rentes  et  autres  charges  communales,  furent  exclusivement  attribués  aux 
deux  receveurs,  aidés  par  leur  clerc  particulier.  Ces  deux  receveurs  reçu- 
rent ordrede  garder  les  deniers  de  la  ville  dans  un  coffre,  dont  chacun  d'eux 
a  u  rail  une  clef,  et  de  rend  recompte  de  leur  gestion,  tous  les  mois,  à  des  com- 
missaires nommés  à  cet  effet,  par  te  souverain,  à  la  Saint-Jean- Baptiste. 
Depuis  10,  12  et  même  10  ans,  des  particuliers  avaient  pris  a  ferme 
divers  impôts  et  n'en  avaient  jamais  rendu  compte  et  même  n'en  avaient 
jamais  rien  pavé;  pour  faire  rentrer  ces  arriérés,  Maximilien  ordonna 
que  tous  ceux  qui,  depuis  14  ans,  avalent  en  la  perception  de  deniers 
appartenante  la  commune,  ou, s'Useraient  morts,  leurs  héritiers,  eussent 
à  rendre  compte,  à  payer  ce  qu'ils  pourraient  devoir,  et  à  fournir  eau- 
lion  pour  les  sommes  dont  illeurseratt  impossible  d'opérer  le  versement 
immédiat.  Pour  diminuer  les  charges  de  la  population, on  déclara  que  les 
traitements  et  les  indemnités  pour  habits  des  magistrats  et  officiers  de  la 
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lient  réduite,  et,  afin  d'aviser  à  ce  que  le  souverain  reçût  sa  part 
dans  [es  amendes  judiciaires,  ordre  fut  donne  au  maire  de  joindre  à  ses 
comptes  annuels  ta  copie  de  toute  nouvelle  ordonnance  qui  sérail  publiée 
à  Vilvorde.  Lhius  le  but  d'assurer  une  plus  prnmple  expédition  des  pro- 
cès, on  astreignit  les  échevins  et  leur  clerc  â  siéger  dorénavant  tous  les 
lundis  et  mercredis,  savoir  :  â  partir  de  8  heures,  du  Ie'  mars  au  der- 
nier août»  et  le  restant  de  l'année,  à  partir  de  9  heures  ;  ceux  qui  se  trou- 
veraient en  retard  de  plus  d'une  heure  payeraient  un  sou  à  leurs  collègues, 
qui  le  consommeraient  en  commun*  *  £1  comme,  dit  la  charte,  il  y  a  dan» 

*  notre  ville  peu  d'hommes  instruits  ou  de  clercs,  mais  presque  tous 
■  laïques,   particulièrement  ceux  qui  sont  appelés  aux  fonctions  de  la 

*  magistrature,  nous  voulons  que  dorénavant  les  lettres  èchevinales 
«  soient  rédigées,  non  plus  en  latin,  mais  en  bon  plat  allemand,  afin 

*  que  nos  magistrats  les  comprennent  1.  *  Le  terme  pour  la  levée  du 
Imtgett  fut  prolonge  de  trois  années,  avec  stipulation  expresse  que  le 
produit  en  serait  distribué  à  ceux  qui  feraient  bâtir  et  couvrir  en  tuiles 
des  maisons  à  Vilvorde,  Cet  acte  important  Tut  publié,  puis  une  copie  en 
fut  exposée,  sur  une  planche,  aux  regards  du  public,  dans  l'intérieur  de 
I  hôtel  de  ville. 

le  2  février  1492-1495,  la  population  de  Louvain  courut  aux  armes, 
à  la  nouvelle  que  Les  soldats  allemands  licenciés  par  Albert  de  Saxe,  et 
qui  s'étaient  réunis  à  Yihorde,  se  dirigeaient  contre  elle,  mais  ce  ne  fut 
qu'une  fausse  alarme;  tes  Allemands  marchèrent  vers  Aerschot*.  Les 
événements  de  Tannée  1480  avaient  eu,  on  le  conçoit,  une  influence  fu- 
neste sur  Tétai  linancier  des  villes  du  Brabani  ;  elles  s'en  ressentirent 
longtemps.  Les  mesures  de  rigueur  auxquelles  tes  créa  net  ers  se  portaient 
contre  leurs  bourgeois  entravant  considérablement  le  commerce  ,  des 
mesures  protectrices  furent  prises  en  faveur  de  celui-ci.  qui  ne  peut 
vivre  sans  la  sécurité.  Ainsi,  le  2tiaoûtl496,  un  octroi  accorda  un  sauf- 
iil,  pour  le  terme,  de  trois  années  consécutives,  â  ceux  qui  assiste- 
|  I  onnnetjtuick  ou  fêle  communale  de  Yihorde;  on  ne  pouvait  les 
arrêter  pour  dettes,  ni  les  six  jours  précédents,  nî  les  six  suivants.  Le 
10  octobre  1 41)5,  le  laslgett  fut  encore  prolonge  de  dix  années,  terme  que 
Ton  continua  encore*  pour  dix  années, à  deux  reprises:  le  ïM  février  141*9- 
1 500,  et  le  U  mars  loi  4*1 54  5,  et  pour  six  années,  le  28  novembre  4  52  4,  le 
10  mara  tMtM&SO,  le  10  décembre  1555»  le  23  février  1542-1543,  le 


*  Htm  GBWUftMfrj  Jai  m  Qt*ttr  tmrjfide  *tadi  Iwirè  grtttrdtn  luyden  eft  elrrrktn  zyn  tnh 
mtt*td**l  teeçkf,  htsunder* al U  dit  tel  ojt»t  VMktNtttn  aldatr  grnQtnrn  uwrdin.  wtlltn  try  dai 

t  nrmtn  alte  wtxpttit  birieren  maken  tal  tn  goedm  plalten  dujfltcki*,  hii  Jir  zrtre  on*' 
\utrrtn  tm(<j*ïi  TuUtu  magtitn  tnd*  nyrt  mtff  m  iatynen 

*  Dw*ni,   tnnatn  oppidt  Lomnimatt^  1.  VHL  p.  fi*. 
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Il  mira  IVi-iM^U,  le  27  septembre  iîiïU,  etleimars  IS0O4MI  \  En 
H95,  il  avait  été  augmenté  d'une  luxe  sur  les  propriétés  situées  dans  le 
ressort  de  Vilvorde  ,  et  contribuant  à  proportion  de  leur  importance  (te 
schate  m  te  fafc)  dans  les  impositions  ;  les  fiefs  étaient  exempta  de  cette 
taxe,  qui  ne  fui  plus  comprise  dans  l'octroi  de  4499. 

Sa  situation  entre  Bruxelles,  Louvain  et  Malines  ne  permettait 
à  Vilvorde  d'autre  industrie  que  la  vente  aux  voyageurs  allant  d'une 
de  ces  villes  à  l'autre  ;  la  fabrication  de  la  draperie  y  était  anéantie;  ses 
autres  sources  de  richesses,  à  l'exception  du  commerce  des  pierres, 
réduisaient  à  peu  de  chose;  sa  dette  communale  allait  toujours  croissant, 
lorsque,  à  fa  Saint-Jean  de  Tannée  1£H1,  un  incendie,  dont  on  ne  put  décou- 
vrir la  cause,  y  détruisit  trente-trois  maisons,  soit  environ  le  quart  de  la 
ville.  Sommés  île  payer  leur  part  dans  les  impôts,  les  habitants  alléguèrent 
leur  extrême  pauvreté,  en  déclarant  que,  si  Ton  ne  venait  pas  «  leur  se- 
cours, ils  devraient  abandonner  leur  patrie.  La  chambre  des  comptes 
leur  accorda  la  remise  des  deux  tiers  de  leur  cote  dans  l'aide,  pendant 
six  ans;  mats  k  la  condition  qu'ils  en  emploieraient  le  montant  û  recon- 
struire ou  à  réparer  les  remparts,  les  portes,  les  écluses  et  les  autres  dé- 
fenses de  la  ville,  el  qu'ils  justifieraient  de  cet  emploi  à  la  chambre  (let- 
tres pal  entes  datées  d'Anvers,  le  20  juillet  l!>M).  On  les  exempta  encore 
de  payer  :  le  27  juillet  4354,  la  moitié  de  leur  cote,  cote  qui  s'elevm 
annuellement  à  647  livres;  le  5  juillet  1557,  le  quart  de  leur  cote;  le 
1tr  septembre  1540,  ta  moitié  de  leur  cote  dans  l'aide  de  4, 200,000  livres 
accordée  cette  année;  le  4  décembre  4  543,  la  moitié  de  leur  cote  dans 
Tarde  de  500*000  livres;  le  7  mars  134!M3fjQ,  pour  le  terme  de  six 
ans,  5£>0  florins  carolus  par  an*  On  mit  pour  condition  h  celte  dernière 
faveur,  qu'elle  serait  annulée  ,  si  un  nouveau  recensement  des  foyers 
[htrtfltinghv)  se  faisait  pendant  les  six  années*  D'après  les  considérants 
de  l'exemption  obtenue  en  1537,  Vilvorde  était  alors  peu  fournie  de 
gens  de  métier  et  de  riches  bourgeois  ;  la  moitié  de  lu  population  y  pA 
des  revenus  de  la  tahle  des  pauvres;  les  finances  communales  avaient  k 
payer  par  an  de  ÎIOO  A  1,000  ilorins  de  renies  ;  enfin,  la  ville  déclinait 
de  plus  en  plus.  Comme  les  habitants  étaient  fréquemment  arrêtés  par 
des  créanciers  de  la  commune,  habitant  au  dehors,  Charles-Quint  auio- 
i  i>;i  la  ville  à  rembourser  les  rentes  qu'elle  leur  devait,  el  h  les  rempla- 
cer par  d'autres  rentes  constituées  en  faveur  de  bourgeois.  En  outre, 
un  grand  nombre  de  maisons  en  ruine  ou  d'emplacements  vagues  restant 
inhabités,  parce  qu'ils  él aient  surchargés  d'hypothéqués,  le  même  empe- 
reur les  abandonna  au  premier  occupant,  â  la  condition  d*y  bâtir*  et  de 


1  M.  GicHiftn,  Mrmoîrf  ntr  Inncienn*  têgntolion  dt*  Offrais  p.  kl* 
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rembourser,  au  denier  vingts  les  charges,  autres  que  les  cens  fonciers, 
dont  tes  maisons  ou  ces  emplacements  seraient  grevés  (17  février 
1521). 

Vers  l'année  1550,  «ne  nouvelle  contestation  s'éleva  entre  les  vil  1rs 
de  Bruxelles  et  de  Vilvorde.  au  sujet  du  canal  de  Willehroeck,  que  la 
première  faisait  alors  construire.  Les  Vilvordiens  ayant  compris  que  cette 
nouvelle  voie  de  communication  anéantirait  entièrement  la  navigation 
sur  la  Senne,  cl  les  privilèges  qui  y  étaient  attaches  en  leur  faveur,  ils 
s'opposèrent  énergiquement  à  la  continuation  des  travaux.  Le  duc  Wen* 
ceshis,  par  un  diplôme  en  date  du  lef  juin  1575,  leur  avait  promis  que  la 
rivière  ne  serait  jamais  détournée  de  son  ancien  lit  et  qu'on  n'y  lèverait 
aucun  péage;  cette  clause,  ils  l'opposèrent  aux  Bruxellois,  lorsque,  au 
mois  de  juillet  1553,  des  commissaires  furent  nommés  pour  tâcher  d'ame- 
ner un  arrangement  amiable  entre  les  parties,  Par  ses  propositions  d'ar- 
rangement, eu  date  du  1*7  du  même  mois,  la  ville  de  Bruxelles  déclara 
que  son  intention  n'était  pas  de  détourner  le  cours  de  la  Senne  de  manière 
qu'elle  ne  Tût  plus  navigable;  qu'au  contraire,  elle  disposerait  les  choses 
de  telle  sorte  que  la  rivière  continuât  dfêtre  navigable  comme  aupara- 
vant. À  cet  effet,  elle  offrit  de  faire  construire,  a  ses  frais,  une  écluse  en 
aval  de  Vilvorde,  a  l'end  roi  t  nommé  Btydenkeer;  de  creuser  en  cet  endroit 
une  branche  de  jonction  d'environ  17  verges  de  longueur,  entre  la  Senne 
et  le  canal,  que  Ton  maintiendrait  constamment  tous  deux  a  la  menu- 
profondeur,  en  soutenant  l'eau  dans  le  canal  au  moyen  de  la  première 
l  ci  use  inférieure, 

Plus  tard,  les  Bruxellois,  qui  voulaient  à  tout  prix  mettre  Qn  a  cette 
opposition,  proposêreuldélablir,  «  à  IVndroitqu'îls  jugeraient  préférable. 

)«  une  écluse  à  sas  a  trois  branches  (een  *u«  van  drye  spui/v.»)t  permet- 
«  tant  de  passer  de  la  Senne  dans  le  nouveau  canal,  et  de  tenir  les  eaux 
•  dans  ce  dernier  à  une  hauteur  telle  que,  lors  de  l'ouverture  de  l'écluse, 
•  il  entrerait  plus  d'eau  du  canal  dans  la  Senne  que  de  la  Senne  dans  le 
il  (iaoutlMtô).»  Ces  offres,  quelque  raisonnables  qu'elles  fussent, 
ayant  encore  été  repoussèes  par  les  Vilvordiens,  la  reine  Marie,  gou- 
vernante générale  des  Pays-Bas,  autorisa  les  habitants  de  Bruxelles  à  con- 
tinuer le  creusement  du  canal  et  à  faire  construire  les  écluses  et  retenues 
d'eau  «  mentionnées,  ■  a  la  condition  de  ne  pas  «  divertir»  l'eau  de  la 
Senne  (l()  octobre  118$).  Les  chroniqueurs  du  siècle  dernier  disent  que 
Vilvorde  ayant  refusé  de  laisser  placer  une  écluse  dans  son  enceinte,  les 
Bruxellois  conduisirent  le  canal  â  travers  des  prairies  qu  ils  achetèrent  à 
l'hôpital  de  Vilvurde  et  a  la  commander!  e  de  Pi  tzen  bourg.  Cette  asser- 
tion «est  pas  exacte,  car  il  n'a  pu  entrer  dans  la  pensée  des  magistr.iu 
municipaux  de  la  capitale  de  taire  traverser  au  canal  une  ville  entourée 
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de  murs,  où  la  navigation  aurait  élé  facilement  entravée.  Mais,  dan*  le 
principe,  on  voulait  que  le  canal  coupât  la  Senne,  au  sud  de  Vilvorde,  et 
qu'il  se  dirigeât  vers  Bruxelles  au  travers  des  prairies  dites  aujourd'hui 
de  Monplaisir;  ce  tracé  fut  abandonné  en  4  855.  La  première  écluse  du 
canal  fut  placée  au  sud-ouest  du  château  de  Vilvorde,  où  il  se  forma,  sous 
le  nom  de  la  Fontaine  ou  les  Trois-Fontaineg,  un  hameau  dont  nous 
aurons  occasion  de  parler. 

Lorsque  le  canal  eut  été  ouvert,  les  Vilvordiens,  furent  vivraient  frap- 
pés des  avantages  que  cette  voie  de  communication  présentait,  et. deman- 
dèrent qu'un  quai  pour  le  déchargement  des  marchandises  y  fût 
établi,  près  de  la  porte  de  Flandre.  De  là  une  nouvelle  querelle,  qui  ne 
fut  assoupie  que  par  une  décision  du  duc  d'Albe,  en  date  du  46  octo- 
bre 4574.  La  ville  de  Bruxelles  désigna,  entre  le  pont  situé  vis-à-vis  de 
la  porte  de  Flandre  et  le  château,  un  emplacement  pour  le  déchargement 
du  bois  et  des  pierres,  où  les  deux  villes  percevaient  le  leggell,  qu'elles  se 
partageaient  par  moitié,  â  l'imitation  de  ce  qui  se  faisait  auparavant  sur 
les  bords  de  la  Senne,  au  Ham.  Les  habitants  de  Vilvorde  furent  autorisés 
â  transporter  par  le  canal  toute  espèce  de  marchandises,  mais  â  la  con- 
dition de  payer  les  droits  d'écluse,  et  à  charge  de  ne  pss  revendre  ces 
marchandises  en  gros. 

Il  y  eut  anciennement  à  la  porte  de  Flandre  un  «  ouvrage  avec  portes  » 
(esn  werck  mette  vlogelen);  c'était,  sans  doute,  une  retenue  pratiquée 
afin  d'arrêter  au  besoin  les  eaux  de  ht  dérivation  (leybeke),  qui  avait  été 
creusée  au-dehors  et  autour  de  la  ville,  vers  l'ouest.  Bruxelles  pro- 
mit, le  31  août  4558,  d'indemniser  Vilvorde  des  torts  que  pourrait  lui 
causer  cet  ouvrage,  et,  le  44  avril  1572,  les  deux  villes  résolurent,  de 
commun  accord,  d'ouvrir,  aux  frais  de  la  première,  «  la  seconde  ouver- 
«  ture  du  pont  situé  devant  la  porte  de  Flandre,  >  afin  de  remédier  à 
l'ensablement  qui  s'était  manifesté  dans  la  Senne  et  les  Uybeken,  depuis 
quelques  années.  Tout  récemment,  on  a  élargi  la  dérivation  dont  nous 
parlons  ici,  afin  de  déverser,  hors  de  Vilvorde,  lors  des  inondations,  une 
plus  grande  partie  des  eaux  de  la  Senne. 

Pendant  ces  débats,  un  incendiese  manifesta  à  Vilvorde,  le  10  août  4557, 
au  soir,  dans  l'habitation  d'un  particulier  qui  essayait  de  faire  des 
bombes  (vierebten);  ce  sinistre  coûta  la  vie  â  trois  ou  quatre  person- 
nes. La  même  année,  un  splendide  concours  de  rhétoriciens  vint  en- 
core animer  la  ville,  qui  bientôt  devait  s'étioler  pendant  nos  funestes 
guerres  de  religion.  En  4566,  on  y  préluda  à  celles-ci  par  une  scène  de 
violence  sur  laquelle  nous  n'avons  que  peu  de  détails.  Le  45  août,  pen- 
dant que  la  Flandre  et  le  Brabant  étaient  en  proie  aux  ravages  des  cal- 
vinistes, nouveaux  iconoclastes,  500  d'enlre  eux,  après   un  prêche  à 
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Sempst,  se  portèrent  sur  Vilvorde,  où  un  de  leurs  ministres  venait  d'être 
enfermé.  Ayant  vainement  attaqué  te  château,  ils  mena  ré  \r  ni  ta  ville 
d'incendie  et  obtinrent  ainsi  la  liberté  du  captif.  Suivant  une  autre  rela- 
tion, ce  ministre,  en  retournant  k  Bruxelles  après  avoir  prêché  àSempst 
devant  i,500  personnes,  fut  retenu  dans  une  hôtellerie  de  Vilvorde  et 
délivré  le  10  par  une  quinzaine  d'hommes  bien  armés  *.  Les  jours  sui- 
vants, les  calvinistes  sollicitèrent  en  vain  du  magistrat  de  Bruxelles  l'au- 
rorîsation  de  se  réunir  aux  Trois- Fontaines;  ils  s'étaient  jadis  rassemblés, 
mais,  à  ce  qu'il  semble,  c  à  la  desrobée  et  en  cachette,  »  dans  une  prai- 
rie voisine  de  Vilvorde. 

Lorsque  Don  Juan  d'Autriche,,  après  avoir  été  reçu  dans  nos  provin- 
ces en  qualité  de  gouverneur  général,  eut  dévoilé  ses  projets  en  s Vm pa- 
rant de  la  citadelle  de  Namur,  les  Étals  Généraux  firent  occuper  militai- 
rement In  ville  et  le  château  de  Vilvorde.  La  nouvelle  de  la  perte  de  h 
bataille  de  Gemblonx  s'était  à  peine  répandue  dans  le  pays,  qu'un  déta- 
chement espagnol  parut  devant  Vilvorde  (H  février  1 578) ;  mais  le  sei- 
gneur de  Glymes»  qui  y  commandait  (a  garnison,  composée  de  six  corn* 
pagnies  wallonnes  et  françaises,  était  un  vaillant  capitaine;  parqueîques 
sorties  vigoureuses,  il  força  les  ennemis  à  se  rclirer*  La  même  année,  In 
peste  sôvil  avec  fureur  à  Vilvorde,  d'où  Ion  transporta  h  Bruxelles  un 
ntl  nombre  de  malades.  Les  forlilkations  de  celle  ville  furent  aug- 
mentées -,  el  le  magistrat  essaya  d>  faire  revivre  l'imiiKirie,  en  enga- 
geant quatre  drapiers  de  DulTel  :  Antoine  Vandenbrande,  Adrien  Mom- 
niarrl,  Corneille  Crels  et  Pierre  Van  Dealer,  à  venir  s'y  fixer.  Il  leur 
promit,  à  chacun,  une  gratification  de  tOO  florins  du  Rhin  et,  par  an, 
pour  payer  le  loyer  de  leur  habitation,  10  florins;  ils  devaient  être 
exempts  de  loger  des  soldats,  exempts  de  monter  ta  garde,  sauf  en  cas 
d'absolue  nécessité,  el  exempts  de  payer  l'accise  des  bières  qu'ils  con- 
sommeraient chez  eux.  Un  pltyfc  ou  un  nuire  bateau  serait  mis  à  I ci rr  dis- 
position pour  le  transport  de  leurs  meubles,  et,  chaque  fois  qu'ils  met- 
traienten  activité  un  métier,  une  somme  de  HrU  llorins  leur  serait  allouée  ; 
par  contre,  ils  s'engageaient  à  habiter  constamment   Vilvorde  pendant 
quatre  ans,  et  à  enseigner  l'art  de  la  draperie  a  tous  ceux  qui  se  présen- 
teraient pour  l'apprendre  (32  décembre  1573)» 

Pendant  l'année  lo7U,  tes  métiers  de  Bruxelles  insistèrent  ;i  plusieurs 
reprises  sur  la  nécessité  de  continuer  Les  travaux  aux  fortifications  de  Y  il- 
»t>rde;  ils  exigérenl   aussi  qu'on   fit  sortir  do  cette  ville  les  Allemands 


ti-isM  W*|irtB3,  CnmmtnrtmrrtU  tic*  trwhtct  d*  fvligitm,  datiS  le  TtÛnr  national, 
année  1KH,  X.  IV,  p  56. 

*  L*  iV  juillet,  rtrcàiduc  Matthias  autorisa  ù  prendre  dan*  la  forêt  do  Soigne,  pour  dm 
ut,  le  boi*  croiaaant  sur  1t  bon  niera. 
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qui  y  étaient  en  garnison  et  qu'on  les  remplaçât  par  des  paysans 
alentours;  le  dm  tenu,  suivant  eux,  ne  devait  être  confié  qu'aux  bnur- 
4f!eois  ;  mais,  a  mesure  que  les  dissentiments  s'accrurent  entre  les  catho- 
liques et  les  calvinistes,  ce  dernier  parti,  qui  dominait  de  plus  en  plus  à 
Bruxelles,  se  délia  davuulage  de  la  majeure  partie  de  la  population,  res- 
fee  lidèle  à  la  foi  de  ses  pères.  Le  gouverneur  de  Louvain,  Philippe  de 
Recourt,  baron  de  Licques,  essaya  de  corrompre  la  garnison,  dont  le 
chef,  le  capitaine  Jean  Pilhyn,  refusa  de  répondre  à  ses  lettres  et  les  en- 
voya à  Anvers  au  prince  d'Orange  (24  juillet)  '.  Les  2(J  et  50  oout  sui- 
vants, les  trois  membres  de  Bruxelles  autorisèrent  le  gouverneur  de  cette 
ville,  Olivier  Vandcnlympel,  â  envoyer  au  capitaine  Michel,  alors  gou- 
verneur de  Vilvorde,  quatre  pièces  de  campagne,  provenant  de  l'arsenal 
de  la  commun-'. 

En  1580,  une  partie  des  magistrats  de  Vilvorde  étaient  emprisonnés, 
lorsque  leurs  confrères  reçurent  une  convocation  pour  rassemblée  des 
États  Généraux  qui  devait  s'ouvrir  à  Anvers,  le  15  avril;  les  échevins, 
receveurs  et  conseillers  restante,  de  concert  avec  les  doyens  des  serments 
el  les  jurés  des  métiers,  choisirent  pour  députés  les  échevins  messire 
Henri  de  Dougclherghe  et  Adam  Quyshoudl  et  le  conseiller  Barthvltnn 
VanCoelputte(1 1  avril  1581»)  ;  le  secrétaire  commurml  êtatH  aussi  prison- 
nier, ce  fut  l'échevin  Pierre  Vanderschueren  quiremplilalorsses  fonctions. 
Peu  de  jours  après,  leltï, eut  lieu  le  premier  prêche  calviniste;  le  ministre 
qui  y  porta  la  parole  s'appelait  maître  David  Àrunriel* ,  Yr-rt  cette  époque, 
M  trama  une  conspiration  ayant  pour  but  «le  livrer  la  ville  aux  Espagnols; 
la  garnison, qui  se  composait  d'Écossais, se  souleva,  parce  que  la  solde  ne 
leur  était  pas  payée  (mars  1581),  mais  celle  sédition  fut  sévèrement  ré- 
primée. Jean  Cuby,  Anglais,  qui  en  était  sans  doute  te  chef,  fut  a rr< 
puis  condamné  par  te  magistrat  de  Bruxelles,  le  0  mai  1881,  â  être  éear- 
telé,  ce  qui  fut  exécuté  sur  le  grand  marché  ;  on  exposa,  sur  les  remparts 
de  Bruxelles,  deux  quartiers  du  corps  de  ce  malheureux,  et,  sur  ceux  de 
Vilvorde,  les  deux  autres  quartiers  et  ta  tête1. 

L'arrivée  du  duc  d'Anjou,  François  d'Aleneoo,  prince  de  France,  que 
tes  Étals  Généraux  avaient  reconnu  en  qualité  de  duc  de  Brahant,  fut 
pour  la  Belgique  le  signal  de  nouvelles  commotions,  «Ayant  appris  que  la 
loi  fou  le  magistrat)  de  Vilvorde  avait  été  changée  par  des  commissaires, 
non  nommés  par  lui,  mais  à  l'intervention  de  quelques  députés  delà  ville 
de  Bruxelles, ce  qui  ne  se  faisait  pas, dit-il, sous  ses  prédécesseurs,  »  leduc 
déclara,  dans  une  lettre  du  4  juillet  1ï>82>  vouloir  la  changer  de  nouveau; 

1  AaftflM,  Crottykt  tan  MtrftvLn.      I*> ■  n . 
mplêi  ii  Tn  liruxctleàr 
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soins,  «  apaisé  sur  la  qualité  des  personnes  désignée  pour  la  conv 
•  il  les  confirma  dans  leurs  fonctions.  Déjà  alors,  sans  doute,  il 
avait  le  projet  d'empiéter  sur  les  droits  de  nos  provinces*  Au  mois  de  no- 
vembre, les  troupes  françaises  se  joignirent  aux  bourgeois  catholique»  de 
Vilvorde,  ol  chassèrent  les  calvinistes  qui  se  retirèrent  à  Bruxelles.  Après 
la  malheureuse  entreprise  du  due  d'Anjou  sur  Anvers,  tentative  dans  la- 
q uej le  péril  le  se igneu r  de  Saysseva  1 ,  que  ce  prince  avait  nommé  gou ver neii f 
de  Vîborde,  ce  fut  là  qu'il  passa  la  Senne,  le  23  janvier  1583  ;  quelques 
mois  après,  lors  de  sa  réconciliation  avec  les  États ,  il  leur  livra  cette  ville, 
ainsi  que  celle  de  Termonde.  La  place  de  Sa  vsseval  fut  alors  sollicitée  par 
te  chevalier  Cba  ries  de  Trello,  qui  était  colonel  de  la  garde  bourgeoise 
et  trésorier  a  Bruxelles  *. 

En  15^4,  Alexandre  de  Parme,  devenu  maître  de  presque  toute  la 
Flandre,  envoya  le  comte  de  Mansfeld  pour  s'emparer  des  positions 
Mdiées  le  long  du  canal  de  Wîllebroeck.  Ce  dernier  endroit,  Urimberghe, 
le  fortde  la  Fontaine  (oudesTroiVFontaines),  turent  successivement  pris, 
garnison  de  Vilvorde  se  rendit*  te  7  septembre,  avec  une  précipitation 
telle,  qu'elle  fit  accuser  de  trahison  son  commandant  *«  Voici  quelles 
conditions  elle  obtint  du  général  espagnol  : 

«  Poinclz  et  articles  accordez  de  la  part  de  sa  Majesté  par  le  comte  de 
Mansfeld  t?  chevalier  de  Tordre  du  Toison  d'or,  du  conseil  d'estat  du  Roy, 
et  mareschal  général  de  son  liosl^et  les  su  pe  ri  n  tendent,  sergeant-major, 
capitaines,  leurs  lieutenans  et  au I très  officiers  des  compaignies  estans  bu 
garnison  des  ville  et  chasteaul  de  Villevorden,  pour  ta  reddition  des 
dites  places  à  sa  Majesté.  * 

«  Premièrement,  remettront  es  mains  du  dicl  conte  au  nom  de  sa  dicte 
Majesté  la  dicte  ville  et  chasteaul  de  Villevorden*  ensemble  toute  la  ri  il 
lerîe,  munition  de  guerre  et  lestraiges,  estans  audict  chasteaul  on  ville, 
apartenans  à  sa  Majesté  et  sans  y  faire  fra tilde  ou  malice.  ■ 

tQiie  les  supenntendent,sergeant-majors  capitennes  avec  leurs  Heute- 
nans, enseignes,  sergeanlz,  officiers  et  commungs  soldats  estans  en  garni- 
son en  la  dicte  ville  et  chasteaul,  sortiront  incontinent  avec  leurs  armes, 
la  mesche  estaiucte,  sans  tonner  tambour,  et  laisseront  leurs  drapeaulx 
es  mains  du  dïct  conte.  ■ 

i  Leur  est  permis  d'emmener  tout  le  hagaige  leur  apartenant  et,  pour 
celliiy  des  chiefs,  leur  sera  preste  aukungs  chariots,  et  leur  sera  donné 
ronvoy  pourasseurancede  leur  chemin,  jiisquesen  lieu  de  leur  party.  * 

»  Le  munilionnairc  avec  sa  femme  estant  en  la  dicle  ville  et  son  mes- 


*  Voir,  pour  lea  évéûcmctils  qui  prticitlfDt,  iHittairt  dt  Rruxclîeâ,  jMuaim. 
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naige  sortira  avec  les  dicts  gens  de  guerre,  avec  son  bagaige  et  bardes 
luy  apartenans,  et  les  canonniers  aussi.  » 

c  Que  dès  à  présent  et  à  leur  sortie,  ils  ne  feront  aulcung  tort  k  la 
bourgeoisie  et  habitans  de  la  dicte  ville  et  chasteaul,  ny  à  leurs  biens.  » 

*  Laisseront  tous  prisonniers  indifféremment,  de  quelque  qualité  ils 
soient.  » 

«  Quant  aux  bourgeois,  se  rendront  à  la  miséricorde  de  sa  Majesté,  la 
vye  saulve,  toutteffois  avec  obliance  de  tout  le  passé,  pourveu  que  doirese- 
navant,  ils  vivront  catholiquement  et  se  maintrendront  comme  bons  sub- 
jects  de  sa  Majesté  doibvent,  et  le  tout  s'acomplira  de  part  et  d'aultre, 
sans  aulcune  fraulde.  » 

«  Faict  au  camp  royal,  le  VI  de  septembre  4584.  » 

Le  8,  les  habitants  ayant  prêté  serment  de  fidélité  au  roî,  le  comte  de 
Mansfeld  «  les  reçut  en  grâce  de  sa  Majesté,  en  vertu  de  sa  charge  et  sous 
«  le  bon  plaisir  de  Son  Altesse  »  et  leur  en  donna  acte,  «  pour  s'en  aider 
«  au  besoin.  »  Le  prince,  de  Parme  approuva,  de  la  manière  suivante,  ce 
qu'avait  fait  son  lieutenant  : 

«  Son  Alteze  se  contente  que  le  comte  de  Mansfelt  ayt  usé  de  doulceur 

<  et  clémence  envers  les  remonstrans,  et  ensuytte  de  ce,  les  recoipt  en  sa 
«  protection  et  saulvegarde  de  sa  Majesté,  approuvant,  aggréant  et  rati- 

<  fiant  tout  ce  que  le  dict  comte  de  Mansfelt  leur  a  concédé,  dont  leur  sera 

<  dcpesché  acte  en  forme  deue.  Faict  à  Beveren,  le  13  de  septem- 
bre 1584  \  » 

Le  retour  des  royalistes  fut  signalé  par  de  nouvelles  confiscations.  Dans  le 
nombre,  le  receveur  du  domaine  au  quartier  de  Vueren,  Vilvorde,  etc., 
saisit  quelques  biens  que  maître  Jean  Bourgeois,  échevin  de  la  ville, 
avait  possédés  indûment,  «  pendant  ces  guerres  et  troubles;  »  un  décret 
du  46  janvier  1609  donna  ordre  de  pratiquer  cette  saisie,  par  suite  de 
l'absence  des  héritiers  d'Elisabeth  Van  Coninxloo.  Bourgeois  attaqua  suc- 
cessivement le  domaine  devant  plusieurs  juridictions:  devant  la  chambre 
de  tonlieu  de  Vilvorde,  qui  le  déclara  non  recevable  dans  sa  demande; 
devant  celle  de  Bruxelles,  où  il  succomba  aussi  ;  devant  le  conseil  de  Bra- 
bant,  où  il  eut  d'abord  le  dessous,  mais  où  on  lui  accorda  ensuite  un 
délai  pour  fournir  certaines  pièces  *. 

Le  45  décembre  1587,  une  troupe  de  volontaires  pillards  (vrybuyters) 
de  Berg-op-Zoom  prirent  Vilvorde  par  escalade,  pillèrent  et  brûlèrent 
quelques  maisons,  et  emmenèrent  avec  eux  plusieurs  prisonniers 5.  Le 
maire,  Philippe  deDongelberghe,  avait  assemblé  les  bourgeois  et,  à  leur 

1  Archives  de  l'Audience,  carton  n°  137i.  aux  Archives  du  Royaume. 
*  Comptes  des  Confiscations,  aux  Archives  du  Royaume. 
5  Bor.  \\\<deel,  1.  XXlll,  foi.  100. 
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lêle,  il  attaqua  les  ennemis  près  de  l'auberge  le  Faucon,  mais  it  fut  re- 
poussé, et  plusieurs  de  ses  hommes  lues  ou  pris  ;  lu  i-meme  fut  fait  pri- 
sonnier, mais  parvint  ensuite  à  s'écbapper  '.  En  1604»  les  soldats 
d'Albert  et  d'Isabelle»  furieux  de  ce  qu'on  ne  leur  payait  pas  leur  solde, 
brûlèrent  les  faubourgs  de  Vilvorde  et  commirent  les  mêmes  excès  dans 
les  villages  qui  ne  leur  payèrent  pas  les  contributions  qu'ils  avaient  exi- 
gées. En  1622»  l'approche  d'un  parti  ennemi  fit  craindre  un  feitMl 
pour  Vilvorde,  qui  dut  alors  son  salut  au  seigneur  de  Perck,  Frédérie 
de  Marselaer,  Cinq  compagnies  d'infanterie  écossaise  du  terce  du  comte 
d'Argyle  allèrent  occuper  cette  ville;  puis,  sur  Lordre  de  rinfanteJsahellc, 
partirent,  le  10  décembre,  pour  les  bords  de  la  Dyle,  où  elles  se  retran- 
chèrent à  Elaeghl  et  à  Thildonck  (déclaration  du  magistrat  de  Vilvorde, 
du  18  janvier! 623), On  reconstruisit, à  cette  époque, les  ponts  desporks 
de  Flandre,  de  Malineset  de  Louvain,et  une  palissade  fui  élevée  en  avant 
«le  celle  de  Bruxelles;  le  charpentier  Hansde  Rbodo  exécuta  ces  travaux 
pour  1,250  florins,  conformément  à  un  accord  conclu,  le  24  mai  IfM; 
îivec  le  trésorier  général  des  États  de  Brabant,  Vandencruye,  et  le  con- 
trôleur de  l'artillerie,  François  Van  Zinntcq.  En  Fannée  1635,  Vilvorde 
fui  de  nouveau  menacée. 

Cependant,  celte  ville  réparait  ses  pertes;  des  lettres  détermination 
pour  huit  années  lui  avaient  été  accordée*,  le  2  décembre  1585,  et  lui 
avaient  permis  de  rétablir  ses  finances.  La  navigation  sur  la  Senne  était 
réduite  à  rien  ;  mais  le  conseil  des  finances  exempta  ses  habitant*  du  ton- 
lieu  de  Rumpst,  *  par  provision  et  jusqu'à  disposition  ultérieure,  sur  le 
<  même  pied  que  les  autres  villes  (22  juin  1614),  •  Dans  l'intérêt  de 
l'embellissement  de  la  cité,  le  magistrat  ordonna  de  rebâtir  les  maisons 
encore  en  mine  et  de  réparer  les  entrées  de  cave  restées  ouvertes;  ces 
travaux  devaient  être  faits  dans  les  trois  semaines,  à  moins  que  les  pro- 
priétaires ne  préférassent  vendre  ('22  juin  1654);  le  25  mai  163a,  ce  dé- 
lai fut  porté  à  six  semaines.  Dans  les  années  qui  suivirent,  Vilvorde  vit 
plusieurs  nouvelles  congrégations  religieuses  s'établir  dans  ses  murs, 

La  guerre,  si  déloyal ement  déclarée  é  l'Espagne  par  Louis  XIV,  eu 
1067 1  ayant  enlevé  aux  Pays-Bas  la  ligne  de  forteresses  qui  les 
défendait  du  coté  de  la  France,  on  sentit  la  nécessité  d augmenter  les 
fortifications  des  villes  situées  au  cœur  du  pays.  On  travailla  a  celles  de 
Vilvorde  en  1G70  et  années  suivantes,  et  le  comlc  de  Monlerey  les  visita 
au  mois  de  mars  1675;  en  1694,  elles  furent  encore  rendues  plus  redou- 
tables.  L'année  suivante,  le  51  mai,  rélecteur  de  Bavière,  gouverneur 
général,  tint  un  conseil  de  guerre  *  à  la  Fonlaine,  près  de  Vilvorde  » 


*  Ces  M  tenon,  HtAtofr*  dr  Sontrt  liam?  dt  Cfyn*nlfitinn~ 
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(c'est-à-dire,  à  Trois-Fontaines),avcc  le  duc  de  Holstein-Plaucn  et  les  gé- 
néraux hollandais,  et  y  passa  la  revue  de  ses  régiments  de  cuirassiers  et 
de  dragons,  qui  arrivaient  de  ses  états  par  la  Gueldre  *. 

Une  requête  des  magistrats  de  Vilvorde,  tendante  à  obtenir  la  remise 
d'une  somme  de  4,386  florins  que  le  receveur  général  des  domaines  an 
quartier  d'Anvers  exigeait  pour  le  nobel-gelt,  nous  donne  une  idée  de  la 
détresse  qui  régnait  alors  dans  la  ville.  Son  commerce,  y  est-il  dit,  a  été 
anéanti  par  la  construction  du  canal  de  Willebroeck,et  les  habitants  sont 
ruinés  par  les  charges  accablantes  du  logement  de  la  garnison  et  du  paye- 
ment des  impôts.  L'exemption  de  lonlieii  à  Anvers,  pour  laquelle  on 
payait  le  nobel-gelt,  était  sans  importance  pour  Vilvorde,  puisque  la  ville 
n'avait  ni  navigation,  ni  matelots.  Des  800  maisons  qu'elle  comptait  ja- 
dis, il  n'en  restait  plus  qu'environ  80  «  chctiiïes,  »  la  plupart  habitées 
par  des  pauvres  et  misérables,  «  desquels  il  ne  faut  qu'en  avoir  cognois- 
«  sance  pour  en  avoir  pitié.  »  La  remise  fut  accordée,  le  7  décembre  4702, 
comme  elle  l'avait  été  déjà  trente  années  auparavant,  et  avec  d'autant  plus 
de  raison  que  les  marchands  de  Vilvorde  ne  jouissaient  plus  delà  franchise 
de  tonlieu.  Quelque  temps  auparavant,  une  occasion  s'était  présentée  de 
vivifier  de  nouveau  Vilvorde.  Des  juifs  de  Hollande  sollicitèrent  à  deux 
reprises,  d'abord  du  temps  de  l'archiduc  Léopold,  puis  en  1672,  la  per- 
mission de  se  fixer  dans  cette  ville  et  de  pouvoir  librement  y  exercer  leur 
commerce  et  y  pratiquer  leur  religion;  ils  offraient  de  payer,  pour  cette 
faveur,  une  taxe  énorme,  par  an,  et  un  don  de  cinq  millions  environ. 
L'archevêque  deMalines,  l'évéque  d'Anvers,  les  principaux  seigneurs  et  les 
membres  des  conseils  s'opposèrent  énergiquement  à  cette  proposition, 
qui  fut  en  effet  rejetée  *. 

Pendant  la  guerre  entre  les  couronnes  de  France  et  d'Espagne,  d'une 
part,  et  les  puissances  alliées,  d'autre  part,  le  15  juillet  1703,  entre 
9  et  10  heures  du  matin,  35  hussards  ennemis  pénétrèrent  inopinément 
dans  Vilvorde  par  la  porte  de  Louvain  ;  ils  traversèrent  (avilie  au  grand 
galop,  le  sabre  dans  la  bouche,  le  pistolet  au  poing,  et  arrivèrent  jus- 
qu'aux auberges  le  Cerf  et  l'Empereur;  là  ils  arrêtèrent  les  coches  ou 
messageries  de  Malines,  ils  blessèrent  un  apothicaire  qui  voulut  opposer 
quelque  résistance,  puis  ils  retournèrent  sur  leurs  pas,  avec  les  message- 
ries. Mais  déjà  on  sonnait  le  tocsin  et  on  battait  le  tambour;  les  bour- 
geois réunis,  en  armes,  attaquèrent  ces  audacieux  avec  tant  de  vigueur  que 
leur  chef  fut  pris, et  que  les  autres  hussards  durent,  pour  se  sauver,  esca- 
lader les  remparts,  près  de  la  porte  de  Louvain,  puis  traverser  les  fossé3 

1  Relations  véritables,  passim. 

f  Opéra  dipl.,  t.  IV,  p.  699.  —  Foppkns.  Chronique  rie  Bruxelles.  —  Brusselsche  nntiquitry- 
ten,  ms.  —  Vah  Gistei.  annoté  par  Goyers. 
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»aj?e.  St\  d'entre  eux,  qui  s  étaient  sauvés  dans  une  direction  loin 
opposée,  tombèrent  entre  les  mains  des  paysans  de  Grimherghe.  Bed- 
mr,  pour  récompenser  ceux-ci,  leur  donna  les  équipages  et  (es  armes 
des  hussards.  Le  1G  juillet,  il  ordonna  aux  habitants  de  Vilvorde  de  mou- 
ler la  garde,  charge  qui  fut,  le  2*j,  déclarée  obligatoire  pour  tous,  même 
pour  les  affranchis. 

K  Lorsque  la  paix  d'Ulrecht  eut  rendu  quelque  repos  au  pays,  l'admi- 
islration  communale  s'occupa  activement  à  remettre  de  Tordre  dans 
?s  finance»,  qui  étaient  alors  en  très-mauvais  état.  La  ville,  par  suite 
es  circonstances,  était  considérablement  grevée  de  rentes  et  devait  beau- 
coup d'arrérages;  elle  avait  obtenu  des  lettres  détermination,  a  charge 
■i"  payer  seulement  la  moitié  des  intérêts  de  ses  rentes;  mais,  la  guerre 
lime,  cette  faveur  allait  être  retirée.  Comme  les  créanciers  se  montraient 
disposés  à  transiger,  elle  Tut  autorisée  à  lever  4,000  florins  de  rentes  à 
4  pour  cent,  afin  de  liquider  son  arriéré  (31  juillet  171 ÏJ).  Plus  tard,  au 
moyeu  de  deux  nouveaux  emprunts  de  15,000  florins  (décrets  du  10  sep- 
tembre 1727  et  du  20  juin  1730),  elle  remboursa  une  partie  de  sa 
dette,  et  elle  créa  d'autres  titres  portant  un  intérêt  de  5  ou  de  4  pour 
<enl.  En  1731,  elle  leva  5,723  florins,  au  Taux  de  4  pour  cent,  afin  dtr 
rembourser  une  somme  égale,  pour  laquelle*  les  {**  décembre  ItiîiO, 
ltr  avril  Itioj  et  *j  décembre  1664,  elle  avait  engagé  les  remparts»  qui 
produisaient  environ  300  florins;  enfin,  en  1732,  elle  réduisît  à  7  pour 
cent  ) intérêt  qu'elle  payait  annuellement  pour  ses  rentes  viagères. 

En  174S,  le  duc  deCumbcrland,  lits  du  roi  d'Angleterre  George  ]I  et 
généralissime  des  troupes  alliées,  établit  à  Vi  horde  le  quartier  général  de 
loute  son  armée,  qui  campa  derriérele  canal  deWillebroeck,  du  12  juil- 
let à  la  fin  d  octobre.  On  augmenta  considérablement  les  IbniJica rions  de 
la  ville  cl  du  château,  qui  cependant  ne  firent  pas  une  grande  résistance 
limitée  suivante.  Pendant  le  siège  de  Bruxelles,  le  marquis  deContades, 
îî  la  lete  d'un  régiment  de  dragons  et  de  quelques  compagnies  de  grena- 
diers, s'etant  présenté  devant  ses  murs,  la  ville  se  rendit  le  S",  et  le  châ- 
teau, le  6;  la  garnison,  qui  se  composait  de  256  soldats  hollandais,  fut 
faite  prisonnière.  Quelque  temps  a  pré*,  on  eut  de  nouveau  la  preuve 
que  L'accès  de  Vîlvorde  n'était  pas  difficile.  Le  7  avril,  700  à  800  hommes 
de  la  garnison  autrichienne  de  51a Unes,  commandés  par  le  lieutenant-co- 
lonel du  régiment  de  Gysruch,  y  entrèrent  par  surprise;  les  Fronçais, 
au  nombre  de  500  hommes  environ,  eurent  à  peine  le  temps  de  se  retirer 
dans  le  château,  Les  Autrichiens  leur  tuèrent  5  ou  6  hoio  mes,  firent  30  gras- 
sîns  prisonniers  el  s'emparèrent  de  2  pièces  de  12,  avec  lesquelles  Ul 
repartirent  pour  Malines,  a  8  heures  du  matin.  Un  de  leurs  chefs,  le 
comte  de  Rechleren,  adjudant  du  prince  de  Waldeck,  reçut  a  la  jambe 
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une  blessure,  dont  il  mourut  huit  jours  après.  Le  comte  de  Lowendahl, 
averti  de  cette  tentative,  envoya,  à  la  poursuite  des  Autrichiens,  un  dé- 
tachement de  volontaires,  qui  échangea  avec  eux  quelques  décharges  de 
mousqueterie  '. 

Depuis  cette  époque,  Vilvorde  a  constamment  joui  d'un  calme  com- 
plet. En  1776,  la  démolition  de  son  château,  qui  fut  remplacé  par  une 
maison  de  détention,  éloigna  pour  jamais  les  dangers  qu'un  siège  pou- 
vait lui  faire  courir.  Vers  ce  temps,  on  s'efforça  d'y  ranimer  l'industrie, 
et  en  effet  plusieurs  grandes  manufactures  s'y  établirent.  Sous  le  règne 
de  Joseph  II,  qui  visita  cette  ville  en  1781,  en  se  rendant  de  Malines  à 
Louvain  *,  quelques  pécheurs  hollandais  vinrent  se  fixer  dans  ses  murs 
et  se  firent  recevoir  dans  la  bourgeoisie  \  Bientôt  survint  l'invasion 
française,  qui  dépouilla  Vilvorde  de  sa  chambre  de  ton  lieu,  de  ses  cou- 
vents, de  son  rang  de  cheMieu  de  mairie.  Alors  fut  créé  le  canton  de 
Vilvorde,  qui  ne  comprit  d'abord  que  les  deux  Heembeek,  Haeren, 
Dieghem,  Machelen,  Peulhy  et  Melsbroeck  ;  plus  tard,  en  l'an  VIII,  une 
justice  de  paix  y  fut  instituée,  et  s'étendit  sur  les  mêmes  villages,  sauf 
Dieghem  ;  sur  ceux  qui  formaient  alors  le  canton  deSempst,et  surBergh, 
Dueken  et  Campenhout,  qui  dépendaient  du  canton  de  Campenhout. 
Sous  l'empire,  nous  citerons  seulement  l'établissement,  sur  l'église  pa- 
roissiale, d'un  télégraphe,  correspondant  avec  ceux  de  Bruxelles  et  de 
Malines  (1809);  du  règne  du  roi  Léopold  date  la  construction  de  la  ligne 
du  chemin  de  fer  de  Bruxelles  à  Anvers,  qui  a  transformé  Vilvorde  en 
un  faubourg  de  la  première  de  ces  villes,  dont,  en  réalité,  elle  n'est  plus 
éloignée  que  d'un  quart  de  lieue,  mais  qui  a  presque  entièrement  anéanti* 
les  nombreux  services  de  messageries  qui  animaient  jadis  ses  rues.  Son 
comice  agricole  et  son  école  d'arboriculture  sont  aussi  des  institutions 
toutes  récentes,  et  qui  ont  déjà  produit  d'excellents  résultats. 


III. 


Organisation  communale  de  Vilvorde.  —  Dans  les  pages  qu'on  vient 
de  lire,  nous  avons  essayé  de  retracer  rapidement  les  annales  de  la  ville 
de  Vilvorde;  nous  avons  vu  cette  localité,  d'abord  peu  connue,  grandir 
sous  la  protection  des  ducs  de  Brabaut,  et  grâce  aux  libertés  dont  elle 


1  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  pendant  le  siéye  de  Bruxelle  s,  ms.  —  Relation  de  la  campa- 
gne de  1745. 

*  Gachard,  Voyage  de  Joseph  l\  en  Belgique  (Revue  de  Bruxelles,  mars  1839). 
^  Derival.  t.  W,  p.  136. 
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fut  dotée.  Prospère  au  treizième  siècle,  elle  atteignit  un  haut  degré  d*- 
splendeur,  en  1559^  Lorsque  le  roi  Edouard  111  d'Angleterre  y  séjourna. 
Mais  In  guerre  contre  la  Flandre,  en  1 556,  lui  fut  funeste,  et  là  déca- 
dence de  l'industrie  d rapière  précipita  sa  ruine.  Depuis,  elle  ne  vécut 
que  d'une  existence  languissante,  ne  se  relevant  du  sac  de  Tannée  1480 
que  pour  décliner  de  nouveau,  par  suhe  des  troubles  de  religion;  ne  re- 
«ouvrant  ensuite  quelque  prospérité  que  pour  lutter  contre  de  nouvelles 
difficultés,  et  ne  reprenant  enfin  de  la  vie  que  dans  les  dernières 
années  du  gouvernement  autrichien. 

!Le  fonctionnaire  qui  représentait  a  Vilvorde  le  souverain  portail  le 
nom  de  maire;  la  première  mention  que  j*en  ai  trouvée  remonte  à  l'année 
lâ59.Par  un  acte  passé  sur  le  marché  de  celle  ville(i«  far®  Vitvordùnëij , 
en  présence  de  Henri  de  Levedale  ou  LeefdaeK  maire  de  Vilvorde  (vil- 
tieuê  Fitfurdwws) i  par-devant  Guillaume  de  lïouthem,  Godefroid  de 
Sfagta  ou  de  Machelcn.  Gai  vin  de  llaren,  Arooul  pale,  Godescalc  le 
Long  et  d'autres  écbevins,  Welter,  fils  de  Jean  d'Éversberg,  donna 
cinq  bonniers  de  terre  boisée,  qu'il  tenait  en  fief  du  duc,  à  l'abbaye  de 
la  Cambre,  à  charge  d'un  cens  annuel  payable  in  curia  Viifordîcim, 
dans  la  maison  communale  de  Vilvorde.  Ce  que  l'on  appela  depuis  ta  chef- 
mairie  de  Vilvorde,  se  composait  de  dix-sept  paroisses  :  Vilvorde,  Tervue- 
ren,  Duysbourg,  Yssche  ou  Overysscbe,  Hoylaert,  Saventhem,  Huldeu- 
berg,qui  avaient  chacune  leur  lune  d  eihevins;  Leefdael  et  Vossem,qui 
ne  formaient  ensemble  qu'une  seule  juridiction  ;  Machelen,  Rieghem, 
Erps*  Querbs,  Nosseghcm  ,  Woluwe-Sainl-Ètiennc,  Woluwe-Sainl- 
Lamberl  et  Wesembeek ,  qui  toutes  reconnaissaient  l'autorité  des  éche- 
vins  d'Erps;  partout,  sauf  à  lîuldenberg,  le  souverain  y  avait  la  haute 
justice  et  y  percevait,  sinon  la  totalité,  au  moins  une  partie  des  amen- 
des* Les  archives  du  royaume  possèdent  la  collection  complète  des  comp- 
tai des  chefs-maieurs  de  Vilvorde, à  partir  de  Tannée  t  403,  et,  de  plus, 
les  comptes  en  rouleaux  :  de  Walter  Van  Liere,  du  4  juillet  ISSU  au 
2  mars  1501,  et  du  7  juillet  151*5  au  29  janvier  suivant;  de  Florent  de 
Stalle,  du  23  mars  4506-1597  à  la  Saint-André  1307;  d'Arnoui  Van 
Woeiroont,  de  la  Saint-André  1507  au  30  octobre  1598,  et  du  H  janvier 
1 400-1  iOl  au  13  septembre  1401  ,  et  de  Gilles, fils  d'Arnoui,  du  14  sep- 
tembre 1401  au  25  janvier  14024405.  En  1415,  le  maire  Jean  Van  Coele 
fut  fait  prisonnier  au  combat  d'Azincourt,  oiïil  avait  suivi  le  duc  Antoine, 
et,  plus  tard,  en  1424,  il  fut  blessé  au  siège  de  Braioe-le-Comte,  ce  qui 
lui  valut  une  indemnité  de  cent  couronnes  d'or  (déclaration  en  date  du 
7  mars  1420-1450).  Un  de  ses  successeurs ,  Henri  de  Bourgogne,  obtint 
du  magistral  une  exemption  complète  d'accises  t  pour  aussi  longtemps 
qu'il  habiterait  Vilvorde  (10  octobre  l'ifi*i), 
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H  existait  à  Vilvorde  deux  oÛkes  de  sergents  ou  sergenlerics  (t-orsb 
rien,  forestariœ),  leur  institution  doit  remonter  à  une  époque  très-recu- 
lée, car,  de  temps  immémorial,  ils  étaient  transformés  en  fiefs  tenus  du 
duché,  L'un  d'eux,  qui  fut  relevé,  en  1377-1378,  par  Jean,  fiïs  de  Wnl- 
ler  d'Oedenbrugge,  et,  en  1387*1588»  par  son  fils  Waller  d'Oyenbrugge, 
se  composait  de  cinq  bonniers  de  terres  situes  à  Couinxloo,  près  de  la 
grange  à  la  dîme  de  l'abbaye  de  la  Cambre;  l'autre  consistait  en  terres. 
pâtures  et  héritages,  et  appartint  longtemps  au*  Longue  vi  lie  (490043  31), 
puis  aux  Camdriesch  (IBSi-itiS);  a  ce  second  (ief  était  annexée  la 
vrunte  ou  maison  d'arrêt. 

L'organisation  municipale  offrait  une  grande  analogie  avec  celle  de 
Bruxelles,  qui  lui  servit  sans  doute  de  modèle  en  tout  temps*  Dans  le 
principe,  te  maire  et  les  éelievins  n'étaient  assistés  que  d'un  conseil; 
plus  tard,  la  représentation  de  la  commune  se  composa  de  trois  mem- 
bres, Les  sept  éelievins,  qui  jugeaient  au  criminel  et  au  civil,  et  les 
deux  receveurs,  qui  administraient  les  iinanecs  et  dirigeaient  les  Iravam 
publics,  formaient  le  premier  membre»  la  foi,  le  magistrat  ;  au  liifirii  der- 
nier, selon  Dérivai,  c'était  le  maire  et  un  délégué  du  chancelier  de  Bra- 
banl  qui  nommaient  tous  les  ans  les  bourgmestre,  échevins  et  receveurs, 
tj  n'y  avait  pas,  en  réalité,  de  bourgmestre;  ou  donnait  ce  nom  au  pre- 
mier éehevin.  Le  second  membre  se  composait  d'anciens  échevins,  et  le 
troisième,  que  l'on  désignait,  comme  a  Bruxelles,  sous  le  nom  de  Nation** 
des  doyens  des  métiers.  En  vertu  d'un  accord  conclu  le  7  juillet  1C49, 
par-devant  le  conseil  de  Brabaut,  trois  délégués  des  Na lions  devaient 
assister  a  la  reddition  des  comptes  de  la  ville  et  des  différentes  taies 
levées  au  profit  de  celle-ci,  et,  par  contre,  les  comptes  des  gildes  et  des 
métiers  se  rendaient  en  présence  de  deux  éelievins.  Le  maire,  les  éche- 
vins  et  le  conseil  jouissaient  primitivement  de  quelques  émoluments 
pour  habits,  dont  le  taux  fut  réduit,  le  7  février  1472-1475  et  en  1181 , 
mais,  le  31  aoui  1616,  on  augmenta  le  salaire  qui  leur  était  alloué  pour 
«  Inique  affaire  dont  ils  avaient  a  s'occuper. 

La  maison  communale  actuelle  sert  à  cet  usage  depuis  plusieurs 
siècles;  le  bâtiment  principal,  dont  la  façade  est  séparée  du  marché  par 
une  petite  cour,  est  moderne;  les  parties  postérieures  sont  plus  ancien- 
nes, mais  n'offrent  rien  d'intéressant.  Le  poids  de  la  ville,  qui  s*y  trouve, 
occupait  autrefois  un  autre  emplacement,  où  étaient  aussi  la  boucherie  H 
la  balle  aux  draps,  et  appartenait  au  domaine,  qui  l'affermait  à  la  com- 
mune moyennant  57  livres  k\  t  sealins  de  gros  de  Brabanl  ;  ce  terrain 
ayant  été  ravagé  par  le  l'eu  en  1489,  la  ville  désira  s'exempter  de  l'obli- 
gation d'y  élever  de  nouvelles  constructions,  et  le  domaine  le  reprît,  et 
y  établit  la  chambre  de  (oiilieu  de  Vilvorde,  créée  à  cette  époque. 
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ronctiaiitiaire  de  l'administration  était  le  clerc  juré  ou 
Lorsque  mcssire  Augustin  Orls  fui  nommé  à  ces  fonctions, 
Il  3  février  1 768,  le  lieutenant-maire  Je  bourgmestre,  les  échevins  ci  le* 
trois  députés  des  Nations  lui  allouèrent  un  traitement  de  150  florins;  de 
son  côté,  il  promit  de  s'acquitter  de  tous  les  devoirs  de  sa  charge  et,  par- 
ticulièrement, de  tenir  deux  registres  servant  a  la  transcription  :  le  pre- 
mier, des  lettres  échevïnnles,  des  règlements,  etc,  émanant  de  la  ville; 
le  second,  des  placards  du  souverain  et  des  ordonnances  politiques  de  la 
ville.  La  collection  des  registres  aux  adheritances  de  Vilvorde  a  été  46- 
i;e  au  greffe  du  tribunal  de  première  instance,  le  15  frimaire  an  XII  ; 
elle  était  alors  complète  et  se  composait  de  soixante-trois  registres,  al- 
hnl  de  Tannée  1MH  au  16  pluviôse  an  IV  (5  février  1796),  sauf  les  an- 
nées 1741!  à  I7'i2,  restées  en  liasses.  Parmi  les  autres  archives,  on  re- 
marque un  Privilégie  boeck  tkr  stad  Vitvoirden^  registre  in-folio,  écrit  sur 
parchemin,  dalë  du  seizième  siècle  et  qui  a  été  continué  au  dix-septième; 
deux  Corr  baeck,  sur  lesquels  nous  reviendrons  plus  loin,  et  une  série 
de  chartes  originales;  lu  [dus  ancienne  de  celles-ci  ne  remonte  qu'a  Tan- 
née 1557,  et  ou  n'en  trouve  pas  non  plus  d'antérieure,  dans  le  Privilégie 
boeck* 

Au  nombre  «les  fonctionnaires  dont  le  maire  et  le  magistrat  de  Vilvorde 
grevaient  le  serment,  se  trouvaient,  au  dix-septième  siècle,  le  Lieutenant 
et  les  serviteurs  du  maire,  le  messier  (préfère),  les  portiers  de  La  ville  Je 
receveur  de  l'hôpital,  les  maîtres  de  la  charité,  les  maîtres  de  fabrique 
de  l'église,  les  maîtres  du  Saint-Esprit,  Les  tuteurs  des  orphelins,  les  pro- 
cureurs, le  clerc  des  receveurs,  les  jures  du  jaugeage  des  bateaux,  les 
mesureurs  jurés  des  grains,  l'annotateur  des  bières  (bicrfle/tryrer),  le  con- 
ducteur des  bières  (biernmrdere) ,  le  déchargeur  de  houille  (hoyfader), 
les  déclin  rgeurs  au  canal,  le  facteur  a  l'écluse  des  Trois-Fon laines,  les  ac- 
coucheuses jurées,  le  valet  de  la  draperie.  Suivant  le  compte  de  Tannée 
17C4*l7fi»>,  les  receveurs  de  la  ville  recevaient  al  or*,  par  an,  131*  florins  ; 
le  maître  d'école,  80;  L'accoucheuse  jurée, 52;  lejaugeur  fa  mesures,  12; 
le  médecin  des  pauvres,  50;  chacun  des  quatre  serviteurs  de  la  ville,  20; 
et  le  andut/î  on  veilleur,  42. 

L'ancien  sceau  communal,  gracieuse  gravure  devant  laquelle  pâlissent 
les  ignobles  cachets  de  la  plupart  de  nos  administrations,  offrait  la  re- 
présentation d'un  édifice  de  style  roman  ;  une  rangée  de  fenêtres  cintrées, 
divisées  par  un  meneau  bi lobé,  et  une  porte  également  cintrée,  en  décorent 
lit  façade,  qui  est  crénelée,  flanquée  de  deux  tourelles  el  surmontée  d'un 
loil  élevé. La  légende  porte  :  snMIL.  ohm  et  scabmorvm  vilfohdihisiym. 
Au  dix-septième  siècle,  soit  quece  beau  sceau  fui  perdu  ou  abîmé,  soil  qu'on 
voulut  économiser  la  cire,  on  en  lit  graver  un  second,  de  petite  dimen- 
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sîont  beaucoup  moins  artislement  exécuté,  et  portant  ces  mois  :  s.  ïi- 
CiSTHATUS  OPPÏDI  VlLFORïKCH.  \dQ2>  Un  flipltlnn^ 
du  conseil  suprême  de  noblesse,  du  15  septem- 
bre 18HJ,  et  un  arrêté  royal  du  6  mai  1859, 
ont  confirmé  a  la  commune  ses  anciennes  ar- 
moiries, qui  sont:  de  gueules  à  une  porte  de 
ville  d'or*  A  porle  hersée,  percée  d'embrasure, 
couverte  d'un  toil  a  lucarnes»  accostée  de  deux 
tourelles  girouettées,  et  flanquée  de  deux  petite) 
bannières. 

La  villen'a  guère,  aujourd'hui,  d'autres  ressources  qu'un  droit  d'uba* 
las<\  qui  a  été  établi  en  vertu  d'un  arrêté  royal  en  date  du  £2  i 
1835.  Jadis,  elle  en  trouvait  de  considérables  dans  la  perception  de* 
accises,  dont  les  ducs  de  Brabant  lui  a  ban  donnèrent  le  produit.  En 
I  7$9,  on  y  percevait  :  sur  chaque  aime  ou  tonne  de  bière  brune  ou  blan- 
che brassée  pour  toute  personne  u  exerçant  pas  le  métier  de  cabaretier  : 
50  sous,  si  c'était  de  la  bière  for  te;  12  sous,  si  c'était  de  la  bière  moyenne; 
(i  sous»  si  c'était  de  la  pente  bière;  2  florins  et  1  sou*  si  celait  de  ta 
bière  venant  du  dehors;  sur  chaque  tonne  de  bière  vendue  au  cabaret  : 
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2  florins  9  sous  2  liards,  pour  la  bière  brune  et  forte;  i  florin  7  sons 

3  liards,  pour  la  meilleure  bière  blanche;  5  florins  2  liards,  pour  fa 
bière  brune  ou  blanche,  venant  du  dehors;  sur  chaque  brassin  de  bière, 

3  florins  10  sous;  sur  chaque  tonne  de  vin,  5  florins,  ou,  quand  le  tin 
était  bu  au  cabaret,   4  florins  (G  sous;  sur  te  hrandevin,  par  tonne, 

4  florins  16  sous;  par  brassin,  12,  8  ou  7  sous,  selon  que  la  chaudière 
était  plus  ou  moins  grande;  sur  chaque  livre  de  labac,  2  sous;  sur 
les  bestiaux  vendus  chez  les  bouchers  :  30  sous,  pour  chaque  bœuf: 
15  sous,  pour  chaque  jeune  bœuf;  1  florin,  pour  chaque  vache; 
iO  sous,  pour  chaque  génisse;  5  sous,  pour  chaque  veau;  6  sous, 
pour  chaque  cochon;  3  sous,  pour  chaque  mouton,  et  1  sou,  pour 
chaque  agneau;  sur  chaque  four  de  boulanger,  G  lîards;  sur  chaque  dé- 
pouille de  mouton,  4  lïard  quand  le  mouton  appartenait  à  un  habitant 
de  Vîlvorde,  et  o  liards  quand  il  appartenait  à  un  étranger.  Les  bouti- 
quiers payaient  :  pour  chaque  cent  de  fagots-  qu'ils  vt-ndaient,5sous;  pour 
chaque  cent  livres  de  fromage  de  Hollande,  4  sous;  pour  chaque  cent  li- 
vres de  beurre,  G  sous;  pour  chaque  cent  de  harengs,  1  sou  ;  pour  cha- 
que tonne  de  morue,  10  sous;  pour  chaque  pierre  de  chandelles  ou  de 
suif,  i  sou  ;  pour  chaque  livre  de  fer  brut,  1  sou;  pour  chaque  mesure 
de  sel,  I  sou  ;  pour  rhaqne  tonne  de  cloret  ou  bdkkwts  hier,  3  florins,  cl . 
10  sous  de  plus  quand  on  l'exportait  ;  pour  chaque  gelte  ou  pot  d'huile. 
I  sou;  pour  chaque  tonne  de  vinaigre,  i  florin  4  sous;  pour  chaque 
tonue  de  goudron,  10  sous.  Toutes  tes  petites  taxes,  dont  la  perception 
devait  offrir  bien  des  difficultés,  produisirent,  en  1769, une  recette  de 
5,f  29  florins,  dans  laquelle  le  produit  de  l'accise  de  la  bière,  a  lui  seult 
ligure  pour  4,508  florins*  Quelques  années  après,  elles  rapportèrent 
6,926  florins,  et  la  ville  reçut  en  outre  f  ,100  florins  de  ses  cens,  de  la  lo- 
cation descs  étants,  des  herbages  des  remparts,  des  écuries  qui  servaient, 
<n  temps  de  guerre,  aux  chevaux  de  la  garnison;  de  la  part  de  la  ville 
dans  les  droits  de  réception  à  la  bourgeoisie  ou  dans  un  métier,  et  de 
I  "excédant  du  produit  des  i  m  pots  perçus  au  profit  des  Étals  de  lira  boni 
(vingtièmes,  impôts  sur  la  viande,  sur  la  farine,  etc.). 

Parmi  [es  dépenses  figuraient  :  les  traitements  des  fonctionnaires  de 
I  administration,  les  travaux  à  ses  propriétés,  etc.,  pour  4,(>ï*5  florins; 
les  intérêts  des  cens  irrédimîbles,  pour  140  florins;  ceux  des  rentes  hé- 
réditaires, pour  f,ÎH)7  florins;  ceux  des  renies  viagères,  pour  1,098 flo- 
rins. On  supprima,  à  celte  époque,  le  repas  qui  se  donnait,  à  la  maison 
de  vill«%  le  jour  de  la  naissance  du  souverain;  on  réduisit  à  25  florins 
les  frais  de  celui  qui  avait  lieu  lors  de  la  reddition  des  comptes;  la  com- 
mune ne  donna  plus  de  livres  en  prix  aux  élèves  des  Dominicains;  le 
ïuvernciucDt  défendit  d'intenter  des  procès,  au  nom  de  la  ville,  à  moins 
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d'une  autorisation  du  conseiller  deBrabantqui  avait  renouvelé  la  loi,  et 
il  défendit  aussi  de  créer  des  renies  viagèresà  un  taux  supérieur  k  7  pour 
cent,  et  en  faveur  de  personnes  ayant  moins  de  50  ans.  Suivant  un  rap- 
port rédigé  dans  une  séance  ou  se  trouvaient  le  magistrat  et  les  députés 
des  nations ,  le  30  juillet  1 778,  la  dette  communale  s'élevait  alors  :  en 
rentes  héréditaires  à  3  pour  cent,  à  50,937  florins;  en  rentes  viagères 
à  7  ou  7  1/2  pour  cent,  à  21,107  florins  '. 

Nous  voyons,  par  un  acte  du  15  octobre  1563,  qu'à  cette  époque,  le 
droit  sur  les  grains  ou  droit  de  louche  se  prélevait  encore  au  profit  du 
souverain;  il  fut  alors  engagé  à  la  ville  pour  dix-huit  années,  et  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  de  quatre  livres  de  cire  et  de  quatre  muids 
de  grains,  dont  un  tiers  de  froment,  un  tiers  de  seigle  et  un  tiers  d'avoine. 
A  ce  propos ,  nous  devons  rappeler  un  accord  conclu  entre  Vilvorde  et 
Grimberghe,  le  1er  décembre  1564,  et  statuant  que  les  habitants  de  Tune 
de  ces  localités  étaient  exempts  d'impôts  dans  l'autre,  pour  les  terres 
qu'ilé  y  cultivaient. 

Coutumes  et  usages.  —  Suivant  une  déclaration  des  magistrats  de 
Vilvorde,  datée  de  l'année  1546 f ,  cette  ville  n'avait  pas  de  coutumes  par- 
ticulières; elle  suivait  celles  de  Bruxelles,  sauf  que,  dans  certains  cas,  le 
taux  des  salaires  des  officiers  de  justice  différait.  En  l'an  1431 ,  appel 
ayant  été  interjeté  devant  les  échevins  de  Bruxelles  d'une  sentence  de 
ceux  de  Vilvorde,  ces  derniers  prétendirent  que  cela  ne  devait  pas  avoir 
lieu  quand  leurs  jugements  étaient  rendus  à  l'unanimité,  et,  pour  appuyer 
leurs  dires,  ils  citèrent  l'article  de  leur  charte  où  Henri  Ier  statue  que 
leurs  bourgeois  ne  doivent  être  attraits  en  justice  qu'à  Vilvorde.  Ceux  de 
Bruxelles  ayant  répondu  que  le  tribunal  chef  de  sens  pouvait  toujours 
juger  en  appel  (wie  hoot  hadde,  dat  hy  beroep  hadde),  les  échevins  de 
Vilvorde  adressèrent  des  réclamations  au  conseil  du  duc;  mais  celui-ci, 
après  avoir  entendu  la  partie  adverse,  les  déclara  non  fondées,  et,  en 
conséquence,  les  sept  échevins  se  rendirent,  le  8  mai,  à  Bruxelles,  où  une 
sentence  en  appel  fut  rendue,  le  15  3.  De  temps  immémorial,  les  échevins 
de  Vilvorde,  à  leur  tour,  formaient  une  cour  d'appel  pour  ceux  de 
Capelle-au-Bois  et  les  cours  censales  établies  à  Vilvorde.  Leur  ressort  fui 
considérablement  étendu  par  une  charte  du  roi  Maximilien,  qui,  d'un 
côté,  leur  donna  pour  juges  supérieurs,  au  lieu  des  magistrats  de 
Bruxelles,  le  conseil  de  Brabant,  et,  de  l'autre ,  leur  attribua  le  droit  de 

1  Archive*  de  la  jointe  det  adminiitrationt  et  iubsidei,  aux  Archives  du  Royaume. 

•  Voyez  les  Couiume$  de  Brabant.  t.  I",  p.  301.  —  Quelques  articles  tenant  lieu  de  cou- 
tumes furent  envoyés  au  conseil  de  Brabant  en  1570  ou  1571,  et,  de  nouveau,  les  99  mars  et 
1«  avril  1607. 

*  Het  Roodt  itatuet  botek,  aux  Archives  communales  de  Bruxelles,  f0  123. 
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reviser  les  jugrmenrs  prononcés  parles  sept  anciens  échevi  nages  delà 
chefMBairiedeYihorde,échcvmages  qui,  auparavant,  allaient  en  appel  à 
Louvain.  Les  deux  villes  lésées  par  celle  décision  ne  l'acceptèrent  qu'à 
contre-coeur.  Avec  Louvain,  les  contestations  renaquirent  à  plusieurs  re- 
prises. Un  nomméJean  Stillemans  s 'étant  adressé  aux  magistrats  de  celle 
cîlé  pour  obtenir  la  révision  d'une  sentence  rendue  par  les  échevins 
«roveryssche,  Iclî>  septembre  1718, les  magistrats  de  Vilvorde  demandè- 
rent au  conseil  de  Brabant  de  faire  respecter  leurs  prérogatives  (10  octo- 
bre 1718), 

Il  y  avait  à  Vilvorde  un  droit  particulier  aux  habitants ,  droit 
résultant  des  ordonnances  municipales  qui  furent  successivement  publiées 
dans  celte  ville.  Les  plus  anciennes  se  trouvant  éparses  dans  le  Core- 
botek  primitif  de  la  ville,  et  renfermant  des  dispositions  ambiguës  ou 
peu  précises,  elles  furent  recopiées  dans  un  meilleur  ordre  par  le  clerc 
juré  ou  secrétaire  de  la  commune,  puis  lues  et  solennellement  approuvées 
parle  maire,  les  échevins,  le  conseil  et  les  autres  bourgeois,  dans  l'assem- 
blée annuelle  (joergedinge)  de  l'an  1500,  Oa  les  confirma  et  on  les  aug- 
menta, de  la  même  manière,  le  12  décembre  1495  *. 

En  voici  les  dispositions  concernant  l'état  des  personnes  et  la  puni- 
tion des  crimes  et  des  délits  : 

Un  bourgeois  perd  son  droit  de  bourgeoisie,  s'il  part  de  Vilvorde  en- 
detté et  saus  Laisser  de  meubles  dans  son  habitation,  et  s'il  n'a  pas  pro- 
noncé, devant  deux  échevins,  au  moins,  ou  devant  ses  quatre  pins  pro- 
ches voisins,  cette  formule  :  Je  veux  sortir  de  la  ville  (tek  wille  ewech 
treckenj. 

De  bourgeois  paye  ;  10  livres,  lorsque,  requis  par  le  maire  de  témoi- 
gner, il  ne  le  fait  pas;  20  livres,  s'il  ne  veut  pas  venir  témoigner; 
une  demi-livre,  lorsque,  sommé  par  le  maire  ou  un  de  ses  valets  ou 
sergents,  de  l'aider  à  arrêter  un  étranger  qui  veut  maltraiter  un  bour- 
geois, il  ne  le  fait  pas, 

lue  disposition  assez  curieuse  défend  à  un  bourgeois  de  porter  un 
témoignage  contraire  (vertuygert)  à  celui  d*un  bourgeois  plus  ancienne- 
ment reçu  que  lui,  quand  il  s'agit  d'un  fait  arrivé  antérieurement  à  son 
admission.  Cn  bourgeois  ne  peut  en  faire  arrêter  ou  citer  en  justice  un 
autre,  hors  de  Vilvorde.  S'il  loge  des  étrangers  qui  viennent  dans  Fin» 
lention  de  nuire  à  un  bourgeois,  on  le  punit  d'une  amende  de  20  sous  ou 
on  lui  coupe  le  pouce.  Le  Core-boeck  aggrave  en  quelques  cas  les  pénalités, 
pour  les  étrangers,  en  les  augmentant  de  moitié.  Il  fixe  le  droit  d'entrée 

1  Voyez  à  ce  sujet  deux  registre*  !  le  premier,  intitulé  Kuerhorck  ran  VilvQtrdtn,  est  écrit 

ur  papier  et  comprend  133  articles  et  fîî  feuillets;  il  fait  partie  dos  Archives  du  Royaume; 

I  se  trouve  aux  Arvtutcs  communales  de  Vthordti  et  ni  r*s  moioado  3QS  articles. 
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dans  la  bourgeoisie  :  &3quartauts  de  vin,quandledemandeurahabitéla 
ville  pendant  un  an  et  un  jour,  et  à  deux  geltes  de  vin  au  profil  du  duc, 
et  un  florin  du  Rhin  pour  la  ville,  quand  on  veut  être  reçu  de  suite;  il  y 
avait  en  outre  un  droit  perçu  pour  les  échevins. 

L'étranger  qui  frappe  un  bourgeois  avec  des  armes  émoulues  paye 
une  amende  d'une  demi-livre;  sinon,  on  lui  coupe  une  main.  S'il 
frappe  avec  une  armé  non  émoulue,  il  paye  5  sous  de  vieux  gros  ou  perd 
le  pouce;  l'amende  est  réduite  de  moitié  quand  il  ne  s'est  servi  que  du 
bâton.  Toute  querelle  est  également  punie  d'une  amende  de  5  sous. 
L'amende  est  de  42  livres,  si  l'un  des  combattants  bat  l'autre,  lui 
(ire  les  cheveux  ou  le  frappe  du  pied;  de  16  livres,  s'il  le  fait  tom- 
ber; de  20,  s'il  le  fait  saigner;  de  40,  s'il  le  fait  tomber  et  saigner; 
elle  est  de  40  livres,  lorsque,  en  battant  son  adversaire,  il  le  frappe  avec 
un  bâton,  des  pierres,  un  pot  ;  elle  est  alors  portée  à  48  livres,  si  le  battu 
tombe  ;  à  60,  s'il  saigne;  à  3  florins  du  Rhin,  s'il  saigne  et  s'il  tombe; 
s'il  est.blessé  ou  s'il  lui  sort  des  os  de  la  tête,  l'amende  est  de  5  sous  de 
gros;  s'il  y  a  perte  d'un  membre,  le  coupable  subit  la  loi  du  talion;  s'il 
a  été  frappé  avec  des  armes  émoulues,  l'amende  est  portée  à  4  4/2  flo- 
rin du  Rhin,  et  à  3  florins,  s'il  y  a  du  sang  versé;  pour  la  simple  action 
de  tirer  le  couteau,  dans  une  rixe,  on  paye  un  florin  du  Rhin.  Le  Cor* 
boeck  prononce  la  même  peine  contre  celui  qui  en  a  lancé  un  autre  à  l'eau 
ou  qui  lui  jette  de  la  lie  de  liqueurs;  s'il  le  couvre  de  boue  ou  de  terre, 
l'amende  est  de  40  livres. 

Le  bourgeois  qui  en  poursuit  un  autre,  dans  le  but  de  lui  livrer  un 
combat  à  outrance  {met  herten  stryde),  paye,  pour  chaque  jour  qu'il  per- 
siste dans  son  dessein,  24  livres,  et  chacun  de  ses  complices  46  livres; 
l'amende  est  double  pour  la  nuit.  Celui  qui,  dans  un  cas  pareil,  pé- 
nètre de  force  dans  une  maison,  paye  40  sous  de  vieux  gros,  et  son  com- 
plice, 5  sous  ;  si  l'agression  a  lieu  la  nuit,  l'amende  est  portée  à  une 
livre,  pour  le  principal  coupable;  à  une  demi-livre,  pour  celui  qui  l'aide. 
S'il  vous  arrive  de  provoquer  votre  ennemi  et  de  l'appeler  hors  de  la 
maison  où  il  se  trouve,  vous  payez  5  sous  de  vieux  gros,  ou,  lorsque  l'ar- 
gent vous  manque,  on  vous  traverse  la  main  d'un  couteau.  Pour  une  me- 
nace adressée  à  un  bourgeois,  l'amende  s'élève  à  20  livres.  Dans  ces  deux 
derniers  cas,  si  le  délit  se  commet  la  nuit,  l'amende  est  double.  Celui  qui 
poursuit  son  ennemi  dans  les  champs,  les  bois,  les  chemins  écartés,  hors 
des  maisons  enfin,  paye  2  4/2  sous  de  vieux  gros;  s'il  le  blesse,  il  paye 
10  sous,  et  chacun  de  ses  complices  5;  si  cela  arrive  la  nuit,  il  paye  une 
livre,  et  chacun  de  ses  complices,  10  sous.  Celui  qui  lance  des  traits  paye 
une  livre  de  vieux  gros;  celui  qui  cause  involontairement  un  malheur 
s'arrange  à  l'amiable  avec  le  blessé. 
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A  celle  époque,  où  chacun  prétendait  avoir  te  droit  de  venger  lui- 
même  les  offenses  faîtes  à  lui  ou  à  ses  proches,  un  meurtre,  une  blessure, 
causaient  souvent  des  querelles  interminables.  Dans  un  cas  pareil,  il  esl 
expressément  recommandé  aux  bourgeois  coupa  blés  de  réclamer  une  trêve; 
celui  qui  n'accomplit  pas  celte  formalité  est  puni  d'une  amende  de 
9  IfS  sous  de  vieux  gros,  et,  s'il  ne  la  renouvelle  pas,  au  plus  tard  deux 
jours  avant  que  sa  trêve  prenne  fin,  il  paye  une  livre  de  vieux  gros.  Celui 
qui,  après  trois  sommations,  refuse  d'accorder  une  (rêve  à  son  adver- 
saire, est  condamné  à  20  livres  d'amende.  La  trêve  conclue,  s'il  le  me- 
nace, il  paye  5  escalîns  de  vieux  gros. Tout  individu  non  complice  du  fait 
commis  par  un  de  ses  parents  ou  amis  a  de  droit  Irévc,  pendant  vingt- 
quatre  heures;  «  ainsi  le  dit,  ajoute  le  document  dont  nous  nous  servons 
<  ici,  le  traité  conclu  entre  monseigneur  et  le  pays  de  Rrabant.  » 

Afin  de  diminuer  les  chances  de  querelles,  on  défend  aux  bourgeois, 
snus  peine  d'une  amende  d'une  demi-livre,  et  dda  confiscation  des  armes, 
de  porter  des  armes  en  ville;  il  n'y  a  d'exception  que  pour  ceux  qui  sont 
sous  le  coup  d'une  vengeance  à  mort  {</>  ,  pour  ceux  qui  font  ou 

ont  fait  partie  de  l'administration  locale,  en  qualité  d'échevins,  de 
clercs,  etc.; ou  bien  encore, pour  ceux  a  qui  Le  maire  a  permis  de  porter 
des  rrmes.  On  ne  peut  porter  la  cuirasse  que  pendant  le  jour,  el  qu'a  la 
condition  de  jurer  qu'on  n'a  pas  l'intention  de  blesser  quelqu'un.  Un  ar- 
ticle spécial  explique  que,  sous  le  nom  d'armes  émoulues  (wetkrsyde  tm~ 
JNStrt),  on  comprend  les  gepynde  staeve,  IfS  tacken,  les  curtoy$ent  les  misé- 
ricordes, les  steechweerden  (épées  à  pointe),  les  traits  de  toute  espèce,  les 
hantaecx,  les  gosarmen,  les  spafusenf  les  boucliers  à  pointes,  que  Ton 
porte  sur  le  bras;  les  marteaux  de  plomb,  les  couteaux  larges  {breemes- 
*e*i),  ele. 

Pour  avoir  dit  à  autrui:  Voua  mentez,  vous  êtes  un  méchant,  etc.  (Gh*j 
liecht,  ghtj  syt  çiiuef),  on  paye  3  livres  ;  si  vous  vous  èles  servi  de  Tex pres- 
sion ;  Vous  mentez  comme  on  voleur  (Ghtj  tiecht  als  cen  dtef)f  l'amende 
est  de  5  escalins  de  gros  de  BrabanL  On  attache  au  pilori  celui  qui  prête 
lia  faux  serment,  et  un  lui  perce  l'oreille  au  moyen  d'un  fer,  à  moins  qu'il  ne 
préfère  payer  15  livres.  Par  suite  d'un  usage  généralement  suivi  en  Bel- 
gique au  quatorzième  et  au  quinzième  siècle,  on  condamnait  souvent  les 
coupables  à  des  pèlerinages  que,  plus  tard,  on  déclara  racheta  blés  pour 
rie  l'argent.  Ainsi,  à  Vilvorde,  on  s'exemptait  du  pèlerinage  de  Saint- 
Jacques  en  Galice,  moyennant  20  couronnes  ;  de  celui  de  Roquemadour, 
moyennant  (0  couronnes;  de  celui  de  WHsenaken,  moyennant  6  cou- 
ronnes; de  celui  de  Coblentz,  moyennant  5  couronnes;  de  celui  de  Co- 
logne, moyennant  2  couronnes;  de  celui  d'Aix-la-Chapelle,  moyennant 
50  sou»;  de  celui  de  Hoîs-le-Duc,  moyennant  20  sous,  etc. 
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On  ne  peut,  nî  porter  la  livrée  d'une  personne  étrangère  à  la  ville,  ni 
former  des  gildes  pour  le  tir  (schutterien)  ou  des  confréries  (geselscappe 
van  Santen  en  Santinnen),  sous  peine  d'une  amende  d'une  demi-livre.  Il 
est  défendu  de  jouer  à  certains  jeux  (dobbelen,quecten,  doeten),  après  la 
cloche  du  soir;  de  laisser  jouer  chez  soi,  la  nuit;  d'aller  jouer  hors  des 
portes, sous  peine  de  45  livres  d'amende;  le  délinquant  trop  pauvre  pour 
payer  a  l'oreille  traversée  par  un  fer.  Les  mœurs,  au  moyen  âge,  étaient 
généralement  très-relâchées  ;  ce  qui  le  prouve,  entre  autres,  c'est  que  dans 
une  petite  ville  comme  Vilvorde,il  y  avait  des  maisons  de  débauche1.  La 
charte  des  tisserands  nous  donne  aussi ,  à  ce  sujet,  des  éclaircissements 
curieux.  Ce  n'était  pas  cependant  par  manque  de  sévérité  de  la  part  de 
l'autorité,  car  il  n'était  pas  permis  de  donner  des  bals  publics  *. 

Nous  avous  dit  que  la  vrunte  de  Vilvorde  était  annexée  à  une  des  ser- 
genteries;  là  était  la  prison  ducale;  la  ville,  en  vertu  d'une  charte  de 
l'année  4424,  en  fit  construire  une  autre,  qui  occupait  le  bâtiment  for- 
mant la  porte  de  Louvain,  près  de  laquelle  se  trouvait  la  Pt/ntore»  (4642) 
ou  tour  de  la  Torture 3.  On  dressait  la  potence  non  loin  de  là,  vers  Peuthy, 
au  Galgenlandt,  et  quelquefois,  elle  s'éleva  entre  Trois-Fontaines  et 
Ransbeek,  à  l'endroit  qui  porte  encore  le  nom  de  Galgevelt. 

IV. 

La  draperie  a  Vilvorde.  —  De  même  que  dans  presque  toutes  les 
villes  belges,  à  Vilvorde,  l'industrie  drapière  occupait  un  très-grand 
nombre  de  bras.  Une  gilde  de  la  draperie  (laken  guide)  y  existait  déjà  en 
Tannée  4357,  et  il  fut  alors  défendu  de  sceller  du  sceau  de  la  ville  les 
draps  fabriqués  hors  de  son  territoire.  Les  archives  de  la  gilde  et, 
entre  autres,  l'ancien  Guldenboeck,  ayant  péri  en  H89,  on  résolut  d'en 
rédiger  un  nouveau,  d'après  quelques  documents  appartenant  k  des 
particuliers,  et  en  recueillant  les  souvenirs  des  habitants.  Le  44  novem- 
bre 4494,  les  droits  et  les  règlements  de  la  corporation  furent  détermi- 
nés, de  commun  accord,  par  le  maire,  les  échevins,  quatre  anciens  éche- 
vins,  les  doyens  et  sept  huit  de  la  draperie,  les  drapiers,  les  foulons,  les 
tisserands,  les peertsers  ou  pressiers,  par  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  s'occu- 

1  Compte  du  maire,  allant  du  4  juillet  1389  au  20;um  1390. 

•  Hennen  Claes  om  dat  hy  enen  bal  hielde  in  een  huy$,  daer  die  liede  overclaechden,  î  mot- 
tœnen.  ld.,  allant  du  12  juillet  au  13  septembre  1401. 

*  On  raconte, à  Vilvorde,  au  sujet  de  cette  tour,  des  choses  très-curieuses  et  qui  paraissent 
empruntées  plutôt  à  l'histoire  de  Venise  qu'a  celle  de  la  Belgique.  Les  malheureux  que  l'on 
voulait  faire  disparaître,  y  étaient,  dit-on,  tourmentés  jusqu'à  la  mort;  puis  leurs  restes 
sanglants  disparaissaient  dans  la  Woluwe,  au-dessus  de  laquelle  la  tour  était  bâtie. 
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paient  de  l'industrie  des  draps,  cl,  le  lendemain,  on  les  lut  dans  un  jmi- 
<!?di/ttfl>e  ou  assemblée  générale  '.Tous  les  ans,  a  la  Saint-Jean,  au  milieu 
de  Pelé,  les  érheviiis  choisissaient  deux  valets  et  deux  doyens  de  la 
gilde  (guidekens);  puis  ils  envoyaient  les  deux  nouveaux  valets  chercher 
les  deux  nouveaux  doyens,  a  qui  ils  faisaient  prêter  serment;  ils  nom- 
maient enfin  les  huit  jurés  ou,  comme  on  les  appelait,  tes  kwU$  et  ils 
transmettaient  leurs  noms  aux  doyens,  qui  leur  faisaient  prêter  serment. 
Les  doyens  et  les  huit  reconnaissaient  pour  tribunal  d'appel  Péchevi- 
nage;  la  plus  forte  peine  pécuniaire  qu'ils  pussent  infliger  s'élevait  si 
!0  thoren  de  20  deniers  de  gros  de  BrabanL  II  y  avait  à  Vilvorde  une 
ramt,  c'est-à-dire  un  endroit  où  Ton  séchait  les  draps  (de  là  le  nom 
é'Achter  Raem,  donné  aux  champs  situés  au  nord-ouest  de  la  porte  de 
Malînes),  el  une  pertse  ou  presse.  On  payait  au  maître  de  la  Rame  : 
pour  chaque  drap  entier,  0  placques;  pour  chaque  demi-drap, «  à  la  ma- 
nière nouvelle  (van  der  nuuer  draperien),  »  et  pour  chaque  drap  vert, 
bleu  ou  rouge,  4  placques  ;  pour  chaque  drap  gescorstcn^  S  placques.  Il 
fallait  payer  cette  taxe  immédiatement  ('(  gett  atUjt  ùp  H  taken)^  sous 
peine  d'être  exclu  de  son  métier  pendant  un  an,  el  condamné  à  un  pèle- 
rinage à  Vendôme.  En  1578,  lorsqu'on  engagea  des  drapiers  de  Du  (Tel  à 
venir  se  fixer  à  Vilvorde,  la  ville  leur  promit  de  faire  construire  une 
rame  ayant  60  aunes  de  long. 

La  gilde  avait  sous  sa  surveillance  tout  ce  qui  se  rapportait  à  la  fabri- 
cation et  à  la  vente  des  étoffes  de  laine.  Celte  industrie  sou  (Tri  t  beau- 
coup  des  longues  guerres  qui  déchirèrent  la  France  au  commencement  du 
uinzième  siècle,  et  depuis,  on  ne  parvint  plus  à  lui  rendre  son  ancienne 
.pleudeur.  Les  ouvriers  habitaient  surtout,  à  ce  qu'il  semble,  les  fau- 
bourgs *f  particulièrement  vers  Peuthy;  en  ville t  les  foulons  laissè- 
rent leur  nom  à  une  petite  rue  qui  est  devenue  aujourd'hui  la  rue  du 
Chanl-d 'Oiseau  5. 

Il  existe,  aux  archives  corn  m  una  les  deVil  vorde,  une  char  le  origina  le  très* 
intéressante,  concernant  les  tisserands.  Elle  fut  octroyée,  le  29  avril  1505, 
par  les  magistrats,  è  ceux  du  métier  du  lissage  (van  den  weefambachtv), 
en  récompense  des  services  qu'ils  avaient  rendus,  et  du  consentement  delà 
duchesse  Jeanne.  Celui  qui  veut  devenir  maître,  y  esUil  dit,  doil  entrer 
dans  la  bourgeoisie,  payer  un  vieil  ècu  d'or,  cl  donner  une  gel  le  de  vin  au\ 
jurés  du  métier;  les  personnes  étrangères  â  la  corporation  ne  peuvent 
faire  exécuter  de  travail  que  pour  elles-mêmes.  Lorsqu'on  prend  un  ap- 


*  Voyei,  aux  Archive*  de  Vilvorde,  Je  registre  Der  Guldtnùotck,  qui  est  signe  Wi«uu. 

*  Soient  in  mburbano  au  Uprotaria  H  tamonum  cffkirm  mayno  numéro,  iw»Bf  omrna  pe- 
pimtnr.  ni  rix  *ui  mtigittm  reîiqurrinL  GiiHiTE- 

*  lit  TatJtn  itrattf,  de  gotdrrrn  drr  Wifte  Nùnnektnt  tildaer 
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prenli  à  son  service,  on  paye  aux  jurés  un  pot-de-vin,  et  quand  l'apprenti 
devient  valet,  il  donne  à  la  corporation  un  demi-mouton.  L'apprentis- 
sage dure  quatre  années,  pendant  lesquelles  le  salaire  s'élève  successive- 
ment à  2,  4,  6  et  8  escalins  par  jour.  Un  maître  peut  faire  entrer  son 
fils  dans  le  métier,  sans  payer  d'autre  droit  qu'un  pot-de-vin  pour  les 
jurés,  mais  pourvu  que  cet  enfant  soit  né  après  que  le  père  s'est  établi  à 
Vilvorde.  Celui  qui  a  travaillé  dans  un  village  en  qualité  de  maître  tisse- 
rand, est  admis  h  exercer  cette  industrie  dans  la  ville,  à  la  seule  condi- 
tion de  payer  un  vieil  écu  d'or,  mais  le  condamné  au  bannissement  ne 
peut  pas  rentrer  dans  la  corporation,  non  plus  que  le  membre  du  métier 
qui  quitte  Vilvorde  pour  aller  travailler  à  la  campagne.  Si  les  jurés  le 
croient  nécessaire,  ils  peuvent,  de  l'avis  des  doyens  de  la  draperie,  sus- 
pendre le  travail  ;  celui  qui  continue,  malgré  leurs  ordres,  paye  20  esca- 
lins, et,  en  outre,  on  le  raye  de  la  liste  des  bourgeois  et  de  celle  des  maî- 
tres; seulement  il  peut  encore  travailler  en  qualité  de  compagnon.  Quand 
un  membre  de  la  corporation  perd  un  de  ses  enfants,  il  paye,  s'il  est 
maître,  8  livres,  s'il  est  valet,  £>  livres,  et  cette  taxe  sert  à  couvrir  les  frais 
d'un  repas  commun.  Des  dispositions  particulières  veillent  au  maintien 
des  mœurs  parmi  les  membres  du  métier  :  un  tisserand  ne  peut 
garder  chez  lui  une  amie  (vriendinne)  partageant  sa  table,  son  logement; 
s'il  n'observe  pas  cette  défense,  il  paye  un  écu  d'amende;  celui  qui  va 
vivre, manger, ou  dormir  avec  des  femmes  perdues,  paye  40  estcrlings;  à 
celui  qui  contracte  cette  habitude,  le  métier  est  interdit.  Pour  maintenir 
l'ordre  dans  la  corporation,  on  choisit  tous  les  ans  quatre  jurés,  qui, 
après  être  restés  un  an  en  exercice,  nomment  pour  leurs  successeurs,  de 
concert  avec  les  doyens  et  les  huit,  trois  maîtres  et  un  valet  ou  compagnon. 
On  voit  ici  une  preuve  vivante  de  l'esprit  démocratique  qui  animait  nos 
corporations  industrielles  au  moyen  âge  :  tandis  que,  plus  tard,  les  fonc- 
tions de  juré  devinrent  l'apanage  exclusif  des  maîtres,  alors  on  admettait 
les  simples  ouvriers  au  partage  de  l'autorité;  toutes  les  fractions  de  la 
corporation  possédaient  donc  des  garanties  pour  le  maintien  de  leurs 
droits  respectifs.  Les  amendes  étaient  partagées  par  cinquièmes  ;  les 
doyens  de  la  gilde  en  prélevaient  deux,  les  jurés  du  métier  deux,  et  le 
valet  le  dernier  cinquième. 

L'histoire  du  métier  des  foulons  offre  plusieurs  incidents  curieux.  En 
4401-1402,  le  maire  de  Vilvorde  fit  arrêter  deux  foulons,  qui  étaient 
bourgeois  de  Bruxelles  et  qui  avaient  encouru  à  Lierre  une  amende  s'éle- 
vant  à  f>0  royaux;  les  échevins  de  Bruxelles  ayant  réclamé  leurs  conci- 
toyens ,  le  maire  fut  obligé  de  payer  lui-même  les  frais  de  justice,  qui 
s'élevaient  a  5  moutons.  En  1408,  les  doyens  de  la  gilde,  Michel  Vanden- 
horicke  et  Jean  Poelke,  punirent  ïïaen  Lanchals  dit  Vanderwolven, pour 


qu 
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un  vol  de  laine  qu'il  avait  commis;  le  maire  les  mit  eux-mêmes  à 
l'amende,  pour  avoir,  disait-il,  empiété  sur  les  prérogatives  du  prince* 
Ils  prétendirent  être  dans  leur  droit  et  citèrent  des  cas  semblables  qui 
s'étaient  présentés  antérieurement;  puis,  ils  interdirent  tout  travail  aux 
tisserands  et  aux  foulons,  pour  aussi  longtemps  que  le  jugement  contre 
Lanchals  ne  serait  pas  exécuté*  Cependant,  lumman  leur  ayant  prouvé 
]«e  le  prince  seul  ou  ses  officiers  pouvaient  connaître  des  vols,  ils  de- 
mandèrent leur  pardon  ;  ils  l'obtinrent  a  la  condition  de  payer  9  livres 
de  gros  de  Flandre  ou  48  couronnes  û  sous  3  deniers,  et  en  considéra- 
tion  de  ce  qu'ils  avaient  offert  d'établir,  par  preuves,  qu'ils  n'avaient  fait 
que  suivre  l'exemple  de  leurs  prédécesseurs  \ 

A  quelque  temps  de  la,  Henri  Blanckaerl,  foulon  dAlost,  étant  venu  A 
Vilvorde  dans  l'intention  de  s'y  établir,  ceux  qui  y  exerçaient  déjà  le  même 
métier  s'y  opposèrent,  en  alléguant  qu'il  n  était  pas  franc-foulon;  mais 
il  produisit  un  certificat  de  la  ville  d'Aïosl  et  fut,  en  conséquence,  dé- 
claré admissible  dans  le  métier,  à  la  condition  de  payer  les  droits  dus  à 
It  corporation.  Cependant,  les  outres  foulons  persistèrent  à  refuser  de 
le  recevoir  parmi  eux,  et,  lorsqu'ils  le  virent  prêt  à  se  mettre  à  l'œuvre, 
ils  cessèrent  tous  de  travailler.  Peu  de  jours  aprês>  un  dimanche  ou  jour 
de  fête,  sept  ou  buil  foulons  de  Bruxelles  et  une  trentaine  d'autres,  de 
Malines,  armés  de  piques,  d'arcs,  de  bâtons,  vinrent  à  Vilvorde,  et,  joints 
a  leurs  confrères  de  cette  ville,  demandèrent  au  valet  de  la  ville  d'aller 
convoquer  la  loi,  c'est-à-dire  l'administration  locale-,  celle-ci  s'élant 
assemblée,  ils  la  prièrent  de  ne  pas  tolérer  la  violation  des  immunités 
du  métier.  Tous  les  foulons  dînèrent  ensuite  ensemble;  puis  ceux 
de  Malines,  en  retournant  cbez  eux,  passèrent  devant  la  maison  de  Blanc- 
kaeri,  et  l'assaillirent  pour  y  chercher  celui-ci ,  qu'ils  auraient  maltraité 
s'il  n'avait  pris  la  fuite;  ils  battirent  un  autre  bourgeois  qui  avait,  sans 
doute,  voulu  s'opposer  à  leurs  violences.  Cités  pour  ces  faits  devant  le 
conseil  de  Brabant,  Chrétien  Paeu,  Guillaume  et  Gilles  Lobbe,  Simon  De 
Scheper  et  Jean  De  )ïoldere,  foulons  de  Vilvorde,  furent  déclarés  avoir 
gravement  méfait  contre  le  duc  et  contre  la  ville;  chacun  d'eux  fut  con- 
damné à  un  pèlerinage  a  Saint* Jacques  en  Galice,  rachetable  moyeu* 
fiant  10  florins  (10  décembre  1455).  Le  50  janvier  suivant,  trois  foulons, 
Guillaume  Lobbe*  Seueper,  et  Franc  Vaudenbrcembossdie  s'engagèrent 
à  payer  pour  eux  et  leurs  confrères  30  florins,  ce  qui  fut  accepté  '. 

Le  cojweuce  nts  pleines  et  l\  navigation,  —  Nous  avons  dit  que  le 
iuc  Charles  modifia  le  service  de  la  navigation  de  la  Senne;  quelques 


»  Camplt  dr  iammantvit,  de  ta  Saint  Jean  à  ta  Noèt  1108. 

'  RrgiMtre  du  Stnitncn  pour  fa  année*  UVO  à  1540»  M.  19  (Archives  du  Royaume) 
T.  Il 
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années  auparavant,  le  magistrat  de  Vilvorde  avait  décidé  que  les  bateaux 
venant  chercher  des  pierres  à  Vilvorde  ou  au  Ham,  près  de  l'endroit  où 
se  trouve  aujourd'hui  le  moulin  Saint-Michel,  devraient  déposer  leur 
cargaison  et  en  prendre  une  autre,  à  tour  de  rôle;  c'est  ce  que  l'on  appe- 
lait den  Tourte;  mais  quelques  personnes  «  qui  ne  cherchaient  pas  le 
«  bien  de  la  ville,  »  ayant  réussi  à  faire  annuler  ce  règlement,  les  bons 
résultats  qu'il  produisait  furent  neutralisés,  et  la  ville  retomba  dans  la 
pauvreté,  d'où  elle  commençait  à  sortir.  C'est  ce  qui  détermina  le  due 
à  remettre  le  Tourte  en  vigueur,  le  46  septembre  4468. 

D'après  son  ordonnance,  on  doit  décharger  d'abord  la  cargaison  du 
bateau  qui  est  arrivé  le  premier;  s'il  en  vient  deux  en  même  temps,  l'un 
de  Weerde,  l'autre  de  Bruxelles,  les  bateliers  tirent  au  sort.  Un  clerc  ou 
employé  particulier  enregistre  les  arrivées  et  les  départs.  En  cas  de  con- 
testation au  sujet  du  chargement,  le  magistrat  de  Vilvorde  en  décide,  de 
concert  avec  deux  ou  trois  membres  du  métier  des  bateliers  ;  celui  à  qui 
leur  décision  donne  tort  paye,  si  c'est  un  marchand,  les  frais  de  l'enquête; 
si  c'est  un  batelier,  6  florins  ridderSj  et  on  le  relègue  à  la  fin  de  la  liste  des 
bateliers  inscrits.  On  ne  peut  être  à  la  fois  marchand  de  pierres  et  bate- 
lier, soit  ostensiblement,  soit  en  se  faisant  remplacer  par  ses  enfants  ou 
des  facteurs.  Le  batelier  qui  veut  jouir  du  bénéfice  de  l'ordonnance  doit 
habiter  Vilvorde,  avec  la  plus  grande  partie  de  sa  famille.  Il  est  permis 
de  décharger,  sans  égard  pour  le  tour,  tout  bateau  ne  transportant  qu'un 
last  et  demi  au  plus, pourvu  que  sa  charge  soit  composée  de  pierres.  Le 
taux  du  transport  des  pierres  est  fixé,  de  la  manière  suivante,  pour  les 
différents  ports  des  Pays-Bas  : 

En  Brabant  et  dans  la  seigneurie  de  Malines  :  à  Malines,Callebeke  sous 
Doever  (?),  Heffen,  Boom,  Anvers,  Lierre,  8  moutons,  quand  il  s'agit  de 
mauvaises  pierres  (quaden  steen,  c'est-à-dire  de  simples  moellons  ou  de 
pierres  à  diguer),  et  9  moutons,  quand  il  s'agit  de  pierres  taillées;  à 
Ossendrecht,  Woensdrecht,  Lillo,  40 moutons  ;  à  Berg-op-Zoom,  4  2  mou- 
tons; à  Steenbergen,  7  couronnes  bleues;  à  Bréda,  Roozendael,  Ouden- 
bossche,  8  couronnes  bleues  ;  à  Bois-le-Duc,  33  escalins  de  gros  de  Brabant  ; 

En  Flandre  :  à  Termonde,7  escalins  de  gros  de  Flandre;  à  Machoele(J), 
4  0  escalins  6  deniers  ;  à  Gand,  benedengate,  c'est-à-dire  en  deçà  d'une  écluse 
des  anciens  remparts,  40  escalins;  bovengate,  au  delà  de  cette  écluse, 
un  escalin  de  plus;  à  Ackerghem,  43  escalins;  à  Alost,  Terneuzen, 
44  escalins;  à  Ten-Noote  ,  42  escalins;  à  Axel,  Hulst,  Biervliet,  Coxien, 
44  escalins;  à  L'Écluse,  46  escalins;  à  Bruges,  une  livre  de  gros;  à 
Blanckenberg,  20 escalins;  à  Damme,  22  escalins;  à  Nieuport,  26  esca- 
lins; à  Dunkerque,  28  escalins;  à  Calais,  Gravelines,  Saint-Omer, 
51  escalins;  à  Ostende,  42  escalins; 
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in  Hollande,  en  Zélande,  etc.  :  h  Aliddel bourg,  Flessingue,  Zicrïczêe, 
Vert,  Itiescalins;  ù  Goederrce  et  Brouwershaven,  17  escalins;â  Dor- 
drccht,  8  couronner  bleues;  à  Delft,  Gouda,  Rotterdam,  Schiedam, 
20  escalîns;  à  Leyde,  53  escalïus;  à  Amsterdam,  25  escalins;  à  L'trccht, 
escalins; 

Et  pour  les  autres  loca lires,  en  proportion. 

Ces  prix  ayant  été  trouvés  généralement  trop  élevés,  le  duc  Charles  les 
réduisit»  pour  Anvers,  a  8  et  9*  pour  Berg-op-Zoom,  à  12;  pour  Garni,  à 
et  10  escalîns  de  gros  de  Brabant,  et  il  autorisa  les  maire,  éc  lie  vins  et 
conseil  de  Vilvorde  à  opérer  des  réductions  semblables,  après  avoir  en- 
tendu ceux  qui  Les  réclameraient,  ainsi  que  les  bateliers  (8  mars  1472- 
It7ô).  Les  magistrats  de  Bruxelles  paraissent  avoir  été  mécontente  de 
institution  du  tour  de  Vilvorde;  c'est  sans  doute  à  leur  demande  qu'il 
fut  supprimé  le  18  juin  I4GÏ>;  plus  tard,  cet  usage  occasionna  un  procès 
entre  eu\  et  les  bateliers  de  cette  ville*  I!  fut  alors  conservé  pour  les  ba- 
teaux à  moitié  chargés;  la  ville  dont  nous  esquissons  l'histoire  en  acheta 
le  maintien  à  la  nouvelle  écluse  au  Ham,  en  s'assujeltissaut  à  payer  une 
rente  annuelle  de  10  escalins  de  gros  de  Brabaut  aux  bateliers  pauvres 
de  Bruxelles.  Le  batelier  venant  de  Ta  val  et  coupable  d'avoir  enfreint  le 
règlement  pour  le  tarif  devait  dorénavant,  en  guise  de  peine,  stationner 
pendant  un  mois  au  delà  de  l'écluse  de  Weerde.  Enfin,  il  fut  décrété 
a'on  ne  déposerait  des  pierres  ni  à  Heffen,  ni  en  aucun  endroit  voisin  de 
i  Senne,  de  ce  cûté,  mais  qu'on  enverrait  directement  les  pierres  à  ta» 
i nation,  sur  un  radeau.  Le  marchand  à  qui  un  bateau  êlait  nécessaire, 
levait  s'adresser  au  clerc,  qui  lui  désignait  le  bateau  inscrit  comme  libre 
rti  tète  de  la  liste.  Le  conseil  de  Brabant  sanctionna  cet  accord ,  le  28  mai 
l'*8V,et  l'archiduc  Philippe  l'approuva,  le  24  février  1409-1500.  A  cette 
dernière  époque,  le  commerce  des  pierres  des  environs  de  Vilvorde  de- 
vint une  a  fia  ire  capitale,  dont  s'occupèrent  particulièrement  quatre  dé- 
putés choisis  par  cette  ville,  par  Bruxelles,  Anvers  et  M .ilines  :  Wesalia, 
Gort  ou  Godefroid  lloelanls,  Lodewycx  et  Leonis,  qui,  du  consentement 
des  bateliers  de  la  première  de  ces  cités,  décidèrent  en  principe,  le  1  \  sep- 
tembre 1491),  qu'on  diminuerait  le  salaire  des  haleurs  brabançons  et 
maljnois  %  et  que  le  clerc  charge  de  l'inscription  des  bateaux  à  Vilvorde 
recevrait  de  chaque  marchand  un  demi-sou*  Plus  lard  Wesalia,  celte  fois 
de  concert  avec  Jean  Anderlecht,  Vuecht  et  Orssele,  tenta  de  remédier  à 
des  abus  que  Ton  avait  signalés.  Tout  chaufournier  put  se  fournir  de 
pierres  k  Vilvorde  ou  aux  environs,  mais  à  condition  de  faire  enregistrer 
le  nom  du  maître  de  carrières  (steenmee&ter)  qui  les  lui  envoyait,  et  il  lui 

1  Dt-s  Tanné*  1 166,  m»  accord  avaiL  été  conclu,  au  sujet  des  haleurs  de  bateaux*  entre  let 
Mlles  de  Malincs  el  de  Vihurde.  à&lvlou, 
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tut  permis  d'en  demander  autant  de  bateaux  qu'il  lui  en  fallait.  Quant 
aux  localités  qui  d'ordinaire  achetaient  elles-mêmes  des  pierres,  comme 
Anvers,  Malines,  Lierre,  Gand,  etc.,  elles  eurent  le  droit  de  faire  enre- 
gistrer un  bateau  en  leur  nom,  à  condition  que  le  patron  produisit  un 
certificat  constatant  qu'il  avait  fourni  sa  cargaison  à  une  ville  ou  à  une 
église.  Quand  il  s'agissait  de  pierres  travaillées,  plusieurs  personnes 
pouvaient  se  réunir  pour  en  prendre  un  bateau.  Les  ordonnances  précé- 
dentes statuaient  que  tout  batelier  ayant  navigué  vers  l'aval  pourrait  na- 
viguer vers  l'amont;  cette  fois,  on  lui  laissa  la  faculté  de  faire  deux  voyages 
vers  Bruxelles  après  en  avoir  fait  un  vers  l'aval  (accord  conclu  à  Malines, 
le  16  juin  4512).  Le  17  mai  1527,  on  fixa  de  la  manière  suivante  le  tarif 
du  prix  à  payer  aux  bateliers  qui  chargeaient  des  pierres  à  chaux,  h  pa- 
ver, ou  sans  valeur  (calcsteen,  straetsteen  en  quadensteen) .  Ce  prix  s'éle- 
vait :  à  Vilvorde,  à  10  escalins  de  gros  ;  au  Ham,  à  10  escalins  6  deniers, 
et  à  Heembeek,  à  1 1  escalins  6  deniers.  Quand  il  s'agissait  de  pierres 
taillées,  le  prix  montait:  pour  la  première  de  ces  localités,  à  11  es- 
calins; pour  la  seconde,  à  41  escalins  6  deniers;  pour  la  troisième,  à 
12  escalins. 

Un  métier  des  Quatre  Couronnés,  c'est-à-dire  des  marchands  de  pierres, 
des  maçons,  des  tailleurs  de  pierres  et  des  couvreurs, existait  jadis  à  Vil- 
vorde. La  majorité  des  maîtres  qui  en  faisaient  partie,  de  concert  avec 
quelques  valets  ou  compagnons,  réformèrent  ses  règlements,  le  13  no- 
vembre 1525;  on  stipula  alors  la  perception  d'une  taxe  s'élevant,  pour 
chaque  maître,  à  18  escalins  payement,  par  semaine,  et  pour  chaque  com- 
pagnon, à  9  escalins,  par  mois;  elle  servait  à  l'entretien  de  l'autel  du  métier 
dans  l'église  paroissiale.  En  1688,  on  réorganisa  le  métier,  à  la  demande 
des  bourgeois  Henri  Verhoeven  et  Antoine  Tyron,  qui  représentèrent  que 
toutes  les  maisons  se  construisaient  à  Vilvorde  par  l'intermédiaire  d'é- 
trangers. Cependant,  afin  que  son  ordonnance  n'eût  pas  pour  résultat 
de  constituer  un  monopole  au  profil  de  quelques-uns,  le  magistrat  dé- 
clara que  les  membres  de  la  nouvelle  corporation 'devraient  travailler 
convenablement,  comme  ceux  des  villes  voisines;  que  sinon,  il  serait  loi- 
sible aux  habitants  d'employer  d'autres  maîtres  (10  mars  1688). 

Florissant  tant  que  la  Senne  fut  navigable,  le  métier  des  bateliers  ne  fit- 
plus  que  languir  lorsque  le  commerce  abandonna  cette  rivière.  D'après 
des  statuts  publiés  le  5  mars  4711,  il  fallait,  pour  être  reçu  dans  celte 
corporation,  être  domicilié  à  Vilvorde  et  prouver  qu'on  avait  un  bateau 
en  propriété.  On  ne  pouvait  employer  au  chargement  et  au  déchargement 
que  des  ouvriers  jurés,  nommés  par  la  ville,  et  on  ne  pouvait  procéder 
au  déchargement  qu'à  tour  de  rôle;  le  batelier  qui  avait  passé  le  premier 
à  Willebroeck,  était  servi  le  premier.  On  disait  une  messe  commune  le 
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jour  de  la  Sainl-Ëlienne.  Le  2,  un  autre  règlement  porta  le  droîtd'enlrée 
dans  te  métier  à  75  florins,  afin  de  réprimer  les  manœuvres  des  bateliers 
de  Bruxelles  qui,  lorsque  le  tour  était  supprimé  dans  celte  ville,  se  fai- 
saient recevoir  à  Vilvorde,  et  retournaient  à  Bruxelles  lorsqu'on  y  re- 
commençait le  tour. 

Industries  diverses.  —  Les  métiers  don!  il  notas  reste  a  parler  n'a- 
vaient qu'une  importance  secondaire.  Leur  nombre  varia  â  plusieurs 
reprises.  Ainsi  ,  en  Tannée  1404,  les  tisserands  en  lin  figuraient ,  ainsi 
que  les  tisserands  en  laine,  les  brasseurs,  les  charpentiers,  les  graïs- 
sîers  ,  les  bateliers  et  les  boulangers ,  parmi  les  grand*  ntêtiers  , 
distincts  de*  autres  corporations  que  Ton  qualifiait  de  petite  métiers. 
En  Î534,  un  acte  émané  des  magistrats  de  Vilvorde  constate  dans 
cette  ville  l'existence  de  treize  métiers  :  ceux  des  brasseurs,  de=>  bou- 
cliers, des  charpentiers,  des  graîssiers,  des  cordonniers,  des  meuniers, 
des  boulangers, des  tailleurs,  des  forge^ou^  d  es  jardiniers  (roof /i<^m< 
des  paysans  (tauttuyden),  des  bateliers  et  des  haleurs  de  bateaux  (scip- 
ireckers);  alors  chacune  de  ces  corporations  avait  à  sa  tète  deux  jurés, 
sauf  tes  deux  dernières  qui  étaient  dirigées,  celle  des  bateliers  par  quatre 
jurés,  celle  des  ha  leurs  par  des  doyens  et  des  jurés*  Le  mëlïcr  des  bar- 
biers ne  fut  institué  qu  en  1088. 

tututs  de  tous  ces  métiers  étaient  à  peu  près  identiques  et  nous 
us  bornerons  à  en  citer  les  dispositions  les  plus  remarquables.  Comme 
chacun  le  nit,  les  anciennes  corporations,  dont  la  suppression  a  été  pro- 
noncée par  les  lois  françaises,  comprenah'Jit  trois  classes  de  membres  : 
des  apprentis,  des  compagnons  ou  valets,  ouvriers  ayant  fini  leur  temps 
d  apprentissage,  et  des  maîtres  ou  artisans  travaillant  pour  leur  compte. 
La  durée  de  l'a ppren tissage  variait  :  ainsi,  chez  les  barbiers,  il  durait 
uVux  ans;  dans  le  métier  des  Quatre  Couronnés,  Irois  ans.  L'admission 
à  la  maîtrise  ne  s'accordait  qu'a  celui  qui  jouissait  d'une  bonne  réputa- 
tion, s'était  fait  recevoir  bourgeois,  et  avait  fait  sou  apprentissage,  soit 
1  V {Km- de,  séH  dans  une  ville  où  l'on  admettait  les  ouvriers  ayant  fré- 
fpenté  on  atelier  i\  Vilvorde.  Quelquefois  aussi,  on  exigeait  du  candidat 
I»  preuve  de  sa  capacité,  la  confection  de  ce  que  Ton  appelait  un  chef- 
d'œuvre, 

Four  entrer  dans  un  métier,  on  payait  d'ordinaire  deux  geltes  de  vin 
aux  jurés,  et,  en  outre,  une  laxc  qui  alla  constamment  en  augmentant. 
Aux  quatorzième  et  quinzième  siècles,  elle  ne  dépassait  pas  quatre  florins 
du  Hhin  (ordonnance  pour  les  brasseurs,  de  Tannée  1560;  autre  pour  les 
merciers,  de  f  526, etc.),  ou  quelquefois  G  florins,  lorsque  l'aspirant  à  la 
maHriseétait  étranger.  Au  dix-septième  siècle,  régoïsme  se  propage  parmi 
les  membres  des  corporations;  chacun  cherche  à  convertir  son  industrie  en 
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monopole.  Les  cordonniers,  en  demandant  de  nouveaux  statuts,  décla- 
rent qu'ils  sont  onze  ou  douze;  ce  nombre  suffit,  disent-ils,  à  cause  de  la 
faiblesse  numérique  de  la  population  de  la  ville,  et  pour  qu'ils  puissent 
réaliserquelques bénéfices ;danscebutils  réclament  et  obtiennent  que  le 
droit  d'entrée  soit  porté  à  12  florins  (ordonnance  du  8  novembre  1629). 
Les  mêmes  tendances  se  manifestèrent  chez  les  merciers  et  graissiers; 
et,  à  leur  assemblée  du  jour  de  la  Saint-Nicolas  i  652,  plusieurs  anciens  se 
plaignirent  vivement  que  le  nombre  des  maîtres  se  multipliait  trop  et 
que,  pour  cette  raison,  le  commerce  allait  mal.  Le  remède  proposé  fat 
le  même;  on  porta  le  droit  d'entrée  à  18  florins,  plus  6  florins  pour 
la  ville  (10  décembre  1652).  Onze  ans  après,  des  plaintes  semblables 
s'étant  encore  élevées,  le  taux  de  ce  droit  fut  fixé  à  49  florins,  dont  12 
pour  la  ville  (10  décembre  4663).  En  1665,  les  charpentiers  voulurent 
l'élever  de  20  à  60  florins,  mais  le  magistrat  repoussa  cette  proposition 
exorbitante,  et  consentit  seulement  à  ce  qu'on  taxât  dorénavant  les  nou- 
veaux maîtres  à  50  florins,  dont  10  (au  lieu  de  6)  pour  la  ville.  Suivant 
un  usage  généralement  adopté,  un  des  fils,  ou  quelquefois  tous  les  fils 
d'un  maître,  entraient  gratuitement  dans  la  corporation  dont  leur 
père  faisait  partie  ;  ils  ne  donnaient  d'autre  rétribution  que  le  vin 
dû  aux  jurés. 

Sauf  quelques  exceptions,  les  industries  ne  pouvaient  être  exercées 
que  par  les  personnes  admises,  en  qualité  de  maîtres,  dans  un  métier. 
Cependant,  la  vente  de  toute  espèce  de  marchandises  était  libre  le  mer- 
credi de  chaque  semaine  et  pendant  les  deux  kermesses  ou  fêtes  commu- 
nales; lesmarchandsétrangersquivenaientalors  vendre  des  merceries  en 
ville,  payaient  au  métier  des  merciers  9  deniers  de  gros  de  Brabaut  par 
an,  comme  droit  de  stationnement  (staengelt).  Les  membres  d'une  cor- 
poration devaient  tous  assister  aux  assemblées  du  corps,  aux  processions 
solennelles,  à  la  messe  qui  se  célébrait  le  jour  de  la  fêle  du  saint,  patron 
du  métier,  aux  funérailles  de  leurs  confrères.  Chez  les  boulangers,  quand 
ce  dernier  cas  se  présentait,  la  famille  du  défunt  payait  20  sous,  si 
c'était  un  homme;  16  sous,  si  c'était  une  femme;  8  sous,  si  c'était  un  en- 
fant, et  tous  les  membres,  sur  l'ordre  des  jurés,  étaient  obligés  d'as- 
sister aux  obsèques,  sous  peine  d'une  amende  de  2  sous  (ordonnance  du 
15  janvier  1654). 

Chaque  corps  d'état  choisissait,  tous  les  ans,  dans  son  sein,  un  ou  plu- 
sieurs jurés  (gesworenë)  ou  doyens  (dekens)  :  les  bateliers,  les  barbiers, 
le  métier  des  Quatre  Couronnés,  en  élisaient  un  ;  les  charpentiers,  les 
cordonniers,  les  merciers,  les  boulangers ,  deux  ;  les  brasseurs,  quatre, 
ou,  depuis  1653,  deux.  Toute  insulte  adressée  à  ces  dignitaires  était  sévè- 
rement punie;  chez  les  brasseurs,  on  déclarait  le  coupable  déchu  de  la 
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bourgeoise,  jusqu'au  temps  où  on  le  relevait  de  sa  peine,  et  où  on 
le  reconnaissait  pour  un  bon  valet  ou  compagnon  (cnapt).  Le  métier  des 
charpentiers  allouait  à  chacun  de  ses  deux  jurés  et  à  son  valet  juré  une 
gratification  annuelle,  s'élevant  à  "20  sous.  L'élection  des  jurés  avait  lieu, 
soit  à  la  Saint-Jean,  soit  vers  la  fêle  du  Saint-Sacrement  (ou  Féle- 
Dieu);  le  maire  les  assermentail  ensuite,  en  présence  des  échevins.  Dans 
les  affaires  graves,  ils  convoquaient  une  assemblée  générale;  quel- 
quefois, ils  se  content  uent  de  prendre  l'avis  des  êHltffmr,  c'est-à-dire  de 
ceux  qui  avaient  été  jurés  avant  eux,  C'étaient  eux  qui  augmentaient  ou 
diminuaient, Hproporliondeshesoinsdeleurmélïer,letauxdes  différentes 
taxes  prélevées  sur  les  membres,  telles  que  la  taxe  annuelle  dite  Keerx- 
ffdt,  la  taxe  hebdomadaire  imposée  aux  apprentis,  le  droit  d'inscription 
des  apprentis  {hottk  geit  ou  taxe  du  registre),  que  les  maires  payaient 
chaque  fois  qu'ils  prenaient  à  leur  service  un  nouvel  apprenti,  et  qui 
s  élevait,  pour  les  brasseurs,  en  I3G9,  a  un  écu  d'or;  en  1633,  à  2  flo- 
rins. Gomme  à  Bruxelles,  le  même  maître  ne  pouvait  pas,  d'ordinaire, 
salarier  plus  d'un  apprenti. 

Les  Core-boeck  de  Vilvorde  nous  fournissent  quelques  notions  intéres- 
santes sur  la  fabrication  cl  le  commerce  des  boissons.  Pour  pouvoir  débi- 
ter des  bières  de  Harlem,  de  Hambourg,  des  pays  voisins  de  lé»  mer  Bal- 
tique (otsimbier),  de  la  bière  blanche,  de  la  bière  noire,  de  l'hydromel, 
il  fallait  en  acheter  aux  brasseurs;  il  n'était  pas  permis  de  mélanger  ces 
différentes  sortes  de  bières,  ni  de  vendre  de  la  bière  de  Délit  eu  même 
temps  que  de  la  bière  blanche  ou  de  la  bière  noire.  Un caba relier  ne  (pou- 
vait avoir  plus  d'un  livrancier,et  il  était  interdit  aux  brasseurs  de  vendre 
de  la  drècheou  du  levain  {shjm)  au  dehors  de  la  ville.  Le  prix  d'un  pot 
de  bière,  sauf  la  bière  de  la  mer  Baltique  (de  VOesttrzée),  qui  n'était 
pas  tarifée,  était  fixé  a  20  sous  payement,  et  celui  du  vin  du  pays,  à 
t>  placques  ou  5  sous  de  vieux  gros. 

En  récompense  des  services  que  les  brasseurs  nvnirn!  rendus  au  duc 
Wenceslas  et  à  la  duchesse  Jeanne,  et  en  considération  de  ceux  qu'ils 
pouvaient  leur  rendre  encore,  les  maire,  échevins  et  conseil  de  Vilvorde 
leur  accordèrent,  le  12  août  l.îtï'J,  des  privilèges  qui  furent  continués 
par  l'empereur  Charles-Quint,  le  liï  décembre  1518,  et  par  le  roi  Phi- 
lippe IV,  le  iG  décembre  1 1*33»  Toute  personne  étrangère  au  métier 
qui  faisait  brasser  au  moins  un  brassiu,  donnait  à  la  corporation  10  es- 
calins»  et  celle  qui  faisait  fabriquer  de  la  bière,  de  la  liqueur  de  hou- 
blon (huppe),  de  l'aie  (oe/)  ou  de  la  drèche,  pour  la  revendre,  payait  la 
moitié  du  foersgeit,  La  dernière  disposition  du  statut  de  launée  13159 
autorise  le  métier  a  laisser  dans  Vilvorde,  en  temps  de  guerre  et  lorsque 
les  habitants  quittent  la  ville  en  armes  (en  men  buyten  keght),  quatre  de 
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ses  membres,  au  choix  des  jurés,  pu  temps  de  Charles -Quint,  l'industrie 
des  brasseurs  était  considérée  comme  la  plus  importante  de  Vilvorde. 
Le  conseil  de  Brabant  déclara  alors  que  tout  valet  ayant  appris  l'étal  dans 
cette  ville,  pendant  un  an,  serait  de  droit  regardé,  dans  toutes  les  Tilles, 
comme  un  franc-compagnon,  et  que  l'étranger  venant  s'établir  à  Vilvorde 
serait  astreint  à  payer,  pour  son  admission  dans  le  métier,  un  tiers  du 
droit  en  sus  (46  décembre  1518).  En  1633,  il  fut  défendu  aux  habitants 
qui  n'étaient  pas  reçus  brasseurs,  de  vendre  de  la  bière,  sous  peine  de 
12  florins  du  Rhin  ;  aux  tappers  et  taverniers  de  vendre  du  vin  et  de  la 
bière,  sous  peine  de  15  florins  du  Rhin  ;  aux  brasseurs  employés  par  les 
précédents  de  leur  fournir  aussi  des  bières  pour  leur  propre  consomma- 
tion, sous  peine  de  25  florins  du  Rhin,  et  enfin  il  fut  interdit  de  fabri- 
quer ou  de  vendre  de  la  dréche  sans  être  du  métier,  sous  peine  de 
12  florins  du  Rhin.  Ceux  qui  voulaient  exercer  cette  dernière  industrie 
pouvaient  se  faire  recevoir  en  payant  seulement  9  florins  du  Rhin.  Le 
28  août  1512,  la  chambre  des  comptes  de  Brabant  avait  décidé  que  le 
fermier  du  moulin  à  braie  à  Vilvorde  était  tenu  de  fournir  aux  bras- 
seurs de  cette  ville  :  la  braie  de  coyten,  au  prix  de  15  placques  de  Bra- 
bant, et  la  braie  de  petite  bière,  moyennant  10  placques;  ce  fermier 
prétendait  recevoir,  pour  la  première,  3  sous  16 mites;  pour  la  seconde, 
2  sous.  Une  sentence  du  conseil  de  Brabant,  du  26  janvier  1527-1528, 
interdit  aux  habitants  des  hameaux  de  Houthem,  Bossche,  Peuthy, 
Streethem,  Conincxloo  et  Voerde,  d'aller  chercher  de  la  bière  hors  du 
territoire  de  la  commune,  k  cause  du  tort  que  cela  causait  aux  accises  ou 
taxes  communales. 

Vilvorde  a  possédé  une  boucherie  et  un  marché  au  poisson.  L'abatage 
n'était  permis  dans  cette  ville  que  la  nuit,  avant  qu'on  ne  sonnât  les 
cloches  de  la  messe  matinale  ou  après  les  cloches  du  soir  (vore  die  beede 
clockevan  der  vroegmissen  oft  nae  de  beede  clocke  van  den  avonde).  On 
ne  pouvait  vendre  ni  un  veau  âgé  de  moins  de  16  jours,  ni  une  brebis 
^âtée,  sous  peine  d'une  amende  de  40  escalins;  il  était  aussi  défendu  d'a- 
cheter de  la  viande  hors  de  la  ville;  le  contrevenant  h  cette  ordonnance 
payait  5  sous  de  vieux  gros.  Tous  les  ans  on  désignait  deux  bouchers 
et  deux  poissonniers,  pour  veiller  à  l'exécution  des  règlements  sur  ces 
matières. 

Le  métier  des  charpentiers,  ébénistes,  tonneliers,  tourneurs  de  chaises, 
charrons,  laitiers  (lathouders)  et  scieurs,  posséda,  sur  le  marché,  une 
maison  aboutissant,  par  derrière,  à  la  Coestrate,  et  contiguë  à  l'habitation 
dite  l'Ange,  appartenant  à  la  ville  (acte  du  dernier  jour  de  février  1563). 
Une  ordonnance  du  6  février  1603  détermina,  d'une  manière  plus  claire 
que  les  précédentes,  les  obligations  de  ses  membres. 
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Vn  chaipenlifr  étranger  pouvait  exercer  son  état  dans  le  territoire  dr 
Viliorde,  mais  eti  dehors  de  la  ville,  en  payant  au  métier  4  florins  earo- 
lus  pour  son  admission,  et  son  Yalet,  A3  placques  de  kemgeÎL 

Les  cordonniers  et  les  graissters  formaient  originairement  un  seul  mr. 
lier,  auquel  le  magistrat  donna  un  règlement  le  18  juin  1495;  maïs  le 
nombre  des  membres  ayant  considérablement  augmenté,  une  scission  se 
déclara  entre  eux,  et»  après  de  longues  querelles»  ceux  qui  exerçaient 
les  états  de  gratssicr,  de  mercier,  d'épicier,  d'apothicaire,  de  cirîer, 
formèrent  une  corporation  distincte  de  celte  des  cordonniers,  tanneurs  et 
bourreliers.  On  ne  pouvait  vendre  do  beurre  ou  du  fromage  deDeift,  de 
Hollande,  de  Frise,  d'Angleterre,  d'Irlande,  de  Flandre,  du  pays  (<f  éat  i 
dire  du  Brabant), que  pour  ce  qu'il  était  réellement.  La  vente  était  prohi- 
bée le  dimanche  et  les  jours  de  fête, et,  ces  jours-là,  il  était  interdit»  sous 
peine  de  10  livres  d'amende,  d'ouvrir  ses  fenêtres,  sinon  pour  y  voir  (or- 
donnance du  29  mai  H(26,  approuvée  par  le  conseil  de  Brabant  le  1 9  juin 
1537).  Les  bourreliers,  les cordonniers  et  les  savetiers  reçurent  également 
des  statuts  le  1 1  février  153G-J 527  ;  on  les  modifia  le  8  novembre  1629. 
On  stipula  alors  que  Ton  pourrait  choisir  pour  doyens  deux  cordonniers, 
tuais  jamais  deux  savetiers,  et  ces  fonctions  furent  interdites  â  ceux 
qui  n'étaient  pas  reçus  maîtres  depuis  six  ans,  ou  qui  n'avaient  pasatteint 
leur  vingt-quatrième  année.  Les  membres  entrants,  même  Ions  le*  Ri 
de  maîtres,  ayant  été  astreints,  en  1  3GO,  à  payer  10  sous  au  profit  de  l 'au- 
tel du  métier,  dans  l'église  paroissiale,  jusqu'à  rentier  achèvement  des 
Ira  vaux,  quelques  mécontents  refusèrent  de  se  soumettre  h  cette  taxe, 
dont  te  magistrat  approuva  de  nouveau  la  perception,  le  20  février  1  629. 
Dans  le  principe,  les  tanneurs  et  corroyeurs  étaient  compris  dans  la  cor- 
poration des  cordonniers,  mais, postérieurement  à  Tannée  1020,  leur  in- 
dustrie déclina,  puis  disparut  entièrement;  elle  recommença  à  fleurir  au 
dix-huitième  siècle,  et  quelques  artisans  de  cette  catégorie  étant  venus 
demander  au  magistral  des  statuts,  on  continua  leur  union  avec  le»  cor- 
donniers, et  on  déclara  que  le  magistrat  choisirait  tous  les  ans,  pour  tes 
uns  et  les  autres,  trois  contrôleurs  (eewr»ieesfer*J,  dont  deux  parmi  les 
cordonniers  et  un  parmi  les  tanneurs  (20  septembre  f  747)*  On  astreignit 
les  maîtres  à  prouver  qu'ils  avaient  fait  leur  apprentissage,  soit  à  Vil* 
vorde,  soit  dans  une  autre  ville  tranche,  et  à  payer  pour  droit  d'entrée  : 
ïiu  méfier  40  florins,  au  lieu  de  £4,  et  à  la  commune  12  florins;  les  fils 
de  maîtres  ne  donnaient  que  le  vin  (règlements  du  111  décembre  1765  et 
du  1 1  avril  1767).  En  vertu  d'un  octroi  dite  du  14  mars  1757,  un  nomme 
Bue  h  et  établit  une  manufacture  de  maroquins  et  de  cuirs  de  toute  es  pi 
qui  prit  de  grands  développements  et  compta  jusqu'à  70  et  80  ouvriers  ; 
dans  un  rapport  du  magistrat,  du  5  juin  1773,  on  voit  que  son  existence 
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avait  fait  augmenter  le  produit  des  accises  de  1,579  florins  par  an.  Du 
temps  de  l'Empire,  la  tannerie  de  De  Pauw  à  Yilvorde  était  florissante, 
et  ses  produits  recherchés,  particulièrement  en  Allemagne. 

Les  moulins  à  eau  sur  la  Woluwe  sont  au  nombre  de  einq  ;  tons  se 
trouvent  à  proximité  de  l'église  paroissiale,  trois  en  amont,  deux  en  aval 
de  la  Grande  rue  des  Moulins  (Groote  Molen  straete).  Ceux-ci  portent  le 
nom  de  Smoutmolen  (Moulins  àbraie),  et  jadis  étaient  distingués  parla 
qualification  d'Inférieurs  (Nedertten-molen).  Ils  étaient  entourés  des 
propriétés  des  seigneurs  de  Herlaer,et  se  divisaient  déjà,  au  quatorzième 
siècle,  en  deux  parties,  formant  autant  de  tenures  féodales  relevant  du 
duché  deBrabant.  Othon  d'Eppeghem,Othon,  son  fils;  Marguerite  d'Oe- 
denbrugge  ou  Oyenbrugge,  sœur  de  ce  second  Othon  ;  Jean  d'Oyen- 
brugge  et  Jean  Van  Assche  relevèrent  successivement  le  premier  ; 
Marguerite  Pipenpoy,  femme  de  Thierri  d'Oesterhout  (1375-1576),  son 
fils  Guillaume  d'Oesterhout,  Jean  Vanden  Assche,  fils  de  Henri;  Gilles, 
son  fils,  le  second.  Ou  évaluait  alors  leur  produit  annuel  à  31  muîds  de 
seigle.  Lorsque  la  ville  de  Bruxelles  voulut  construire  une  écluse  sur  la 
Senne,  au  Ham,  Laurent  T'Serclaes  dit  Violette  et  René  Wyflet,  qui 
étaient  propriétaires  de  ces  usines,  réclamèrent,  en  prétendant  que  cela 
leur  porterait  préjudice,  et  en  effet  ces  deui  moulins  sont  peu  éloignés 
du  confluent  de  la  Senne  et  de  la  Woluwe. 

Le  premier  moulin  en  aval,  le  Brugmoten  (moulin  du  Pont ^  aujourd'hui 
Beneden  ou  Kleynmolen),  appartenait  jadis  k  l'hôpital,  qui  l'a  aliéné, 
mais  qui  s'est  réservé  le  droit  d'y  faire  moudre  ses  grains;  en  1544,  on 
le  mentionne  comme  situé  vis-à-vis  de  la  brasserie  de  la  ville  (Stadt- 
camme).  Le  second  moulin  (Middelste  molen,  4694,  actuellement  MiA- 
delmolen)  a  une  roue  beaucoup  plus  petite  que  celles  des  usines  voisines; 
au  seizième  siècle, c'était  un  petit  moulin  ruiné,  à  plâtre  (palystermole- 
ken)y  portant  le  nom  de  Gommaringen  molen,  et  qui  avait  jadis  servi  à  la 
mouture  du  grain  et  à  la  fabrication  de  l'huile.  La  chambre  des  comptes 
le  donna  à  cens,  le  47  février  4556-4557,  moyennant  une  redevance  an- 
nuelle de  5muids  de  seigle,  à  Gaspar  Pennens,  qui  le  transforma  en  mou- 
lin à  braie.  Depuis,  il  fut  occupé  par  Jean,  fils  de  Henri  Goivaerts,  qui 
l'annexa  à  une  teinturerie  en  bleu,  et  qui  fut  ensuite  exemple,  par  le 
magistrat,  de  l'obligation  de  loger  des  militaires  et  de  monter  la  garde 
(novembre  4633  el  45  février  4635).  Plus  tard,  le  moulin  fut  acheté  par 
un  marchand  anversois,  nommé  Jérôme  Cock,  qui  y  continua  la  même 
industrie;  mais  comme  il  ne  produisait  pas  un  revenu  en  rapport  avec 
le  taux  de  la  redevance  annuelle  dont  il  était  grevé  au  bénéfice  du  do- 
maine, laquelle  s'élevait  à  57  setiers  de  seigle,  46  deniers  de  Louvain  et 
un  sou,  Cock  le  convertit  en  papeterie  et  se  soumit  à  payer,  tous  les  ans, 
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un  sou  de  plus  (octroi  du  26  mai  1636).  Marie* Anne  ValinT  veuve  de 
Guillaume  Goesin,  marchand  de  papier  demeurant  à  Anvers,  le  prit  à 
cens,  le  5  août  1663,  moyennant  72  livres  d'Artois,  par  an.  Le  25  mai 
1694,  la  chambre  des  comptes  permit  a  François  Maillard  d'ériger,  à 
proximité,  un  petit  moulin  à  aiguiser  {slt/pmolekm}  pour  ta  fabrication 
des  bouteilles  de  cristal;  mais  peut  être  cet  octroi  n'eul-H  pas  de  suite. 
Quant  au  troisième  moulin,  le  moulin  du  prévôt  Herlaer,  comme  on  di- 
sait il  y  a  500  ans,  le  Bovemtt  molen  de  nos  jours,  il  se  nommait  le 
Gantemokn  (moulin  de  tOit).  Le  7  septembre  1615,  il  fut  donné  en 
location  parmessire  Pbilippe  de  Dongelberghe,  pour  20  ans,  et  moyen* 
nant  123  florins  du  Rhin,  à  Henri  Goyvaerls,  marchand  # Anvers,  qui 
y  établit  tin  moulin  a  teindre  en  bleu  {blattwsel  molen) .  De  nos  jours,  on 
y  a  introduit  le  système  anglais*  Les  bâtiments  de  ce  moulin  sont  fort 
anciens  et  paraissent  dater  du  seizième  siècle  au  plus  tard,     « 

La  construction  des  moulins  existant  sur  la  Senne  ne  remonte  pas  aussi 
haut.  Le  beau  moulin  de  M  Houwaert  Hey  a  été  bâti  en  1802;  une 
force  triple  dirige  ses  mouvements;  les  eaux  de  la  Woluwe  y  viennent  au 
besoin  remplacer  celles  de  la  Senne,  et  les  unes  et  les  autres  sont  en 
outre  suppléées  par  la  vapeur.  Le  moulin  à  vent  qui  occupe  remplace- 
ment d'une  ancienne  écluse,  à  la  sortie  de  la  rivière  (d'où  son  nom  de 
9pmymotm)t  a  été  d'abord  un  moulin  à  scier,  Norbert  Scoene,  négociant 
de  Malinrg,  obtint  du  souverain  l'autorisation  diriger  à  Viîvorde  une 
usine  de  ce  genre;  comme  la  compagnie  pour  la  construction  el  l'ex- 
ploitation des  moulins  h  scier  le  bois,  eu  Flandre,  payait  tous  les  ans 
au  souverain  une  somme  de  8,000  florins,  on  lui  imposa  l'obligation  de 
contribuer  dans  cette  taxe,  à  proportion  du  nombre  de  moulins  qu'il 
ferait  construire  et  de  la  quantité  de  bois  qu'il  importerait.  Le  magistrat 
lui  accorda  le  droit  de  bourgeoisie,  L'exempta  de  quelques  droits  de  con- 
sommation, de  garde  et  de  guet,  et  l'autorisa  a  choisir  le  lieu  qui  lui  pa- 
raîtrait le  plus  convenable  et  à  l'acheter  a  dire  d'experts  (28  juin  1763). 
Les  deux  moulins  â  vent  que  Ton  voit  à  l'est  de  la  station  du  chemin  de 
fer  ne  datent  que  de  quelques  années. 

Lors  du  sac  de  Viîvorde  en  H89,  les  chartes  du  métier  des  boulan- 
gers (de  beckerz  ambachte)  furent  brûlées,  ce  qui  obligea  les  jurés  à  en 
réclamer  de  nouvelles.  A  celte  époque,  il  fui  défendu  aux  hôteliers  de 
vendre  du  pain  à  d'autres  qu'a  leurs  hdtes  (ordonnance du  magistrat,  du 
20  août  Hftîl).  Des  boulangers  s 'étant  plaints  que  quelques-uns  de  leurs 
confrères  achetaient  la  pratique  des  aubergistes  en  leur  donnant  gratui- 
tement le  dixième  on  le  vingtième  pain,  il  fut  interdit  h  toute  personne 
n'étant  pas  du  métier  de  vendre  ■  du  pain  brun,  blanc  ou  mélangé,  des 
-  maMellen,  des  etjercweken,  etc.,  *  sauf  les  jours  de  marché,  à  l'occa- 
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>ion  des  deux  kermesses  et  le  jour  de  lommeganck  de  Teu-Troost  ;  d'autre* 
cuisant  mal  leur  pain,  an  décida  que,  lors  de  son  admissions  h  maîtrise, 
(oui  boulanger  serait  tenu  de  se  soumettre  à  un  examen  et  de  préparer 
irais  pains  :  un  pain  blanc,  un  pain  de  froment  cuit  dins  (a  cendre,  et 
un  pain  mélangé  (middetbrvol,  HlJ  janvier  \ 613)* 

Au  mépris  des  statuts  donnés,  le  21  juin  1538,  au*  tailleurs,  chaus- 
setters,  pelletiers  et  fourreurs,  des  particuliers  Ravisèrent  de  vendre 
îles  lias,  du  linge,  des  culottes,  des  chemises,  etc.;  les  doyens  et  les  ari- 
eîens  du  métier  ayant  réclamé  contre  cet  abus,  et,  en  outre,  représente 
que  le  métier  augmentait  trop  considérablement,  à  cause  du  peu  d'élé- 
vation du  droit  d'entrée  dans  ta  corporation,  îc  maire,  le  bonrgmesiir. 
tes  éclievius,  le  conseil  et  le  receveur  de  la  vil  Je  portèrent  ce  droit  d'en- 
trée à  2i  florins  du  Rhin,  plus  6  florins  pour  la  commune,  et  le  dnn1 
d'entrée  des  apprentis  à  2  florins  8  sous  (9  novembre  16&i)j  plus  fard, 
il  fut  porté  à  UO  lion  us,  dont  10  pour  la  ville  (#  février  I7*>1),  Dans  une 
ordonnance  du  iG  décembre  1700,  ou  voit  que  les  fripiers,  les  eliâussc- 
liers,  les  fourreurs,  les  pelletiers,  ne  payaient  que  la  moitié  du  droit, 

Ou  comprenait  parmi  les  forgerons  les  maréchaux  ferrants,  les  me- 
nuisiers (witwercktn),  les  poéliers,  leséperonmers,  les  lia  mac  h  ours,  les 
chaudronniers,  les  armuriers,  les  potiers  d'elain  et  les  couteliers*  Mais, 
tomme  ou  le  concevra  aisément,  ces  industries  n'eurent  jamais,  à  Vil- 
vorde, qu'une  faible  importance;  leurs  anciennes  archives  périrent  pen- 
dant les  troubles  du  seizième  siècle»  Les  jardiniers  et  les  laboureurs  for- 
mèrent toujours  des  corporations  nombreuses;  dans  le  siècle  dernier, 
les  laboureurs  avaient  le  droit  de  nommer  trois  députés  des  Nations.  Le 
Core-boeek  contient  peu  de  dispositions  relatives  à  l'agriculture  el  à  l'élève 
du  bétail,  Il  ne  permet  de  glaner  {oixsten)  qu'aux  individus  ayant  plus 
Il  iîO  ans  ou  moins  de  15;  l'amende  pour  tes  délinquants  s'élève  h  une 
i-uuronne  de  France*  Le  porc  mâle  (béer)  que  l'on  trouve  vaguant  dans  lei 
rues,  est  déclaré  saisissable  au  profit  de  la  commune. 

Par  une  ordonnance  du  5  mai  11138,  le  magistrat  de  Vilvorde  organisai 
le  métier  des  barbiers  ou  chirurgiens,  à  la  demande  de  quatre  maîtres* 
■  \  créant  cette  profession  :  Adam  Van  Geslele,  Frédéric  Quislhoudl,  Jean 
De  Lelllo  et  Jean  De  Contnck,  Pour  y  être  admis,  il  fallait  avoir  acquit» 
Vrilvorde  le  droit  de  bourgeoisie  et  payer  :  à  la  ville,  6  florins  ;  a  leglifit 
paroissiale,  5  florins;  a  la  table  du  Saint-Esprit,  5  florins;  à  la  corpo- 
ration, 24  florins;  pour  le  dîner  de  réception,  5  (brins;  au  doyen  n> 
exercice,  H  florins;  au  dernier  doyen,  1  florin*  Plusieurs  accidents  ayant 
été  causés  par  des  ignorants  qui  se  mêlaient  d'opérer,  on  décida  que. 
pour  exercer  le  métier,  on  devrait  avoir  fait  sou  apprentissage  dans  mir 
des  villes  du  Brabant  où  il  y  avail  un  franc-métier  et  où  Vilvorde  af- 
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prouver  qu'on  était  suffisam- 
ment versé  eu  cliirurgie,  et  faire  trois  saignées  :  deux  aux  bras,  une  an 
pied;  le  jury  d'examen  se  composait  du  plus  ancien  docteur  résidant  à 
Vilvorde,  du  doyen  en  exercice  et  du  doyen  sortant.  Tous  les  ans,  la  cor- 
poration Taisait  célébrer  une  messe,  te  jour  des  saints  Corne  et  Damien. 
Comme  mesure  transitoire,  le  magistrat  la  déclara  ouverte,  pendant  le 
terme  de  six  semaines,  pour  tous  ceux  qui  voulurent  se  présenter;  ils 
n'eurent  aucun  frais  à  supporter,  et  furent  admis  à  la  seule  condition  de 
subir  un  examen. 

Depuis  cent  ans,  plusieurs  industries  se  sont  implantées  à  Vîïvorde, 
avec  plus  on  moins  de  succès.  Vers  17S5,  l'impératrice  Marie-Thérèse 
autorisa  rétablissement,  dons  cette  ville, d'une  fabrique  de  savon  dit  d'Es 
pagne;  mais  cetle  fabrique,  à  la  tète  de  Laquelle  était  placé  un  sieur Gillol, 
ne  lit  que  languir,  et,  après  deux  ans  d'existence,  elle  fut  transférée  a 
Bruxelles,  où  elle  réussit  mieux.  En  1778,  après  l'expiration  de  l'octroi 
de  la  société  d1  Anvers  pour  la  fabrication  du  coton,  une  imprimerie  d'in- 
diennes fut  fondée  à  Vilvorde  par  François  Lepper  et  Pierre  Schavye1.  La 
fabrique denoir animal er autres prodnitschi  iniques,  que  M*  Del fos.se  éleva 
au  hameau  de  Troi&*Fontaines,  en  1826,  n'a  été  en  activité  que  quelques 
muées,  et  La  manufacture  de  glaces  de  Troïs-Fonlaînes,  annoncée  pom- 
peusement en  I85IÏ,  comme  devant  s'établir  avec  un  capital  d'un  million, 
r>l  restée  à  lélat  de  projet.  Le  bourgmestre  actuel,  M.  Hanssens  Hap,  a, 
le  premier  en  Belgique,  commencé  en  grand  la  fabrication  et  l'impression 
des  clones  de  crin.  Ses  débuis  sont  un  peu  antérieurs  A  1851K  On  mélange 
maintenant  Le  crin  avec  l'aloés,  et  l'étoffe  gagne  en  beauté  et  en  qualité  *. 
La  statistique  industrielle  de  Vilvorde  comprend,  outre  ce  bel  établisse- 
ment, où  l'on  fabrique  aussi  des  passementeries,  de  la  lotie  écrue  et  du 
linge  damassé  :  sept  moulins  à  farine,  dont  quatre  mus  par  l'eau  et  Dois 
par  le  vent;  une  fabrique  pour  la  conservation  des  produits  alimentai 
établie  par  M,  Audinet,  et  qui  travaille  beaucoup  pour  Bruxelles;  trois 
brasseries,  cinq  distilleries,  une  fabrique  de  fécule  de  pomme  de  terre, 
une  de  vermicelle,  deux  huileries,  une  saunerie,  deux  fabriques  de 
chandelles,  une  de  tabac,  une  de  produits  chimiques,  une  savonnerie, 
une  conlerïe,  une  fonderie  de  graisse,  une  tannerie,  une  teinturerie,  une 
fabrique  d'étoffes  de  crin,  trois  blanchisseries,  dont  deux  servant  au 
blanchissage  des  toiles,  une  imprimerie,  qui  a  été  fondée  en  1852,  par 
M.  DeniaU 

Le  principal  commerce  de  Vilvorde  consiste  dans  la  vente  des  grains, 
des  pierres,  des  matériaux  de  construction,  des  combustibles;  iln'cjtpas 
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*  H.  tauvotiiE,  D*  i  iwimtritcn  Ikt'jiqw  t.  K.  p.  3tit), 
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aussi  considérable  qu'on  pourrait  l'attendre  de  la  situation  de  cette  ville 
entre  deux  grandes  voies  de  communication  ;  mais,  depuis  quelques  an- 
nées, il  commence  à  prendre  de  l'extension.  Outre  les  céréales,  on  cul- 
tive aux  environs  de  Vilvorde  le  lin,  le  chanvre,  le  colza,  le  pavot; 
jadis,  on  y  trouvait  quelques  vignes,  hors  de  la  porte  de  Flandre  notam- 
ment; mais,  déjà  en  Tannée  4530,  elles  n'existaient  plus.  Les  prairies 
du  hameau  de  Houthem  et  celles  qui  bordent  la  Woluwe  fournissaient 
en  abondance  de  la  tourbe  *,  dont  l'exploitation  a  cessé.  Il  y  a  quelques 
années,  on  voyait  encore  du  côté  de  Peuthy  un  four  à  chaux;  il  est 
aujourd'hui  éteint.  Vilvorde  renferme  actuellement  deux  pépinières, 
dont  une  surtout,  celle  de  M.  De  Bavay,  est  remarquablement  belle. 

Unesociété  d'agriculture  s'est  constituée  à  Vilvorde,  le  1 2  février  1 848,  et 
a  été  autorisée,  le  24 mai  suivant,  à  remplir  les  fonctions  de  comiceagrico- 
lepour  les  cantons  de  Vilvorde  etdeWoluwe-Saint-Étienne  (ouSaint-Josse- 
ten-Noode);  déjà,  elle  a  provoqué  plusieurs  expositions.  Le  50 avril  4849,  à 
la  suite  d'une  convention  conclue  avec  M.  De  Bavay,  une  école  pratique 
d'horticulture  et  d'arboriculture  a  été  établie  dans  l'établissement  de  ce 
pépiniériste,  prés  de  la  station  du  chemin  de  fer;  elle  est  destinée  plus 
particulièrement  aux  jeunes  gens  de  la  classe  inférieure,  dans  laquelle 
se  recrutent  habituellement  les  jardiniers.  M.  De  Bavay  a  déjà  donné 
plusieurs  cours  publics  de  taille  des  arbres,  qui  ont  été  suivis  par  un 
grand  nombre  d'amateurs,  et  l'on  peut  prédire,  sans  crainte  d'être  dé- 
menti par  l'expérience,  que  cette  institution  contribuera  à  répandre 
dans  notre  pays  (es  méthodes  perfectionnées  des  contrées  voisines  et 
particulièrement  de  l'Angleterre. 

Les  archives  de  l'ancienne  collégiale  d'Aix-la-Chapelle  attestent  que 
Vilvorde  possédait  déjà  un  marché  vers  le  dixième  siècle.  Après  le  sac 
de  l'année  1489,  la  ville  se  fit  octroyer  une  charte  qui  sanctionnait  la 
tenue  de  son  franc-marché  du  mercredi  (28  juin  4541),  et,  ce  document 
ayant  péri  pendant  les  troubles  de  religion,  elle  en  obtint  une  seconde 
confirmation,  le  5  décembre  4624.  En  l'an  IV,  il  s'y  tenait  aussi  un  mar- 
ché le  samedi.  Par  un  arrêté  en  date  du  \Z  janvier  4829,  les  États 
provinciaux  du  Brabant  ont  accordé  à  Vilvorde  trois  jours  de  marché  par 
semaine  :  le  lundi,  le  mercredi  et  le  samedi;  en  outre,  des  arrêtés 
royaux  y  ont  établi  un  marché  aux  grains  le  samedi  (29  juillet  4843),  et 
une  foire  aux  chevaux  et  aux  bestiaux  le  quatrième  lundi  après  le  diman- 
che de  Pâques  (1G  août  1852). 

Vilvorde  a  eu  jadis  un  lombard,  c'est-à-dire  une  maison  de  prêt  tenue 
par  des  marchands,  ordinairement  originaires  d'Italie,  et  surtout  de 

1  En  1308,  on  mentionne  unum  bonarium  paludit  turbonum,  proutjacet  ad  unum  peliam 
in  terrilorio  Filfdrdienti  juxta  vivarium  Henrici  dicti  Eustaes  de  Meltbroech. 
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Louiburdic.  Le  3  mars  I  448-Uid,  le  duc  Philippe  le  Bon  permit  A  Di- 
manche de  Villa,  à  Pierre  el  Philippe  de  Villa  el  è  Nicolas  Macct,  *  de 
«  tenir  une  table  de  prêt  à  Vilvorde,  *  pendant  le  terme  de  i6  uns  et  h 
rhargede  lui  payer  annuellement  20  florins  du  Rhin.  Des  autorisation» 
pour  tenir  de  semblables  labiés  â  Bruxelles  et  è  Vilvorde  furent  encore 
accordées  :  à  François  Bîlliotii  et  Antonio  Pallïo,  pour  cinq  années,  le 
16  octobre  IK85;  au  premier  seul,  pour  sept  années,  le  22  avril  t0M| 
à  Frosprro  Bruuius,  le  21  octobre  1614,  etc.  L'établissement  des  monts 
de  piété  entraîna  l'abolition  des  lombards,  où  le  taux  du  prêt  était 
excessif.  Celui  de  Vilvorde  se  trouvait  d'abord  dons  la  ftidderstraete  '  ; 
il  fut  ensuite,  paraît-il,  transféré  dans  une  rue  voisine  du  Grand  Mar- 
ché, qui  s'appelle  encore  de  Lomhaerde  straete*  et  où  Ton  voit  une  vieille 
construciion  en  pierres,  qui  pourrait  bien  avoir  été  un  ancien  temple  de 
l'usure. 

Les  g  il  des  de  tirecrs.  — L'esprit  d'association^  qui  de  tout  temps  a 
été  vivace  en  Belgique,  y  amena ,  jusque  dans  les  plus  petites  localités, 
ta  formation  de  compagnies  ayant  pour  but  le  maniement  de  différentes 
armes  de  lir,  et  qui  rendirent  souvent  d'éclatants  services  à  la  patrie. 
Àtnst  Vilvorde  eut  ses  gildcs  d'arbalétriers,  d'archers,  d'arquebusiers, 
dont  les  jardins  respectifs  étaient  situés  dans  ta  Biddergtrate*f  VAchter- 
btrate  el  au  Mierenest- 

La  grande  gilde  de  l'arbalète  ayant  pas  encore  de  statuts,  les  magts 
trais  lui  en  donnèrent  le  I  2  décembre  I  41 6.  Le  jour  de  l'Ascension,  les 
confrères  tiraient  l'oiseau,  et  élisaient  ensuite  un  chef-homme  (hoofd- 
man)  et  deux  jurés;  ces  trots  personnes  administraient  la  corporation 
et  jugeaient  les  querelles  qui  s'élevaient  entre  les  membres,  et  où  le  sang 
n'avait  pas  couïé.  Le  roi,  c'est-à-dire  le  vainqueur  du  tir,  recevait  un 
denier  d'or;  lorsque  le  même  tireur  sortait  victorieux  du  concours  à 
trois  reprises  successives,  on  le  proclamait  empereur  et  on  le  gratifiait 
de  deux  livres  de  gros.  Deux  fois  par  an,  il  y  avait  un  concours  de  tir 
entre  le  roi  el  d'autres  confrères,  d'une  part,  le  cbef-homme  et  les  jures, 
d'autre  part;  depuis  le  dimanche  après  la  Saint-George  jusqu'au 
dimanche  avant  la  grande  kermesse  de  la  ville,  la  gilde  donnait  tous  les 
mois  un  tir  (maenscheut).  On  ne  pouvait  défier  un  étranger,  ni  engager 
une  lutte  d'arbalétriers  contre  des  archers,  sans  la  permission  du 
cbef-homme  et  des  jurés,  sous  peine  d  un  pèlerinage  à  Bois-te-Duc,  ra- 


*  Arfttft  Smtr  CUlH  gatthuù,  tti  *tt  ttrate  daer  *nen  $a*t  ttr  Lomtmtrdrn  tttrt,  rteht  têghtn 
é*  Cettfêtratt.  «Ht.  —  Ttym  de  LomÙQtrde  orert  commtnd*  ùp  dttn  syde  trym  UtCatt*- 
urnî* I5Î0. 

*  In  d*  Calttàirait.  ie§hrn  avtr  dtn  kt>f  attr  dtr  icutttri  tok  deti  t*Hitx>$he  IW.  —  Dit!» 
un  at  le  de  1  an  4563,  on  place  ce  jardin  près  dp  la  Caittttrate  et  ût  la  Citrate 
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ihrtable  moyennant  une  couronne  de  France;  les  confrères  ne  pouvaient 
parier  pour  plus  d'un  gros  de  Brabanl  a  la  fois  ;  seulement,  s*it> 
étaient  avec  des  étrangers,  il  était  permis  de  porter  son  enjeu  à  un  dou- 
ble sou*  Tous  les  ans,  le  jour  de  la  Saint-George,  la  gilde  se  réunissait 
dans  sa  chambre  (op  ter  Schutltr*  catttere)Y  à  l'hôtel  de  ville,  et  de  li 
elle  se  rendait  k  l'église,  pour  y  entendre  la  messe.  Quand  un  confrère 
en  exprimait  le  désir,  tous  les  membres  de  la  gilde  se  rendaient  a  l;i 
messe,  le  jour  de  ses  noces,  et  allaient  h  l'offrande.  De  même  tous  assis- 
taient à  l'enterrement  et  au  service  funèbre  d'un  confrère  ou  de  l'enfant 
d'un  confrère; mais, par  contre, celui-ci  devait  léguer  ala  société  sn  meil- 
leure arbalète  nu  un  peter,  ou,  s'il  perdant  un  de  ses-  enfants,  donner 
2  geltes  de  vin.  Lors  de  la  grande  procession  ou  mntttegtwck,  le  jour  de 
ta  Nativité  de  la  Vierge,  24  arbalétriers  y  paraissaient  bien  armés  et 
bien  équipés  (mttterfofck  ende  eeretych  gecleel}.  En  outre,  chaque  confrén- 
devait  posséder  et  entretenir  en  bon  état  une  arbalèleel  des  armes  défen- 
sives* dont  le  chef-homme  faisait  l'inspection  deux  fois  par  an*  En  cas  de 
besoin,  le  chef-homme,  de  concert  avec  les  jurés  et  les  autres  confrère, 
en  choisissait  douze,  pour  faire  le  service  militaire,  moyennant  une  ptfft 
égale  a  celle  que  recevaient  les  tireurs  jurés  de  la  ville  de  Bruxelles. 
Lorsqu'il  y  avait  guerre  ou  trouble  en  B  relui  ni,  personne  ne  pouvait 
abandonner  la  gilde.  Celle-ci  recevait  de  la  ville  un  subside  annuel  d'une 
livre  de  vienx  gros  ou  25  escalins  de  gros  de  Rrabant,  L'admission 
dons  ce  corps  entraînant  des  charges  assez  lourdes,  ou  introduisit 
l'usage  de  le  recruter  de  force.  Lorsque  le  maire  et  les  fctavtau 
étaient  requis  par  les  roi,  chef-homme  et  jurés,  de  leur  fournir  de  nou- 
veaux confrères,  ils  faisaient  un  choix  parmi  les  habitants,  et  ceux  qu'il* 
désignaient  devaient  prêter  serment  d'observer  les  statuts  de  la  gihh  ; 
sinon,  le  valet  de  la  ville  marquait  la  porte  de  leur  demeure  d'une  croix 
rouge,  qui  y  restait  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  accompli  cette  formalité*  Le 
duc  Jean  IV,  en  approuvant  ces  statuts,  le  5  décembre  1419,  déclara 
absoudre  d'avance  le  tireur  quîT  pendant  un  tir,  commettrait  un  homi- 
cide sans  qu'il  y  eût  de  sa  faute.  Le  5  avril  1540,  le  maire  et  les  éche* 
vins  remirent  en  vigueur  le  règlement  de  la  gilde,  et  Chartes-Quint  l'ap- 
prouva, le  18  janvier  suivant  '. 

Par  un  octroi  daté  du  20  septembre  1451,  Philippe  le  Bon  autorisa 
les  archers  de  Vilvorde  a  porter  des  habits  dont  les  manches  seraient 
ornées  de  broderies  avec  l' emblème  du  fusil  (van  den  state);  il  leur  per- 
mit aussi  d'aller  armés  de  longs  couteaux,  malgré  la  défense  publiée  peu 
de  temps  auparavant,  et  il  déclara  que  si  l'un  d'entre  eux,  en  tirant, 

1  On  conserve  ;i  Vilvorde  un  registre  de  la  gilde  des  arbalétrier»,  qui  Cul  donné  à  oô  corps 
par  le  capitaine*  lJio<  re  Tordeur,  en  171V 


DES    UmftfMI    DE    BRUXELLES.  ftW 

tuait  ou  blessait  quelqu'un,  sans  le  vouloir,  aucune  poursuite  ne  serait 
exercée  contre  lui.  Une  petite  gilde  de  l'arc  a  aussi  existe  a  Vilvonle  et 
des  statuts  lui  furent  donnés,  le  G  octobre  1490. 

Les  tireurs  de  Vilvordc  figurèrent  dans  la  plupart  des  grands  concours 
du  pays,  el,  particulièrement,  a  Malines,  en  151)5  et  en  1404;  à  Tournai, 
où  allèrent  sept  arbalétriers  de  Vilvorde,  en  1304;  à  Bruxelles, en  14*>5, 
i,  etc.  Ils  donnèrent  eux-mêmes  de.»  tirs  en  1442,  1437*  etc.  La  féfe 
de  1442  fut  signalée  par  une  rixe  violente;  ta  maison  où  logeaient  toi 
tireurs  de  Waelhem  fut  assaillie  et  on  tenta  d'y  mettre  le  feu.  Les  magis- 
trats de  Bruxelles  condamnèrent  plusieurs  de  leurs  concitoyens,  qui 
avaient  pris  part  a  celle  querelle,  à  se  rendre  en  pèlerinage  h  Avignon,  i 
Saint-Jacques  en  Galice  ou  a  SainlNtcoîas  te»  Oesten  in  Buren*  Le  che- 
valier Nicolas  De  Swaef*  entre  autres,  reçut  Tordre  de  se  rendre  dans  la 
première  de  ces  villes  ou  de  payer  t>7  florins  (24  décembre  1442). 

Vn  lira  la  couleuvrïne  ou  à  l'arquebuse  eut  également  lieu  a  Vilvorde 
en  1547.  Seize  couleuvriniers  étaient  aux  gages  de  la  ville  et  recevaient 
chacun,  pour  acheter  de  la  poudre  et  du  plomb,  une  allocation  que  les 
échevins  et  le  conseil  de  la  commune  augmentèrent  de  4  sous,  le  1e'  ocio* 
bre  1577,  en  considération  du  renchérissement  de  ces  objets.  Saint- 
Jacques  était  le  patron  de  leur  confrérie, 

La  gllde  de  rhétorique,— les  dclassementsde  l'esprit  n'étaient  pastiè- 
gligès  par  nos  ancêtres.  A  une  époque  inconnue^  il  se  forma  a  Vilvorde  une 
chambre  de  rhétorique  qui  prit  le  nom  de  la  Fhufr<P4h\étGmd&«SiiB6m. 
Elle  adopta  pour  devise  ces  mots  ;  niel  sonder  ftod,  in  iïefde  qroetjvmir 
(rien  sans  Dieu^  croissant  dans  t  amitié);  son  éenssun  offrait  la  représen- 
tation de  ses  patronnes: sainte  Anne  et  sainte  Elisabeth*  Le  22  juin  1 
Ses  échevins  et  les  receveurs  lui  cédèrent,  jusqu'à  décision  contraire,  «  pour 
de  notables  raisons  >  et  a  charge  de  la  convertir  en  un  beau  jardin  {cenen 
treffîetycken  An/),  une  petite  cour  près  de  la  chambre  du  conseil,  calife 
le  marché,  un  mur  de  clôture  et  les  biens  de  Gaspar  Huysmans.  Le> 
rhetoiidens  ne  pouvaient  s'y  réunir  que  lorsqu'il  n'y  aurait  pas  d'assem- 
blée à  Thdtel  de  ville,  ni  y  entrer  que  par  une  porle  pratiquée  dans  le 
mur  cité  plus  haut;  cet  emplacement  était  alors  abandonne,  *  et  si  sale, 
que  c'était  une  honte  pour  ta  ville.  «  Peu  de  temps  après,  (a  gilde  ouvrit 
un  concours  où  vinrent,  le  2  juin  1560,  les  giides  ou  chambres  de 
rhétorique  suivantes  :  ta  Rose  de  Louvain,  le  Livre  et  ta  Fleur  de  Uè  de 
Bruxelles,  la  Pivoine  de  Mulines,  ta  Grappe  de  raisins  [de  Wt/ngaerd- 
rancken)  de  Berchem,  la  Petite  fleur  de  fève  (d'iitmnhlocmken)  de  H 
kerspoel, et  t Arbre  croissant  (dea  Grocyendem  boom)  de  Lierre,  La  Rose 
remporta  le  prix  du  prologue  et  celui  du  meilleur  fou  ;  la  Pivoine  ceux 
de  la  plus  belle  entrée,  du  meilleur  jeu  et  du  meilleur  triomphe;  le 
t.  ti.  " 
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Livre  le  second  prix  de  l'entrée,  le  troisième  prix  du  jeu  et  le  premier 
prix  des  facéties  ou  farces  accompagnées  de  chansons;  la  Fleur  de  blé 
le  second  prix  du  jeu,  la  Grappe  de  raisins  le  prix  du  blason.  Au  moment 
d'entrer  dans  une  époque  de  troubles  et  de  calamités ,  la  Belgique  sem- 
blait se  jeler  avec  frénésie  dans  les  plaisirs  ;  les  premières  années  da 
règne  du  sombre  Philippe  II  furent  signalées  par  les  concours  les  plus 
splendides  qu'on  eût  jamais  vus.  De  longtemps,  disent  les  chroniqueurs, 
il  n'y  avait  eu  une  réunion  aussi  nombreuse  de  rhéloriciens,  et  jamais  il 
n'y  en  avait  eu  de  semblable  à  Vilvorde.  On  ne  sesouvenait  pas, ajoutait- 
on, de  s'être  si  bien  amusé  depuis  six  siècles.  Mais, au  milieu  des  fêtes,  de 
sérieuses  questions  s'étaient  agitées,  des  railleries  avaient  stigmatisé  les 
vices  et  les  fautes  de  nos  gouvernants;  aussi,  lorsque  les  rhétoricieiis 
d'Anvers  demandèrent  un  octroi  pour  donner  un  concoursdu  même  genre, 
ils  ne  l'obtinrent  qu'avec  difficulté,  ces  fêtes,  disait-on,  donnaient  lieu  à 
trop  de  dépenses  '.  Les  rhétoriciens  de  Vilvorde  concoururent  à  Anvers 
en  4561,  et  a  Malines,  en  1620*.  Supprimée  lors  de  l'invasion  fran- 
çaise, leur  association  se  reforma  quelques  années  après  et  eut  une 
courte  époque  de  splendeur.  Aujourd'hui  elle  subsiste  encore  et  elle 
a  conservé  son  théâtre,  bien  qu'elle  ne  donne  plus  de  représentations. 
Une  partie  des  archives  de  la  chambre  est  restée  en  la  possession 
d'un  de  ses  membres,  M.  Jean  De  Crée  ;  malheureusement,  nous  n'y 
avons  trouvé  que  des  pièces  peu  importantes  :  les  comptes  depuis 
l'an  1670  environ,  et  quelques  documents  concernant  le  Roi  d'Espagne, 
(den  Coninck  van  Spangnien),  maison  située  au  Marché,  vers  le  i/eer,  et 
appartenant  aux  rhétoriciens,  à  qui  elle  servait  de  lieu  de  réunion. 

Voirie.  —  Les  receveurs  communaux  de  Vilvorde  avaient  autrefois 
dans  leurs  attributions  presque  tout  ce  qui  concerne  aujourd'hui  le  col- 
lège des  bourgmestre  et  échevins,  et  particulièrement  la  surveillance  de 
la  voirie. 

Depuis  Pâques  jusqu'au  premier  octobre,  aucun  chariot  chargé  de 
pierres  ne  pouvait  traverser  le  Meer,  à  moins  que  le  temps  ne  fût  trop  plu- 
vieux pour  qu'on  pût  passer  par  le  Coestrate.  Il  était  également  défendu 
d'abandonner  des  animaux  sur  les  remparts,  et  de  laisser  sans  clôture  des 
jardins  (eusele)  voisins  de  ceux-ci.  Le  samedi,  chaque  habitant,  sous  peine 
d'une  amende  de  trois  livres,  devait  faire  nettoyer  la  partie  de  la  rue 
qui  longeait  sa  propriété  et  y  faire  placer  en  tas,  les  boues  ou  les  ordures, 
afin  d'en  faciliter  l'enlèvement.  D'autres  mesures  encore  décèlent  la  crainte 


1  Die  nieuwe  Chronycke  tan  Brabanl,  bl.  408.  —  Willems,  fielgisch  Muséum,  /■*«  deel.  W. 
60.  —  Scrriire,   Nederduytsche  oeffeningen,  n°  3,  bl.  246.  —  Piot,  Hiêtoirt  de  Loutatn. 
I.  I",  p.  238. 
*  L4  Seriu-Saktarder,  Mémoire  sur  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  p.  198. 
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que  l'on  avait  des  maladies  contagieuses,  C'était  dans  l'intérêt  de  la  salu- 
brité publique  qu'on  ordonnait  de  brûler  la  paille  de  la  maison  où  il  y 
avait  eu  un  décès,  et  qu'on  interdisait  de  jeter  cette  paille,  ainsi  que  des 
animaux  morts  ou  des  triperies,  dans  la  Wotuwe,  de  tenir  plus  de  sept 
porcs,  et  de  laisser  des  animaux  courir  sur  le  marché.  On  essaya  aussi  de 
prévenir  les  incendies  ou  de  les  rendre  moins  funestes.  Celui  qui  ne  faisait 
pas  plâtrer  et  plafonner  sa  maison  et  qui  n'y  faisait  pas  établir  de  cheminées, 
quatorze  nuits  (la  nuit  remplace  ici  le  jour,  suivant  l'antique  usage  des 
Germains),  après  en  avoir  reçu  Tordre  du  maire  et  des  éehevins,  payait 
une  amende  de  3  sous  de  gros.  Quand  vous  reconstruisiez  un  toit,  vous 
étiez  tenu  de  te  couvrir  de  tuiles  ou  d'ardoises,  Le  propriétaire  d'un  bien 
valant  100  peeters  devait  posséder  une  échelle  longue  de  20  pieds  au 
moins,  et  celui  dont  la  propriété  ne  valait  que  50  llorins  était  tenu 
d'avoir  une  échelle  de  13  pieds  de  lonp.  En  outre,  chaque  petit  métier 
possédait  une,  et  chaque  grand  métier  deux  échelles  hautes  de  36  pieds, 
Un  ancien  registre  des  cens  et  des  rentes  appartenant  à  la  table  des 
pauvres,  registre  qui  date  de  l'année  1441  et  que  nous  avons  retrouvé  à 
la  maison  communale,  mentionne  la  plupart  des  rues  actuelles  :  le  If  eer, 
ta  Ridderstraîe  ou  rue  des  Chemliers,  la  Cattesfrate  ou  rue  des  €hat$<, 
la  HeUincjitrate^  que  Ton  suppose  à  tort  avoir  pris  son  nom  du  célèbre 
Ya»  Ile! mont;  ta  Spiegelstrate  ou  nie  du  Miroir;  la  Moleslrate  ou  rut 
des  àfûutin&i  lu  Vissclu-rstrate  ou  rue  des  Poissonniers^  etc.  Le  M  ter, 
qui  est  déjà  cité  en  1555  et  qu'aujourd'hui  Ton  appelle  aussi  la  ruede 
Lourain,  parait  être  identique  au  lac  appelé  Mersch  ou  le  âlaraiiy  que 
Henri  Ier donna  à  la  ville  en  i  102, et  dont, sans  doute,  remplacement  fut 
alors  couvert  deconsIruciîansXe  qu'on  nomme  aujourd'hui  VAchterstratv 
ou  rue  de  Derrière*  et  la  rue  iVm*t?e,qui  en  fornie  en  quelque  sorte  la  con- 
tinuation, semblent  avoir  porté  jadis  le  nom  de  Coestrate  ou  rue  de  tu 
Vache  *.  Autrefois  la  rue  de  Bruxelles  n'était  connue  que  sous  la  dénomi- 
nation de  Steertircth)  la  Chaussée,  probablement  parce  qu'elle  faisait 
partie  d'une  ancienne  chaussée  romaine;  son  nom  moderne  servait  à 
désigner  la  rue  aboutissant  à  la  porte  de  Bruxelles  et  que,  depuis  réta- 
blissement des  Carmélites  déchaussées,  on  a  baptisée  du  nom  de  rue  Thé- 
rrsienne*  Le  document  cité  plus  haut  mentionne  encore  la  Voiderkêtrate 
ou  Voldersirate  (rue  de  la  Foulent  ou  des  Foulons)^  probablement  ce  que 
Ton  ôurnomma  depuis  den  Vogeten&anek  ou  rue  du  Chant  d'Oiseau  ;  le 
Çrwnmemtlehaghe  ou  le  Coude ,  aujourd'hui  la  rue  Verte;  le  Sleeglie^ 
endroit  dans  le  voisinage  duquel  était  située,  en  15GI,  la  rue  conduisant 


1  La  Co**trate  s*?  trouvait  prAs  du  marché  et  prts  de  ta  lfrllinç*tratt ,  et  devait  être  b  peu 
f&lléle  «il  Mttf . 
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au  jardin  des  arquebusiers,  la  rue  dite  actuellement  JKolvenierstrate; 
't  Wermoesbroeck  (le  Marais  aux  herbes  potagères) ,  dont  la  situation 
nous  est  inconnue,  mais  que  nous  inclinons  à  placer  vers  la  porte  de 
Bruxelles. 

Les  principaux  chemins  situés  au  dehors  de  la  ville  étaient  également 
entretenus  avec  soin.  C'est  ce  que  prouve,  entre  autres,  un  accord  conclu 
le  14  octobre  1636.  L'administration  locale  paya  alors  450  florins,  plus 
16  florins  10  sous  de  drinckbier  ou  pourboire,  et  promit  100  florins  par  an 
au  maître  paveur  Pierre  Van  Walewyck,  qui  s'engagea  à  mettre  en  bon  état 
et  à  entretenir  pendant  neuf  années  les  rues  de  la  ville,  la  chaussée  allant 
vers  Peutliy,  celleallant de  la  porte  de  Flandre  au  pont  sur  la  Leybeke,  celle 
allant  de  la  porte  de  Malines  à  VOude  sponnen;  il  devait  en  outre  paver 
le  chemin  conduisant  du  pont  sur  la  Leybeke  au  château.  Afin  de  s'indem- 
niser des  dépenses  qu'occasionnait  l'entretien  de  la  voirie,  la  ville  levait, 
de  temps  immémorial,  un  wechgelt  ou  péage,  consistant  en  un  demi- 
sou  sur  chaque  cheval  attelé  et  une  oort  sur  chaque  cheval  chargé.  La 
perception  lui  en  fut  confirmée  une  dernière  fois,  le  26  mars  1672. 

Ver3  Test,  dans  la  direction  de  Peuthy,  la  ville  entretenait  une  chaus- 
sée aboutissant  à  une  écurie  dite  van  den  Quaden  plus  ou  de  la  Mauvaise 
Mare,  sous  Melsbroeck,  en  un  lieu  où  les  limites  de  ce  village  confinent 
à  celles  de  Vilvorde  et  de  Perck.  Du  temps  de  la  duchesse  Jeanne,  le 
domaine  résolut  d'en  faire  construire  une  jusqu'à  Louvain  en  traversant 
Melsbroeck,  Humelghem,  Erps,  Querbs,  Berchsem  ou  Beyssem,  Winxel. 
Le  jour  de  la  Saint-André  1381,  René  Hollant,  receveur  du  Brabant, 
céda  cette  chaussée  pour  un  terme  de  32  ans  à  Walter  Vanderbeke; 
celui-ci  devait  pendant  quatre  ans  l'entretenir  en  bon  état;  puis,  les 
années  suivantes,  faire  construire  tous  les  ans  4  verges  de  chaussée  ;  René 
lui  reconnut  le  droit  d'y  lever  un  péage  consistant  en  4  escalins  sur  chaque 
chariot  chargé,  chaque  cent  de  moutons  ou  d'oies,  et  sur  chaque  troupe 
de  quatre  chevaux  chargés,  et  2  escalins  sur  chaque  charrette.  Tout  cas- 
sete  ou  journalier,  habitant  dans  les  sept  villages  cités  ci-dessus,  lui 
donnait  en  outre  un  pain  par  an,  et  les  couvents  de  Parcq,  de  Vlierbeek, 
de  Cortenberg  et  de  Parck-les-Dames,  un  setier  de  seigle. 

Cette  chaussée,  dont  l'origine  nous  donne  l'occasion  de  citer  le  plus 
ancien  acte  connu  d'adjudication  de  l'entretien  d'une  route,  nous  fournit 
aussi  le  premier  exemple  d'établissement  d'un  service  de  message- 
ries. Quelques  années  après  la  construction  du  canal  de  Willebroeck, 
George  Rinaldi,  qui  avait  pris  à  ferme  les  barques  publiques  allant  de 
Bruxelles  à  Anvers,  résolut  d'établir,  pour  le  transport  des  voyageurs, 
des  chariots  ou  voitures  parlant  tous  les  jours  de  Louvain  pour  Vil- 
vorde et  vice  versa.  Son  projet  étant  de  nature  à  faciliter  les  coramu- 
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nieations  de  là  première  de  ces  villes,  et  devant  nécessairement  accroître 
l'importance  de  la  seconde,  les  échevins  et  le  conseil  de  Vilvorde,  en  pré- 
sence et  de  l'avis  du  inaire,  promirent  u  Rinnldi,  pour  le  cas  où  H  vien- 
drait habiter  parmi  eux,  de  l'exempter  de  l'accise  sur  le  vin  et  la  bière  et 
du  wechgelti  et  de  lui  accorder  une  gratification  annuelle  de  20  florins 
(|*f  septembre  1571).  Les  guerres  civiles,  selon  toute  apparence,  entraî- 
nèrent la  mi p pression  de  ce  service  et  tirent  négliger  la  route \ Cependant 
l'utilité  de  cette  voie  ne  tarda  pas  à  être  signalée,  et,  lorsque,  en  1714, 
les  États  de  Brabanl  obtinrent  un  octroi  pour  prolonger  la  chaussée  de 
Bruxelles  a  Louvain  jusqu'aux  frontières  du  pays  de  Liège,  ils  y  firent 
comprendre  une  autorisation  d'établir  une  route  entre  Vilvorde  et  Nos- 
seghem*  En  1778,  le  magistrat  de  Vilvorde  engagea  vivement  le  gouverne- 
ment adonner  suite  à  ce  projet;  il  insista  sur  l'avantage  qu'en  retireraient 
les  carrières  domaniales  de  Dieghem,  et  il  exprima  le  vœu  que  les  rela- 
tions de  la  ville  avec  la  Flandre  fussent  facilitées  par  la  construction 
d'une  autre  route  allant  rejoindre,  par  Griniberghe  et  Wemmel,  celle  de 
Bruxelles  à  Gand,  Ce  ne  fut  que  cinquante  ans  plus  lard  que  ce  vœu 
fut  réalisé.  En  1826,  des  fonds  ayant  été  votés  par  les  États  provinciaux 
pour  l'ouverture  de  plusieurs  nouvelles  voies  de  communication,  on  com- 
menta, en  183K,  la  chaussée  de  Vilvorde  vers  Alosl,  qui  ne  fut  terminée 
qu'en  1835,  on  prolongea  jusqu'au  delà  de  Dieghem  celle  de  Schaer- 
beek,  et,  vers  Tannée  1850,  on  relia  ces  deux  routes  en  prolongeant  dans 
là  direction  de  Dieghem  l'ancien  chemin  pavé  vers  Peuthy. 

Les  communications  par  terre  entre  Bruxelles  et  Vilvorde  furent  jadis 
négligées,  probablement  parce  que  Ton  pouvait  se  rendre  par  eau  de 
l'une  à  l'autre  de  ces  villes;  cependant  la  première  parait  avoir  fait 
quelques  travaux  au  chemin  qui  traverse  les  prairies  Longeant  la  Senne: 
le  Poxttveg  on  chemin  de  Posta.  Du  moins,  elle  en  élait  propriétaire, 
puisqu'elle  le  releva  de  la  cour  féodale  de  Brabanl,  le  14  octobre  l'iïjiï. 
L'agrément  que  présentaient  autrefois  les  barques  publiques  du  canal 
de  Willebroeck,  puis  rétablissement  de  la  belle  chaussée  de  Bruxelles  à 
Malînes,  te  tirent  tout  à  fait  délaisser.  Les  religieuses  de  Ten-Troost 
obtinrent,  le  25  octobre  1507,  l'autorisation  de  rectifier  l'alignement  du 
chemin  vers  Malînes, dans  un  endroit  voisin  de  la  léproserie  de  Vilvorde, 
où  les  voituriers  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  tracer,  à  travers  champs, 
deux  ou  trois  chemins  parallèles.  Plus  loin,  dans  les  villages d'Eppeghem, 
de  Sempse  et  d'Hofstade,  ce  chemin  était  empierré  depuis  une  époque 
très-ancienne  ,  mais  ce  ne  fut  qu'en  1698  qu'il  reçut  sa  direction  et  ses 


1   Eu   l$4$<   ^ji   fijTlr:  rntorc  de  la   SftfJHwy  nfl   htrhntnt  loup*  flUiWfm  n/itr 
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dimensions  actuelles.  La  chaussée  construite  alors  s'arrêtait  au  pont  du 
canal  près  de  la  porte  de  Flandre,  à  Yilvorde.  Le  8  mars  4704 ,  les  ma- 
gistrats de  Bruxelles  autorisèrent  ceux  de  Matines  à  la  prolonger  le  long 
des  rives  du  canal  jusque  l'écluse  de  Ransbeke  ou  desTrois-Fontaines; 
un  accord  définitif  fut  conclu,  à  ce  sujet,  le  27  août  suivant,  entre  l'admi- 
nistration du  canal  et  celle  de  la  cité  Malinoise.  De  celle-ci  à  Trois-Fon- 
taines,  on  trouve  encore  de  petites  bornes  portant  des  écussons  aux  trois 
pals,  antiques  insignes  de  la  métropole  ecclésiastique  de  la  Belgique. 

La  nécessité  de  mettre  la  Campine  en  communication  directe  avee  les 
parties  centrales  de  la  Belgique,  et  d'améliorer  l'état  du  lit  du  Démer  fit 
décider,  en  1850,  le  creusement  d'un  canal  de  grande  dimension  et  d'une 
longueur  totale  de  46,000  mètres ,  qui  aurait  coûté  940,000  florins. 
Suivant  le  projet  présenté  aux  États  provinciaux  par  l'ingénieur  en  chef 
Teichmann,  le  1er  mai  4828,  il  devait  quitter  le  Démer  à  Diest,  suivre 
celte  rivière  jusqu'à  Aerschot,  emprunter  ensuite  son  lit,  puis  celui  de  la 
Dyle,  atteindre  le  canal  deLouvain  à  l'écluse  de  Campenhout,  et  enfin 
arriver  au  canal  de  Willebroeck  à  Trois-Fontaines.  Les  travaux  furent 
adjugés  le  24  juin  4850  à  M.  Edouard  de  Saint-Mars,  de  Saint-Ghislain, 
qui,  d'après  le  cahier  des  charges,  devait  terminer  la  première  section, 
celle  de  Vilvordeà  Campenhout,  pour  le  4er  mai  4852,  et,  par  contre, 
jouir  du  produit  de  la  perception  des  droits  de  la  navigation,  pendant  cent 
ans.  Le3  événements  qui  survinrent  peu  de  temps  après,  arrêtèrent  l'en* 
treprise;  il  fut  de  nouveau  question  de  la  réaliser,  en  4856,  mais  bientôt' 
on  la  laissa  tomber  dans  l'oubli  une  seconde  fois  *. 


Les  receveurs  du  domaine  et  la  chambre  de  tonlieu  de  Yilvorde.— 
Les  franchises  que  les  ducs  de  Brabant  accordèrent  à  Vilvorde  eurent 
pour  conséquence  inévitable  d'accroître  dans  cette  ville  l'importance 
de  l'échevinage;  mais,  comme  le  souverain  se  réserva  le  droit  de  nom- 
mer h  ces  fonctions,  son  autorité  conserva  toujours  le  même  prestige. 
La  commune  lui  resta  dévouée,  et,  de  leur  côté,  nos  princes  lui  prodiguè- 
rent les  marques  deprédilection.  L'obligation  où  était  la  ville,  de  nourrir 
une  meute  de  sept  ou  huit  couples  de  chiens  courants,  rappelle  les  visi- 
tes fréquentes  que  les  ducs  rendaient  autrefois  à  sa  fidèle  population  *. 

Un  receveur  du  domaine,  qui  prenait  le  titre  de  receveur  au  quartier 

1  Voyez  un  grand  travail  de  M.  l'inspecteur  des  ponts  et  chaussées  Vifquain,  intitule:  Des 
voies  navigables  en  Belgique  (Bruxelles.  Devroye,  1843),  p.  187. 
*  Édit  de  Marie  de  Hongrie,  de  Tannée  1513,  dans  les  Placards  de  Brabant,  t.  III.  p.  508. 
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ruerai)  H  de  Vilvorde,  percevait  les  cens  el  les  renier  qui  étaient 
«lus  au  duc  de  Brahanl  dans  l'étendue  de  la  mairie  de  Vilvorde,  sauf  à 
Gverysschc  el  a  Hoylaert,  qui  formaient,  avec  La  Hulpe,  une  recette 
particulier!1.  Celle  d'Oversinne  ou  Overzenne,  qui  comprenait  les  mai- 
ries d'Assdteet  de  Capdle-au-Bois  et  une  partie  de  la  mairie  de  Merch- 
len,  lui  fut  ensuite  annexée,  mais  alors  les  revenus  du  domaine  étaient, 
pour  la  plu  pari,  donnés  eu  engagère.  A  Vilvorde  même,  le  souverain 
possédai!  :  des  moulins  à  eau, cinq  bancs  à  la  boucherie,  ta  pêche  dans  la 
Senne,  le  droit  de  louche,  sur  les  grains;  celui  àegrnyte  ou  droit  de 
fabriquer  de  Ja  dreche,  le  droit  de  balance  ou  du  poids  public,  le  tonlieu. 
On  conserve,  aux  archives  du  royaume,  les  comptes  des  receveurs  du 
domaine  au  quartier  de  Vilvorde,  â  parlir  de  Tannée  1405,  LTun  de  ces 
officiers,  Jean  Huenens,  obtint  du  magistral  exemption  des  accises  sur  le 
vin  et  sur  la  bière  (20  novembre  1567)* 

Chaquereceveurdudoinaine  présidait  d'ordinaire  une  cour  eensale  com- 
posée de  tenanciers.  Celle  qui  était  dirigée  par  le  receveur  de  Vilvorde 
s'intitulait  chambre  de  fonlieu  an  quartier  de  Vueren,  Vilvorde  el  In 
Hulpe;  elle  reconnaissait  la  chambre  de  tonlieu  de  Bruxelles  pour  tribunal 
d  appel  ou  cour  supérieure  \  Le  greffe  de  Bruxelles  recul,  le  15  frimaire 
an  XII,  les  registres  aux  adhéritances  de  la  chambre  de  Vilvorde 
pour  les  années  1600  à  1010,  loâi,  1647  à  IGD4,  et  1700  a  171*2;  une 
autre  partie  de  ses  archives,  consista*!  surtout  eu  fardes  de  procès  el  en 
un  registre  aux  adhérilances  pour  les  années  IS63  à  1585,  a  été  récem- 
ment déposée  aux  archives  du  royaume  par  l'administration  communale, 
La  chambre  était  présidée  par  le  receveur  du  domaine,  et  composée  de 
sept  tenanciers  jures;  elle  H  ai!  chargée  tic  sauvegarder  les  droits  du  sou- 
verain, de  vriller  a  ce  que  les  chemins  et  les  cours  d'eau  fussent  entre- 
tenus avec  soin;  elle  donnait  son  avis  sur  les  octrois  pour  construction 
de  moulins,  de  ponts,  etc.;  elle  jugeait  les  contestations  qui  s'élevaient 
ait  sujet  des  biens  tenus  à  cens  du  souverain  ou  de  ces  cens  eux-mêmes; 
seulement,  quand  on  vendait  ou  hypothéquait  un  bien  de  cette  nature, 
situé  à  Vilvorde,  on  devait  en  passer  acte  devant  les  èchevins  du  Heu. 
La  cbambreseréuniâsaiuous  les  qualoize  jours  ;  entre  autres  émoluments, 
elle  recevait  par  an  lit)  fagots  et  14  mesures  de  bois,  en  vertu  dune 
décision  de  la  chambre  des  complet,  datée  du  4  mars  1616.  Le  local  où 
elle  siégeait  et  dont  le  rez- de -chaussée  servait  de  boucherie,  se  trouvait 
dans  la  partie  sud-est  en  grand  marché,  il  a  été  abattu  pour  agrandir 
cette  place. 
L'ancien  giiateai1  de  Vilvorde.  —  Aucun  témoignage  ne  permet  de 
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supposer  que  les  premiers  ducs  de  Brabant  aient  eu  h  Vilvorde  une  habi- 
tation qui  leur  appartenait  '.  Même  après  que  Wenceslas  et  Jeanne  y 
eurent  fait  bâtir  un  château-fort,  leurs  successeurs  logèrent  de  préfé- 
rence chez  un  bourgeois  notable.  Anciennement,  plusieurs  fiefs  leur 
devaient  des  services  qui  allégeaient  les  charges  de  leurs  hôtes.  Ainsi, 
en  4374,  Guillaume  Die  Kempeneer,  du  chef  d'un  fief  consistant  en  une 
maison  située  au  Steege  et  en  un  demi-bonnier  à  Goninxloo,  était  obligé 
de  livrer  des  tables  à  l'hôtel  où  logeait  le  duc,  et  Walter  Van  Liere,  pos- 
sesseur de  six  journaux  déterre  au  lieuditrfenPrt'Jtc, y  fournissait  des  lits. 
Les  sergenteries  de  la  ville  formaient  également  des  tenures  féodales,  et 
Guillaume  Van  Bomale,â  titre  d'une  tenure  composée  de  terres  éparpillées 
en  différents  endroits,  était  assujetti  à  exécuter,  soit  en  personne,  soit 
par  substitut,  les  criminels  condamnés  à  la  potence  *. 

Le  triste  honneur  d'avoir  élevé  en  Brabant  une  nouvelle  prison 
d'état  revient  au  duc  Wenceslas,  ce  prince  faible,  prodigue,  dont  le  règne 
ne  présenta  qu'une  longue  suite  de  guerres  malheureuses  et  d'agitations 
inutiles.  Riche  des  amendes  énormes  qu'il  avait  imposées  aux  Louva- 
nistes,  pour  les  punir  de  leurs  soulèvements  continuels,  il  voulut  s'assu- 
rer, à  proximité  de  cette  ville  et  de  Bruxelles,  un  lieu  de  refuge  assuré  3. 
Le  roi  de  France  venait  de  faire  construire,  près  de  Paris,  cette  odieuse 
Bastille,  dont  le  peuple  salua  la  destruction  avec  tant  de  joie  en  4789; 
Wenceslas,  qui  se  piquait  d'imiter  en  tout  les  modes  de  nos  voisins  du 
Midi,  Wenceslas,  prince  voluptueux,  dépensier,  oppresseur,  s'empressa 
de  suivre  un  si  bel  exemple.  En  4375  4,  ou,  selon  d'autres,  en  4374  B,  il 
fit  élever  à  Vilvorde  une  forteresse  qui  offrait  une  ressemblance  frap- 
pante avec  la  Bastille,  comme  on  peut  s'en  assurer  par  le  dessin  ci-joint. 
Elle  consistait  en  sept  tours  formant  un  carré  et  reliées  entre  elles 
par  des  corps  de  logis  moins  anciens;  elle  était  entourée  par  un  vaste 
fossé  rempli  d'eau,  et  ne  communiquait  avec  ledehors  que  partrois  ponts. 
Gomme  la  Senne  la  traversait  de  part  en  part,  et  afin  que  les  comman- 
dants de  la  forteresse  ne  pussent  jamais  gêner  la  navigation,  Wenceslas 
promit  qu'on  ne  lèverait  pas  de  péage  en  cet  endroit,  que  le  châtelain 
serait  obligé  de  faire  lever  ou  baisser  l'écluse  construite  sur  la  rivière, 

i  Un  acte  du  duc  Jean  III,  du  4  août  13 19,  est  daté:  in  onten  borch  van  Vilvoirden  {Select*) . 

mais,  très-probablement,  le  mot  borch  est  pris  ici  dans  le  sens  de  bourg,  petite  ville. Le 

môme  duc  se  trouvait  encore  à  Vilvorde  le  mercredi  après  la  Saint-Mathieu  de  la  môme  an- 
née. Vah  Mikris,  Charterboek  van  Holland,  II*  deel,  bl.  210. 

*  En  dit   leen  is  sculdigh  t  ghericht  van  der  galghen  te  doen  te  Vilvorde,  also  geuseert  m. 
3  Brabantsche  ïeesten,.  liv.  VI,  c.  45.— Divcus,  Annales  Lovan.,  liv.  111,  p.  27.  —  Foppess, 

Chronique  manuscrite  de  Bruxelles. 

*  Sakderus,  Aulœ,  pp.  40  et  41.  —  Vis  Glstll,  t.  br,  p.  130.  —  Foppehs. 
A  Annecdota  Bruxcllemia.  —  Div  tts,  Annales  Lovan.,  1.  III,  p.  27. 
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la  réquisition  des  échevîus,  ou  d'un  seul  édievjn  et  d'un  bourgeois, 
M  que  les  magistrats  communaux  auraient  toujours  accès  aux  mnr^  m'- 
parant  la  Senne  des  fosses  de  la  ville  (lfr  juin  1575)  É. 


Par  un  acte  du  11  mai  1380,  Othou,  seigneur  de  Trazegnies  et  de  Si ll\ , 
cl  son  frère  Ansauïx  ou  Anselme  de  Trazegnies,  seigneur  de  ileppignies» 
transportèrent  h  h  duchesse  Jeanne,  moyennant  14,000  livres  de  vieux 
gros,  tes  héritages  qui  leur  appartenaient  a  Vi horde,  i  pour  y  fonder  le 
chaste!  ».  *  Une  rente  de  3  livres  et  le  droit  de  quatrième  gerbe  sur  cer- 
tains biens  furent  en  outre  abandonnés  a  sire  Anseal  ou  Ansauîx,  qui 
les  vendit  à  Jean,  fils  de  Gosnin  de  Hertoge  {relief  de  !403-t404);  après 
celui-ci,  ces  revenus  passèrent  aux  Engliieii-Kcslergal,  puis  aux  Hinc- 
kaeri  de  Lille»  et  enfin  aux  Van  Steelanl  de  Perck. 

Les  premières  constructions  ne  furent  pas  élevées  avec  tout  le  soin  dé- 
sirable, car,  en  1590,  leur  état  fut  l'objet  d'une  enquête  \  Soixante-dix 
ans  après*  l'édifice,  faute  d'entretien,  tombait  de  vétusté.  Le  duc  Phi- 
lippe y  fit  exécuter  des  travaux  considérables,  qui  coûtèrent  8,480  livres 
de  40  gros  de  Flandre,  suivant  le  compte  qui  fut  clos  le  27  janvier  1468* 
1469,  La  maçonnerie  seule  entraîna  une  dépense  de  6,1*57  livres*  Jean 
Vandenberge,  maître  des  oeuvres  ou  architecte  du  duc,  en  BrabaiiL  6$ 


»  1?oyCï  Siiintftvs,  1.  C   —  SciiàTES,  Hiitoire  de  iHTrluir,  iurt  *n  Belgique,  l-  IL  p    35û* 
■   InetnUiirt  n"  1  an  charte*  de  Rrabant,  au*  Archive*  ttu  Royaume, 
*  lient  t  upud  Fil  fard  ù*m,  ad  vidtndum  defectum  edificuiumtx  tÊÊÈrt  ibidem .  Ûimptréelu  P» 
ceiU  çinëral*  de  Hrabani,  tut  Archivas  du  Uoyaume. 
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fut  déclaré  adjudicataire,  le  8  mars  1459-4460,  sous  la  caution  de  son 
fils  Guillaume,  de  Guillaume  d'Oyenbrugge,  charpentier,  et  de  Gosuîn 
Van  Malder,  autre  charpentier  bruxellois,  qui  demeurait  rue  des  Foulons 
(ou  du  Lombard).  L'ordonnance,  ou  pour  parler  le  langage  moderne,  le 
cahier  de  charges  des  travaux,  avait  été  arrêté  par  maître  Jehan  Pinchon, 
maistre  des  œuvres  du  duc  à  Hesdin,  Mahieu  De  Layens,  maistre  des 
œuvres  de  la  ville  de  Louvain,  et  Chrétien  Van  Audeuhoven,  mesureur 
juré  du  duc;  h  ces  architectes  avaient  été  adjoints  maîtres  Gherart  Le 
Drut,  maistre  dos  œuvres  de  la  ville  de  Lille,  et  Jehan  Le  Marchant, 
maistre  des  œuvres  du  duc  à  Gorcum,  pour  juger  les  contestations  qui 
pouvaient  s'élever  entre  les  officiers  du  prince  et  Vandenberge.  Celui-ci 
reçut  10  peters  de  58  gros  de  Flandre  par  verge,  en  tout  G, 937  livres 
de  40  gros  de  Flandre,  sauf  une  somme  de  542  livres,  qui  ne  fut  payée 
que  le  42  août  4485,  alors  qu'il  était  très-vieux,  aveugle  et  mis  en  tu- 
telle  comme  dépourvu  de  raison,  à  ses  enfants  :  maître  Jean  le  jeune, 
maître  ouvrier  du  roi  de  France,  Guillaume,  et  Béatrix,  femme  d'Engel- 
bert  Vliege  *.  Les  autres  maîtres-ouvriers  qui  travaillèrent  au  château  de 
Vilvorde,  k  celle  époque,  furent  :  Guillaume  Van  Oyenbroeck  ou  Oyen- 
brugge,  à  qui  on  paya  400  livres  pour  la  charpente;  maître  Jean  de 
Belz  le  jeune,  qui  reçut   571   livres  pour  la  toiture  (44  livres  par 
verge),  etc. 

1  Voici  le  texte  entier  de  la  note  marginale  qui  nous  a  fourni  ce  passage ,  si  curieux  pour 
l'histoire  d'une  de  nos  anciennes  familles  d'artistes  :  Op  den  VU  dach  der  maent  van  augusU 
anno  X1HIC  LXXXV  zyn  alhier  in  der  cameren  gecompareert  :  meester  Jan  Vanderberge  de 
jonge,  meester  tvercman  de*  conincs  van  Vrancrycke,  Willem  Vandenberghe»  wettigesonen. 
ende  dair  toe  IngelbrechtVliege,  als  man  ende  mombour  van  jouflfr.  Katelynen  Vandenberge. 
wettigedochter  meesters  Jaus  Vandenberge  den  ouden,  onlancs  meester  werckmun  myns 
genedigeu  hceren  in  zyneu  land  van  Brabant,  ende  hebben  openbairlyc  gekent  ende 
geleden  dat  zy  samentlye  hebben  oiitfangen  in  den  name  ende  tôt  behoef  des  voirseiden 
meesteren  Jans  Vandenl>erge  den  ouden,  hairs  vaders,  by  redenen  dat  hy  zeer  out,  blent 
ende  van  memorien  beroeft  is.endc  mits  dien  oie  by  den  wcthoudercn  derstad  van  Brussel 
geste  It  in  momborien.  van  mynen  heer  den  cancellier  van  Brabant  heeren  Kaerlen  De  G  rote, 
ridder,  als  man  ende  momboir  van  vrouwèn  Margrieten  van  Raveschote,  van  wegen  wylen 
meesteren  Henrics  Stoop,  huers  y  ers  te  n  mans,  in  den  name  ende  als  wettich  30  ne  des  voir- 
seiden gecommittecrden  wylen  meester  Jans  Stoop,  zyns  vaders,  die  voorseide  somme  van 
drie  hondert  twee  ende  veertich  ponden  zeven  scellingen  zesse  penuingen  van  XL  groten 
vlamscho  tpont,  sceldende  dair  af  quite  den  voirseiden  gecommitteerden  wylen  meesteren 
Janneen  Henrix  Stoop,  heeren  Kaerlen  DeGrote.  cancelier,  vrouvven  Margrieten,  endeallen 
anderen  des  quitancie  behoevende,  mitsgaders  oie  van  al  tghene  d&»  die  voirselde  meester 
Jan  doude,  meester  Jan  die  jonge.  Willenende  Ingel,  in  den  name  als  voer,  ten  ocsuyue  van 
dien  of  van  enigen  van  der  wercken  verelairt  in  dese  rekeninge  hier  voer  of  oie  andersins, 
souden  mogen  heesschen  nu  of  in  toecomende  tyden  .  in  eniger  manicren,  bekinnende  hen 
al  van  al  wel  ende  wettelycvernueght,  voldaen  en  betaelt  te  zyne,ende  altyt  dair  atTinne  te 
slane  ende  wnrant  te  zyne  tegen  eenen  yegelycken.  Actum  in  de  camere  van  den  voirseide 
rekeninge  te  Brussel ,  op  den  Xllrn  dach  van  oexst  Xllll*  vivendetachtentic  jair.  Comptes 
Jet  travaux  exécutis  au  château  Je  Vilvorde,  Je  14.9  à  1  VG7.aux  Archives  du  royaume. 
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En  1400,  Maxim  Mien  d'Autriche  rt  le  conseil  des  li  minces  firent  faire 
au  château  dm  réparations  et  des  agrandissements,  qui  coulèrent 
5&5  livres  4  sous,  somme  dont  on  préleva  le  montant  sur  le  produit  des 
atdes  de  lïrabunL  80  livres  de  40  gros  de  Flandre  furent  encore  dépen- 
sées, pour  cet  objet,  en  1502  (acte  de  décharge  du  28  septembre),  lors- 
qu'on construisit  la  grande  tour  '  ;  en  1504-f  503,  relie  tour  n'étant  pas 
couverte  el  se  trouvant  en  IrèVmauvaîs  élat,  Philippe  le  Beau  assigna  une 
somme  de 500  livres, à  prélever  sur  la  récrite  du  domaine  au  quartier  de 
Vueren  et  Vilvorde,  pour  la  ré  para  lion  de  ses  châteaux,  moulins  et  autre* 
propriétés  bât  les,  dans  ce  quartier.  En  1538,  on  travailla  à  réédifier  la  Tour 
de*  charleë%  qui  avail  été  brûlée  peu  de  temps  auparavant  par  ta  foudre. 
Maître  Louis  Van  Bodegi*m,niatlre-oimier  des  maçonneries  du  souverain 
en  BrabatH,  donna  le  plan  de  la  nouvelle  tour  et  en  dirigea  la  construc- 
tion; par  deux  résolutions,  l'une  du  13  mars  15584539,  l'autre  du  2ti 
du  même  mois,  !a  chambre  des  comptes  lui  alloua  pour  ces  deux  objets 
56  florins  carolus  ou  H  livres  de  gros,  11  fut  aidé  dans  ses  travaux  par 
Louis  Van  Qphem,  Jean  Van  Loven  et  Simon  Sirote;  et,  comme  il  mou- 
rut avant  l'achèvement  de  la  tour,  ce  fut  son  successeur  Pierre  Van  Wyn- 
hoven qui  contrôla  les  dernières  fournitures  faites  par  les  entrepreneurs, 
moyennant  un  salaire  payé,  moitié  par  ceux-ci,  moitié  par  le  domaiue. 
Lorsqu'on  mit  les  travaux  en  adjudication,  les  maçons  de  Bruxelles 
forent  mandés  â  Vilvorde  et  invités  à  les  entreprendre  ;  leur  prix  ayant 
clé  trouvé  trop  élevé,  ils  reçurent  G  carolus  comme  indemnité  de  dépla- 
cement (18  mars  1558-155!)).  Le  8  niai  suivant,  Antoine  Vaudenpulte, 
de  Bruxelles,  offrit  de  rebâtir  la  tour,  moyennant  5  livres  10  escalins 
de  40  gros  de  Flandre  par  verge;  suivant  un  mesurage  exécuté  par 
Pierre  Van  Wynhoven»  le  16  janvier  154I-t54!2,  lui  et  Jean  Elens,  qui 
le  remplaça,  construisirent  170  1;4  verges  de  murailles  et  ^4  incM- 
voettn  (pieds  isolés?).  Van  Wynhoven  fournit  aussi  quelques  ouvrages 
en  pierre  et,  entre  autres,  six  embrasures  pour  artillerie  (Im&gtttcn),  qui 
lui  furent  payées  7  florins  4  sous  (24  juin  1541).  Les  briques  coûtèrent 
9  escalins  de  gros  le  mille,  le  muid  de  chaux  5  sous  de  gros.  Deux  char- 
pentiers de  Bruxelles,  Walter  De  Cock  et  Jean  Bauwens,  reçurent 
200  florins  du  Khiti  ou  50  livres  de  gros  pour  La  charpente  des  deux  éta- 
ges de  la  tour  el  pour  avoir  surmonte  celle-ci  d'un  nouveau  comble 
(ketete).  La  dépense  totale  s'éleva  à  la  somme  de  4,9i4  florins  carolus 
(dont  quatre  valaient  une  livre  de  gros). 

Depuis  celte  époque  on  travailla  encore  à  plusieurs  reprises,  en  160U, 
en  1694  et  en  1098,  au  château  de  Vilvorde,  mais  sans  en  altérer  nota* 


1  StjkeiRLS  pldcc  l  achèvement  de  relie  tour  en  1503. 


480  HISTOIRE 

blement  l'architecture.  Le  27  juin  4609,  la  chambre  des  comptes  permit 
d'employer  24  chênes  pour  réparer  cette  forteresse.  Des  bastions  et  une 
contrescarpe,  régnant  autour  de  ses  fossés,  vinrent  augmenter  ses  moyens 
de  défense.  Au  dix-huitième  siècle,  l'entretien  en  fut  très-négligé,  et,  en 
4742,  on  dut  dépenser  40,000  florins  pour  la  rendre  habitable.  Après  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle,  en  4751,  comme  il  s'y  trouvait  une  cantine  fran- 
che, le  magistrat  prit  le  château  en  location,  moyennant  4  40  florins  par 
an,  afin  de  diminuer  la  fraude  des  accises.  Vers  cette  époque,  plusieurs 
industriels,  eutre  autres  Murray  et  Norbert  Cœne,  demandèrent,  mais 
sans  succès,  à  pouvoir  s'y  établir.  D'après  un  état  des  lieux,  daté  du 
26  mars  4774,  le  château  se  composait  alors  de  cinq  tours,  de  cinq 
demi-tours,  d'un  grand  salon  sans  toit,  de  six  chambres  basses  et  de 
six  chambres  hautes  ;  les  murs  étaient  en  bon  état,  sauf  qu'il  s'y  trouvait 
quelques  brèches.  Moyennant  58,000  florins,  on  pouvait  rétablir  le  tout 
dans  un  état  convenable. 

Chacune  des  tours  de  la  forteresse  avait  son  surnom.  En  1459,  on 
mentionne  la  Grande  tour,  la  Petite  tour,  Monjou,  c'est-à-dire  Mont- 
joie,  qui  se  trouvait  à  côté  de  la  précédente,  la  Tour  d'entrée  ou  Poort- 
torre  et  la  Coekentorre  ou  Tour  de  la  cuisine,  qui  était  contiguë  à  cette 
dernière.  Le  16  mars  1494-4495,  Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de  Her- 
laer,  vendit  au  domaine  dix-huit  verges  de  pâtures,  situées  près  de  la 
Kempeneer-torre,  près  des  remparts  de  la  ville  et  près  de  la  Senne.  De 
temps  immémorial,  la  Tour  des  chartes  servait  de  dépôt  d'archives.  Peu 
de  temps  après  la  reddition  de  Bruxelles,  en  4585,  le  prince  de  Parme 
ordonna  de  transférer  dans  celte  ville  les  chartes  du  Bruhant;  mais,  dès 
le  mois  de  mars  1587,  ces  précieux  documents  furent  retirés  de  l'hôtel 
de  la  chambre  des  comptes,  à  Bruxelles,  et  envoyés  à  Vilvorde  •  ;  ils 
revinrent  dans  la  capitale,  le  17  mai  4  667,  et  ce  fut  sans  succès  que  le 
conseiller  Blanche  proposa  de  les  transporter  de  nouveau  dans  le  châ- 
teau bâti  par  le  ducWenceslas  (1 9  août  1 683).  A  l'un  des  angles  de  l'édifice 
se  trouvait  une  chapelle,  a  laquelle  étaient  annexés  deux  bénéfices,  celui 
de  Saint-Antoine  et  celui  de  Saint-Sauveur  ;ila  chapelle,  ayant  été  pillée 
pendant  les  guerres  de  religion,  ses  chapellenies  cessèrent  d'être  desser- 
vies, et  ce  ne  fut  que  vers  Tannée  4644,  et  à  l'instante  demande  des  pri- 
sonniers, qu'on  y  réorganisa  la  célébration  du  service  divin. 

La  liste  des  châtelains  de  Vilvorde,  qui  se  trouve  dans  Sanderus,  est 
incomplète.  On  n'y  cite  ni  Coslin  de  llanst,  nommé  en  1580;  ni  Guillaume 
d'Ophem,  ni  Henri,  seigneur  de  Perwez,  qui  fut  désigné  pour  le  rempla- 
cer, le  24  juin  4406;  ni  Guillaume  de  llanst,  Jehan  de  le  Dusche  ou 

1  Sandcius  place  cette  translation  au  8  janvier  lo87  et  dit.  à  tort,  que  les  chartes  vioicnt 
alors  de  Niu'He*. 
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t'amlerdussen  cl  Jean  Zvacï,  thevaber,  dont  les  no  flti  Aillons  respective 
»rten1  tes  dates  du  5  mars  140ti-l407,  $U  iK-tnbfi  1407  et  3  ilêeem- 
ire  14-12;   ni  Guillaume  d'Assebe,  à  qui  Jean  IV  confia  ces  fon&tfoOfl, 
eu  141ÎKctdoiil  nous  avons  déjà  rappelé  lis  infortune*.  Le  12  février 
1407*1408,  quelque  (mips  après  sa  nomination,  Vaudenlusscn  donna  un 
m-ij  dis  meubles,  canons  el  munitions  qui  étaient  confies  it  sa  gardé  '. 
Les   princes  de   In    maison  de  Itounïutfne  affectèrent  d'investir  de  cet 
emploi  des  gentilshommes  apparlenanl  si  la  première  noblesse    iisur  de 
Luxembourg,  qui  succéda  au  sire  de  Rolsdacr  (14151);  Le  seigneur  de 
roy  (1440);  Jean  de  Berces,  seigneur  d«  Walhain  (1477);  BftgelbtH 
fe  Nassau,  seigneur  de  Bréda  (4005);  Charles  de  Pnupcl,  *ei joueur  de 
La  Chautx,  chevalier  accompli,  également  propre  »  la  guerre  et  aux  né- 
gociations, et  qui,  déplus,  aima  el  cultiva  les  lettres  (juin  1504);  Jean 
île  Berghcs,  chevalier  de  la  Toison  d'or  (1508)  ;  Aniline  de  Bcrglics,  sn- 
-n.  tu  de  Hi-r^-np-Zoom  (1530);  Philippe  de  Lalain^,  seigneur  de  Alnlern- 
bfthf  (tStl)»  Les  châtelains  enmuieneenî  aines  A  elre  pris  dans  la  noblesse 
secondaire.  Ce  sont  :  le  chevalier  Jacques  dr  Brésil  le*  (6  avril  1557),  Au 
toinc  Van  Os,  seigneur  d'Ifermbeek  (22  novembre  1  t»i;t>;  messin*  Phi- 
tppe  René  d'QyrnbritfîKo,  drossard  de  Grimberphe  {27  mai  -157*0;  Van 
s,  de  nouveau,  en  1585;  son  lils  Charles-Philippc,  en  1580;  Henri  de 
ronrkorsl(l600),  qui  éternisa  son  souvenir  par  plusieurs  fondations  uti- 
les; Charles-Louis  Lccomle,  capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie  aile* 
mande  (1fi2î)),  el  Charles-Pli  jlinpe  Leeomte  (IG55).  A  cette  époquejeur* 
fonrtions  perHirenl  loule  leur  importante  Bornons-nous  a  rappeler  que  la 
lace  degouviMiieui  deVilvnrde,  vaeaule  par  la  morl  du  sieur  Le  Fret,  fui 
unie  a  la  diâteîtenie,  en  Uî*J^>,  en  famir  du  capitaine  de  cavalerie  Vatî- 
dernoot1. 

Elle  serait  longue  la  lislc  complète  de  ceux  qui  ont  expie  dans  les 
t;n  liuts  de  Vilvorde  leurs  erreurs  pul Niques  ou  religieuses.  Ce  serait 
m  métrage  singulier  de  noms  empruntes  h  tous  les  pays  et  a  toutes 
es  opinions.  Eu  1421,  Thierri  Oc  Lonse  et  Jean  De  Weerl,  pulri- 
timm  bruxellois,  y  expièrent  leur  attachement  ou  duc  Jean  IV.  Sous 
Philippe  le  Bon,  un  Philippe  l^scolahe  y  fut  incarcéré  pendant  quinze 


1  Encn  hroukeleJ,  envn  roetnteflen  boren  dair  mvdo  cfot  de  wacbter  blawt  **ui\v  tw*e  mot- 
Ulen  «curen  i?).  item  i*i«  motujleo  dûfidt?fbuftftei»  in  bout  geboftdui  tùàê  twelanoodbn*- 

infftii'n  drex-Hen  d«irloei*tnlpnorh  rtrirrlsyti  K»6db0fiteWMKttde  dtirtOu  *âV<t*i  Aofrd 
tiusfip&tpUrn  .  vm\v  u*.u°u  dnirlotiomtreiiLeen  birvetfecfce  loçdt,  \\*m  HHWO  trttkCUOfQ  molle» 
luinr  eu  v.  nul  m  ftfivCfcfln  feodti  m  w.imWv  IttfU  •aven  looitfiO  gexati  Met  vol 

en  de  peu  d?)  n  loiiodktfl  getcok» eiidc  69Q  ik-y»  touDi'ki'ti  tiu-i  ftorpyîofl,  ttem  OMi  InftQêfcgn 
ioadan  i  ujUoBLrtnt  b«)f  v"l,crn  tanoekeo  v»u  iw<  -rote  otîitrçrti  btll  wd  «otAm 

eude  eea  tunm  k« n  \aiiXscltPH  grpLeli»irv!>|«rt|Wtçtv  K<  pu  .n^intl  aui  J  MUN 
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jours  et  Tut  ensuite  relâché,  après  avoir  promis,  «  par  sa  foi,  son 
honneur  et  son  serment,  »  de  s'y  constituer  prisonnier,  s'il  en  était 
requis  par  le  duc  ou  par  une  de  ses  villes  de  Louvain,  de  Bruxelles  et 
d'Anvers  (acte  donné  à  Vilvorde,  le  28  avril  4438)  <.  En  1459,  Jean  de 
Bourgogne,  évéque  de  Cambrai,  y  envoya  le  commandant  d'Amiens, 
qu'il  avait  fait  arrêter  comme  suspect  de  vouloir  livrer  cette  ville  im- 
portante au  roi  de  France  *.  Quelques  années  après,  on  y  vit  arri- 
ver Adolphe  d'Egraont,  si  tristement  célèbre  pour  avoir  empoisonné 
son  père,  le  duc  Arnoul  de  Gueldre,  et  qui  fut  depuis  conduit  à  Cour- 
trai,  où  les  Gantois  le  délivrèrent  en  H77  '.  Pendant  les  troubles 
du  règne  de  Marie  et  Maximilien,  les  prisonuiers  politiques  se  suivent 
et  se  remplacent,  suivant  que  l'un  ou  l'autre  parti  écrase  ses  adversaires. 
A  la  mort  du  duc  Charles,  presque  toutes  les  villes  belges  s'insurgent. 
Tandis  que  Hugonet  et  Himbercourt  payent  de  leur  tète  leur  dévouement 
à  un  prince  abhorré,  on  arrête  à  Gand  Jean  Gros,  membre  du  parlement 
de  Malines;  à  Mons,  Antoine  Hanneron,  trésorier  général;  à  Bruges,  le 
prévôt  de  Saint-Donat;  tous  trois  sont  conduits  à  Vilvorde,  mais  au 
bout  de  quelques  mois,  Maximilien  les  rend  à  la  liberté  *.  Après  la 
mort  de  sa  femme,  cet  archiduc  d'Autriche  veut  briser  l'opposition  qui 
se  forme  contre  lui  au  sein  des  États  de  Brabant  :  Nicolas  de  Heet- 
velde,  l'un  des  principaux  magistrats  de  Bruxelles,  et  George  T'Serclaes, 
secrétaire  de  cette  ville,  sont  arrêtés  et  emprisonnés  à  Vilvorde,  où  le 
premier  périt  par  la  main  du  bourreau,  le  24  mai  1483. 

Bientôt  arrivent  d'autres  captifs:  en  4485,  après  la  soumission  de 
Gand,  Maximilien  fait  conduire  à  Vilvorde  Louis  de  la  Gruuthuse,  l'un 
des  chefs  de  la  noblesse  flamande;  quelque  temps  après,  il  y  fait  enfer- 
mer Adrien  Vilain,  seigneur  de  Rassenghien,  autre  chef  du  parti  popu- 
laire, qui  avait  été  illégalement  arrêté  à  Lille.  Mais  la  Flandre  ne  tarde 
pas  à  s'insurger  de  nouveau,  et,  au  moment  où  les  hostilités  recommen- 
cent, le  sire  de  Liedekerke  pénètre  dans  la  citadelle  de  Vilvorde,  sous 
prétexte  de  la  visiter,  rencontre  son  parent,  l'entraîne,  blesse  le  gar- 
dien qui  voulait  s'opposer  à  leur  fuite,  et  conduit  Rassenghien  à  Tour- 
nai (1487) 5. 

Sous  Charles-Quint,  apparaissent  d'autres  personnages  :  un  chevalier 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  don  Juan  Emmanuel, accusé  d'avoir  conspiré 
pour  priver  de  la  succession  du  roi  d'Aragon  le  jeune  souverain  des 

1  Inventaire  Jeu  chartes  de  Brahnnt,  coté  n"  2,  aux  Archives  du  royaume. 

2  Mkvkr,  Iterum  flandric.  1.  XVI,  p.  373. 

3  I)k  Nésy,  Mémoires  sur  les  Pays-Bas  autrichiens,  t.  W,  p.  8. 

*  lhntkis,  Iterum  Auslriac.  1.  I,  c.  3. 

*  Idem,  I.  <;  ,  I.  11,  c.  12. 
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Payions,  le  duc  Charles,  depuis  empereur  sons  kl  nnm  de  Charles- 
(Juint  (1513)  ';  un  député  frison,  Jenco  Douma,  qui  utilisa  sa  irapLivlli' 
de  huit  années,  et  l'employa  à  écrire  nue  histoire  de  la  guerre  de 
Frise  (Jîi'iô)  ';  un  Jean  Van  LanjiPNliaeghe,  d'Anvers,  qui  Si  disait 
parent,  par  bâtardise,  de  In  reine  d'Ecosse  (1550)  3î  puis  des  dcmocrn- 
tes  et  des  hé  reliques.  En  153U,  deux  Gantois,  regardes  comme  ayant  été 
au  nombre  des  chefs  du  soulèvement  de  leurs  compatriotes,  Pierre  Hue- 
vinck,  maréchal,  et  Louis  Jooris,  surnommé  le  capitaine  Talkein,  furent 
arrêtés  à  Bruxelles  et  conduits  a  Vilvorde,  où  on  les  exécuta  '.  La  liste 
des  hérétiques  esi  plus  longue.  Elle  commence,  dès  les  premiers  ternpsdtt 
protest  autisme,  par  Guillaume  Tindal.  S'éfant  enfui  d'Angleterre  pour 
échapper  h  la  vengeance  du  roi  Henri  Mil,  qui  s'était  alors  posé  en 
champion  du  catholicisme,  Tindal  s'était  réfugié  a  Anvers.  Arrêté 
dans  cette  ville  par  suite  d'informations  venues  de  sa  patrie,  il  fut 
brûlé  vif  à  Vilvorde»  en  1536  \  »  comme  ayant  de  mauvais  sentiments 
sur  la  sainte  foi  catholique,  ■  et  en  même  temps  que  Martin  Vyer.  On 
paya  102  livres  au  Lieutenant  (stadhouder)  du  château,  Adolphe  Van 
Weselc,  pour  a^oir  gardé  Tintalus  pendant  un  an  et  (Séjours,  soit 
41)  sous  par  jour.  Le  procureur  général  envoya  a  la  mémr  époque  a  Van 
Wesele  trois  autres  luthériens  :  Yserant  le  Curé,  Michel  le  Chartreulx 
ei  maître  Corneille  le  Cordelier  \ 

Le  6  janvier  t  Jit7-lïï48,  on  décapita,  à  Vilvorde,  dans  l'intérieur  du 
cliaiTMi,  la  dame  de  Bigard  et  son  fils,  accusés  d'hérésie.  Le  2  jan- 
vier S54&-1550,  le  sire  de  Fromont,  qui  était  aussi  accusé  d'adhérer  à 
la  doctrine  des  protestants,  fut  envoyé  de  Vilvorde  a  l'abbé  de  Liessies, 
■  pour  être  gardé,  jusqu'à  ce  que  l'empereur  en  eût  autrement  ordonné,  et 
avec  ordre  de  le  traiter  honnêtement,  et,  au  surplus,  tenir  regard  sur  sa 
conduite  *.»  Du  temps  de  Philippe  IJ,  plusieurs  exécutions  rendirent  tris- 
teineut  célèbre  le  château  de  Vilvorde.  Le  !*r  juin  1508,  le  bourgmestre 
d'Anvers,  Antoine  Van  Slraleu,  le  seigneur  de  Bceterzeel  Casemhroot, 
elaire  du  comte  dEgmonl,  Alphonse  de  ta  Loo,  secrétaire  du  comte  de 
If  ornes,  et  le  Frison  Bouweua  y  périrent  sur  l'échu  l'a  ud  *.  Lors  de  l'abo- 
lition de  la  religion  catholique  à  Bruxelles,  en  1581  ,  les  curés  de 
cette  ville  et  le  dominicain  Itiivskenvelt,  accusés  d'avoir  fomenté  une 


1   0C  Rtnr*aBi.AG,  Uifloir*  Je  ta  ToUon  tt'or. 

1     AllYJIfO* 

*  U  tactil»,  Sur  in  îrnuUltt  de  Garni  en  15W*  p.  I8th  DO«*ï  [MimQiwdt  tmJmk 

*  MeMitgrr  jet  artë  tt  tft*  tcitiKe*,  année  1634,  p.  537.  —M   TftftWlAMiaft. 

Kftu  Jr\  ratifiât  atiauê,  registre  n»  1&t66J,  ,m\  Archives  du  rOjân**. 

1    Arttitrr*  ,ir  i  au  turne. 
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sédition,  y  furent  envoyés,  et  on  les  y  retint  longtemps  en  captivité. 

Au  dix-septième  siècle,  les  prisonniers  politiques  s'y  succédèrent  moins 
fréquemment,  h  cause  de  l'atonie  qui  s'empara  alors  de  nos  provinces, 
el  parce  que  le  gouvernement  préférait  garder  ses  ennemis  réels  ou  sup- 
posés dans  le  château  d'Anvers.  En  4610,  Albert  et  Isabelle  y  envoyèrent 
Henri  De  Cosler,  de  Bruxelles,  prêtre  instruitet  zélé,  mais  dont  l'humeur, 
dit-on,  était  bizarre,  et  le  style  mordant  ;  il  mourut  en  captivité  en  4G481. 
Une  femme  qui,  depuis,  devintcèlèbre  par  ses  poésies,  Antoinette  du  Li- 
gier  de  la  Garde,  femme  d'un  gentilhomme  français  dévoué  au  célèbre 
prince  de  Condé,  Guillaume  de  Lafon  de  Boisguérin,  seigneur  des  Hou- 
Hères,  fut  enfermée  à  Vilvorde,  en  4657,  pour  avoir  réclamé,  avec  trop 
d'insistance,  quelques  sommes  dues  à  son  mari.  Pendant  huit  mois, 
elle  n'y  eut  d'autre  consolation  que  la  lecture  de  l'Écriture  sainte  et  des 
pères  de  l'Église;  selon  la  tradition,  elle  aurait  eu  pour  prison  un  réduit 
obscur  dont  une  partie  existe  encore,  et  dont  la  lucarne  se  voit  dans  la 
première  arche  du  pont  conduisant  à  la  maison  de  détention.  M.  de  Bois- 
guérin n'ayant  pu  obtenir  sa  mise  en  liberté,  s'introduisit  avec  quelques 
soldats  dans  le  château,  enleva  sa  femme  et  rentra  avec  elle  en  France, 
où  une  amnistie  avait  été  publiée.  Les  iniquités  du  genre  de  celles  dont 
Mmc  Deshoulières  eut  à  se  plaindre,  n'étaient  pas  rares  sous  l'ancien  ré- 
gime. Un  malheureux,  accusé  d'avoir  assassiné  le  duc  de  Croy,  fut  détenu 
trente-deux  ans  à  Vilvorde,  où  il  demanda  à  resler,  lorsque  son  inno- 
cence eut  été  reconnue,  grâce  aux  aveux  du  vrai  coupable*.  Vers  l'an- 
née 4650,  il  se  trouvait  dans  la  forteresse  un  Français  qu'une  dame 
belge  faisait  retenir  prisonnier  depuis  quatorze  années,  sans  avoir 
intenté  des  poursuites  judiciaires  à  sa  charge 8. 

Plus  tard,  le  jardinier  Vanderhoeveu,  de  Saint-Josse-ten-Noode,  cou- 
pable d'avoir  excité  les  Nations  de  Bruxelles  à  refuser  l'impôt,  précéda  à 
Vilvorde  (28  avril  4684)  les  conseillers  de  Brabant  De  Man  et  Franquen, 
a  qui  l'on  reprochait  d'avoir  désobéi  au  prince  de  Parme  (30  août  4681). 
A  ceux-ci  succéda  bientôt  Prado,  le  favori,  le  secrétaire  de  ce  prince,  un 
des  plus  déplorables  administrateurs  que  l'Espagne  nous  ait  envoyés 
(4682).  Vanderhoeven  ayant  été  énergiquement  réclamé  par  ses  collè- 
gues, les  autres  doyens  des  métiers,  ne  tarda  pas  à  être  relâché  *.  Enfin, 
un  des  premiers  seigneurs  du  pays,  le  comte  de  Mérode-Westerloo,  et 
le  prince  d'Aquaviva,  y  furent  emprisonnés,  en  4704,  par  ordre   de 

1  Rom  h  a  ut.  Bruxelles  illustrée,  t.  II,  p.  143. 
«  Histoire  d§  Bruxelles,  t.  II,  p.  42. 

5  DoPLtssis  LEscuyer,  Voyage  dans  les  Pays-Bas  espagnols  {Revue  de  Bruxelles,  octobre  184!, 
p.  22). 

*  Histoire  de  Bruxelles,  passim.  —  Relation*  véritables. 


DES    F.NVIROfiS    DR    IIEU'XELLES* 


Télecteur  de  Bavière,  en  appétence,  pour  un  manque  d'égards  envers 
ce  prince»  mais  en  réalité  à  cause  de  leur  attachement  à  la  maison  d'Au- 
triche '. 

La  n.uso*  de  cohrectio*.  —  Au  nombre  des  réformes  heureuses  qui 
signalé rent,en  Belgique,  le  régne  de  Marie-Thérèse, on  doit  signaler  relies 
introduites  dans  le  régime  des  prisons.  La  conslruclbn  de  La  maison  de 
force  de  Gand,  la  première,  dans  laquelle  ail  élé  mis  en  pratique  le  sys- 
tème de  l'isolement  cellulaire,  est  à  juste  litre  considérée  comme  le  type 
des  établissements  de  ce  genre  élevés  par  les  Américains  du  Nord,  type 
qui, généralisé  et  amélioré  par  eux,  a  été  accepte  par  l'Europe  comme  une 
de  leurs  créations.  Mais,  avant  que  les  États  de  Flandre  n'eussent  donné 
ce  bel  exemple  de  véritable  charité,  le  Brabant  avait  essayé  de  marcher 
dans  la  même  voie.  Dés  l'année  I70f|  ses  Étals,  en  appelant  l'atten- 
tion du  gouvernement  sur  quelques  réformes  à  opérer  dans  l'adminis- 
tration, tirent  observer  que  le  vrai  moyen  d'amener  une  diminution  dan* 
le  nombre  des  malfaiteurs,  serait  de  bâtir,  pour  la  province,  une  maison 
de  force,  où  l'on  enfermerait  tous  les  criminets  et  délinquants  qui  ne 
seraient  pas  condamnés  it  la  peine  de  mort.  La  menace  de  l'emprisonne- 
ment, disaient-ils,  effrayera  plus  ces  malheureux  que  celle  de  la  fusti- 
gation ou  du  bannissement,  et  les  officiers  de  justice  montreront  plus  de 
zèle  pour  arrêter  les  malfaiteurs,  lorsqu'ils  seront  plus  certains  de  n'a- 
voir pas  à  redouicr  leurs  insultes.  Le  prince  Charles  de  Lorraine, 
gouverneur  général,  accueillit  avec  faveur  ce  projet,  qu'il  communiqua 
h  tous  les  tribunaux  de  justice.  Dans  une  dépêche,  datée  du  M  novem- 
bre 1771,  ce  prince  annonça  que  l'impératrice  elnit  disposée  à  céder 
le  château  de  Vilvorde  aux  États  de  Brabant,  à  la  condition  d'élever  sue 
son  emplacement  une  maison  de  correction.  Ce  corps  ayant  résolu  de  se 
charger  de  celte  dépense,  des  lettres  d'amortissement  lui  furent  dépê- 
chées à  Vienne,  Je  24  juillet  1775,  pour  l'acquisition  du  château; 
il  fut  eu  outre  autorisé  à  acquérir  les  autres  terrains  qui  lui  se- 
raient  nécessaires,  à  dépenser  pour  les  travaux  de  construction 
44)0,01)0  florins*  »  recevoir  des  legs  en  faveur  de  lu  nouvelle  prison,  h  y 
établir  ûes  manufactures,  etc.  (50  juillet  1775).  La  direction  devait  Im 
être  laissée,  sauf  que  le  gouvernement  concourrait  a  régler  radmini*.- 
tralion  générale,  tt  la  prison,  ainsi  que  ceux  qui  y  habiteraient,  seraient 
exempts  des  accises  communales. 

Plusieurs  arc Uitec les  présentèrent  des  plans  pour  le  nouvel  edilice; 
Guymard,  entre  autres,  en  dessina  qui  sont  magnifiques,  et  conçus  dans 
des  proportions  nés-grandioses,  mais  on  préféra  ceux  de  Dewez,  con- 
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sîr ucteur  qui  était  alors  à  l'apogée  de  la  célébrité  4.  Dewez  convint  aussi 
avec  les  députés  des  États,  qu'il  se  chargerait,  moyennant  500  pistoles, 
de  la  direction  des  travaux  (8  novembre  1773).  On  se  mit  immédiate- 
ment à  l'œuvre;  les  matériaux  de  l'ancien  château  furent  cédés,  moyen- 
nant 46,500  florins,  h  Pierre  Desoul,  qui  promit  d'achever  la  démolition 
du  château  pour  la  fin  du  mois  de  mai  4774  (7  décembre  4773). 

Mais  bientôt  des  plaintes  s'élevèrent  au  sujet  de  la  mauvaise  qualité 
des  briques  fournies  par  les  entrepreneurs;  un  nommé  Gorgens,  à  qui 
les  États  avaient  confié  le  soin  de  surveiller  les  constructions,  en  fit 
part  à  leurs  députés.  Dewez ,  soit  qu'il  fût  de  connivence  avec  les 
coupables,  soit  qu'il  ne  vit  en  Gorgens  qu'un  ennemi,  lui  interdit  d'en- 
trer dans  les  constructions;  vainement  les  députés  lui  ordonnèrent-ils 
de  faire  lever  cette  défense;  il  fallut  que  le  duc  d'Ursel  intervint  lui- 
même  auprès  de  Dewez.  Un  mémoire  de  Gorgens  provoqua  alors  on 
voyage  à  Vilvorde  de  trois  délégués  des  États,  l'abbé  de  Sainte-Gertrnde 
â  Louvain,  le  comte  de  Rommerswael  et  le  bourgmestre  de  Bruxelles 
(9  décembre  4774);  ces  délégués  se  firent  accompagner  d'experts,  qui  re- 
connurent en  effet  des  défauts  dans  la  qualité  des  matériaux;  pour  mieux 
s'assurer  de  la  solidité  de  l'édifice,  on  visita  quelques  parties  des  fonde- 
ments, où  l'on  ne  trouva  rien  à  reprocher,  et,  Je  5  janvier  4775,  on  allait 
continuer ,  lorsqu'un  notaire  vint  y  mettre  opposition  au  nom  de  l'entre- 
preneur delà  maçonnerie,  Desoul.  De  nouveaux  experts  furent  alors 
choisis  ,  et  on  soumit  leurs  noms  à  Dewez  et  à  Desoul ,  qui  élevèrent 
encore  des  difficultés;  enfin,  pour  arriver  plus  promptement  k  ter- 
miner cette  affaire,  les  États  résolurent  de  faire  examiner  les  bâtiments 
et  les  matériaux  dont  ils  se  composaient  par  un  seul  architecte.  Dewez 
récusa  Simons,  de  Gand,  parce  qu'il  avait  eu  une  contestation  avec  lui 
au  sujet  de  la  reconstruction  de  l'abbaye  de  Ninove  ,  qu'il  avait  com- 
mencée et  que  Simons  dirigeait;  mais  il  déclara  n'avoir  aucun  motif  à 
faire  valoir  contre  la  nomination  de  T'Kint,  contrôleur  des  travaux  de 
la  ville  de  Gand.  Celui-ci  s'acquitta  sans  délai  de  ses  délicates  fonc- 
tions et  trouva  la  maison  de  correction  de  Vilvorde  très-bien  bâtie. 
Gorgens  fut  aussitôt  destitué  (46  mars  4775).  De  nouvelles  con- 
testations s'élevèrent  bientôt  entre  les  États  et  leur  architecte.  Le  16  mai 
4775,  on  avait  augmenté  de  6,000  florins  la  somme  promise  à  celui-ci 
pour  la  direction  des  travaux,  en  stipulant  qu'en  cas  de  différend 
entre  lui  et  les  États,  le  conseil  de  Brabant  en  serait  saisi.  L'intervention 
de  ce  tribunal  ayant  été  réclamée,  Dewez  refusa  de  reconnaître  sa  juri- 

1  Les  plans  de  Dewez,  de  Guymard  et  de  Pierreux  se  trouvent  aux  Archives  du  Royaume. 
—  Le  second  de  ces  architectes  obtint  des  États  pour  6es  dessins,  voyages,  vacations,  etc.. 
la  somme  de  800  florins  (39  avril  1774)  ;  le  troisième  ne  reçut  rien. 
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diction,  prétendant  en  être  exempt,  comme  attaché  k  ta  cour.  Ses  préten- 
tions furent  condamnées  par  le  gouverneur  général  lui-même;  mais,  à  la 
suite  d'une  nouvelle  visite  des  constructions,  on  reconnut,  à  ce  qu'il 
semble,  le  peu  de  fondement  des  accusations  dirigées  contre  Dewez.  Dans 
leur  séance  du  8  mai  1778  ,  les  Étals  résolurent  de  ne  pas  procéder 
contre  lui  '♦  La  maçonnerie,  la  toiture,  etc.,  de  L'édifice  étaient  terminées 
depuis  deux  ans,  mais  l'édifice  ne  se  trouva  prêt  h  recevoir  les  détenus, 
que  le  15  février  1779,  Ce  fut  là  le  dernier  travail  de  Dewez;  il  cessa 
d'être  employé  par  le  gouvernement  et  par  les  États  ,  soit  qu'on  n'eût 
plus  confiance  en  lui,  soi!  qu'il  ait  renoncé  vol  on  lai  renient  à  sa  profes 
sion  d'architecte  *. 

Dérivai,  qui  écrivait  quelques  années  plus  tard,  semble,  dans  un  pas- 
sage de  son  livre,  s'être  fait  l'écho  des  reproches  que  l'opinion  publique 
adressait  à  ce  grand  artiste.  Il  critique  remplacement  insalubre  du 
bâtiment,  emplacement  que  Dewez  n'a  pas  choisi  ;  suivant  lui,  les  cases 
(ou  cellules)  sont  d'une  exiytiilé  que  rien  ne  peut  excuser,  n'ayant  qu'un 
peu  plus  défi  pieds  de  long  sur  4;  on  ne  peut,  dit-il,  s'y  tenir  debout 
et  Test  rade  du  prisonnier  en  occupe  la  meilleure  partie.  <c  Elles  sont 
éclairées,  ajoule-t-il,  par  des  meurlriëres  de  4  à  G  pouces  de  haut  sur 
8  ou  y  de  large ,  et  par  une  ouverture  à  peu  près  semblable  exécutée 
dans  une  porte  qui  donne  dans  la  galerie  servant  de  débouché  à  50 
ou  00  de  ces  cases.  Cette  galerie,  beaucoup  trop  basse,  les  ateliers, 
les  sallej  de  travail,  la  chapelle,  l'infirmerie,  la  boulangerie,  etc.,  tout 
manque  également  d'harmonie;  rien  n'est  placé  où  il  devrait  l'être  *.  * 
Ce  que  Ton  peut  véritablement  reprocher  à  Dewez,  c'est  te  peu  d'orne- 
mentation de  la  prison  ;  elle  forme  un  quadrilatère  régulier  percé  de  plu- 
sieurs rangs  d'embrasures.  Sauf  du  cote  de  la  porle  d'entrée  et  du  pont 
sur  la  Senne  qui  la  précède,  elle  offre  l'aspect  le  plus  triste  et  le  plus 
monotone. 

L'intention  des  Éials  était  d'employer  utilement  le  temps  des  prison- 
niers, à  l'exemple  de  c.e  qui  M  pratiquait  à  i} and,  mais  rinléréi  privé 
parvint  é  neutraliser  leurs  bonnes  intentions,  et  ils  se  bornèrent  à  intro- 
duire, dans  la  maison  de  correction,  le  travail  du  tissage.  Lorsque,  en 
1775,  leurs  députés  demandèrent  de  nouveaux  fonds  pour  achever  l'édi- 
fice, les  Nations  de  Bruxelles  refusèrent  obstinément  d'émettre  un  vote 
favorable,  parce  que  tes  gens  des  métiers  craignaient  la  concurrence  du 
travail  des  prisonniers;  elles  demandèrent  que  Ton  n'exerçât  dans  la 

»  Arehéaa  dft  Etat*  du  Brabfintt  registres  *r*  2H9  et  suivants. 
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prison  aucune  industrie,  sinon  de  leur  consentement,  sous  peine  d'une 
amende  de  100  écus,  et  que  Ton  n'y  admit  aucune  personne  travaillant 
à  la  journée,  sauf  les  domestiques.  Mais  vainement  les  fit-on  assem- 
bler sans  relâche,  vainement  le  prince  Charles  les  fit  rassurer  par  le 
chancelier  de  Brabant,  toutes,  sauf  deux,  restèrent  inébranlables, 
et  il  fallut  que  les  deux  premiers  ordres  se  contentassent  d'un  concours 
incomplet  du  troisième.  Ils  furent  alors  autorisés  à  lever  120,000  flo- 
rins entroisans  (octroi  du  25  octobre  1777) 4.  A  l'expiration  de  ce  terme, 
les  prélats,  les  nobles  et  les  villes  de  Louvain  et  d'Anvers  votèrent  encore 
un  emprunt  de  171,428  florins,  afin  de  solder  les  dépenses  de  la  con- 
struction de  la  prison  ;  à  Bruxelles,  le  premier  membre  de  la  commune, 
c'est-à-dire  le  magistrat,  adopta  aussi  cette  proposition;  mais,  cette  fois, 
le  large  conseil  et  les  Nations  émirent  tous  deux  un  vote  contraire, 
et  ce  fut  inutilement  qu'on  les  convoqus,  à  plusieurs  reprises,  afin  de 
parvenir  à  vaiucre  leur  opposition  ;  en  1788,  les  Nations  étaient  toujours 
dans  les  mêmes  sentiments. 

Le  premier  règlement  d'ordre  intérieur  de  la  prison  porte  la  date  du 
11  février  1779.  On  devait  y  renfermer  :  les  condamnés  à  des  peines 
réputées  criminelles,  les  condamnés  pour  vols  ou  dégradations  dans 
les  bois  ou  autres  propriétés,  les  condamnés  à  des  amendes  qu'ils  ne 
aéraient  pas  en  état  de  payer,  les  condamnés  pour  délits  de  chasse  on 
de  pèche,  les  personnes  ayant  une  conduite  déréglée,  et,  enfin,  tout 
mendiant  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe  qui,  étant  en  état  de  travailler, 
refuserait  de  l'ouvrage.  Les  détenus  solvables  devant  s'entretenir  à 
leurs  frais,  les  insolvables  seuls  restaient  à  la  charge  de  la  province. 
Le  chef  de  la  maison  pouvait  mettre  les  détenus  aux  fers,  les  en- 
fermer dans  des  cachots  particuliers,  au  pain  et  à  l'eau;  les  faire  lier  à 
un  poteau  et  leur  faire  administrer  25  coups  de  nerf  de  bœuf.  Aujour- 
d'hui, il  ne  reste  plus  rien  de  cette  discipline  barbare;  on  se  bornes 
mettre  les  détenus  au  cachot;  l'usage  des  fers  a  été  aboli  par  un  arrêté 
du  gouvernement  provisoire,  en  1850. 

D'après  un  rapport  fait  en  1785,  la  maison  coûtait  annuellement 
43,506  florins,  outre  7  à  8,000  florins  que  les  détenus  gagnaient  à  filer 
du  lin  et  du  coton  pour  des  fabricants.  Celte  somme  comprenait  : 

1  Voyez  de  plus  grands  détails,  à  ce  sujet,  dans  Y  Htstoire  de  Bruxellet,  L  11.  p.  305.  Les  Na- 
tions alléguaient,  pour  justifier  leur  opposition,  que,  dans  le  principe,  Dewez  avait  offert  de 
construire  la  prison  moyennant  300,000  florins,  tandis  qu'elle  absorbait  des  sommes  bien 
plus  considérables.  La  manière  d'opérer  des  États  leur  paraissait  irrégulière,  et  elles  récla- 
maient le  droit  de  nommer  des  délégués  chargés  de  contrôler  les  comptes  des  dépenses  faites 
pour  la  maison  de  correction.  Consultez,  pour  ces  débats,  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
royale,  intitulé  :  Gedachtenme  aengaende  de  oprechtinge  en  opbouwinge  tvin  een  rorrectie  hvys 
loi  Vilvoorden.  et  que  nous  croyons  pouvoir  attribuer  au  chroniqueur  bruxellois  Goetyai.. 
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fi,000  florins,  pour  gages  du  directeur,  des  gardes,  etc. ,  14,000  florin», 
pour  la  nourriture  du  personnel  de  réiab fixement  ei  des  détenus  ; 
6,000  florins,  pour  combustibles,  médicaments,  Imite,  savon,  ustensiles, 
entretien  des  bâtiments;  ;i,000  florins,  pour  habillements  et  autres  dé- 
penses, etc.  Depuis  177*1.  il  avait  été  incarcéré  370  individus,  qui  coû- 
taient, en  moyenne,  160  florins  par  an,  en  comprenant  dans  cette  répar- 
tition les  intérêts  des  capitaux  absorhés  parla  construction  de  l'édifice. 
Les  effet»  et  habillements  des  prisonnier»  étaient  tous  confectionnés  par 
eux.  Us  recevaient,  par  jour,  une  livre  ei  demie  ou  deux  livres  de  pain  de 
le  v\  «ne  soupe  aux  légumes;  le  dimanche  et  le  jeudi,  on  ajoutai I  à 
leur  pitance  une  demi-livre  de  viande;  la  gratification  qu'on  leur  accor- 
dait pour  leur  travail  leur  permettait  d'acheter,  tons  les  jours,  un  pot  de 
bière  '. 

La  prison  subit,  vers  la  fin  de  1795,  un  changement  complet  de  des- 
tination. Les  hôpitaux  du  pays  étant  encombrés  par  les  malades  cl  les 
blessés  de  l'armée  autrichit  nne,  il  fut  décidé  qu'une  partie  de  l'édifice 
serait  convertie  en  hôpital.  Comme  il  fallait  des  literies,  des  médica- 
ments, du  linge,  un  appel  fut  fait  aux  particuliers  par  les  États  de  Ura- 
hanl  (20  novembre  1 7U5),  et,  en  moins  de  quinze  jours,  tons  les  objets 
nécessaires  furent  réunis,  de  sorte  que  les  malades  purent  être  reçus 
«les  le  17  février  1794.  Cinq  mois  après,  le  1 0  juillet.  Ici  Iroopea  fran- 
çaises entrèrent  dans  Vjlvorde  et  s'emparèrent  de  la  prison,  nu  elles 
placèrent  aussitôt  leurs  malades  et  leurs  blessés.  Le  50  septembre 
suivant,  on  lit  partir  pour  Bruxelles  les  nombreux  prison uiers  qui  se 
trouvaient  dans  cet  établissement,  et  celui-ci  ne  Sut  rendu  a  sa  destina- 
tion primitive  qu'après  un  terme  de  quatre  années,  le  8  frimaire  an  VII 
(octobre  I7M)<  Il  prit  alors  la  dénomination,  qu'il  n'a  plus  peidue  de- 
puis, de  Maiêon  centrale  de  détention*  Une  maladie  épidérnique  y  périt 
avec  fureur  pendant  les  années  X,  Xi  elXH;  on  y  comnlH,  en  l'an  X, 
662,  en  l'an  XL  *>à8,  en  Tan  XII,  536  décès,  tandis  qu'eu  l'an  IX,  il  n'y 
en  avait  eu  que  11  6. 

Lorsque  le  gouvernement  français  voulut  abolir  là  mendicité,  on  fon- 
da, sur  tous  les  points  de  l'Empire,  des  asiles  où  furent  admis  les  men- 
diants reconnus  incapables  de  j  ouvorir,  par  leur  travail, subvenir  à  leurs 
besoins.  Celui  de  Vilvorde  fui  ouvert,  pour  les  mendiants  de  Bruxelles, 
en  vertu  d'un  arrêté  du  préfet  de  In  Dyle,  Doulcel  Pontéroulant,  en  date 
du  M  thermidor  an  IX  (4  août  1801).  Sur  Tordre  de  ce  fonctionnaire  et 
afin  de  se  procurer  les  moyens  d'entretenir  les  mendiants,  le  maire  de 
Bruxelles,  Rouppe,  convoqua  les  habitants  notables  et  les  engagea  à 
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nommer  parmi  eux  un  trésorier  des  pauvres  et  une  commission  de 
treize  membres,  qui  seraient  chargés,  ceux-ci,  de  surveiller  l'emploi  de* 
fonds  réunis  dans  ce  but,  et  le  premier,  de  les  encaisser  et  de  les  déli- 
vrer contre  mandat.  Des  quêtes  trimestrielles  furent  organisées  (2  ven- 
démiaire an  X —  24  septembre  1802)  ;  elles  produisirent,  en  Tan  X, 
10,550  francs,  et  eurent  lieu  jusqu'en  1811,  lorsque  le  refuge  des  men- 
diants fut  transféré  k  l'ancienne  abbaye  de  La  Cambre.  En  Tan  XI,  les 
collecteurs  avaient  demandé,  mais  en  vain,  sa  translation  à  Bruxelles, 
dans  l'ancien  couvent  des  Ursulines,  où,  disaient-ils,  il  serait  plus  aisé  de 
le  surveiller  *. 

L'Empire  français  était  rapidement  revenu  aux  plus  déplorables  erre- 
ments des  siècles  passés.  La  prison  deVilvorde  renfermait,  en  mars  1814, 
plusieurs  victimes  de  son  gouvernement  oppresseur.  Des  individus,  au 
nombre  de  25,  y  étaient  détenus  illégalement  depuis  plusieurs  anuées. 
Les  uns,  ayant  été  accusés  correctionnel lement  ou  criminellement,  avaient 
été  acquittés,  mais  leur  détention  était  prolongée  en  suite  d'uu  ordre  du 
préfet;  on  en  retenait  d'autres  par  mesure  de  haute  police  ,  mais  sans 
préciser  à  leur  égard  aucun  chef  d'accusation;  enûn,  la  cause  de  la  ré* 
clusion  des  derniers  était  totalement  inconnue;  elle  ne  consistait  qu'en  un 
ordre  du  préfet,  sur  le  rapport  du  procureur  général  près  la  cour  supé- 
rieure  de  justice.  Le  gouverneur  général,  avec  l'approbation  des  commis- 
saires, des  puissances  alliées,  ordonna  de  mettre,  sans  délai,  ces  prison- 
niers en  liberté. 

Le  gouvernement  des  Pays-Bas  essaya  de  rétablir  ce  qui  existait  avant 
1795  ,  et  tenta  quelques  réformes  utiles.  Des  commissions  administra- 
tives furent  appelées,  dans  chaque  prison,  à  seconder  les  vues  bienfai- 
santes du  pouvoir  central,  et  lesystème  de  la  régie  fut  substitué  au  système 
de  l'entreprise.  Lorsque,  en  1822,  on  décida  que  la  citadelle  d'Anvers 
serait  mise  en  état  de  défense,  une  partie  des  condamnés  aux  travaux 
forcés,  qui  se  trouvaient  au  bagne  établi  dans  cette  forteresse,  partirent 
pour  Vilvorde,  où  ils  restèrent  jusqu'en  1855  ou  1855,  qu'on  les  trans- 
féra à  Gand.  Ils  y  signalèrent  leur  présence  d'une  manière  funeste.  Le 
23  juin  1825,  la  seconde  chambre  du  tribunal  de  première  instance  de 
Bruxelles  siégea  à  Vilvorde,  à  la  maison  communale,  pour  juger  quelques 
détenus  accusés  de  rébellion  et  de  mauvais  traitements. Le  29  août  1827, 
un  incendie,  qui  éclata  à  deux  heures  de  la  nuit,  se  déclara  dans  la  prison, 
et  consuma  les  toitures  des  ailes  occidentale  et  méridionale,  le  magasin 
de  fils,  les  dépôts  de  toile  et  de  lin  ;  grâce  à  de  prompts  secours  envoyés 


1  HecueU  de  pièces  concernant  l'établissement  d'un   azile  de  bienfaisance  à  Vilvorde,  etc. 
imprimé  par  ordre  du  préfet  et  du  maire.  Bruxelles,  De  Boubers,  an  IX.  in -4°  de  16  ivages. 
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le  HruxHIes,  on  parvint  à  en  arrêter  les  progrès.  Il  avait  été  allumé  par 
deux  détenus,  qui  furent  guillotinés  sur  le  Grand'Placc  de  Vilvorde,  le 
Il  février  1829.* 

Jusqu'en  1825,  le  travail  des  prisonniers  était  donne  a  entreprise;  les 
entrepreneurs  recevaient  de  52  a  M  remîmes  par  prisonnier  et  par  jour; 
ils  exploitaient  à  leur  bénéfice  exclusif  les  bras  des  détenus,  sans  que  le 
gouvernement  retint  de  re  chef  aucune  indemnité*  Impuissante  pour  h 
bien,  l'administration  Tétait  également  pour  empêcher  le  mal-  il  y  avait 
Impossibilité  absolue  d'établir  aucune  classification  entre  tes  condamnés; 
leur  travail  constituait  d'ailleurs  une  concurrence  dangereuse  pour  les 
fabricants  Depuis  que  Ton  a  supprimé  ce  funeste  état  de  Cotisés,  on  em- 
ploie les  prisonniers  à  la  confection  d'objets  destinés  aux  prisons  et  à 
l'armée,  ce  qui  procure  à  Tétat  une  économie  notable. 

Depuis  1850,  des  améliorations  notables  oui  été  apportées  dans  le 
une  des  prisons,  en  Belgique.  De  nouvelles  maisons  centrales  ont  été 
érigées,  et  les  anciennes  ont  été  réorganisas,  afin  de  séparer  complète- 
ment des  autres  catégories  de  condamnés  les  détenus  militaires,  les 
femmes,  les  jeunes  délinquants  des  deux  sexes  et  les  condamnés  poli- 
tiques. Celle  de  Vilvorde  a  été  réservée  aux  criminels  condamnés  seule- 
ment à  la  réclusion;  on  y  plaça  aussi,  en  vertu  tPoo  arrêté  royal  du 
0  novembre  1832  ,  les  femmes  Condamnées  aux  travaux  forcés;  ni  ns, 
depuis  18iG,  les  femmes  condamnées  corrcetiouuellement  et  criminel- 
lement sont  toutes  conduites  dans  la  nouvelle  prison  de  Naniur*  En  IKti 
elen  tHJjï,  ou  transféra  à  Vilvorde  certaines  catégories  de  condamnés 
correctionnellement,  en  état  de  récidive,  qui  se  trouvaient  aupara- 
vant à  Saint-Bernard,  et,  d'autre  part ,  on  a  établi  dans  la  citadelle  de 
Ifuy  une  succursale  de  la  prison  de  Vilvorde,  particulièrement  destinée 
aux  condamnes  politiques, 

H  Iules  de  nuit  avaient  été  supprimées;  on  lésa  rétablies,  en  183.^ 
après  un  premier  essai  lait  ii  Gand;  chaque  prisonnier  occupe  au  jour- 
d'bui  une  cellule  séparée.  On  a,  de  plu»,  eu  1848,  organisé  un  quartier 
cellulaire,  comprenant  78  cellules,  conformément  au  système  d'Aohurn. 
qui  a  dTabord  été  nm  en  pratique  aux  Élâls>Cnis:  les  détenus  y  vivent  com- 
plètement isolés,  jour  et  nuit  ;  mate  on  ne  soumet  que  les  plus  coupables, 
â  ce  régime  sévère.  Le  classement  moral  en  trots  divisions  :  de  punition, 
d'épreuve  et  de  récompense,  a  été  consacre  par  l'arrêté  royal  du  I" 'juil- 
let 184$),  approuvant  U  nouveau  règlement  de  la  maison-  Le  régime  in- 
dustriel, sans  rien  perdre  de  son  activité, est  aujourd'hui  subordonné  aux 
exigences  de  la  correction  et  de  l'amendement  des  prisonniers;  le  régime 
des  cantines  a  subi  une  réforme  complète  I  lrr  mars  ï 850);  l'usage  désunis- 
sons spirilueuses  et  du  tabac  a  été  strictement  prohibé,  et  le  débit  linnr- 
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aux  articles  de  première  nécessité.  Actuellement,  les  gratifications  accor- 
dées aux  prisonniers,  en  raison  de  leur  habileté  et  de  lear  bonne  conduite, 
forment  une  masse  de  réserve  qui  est  déposée  à  la  caisse  d'épargne,  où 
elle  porte  intérêt  ;  à  sa  sortie  de  prison ,  le  détenu  reçoit  la  somme  qui 
lui  est  nécessaire  pour  ses  frais  de  route;  le  surplus  est  transmis,  par 
l'intermédiaire  des  administrations  communales,  au  comité  cantonal  de 
patronage  du  lieu  de  sa  résidence,  qui  le  distribue  au  condamné  libéré 
au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins.  L'interdiction  des  envois  d'argent  et 
de  tous  autres  objets  venant  de  l'extérieur,  la  suppression  des  pistoles, 
l'établissement,  dans  chaque  prison,  d'une  école  dont  la  fréquentation  est 
obligatoire  pour  les  détenus  illettrés  jusqu'à  l'âge  de  40  ans ,  sont  autant 
d'excellentes  mesures,  qui  témoignent  de  la  sagesse  de  l'administration 
et  de  sa  sollicitude  pour  les  malheureux  que  la  justice  a  frappés.  Loin  de 
les  flétrir,  comme  jadis,  par  des  supplices  infumants ,  loin  de  les  laisser 
croupir  dans  des  cachots  privés  d'air  et  de  soleil,  on  s'efforce  de  leur 
donner  des  moyens  d'existence  et  de  l'instruction.  Malheureusement,  il 
faut  bien  le  dire,  les  tentatives  faites,  jusqu'à  présent,  pour  améliorer 
l'état  moral  des  criminels  n'ont  pas  été  couronnées  de  tout  le  succès 
désirable  ,  et  les  récidives  sont  toujours  nombreuses.  En  restreindre  le 
nombre,  tel  est  le  but  principal  auquel  doivent  maintenant  tendre  l'ad- 
ministration et  les  commissions  de  surveillance  des  prisons.  C'est  une 
tâche  difficile,  mais  dont  l'accomplissement  sera  un  immense  bienfait 
pour  la  société. 

En  1849,  la  population  moyenne  de  la  prison  de  Vilvorde  a  été  de 
814  détenus,  qui,  en  moyenne,  ont  coûté  63  centimes  par  jour,  et  reçu 
pour  gratification  51  francs  par  an.  La  prison  peut  en  contenir  850  en- 
viron :  728  dans  des  cellules  de  nuit,  78  dans  des  cellules  pour  l'isolement 
complet,  et  52  dans  des  alcôves  pour  malades,  alcôves  qui  sont  entourées 
d'un  treillage  de  fer.  Le  nombre  des  élèves  de  l'école  est  ordinaire- 
ment de  près  de  550.  Le  personnel  delà  prison  se  compose  de  66  employés, 
dont  un  directeur,  un  sous-directeur,  plusieurs  aumôniers,  12  frères  de 
Notre-Dame  de  la  Miséricorde,  particulièrement  chargés  du  soin  de  l'in- 
firmerie ',  etc.  Un  arrêté  royal  du  20  novembre  1830  a  institué  des 
compagnies  sédentaires  de  fusiliers  ou  compagnies  de  vétérans,  pour  la 
garde  des  prisons  de  force  de  Gand,  de  Vilvorde  et  de  Saint-Bernard; 
aujourd'hui  ce  service  est  fait,  à  Vilvorde,  par  des  vétérans  et  par  un 

1  La  plus  grande  partie  des  détails  qui  précèdent  sont  empruntés  a  YRxpoû  de  la  situa- 
tion du  royaume  pendant  la  période  décennale  de  1841  à  1850,  IIIe  partie,  pages  449  à  495, 
récemment  publié  par  le  ministère  de  l'intérieur.— La  Belgique  littéraire  et  industrielle  (t.  1CT. 
p.  104)  contient  une  description  de  la  maison  de  correction,  signée  A.  S.  D.  N.  (A.  Soudai* 
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détachement  de  l'armée,  casernes  dans  udc  partie  de  l'ancien  couvent 
des  Carmélites* 


VI. 


L'église  de  Vilvorde.  —  Les  religieuses  de  la  Cambre  ne  restèrent  pas 
toujours  en  possession  paisible  des  biens  et  des  prérogatives  qu'elles 
avaient  acquis  à  Vïlvorde,  au  treizième  sukle  Après  la  mort  du  duc 
Henri  11 I,  plusieurs  personnes  ayant  essaye  de  les  molester,  l'èvéque 
ordonna  aux  doyens  de  Bruxelles  et  d'Aitderlecbt  de  réprimer  ces  tenta- 
tives (lundi  après  la  Toussaint,  1262).  Au  quinzième  siècle,  en  vertu  de 
>riviléges  qu'elle  avait  obtenus  des  souverains  pontifes,  l'université  de  Lou- 
iratn  prétendit  nommer  a  un  grand  nombre  de  cures;  un  étudiant,  nommé 
lean  Yanderbruggen,  obtint  ainsi  la  cure  de  Vïlvorde;  mais  l'abbaye  de 
la  Cambre  en  revendiqua  In  possession,  et  obtint  du  souverain  des  lettres 
de  maintenue.  Vauderbruggen  s'adressa  au  conservateur  des  privilèges 
île  runiversitê,  et,  à  sa  demande,  Tofficial  de  Pévéché  adressa  a  Tab- 
lasse un  monitoire  qui  la  menaçait ,  si  elle  persistait  dans  ses  préten- 
tions, de  l'excommunication  et  d'une  amende  de  40  marcs  d'argent.  A  la 
requête  de  la  partie  adverse,  le  conseil  de  Brabant  décréta  que  la  cause 
serait  d'abord  jugée  au  possessoire,  avant  de  passer  au  pétitoïre{3  février 
1 484-1483),  Vers  le  même  temps,  les  maire,  èchevins  et  receveurs  corn- 
itmaux  ayant  voulu  obliger  les  percepteurs  de  la  dîme  à  porter  su  mar- 
ché le  grain  recueilli  par  eux,  l'ofticial  de  Cambrai  annula  leur  résolu- 
tion (15  janvier  \ 494- K95).  D'un  autre  côté,  lorsque  les  Etats  de  Brabant 
consentirent  à  la  levée  de  deux  andriesguldm  par  foyer,  et  déclarèrent 
<|iie  cette  taxe  serait  levée,  a  proportion  de  la  richesse  des  propriétaires, 
sur  les  biens  de  toute  nature,  a  l'exception  des  fiefs  et  des  biens  amortis, 
"abbaye  se  refusa  a  payer  sn  quote-part;  elle  fit  faire  défense  au  magistrat 
de  Vilvorde,  par  Tofiicial  de  Tévêché,  de  taxer  la  valeur  de  ses  propri 
dans  cette  ville;  mais  alors  déjà  il  se  manifestait,  dans  1*'  gouvernement, 
une  tendance  très-prononcée  à  méconnaître  les  exemptions  dont  les 
ecclésiastiques  prétendaient  jouir,  et  une  admonition  sévère  fut  adressée 
à  l'officîal  (décret  daté  d'Anvers  le  50  janvier  !  493  1494)  K 

Après  que  le  pape  Innocent  IV  eut  approuvé  l'acquisition  des  biens  de 
TiIvordc  par  les  religieuses  de  la  Cambre,  il  leur  confirma  aussi  ta  pos- 
session des  droits  de  l'évéque  dans  celte  localité,  et  les  autorisa  à  ap- 
pliquer une  partie  de  leurs  revenus  a  l'entretien  de  leurs  sœurs  in- 
firmes, lorsque  le  recteur  de  l'église  paroissiale  serait  mort,  et  à  la 
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condition  d'assigner  à  son  successeur  une  dotation  suffisante  (23  dé- 
cembre 1252)  *.  Suivant  une  décision  de  l'autorité  diocésaine,  cette  do- 
tation se  composait  de  la  moitié  des  offrandes  et  de  la  dlme  des  chairs, 
de  trois  muids  de  froment,  de  douze  muids  de  seigle,  de  six  muids 
d'orge,  de  six  muids  d'avoine  et  de  soixante  bottes  de  paille  (mai 
1257)*,  dans  la  suite,  la  compétence  du  curé  fut  Oxée  k  800  florins  par 
an.  L'église,  entre  autres  branches  de  revenus,  possédait  un  livre  censal 
qui  lui  rapportait  66  florins.  Un  des  curés,  Paul  de  Pelzmaeckere,  étant 
devenu  doyen  de  la  chrétienté,  les  échevins,  conseillers  et  receveurs  de 
la  ville,  «  pour  des  raisons  notables  qui  les  décidaient  h  cela  »  (ont  merc- 
kelycke  redenen  den  wethouderen  daer  toe  porrende),  le  gratifièrent,  pour 
le  premier  repas  qu'il  donna,  de  six  stoopen  de  vin,  et  ils  déclarèrent 
qu'aussi  longtemps  qu'il  serait  doyen,  le  vin  et  la  bière  consommés  dans 
les  banquets  qu'il  offrirait  h  des  membres  du  vicariat  de  l'archevêché 
ou  à  des  curés  du  doyenné  ne  payeraient  aucun  droit  d'accises  (4  no- 
vembre 1573). 

Le  corps  des  chapelains  de  l'église  était  nombreux  et  richement  doté. 
En  vertu  d'un  jugement  arbitral  prononcé  par  le  chanoine  Thomas  de 
Malines,  le  lundi  avant  le  dimanche  de  Lœtare,  en  1255-4256,  et  con- 
firmé par  l'évéque  Nicolas  au  mois  d'octobre  1264,  les  chapelains  de- 
vaient remettre  au  curé  et  h  la  personne  toutes  les  offrandes  faites  à 
l'autel,  assister  aux  matines,  à  la  grand'messe  et  aux  vêpres,  et,  les  di- 
manches et  jours  de  fête,  à  toutes  les  heures  canoniques;  dire,  au  besoin, 
outre  les  messes  de  leur  chapellenie,  la  messe  au  grand  autel;  aider  le 
curé  à  entendre  les  confessions  et  à  administrer  la  communion,  engager 
les  mourants  à  faire  un  legs  h  l'église,  et  remplacer  le  curé,  s'il  était 
malade  ou  infirme.  Quand  ce  dernier  cas  se  présentait,  le  quart  des  of- 
frandes leur  était  remis,  et,  si  la  maladie  du  curé  durait  plus  de  trois 
mois,  on  pourvoyait  à  son  remplacement.  En  entrant  en  fonctions,  le 
pasteur  de  la  paroisse  prétait  serment  de  ne  pas  pressurer  les  chapelains, 
et  ceux-ci,  lors  de  leur  installation,  juraient  d'observer  le  présent  statut. 

Il  y  avait  primitivement  dix-neuf  bénéficier;  en  1787,  on  en  comp- 
tait encore  neuf.  Les  biens  des  chapellenies  de  Saint-Pierre,  de  Saint- 
Nicolas,  de  la  Plainte  de  la  Vierge,  de  la  Sainte-Croix,  étaient  affectés  à 
l'entretien  de  deux  vicaires;  le  possesseur  de  la  cinquième,  de  celle  dite 
des  Ames,  devait  célébrer  la  messe  cinq  fois  par  semaine,  lire  la  messe 
le  dimanche  avant  le  sermon,  et  confesser  en  fin  m  and  et  en  allemand. 
Les  autres  étaient  celles  de  Sainte-Barbe,  de  Sainte-Catherine,  de  Saint- 
Nicolas,  delà  seconde  fondation  ;  de  S;iint-Jacques,  de  Saintc-Marie-Made- 

»  Opéra  dipl.    t.  lit.  p    M  2. 
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leine,   de  SainUÉloi,    de 


des 


Saints-Gilles  et  Julien,  de 
Saint  Jean-Bnplisie,  de  Sainte-Barbe,  de  la  seconde  fondation;  des  Saints- 
Corneille  et  Antoine,  du  Saint-Sauveur  T  du  Saint  Nom  de  Jésus»  et  le 
canluaire  portant  le  nom  de  Onzième  messe  de  la  Vierge  (mi&sœ  unde- 
cimœ  B*  Mariœ  Virginia).  Presque  tous  ces  bénéfices  étaient  à  la  colla* 
lion  deTabbei.se  de  la  Cambre.  Celui  de  Saint-George  dut  sa  dotation  à 
Edouard,  comte  de  Bar,  et  À  d'autres  chevaliers  qui  occupaient  avec  lui 
la  ville  de  Vilvorde  (diplôme  du  duc  Jean  111 ,  en  date  de  Ja  veille  de 
l 'ÉKaitaiion  de  la  SaiiiLe-Croix,  en  1334)  *.  C'était  la  comtesse  deLannoy, 
sans  doute  eu  qualité  de  dame  de  Grimberghe,  qui  conférait  Ja  chapel- 
lenie  des  Saints  Corneille  et  Antoine;  celle  du  Saint-Sauveur  reconnais- 
sait pour  fondateurs  ,  parait-il,  Gosuin,  Michel,  Jean,  Henri,  Godefroid, 
Christophe  et  Catherine  Van  Beringhen,  frères  et  so*urs,el  était,  en  1787, 
à  la  collation  d'Âiiloinelle-Régine  Wellens,  demeurant  à  l'abbaye  de 
Marquette  prés  de  Lille;  enfin,  Jeanne  Sraayers  fonda,  en  1556,  le  béné- 
fice du  Saint  Nom  de  Jésus,  qui  était  conféré,  au  dix-huitième  siècle,  par 
M.  deRomrée.  Claire  de  May  ère  institua  la  dix-neuviéme  chapellenie, 
dont  la  collation  appartenait,  en  1787,  a  M""  de  ta  Kcthulle,  comtesse 
deRupelmonde,  et  à  M™  Van  Ockeren,  de  Gand.  Ou  disait ,  Jes  dimanches 
et  jours  de  fête,  h  onze  heures  et  demie,  à  l'arrivée  de  la  barque  de 
Bruxelles  *,  une  messe  fondée  par  le  châtelain  Henri  de  Bronckhorsl,  et 
toutes  les  semaines  :  une  messe  instituée  par  le  chevalier  Jean  de  Fumai; 
le  lundi,  l'office  de  la  Trinité;  le  mardi,  celui  de  Sainte- Anne;  le  jeudi, 
celui  du  Saiïrt-SaeremeiiL 

Le  15  février  15fi#,  maître  Guillaume  de  Camdriessrhe,  lils  de  Jean, 
licencié  en  droit ,  voulant  exécuter  les  clauses  du  testament  de  ses  pa- 
rents, Guillaume  de  Caindriessche  le  vieux  et  Catherine  Schelkeus, 
donna  plusieurs  renies  à  l'église  de  Vilvorde  ,  et  lui  en  légua,  entre 
autres,  une  de  7  florins  du  llhîn,  à  La  condition  que  la  fabrique  don- 
nerait aux  Récollets,  aux  Dominicains  et  aux  Carmes,  de  Bruxelles,  et 
aux  Augustin* ,  de  Louvain  ou  de  Ma  Unes,  "2  sous  pour  chaque  sermon 
fait  par  l'un  deux;  si  le  prédicateur  était  docteur  ou  licencié  en 
théologie,  il  devait  recevoir  4  sous;  s'il  était  lecteur  des  Récollets, 
3  sous.  Tous  les  jeudis, après  la  messe  du  Saint-Sacrement,  l'église  était 
tenue  de  distribuer  sept  pains  blancs  à  autant  de  pauvres.  La  nécessité 
d'augmenter  les  prêches  était  alors  généralement  reconnue  :  le  2G  no- 
vembre 1575,  le  corps  des  prêtres  et  chapelains  de  l'église  céda  à  la 
fabrique  la  moitié  d'une  rente  annuelle  de  là  flot  lus  carolus ,  pour 


i  Oprradtpl  ,  1.  IV,  p.  CTà. 
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faire  dire  un  sermon  tous  les  jours  de  fête,  conformément  è  la  dernière 
volonté  de  Jeanne  S'Keysers. 

Le  tarif  des  droits  qui  se  payaient,  pour  la  sonnerie  des  services  funè- 
bres, fut  réglé  àVilvorde  par  le  Core-boeck.  On  payait  :  24  placques,  povr 
un  grand  service,  sonné  une  heure  h  l'avance,  et  lorsque  le  défunt  était 
enterré  dans  l'église;  42  placques  ,  quand  l'ensevelissement  avait  lieu 
dans  le  cimetière  ;  8  placques ,  quand  on  sonnait  le  service  une  demi- 
heure  &  l'avance;  0,  4  ou  2  placques,  quand  il  s'agissait  d'un  enfant.  Le 
prix  d'un  service  funèbre ,  quand  la  personne  recevait  la  sépulture 
dans  l'église,  s'élevait  à  24  placques;  quand  le  mort  était  porté  au  cime- 
tière, le  taux  était  plus  ou  moins  élevé,  lorsque,  en  partant  de  la  maison 
mortuaire  avec  le  corps,  on  agitait  des  sonnettes  devant  le  cercueil. 

L'histoire  de  l'église  est  stérile  en  événements.  L'évéque  d'Anvers,  Tor- 
rentius,  y  fut  sacré,  dit-on,  le  40  septembre  4586,  par  l'archevêque  de 
Malines  Hauchin  *.  Dans  la  nuit  du  22  au  25  juillet  4685,  un  sacrilège 
y  fut  commis;  en  réparation  de  ce  crime,  une  procession  solennelle  eut 
lieu  le  dimanche,  6  août.  Le  gouverneur  général,  accompagné  de  quel- 
ques seigneurs  de  la  cour  et  des  ministres,  assista  à  celte  cérémonie, 
qui  avait  été  précédée,  par  ordre  de  l'archevêque,  de  prières  publiques 
et  d'un  jeûne  de  trois  jours  dans  tout  le  diocèse.  A  cette  occasion  une 
confrérie  du  Saint-Sacrement  fut  érigée  dans  l'église  (2  août  4685)  *.  La 
Vierge  était  honorée  à  Vilvorde  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Bonne 
Espérance;  sa  fête  se  célébrait,  le  2  juillet,  par  une  procession  qui  était 
accompagnée  des  géants  et  des  autres  représentations  si  aimées  de  nos 
aïeux. 

L'église  de  Vilvorde  dépendait,  dans  le  principe,  de  l'évèché  de  Cam- 
brai et  du  doyenné  de  Bruxelles;  selon  Gramaye,  cette  ville  était  la  rési- 
dence d'un  archiprétre,  dès  le  règne  du  duc  Wenceslas.  Du  temps  de 
Philippe  II,  elle  fut  soumise  à  l'archevêché  et  au  doyenné  de  Malines; 
enfin,  depuis  quelques  années,  elle  est  le  chef-lieu  nominal  d'un  doyenné 
qui  comprend  deux  cures  :  celles  de  Steenockerzeel  et  de  Woluwe- 
Saint-Etienne,  et  vingt  succursales,  dont  deux  situées  à  Vilvorde,  l'église 
de  Notre-Dame  et  celle  de  Houthem.  Bien  que  Vilvorde  ait  une  église 
depuis  plus  de  onze  cents  ans,  celle  qui  existe  aujourd'hui  n'est  pas  fort 
ancienne.  Sa  nef,  qui  se  compose  de  quatre  travées,  est  divisée  en  trois 


1  M.   TtRWECOREK,  1.    C,   [>     218 

*  Idem.  —  Relations  véritables.  —  On  conserve,  a  l'église  de  Vihorde,  un  ancien 
registre  d'inscription  des  membres  de  la  confrérie,  orné  d'armoiries.  C'est  le  seul 
document  do  ces  archives  qui  ulTre  quelque  intérêt.  Un  assez  graud  nombre  de  pièces  origi- 
nales, concernant  le*  ehapellenies.  se  trouvent  aujourd'hui  à  Bruxelles,  aux  Archives  du 
Royaume. 


DES    K>MHi»S    Ut    MUi&ELLCS. 


tr7 


ï 


parties  par  des  colonnes  cylindriques;  runt]estranssepU,celuidegauclict 
est  plus  considérable  que  celui  de  droite.  Le  chœur  se  termine  par  une 
abâîde  polygonale;  à  sa  gauche  se  trouve  «ne  chapelle  derrière  laquelle 
s'élève  une  tour  carrée  ,  flanquée  d'une  tourelle  ronde  servant  de  cage 
d'escalier,  et  surmontée  d'un  couronnement  moderne;  du  même  côté  est 
la  sacristie,  dont  la  façade  extérieure  présente  un  pignon  orné  de  cro- 
chets, A  droite  du  chœur  on  remarque  deux  autres  chapelles  ;  la  voûte  de 
la  première  supporte  une  tour  octogone,  à  deux  étages,  également  flanquée 
d'une  tou  relie  ronde  ;  la  seconde,  don  t  u  ne  partie  sert  actuel  kmen  i  de  sacris* 
lie,  avait  autrefois  une  forme  allongée,  et  comprend  la  partie  du  temple 
qui  est  le  mieux  ornée  a  l'extérieur.  U  toit  y  est  entouré  d'une  balustrade 
inscrivant  des  quatre  feuilles  et  d'autres  moulures  de  style  secondaire, et 
divisée,  d'espace  eu  espace,  par  des  clochetons.  Cette  construction  date, 
sans  doute,  du  quatorzième  siècle;  ailleurs,  l'ornementation  de  l'église  a 
évidemment  été  renouvelée  ou  moditiée  après  les  troubles  de  religion.  Le 
27  août  151*7,  les  maire  et  eehevins  demandèrent  au  chapitre  d'Aix  et  à 
l'abbaye  de  la  Gambie  de  leur  rembourser,  sur  le  produit  de  La  d'une  de 
la  paroisse,  584  florins  qui  avaient  été  dépensés  pur  la  fabrique  pour 
reparer  lechaur,  la  sacristie,  la  tour,  et,  eu  outre,  le  prix  du  grand  tableau 
qui  avait  été  acheté  pour  Le  mai  Ire-autel  ;  il  y  eut  à  ce  sujet  un  long  pi 
que  l'abbaye  termina  en  consentant  a  payer  SOU  florins  du  Rhin 
{H  avril  IGU4).  A  cette  époque,  Le  second  bourgmestre  et  les  trésoriers  et 
receveurs  de  ta  ville  de  linnclles,  à  la  demande  de  Leur  collègue, 
sire  Henri  de  J>ougelberghe,  premier  bourgmestre,  cédèrent  aux  ma- 
Instruis  de  ViUorde,  pour  élever  un  portail  dans  l'église,  et  à  la  condi- 
tion de  conserver  la  mémoire  du  fait  par  une  inscription  ,  le  second 
étage  d'un  grand  punique  [xcplizornum,  acte  du  10  juin  HiOOj. 
Dans  le  mur  terminal  du  transsept  droit,  au-dessus  de  la  grande  feué- 

,  on  aperçoit  une  niche  de  style  renaissance,  qui  elait  probablement 
destinée  à  recevoir  une  statue  de  la  Vierge;  la  parue  supérieure  du  mur 
terminal  du  cote  oppose  présente  deux  culs-de-lampe  reposant  sur  des 
léles  sculptées. 

Le  Long  des  murs  latéraux  du  chœur  sont  placées  de  utuguiliques 
stalles  laites  de  bois  de  chetic ;  elles  ont  15  mètres  de  long  sur  4  mètres 
50  centimètres  de  haut,  et  consistent  eu  deux  rangées  de  bancs  adossés 
à  une  boiserie;  la  corniche  de  celle-ci  est  soutenue  par  dou/e  colonnes 
torses,  ornées  de  sculptures;  dans  des  médaillons  places  entre  les 
colonnes,  on  voit  les  bustes  des  Apôtres,  Des  détails  du  plu»  grand  fini 
iM  celte  œuvre  artistique  :  ici,  ce  son!  des  anges  portait  i  les  i  est  ru 


*  f.lryr,  $wtritx>t<k,  f-  \b$,  Jtii  Archives  ccuunimales  de  bruwlWrs- 
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menls  de  ta  Passion;  là,  des  bas-reliefs  dont  le  sujet  est  emprunte 
I  Ancien  Testament;  plus  loin,  des  léles  d'esprits  saints  et  de  dénions. 
A  l'un  des  angles  on  lit  :  anno  1663.  Jadis,  ces  stalles  se  complétaient  au 
moyen  d'autres  stalles  perpendiculaires  anv  premières  et  qui  oui 
Ml  enlevées,  il  y  a  20  ou  30  ans,  sous  prétexte  qu'elles  empêchaient 
de  voir  le  chœur;  c*est  l'Angleterre  quia  profité  de  cet  acte  de  vanda- 
lisme. Les  stalles  se  trouvaient  d'abord  au  prieuré  de  Groenendael; 
elles  furent  vendues,  en  4785,  après  la  suppression  de  re  couvent,  et 
achetées  pour  l'église  â  M*  Dcmlon;  elles  coulèrent  802  tlorins,  y  com- 
pris 175  florins  pour  le  transport,  202  florins  pour  le  placement»  01  flo- 
rins pour  le  nettoiement,  5'J  florins  payes  a  un  sculpteur  pour  les  appro- 
prier. On  les  a  restaurées  en  1  850, 

En  Tan  XII,  on  rendit  à  l'église  deVilvorde  les  tableaux  suivants,  dont 
elle  avait  été  dépouillée  par  le  gouvernement  républicain  :  ta  Déli- 
vrance dr  un  possède,  la  Femme  adultère,  ta  Femme  qui  demande  ta  gué* 
riwn  de  son  fils,  ta  Samaritaine,  ta  Résurrection  de  Lazare^  ta  Made* 
leineT  la  Conversion  de  saint  Paul,  l'Enfant  prodigue*  Saint  Sébastien* 
Sainte  Catherine  aux  pieds  de  ta  Vierge  et  de  t  enfant  Jésus*  Saint  Jé- 
rôme* te  Christ  mort^sttr  les  genoux  de  sa  mère*  t  Assomption,  le  Mat 
dv  la  Vierge,  Noire-Seigneur  et  le  centurion,  Jésus-Christ  appelant  âiui 
saint  Mathieu,  le  Seigneur  préchant  à  bord  d'un  navire*  ta  Samaritaine 
devant  le  Seigneur,  tes  Quatre  Évangêtistes*  par  Ma  es  ;  tes  Trois  docteurs 
de  VÈgtise  :  mint  Grégoire*  saint  Augustin*  saint  Ambroise;  le  purtmit 
du  cardinal  Fmnckenberg \  Les  principales  toiles  que  Ton  y  voit  actuelle- 
ment sont:  une  Visitation,  par  Porlaels,  et  Notrc-thme  des  Sept  Dou* 
leurs  f  par  Verhaegen*  Les  vitraux,  que  les  ducs  de  Bourgogne  avaient 
donnés  a  l'église,  et  que  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  firent  restaurer, 
n'existent  plus» 

Les  inscriptions  remarquables  de  l'église  de  Vïlvorde  ayant  été  pu- 
bliées par  Le  Roy,  nous  nous  bornerons  a  en  rappeler  quelques-unes» 
Contre  les  murs  des  transsepts,  on  a  placé ,  après  les  avoir  fait  res- 
taurer avec  soin,  deux  pierres  sépulcrales  :  celle  de  Charles  de  Bourgogne 
et  de  sa  femme,  et  celle  de  Philippe  de  Dongclberghe  et  de  sa  femme 
Ou en Une  Borluut  ;sur  cette  dernière,  au  lieu  d'une  représentation  de  per- 
sonnages, ou  voit  relie  de  la  mort*  Dans  une  chapelle,  ù  droite,  on  lit 
Jepitaphe  de  Henri  de  Bronckhorst,  châtelain  de  ViUorde,  mort  en  1 029, 
qui,  outre  la  messe  de  onze  heures  et  demie  dont  nous  avons  parlé,  fonda, 
i  hiniversiiéde  Douai,  sept  bourses  pour  autant  déjeunes  gens  issus  des 
familles  patriciennes  de  Bruxelles.  Près  de  là,  une  inscription  in- 
crustrée  dans  le  mur  nous  apprend  qu'un  chapelain  d'Anvers ,  Adam 
Van  Maldcre,  qui  avait  été  curé  de  Vilvorde,  légua,   le  8  décent- 
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e  rente  de  Î8  livres  devras  < 
le*  ans,  tantôt  13  vieillards,  tantôt  13  «il 
document  (in  même  goure,  un  chanoine  de  Saiul-Gérya  Cambrai,  Martin 

Vandenzanrîe,  qui  avait  été  en  pèlerinage  à  Jérusalem,  et  t\nï  mourut 
en  1012,  fonda  une  bourse  puur  les  études  universitaires  en  faveur  de 
s*s  parents  ou,  à  leur  défaut,  des  jeunes  geai  de  Vilvorde. 

Le*  retiKieuses  de  la  Cambre  possédaient  jadis  un  vaste  ter- 
ni m  *ilnè  an  nord  de  l'église,  el.  dont  une  partie  est  devenue  le  bégui- 
najçe  et  une  autre  partir  h*  nwv;  une  troisième  partie,  qui  Tonne  une 
«rande  ferme,  et  dont  Feutrée,  si! née  an  fond  d'une  impasse,  est  ornée 
d'une  pelile  tour,  resta  entre  les  mains  des  religieuses.  Ou  rappelle 
encore  de  Mnnintk  hvf  (In  mur  m\  fi-rme  des  Moines),  et,  très- probable- 
ment, c'était  la  que  tes  chanoines  de  Cbévremont  ou  d\\i\  habitaient, 
lorsqu'ils  venaient  à  Viivorde.  Un  différend  sVtant  élevé  entre  Pabbesse 
tir  la  Cambre  et  le  prêtre  Àrnoul,  au  sujet  de  leurs  droits  respectifs  sur 
en  biens,  le  curé  d'Uccle,  celui  de  Saint-Nicolas  à  Bruxelles,  et  TfrûQlai 
île  Mutines,  chanoine  de  Cambrai»  ficaire  de  l'évéque,  furent  choisis  pour 
arbitres.  Suivant  la  sentence  que  ceux-ci  portèrent,  du  consentement  du 
sacristain,  Àrnoul  dut  se  bâtir,  a  ses  frais,  une  grande  sur  le  terrain  dé- 
pendant de  la  maison  dite  du  personnat,  à  ('endroit  où  existait  une  petite 
construetiou  du  même  pure;  le  titulaire  du  personnat  renonça  au  droit 
fie  se  rendre  à  l'église,  en  passant  par  la  cure,  el  il  acquit  droit  de  pas- 
sage  par  l 'habitation  du  sacristain,  entre  la  grange  rie  celui-ci  el  Ij 
d'entrée  de  la  maison  du  personnat  (samedi  après  le  jour  des  Cendres, 
en  1555-1256), 

Il  y  a  â  Vi horde  un  petit  temple  de  la  religion  évaiigêfique  ou  protes- 
tante. 

Le  béguihagb  de  VtLvonoE  ' .  —  L'histoire  du  béguinage  de  Viltorde, 
peu  curieuse  en  elle-même  »  présente  de  l'imènU,  parce  qu'on  ne 
|)eul  en  séparer  les  tentatives  faites  au  dîx*septieme  siècle  pour  faire 


I  Pour  tu  description  des  couvents  de  Vihrorde,  voyez  Le  ïlor,  L*  &rand  ihidm  werê  du 
dt  Brtitwnu  el  V*a  Gmtll»  L  fcr,  p.  I3L-*  L'histoire  du  eou%eut  de  Ten-Troost  si  été 
p;ir  Je  père  Co»P4i«iio&t  dont  fnuvrage  {llùtuirt  dtnûtlrt  Bamêdi  Cmtolutùm.  Brut, 
lois,  tn-8*).r<»t  mal  écrit ,  pain  renient  pensent  fourmille  d'erreurs  dans  fto  partie  faeiflDM; 
n  ••  po*  empêché  qu'on   ne  l'ait  réimprimé  plusieurs  fois,  en  i  ■«'  nmairr 

*tt  l  hi>u>iT+  dr  l  ancienne  \mwjr  mirat-utmit  fi  ftn  X<ttrr-D>unr  de  ta  CmiMnlrtitcm* 

■s,  Pauvrels,  5773,  in-3î)  eien  Je  traduisant  \Kurt  htQryp  van  Je  hùturie rvn  On*t  Lirrr 
Vtmut*mn  Tr90tit  runttmlr  t«t  l'i/rm^n,  0ntNtl,  ï^uvvcls,  m-3£)+  Un  ouvrage  d'une  tout 
kur.  abondant  en  Filts  nouveau*  et  travailla  avec  soin,  a  paruaBcrhnen  1*543.  IL  est 
Ihe  gmhtckte  en  unpntngM  dtr  Htm*  L  auteur,  M.  Eldllntann,  .1 

pu» se  ,iux  me illi-nre*  sourrrs,  et  jupon  paiement  tua  arrhi*es  tÊètiBM  du  eouventde  Ten- 
?roofi  |>  n«r<-  T.nwtioma,  que  omis  ttoni  dej.i  rit#<  plusieurs  fois*  a  heaucoup  puis»*  ;i 
.1  nous,  nowfi  lui  avons emprunte  prévue  mut  te  qui  \i  suhrri 
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reconnaître  sainte  Begge  pour  la  fondatrice  de  l'institut  des  Béguines. 
Dans  l'origine,  cet  établissement  occupait,  en  dehors  de  la  porte  deLou- 
vain,  une  partie  des  terrains  situés  entre  la  Woluwe  et  le  chemin  condui- 
sant à  Pculhy;  il  s'appelait  alors  le  béguinage  de  Steenvoort  ',  du  nom 
d'un  hameau  situé  un  peu  plus  à  Test  et  qui  a  aujourd'hui  disparu  *;  il 
portait  aussi  le  nom  mystique  de  Solatium  Sanctœ  Mariœ  juxta  Filvorde, 
la  Consolation  de  Notre-Dame,  près  Vilvorde,  ou,  comme  on  le  disait 
en  flamand,  Onse  Lieve  Vrotiwe  Ten  Troost,  Notre-Dame  de  la  Consola- 
tion 5. 

L'opinion  In  plus  ancienne  et  qui  était  autrefois  la  plus  généralement 
adoptée,  attribuait  la  fondation  de  l'ordre  des  Béguines  à  Lambert  le 
Bègue,  saint  prêtre  de  Liège,  qui  employa  toute  sa  vie  à  censurer  les 
mauvaises  mœurs  du  clergé  de  son  temps,  et  à  répandre  dans  le  peuple 
l'amour  des  vertus  chrétiennes.  Gilles  d'Orval,  qui  florissait  moins  d'un 
demi-siècle  après  la  mort  de  Lambert,  et  qui  a  dû  connaître  plusieurs  de 
ses  disciples,  nous  a  conservé  le  récit  de  ses  actions  ;  <  de  lui  est  née, 
<  dit-il  positivement,  la  dénomination  de  Béguines,  qu'adoptèrent  les 
«  femmes  et  les  filles  qui,  à  son  exemple  et  d'après  ses  exhortations, 
c  veulent  vivre  chastement  \  »  Il  est  impossible  de  méconnaître  ici  la 
véritable  naissance  des  béguinages  :  celles  qui  y  habitent  ne  sont  pas  des 
religieuses,  mais  des  femmes  pieuses  qui,  voulant  éviter  les  dangers 
du  monde,  vivent  dans  la  retraite,  sans  faire  des  vœux  perpétuels,  sans 
renoncer  par  conséquent  à  devenir  plus  tard  épouses  et  mères. 

Cependant,  dès  le  quinzième  siècle,  des  chroniques  brabançonnes  sub- 
stituèrent à  Lambert,  sainte  Begge,  femme  du  maire  du  palais  Ansegise, 
et  fondatrice  du  chapitre  d'Andenne,  qui  vivait  au  septième  siècle;  les 
anciennes  biographies  de  cette  princesse,  qui  sont  d'ailleurs  remplies 
d'incertitudes,  ne  disent  pas  un  mot  de  l'institution  dont  on  lui  attribua 
plus  tard  la  création.  Adoptée,  mais  bientôt  répudiée,  par  Molanus, 
cette  opinion  prit  faveur  à  l'époque  d'Isabelle.  En  4628,  elle  fut  com- 
battue par  le  père  Coens,  et  faiblement  défendue  par  le  chanoine  d'An- 

1  Begginœ  de  Steenvort  juxta   Vilvort ,  1 265. 

*  Beginœ  et  convenlus  loci  qui  dicitur  Ten  Trooste,  situm  inter  villam  de  Vilwrdië  et  villam 
de  Steenvorde,  1260.  Cartulaire  de  la  Cambre. 

8  Contentai  Begy  inarum  apul  Solatium  Beatœ  Mariœ,  1240.  —  Magiêtra  et  sororibus  êo- 
mu*  hospitalis  de Solatio Sanctcr  Mariœ,  1244.  —Magiêtra et  collegium  Beginarum  hospiialis 
de  Solatio  Sanrtœ  Maria?  juxla  Filvorde.  1232.  Hallmann,  I.  c,  pp.  66  et  suivantes. 

* Cujusdum  sarerdotis   viri  relifjiosi ,   qui  Lambertus  le  Bègues,   quia  balbus  erat,  de 

S.  Christophoro  direbatur,  a  cujus  coqnomine  mulieres  et  puellœ  quœ  cotte  vivere  proponunt, 
bequines  (jallicè  cognomiriuntur.  quia  ipse  pra  mium  castitalis  rerbo  et  exemplo  prœdicavit. 

Gilles  d'Orval.  r.  52,  dans  Chaplaiivillk,  (iesta  ponlificum  Leodienêium,  t.  H,  p.  126. Uoe 

bonne  biographie  de  Lambert  se  trouve  dans  les  Lectures  relatives  à  l'histoire  des  *cien- 
rex.  etc.,  en  llelyique.  par  M.  (io*  tuais    't    IV.  p.  8; 
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vers  Siger  Van  Hontsum  et  le  père  carme  Èlîe  de  Sainte-Thérèse»  i  qui 
Coens  opposa  immédiatement  une  réponse  foudroyante.  La  lutte  semblait 
terminée,  lorsque  Puleanus  produisit  trois  documents  attestant  l'exis- 
tence du  béguinage  de  Vilvorde  en  1065,  en  1129  et  eu  I  Uil,  par  con- 
séquent plus  anciens  que  Lambert  le  Bègue,  qui  mourut  vers  Tan  M8:ï+ 
Déjà  firamaye  avait  prétendu  que»  antérieurement  à  ce  saint  personnage, 
les  tliatioinesses  dr.  Nivelles  portaient  le  nom  de  béguines,  ainsi  que 
fcttliftutj  suivant  lui,  une  bulle  d'un  pape  Urbain;  sa  malheureuse 
allégation  lui  attira  un  démenti  des  chanoinesses  :  la  bulle  citée  est,  en 
réalité, datée  du  13  juin  1262,  La  trntalive  de  Puteanus  ne  lui  attira  pas 
les  mêmes  désagréments,  parce  qu'il  parvint  à  obtenir  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques éminenls  l'attestation  que,  dans  l'acte  de  1065,  la  date  est 
intacte  et  la  copie  conforme  à  l'original.  Sans  examiner  la  valeur  de 
c*He  déclaration,  nous  ferons  remarquer  que,  de  ['aveu  même  de  ceux 
qui  eu  exaltent  l'importance,  comme  M.  Tenvecoren,  par  exemple, 
l'opinion  des  avants,  des  personnes  versées  dans  la  diplomatique,  est 
aujourd'hui  défavorable  a  l'authenticité  des  trois  actes  produits.  Loin 
de  reconnaître  leur  prétendue  ancienneté,  on  croît  généralement  qu'ils 
ne  datent  que  des  a n n è es  i  5 (î - i ,  i  % 2 1 i  et  1  î M .  E a t ro ns  à  ce  s u j et 
dans  quelques  détails.  Voici  d'abord  la  traduction  du  texte  des  deux 
premiers  : 

*  À  tous  ceux  qui  verront  ce  présent  écrit,  la  maîtresse  et  tout  le 
«  couvent  de  la  Consolation  de  Notre-Dame,  près  de  Vilvorde,  counoîs- 

*  sanee  de  la  vérité.  Par  la  teneur  des  présentes*  nous  faisons  savoir  à 
«  vous  tous  que  notre  béguinage  est  obligé  de  livrer  aux  Béguines  pau- 

*  vres,  résidant  dans  le  béguinage,  deux  muids  de  seigle t  qui  devront 

*  être  fournis  et  livrés  à  perpétuité,  le  jour  de  NoêL  Celle  à  qui  le  soin 
«  spécial  du  temporel  du  béguinage  est  confié,  veille  â  ce  que  celui  qui 
m  doit  ce  seigle,  le  fournisse;  dételle  manière,  que  quelle  quelle  soit,  elle 

*  en  .disposent ,  selon  le  conseil  des  prêtres  du  lieu  et  des  maîtresses 
m  principales,  selon  qu'il  leur  aura  paru  en  conscience  plus  avantageux 
«  pour  les  Béguines  pauvres.  De  manière  néanmoins  que  notre  Béguine. 
m  Marguerite,  dite  deWalrnersele,  recevra,  sa  vie  durant,  l'usufruit  du 
«  seigle  en  question,  et  qu'après  sa  mort  ce  grain  sera  employé,  comme 

*  ïl  est  dit,  à  l'usage  des  Béguines  pauvres,  et,  dans  la  suite,  aucun 


1  SI,GoetMstîi  qui  Ton  ne  oo»te»Lera  pas  une  grande  érudition,  nos  savants  lendëmiripri* 
MM  Bock  et  Marchai,  MM,  Betnmanu  et  Fterti,  ces  infatigables  coîlabqni  leurs  îles  Jftmu- 
wnmta  H<r nuintra,  entreprise  scieu-ti tique  qui  sera,  dam  l'avenir»  tin  de*  titres  de  gloire  (tu 
dii -neuvième  siècle,  les  membres  de  l'École  dés  Chartes  de  Paris,  sont.  A  cet  tfg*nt\  d  un 
arri*  unanime.  M,  Terwecoren  a  encore  interrogé  d'autres  savants  :  il  n'en  a  pas  trouva  <iMI 
se  soient  ded are*  pouf  I "authenticité  des  diplômes,  Voiei  1.  c,  p.  G6. 
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«  homme  ne  pourra  revendiquer  une  portion  de  celte  redevance.  En  té- 
'  moignage  et  confirmation  de  ce,  nous  avons  fait  munir  ces  lettres  du 
«  sceau  du  béguinage.  Donné  Tan  du  Seigneur  1065,  au  mois  de  dé- 
«  cembre. 

c  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Guillaume  Wynen  et 
«  Jean  Conam,  échevins  de  Vilvorde,  salut  et  connaissance  de  la  vérité, 
«  faisons  savoir  que  demoiselle  Isabelle,  béguine,  fille  de  Liévin,  a 
«  donné  k  loyer,  de  la  part  de  la  mense  du  Saint-Esprit  du  béguinage,  à 
c  Laurent  de  Brug,  pour  un  terme  de  trente  ans,  qui  suivront  immédia- 
«  tement  la  date  des  présentes  lettres,  un  bonnier  de  terre  arable  ,  un 
«  peu  plus  ou  moins,  situé  au  Cayebruggc,  k  l'endroit  appelé  Loeshove, 
c  pour  la  somme  de  quinze  deniers  de  monnaie  courante,  payable  tous 
«  les  ans  à  la  Noël.  En  témoignage  nous  avons  donné  ces  lettres  scellées 
«  de  nos  sceaux.  Donné  Tan  du  Seigneur  1129,  le  dimanche  où  l'on 
«  chante  cantate.  » 

Du  troisième  acte  on  ne  connaît  qu'une  analyse  :  il  concernait  la  loca- 
tion faite  par  les  maltresses  et  les  proviseurs  du  béguinage,  à  un  Jean 
Vandersmissen,  d'une  terre  située  à  Sempst. 

Énumérer  toutes  les  raisons  qui  accusent  les  dates  données  à  ces  trois 
pièces,  c'est  entreprendre  une  tâche  fastidieuse.  Disons  cependant  que 
le  style  adopté  pour  leur  rédaction  est  celui  dont  les  greffiers  se  servaient 
aux  quatorzième  et  quinzième  siècles;  que  l'écriture  du  plus  ancien,  le 
seul  dont  on  possède  un  fac-similé  \  diffère,  d'une  manière  absolue,  des 
caractèr  es  dont  on  se  servait  au  onzième  siècle  ;  que  la  manière  de  dater, 
avec  l'indication  du  mois,  du  jour  même,  est,  à  elle  seule,  un  motif  suffi- 
sant de  suspicion  ;  que  les  mots  :  de  consilio  presbyterorum  toct, signalent 
l'existence,  dans  le  couvent,  d'un  clergé  considérable,  ce  qui  est  inconcilia- 
ble avec  l'histoire  ecclésiastique  en  généra  1  et,  plus  encore,  avec  les  données 
authentiques  fournies  par  les  archives  mêmes  du  béguinage.  Et  que  dire 
de  la  mention  de  ces  noms  de  famille  :  de  Walmeisele,  Wynen,  Co- 
nam *,  Vandersmissen?  de  cet  acte  passé  par-devant  deux  échevins  et 
scellé  par  eux,  en  1129?  de  la  mention  d'une  mense  du  Saint-Esprit  en 
1065,  tandis  que  les  institutions  de  ce  genre  ne  commencèrent  très-cer- 
tainement, que  vers  Tan  1200?  de  la  locution  locare,  adoptée  en  1151, 
alors  qu'on  ne  connaissait  que  celle  de  adfirmam  dare?  Chose  étonnante, 
le  troisième  acte  nous  montre  le  béguinage  administré  au  douzième  siè- 
cle par  un  curé,  des  maîtresses  et  des  proviseurs,  tandis  que,  selon  des 

1  Publié  par  De  Smet,  Acta  ganetnrum  Belgii,  t.  V,  p.  99,  et  reproduit  par  MM.  Hallmanx 

etTERWECORKIf. 

*  I/échevin  Jean  Conam  de  11 37 est  probablement  l'écbevin  Jean  Coman  de  deux  actes  de 
Tannée  1413.  Halimann,  p.  87. 
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lents  dignes  de  foi,  la  cure  du  béguinage  ne  date  que  de  l'an  126-î 
environ,  que  le  courent  n'eut  d'abord  qu'une  et  non  pas  plusieurs  maî- 
tresses, et  que  ce  ne  fut  que  très-tardivement  que  des  proviseurs,  c'est-à- 
dire  des  directeurs  laïques,  furent  désignés  pour  administrer  les  biens  du 
coûtent»  de  concert  avec  le  cure  et  les  maîtresses. 

Si  nous  interrogeons  l'histoire  authentique,  elle  nous  montrera  les 
premières  Béguines  du  Brabant  se  rassemblant,  vers  l'an  1207,  à  He- 
iiiixem,  à  l'endroit  où  fut  depuis  l'abbaye  de  Saint-Bernard.  Leur  établis- 
sement souffrit  beaucoup  de  difficultés,  el  les  villes  semblent  leur  avoir 
dérendu  d'habiter  dans  l'inférieur  de  leurs  murailles,  puisque  tous  les 
béguinages  se  trouvaient  jadis  dans  les  faubourgs  it  En  !904,  celui  de 
Vi horde  était  encore  qualifié  d'institution  nouvelle  (novdht  ptaniatio)t 
et»  en  effet,  selon  toute  Apparence,  il  ne  remonte  pas  au  delà  de  l'an- 
née 12^0  environ.  Un  acte  de  cette  année  atteste  le  fait,  à  l'appui  duquel 
on  peut  alléguer  une  note  contenue  dans  un  s  toc  kboeek  ou  registre  des 
biens  du  couvent,  datant  de  l'année  1427  i  ,  et  une  tradition  qui  u 
longtemps  été  acceptée  sans  contestations.  Si  Ton  en  croit  quelques  au- 
teurs ecclésiastiques,  ce  fut  Sophie,  lîlle  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie, 
et  femme  du  duc  de  Brabant  Henri  U,  qui  fonda  le  couvent  de  Ten- 
Troost,  en  12i8,  selon  Wichmans*;  cette  princesse  établit  en  ce  lieu 
sept  vieilles  femmes,  auxquelles  l'pêque  de  Danîa,  GodeCroid,  aurait  sub- 
stitué des  Béguines,  le  f(>  novembre  1440.  Sophie,  ajout  eut  les  légendaires, 
devant  aller  rejoindre  son  nuiri,  qui  assiérait  la  ville  de  Cologne,  leur 
donna  une  statue  miraculeuse  qu'elle  avait  reçue  de  sa  mère,  pour  les  con- 
soler de  son  absence  ;de là  lenounle  Tm-Troost.  Que  la  duchesse  ait  com- 
blé de  bienfaits  le  couvent,  qu'elle  l'ait  entouré  de  murs,  comme  le  dit  un 
acte  processa I  de  la  fin  du  seizième  siècle,  cela  n*est  que  très-probable, 
mais  elle  ne  peut  l'avoir  fondé  en  1228,  puisqu'elle  ne  naquit  qu'en  1225, 


a  fluntini  dominé  1307,  malin*»  in  ht*  part  itou  inctpiebatit  muwium  rrliaouen  ti 
torabautur  fiffthàitp,  ^ti*  in  inttfit  muttat  habuemnt  diffieuitate*.  Velut  chron.  Grimb*rg+t 
apu.1  Êotfi  H  ttpuà fGM**Tf,  {Hiitarm  urbîë  et  prov,  M*chiin.fl,  III)  — Pn*LEStus.  et  Mejtco. 
slibé  de  Werum.rite*  par  M.  Goïtiials.  I.  e. 

*  tic  yrmnjntr  tHOêi  btiaUn  dm  prothiatn  mn  Pûtty*  X  ■♦  Lûrenërhtal*œ  fin  hrief  inhout„ 
tn  de  wtlktn  rerkiarrt  ci  hœ  d«  prochiatn  van  Pot  te  mmereee  Heefl  dm  elfrtJ  op  t  An/  toor 
ailé  iffn  rerht  éat  hy  hatide  n*  t  bttjtttfnhofaU  dat  y**ële  be^omte  intjner  MCC  tndeXW /V 

1  Ginr.  // iëtoirw  meUriaêtiquë  tïu  Pay«*Aaj.  —  Giuï*te«  BrWiét*,  —  JiSTt-Lirss»  Dit» 
PfefO  HalUmis.  c.  3.  —  Witiiwo^  p  919,  —  Sa  tinta  vs,  Chorégraphia  tarra  ftmhanth*. 
U  II,  p<  3tâ.  —   GoiFiicjoji,  —   U  semble  q  \  acte*  de.  YiJvorde  étaient  déjà 

connus  en  1606,  puisque  alors  Grotnaye  regardait  le  begumiige  du  celte  ville  cérame  te  plus 
ancien  du  pays  et  lui  donnait  plus  lî«  cinq  siècles  d  existence.  Quant  à  Wichmans,  désespé- 
rai nt  de  eonci lier  la  fondation  par  Sophie  avec  l'existence  de  cps  actes*  il  déclare  naïvement 
laisser  a  d'autres  te  botn  d'étlatrrir  ces  contradictions. 
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et  qu'elle  ne  vînt  en  Brabant  qu'en  1239  au  plus  tôt  (selon  M.Terwecoren, 
en  1242);  ajoutons  que  le  nom  de  Ten-Troost  ou  plutôt  celui  de  Solatium 
liealœ  Marias  était  déjà  connu  en  1239. 

Dès  cette  époque,  il  y  avait  h  Sleenvoort  une  multitude  de  Béguines 
habitant  dans  des  maisonnettes;  leur  nombre  était  tel,  et  leurs  lits  si 
rapprochés  les  uns  des  autres,  que  les  infirmes  et  les  malades  en  étaient 
incommodées.  Des  personnes  charitables  ayant  projeté  de  doter  le  bégui- 
nage d'un  hôpital,  l'évoque  de  Cambrai,  Guy,  leur  en  accorda  la  permis- 
sion, par  une  charte  datée  du  mois  d'octobre  1  239,  «  afin,  dit-il,  de  favo- 
«  riser  les  commencements  de  rétablissement  fondé  près  de  Vilvorde  f, 
jt  et  d'établir  sur  de  solides  fondements  ce  qui  n'était  encore,  pour  ainsi 
«  dire,  que  chancelant  (in  pendu lo).  » 

Les  dignitaires  de  l'église  s'empressèrent  de  combler  de  faveurs  l'as- 
sociation naissante.  Le  légat  Jacques,  évéque  dePréneste,et  le  pape  Inno- 
cent IV  la  prirent  sous  leur  protection,  le  premier,  le  5  février  1240;  le 
second,  le  10  février  1244.  Le  légat  Hugues  accorda  des  indulgences  à 
ceux  qui  lui  feraient  quelque 'don  (1er  juin  1252),  et  le  pape  Urbaiu  la 
déclara  exempte  de  tout  impôt,  Subside  ou  autre  charge  pesant  sur  les 
laïques  (23  mai  1202). Les  Béguines  eurentbientôt  une  demeure  clôturée, 
ri,  en  effet,  dès  l'année  1240,  elles_sont  qualifiées  de  cloîtrées  (inclusœ). 
Elles  s'empressèrent  aussi  de  se  faire  construire  une  église  somptueuse 
(de  twvo  opère  sumptuoso);  comme  elles  n'avaient  pas  de  ressources 
suffisantes  pour  achever  cette  entreprise,  le  légat  du  Saint-Siège  accorda 
trente  jours  d'indulgences  à  ceux  qui  la  favoriseraient  (9  octobre  1254). 
Henri  de  Gueldre,  évéque  de  Liège,  se  trouvant  à  Vilvorde,  le  G  décem- 
bre 12G5,  gratifia  de  vingt  jours  d'indulgences  les  personnes  qui  aideraient 
à  l'achèvement  de  l'église,  à  laquelle  il  donne  le  titre  plus  modeste  de 
chapelle.  Quarante  jours  d'indulgences  furent  encore  accordés  par 
quatorze  prélats  réunis  à  Avignon,  à  ceux  qui  viendraient  y  prier  (14  fé- 
vrier 1353-1554). 

Le  béguinage,  quoique  situé  sous  Vilvorde,  était  compris  dans  les 
limites  de  la  paroisse  de  Peuthy.  H  obtint  ensuite  un  curé  ou  desservant 
particulier,  dont  la  première  mention  ~datë"~de  Panneel265.  En  1292, 
Elisabeth  de  Grimbcrghe  dite  de  \ovâ  Curid(oa  Vandennieuwenhove)  y 
dota  de  quatre  bonniers  le  bénéfice  de  la  messe  des  Ames,  et,  vers  1425, 
on  fonda  à  l'autel  Saint-Antoine  une  chapellenie  de  la  Vierge.  En  vertu 
d'une  bulle  du  pape  Honorius  IV,  de  l'an  1285,  et  d'un  diplôme  de 
l'évê(jue  Guillaume,  du  11  novembre  1294,  la  direction  supérieure  du 


1  t't  iytiur  cujuxdam  prinmpit  dilueulum  inrrpli  npud  Solatium  Beatœ  Mariœ  prope  Vil- 
fordis  crescere  fnriat.  Hallîh.vn,  p.  Gi. 
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couvent  appartenait  à  l'abbé  de  Saint-Bernard:  suivant  quelques  liâtes 
manuscrites  annexées  d  un  ancien  inventaire,  ce  prélat  usait  de  ses  pou- 
voirs d'une,  manière  inconvenante  et  exagérée  ;  ils  furent  néanmoins 
coniii  mes  par  une  sentence  rendue  par  le  conseil  de  Brabant  contre 
Antoine  Sanetus,  doyen  du  chapitre  de  Snint-Hombaud  (3  février  H43- 
1444).  Cependant,  quelquefois,  les  ducs  souverains  nommaient  directe- 
ment un   administrateur;  cest  ainsi  que  Philippe  le  Bon  appela  à  ces 

-  fondions  Laurent  Violet,  le  21  janvier  1444-1  145  '•  L'élise,  La  cure,  la 

|  chape]  le  m  t\  l'office  de  sacristain,  les  chanteuses  ou  élèves,  l'infirmerie, 
la  mense  du  Saint-Esprit  (cesl-à-dîre  les  Béguines  pauvres j,  avaient  cha- 
cun leur  dotation  particulière. 

■  Lorsque  l'institut  des  Béguines  fut  condamné  et  aboli  par  le  pape  Clé- 
ment V,  en  1511,  les  Béguines  de  Vilvorde  paffla§£rcBl «Cite  proscrip- 
tion, mais  elles  commuèrent  à  porter  l'habit  de  leur  ordre,  et  a  observer 
leurs  statuts,  ce  qui  attira  fur  elles  les  foudres  de  l'excommunication. 
Quelques  années  plus  tard,  Jean  XXtf  renouvela  la  sentence  portée  par 
son  prédécesseur,  en  déclarant,  toutefois,  qu'elle  ne  s'appliquait  pas  aux 
communautés   dont    le  genre  de   vie    n'offrait   rien    de    rcprchcnsible 

,(15  aitût  1518).  Les  Béguines  de  Vilvorde  appartenant  a  cette  catégorie, 
elles  demandèrent  pardon  de  la  faute  qu'elles  avaient  commise  en  déso- 
béissant au  pape  Clément,  et,  après  celle  démarche,  elles  furent  ab- 
soutes par  le  doyen  de  la  ehrél tente  de  Bruxelles  !. 

Au  quinzième  siècle,  la  discipline  s'était  singulièrement  relâchée  dans 
la  plupart  des  couvents  de  femmes  en  Belgique.  Le  légat  Nicolas  de  Cusa, 
qui  parcourut  notre  pays  dans  le  but  de  la  rétablir,  au  rail  voulu  voir 
les  Béguines  de  Vijvorde  adopter  la  règle  de  Saint-Augustin;  la  lettre 
qu'il  adressa  dans  ce  but  au  curé  Aruoul  Snoeck,  le  4  février  1  452-1455, 
n'eut  ù  ce  qu'il  semble,  aucun  résultat.  Les  sœurs  de  la  communauté 
montraient  peu  de  déférence  pour  leur  père  spirituel;  La  porte  du  cou- 
t  était  ouverte  à  des  heures  indues;  on  permettait,  dans  l'enclos,  des 
oses,  des  badinages,  des  bouffonneries  ;  sous  le  toit  de  l'église,  on  jouait 
à  la  balle,  a  la  boule,  au  bâton,  à  l'oie.  Kn  1481,  lévéque  tien  ri  de 
Bergues  proscrivit  ces  divertissements.  En  outre,  il  ordonna  au  curé  de 
rappeler  aux  Béguines  les  devoirs  de  t'obétesaaçe,  et  il  voulut  que  le  curé 
et  les  maltresses  se  conformassent  aux  staluts  du  béguinage  de  Malines, 
pour  tout  ce  qui  concernait  le  spirituel  et  le  temporel  (26  juin  1480)  s. 


1  Dr  M»  »an»  doute,  rrirtioni  |  a[ilihoq.  tout  û  fud  erronée,  que  te  bégui Etage  de  T«n- 
Tfpo»t  faisait  partie  du  doauuoe  des  dura  de  lirai. 

■  Toyea  la  commission  donnée  au  doyen,  le  Vt  novembre  I)f9.  dans  MiLiiAiv,!  i  , 
p.  80. 

*  M   Tmwtïomu,  I   c.,p    fâ3. 
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Cet  affaissement  dans  la  ferveur  primitive  des  filles  de  Lambert  1 
gue  fut  sans  doute  la  cause  principale  qui  détermina  Charles  Le  Témé- 
raire à  les  dépouiller  d'une  partie  de  leurs  biens  au  profit  d'une  congré- 
gation étrangère.  Le  Val-des-T  rois-Mari  es  ou  couvent  de  Malbeeck,  près 
deLiège,  ayant  été  pillé  et  brûlèlors  du  sac  de  cette  ville,  eu  l'année  1468, 
les  Carmélites  qui  y  habitaient  et  qui  l'étaient  réfugiées  à  Maastricht  ob- 
tinrent du  duc  Charles  le  béguinage  de  Peutby,  sa  chapelle  sous  rinvn- 
caliou  de  Notre-Dame  de  la  Consolation,  et  toutes  ses  dépendances,  grâce 
h  l'appui  du  légat  Onofrius  et  du  père  Jean  Soreth,  supérieur  général  de 
l'ordre  du  Mont-CarmeL  Les  Béguine!  devaient  conserver*!  ibres  de  toute 
charge,  des  biens  dont  le  revenu  s'élevait  annuellement  à  Itîûsacs  de  seigle, 
2  sacs  de  froment  et  80  florins;  on  leur  laissait  aussi  la  dotation  dite  de 
la  mense  du  Saint-Esprit.  D'autre  part,  on  assignait  aux  Carmélites  les 
biens  de  l'infirmerie,  la  ferme,  la  boulangerie  et  l'église,  mais  à  la  condi* 
lion  d'entretenir  constamment  sept  Béguines  vieilles  et  pauvres,  de  per- 
mettre aux  Béguines  de  cuire  leur  pain  dans  leur  four,  moyennant  une  re- 
devance modhjue, et  de  leur  laisser,  dans  l'église,  la  libre  disposition  d'un 
autel  (28  janvier  Hfig-lifift).  Les  Carmélites  eurent  la  faculté  d'élever 
un  cloître  dans  une  partie  de  l'enclos,  ce  qui  s'effectua  deux  ans  après. 
Mais  ksCarméliiesne  se  contentèrent  pas  de  cette  concession  incomplète: 
elles  obtinrent  du  duc  d'autres  lettres  pa lentes,  qui  leur  abandonnaient 
tout  le  béguinage,  où  elles  entrèrent  le  0  février  14fig-1470,  et  où  elles 
furent  solennellement  installées,  le  11  du  même  mois,  par  Godefroid, 
êvêque  de  Dania, 

Les  deu\  ai- Les  du  duc  Charles  provoquèrent  de  longs  débals,  Les  Car- 
mélites, se  trouvant  trop  resserrées  dans  une  habitation  où  on  ne  les 
recul  que  comme  des  intruses,  se  séparèrent.  Il  n'en  resta  que  sept  a  Ten- 
Troost*  Le  50  avril  4472,  elles  obtinrent  de  la  cour  de  Home  une  bulle 
qui  supprimait  le  rectorat  du  béguinage,  et  réunissait  ses  revenus  aux 
leurs.  Maïs  la  mort  du  duc  fut  pour  elles  le  signal  de  longues  cala  mi  lés* 
Sï  Ton  en  croît  un  acte  de  Tan  148! ,  où  les  événements  antérieurs  sont 
d'ailleurs  manifestement  dénaturés,  quelques  Béguines,  supposant  à  la 
suppression  de  leur  communauté,  invoquèrent  l'assistance  des  habitants 
de  Vilvorde,  de  leurs  amis,  de  leurs  proches  et  de  leurs  parents,  et  acca- 
blèrent d'avanies  les  Carmélites.  On  plaça,  sous  la  porte  de  leur  monts- 
1ère,  une  lettre  par  laquelle  on  les  menaçait  d'incendie  si  elles  ne  s'en* 
tendaient  pas  avec  les  Béguines,  Quoiqu'il  en  soit  de  la  véracité  de  ces 
assertions,  les  deux  communautés  s'adressèrent  a  Tévêque  Jean  de  Bour- 
gogne, qui  chargea  des  commissaires  de  faire  examiner  la  question  ; 
ceux-ci,  en  présence  du  protonotaire  Hanneron,  ordonnèrent  la  nomina- 
tion d'arbitres,  dout  la  décision  Tut  approuvée  par  Tévêque,  le  6  juîl- 
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Vîl  *.  Les  Carmélites  Turent  exemples  de  [obligation  de  cuire  le 
des  Béguines  et  d'entretenir  sept  pauvres  Béguines  infirmes,  mais, 
d'autre  part,  on  les  astreignit  a  pourvoir  les  Béguinesd'un  chapelain,  outre 
leur  curé,  et  à  leur  donner  tous  les  ans,  pour  la  consirunioTi  d'une  nou- 
velle infirmerie,  la  somme  de  trois  livres  de  gros  de  Brabant*  L'existence 
;  indépendante  du  béguinage  Tut  particulièrement  confirmée,  et  les  limites 
des  terrains  assignés  aux  deux  communautés,  légèrement  modifiées;  les 
Béguines,  entre  autres,  devaient  posséder  la  partie  septentrionale  <1^ 
lTanci en  béguinage,  depuis  la  maison  des  confesseurs  ou  prêtres,  qui 
était  située  près  du  sentier  conduisant  à  Lnuvain,  jusqu'à  l'église;  Le  lot 
des  Carmélites  touchait  à  la  Woluwe. 

Cet  accord  ne  satisfit  nullement  ces  religieuses,  qui  réclamaient  le  bé- 
guinage tout  entier.  Elles  prétendirent  que  Leur  confesseur  avait  agi  sans 
leur  consentement.  Suivant  une  enquête  qui  se  fit  alors,  des  personnes 
malveillantes,  évidemment  les  Carmélites  ou  leurs  partisans,  arrachèrent 
des  mains  du  confesseur  précité  le  diplôme  de  Févéque,  ce  qui  affligea 
beaucoup  cet  ecclésiastique.  Les  Carmélites  réclamèrent  auprès  du  con- 
seil de  Brabant,  mais  sans  succès;  un  jugement  de  ce  tribunal  sanc- 
tionna la  convention  de  Tannée  1477  (9  octobre  1480).  D'accord  avec  fe 
supérieur  de  leur  ordre,  elles  s'adressèrent  alors  h  la  cour  de  Rome,  qui 
confia  le  soin  de  faire  exécuter  la  donation  du  duc  Charles  (le  second 
diplôme  de  ce  prince),  a  Tèvêque  de  Cambrai,  Henri  de  Bergues 
(3  mai  1431),  Ce  prélat  ordonna,  le  2  août  suivant,  l'exécution  de  la  vo- 
lonté du  souverain  pontife,  mais  te  conseil  de  Brahant  défendit  de  pro- 
céder à  cette  exécution;  de  plus,  il  interdit  aux  religieuses  la  continua- 
tion de  toute  procédure  ((S  novembre  I4H7),  La  même  année,  il  est  vrai, 
le  roi  Max  î  mi  tien  ordonna  au  chancelier  du  duc  de  Brabant  de  surseoir, 
jusqii  a  décision  contraire,  à  l'exécution  du  jugement  rendu  contre  les 
religieuses;  celles-ci  n'en  restèrent  pas  moins  privées  de  la  plus  grande 
partie  des  biens  du  béguinage.  C'est  ce  qu'attestent  deux  actes  impor- 
tants. Dans  le  premier,  auquel  on  ne  donna  évidemment  aucune  suite, 
les  Béguines,  qui  n'étaient  plus  qu'au  nombre  de  neuf,  renoncent 
à  fous  leurs  biens,  et  déclarent  qu'elles  ne  recevront  plus  per- 
sonne dans  leur  communauté  (2  septembre  J353),  Lorsqu'on  rédigea  le 
second,  Ten-Troost  avait  été  brûlé;  les  Carmélites  et  les  Béguines 
S  étaient,  les  unes  et  les  autres,  réfugiées  à  l'intérieur  de  YiWorde,  où  elles 
se  querellaient  de  nouveau-  La  direction  spirituelle  des  Béguines  fut 
alors  enlevée  au  confesseur  des  Carmélites,  et  donnée  an  curé  de  1  église 
paroissiale;  on  confirma  aux  religieuses  la  possession  des  biens  de  la 


1  Cl  non  qq  1*70,  comme  il  est  dit  dans  1«  Optra  dipî, 
P96 
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Icure,  de  l'église,  de  la  chapellenie  et  de  l'infirmerie  de  l'ancien  bégui- 
nage (17  décembre  1597)  \  Depuis  cette  époque,  l'histoire  de  ce  dernier 
établissement  n'offrit  aucun  intérêt.  Il  fut  supprimé  en  1796.  La  dernière 
Béguine,  la  demoiselle  Gotemans,  mourut  en  1840,  et,  quelque  temps 
après,   la  commission  administrative  des  hospices   mil   en  vente  le 

(, béguinage;  la  ville  en  a  acheté  une  partie  pour  agrandir  l'école  commu- 
nale; le  restant  forme  un  joli  carré  de  bâtiments  entourant  une  grande 
cour;  c'est  là  que  se  tient  l'école  dominicale  et  que  se  réunit  la  société  de 
Saint-Vincent  de  Paul.  La  partie  des  bâtiments  qui  a  vue  du  côté  de 
l'église  paroissiale  est  éclairée  par  des  fenêtres  en  style  renaissance;  on 
y  lit  la  datede4G22. 

Les  Carmélites  de  Ten-Troost.  —  C'est  aux  religieuses  carmélites 
qu'est  due  l'extension  du  culte  que  l'on  rend  à  Vilvorde  à  l'image  de 
Notre-Dame  de  la  Consolation.  A  leur  demande,  l'évéque  Robert  de  Croy 
érigea  la  confrérie  de  ce  nom  (31  août  1558),  que,  plus  tard,  l'archevê- 
que Vanhove  annexa  à  celle  du  scapulaire,  et  qui  compte  encore  un 
grand  nombre  de  membres.  La  procession  solennelle  de  cette  confrérie 
se  célèbre  le  troisième  dimanche  après  Pâques  ;  elle  eut  lieu  pour  la  pre- 
mière fois,  en  U>75.  Jusqu'en  1652,  les  religieuses  l'accompagnèrent,  te- 
nant un  cierge  à  la  main  ;  alors  s'introduisit  l'usage  de  faire  porter,  par 
de  petits  enfants,  les  emblèmes  des  mystères  de  la  vie  de  la  Vierge  ou 

•  les  tableaux  des  miracles  obtenus  par  son  intercession.  La  communauté 
compta,  parmi  ses  principaux  bienfaiteurs,  plusieurs  membres  des  fa- 
milles de  Witthem  et  Boisot.  Le  chevalier  Henri  deWitthem,  dit  de 
Beersel,  donna  1,200  florins  à  sa  fille  Marie,  sixième  prieure  des  Carmé- 
lites de  Ten-Troost  et  qui  mourut  en  1554,  pour  reconstruire  la  cha- 
pelle, qui  fut  achevée  par  les  soins  de  la  septième  prieure,  Anne  Boisot. 
Philippine  Boisot,  parente  de  celle-ci,  et  veuve  de  Nicolas  Van  Arcle, 
conseiller  de  la  chambre  des  comptes  de  Brabant,  orna  le  couvent  d'une 
habitation,  dont  elle  lui  abandonna  la  propriété,  le  2  janvier  1570-1571. 
Des  temps  de  calamité  survinrent  bientôt.  Le  12  août  1578,  les  sol- 
dats de  la  garnison  de  Vilvorde  brûlèrent  le  couvent,  dont  l'existence 
aurait  pu  faciliter  une  attaque  contre  la  ville.  Les  religieuses  s'étaient 
retirées  dans  le  château  de  Herlaer,  où  elles  habitèrent  pendant  dix-huit 
mois,  et  où  Anne  Boisot  et  onze  de  ses  compagnes  moururent  de  chagrin 
et  de  misère.  Craignant  de  nouvelles  insultes  de  la  part  des  calvinistes, 
dont  l'influence  grandissait  constamment,  les  religieuses  se  réfugièrent 
à  Malines,  chez  le  chevalier  Charles  Boisot  et  sa  femme  Anne  Van  Royen; 

1  Nous  croyons  avoir  présenté  avec  impartialité  les  péripéties  de  ce  grand  débat,  qui 
dura  1*29ans(14C8à  1597),  et  dont  l'examen  n'est  pas  facile;  depuis  le  temps  de  Compaignon, 
il  a  toujours  été  exposé  d'une  manière  favorable  aux  Carmélites. 
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Vme  d'elles,  la  sœur  Catherine  Vaydcrs,  sortit  de  Vilvorde  déguisée  en 
paysanne  et  portant  sur  la  tête  une  botte  de  paille  dans  laquelle  était 
cachée  la  statue  miraculeuse  (17  juillet  1571»)-  Les  Carmélites  ne  furent 
pas  longtemps  tranquilles  dans  leur  nouvel  asile;  Matines,  qui  s'était  sou- 
mise à  la  domination  espagnole,  fut  prise  et  pillée,  eu  lo8û,par  les  gar- 
nisons de  Bruxelles  et  de  Vilvorde;  toutefois,  si  l'on  en  croit  les  légen- 
daires, les  vainqueurs,  subitement  touchés  de  repentir,  ne  firent  aucun 
tort  à  nos  religieuses. 

Lorsque  la  ville  de  Vilvorde  eut  reconnu  de  nouveau  l'autorité  royale, 
Tarcbevéque  Haueuin  obtint  du  magistrat,  pour  les  Carmélites,  la  con- 
cession d'un  hospice  où  Ton  recevait  les  pèlerins  et  les  voyageurs  pauvres, 
l'hôpital  Saint-Nicolas,  qui  était  situé  dans  la  rue  dite  fe/Ueerjde 
leur  coté,  les  religieuses  renoncèrent  à  toute  prétention  sur  la  somme 
de  825  florins,  que  la  ville  avait  retirée  de  la  vente  des  débris  du  cou- 
veut.  Les  magistrats  se  chargèrent  de  faire  entretenir,  avec  le  restant  des 
biens,  la  fondation  de  l'hôpital,  et  de  donner  six  florins earol us  pour  la 
messe  du  chapelain,  aussi  longtemps  que  l'église  serait  desservie  par  un 
prêtre  séculier.  Ils  exemptèrent  les  religieuses  des  accises  sur  la  bière 
et  le  vin  (12  août  1586)*  Le  21  octobre  suivant,  le  gouvernement  espa- 
gnol céda  aux  Carmélites,  afin  de  lesaider  à  bâtir  une  nouvelle  chapelle,  un 
terrain  vague,  ayantapparLenuàun  nommé  Jean  Van  Laenen,  au  préjudice 
duquel  il  avait  été  confisqué.  Quoique  les  Carmélites  prétendissent  avoir 
du  plusieurs  fois  leur  salut  à  l'intercession  de  la  statue  miraculeuse,  elles 
montrèrent  souvent  peu  de  confiance  en  sa  protection;  à  chaque  ap- 
parence de  danger,  à  chaque  approche  d'une  troupe  ennemie,  elles  s'em- 
pressaient de  fuir;  ainsi,  elles  se  réfugièrent  :  en  1622,  en  iû67,  en 
1704,  à  Bruxelles;  en  1635* à  Anvers;  en  16U5,  à  Malines. 

Leur  nouvel  le  chapelle  étant  très -peu  étendue,  elles  demandèrent,  en 
I G  il,  de  pouvoir  en  agrandir  le  chœur;  il  fut  reconstruit  Tannée  suivante, 
et  la  rue  voisine  détournée-  Quant  à  l'église  elle-même,  ce  fui  le  père 
A  ri,  général  et  visiteur  apostolique  de  Tordre,  qui  eu  posa  la  première 
pierre,  le  19  mars  HïGS.  Son  achèvement  date  de  Tannée  1GG«Ï,  et  sa 
consécration  ,  par  I  archevêque  de  Matines,  du  G  septembre  1671»  Elle 
existe  encore,  avec  sa  tour  et  sa  coupole,  telle  qu'elle  a  été  édifiée  à  cette 
époque,  La  communauté  envoya  des  colonies  :  en  1663,  à  Loisvain;  en 
167;£,  à  lioxmeer,  dans  te  Lrubaut-Ilollaitdais.  Le  li  novembre  17Uti,  elle 
fut  expulsée  de  sa  demeure,  dont  on  transforma  une  partie  en  caserne  de 
gendarmerie,  puis  en  caserne.  L'autre  partie,  avec  l'église,  fut  vendue, 
le  9  messidor  an  VII  (27  juin  1709),  à  Henri -Joseph  Vandenplas  et  Ni- 
colas Massiolty,  ce  dernier  agissant  comme  mandataire  de  la  commu- 
nauté des  Carmélites,  a  laquelle  la  veuve  et  les  héritiers  de  Vandenplas 
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cédèrent  ensuile  leurs  droits*  Après  l'avènement  do  Bonaparte  mi  con- 
sulat, les  religieuses  rentrèrent  dans  leur  couvent  (H  novembre  H3M$, 
et  l'église  fut  rouverte  an  public  (iS  décembre  1805).  En  1831,  la  com- 
munauté reprît  Lhabïi  de  l'ordre  et  l'observance  rigoureuse  des  statuts. 
Mlle  se  compose  de  35  religieuses  et  dirige  une  école  h 

Autres  couvkms  m  Vilyoade.  —  Les  Dominicains  de  Brttxeitaa  s»>lli- 
cM  reni  a  plusieurs  reprises,  de  h  manière  la  plus  instante,  la  permis- 
sion d'établir  à  Yilvorde  mi  pct.il  couvent  on  vicariat,  et  un  collège  lutin, 
où  l'on  instruirait  les  jeunes  gens  de  la  ville  et  du  voisinage  jusqu'à  la 
cinquième.  Ils  demandèrent  à  la  ville,  pour  cet  établissement,  un  subside 
annuel  de  100  florins  du  Rhin,  que  le  maire,  les  éthevïnsje  conseil  et  les 
receveurs  accordèrent,  arec  le  (misent  émeut  des  doyens  des  métiers  ;  mais 
les  commissaires  au  changement  de  la  loi  (on  du  magistrat)»  en  vérifiant 
les  comptes  de  fa  commune,  refusèrent  de  sanctionner  celle  résolution, 
aussi  longtemps  que  le  roi  lit  l'aurait  pas  approuvée.  Un  décret  du  t  sep- 
tembre H>24  termina  ce  débal.  Les  pères  Pierre  Ma Iphoe,  qui  se  lil  un 
nom  par  ses  écrits,  et  Philippe-tlené  de  Iïusleyden,  de  ta  famitli  des  vi- 
«  oui  les  de  Grimherghe,  fondèrent  ce  couvent,  â  l'aide  des  dons  qu'ils 
reçurent  de  leurs  parents.  On  en  posa  la  première  pierre  en  i^ 
En  IfiBil,  il  devint  un  prieuré,  et,  vers  ce  temps,  on  le  reeon>h  nistl  sur 
de  plus  grandes  proportions.  Il  était  situé  dans  la  Grande  rue  des  Mou- 
lins. 

Des  religieuses  de  Sion  ou  de  Bêlhame,  de  Tordre  de  Saint-Augustin, 
selabltrentà  Vucht,  au  quinzième  siècle;  puis,  après  les  troubles  de  re- 
ligion à  Bois-le-Duc.  Lorsque  celte  ville  eui  été  conquise  par  les  Hollan- 
dais, elles  tarent  quelque  temps  errantes  d'asile  en  asile,  lieux  des  sceiira 
et  le  recteur  séjournèrent  à  Bruxelles,  tandis  que  le  reste  de  la  commu- 
nauté allait  occuper  une  maison  qu'elles  avaient  louée  â  Yilvorde/  (4  fé- 
vrier 1645)»  Sept  années  plus  fard,  elles  se  fixèrent  à  Anvers,  mais  elles 
ne  purent  obtenir  TanUii  i.ulion  de  s'établit*  dans  celle  *il!e:  elles  se  ré- 
signèrent doue,  après  cinq  ou  six  ans,  â  revenir  à  Vilvorde,  où,  dés  Î(ï40, 
le  magistrat  et  le  souverain  leur  avaient  permis  de  transférer  leur  cou- 
vent. En  1675,  elles  firent  commencer  dans  celle  ville  la  construction 
d'une  magnifique  église,  à  laquelle  on  recommença  a  travailler  quarante 
ans  après,  et  qui  fut  achevée  en  171Ù  *.  En  1070»  les  religieuses  se  plaî- 
gnîrent  du  magistrat,  qui  leur  avait  ordonné  de  loger  des  soldats,  mais 
le  conseil  de  Rrabanl  répondit  à  leurs  réclamations  par  une  fin  de  non- 
recevoir  (2(i  mars).  Leur  couvent  est  devenu  la  maison  de  campagne  de 
la  famille  d'Àubrcnic,  qui  borde  la  station  de  Vilvorde,  vers  l'ouest;  les 

'   Voyf t  M.  TfcAWtcmiEs,  1.  c. 
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dernières  roUgkeiUGi  moururent  au  béguinage,  où  elles  s'étaient  réfugiées, 
b  UHH,  les  Carmélites  dccbaussées  ou  tliérésiennes  de  Lotivain  fon- 
dèrent «  Yilvorde  un  couvent,  avec  l'autorisation  de  l'archevêque  el  du 
magistrat,  dan*  une  ferme  située  rue  de  Bruxelles,  quelles  achetèrent 
au*  héritiers  Dellafaille,  le  19  mars  de  cette  année.  Cependant  elles  ne 
donnèrent  pas  immédiatement  suite  à  leur  projet.  Le  conseil  de  Rrabanl 
s'y  montra  peu  favorable,  •  parce  que,  disait-il,  la  prétention  des  reli- 

*  fieuses  conl redit  Tordre  de  Sa  Majesté  et  ses  édiels  reçus  et  publiés 

*  en  ce  pays  de  tirabant  el  que  d'ailleurs  la  multitude  des  Hoistrcs  I 

«  nullement  convenable  (28  juillet  1699).  »  La  ville  de  Vilvorde  et 
l'archevêché  (18  septembre  et  2Î>  décembre  165D)  ayant  été  d'un  avis 
contraire,  les  Carmélites  tirent,  au  prix  de  10,000  florins,  l'acquisition 
d'une  maison  dite  het  Btauwselhut/s,  et  qui  s'étendait  jusqu'à  la  WoIiiyvo, 
vers  la  ferme  des  héritiers  Del  la  faille,,  et  jusqu'à  la  ruelle  du  Coude 
(CrommefieUrbttge  straetken)*  In  oclroi  royal,  approuvant  leur  établis- 
sement, leur  fut  accordé  le  la  septembre  IMS1.  En  1057,  Isabelle- 
Marguerite  de  Mèrode,  veuve  de  Halthasar-Wiilippe  Vilain  de  Gand, 
prince  de  Masmines,  comte  d'isenghien,  lit  don,  pour  cet  objet,  à  la 
maison-mère  de  Louvain,  d'une  somme  de  50,100  florins.  En  10G6,  la 
ville  (fe  Vilvorde  se  trouvant  complètement  obérée,  par  suite  des  char- 
ges excessives  qu'elle  avait  a  supporter  el  de  la  ruine  de  son  industrie, 
résolut  d'emprunter  1,000  florins;  pour  se  les  procurer,  et  après  avoir 
entendu  les  doyens  des  métiers,  les  maire,  échevius,  conseillers  et  rece- 
veurs accordèrent  aux  Carmélites,  moyennant  8H0  florins,  exemption  des 
accises  sur  les  uns  el  les  bières,  et  de  toutes  les  autres  charges  commu- 
nales, pour  le  terme  de  50  années,  à  la  condition  que  si,  à  l'expiration 
de  te  terme,  les  800  florins  n  étaient  pas  remboursés,  les  religieuses 
continueraient  à  jouir  de  ces  exemptions  (4  septembre  llîfiG).  Les  SHMi 
autres  florins  furent  prêtés  d  intérêt  par  les  Carmélites  a  la  ville,  et 
remboursés  le  27  juillet  IftiM.  Joseph  11  supprima  celte  communauté 
religieuse  en  178$  ;  le  11*  janvier  de  Tannée  suivante,  l'enclos  du  cou- 
vent fut  vendu  en  quatre  lots,  et  les  bâtiments  démolis;  les  Carmélites 
étaient  parties,  dès  le  10  juin  1784»  pour  la  France,  où  une  princesse  de 
sang  royal,  Madame  Louise,  tille  de  Louis  XV,  gouvernait  une  maison 
du  même  ordre.  Quatre  Carmes  déchaussés  servaient  de  confesseurs  aux 
Carmélites;  ils  habitaient  une  maison  dont  le  magistrat  de  Bruxelles 
autorisa  l'amortissement,  le  10  juin  I7S5,  â  la  condition  que  cette  peiin 
communauté  continuerait  à  supporter  toutes  les  charges  pesant  sur  les 
autres  habitants.  La  plu*  grande  partie  du  côté  oriental  de  la  rue  Therc- 
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sienne  était  comprise  dans  le  couvent  :  les  religieuses  habitaient  au  nord 
de  ta  Woluwe;  les  religieux,  au  sud, dans  les  locaux  occupés  aujourd'hui 
par  M.  Michaux,  maître  de  pension* 

En  vertu  d'un  octroi  dépêché  h  Madrid,  le  4  octobre  16*5,  le  cardinal 
Philippe-Thomas  Howard,  (ils  du  comte  d'Anmdel,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  acheta  d*I^nace-Albert  ïleyens,  seigneur  de  Sehaîl- 
lenberghc,  une  maison  située  au  Meer,  afin  d'y  établir  èe&  Dominicaines 
anglaises,  qui  habitaient  déjàVihorde  depuis  1660,  ï/administraiion 
communale  avait  consenti  a  l'érection  île  cet  établissement,  r.e  que  le  |çmi- 
veriiement  Ht  aussi,  par  un  décret  daté  du  18  juin  106*.  Cependant  U 
nouvelle  congrégation  ne  fit  pas  un  long  séjour  à  Vilvorde;  craignant  de 
ne  pas  y  être  à  îabri  des  fureurs  de  la  guerre,  elle  se  tixa  a  Bruxelles, 
eu  1669,  dans  l'ancienne  demeure  du  fameux  prévôt  Spellekens,  â  Pcx* 
t rémité  supérieure  de  la  rue  des  Épingles. 

On  chevalier  nommé  Fulcold  fonda  f  en  1 134,  l'abbaye  de  Berne»  près 
deffeusden,  sur  les  limites  du  Brabnnt  et  de  la  Hollande:  le  premier 
abbé,  Éverard,  y  conduisit  Gérard,  qui  devint  prieur,  Onulphe  et 
d'autres  prêtres  instruits,  originaires  de  Bruxelles  ',  Cinq  siècles  plus 
tard,  cette  communauté  regagna  les  lieux  où  elle  htaïI,  en  quelque  sorte, 
pris  naissance.  Après  les  guerres  de  religion,  les  Prêmoutrés  de  Berne 
avaient  restauré  leur  habitation  conventuelle \  mais,  lorsque  11  ttèvc  de 
douze  ans  eut  expiré,  celle-ci  fut  de  nouveau  ravagée,  et  les  religieux  se 
virent  dans  la  nécessité  de  se  réfugiera  Bois-lc*Duc,  où  le  gouvernement 
espagnol  les  autorisa  à  s'établir  ft  juillet  1650).  Lorsque  cette  ville  fut 
tombée  au  pouvoir  foê  ennemis,  la  communauté  eut  ses  biens  confisqués 
et  fut  réduite  a  vivre  de  quelques  revenus  peu  importants,  Après  de  lon- 
gttVfl  traverses,  l'abbé  Léonard  Bosch  se  réfugia  à  Vilvorde,  où  il  mon* 
rut  en  \898i  Le  cinquième  de  ses  successeurs,  Léonard  Uses,  rétablit 
l'abbaye,  et,  a  sa  demande,  le  chapitre  de  Tordre  invita  les  supé- 
rieurs des  autres  monastères  â  lui  accorder  des  secours.  Tous  tes  abbés 
de  Berne,  depuis  Henri  Vandaeîe,  mort  en  1692,  jusqu'à  Adrien  de 
\Vith,qui  mourut  en  1793,  ont  nçu  lasèpultucedansTabbaye  de  Grjm- 
herghe**  Le  couvent  de  Berne  se  trouvait  dans  la  rue  Thérésienne,  sur 
le  m  p  lacement  qu'occupe  petiiellcmciil  le  pensionnat  de  M.  Flasschoen. 
L'abbé  cl  un  ou  deux  religieux  résidaient  seuls  à  Vilvorde;  leurs  compa- 
gnons desservaient  des  cures  dans  la  mairie  de  Bois-le-l>uc.  Cette  com- 
munauté existe  encore. 

Hospices  et  hôpitaux.  —  Les  établissements  de  bienfaisance  sont 
nombreux  et  richement  dolés  dans  presque  toutes  les  villes  de  Belgique, 
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A  Vïlvorde,  le  maçisiral  avait  la  surinlenJnncfi  clos  établissrmenîs  de 
ce  fcewrc  91  m  choisissait  If*  clerc  01?  receveur;  c'est  ainsi  que,  te 
17  janvier  1 0(K> ,  Laurent  Nys  fut  nommé  par  le  moire,  les  érhevïns  et 
le  conseil,  receveur  de  l'église  paroissiale,  de  la  table  du  Saint-Esprit, 
du  béguinage  deSteenvoort,  de  la  conTrèrie  de  Notre-Dame  et  des  «  pau- 
«  vres  petits  frères  et  pelites  sœurs  Ten-Ghoir.  »  Cet  employé  veillait  à 
l'exécution  des  mesures  arrêtées  par  les  magistrats  ou  par  les  proviseurs 
de  la  table  des  pauvres;  il  ne  pouvait  affermer  ni  terres,  nî  pâtures,  san* 
le  concours  de  ces  derniers.  La  jïarde  du  prain  livré  par  les  locataires 
lui  était  confiée,  et  e  était  lui  qui  le  remettait  au  meunier^  en  présence  du 
boulanger  de  l'administration.  Il  occupait  la  maison  du  Saint-Esprit,  où 
il  y  avait  une  chapelle,  et  jouhsaït,  en  outre,  d'un  traitement  s  élevant  à 
24  florins  earoluspar  an,  plus  4  sous  pour  se  fournir  de  papier,  4  flo- 
rins pour  dresser  ses  comptes,  et  4  secs  de  seigle  pour  la  gestion  des 
recettes  consistant  en  grains  (acte  du  1er  septembre  1£ifift)*  Les  revenus 
delà  table  s'élevaient,  en  1585, â  1,812  florins,  et,  en  1818,  &  9,902  flo- 
rins* Entre  autres  charges  que  supportait  la  table  des  pauvres,  nous 
trouvons  une  allocation  annuelle  de  $  florins  carolus  de  S  esealins,  que 
la  ville  assigna,  le  22  octobre  1560,  à  Jacquemine  Vandervoîrt,  accou- 
cheuse jurée,  pour  sou  fils,  en  sus  de  ses  gages  et  émoluments  ordi- 
naires. 

On  n*a  plus  qtf  un  souvenir  vague  de  Pendrait  où  ont  existé  les  hos- 
pices des  Sept  petits  frères  au  Mter  (van  neven  arme  hniederkem  gmîatn 
op  de  strate  geheeten  de  Meer,  25  juin  1550)  eldes  six  petites  &trttrx  Ten 
Gftoore(ttf  zen  arme  zusteren  geheeten  ten  (J/ionre,  1367).  Ce  dernier  doit 
.ivriîr  été  voisin  de  l'ancienne  Monnaie,  vers  la  Woîuwe  et  le  lieu  dit 
Warmoesbroeck  ;  au  sîecle  dernier,  il  se  trouvait,  m'a-t-on  assuré,  prés 
de  la  porte  de  Flandre.  Actuellement,  le  bureau  de  bienfaisance  entre- 
tient une  dizaine  de  ménages  pauvres,  qui  sont  logés  dans  une  maison 
de  la  Ilellinckslrale,  et  5  vieilles  femmes,  qui  occupent  une  habita- 
tion dans  l'ancien  béguinage.  L'hôpital  Saint-Nicolas,  dont  les  locaux 
furent  cédés  aux  Carmélites  de  Ten-Troost,  en  1586,  était  ouvert  au\ 
<£eurs  et  pèlerins  pauvres  passant  par  la  ville;  son  nouvel  emplace- 
ment,qui  se  trouvait  au  Jlecr, vis-à-vis  des  Carmélites,  fut  amorti  par  let- 
tres patentes,  en  date  du  5  août  1755.  C'est  actuellement  Tau  berge  por- 
tant pour  enseigne  Cortryk  et  que  Ton  appelle  vulgairement  ht  Petgrims 
hugs\  la  ntainon  des  Peter  ht  s. 

Eo  l'année  1258,  te  maître  de  la  commanderie  des  Joncs,  prés  de 
Macsfrichl,  de  l  ordre  Tcutoniquc,  renonça  au*  droits  qu'il  possédait, 
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mi  Qtstiti  igiiei  litre,  sur  l'hôpital  des  pauvres  de  Vilvnrde  ■ ,  et, 
1265,  par  un  acte  passé  devant  les  échevius  de  cette  fille,  le  frère  Mar~ 
cel,  délégué  de  l'ordre,  et  la  supérieure  des  religieuses  de  I  hôpital 
déterminèrent  les  limites  des  biens  de  leurs  communautés  respectives. 
La  seconde  était  formée  de  sœurs  h  os  pi  in  Itères,  qni  reçurent  des  papes 
plusieurs  privilèges,  comme  l'attestent  des  bulles  d'Innocent  IV,  en  1353; 
d'Alexandre  IV,  en  1307;  de  Grégoire  X,  eu  1:275;  de  Clément  V. 
en  15M;  de  Jean  XXII,  eu  1317;  de  Clément  VI,  en  1350,  L'an  1317, 
les  ravages  de  [a  guerre,  de  h  peste*  de  la  h  mi  ne,  et  l'encombrement 
des  malades  avaient  tellement  épuisé  les  ressources  de  rétablissement, 
que  les  religieuses  qui  survécurent  à  leurs  compagnes  tombées  victimes 
du  fléau,  durent  avoir  recours  aux  aumônes  pour  subsister.  «  La  charité 
i  chrétienne,  dit  M.TenveeoreuJes  mit  à  même,  huit  uns  après,  de  ré- 
*  lablir  l'hôptial  dans  sou  état  primitif.  » 

En  I5[>7,  lors  de  la  construction  des  nouvelles  fortifications,  le  magis- 
trat utilisa  quelques  terrains  appartenant  a  l'hôpital,  entre  In  porte  de 
Flandre  et  l'écluse  (du5pi*i/niofe«),etT  vers  le  même  temps,  il  exigea  que 
les  sieurs  payassent  les  accises  du  vin  et  de  la  bière,  ainsi  que  celle  de  la 
laine,  lors  de  la  tonte  des  moulons  de  leur  ferme.  De  lu  naquirent  deut 
graves  contestations,  dont  le  chancelier  de  tfrabant,  Goâuin  Vanderryi* 
et  Famman,  sire  Jean  dFughien  dit  deKestergat,  furent  enlïn  constitués 
arbitres.  Us  portèrent  leur  sentence  le  18  février  4453-1494,  dans  la 
chambre  tlu  conseil  du  due,  cl  celui-ci  l'approuva,  le  même  jour.  La 
berge  intérieure  du  rempart  [tien  bùuieniten  wsfifargA),  entre  la  porte  de 
Flandre  efl  recluse  du  Sfutt/mah'n,  et  la  ruelle  qui  y  conduisait,  dont 
l'hôpital  n'avait  joui  que  par  grâce,  a  ce  que  disait  la  ville,  lui  furent 
hissées,  mais»  la  condition  de  nepnuvuiren  modifier  letat,  et  à  charge  de 
payer  un  riiider  d'or  à  la  commune,  qui  conserverait  le  droit  de  s'en 
servir,  en  temps  de  guerre.  Les  magistrats  avaient  fait  abattre  et  avaient 
utilisé  le  réservoir  (dat  heghinsei  en  dut  hooî)  de  la  source  dite  Incost- 
barre,  située  au  dehors  de  la  porte  de  Flandre  et  qui  fournissait  de  l'eau 
a  l'hôpital;  ils  furent  condamnés  a  payer  a  celui-ci  un.  indemnité  de 
âO  peters  et  à  tolérer  le  passage  des  conduits  de  cette  source  par  les 
remparts.  En  tin,  la  question  de  Faccise  fut  aussi  résolue  dons  un  sens 
favorable  aux  religieuses* 

Les  guerres,  les  révolutions,  et  plus  encore  les  pestes,  eu  i  4t2G, 
1487,  14G8,  146Ô,  H7f>,  lïiSU,  Lï7ô,  1574  et  I&75,  Wl  eucouihr;mi 
de  malades  l'hôpital  ,  lui  occasionnèrent  des  dépense*  excessives,  En 
1579,  les  sieurs  durent  s'enfuir  à  Cologne  ,  où  elles  leslèrent  Jusqu'en 
1586.  Quatre  d'entre  elles  v  moururent;  les  trois  autres  trouvèrent  a 
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leur  retour  les  lûtinu'iiis  dévastés  cl  I»  biens  en  partie  aliènes:  itipm 
durit ,  elles  remirent  avec  courage  la  main  é  l'œuvre  el  elles  parvinrent  à 
rendre  à  l'hôpital  sa  première  splendeur.  Mais,  depuis  cette  épo« 
jusqu'en  J600,  elles  eurent  encore  à  lutter  contre  le  magistrat ,  qui 
tantôt  voulait  leur  imposer  des  logements  militaires,  tantôt  les  faire  mn- 
mimer  dans  les  accises  et  autres  charges  de  la  commune.  Le  K  juillet 
Mttj  celle-ci  déclara  que  les  sœurs  ne  recevraient  des  logements  mili- 
taires que  lorsque  les  autres  habitants  en  seraient  surchargés  et  qu'on 
ne  tolérerait  aucune  exemption.  Le  curé  Antoine  Sleenbakkers  voulut 
aussi,  mats  sans  succès,  les  obliger  à  recevoir  des  vieillards  des  deux 
sexes  (1750)  '.  Eu  1774,  le  magistral  et  les  mailres  des  pauvres  se  plai- 
gnirent au  gouvernement  de  ce  qu'ils  dévoient  subvenir  à  lentretiûa  d'un 
grand  nombre  de  malades,  parce  que  les  religieuses  prétendaient  ne  de- 
voir en  recevoir  que  tï  ou  7  à  la  fois;  à  en  croire  celles-ci,  elles  en  admet- 
taient autant  que  possible,  quelquefois  9;  mais,  suivant  l'autorité  locale, 
l'hôpital  aurait  pu  en  entretenir  le  double  et  même  le  triple.  Âpres  une 
longue  correspondance  à  ce  sujet,  le  magistrat  fut  autorisé  à  intenter  aux 
sœurs  un  procès,  par-devant  le  conseil  de  Brabant  (1  l  novembre  1775), 
et,  quelques  années  après  ,  les  sœurs  déclarèrent  qu'elles  recevraient 
dorénavant  tous  ceux  que  les  magistrats  leur  enverraient  *. 

À  celte  époque,  il  y  avait,  dans  l'hôpital,  quatorze  religieuses  et  sept 
domestiques;  leur  entretien  coûtait,  par  an,  4,300  florins,  tandis  que 
celui  des  malades  n'entraînait  qu'une  dépense  de  1,200  florins.  On 
payait,  en  outre,  pour  cens  et  redevances,  43  florins;  a  divers,  pour  ser- 
vices religieux,  HIB  florins;  pour  l'entretien  des  bâtiments  ,  qui  étaient 
fort  vieux,  400  florins;  pour  les  ornements  de  la  chapelle,  50  florins, etc. 
Au  total ,  tes  dépenses  s'élevaient  annuellement  4  ti.855  florins;  les  re- 
venus, qui  sont  aujourd'hui  d'environ  25,000  francs,  a  0,7  il*  florins,  De 
nos  jours,  on  a  vu  naître  de  nouvelle*  contestations  entre  les  sœurs, 
et  la  commission  administrative  de  l'hôpital .  qui  est  en  lin  restée  en  pos- 
session de  toute  l'autorité  \  Un  décret  impérial  du  15  novembre  1810  et 
un  arrêté  royal  du  12  juin  1824  ont  approuvé  les  statuts  des  sœurs. 

L' hôpital  possède  une  jolie  chapelle,  où  le  jour  entre  du  eolè  du  nord, 
par  des  fenêtres  cintrées,  À  l'intérieur,  l'architecture  en  a  été  renou- 
velée, et  Ton  n'y  voit  de  remarquable  qu'une  Vierge  présentant  (enfant 
ièêuêà  saint  Antoine  de  Pu  do  ne,  tableau  que  les  anciens  auteurs  et  la  tra- 
dition attribuent  à  Van  Dyck  •  ,  mais  que  les  connaisseurs  considèrent 
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tomme  n'étant  qu'une  bonne  copie;  selon  Mensaerl*  on  en  a  vainement 
offert  fi, 000  florins  aux  religieuses.  Les  Français  l'enlevèrent  en  1793,  ci 
le  restituèrent, en  181  S,  Dès  l'année  1260, on  mentionne  le  chapelain  de 
l'hôpital.  Plus  tard,  différentes  personnes  y  insi  il  Lièrent  ries  services  reli- 
gieux, Le  S  mai  1  tiSfi,  Barbe  Asseliers,  veuve  de  Jacques  UwenSj  seigneur  de 
Rerehem-Sa in t- Laurent,  abandonna  tous  les  biens  don I  eïle  n'avait  dm 
autrement  dispose,  à  rhnpilal  Saint-Jean  a  Bruxelles  el  à  I  hôpital  de 
Vilvorde,  a  la  condition  que  ee  dernier  étalilisseinenl  ferait  célébrer  tous 
les  ans  son  anniversaire  el  celui  de  son  mari,  et,  tous  les  jours,  une  m 
de  onze  heures  pour  la  facilité  des  passants  et  des  voyageurs.  Un  taga  M 
20,000  florins,  l'ait,  en  171of  par  Franeois-Antoîne  Blanche,  seigneur  de 
RMofUt,  à  ta  charge  de  célébrer  pour  lui  H  sa  femme  un  anniversaire 
«  le  plus  solennel  *,  donna  lieu  à  un  procès,  qui  se  termina  par  une 
transaction  allouant  à  l'hôpital  4  2,000  florins.  Une  somme  de  1,000  flo- 
rins lut  léguée,  le  14  février  1727,  par  Barbe  Berekmans,  fille  dévote  a 
Louvain,  afin  de  faire  confectionner  des  ivrrueils  pour  les  pauvres,  et  cé- 
lébrer des  messes  liasses  pour  le  repos  de  leurs  âmes, 

Lft  bâtiments  de  rhupital  ont  été  presqu  entièrement  reconstruits 
depuis  Tannée  1SÔ0;  on  y  a  ajouté,  k  Test  de  la  chapelle,  sur  remplace* 
nient  de  l'ancienne  maison  des  pestiférés,  un*1  salle  de  maternité,  conte- 
nant quatre  lits,  et,  près  de  la,  en  1844,  un  hospice  pour  12  ou  15  vieil- 
lards; L'hôpital  liii-fixiix'  contient  actuellement  54  lits,  et  les  bâtiments 
conventuels  sont  habiles  par  lu*  religieuses.  A  ces  locaux  est  annexée 
une  grande  ferme,  dont  les  dépendances  consistaient  jadis  en  7G  bon- 
niers  \ 

Une  léproserie  se  trouvait  au  moyeu  âge  hors  de  la  porte  de  Louvain, 
au  lieu  nommé  Copsem  a,  Il  existe  plusieurs  conventions  entre  la  ville  el 
les  maîtres  de  la  peste.  Le  14  tuai  1508,  les  deux  receveur*  accordèrent  à 
la  femme  de  François  Von  Diepcndale,  veuve  de  maître  Corneille  Nees- 
lens,  Catherine  de  Vos,  qui  exerçai l  cet  office,  un  traitement  mensuel 
de  0  (tonus,  plus  une  aime  de  bière  de  deux  sous,  et  un  quart  d'aimé  de 
bière  de  deux  blancs;  pendant  six  mois,  â  partir  du  15  mai,  elle  devait 
soigner  tous  les  habita nls  atteints  de  maladies  contagieuses;  et,  par 
couirc,  rn-etuir  par  visite  :  des  personnes  riches  ou  aidées,  12  sous;  des 
pauvres,  8  sous;  s'ils  guérissaient,  les  riches  lui  donnaient  12  florins, 
lit  pauvres,  5  ;  si  c  étaient  des  indigents  secourus  par  la  Table  du  Saint- 

1  beftiretnvesde l'bftpita]  sont  rort  pauvres;  bous  n  y  avoua  remtrqud  qu'un  mhjs  ùVs 
jtrn  priâtes,  ftxtfcvtâ  d     IÏM  I  17  16,  par  U*  géomètre  jurtf*  malUé  Guillaume  G)uvr9tîi\ 

f  Supra  inrum  titrtum  CvpKfti,  jruM  vteulbm  ibidem  Uictum' 'S  ttQertr.itrtrtktn.t  inter  b&na 
hnapitaiù  Senti  iuper    rumtkm  cutnpnm,   *uprriu*  fî>  p*T  i/t*i    ilur  vertu* 

joinum  {tpro*oruiH  Filfbrdmtiwm,  etr..  1*9).  Canuhirr  de  Sept  -Fontaine*. 
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Esprit,  le  payement  incombait  à  cette  institution.  La  ville  promit  k  Ca- 
therine de  lui  bâtir, au  besoin, une  demeure,  et  s'engagea  à  augmenter  ses 
émoluments,  dans  le  cas  où  le  fléau  sévirait  avec  plus  d'énergie,  Peu  de 
jours  après,  on  confia  les  fonctions  de  pe&tmeester  au  chirurgien  maître 
Guillaume  Alexandri  ;  seulement,  son  traitement  annuel  fut  fixé  à  GO  flo- 
rins du  Rhin  ;  on  lui  donna  en  outre  un  pot  de  vin  de  4  livres  de  Flandre, 
et  on  lui  accorda  la  franchise  de  garde  et  des  logements  militaires,  et, 
pendant  trois  ans,  pour  lui  et  sa  famille,  franchise  de  l'accise  des  bières 
brassées  à  Vilvorde  même;  il  devait  recevoir  :  pour  chaque  cure  de  gens 
aises,  10  florins  ;  pour  chaque  cure  de  gens  pauvres,  5  florins,  et,  si  le 
malade  mourait,  2  florins  seulement  (27  juin  iïiflfl).  Maître  Libert  Van- 
denhove  devint  pe&tmeester  en  1004,  et  maître  Jean  De  Velter,  en  1054* 
À  ce  dernier  on  assigna  100  florins,  2  mesures  de  bois  et  25  fagots  par 
mois,  à  partir  du  22  novembre;  on  lui  donna  une  habitation,  une  tonne 
de  bière  du  prix  de  5  florins  10  sous,  un  lit;  par  contre,  il  s'engagea  à 
traiter  gratuitement  tous  les  pestiférés  et  à  tes  fournir  de  même  de  mé- 
dicaments (21  novembre  IG34), 

Il  y  avait  eu  plusieurs  fois  des  contestations  entre  la  ville  et  l'hôpital, 
au  sujet  de  l'entretien  des  pestiférés;  en  lïi77,  la  commune  déclara 
qu'elle  se  procurerait  un  endroit  convenable,  où  elle  ferait  soigner  les 
malades,  à  condition  que  l'hôpital  lui  payerait  annuellement  40  florins 
du  Rhin,  et  renoncerait  à  ses  droits  sur  la  berge  du  rempart,  près  de  la 
porte  de  Flandre,  et  sur  recluse  voisine.  Plus  lard,  les  religieuses  provo- 
qucreulla  résiliation  de  ce  contrat;  elles  reconnurent  a  lors  qu'elles  étaient 
tenues  de  recevoir  les  pestiférés  comme  les  autres  malades,  jusqu'à  con- 
currence des  sept  lits  fondés,  et  elles  consentirent  à  rembourser  les 
avances  que  le  magistrat  avait  faites  lors  des  maladies  contagieuses, avan- 
ces qui  montaient  a  1,000  florins  (29  janvier  1615), 

Écoles,  Hommes  célèbres.  —  Les  religieuses  de  la  Cambre,  à  titre 
de  possesseurs  du  patronat  de  Vilvorde,  avaient,  dans  celle  ville,  la 
surveillance  des  écoles.  Le  vendredi  après  le  dimanche  Quasimodo7  en 
l'année  1578,  Guillaume  De  Wulsche  promit  de  ne  plus  tenir  école, 
sans  en  avoir  obtenu  la  permission  de  labbesse,  tant  à  Vilvorde  que 
dans  les  autres  lieux  où  le  monastère  avait  le  droit  d'autoriser  des 
établissements  de  ce  genre1,  Plus  tard,  la  surveillance  de  l'enseignement 
fui,  paraît-il,  abandonnée  au  magistrat.  Le  21  novembre  1568,  il  choisit 
pour  écolâtre,  pour  le  terme  d'un  an,  maître  Paul  Vîncke,  On  lui  ac- 
corda franchise  entière  d'à  cri  ses  pour  la  bière  servant  à  sa  consomma- 
tion, et  un  traitement  fixé  à  55  florins  du  Rhin.  En  outre,  il  devait  rece- 


*  Cartuiiurt  ,/r  la  Camhre   ]«  96t. 
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voir  :  rie  chaque  enfant  de  bourgeois  20  sous,  lorsqu'il  apprenait  le 
latin,  el  seulement  16  sous,  lorsqu'il  se  contentait  d'apprendre  le  fla- 
mand; de  chaque  enfant  étranger,  25  sous  au  moins.  Maître  Antoine 
Dubois  devait  pouvoir  instruire  les  enfants  étrangers  et  ceux  qui  ha- 
bitaient chez  lui,  à  la  condition  de  payer  2  florins  par  an  à  maître 
Vincke.  Celui-ci  recevait  12  sous  par  an,  pour  chaque  jeune  fils  de 
bourgeois  apprenant  ailleurs  que  chez  lui;  on  ne  lui  donnait  rien 
pour  les  jeunes  filles,  non  plus  que  pour  les  garçons  âgés  de  moins  de 
huit  ans  ou  allant  à  l'école  chez  des  institutrices.  Le  8  novembre  1569, 
«  pour  de  grandes  raisons,  >  son  traitement  fut  porté  k  50  florins,  à  la 
charge  par  lui  de  prendre  un  sous-maître.  Le  45  juin  1570,  en  le  con- 
tinuant dans  ses  fonctions,  et  en  autorisant  de  nouveau  maître  Dubois 
à  enseigner,  on  leur  fit  prêter  serment  d'observer  le  33«  article  du 
placard  concernant  les  imprimeurs,  les  libraires  et  les  maîtres  d'école.  A 
quelque  temps  de  là,  les  échevins,  conseillers  et  receveurs  promirent  à 
Dubois  de  lui  confier  l'école  de  la  ville,  et,  entre  temps,  lui  allouèrent  un 
traitement  de  25  florins  carolus  (10  octobre  4573) !.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance du  17  octobre  1703,  les  maîtres  et  maîtresses  d'écoles  ne  pouvaient 
se  servir  d'aucun  livre  contre  la  religion  ou  les  bonnes  mœurs;  les  élèves 
étaient  tenus  d'assister  à  la  messe,  aux  vêpres  el  ensuite  au  catéchisme, 
tous  les  dimanches  et  jours  de  fête,  et  d'aller  à  confesse  une  fois  par 
mois;  au  curé  était,  réservé  le  soin  de  veiller  à  l'exécution  de  ces  pres- 
criptions, et  celui  de  punir,  h  son  gré,  les  enfants  incorrigibles. 

Outre  l'école  communale,  Vilvorde  possède  deux  pensionnats  renom- 
més,quiexistent  depuis  environ  un  demi-sieele,  et  qui  ont  compté  jusqu'à 
180  élèves  internes.  Ils  sont  actuellement  dirigés  par  MM.  Flasschoen  et 
Michaux.  Depuis  1830,  il  s'estétabli,  à  Vilvorde,  deux  autres  pensionnais, 
de  demoiselles. 

Le  2  mars  1628,  Martin  Vandcnzande  fonda  des  bourses  en  faveur 
de  ses  parents,  et,  à  leur  défaut,  des  jeunes  gens  de  Vilvorde,  pour  l'étude 
des  humanités  cl  des  hautes  sciences,  y  compris  la  théologie;  le  curé  et 
le  bureau  de  bienfaisance  sont  les  coilateurs  de  ces  bourses,  qui  ont  été 
rétablies  en  1818.  Gilles  Periander, de  Bruxelles, qui,  en  1567,  traduisit 
en  vers  latins  le  célèbre  poème  flamand  Uylenspiegel,  étudia  les  huma- 
nités à  Vilvorde,  sous  Antoine  Dubois,  qui  était  plus  connu  sous  le  nom 
deSylvius.  Cette  ville  a  donné  le  jour  à  deux  hommes  célèbres,  le  chan- 
celier Liesvelt  et  le  chimiste  Van  Helmont.  Théodore  Liesvclt  était  d'ori- 
gine noble;  son  instruction  solide  et  sa  parfaite  connaissance  du  droit  le 
firent  choisir  par  les  États  généraux  pour  conseiller  d'état,  puis,  en  1581, 

1  lic'jintres  aua  wlftcritonces  du  temps. 
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pour  chancelier  de  Brabanl,  L'archiduc  Matthias  le  créa  chevalier,  et  ce 
fut  entre  ses  mains  que  le  duc  d'Anjou  préla^  le  19  février  I1f8if  en 
qualité  de  duc  de  Brabanl,  un  serment  qu'il  ne  tarda  pas  â  violer  de  la 
manière  la  plus  honteuse.  Après  la  rentrée  des  Espagnols  dans  Bruxelles, 
il  se  contenta  du  lilre  déconseiller  honoraire,  tl  mourut  à  Bruxelles,  en 
1001 ,  »  l'âge  de  80  ans,  deux  ans  avant  sa  femme  Marie  S'ÎIcrtoghen. 
Les  archiducs  estimaient  sou  savoir  cl  le  peuple  louait  son  intégrité; 
lorsque,  en  13ÎI5,  la  noblesse  belge  résolut  d'envoyer  eu  Hollande  deux 
députés  chargés  d'y  tenter  la  voie  des  négociations,  son  choix  tomba  sur 
Liesvelt  et  sur  Macs.  McssÈre  Jcan*Bapltste  Van  Uelmont,  de  Bruxelles, 
une  des  gloires  de  lu  médecine  belge,  se  fixa  a  Viïvorde,  où  on  lui 
aeeorda,  le  9  décembre  IGO'J,  exemption  des  accises  sur  le  vin  et  la 
bière.  Il  s'y  livra,  pendant  plusieurs  années,  à  l'élude  des  sciences  natu- 
relles cl  à  des  opérations  chimiques.  Ce  fut  là  que  sa  femme,  Marguerite 
de  Ranst,  mit  mu  jour,  le  20  octobre  1014  ',  un  (ils  nommé  Mercure 
Van  [Jelmont,  dont  la  destinée  présente  une  suite  d'aventures  bizarres. 
11  fut  médecin  comme  sou  père  et  publia  ses  ouvrages,  mais  il  s'ap- 
pliqua plus  spécialement  a  la  chimie.  11  se  joignit  à  une  troupe  de  Bohé- 
miens pour  connaître  leurs  usages  ,  parcourut  aveu  eux  une  partie  de 
l'Europe ,  fut  arrêté  en  Italie  et  jeté  dans  les  cachots  de  l'Inquisition, 
Rendu  à  la  liberté,  il  se  rendit  en  Allemagne,  où  il  annonça  qu'il  avait 
retrouvé  la  langue  que  tout  homme  parlait  naturellement,  avant  la  cor- 
ruption de  l'état  social;  on  lui  doit  cet  éloge,  qu'il  s'occupa,  l'un  des 
premiers  ,  de  l'éducation  des  sourds-mucis.  Ce  visionnaire  f  qui  n'était 
dépourvu  ni  d'esprit  ni  d'instruction ,  ramassa,  je  ne  sais  oùT  le  titre  de 
baron.  Sa  mort  arriva  à  Colin,  sur  la  Sprée,  ou,  selon  d'autres,  a  Cologne, 
en  iiï99.  On  connaît  de  lui  un  traité  sur  l'alphabet  hébreu,  publié  à 
Sulzbach  en  1607;  des  opuscules  philosophiques,  qui  ont  paru  â  Amster- 
dam en  1G1ÏU;  un  travail  bizarre,  intitulé  Seder  Utam,  postérieur  de 
trois  années  aux  précédents  ;  des  réflexions  sur  Les  premiers  chapitres 
de  la  Cenése,  imprimées  en  1G97,  etc.  Le  fondeur  Jean  JJonifort,  a  qui 
Ton  doit  le  lion  de  cuivre  placé  dans  le  cheeur  de  l'église  Sainle-Gudulc, 
3k  Bruxelles,  habitait  Viïvorde,  Deux  peintres  de  notre  temps  sont  nés 
dans  cette  ville  :  Constantin  De  Coeneet  Jean  Portaels  ;  ce  dernier,  qui 
a  reproduit  avec  bonheur  des  scènes  de  l'histoire  biblique  et  des  épi- 
sodes de  la  vie  du  Désert,  s'occupe  aussi  de  la  peinture  à  fresque. 


1  Yoiei,  d'après  les  régi  s  1res  dé  !  elau  -■  v  il  <k*  ViHorik»,  les  thles  de  là  fia  tannée,  îles  suites 
enfante  de  \an  Itelmont:  ÏVÎ.igio  ni^uét  le  iO  déottabrl  U'.J  I ,  Ulynjpie,  îo3 décembre  IGli; 
Lcandri\  le  1b  fiovt'iuhro  1613,  vi  Ëtzeur.  le  3  nutl  I0U.   I05  doûf  dtrotef* HUHinil 
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Herlaer.  —  Une  grande  partie  du  territoire  de  Vilvorde  formait  dif- 
férents fiefs  relevant  de  la  cour  féodale  de  Brabant.  Les  principaux 
étaient  concentrés  à  l'intérieur  de  la  ville,  dans  le  quartier  s'étendant 
entre  la  Senne  et  la  porte  de  Flandre.  Celui  que  l'on  nommait  fferlaer 
(le  pré  du  Seigneur,  de  heer  et  laer),  à  côté  de  l'hôpital  Notre-Dame,  a 
conservé  jusqu'aujourd'hui  son  ancienne  importance.  Son  château  est 
entouré  d'eau,  et  ses  vastes  jardins  s'étendent,  d'une  part  jusqu'à  la  rue 
de  Bruxelles,  et  d'autre  part,  jusqu'à  la  Grande  rue  des  Moulins;  de 
belles  écuries  ,  un  petit  bois,  la  prairie  dite  jadis  Bourgogne  weyde,  une 
porte  de  sortie  conduisant  vers  le  canal ,  un  pont  jeté  sur  la  Senne,  une 
fabrique  considérable,  font  partie  de  cette  belle  villa,  qui  appartient,  de- 
puis le  premier  janvier  1847,  à  M.  Hanssens-Hap,  actuellement  bourg- 
mestre de  Vilvorde.  Jadis  on  n'y  payait  pas  d'accises,  et  la  seigneurie 
avait  un  maire,  une  cour  féodale,  une  cour  censale,  un  messier,  le  droit 
de  tenir  un  taureau  et  un  verrat,  et  d'autres  prérogatives  féodales. 

Là  résida  longtemps  une  famille  qui  portait  le  nom  de  Vilvorde  :  les  an- 
ciens diplômes  mentionnent  souvent  des  membres  de  celte  lignée,  entre  au- 
tres :  Arnoul, qui  vivait  vers  l'an  1150;Reimar,  qui  est  cité  en  1 454  ;  Gré- 
goire (1210, 1220, 1228),  qui  est  qualifié  dans  plusieurs  chartes  de  vdfcifs 
ou  maire,  et  qui  était  en  effet  amman  ou  maire  de  Bruxelles;  le  che- 
valier Jean  (1226, 1258, 1266),  qui  approuva,  en  1266,  la  donation  de 
14  bonniers  de  terres  et  de  prés  faite  à  l'abbaye  de  la  Cambre  par  une 
de  ses  vassales,  Marguerite ,  fille  de  Jean  de  Wolfdonc,  et  par  son  tu- 
teur Walter  de  Havcsdonc;  Jean,  fils  du  précédent ,  et  Henri,  son 
frère,  échevin  de  Vilvorde  en  1266,  qui  adopta  le  surnom  d'Ulenhove 
ou  de  Curiâ  (c'est-à-dire  de  la  cour),  hérita  de  son  père,  entre  autres, 
un  manse  tenu  en  fief  de  Sophie,  duchesse  douairière  de  Brabant  (acte 
daté  de  la  veille  de  la  Saint-Servais,  en  1267),  et  donna,  de  concert  avec 
son  fils  Guillaume ,  aux  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Michel  à  Anvers, 
ses  biens  de  Neder-Ockerzeel  (1291).  Gosuin  de  Vilvorde  Utenhove,  che- 
valier ,  l'un  des  signataires  des  traités  conclus  entre  le  Brabant  et  la 
Flandre,  en  1536  et  en  1539,  estmentionné  aussi,  en  1328, en  qualité  de 
meyssenier  du  duc,  sous  le  nom  de  Gosuin  dit  Gholoy  Utenhove. 

Les  Utenhove  de  Vilvorde  avaient  dans  leur  écusson  un  chef  au  lion 
naissant f.  Une  demoiselle  de  cette  famille,  nommée  Marguerite  Uten- 
hove ou  de  Herlaer,  porta  en  mariage  h  Jean  d'Ophem  le  fief  qu'elle  pos- 

1  L'Espinoy,  Recherche  des  antiquittz  de  Flandres,  p.  392. 
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sédail  à  Vilvon]e,et  qui  consistait  en  plusieurs  demeures  et  dé  pendu  nces 
situées  dans  celle  ville,  cuire  le  château  et  la  Senne  {van  der  barck  ter 
Zermen  ontstreekende),  te  chevalier  Jean  d'Ophem  le  releva  après  sa 
mère  et  le  laissa  a  son  pelit-fils  ,  du  même  nom  (Ier  mars  1414-1411)); 
il  passa  ensuile  à  Henri  Van  Ophem,  chevalier,  qui,  de  concert  avec  son 
frère  Jean  el  sa  fille  Marguerite,  le  vend  il  a  Jean  de  Bourgogne,  évéque 
de  Cambrai,  fils  naturel  de  Jean  Sans-Peur,  duc  de  Bourgogne;  Jean  dé- 
dara  en  faire  l'acquisition  pour  son  fils  naturel  Jean,  qu'il  avait  eu  de 
Marguerite  Absoloons,  ou,  en  cas  de  décès  de  cet  enfant,  pour  Arnoul, 
qui  lui  était  né  de  Jeanne  de  Spontïn,  et,  enfin,  dans  le  cas  où  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ses  rejetons  illégitimes  ne  vivraient,  pour  Philippe,  que  Claire 
Vanderhoede  avait  mis  au  jour  (1431)).  Le  ii  novembre  de  la  même 
année,  Guillaume  Van  Menartshoven  releva,  au  nom  de  Jean  de  RM* 
gognejc  manoir  de  Herlaer,  avec  la  maison,  le  monticule,  le  verger,  les 
eaux,  les  cens  et  les  rentes  qui  en  dépendaient.  Maître  Jean  Cand  relier, 
secrétaire  de  Brabant,  le  reçut  en  don  de  Jean,  qui  avait  pris  le  surnom 
de  Herlaer  (relief  du  iO  octobre  1500),  mais  seulement,  paraît-il,  à  litre 
viager.  Par  leur  testament,  qui  est  daté  du  24  décembre  tSOtf,  sift  Jean 
de  Bourgogne  et  sa  femme  Jeanne  de  Homes  fondèrent,  pour  le  repos  de 
leurs  âmes,  deux  anniversaires,  auxquels  les  sept  échevins,  Les  sept  au- 
rions éehevins,  les  receveurs,  le  secrétaire  el  te  valet  de  la  ville  de  Vil* 
vorde  furent  invités  â  assister,  vêtus  de  noir;  ceux  d'entre  eux  qui  se 
rendaient  a  celle  cérémonie  funèbre,  recevaient  chacun  un  sou.  Jean  de 
Herlaer  devint  chevalier  et  eut  plusieurs  iils  qui  se  partagèrent  le  fief  : 
ruiné,  Philippe,  le  releva  en  totalité,  le  5 décembre  1508,  et  le  transmit  à 
Corneille  de  Herlaer  (r.  du  11  juin  1553);  Godefroîd  de  Herlaer,  seigneur 
de  Moiilrkourl  en  releva  un  sixième,  le  7  avril  !555-1îj56;  et  Charles, 
qui  fui  grand  fauconnier  et  prévôt  général  des  Pays-Bas,  el  ehef-mayeur 
de  Vil  vorde,  en  laissa  aussi  un  sixième  à  son  Iils  Thierri  (i\  du  7  dé- 
cembre IIJ5G).  Celui-ci  hérita  de  la  faveur  et  des  dignités  de  son  père, 
sauf  qu'au  lieu  d'être  fauconnier  général,  il  fut  gruyer,  watergraw  et 
pluymgrave  du  duché  de  Brabant.  Il  mourut  en  lîMKi.  Les  enfants  de 
Thierri  el  de  Jacqueline  de  Koye  :  messirc  Frédéric,  Henri,  qui  fut  aussi 
chef-mayeur  ,  Madeleine,  femme  de  messire  Jacques  de  Dongcliicrghc, 
drossa rd  de  Brabant,  et  Elisabeth,  femme  de  Jacques  Hujocl,  secrétaire 
du  conseil  de  Brabanl,  partagèrent,  le  4  mai  13b7j,  quelques  propriétés 
situées  dans  l'ancien  ne  rue  de  Bruxelles,  vers  t  enlise.  Henri  acquit  en 
outre,  de  Philippe  De  Weert,  seigneur  de  Boort-Meerbeelt,  el  de  Made- 
leine De  Bycke,  la  maison  dite  ta  Grande  maison  de  Herlaer ,  'Ê  Grtmt 
ftvy&  van  Herlaer ,  qui  faisait  face  au  cimetière  de  la  paroisse,  dans  la 
Grande  rue  duMoutin,  près  de  la  Senne  (2  octobre  15GÏ>). 
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Le  fief  de  llerlaer  lui-même  émit  alors  aliéné;  Guillaume  Pensaei 
premier  secrétaire  et  audiencicr  de  l'empereur,  par  nomination  datée  de 
Tnniièe  1531-153ti*,  et  maître  extraordinaire  de  la  chambre  des  comptes 
de  Brabanl,  par  lettres  patentes  du  lit  décembre  1550,  avait  acheté  ta 
part  de  Corneille  (relief  du  5  octobre  1536),  celle  de  Thierri  (r*  du 
17  octobre  1537),  et  celle  de  Godefroid  (r.  du  1er  avril  1557-1538).  Sou 
fils  Antoine  en  hérita  (r.  du  27  juin  1556);  maïs  HerUrr  fut  ensuite 
vendu,  en  conseil  de  Brabant,  et  acheté  par  messire  Jean  de  Bourgogne 
dit  Phalaix  (r.  du  28  avril  15'Ji),  qui  en  lit  abandon  au  chevalier  Henri 
de  Dongclherghe,  fils  de  Madeleine  de  Bourgogne,  citée  plus  haut, 
et  à  sa  femme»  Adrienne  Borluut,  dame  dcZillebckc  (r.  du  S  décem- 
bre 1509)*  Ce  gentilhomme  exerça  «ne  grande  influence  a  Bruxelles,  où 
il  fut  treize  fois  élevé  à  la  dignité  de  bourgmestre,  et  où  il  mourut  le 
15  juin  1627.  De  ses  trois  lils,  Palné,  Henri -Charles,  le  traducteur  de 
Van  Hcclu,  devint  baron  de  Rêves  et  seigneur  de  Lutléal  ;  le  second, 
François,  eut  pour  sa  part  Hcrlaer  (r.  du  28  mai  f  653),  Zilleheke,  Ras- 
seghem,  et  mourut  le  50  décembre  1648;  le  troisième,  Philippe,  mort 
en  1635,  remplît  aussi  les  fonctions  de  chef-mayeur  de  Yilvorde.  Fraii* 
rois  de  Dongelberghe  fut  cinq  fois  bourgmestre  de  Bruxelles;  il  épousa 
Jeanne  Oudaerl,  dame  de  Cnrbcck-over-Dyle,  dont  il  eut  :  Anne-Marie, 
femme  de  Jean-Baptiste  Daneels,  créé  baron  de  Corbeek-over-Loo  par 
lettres  patentes  du  20  juillet  1671  ;  Henri,  seigneur  de  Sleenbergc,  Hcr- 
laer (r*  du  18 décembre  1653),  Ter-Straeien,  etc.,  créé  baron  de  Corbeek- 
over-Dyle  le  17  août  1661,  et  Charles,  conseiller  de  Brabant,  vicomte 
de  Zillebeke  par  création  du  13  avril  1672.  Le  baron  Henri  s'était  allié  à 
Isahelle-CI  a  ire-Eugénie  de  Lodoza  y  Anducza,qui  lui  donna,  entre  autres 
enfants:  Charles-ïïobert,  baron  de  Corbcek,  seigneur  de  Herbier  par  re- 
lief du  20  août  1667;  Henri-Albert,  et  Marie-Anne,  femme  de  Philippe- 
Charles  de  Landas,  Charles-Robert  laissa  une  postérité  qui  se  distingua 
dans  la  carrière  des  armes,  mais  des  embarras  pécuniaires  ne  lui  permirent 
pas  de  conserver  Herlaer,quï  fut  vendu  a  la  veuve  du  conseil  1er  A  lexoo 
dre  de  BaillencourUCoureol,  Marie-Isabelle  de  bandas  {!*  août  169 
Messire  Mathieu-Guillaume  de  BailïencourUCourcol  hérita  Hcrlaer  de 
mère,  qui  avait  encore  acheté,  en  1698,  moyennant  3,000  florins, 
une  moitié  du  manoir  (r.  du  22  février  1704);  Henri-Albert  de  Dongel- 
berghe, à  qui  sa  femme  Anne-Thérèse  Van  Eyck  avait  apporté  en  mariage 
la  terre  de  Blaerlhem,  fit  alors  valoir  ses  droits  sur  l'héritage  paternel. 
Après  une  transaction  qui  fut  conclue  le  21  septembre  1704,  il  releva 
le  tiers  du  (ief  {r,  du  21  mars  1710) ,  qu'il  transporta  ensuite  à  Isabelle- 
Antonio  L'Escornct,  femme  de  M,  de  Uaillencourl-Courcol,  qui  était  de- 
venu consci 1 1er  de  I a  cham bre  des  comptes , Celui-ci  céda  llerlaer ,  en  échange 
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d'antres  Liens,  au  chevalier  Gilles-Augustin  d'Huylenhroucq,  lieutenant* 
colonel  au  service  de  l'empereur,  gouverneur  du  fort  Sainte- Marguerite 
(r.  du  31  décembre  17*27).  Le  petit-neveu  de  M.  d'IIuylcnbroucq,  messire 
Àugu^Uu-CLiorLes-Joseph  de  Ilooiïnagle,  (ils  d'Alexandre- Joscpli  de  Hooff- 
nagleet  de  Marie-Joséphe  d'Huylenbroucq,  le  posséda  ensuiie(r.duSno- 
vembre  1751),  el  le  vendit,  moyennant  7,000  florins  de  cliente,  é  Pierre 
Jacquet  (r.  du  Iti  décembre  1 7 ti5).  A  cette  époque,  Fîerlaer  fut  longtemps 
occupé  par  le  minisire  de  France,  M.  de  Lesseps,  qui  y  donna,  le  22  no- 
vembre 4705*  un  diner  de  40  couverts,  suivi  d'une  illumination,  d'un 
souper  et  d'un  bal  ;  le  prince  Charles  et  la  cour  de  Bruxelles  s'y  rendi- 
rent en  traîneaux  par  le  canal,  et  y  retournèrent  encore,  le  7  aoiU  17Gi, 
avec  la  sœur  du  prince*  Anne-Marie  de  TScrelaes,  veuve  de  Jacquet,  et 
alors  ft-mme  de  Joseph-Dieudonnè  de  La  m boy,  et  Max  înii  lien-Emmanuel - 
Hyacinthe  de  TScrclaes,  capitaine  au  régiment  de  L'archiduc  Charles  de 
Toscane,  vendirent  cette  maison  de  campagne  au  major  JcanBaptiste 
Ilcrvay  de  Kirchberget  à  sa  femme  Marie-Caroline,  baronne  de  Blom- 
berg(!7  juillet  1785,  r.  du  10  du  meme  mois),  qui  en  firent  abandon  à 
Julie  Fonton  de  la  Salle,  douairière  de  Bcnjamin-Charles-Alexandrede 
TScrelaes  >  capitaine  au  service  de  l'empereur,  chambellan  de  l'arche- 
vêque électeur  de  Cologne  (20  mai  (789), 

Autres  Domines  féodales  a  l'intérieur  de  Vilvorde.  —  Il  y  avait 
anciennement  a  Vilvorde  une  famille  qui  s'appelait  de  Rétro  ou  Von 
Atkttr,  Gosuin  de  Rétro,,  en  1264,  et  Nicolas  Colede  Rétro ,  en  129», 
étaient  échevinsde  Vilvorde.  Kgïde  Vaudenachfer,  en  1302,  avait  dans 
cette  ville  des  tenanciers  jurés  qui,  faute  de  sceau  commun,  se  servaient 
de  celui  des  m  agis!  rats  de  La  cité.  Dans  la  suite,  Vhofvan  Ghindt>rachlerf 
q  ui  était  entouré  d'eau , et  don  t  les  dépende  n  ces  i*é  t  endaien  t  j  usq  u'à  La  Senne, 
jusqu'à  l'écluse  (du  Spuymoten)  et  jusqu'aux  remparts, son  livre  censal, sa 
cour  féodale,  appartinrent  à  Daniel  Vandeveen  ou  Vandevenne,  dont  la  fille* 
Isabelle  ou  Ermengarde  de  Vilvorde,  dite  Vandevenne  ou  Dellevcnne,  fut 
une  des  maîtresses  favorites  du  duc  Jean  UI  ;  elle  eut  de  lui  Jean*  Jeanne, 
Jeannette  et  Marie  Vandevenne.,  à  qui  leur  père  donna  :  au  premier, 
12T000  royaux  d'or;  à  la  seconde,  la  terre  de  Hontaîn  ,  près  de  Rmltea 
(S  avril  1 34:i)  ;  à  la  troisième,  qui  épousa  G  ode  froid  Vanderdiifl,  8,000 
royaux;  et  a  la,  quatrième,  qui  prit  le  toile  dans  le  monastère  des  Riches- 
Claires  a  Bruxelles,  ;jtO*Ki  royaux  *.  Ermengarde  encourut  la  disgrâce 
des  ducs  Wcnccsias  et  Jeanne,  «  pour  des  forfaits  »  dont  nous  ignorons 
la  nature;  comme  elle  avait,  en  outre,  fait  à  Guyot,  curé  de  lliilden- 
berg,  des  promesses  quelle  ne  tint  pas,  les  souverains  du  Bi abaut  con- 
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fisquèrcnt  son  bien  de  Ten-Bossche  et  de  Ganspœle,  situé  dans  ce  vil- 
lage, et  le  donnèrent  au  curé  (12  janvier  1356,  coutume  de  Liège),  à  la 
condition  qu'après  sa  mort,  sa  fille  Marie,  puis  Guillaume,  fils  de  Guil- 
laume Criecsleent,  en  hériteraient.  Ermengardeappela  de  cette  condamna- 
tionàl'évéque  de  Liège  et  aux  «honorables  hommes  jugeurs  de  son  pays.» 
Mais  Wenceslas,en  ayant  été  averti,  pria  l'évéque  et  ses  jugeurs  de  ne  pas 
s'occuper  de  cette  affaire,  qui,  disait-il,  ne  concernait  que  loi  (15  décem- 
bre 1565).  Le  chevalier  Guillaume  de  Wilre  était  alors  possesseur  du 
bien  van  den  Bosch.  A  la  demande  des  enfants  deRanst,  la  duchesse  Jeanne 
fit  saisir  ce  bien  ;  mais  elle  revint  ensuite  à  d'autres  sentiments,  et  elle  or- 
donna à  sou  maire  de  Vilvorde  d'en  assurer  la  possession  à  Henri  de 
Wilre  (17  octobre  1400)'.  Jeanne,  fille  d'ErmengardeVandevenne,  s'était 
alliée  à  Gostin  de  Itanst,  qui  hérita  le  fief  de  Ghinderachter  de  sa  tante 
Marguerite;  il  eut  successivement  pour  successeurs  :  Jean,  sou  fils,  eu 
1400-1401  ;  Henri,  frère  du  précédent,  qui  était  resté  en  défaut  de  payer 
le  relief  du  fief,  en  1405-1406;  un  second  Henri  de  Ranst,  fils  du  pre- 
mier, en  1431,  et  Elisabeth,  sa  sœur,  en  1449.  Henri  Bauw,  fils  d'Eli- 
sabeth, le  releva  le  14  octobre  1500,  et  le  laissa  à  sa  fille  Elisabeth  (relief 
du  31  mars  1515),  qui  épousa  successivement  le  chevalier  Jean  de  Cor- 
tenbach  etund'Enghien;  cette  dame  le  laissa,  par  testament,  à  deux  filles 
qu'elle  avait  eues  de  son  second  mari  :  Marie,  femme  de  Jacques  de  La- 
laiug,  seigneur  de  la  Mouillerie,  Sandberg,  etc.,  et  Jeanne  (r.  du  23  juin 
1561).  La  famille  Lalaing  le  vendit  à  Roger-Wal ter  Vandernoot,  seigneur 
de  Garloo  (r.  du  16  août  1675),  dont  les  descendants  le  possédèrent  jus- 
qu'en 1777;  il  devint  alors  la  propriété  du  baron  de  Willebroeck  (r.  du 
7  août  1777). 

L'époque  féodale,  pendant  laquelle  les  institutions  les  plus  différentes 
se  groupèrent  les  unes  à  côté  des  autres,  le  plus  souvent  en  se  respectant 
mutuellement,  devait  nécessairement  offrir  les  contrastes  les  plus  bizar- 
res, les  circonstances  les  moins  compréhensibles.  Ainsi,  les  lois  qui  régis- 
saient la  commune  de  Vilvorde  n'étaient  pas  obligatoires  surtout  son  ter- 
ritoire: il  y  avait  un  coin  de  (erre  où  leur  action  restait  suspendue,  sans 
cependant  que  ce  lieu  dût  cette  prérogative  au  respect  pour  le  prince  ou 
à  la  vénération  pour  le  culte.  A  Yhof  van  Ghinderachter  étaient  annexés  : 
le  droit  de  placer  des  cygnes  dans  la  Senne,  celui  de  tenir  uq  taureau  et 
un  verrat,  celui  de  nommer  un  des  quatre  messiers  de  Vilvorde,  la  pèche 
dans  la  rigole  venant  des  prairies  dites  de  Bruxelles  et  coulant  derrière 
le  château,  une  garenne  située  hors  de  la  porte  de  Flandre  et  pouvant 
fournir  par  an  50  couples  de  lapins.  En  outre,  deux  héritages  y  jouissaient 

*  Trésorerie  </<•  la  chambre  de%  comptes,  W  lave  Louvain,  pièces  cotées  n°  8. 
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l'asile  absolu,  et  personne  ne  pouvait  y  être  inquiéta  ou  ar- 
rêté, ni  lui  ni  ses  biens,  pour  quelque  cause  que  ce  fût,  civile  on  crimi- 
nelle* soit  par  les  officiers  de  justice  de  la  localité,  soit  par  d'autre  , 
«  comme  si  c'eut  été  une  église  franche  ou  un  cimetière;  »  en  outre,  ces 
lieux  jouissaient  également  d'une  exemption  absolue  de  taxes,  d'imposi- 
tions, d'accises,  à  moins  que  le  possesseur  ne  fît  acheter  du  vin  ou  de  In 
bière  par  pol,  et  cette  franchise  s'étendait  aussi  aux  bateaux  qui  se  trou- 
vaient dans  la  Senne,  amarrés  (gmnekeeri)  à  la  propriété  privilégiée. 
Pourquoi  de  si  grandes  immunités  accordées  a  une  seigneurie  obscure? 
Jean  111  n  aura-t  il  pas  voulu  glorifier  de  la  sorte  les  lieux  où  il  avait  passé 
d'heureux  iris  la  ni  s  auprès  de  l'aimable  Ermengarde?  .\Taura-l*il  pas  voulu 
perpétuer  le  souvenir  de  ses  longues  et  fécondes  amours?  L'ancien  palrî- 
înoine  des  Vfindevcnne  ayant  été  ravagé  pendant  le  règne  du  roi  Maxim  i  lien, 
et  les  habitations  qui  s'y  trouvaient  ayanl  6lé  t/nlirrement  brûlées. le  con- 
seiller Antoine  Heenkenshoot,  qui  avait  Tait  l'acquisi  lion  decelles-ci,  ne  vou- 
lut plusbâiir  en  cet  endroit,  et  acheta  un  terrain  si  lue  prés  de  laWoluwe, 
entre  la  Moninc kliùf  et  le  Meer9  le  même,  paraît-il,  que  l'habitation  dile 
Abiê-Htrherye  [Chôtd  dt  /'  A  ofce),  pa  rt  e  q  u  c  1 1  e  avait  appartenu  a  Wa  l 1er  Va  u 
Berîngen,  abbé  de  Parcq.  Philippe  le  Beau,  a  qui  il  demanda  Tautorisa- 
tiou  de  transférera  sa  nouvelle  demeure  les  immunités  dont  jouissait 
l'ancienne,  y  consentit,  après  avoir  consulté  le  conseil  privé,  le  maire  et 
le  receveur  de  Vilvorde,  le  conseil  de  Brabant  et  la  chambre  des  comp- 
tes; on  stipula  alors  qu'Antoine  et  ses  successeurs  ne  seraient  libres 
d'accises  que  lorsqu'ils  achèteraient  le  vin  et  h  bière  par  aimes  ou  demi* 
aimes  (Louvain,  le  4  septembre  1*iÛfi)  S  UAbis-fferkerge  appartint  en- 
suite a  maître  Charles  T'Serraerts,  puis  à  son  fils,  messïre  Henri,  qui 
fat  reçu  bourgeois  de  Yilvorde,  fa  i>i  juin  1570;  elle  fut  ensuite  con- 
fisquée, en  l^K,'jt  par  le  gouvernement  espagnol,  qui  la  restitua  à  oies- 
.sire  Henri,  lorsqu'il  eut  fait  sa  soumission  au  roi. 

Devant  l'hôpital  Noire-Dame,  non  loin  de  la  porte  de  Flandre,  et  près 
du  rempart,  dont  elle  n'était  séparée  que  par  une  ruelle,  s'élevait  7t  ho/ 
U  Straitem  ou  Stroethen.  Arnoul  Vaudenhorinc,  Daniel,  son  fils,  cl 
Thierri  Vandenhoricke  la  relevèrent  successivement  de  La  cour  féodale  de 
Brabant;  mais  les  héritiers  de  Thierri  n'ayant  pas  voulu  accomplir  cetle 
formalité,  le  souverain  donna  Vhofte  Straethm,  vers  l'an  1440,  à  Jean 
Vandenecde;  selon  toute  apparence,  celle  habitation  fut  détruite  en  1481), 
et  ne  fut  plus  rëèdifiée. 

Le  29  août  1  41)7,  Hubert  Vandernoot  hypothéqua  la  ferme  dile  t  hoff 
ter  fleyert,  qui  se  trouvait  dans  la  Ltingextrate  (Grande  rue  «V*  M<m- 
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Une),  entre  une  ruelle  allant  vers  la  Peperstrate  et  les  biens  de  Jean 
Van  Olmen.  On  cite  encore  la  Vinckhof,  la  JVeerhof  ou  Nedertn- 
hove,  etc.  Aujourd'hui  Vilvorde  renferme  un  grand  nombre  d'habita- 
tions construites  avec  élégance;  mais,  à  l'exception  de  Herlaer  et  du 
château  des  D'Aubremé,  aucune  n'offre  un  aspect  particulier.  Le  Kiee- 
kuyt,  vieux  bâtiment  qui  fait  saillie  dans  la  Grande  rue  des  Moulins, 
et  qui  est  surmonté  d'un  petit  campanile,  en  forme  de  dôme,  servait 
autrefois  de  demeure,  selon  l'opinion  commune,  aux  chapelains  de  la  ci- 
tadelle. 

Coxwxloo.  —  Les  campagnes  qui  s'étendent  au  sud-ouest  de  Vilvorde, 
entre  Heembeek  et  Grimbcrghe,  appartenaient  autrefois, en  partie,  k  l'ab- 
baye de  la  Cambre,  l'hôpital  de  Vilvorde  y  possède,  de  temps  immémo- 
rial, la  belle  ferme  dite  '*  Voer  (Ten-Voerde,  1342;  't  hofften  Voerde, 
1544);  les  lieux  voisins  s'appelaient  autrefois  Verhouthem,  et  le  ruisseau 
de  Strombeek  VYmpde  Vœrtbeke  '.  En  1542,  Jean,  fils  de  Jean  de  Co- 
ninxloo,  tenait  en  fief  du  duché  de  Brabant  un  manoir  et  24  bonniers, 
qui  passèrent  ensuite  à  Godefvold  de  Lapide  ou  Vandensteen,  deMalines*. 
Nicolas  Vandensteen  les  céda  &  Arnoul  de  Hellebeke,  et  Marie  de  Helfe- 
beke  les  transmit  aux  Bouchout.  Plus  tard,  ce  bien  eut  successivement 
pour  possesseurs  : 

Corneille  Vanderkelenen,  par  achat  (4447)  ; 

Philippe  Vanderkelenen  ; 

Jean,  fils  de  Nicolas  Oudart,  et  sa  femme  Catherine  S'Blondeo,  par 
achat  (1469); 

Jean  Vanderkelenen,  fils  de  Corneille,  par  achat  (1475)  ; 

Jean  et  Adolphe,  fils  du  précédent  (4497); 

Jean  seul  (r.  du  44  avril  4499); 

Jean  Vanderkelenen,  par  cession  de  sa  mère,  Catherine  de  CoodeD- 
berg,  et  de  son  second  mari  Nicolas  Van  Coelne  (relief  du  12  janvier 
4508-4509); 

Jacques  De  Luw  et  Catherine  Oudaert,  par  achat  (r.  du  même  jour); 

Giselbert  De  Luw,  leur  fils  (r.  du  44  janvier  4552-4553); 

Jean  De  Fray,  par  achat  (r.  du  49  mars  1 565-1 566)  ; 

Nicolas  Oudaert,  seigneur  de  Ranst,  par  retrait  (r.  du  17  mars  456*- 
4567); 

Marguerite,  fille  de  Nicolas,  et  son  mari  messire  Jean  Vanderryt, 
seigneur  de  Broechem  (r.  du  5  juin  4  578); 

1  Te  Vilroorden,  ter  plaetsen  geheeten  Verhouthem ,  np  te  ririeren  alJner  die  Ympâê  Yoert- 
beke  gehecten,  11  juillet  1573.  —  En  1-287  et  en  1308,  on  mentionne  en  cet  endroit  VYmme* 
pedeken,  le  sentier  d'ïmmon. 

1  A  la  même  époque,  un  Jean  Moneiarius  ou  le  Monnayeur  releva  du  duché  13  bonniers  de 
terre,  apud  Coninche,  ad  Perke. 
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e  Vanderryt,  fille  des  précédents,  el  son  mari  Adrien  Brouwers, 
êcoutétede  Broechem  (r.  du  11»  septembre  1 G I H) ; 

Les  héritiers  de  Marie  (r.  du  8  février  IG31); 

Marguerite  Vanderryt,  nièce  de  Marie,  el  sou  époux  Maximjlten  T'Se- 
raerts,  chevalier,  seigneur  à  Santhoven  el  de  Casterlè  (r*  du  S  decem 

M»  smii-  iiiullauinr  Vanderryt,  neveu  de  Marie. 

Guillaume,  tils  du  |*i  tct-detil,  seigneur  de  Weslwesel,  drossard  de 
Berg-op-Zoom  {r*  du  26  octobre  1680)  ; 

Jean  Van  Duyrien,  ancien  bourgmestre  de  La  Haye,  eu  Hollande,  par 
cession  d'Elisabeth  Van  Berchem  et  de  Corneille  Von  Bronckorst  toi  den 
Poil,  anima  n  et  justicier  d'Over-Bètuwe; 

Caroline  de  Dongelberghe,  tille  du  seigneur  de  Marquette,  par  cession 
du  précèdent  (r.  du  97  mai  10G0)  ; 

Mesure  Charles-Robert,  Henri-Robert,  Caroline-Cécile,  Ma  rie- An  ne  et 
Marie-Françoise  de  Dongelberghe,  entants  du  baron  de  Corbeek  (r.  du 
21  janvier  I  U7t£j  ; 

Caroline-Cécile,  ci-dessus  nommée,  par  achat  à  sa  sœur  Marie-Fran- 
çoise et  à  messïre  Maximilien  De  Mol  (r.  du  k2ô  mars  I6U7)  ; 

Les  neveux  el  nièces  de  la  précédente  (r,  du  28  mai  1707); 

Antoine-Joseph  Wouters,  fils  de  Nicolas,  el  de  Marie  Duynen; 

Henri,  Jacques,  Marie  et  Marguerite,  enfants  de  Jacques  Mois  et  de 
Marie  Van  Oiidenhaeghen,  (r.  du  7  décembre  177)1); 

Jean-Joseph  Vandernieulen,  avocat  au  conseil  de  Brabant,  héritier  des 
Mois  (r.  du  15  mars  \7ï*i)> 

Un  autre  licf,  que  Robert  Vandenlmssrhe  releva  après  son  oncle  Jean 
de  Bourlamont,  en  1085-1386,  appartint  longtemps  aux  Vatidernoot, 
puis  aux  Busleyden,  el  enfin  auxT  Serclaes  ;  les  terres  qui  en  dépendaient 
furent  ensuite  morcelées,  et  l'habitation  elle-même  acquise  par  les  Pré- 
immlrésde  Berne  à  Vitvorde  (ff  du  7  septembre  1680).  Via-â  vis  de  celte 
dernière  existait,  dès  l'année  1299,  une  grande  à  ladime,  qui  fut  brûlée 
ei  démolie  pendant  Ifi  guerres  de  religion,  puis  cédée  par  l'abbaye  de  la 
Cambre  a  la  veuve  d* Adolphe  de  Bus ley den  (3  novembre  1690).  Il  y  avait 
jadis  en  cci  endroit  une  chapelle, qui  fut  restaurée  en  Tannée  I780envi- 
rou;  on  y  disait,  tous  les  dimanches  et  jours  de  léie,  une  messe  accom- 
pagnée d'une  instruction* 

Trois-Fuytai.nes.  —  Ce  fut  le  50  juillet  15G0  qu'on  commeu< 
construction  de  l'écluse  dite,  depuis, de  Ransbeke  ou  des  Trois- Fon laines, 
et  qui  fui  terminée  en  >eptemlne  IBM*  Celle  écluse,  la  première  que  Le* 

faux  rencontrent  en  parlant  de  Bruxelles,  eal  (levée  sur  grillage, 
l  pilotis  ni  plancher,  La  belle  fontaine,  qui  lui  donna  son  nom  onli- 
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naire,  fut  placée,  en  4565,  aux  frais  de  la  ville  de  Bruxelles,  par  Paul 
De  Prince,  maître  ouvrier  du  canal,  et  coula  410  florins  du  Rhin.  Elle 
se  composait  alors  d'une  colonne  d'ordre  dorique  et  cannelée,  surmontée 
d'une  statue  de  saint  Michel,  patron  de  Bruxelles,  représenté  tenant 
dans  une  main  la  balance  avec  laquelle,  suivant  une  ancienne  légende, 
il  pèse  les  âmes,  et,  de  l'autre,  menaçant  le  démon  de  son  épée;  quatre 
jets  d'e&u,  alimentés  par  des  sources  situées  vers  l'est,  sur  les  hauteurs, 
jaillissaient  de  la  colonne  et  s'élançaient  dans  autant  de  bassins,  autour 
desquels  régnait  une  balustrade  de  fer1.  La  statue  de  saint  Michel  fut 
enlevée  par  ordre  de  la  municipalité  de  Vilvorde,  du  temps  de  la  domi- 
nation française.  En  1815  et  4846,  le  sculpteur  Plelinckx  en  exécuta, 
moyennant  500  francs,  une  autre,  que  l'on  plaça  en  4820.  La  fontaine 
a  été  démolie,  il  y  a  quelques  années,  et  les  eaux  des  sources  qui  l'alimen- 
taient serveut  exclusivement  à  l'usage  de  la  maison  de  correction.  Elles 
avaient  autrefois  tant  de  réputation,  que  les  étrangers  en  transportaient 
souvent  chez  eux;  en  4793,  le  stathouder  des  Provinces-Unies,  père  du 
roi  des  Pays-Bas  Guillaume  Ier,  voulut  en  goûter,  et  donna  une  pièce 
d'or  à  la  servante  qui  lui  en  présenta  un  verre. 

Le  hameau  voisin  fut  fréquemment  fortifié.  Une  résolution  des  États  gé- 
néraux, en  date  du  29  mars  4  585,  mentionne  le  Fort  â  la  Fontaine,  près 
de  Vilvorde;  en  1697,  les  magistrats  de  Bruxelles,  par  ordre  supérieur, 
votèrent  2,000  florins  pour  fortifier  les  ponts  et  les  écluses  du  canal, 
et,  entre  autres,  pour  entourer  de  palissades  le  sas  à  la  Fontaine. 
Le  48  septembre  4708,  un  parti  français,  conduit  par  le  sieur  Beau- 
fort,  partisan,  vint  briser  les  portes  et  les  autres  ouvrages  de  l'écluse. 
Jadis,  les  auberges  et  les  guinguettes  du  lieu  offraient  toute  l'année  un 
aspect  animé;  la  kermesse  ou  fete  locale  se  célébrait  à  la  Saint-Michel; 
on  donnait  alors  des  bals,  où  les  habitants  de  Bruxelles  se  rendaient 
en  grand  nombre,  les  uns  en  voiture,  les  autres  en  barque.  Depuis  l'éta- 
blissement de  la  ligne  des  chemins  de  fer  du  Nord,  depuis  la  suppres- 
sion du  service  des  barques  publiques,  qui  y  étaient  en  communication 
avec  les  diligences  de  Malines,  Trois-Fon laines  présente  l'aspect  d'une 
solitude. 

A  l'entrée  du  hameau,  Jean-Joseph  Walckicrs  de  Gamerages,  seigneur 
deLoenhout,  bâtit,  en  1780,  la  villa  qui  appartint  depuis  à  M.  Jules 
Wellens,  bourgmestre  de  Bruxelles  après  M.  Vanderfosse  jusqu'en  1830, 
puis  à  M.  Slevens,  et  que  possède  actuellement  M.  Van  Volxem-Mari- 
schal,  qui  a  été  bourgmestre  de  Bruxelles,  membre  de  la  chambre  des 
représentants,  et  ministre  de  la  justice.  Le  pavillon  lui-même  est  d'une 

1  SA.incnrs.  Auln-. 
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construction  très-simple;  sa  seule  décoration  consiste  en  une  balustrade, 
cachant  la  vue  du  toit  ;  mais  les  jardins,  qui  descendent  en  pente  Ters  la 
chaussée  et  le  canal,  sont  dessinés  avec  goût  et  plantés  d'arbres  exo- 
tiques de  la  plus  grande  beauté.  A  coté  de  cette  charmante  résidence, 
que  Ton  appelle  le  château  de  Jfarigity,  il  y  avait  autrefois  une  auberge 
dite  te  Cerf  volant;  le  célèbre  comte  de  Nény  Tacheta,  le  30  août  1777, 
de  Waïcluers  de  Gamerages,  et  la  remplaça  par  une  maison  de  cam- 
pagne, qu'il  orna  d'un  temple,  d'un  ermitage,  d'une  glacière;  ses  en- 
fants :  Caroline,  femme  du  vicomte  de  Sandrouin  de  Villers-sur-Lesse, 
chambellan  de  l'empereur  Joseph  11;  Philippe,  conseiller  d'état,  prési- 
dent et  haut-baillî  de  Tournai ,  et  Thérèse,  femme  de  Gosuin  de  Fierlant, 
conseiller  d'état,  président  du  grand  conseil  de  Malines,  la  vendirent, 
moyennant  12,200  florins  de  change,  il  Èmèlie-Joséphe  Van  Laethem 
(10  novembre  1784).  Elle  passa  ensuite  à  Guillaunie-Anloine-Françoïs, 
baron  de  Félix  de  MaeslrolF,  conseiller  du  gouverneur  général,  et  à  sa 

femme  Rosalie-Mathilde-Lucie  Helman  de  TerMeeren,  parents  de  M la 

comtesse  Vilain  XllH,qm  est  morte  tout  récemment,  à  BaseL  Pendant  la 
révolution  Brabançonne,  lors  de  l'émeute  excitée  contre  les  Vouckisles, 
cette  maison  de  campagne  fut  saccagée  par  des  pillards  venus  de 
Bruxelles  ', 

C'est  en  1850,  du  temps  que  M.  De  Wellens  était  bourgmestre  de 
Bruxelles  que  le  princed'Orange,  depuis  roi  sous  le  nom  de  Guillaume  11, 
et  son  frère,  le  prince  Frédéric  des  Pays-Ras,  vinrent  à  Vilvorde  lorsqu'ils 
s'apprêtaient  â  marcher  contre  Bruxelles  soulevée.  Leurs  troupes,  qui 
formaient  un  corps  d'environ  cinq  ou  six  mille  hommes,  occupèrent  la 
ville  et  la  vallée  de  la  Woiuwe,  jusqu'à  Dieghem*  Les  princes,  voulant 
essayer  la  voie  des  négociations  avant  de  recourir  a  l'emploi  de  la  force, 
firent  inviter  les  notables  de  Bruxelles  à  venir  s'entendre  avec  eux.  Une 
députa  lion,  composée  de  MM.  Emmanuel  d'Hooglivorst,  Vandersmissen, 
le  comte  Vanderburch,  le  chevalier  Hotton,  Rouppe  et  Vandeweyer, 
partit  pour  Vilvorde  le  I"  septembre,  dans  la  matinée.  L'accueil  que  les 
princes  liront  d'abord  aux  députés  fut  très-froid,  et  ceux-ci  allaient  se 
retirer, lorsque  le  prince  d'Orange  se  ravisa;  il  se  montra  affable,  affec- 
tueux, mais  il  refusa  d'entrer  à  Bruxelles  autrement  qu'à  la  télé  de  ses 
troupes  et  avant  que  les  couleurs  brabançonnes  eussent  disparu.  Cette 
réponse  parvint  bientôt  dans  la  capitale,  ou  elle  ne  til  qu'exciter  une  nou- 
velle ardeur  pour  la  résistance*  De  nombreuses  barricades  s'y  élevèrent 
comme  par  magie,  et  la  proclamé  lift*  des  princes  fut  accueillie  par  des 
m  h  rm  u  res  d'i  ud  ig  ua  t  io  u  .Cependa  ni ,  a  sept  heures,  deux  heures  seulement 
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après  ie  retour  de  la  première  députalion,  une  seconde,  composée  de 
MM.  le  baron  de  Sécus,  Vandersraissen,  le  prince  de  Ligne,  Max-Delfosse, 
Michiels  et  Teichmann,  auxquels  se  joignirent  les  ambassadeurs  d'Es- 
pagne et  d'Autriche,  se  rendit  auprès  des  princes.  Elle  fut  reçue  plus 
froidement  encore  que  ta  précédente;  toutefois,  après  une  entrevue  par- 
ticulière avec  les  deux  ministres  étrangers,  le  prince  Frédéric  et  M.  Van 
Gobbelschroy,  le  prince  d'Orange  consentit  à  se  rendre  à  Bruxelles  le 
lendemain,  accompagné  seulement  de  son  état-major.  On  connaît  les 
événements  qui  suivirent.  Repoussés  de  Bruxelles  après  quatre  jours  de 
combats,  les  Hollandais  se  retirèrent  vers  Vilvorde,  où  leur  arrière-garde 
fut  attaquée,  le  29  septembre,  par  don  Juan  Van  Haelen  ;  la  ville  fut  prise 
presque  sans  résistance  et  la  garde  de  la  maison  de  force  confiée  à  la  mi- 
lice bourgeoise4. 

Les  prairies  de  Vilvorde.  —  La  ville  de  Vilvorde  était  jadis  exces- 
sivement riche  en  biens  communaux;  au  dix-septième  siècle,  elle  en  pos- 
sédait encore  plus  de  100  bonniers,  tant  au  Nerenbroeck  qu'au  finoaef- 
broeck.  Ils  étaient  si  importants  qu'on  en  confiait  la  gestion  à  un  sergent 
particulier,  et  nous  voyons  le  duc  Philippe  le  Bon  confier  ces  fonctions  à 
Godefroid  Bruninck,  le  17  octobre  1465.  Les  Brussekche  ou  Vilvcrdsehe 
bempden  s'étendaient  depuis  la  ville  jusqu'à  la  chaussée  de  Dieghem  au 
pont  de  Buda, entre  la  Senne, d'une  part, et  le  Weygracht,  d'autre  part.  Le 
Core-boeck  défend  d'y  placer  des  pierres,  le  long  de  la  rivière.  Une  contes- 
tation s'étant  élevée  entre  les  Bruxellois  et  les  Vilvordiens,  parce  que  les 
premiers  prétendaient  pouvoir  y  conduire  des  troupeaux  de  moutons,  un 
accord  conclure  8  avril  1448-1449,  les  autorisa  à  y  faire  pâturer  500  bre- 
bis non  infectées  de  maladies.  Les  habitants  des  villages  de  Dieghem  et 
de  Machelen-Sainte-Gertrude  pouvaient  également  jouir  de  ces  prairies, 
après  la  Saint- Jean.  Il  n'était  permis  d'y  amener  des  brebis  de  toute 
espèce  que  depuis  le  8  septembre  jusqu'à  la  mi-mars,  sous  peine  d'une 
amende  d'un  sou  par  brebis  ;  pendant  l'autre  partie  de  Tannée,  les  prairies 
étaient  réservées  aux  brebis  appartenant  aux  habitants  de  Vilvorde  et 
des  deux  villages  cités  plus  haut,  ou  ayant  passé  l'hiver  dans  leurs  élables 
(ordonnance  du  2(i  juin  1558).  A  cette  amende  d'un  sou,  on  ajouta, 
le  25  juin  1550,  la  peine  de  la  confiscation  du  douzième  des  brebis  ame- 
nées en  contravention  à  ces  dispositions,  et,  le  22  août  suivant,  la  con- 
fiscation de  tout  le  troupeau. 

La  commune  a  conservé  ses  droits  sur  le  lirusselbroeck ;  mais,  pour 
payer  une  partie  de  sa  dette,  elle  a  aliéné  ceux  qu'elle  possédait  sur  le 
JVerenbroeck  (Prairie  inférieure)*,  h  l'aval  deVilvorde.  Déjà,  le  15  mars 

1  I)k  Liithi:,  lltstuirc  Je  ht  révolution  llelge.  t.  lc«,  p.  89,  et  t.  II,  p.  6b. 
a  XeJtrerhriuh.  1277;  Nederbroec,  1283. 
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IfiV  i,  non*  voyons  ses  magistrats  céder  à  tin  particulier,  pour  un  terme 
de  50  ans,  et  moyennant  le  payement  d'une  somme  de  ISO  florins,  I» 
seconde  coupe  (de  naersnede  ûf  dm  ïoemuel  naer  dm  iersten  snedeft) 
d'une  paille  de  cette  pâture, et  l'autoriser  h  clôturer  ce  terrain.  Le  Core- 
6oerA-  p i j ri i I  d'une  amende  de  10  sons,  par  tcfe  de  hélait,  relui  qui  laisse 
entrer  ses  bestiaux  dans  le  tferénhroeck  avant  la  fête  de  ïSotre-Dame  en 
Mpiemkrei  rt  de  40  escalins,  également  par  télé,  celui  qui  y  fait  entrer 
des  brebis  on  des  porcs  avant  la  Saint-Martin.  Tous  les  ans,  les  habi- 
tants du  hameau  de  Hou  (hem  y  fauchaient  le  foin  de  treize  journaux  de 
pâtures  appartenant  au  duc  (Je  Bradant,  et  chaque  ménage  de  la  fille  de 
Vihrorde  était  tenu  d*y  envoyer  une  personne  pour  mettre  le  foin  en  tas. 

Les  environs  de  la  station,  —  D'autres  prairies  se  trouvaient  encore 
vers  l>ndroil  où  on  voyait  autrefois,  en  Ire  les  portes  de  Louvain  et  de 
Bruxelles,  te  fnrt  Mima,  et  où  s'élève  aujourd'hui  une  jolie  station  de 
chemin  de  fer,  entre  la  pépinière  de  M.  de  Bavay  et  les  jardins,  hordes 
d'étangs,  de  l'ancien  couvent  de  Bèthanic.  Les  rives  de  la  VVoluwe 
offrent,  en  cet  endroit  et  eu  les  remontant  jusque  prés  de  Dieghem,  une 
particularité  remarquable;  elles  sont  presque  partout  plus  élevas  que 
les  terrains  environnants,  et,  en  plusieurs  endroits,  des  ruisseau*,  dont 
le  cours  s'harmonise  mieux  avec  la  configuration  générale  du  sol,  passent 
sous  la  mirre*  au  moyen  de  petits  aqueducs,  formés  de  pierres  de  moyen 
appareil.  Tout  dénote  que  la  partie  inférieure  du  lit  de  la  Woluue  a  été 
détournée,  soit  afin  de  pouvoir  construire,  à  Vilvorde,  un  plus  grand 
nombre  de  moulins  è  eau,  soit  plutôt  dans  le  but  de  parvenir  a  aliuien* 
1er  d'eau  les  fossés  de  cette  ville  et  à  augmenter,  de  la  sorte,  la  force  de 
ses  moyens  de  défense.  On  croît,  à  Vïlvorde,  que  la  Woluwe  se  jetait 
autrefois  dans  ta  Senne  près  du  moulin  de  SainiOlichel,  au  moyen  de  la 
Hollcbekci  une  de  ses  dérivations;  sans  repousser  cette  opinion,  nous 
croyons,  de  préférence,  que  c'est  le  ruisseau  dit  le  Vottddymcht,  le  fossé 
du  Chemin,  qui  occupe  aujourd'hui  sou  lit;  ce  ruisseau  naît  dans  les 
jardins  du  ihâfeau  de  Beaulieu,  à  M^chclen,  et  sillonne  ensuite  du  nord 
au  sud  les  prairies  de  ce  village,  jusqu'aux  limites  de  Vilvorde,  où  il  se 
perd  dans  le  Wcygratht.  Ainsi  s'expliquerait  le  nom  d'Qude  Auju  Vieille 
eaw,  que  Ion  donnait  jadis  A  ces  lieux  '. 

Les  prairies  voisines  de  la  Woluwe  et  celles  qui  bordent  la  Traweel- 
beeh  (jadis  Traoilheke)^  doivent  avoir  clé  données  a  la  ville  par  Henri  Ier, 
en  1  192.  Le  Cort-boetk  interdit  aux  bourgeois*  sous  peine  d'une  demi- 
livre  de  vieux  gros,  de  faire  conduire  des  brebis  appartenant  à  des 
étrangers,  dans  VOvcrryt,   un  coiê  de  AVaclielm.   A    l'endroit  où  la 


*  InjrttiUdtethOurrfttJvœUi  forum  itotmm  thiê  A*,  1301  [Cariulnirr  tffla  Cambr* 
p    f7S)  —  JtkTta  ({tram  rffcfttfl  rf#  On  te  À*    pr*pe  ttmilam  fSd  itur  rtf»u*  Fflfardiam  t  I33ÏJ. 
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Traweelbeek  passe  sous  la  Woluwc,  il  y  a  eu  des  étangs,  aujourd'hui 
desséchés.  Tout  paraît  indiquer  que  de  grands  travaux  ont  été  exécutés 
en  cet  endroit,  aux  frais  de  la  commune. 

Sur  le  plateau,  au  nord  de  la  Woluwe,  s'élève  une  petite  chapelle  \ 
qui  a  été  bâtie  au  moyen  d'un  legs  fait,  en  4  635,  pour  rappeler  le  souve- 
nir du  monastère  de  Ten-Troost,  qui  exista  en  cet  endroit  jusqu'en  1378. 
Plus  à  l'est,  sur  la  limite  de  Peulhy,  s'élevait  le  hameau  de  Steenvoort, 
et,  à  quelque  distance,  au  nord,  on  voyait  un  grand  emplacement  circu- 
laire qui  ne  payait  pas  la  dtme  et  qui  parait  avoir  été  un  ancien  parc, 
d'où  son  nom  de  Perrike,  Percke  *.  Un  chemin  l'entourait  de  tous  côtés 
et  était  lui-même  bordé,  vers  l'ouest,  par  un  ruisseau  dit  le  Perckgrecht, 
qui  en  allait  rejoindre  un  autre  nommé  le  Weversgrecht  ou  fossé  des 
Tisserands.  Le  15  janvier  1 574-1 575,  le  gouvernement  espagnol  céda  le 
Perckbosch  situé  à  Vilvorde,  à  Nicolas  Baert,  receveur  général  des  finan- 
ces, moyennant  une  redevance  annuelle  de  28  livres  par  an  ;  il  se  trouvait 
dans  ce  bois,  qui  comprenait  6  bonniers,  beaucoup  d'endroits  non  plantés, 
et  le  sol  y  était  presque  partout  marécageux  et  mauvais; Baert  se  chargea 
de  le  défricher.  Le  Galgenland  ou  terrain  de  la  Potence  était  contigu.  Au 
mois  de  mars  1542-1545,  le  prévôt  de  la  cour  y  fit  pendre  le  chef  des  sol- 
dats qui  avaient  défendu,  contre  les  troupes  de  l'empereur  Charles-Quint, 
la  ville  de  Duren,  dans  le  pays  de  Juliers.  On  mit,  au-dessus  de  la  télé  de 
ce  malheureux  un  écritcau  portant  :  Dit  es  de  capitain  van  de  muytmakers 
(Voici  le  capitaine  des  rebelles)  s.  Un  champ,  également  situé  dans  la 
direction  du  village  de  Perck,  s'appelle  le  Trolle  veW,  d'après  certains 
génies  qui,  suivant  la  tradition,  se  font  un  plaisir  d'aider  le  paysan  dans 
ses  travaux*. 

Ces  noms  nous  indiquent  que  l'ancien  culte  Scandinave  n'a  pas  disparu 
de  Vilvorde,  sans  y  laisser  des  souvenirs;  de  nombreuses  légendes,  qui 
animent  encore  les  veillées  de  l'hiver,  vous  reportent  aux  temps  où  cha- 
que vallon  avait  son  fantôme  favori,  chaque  fontaine  son  esprit  mysté- 
rieux, chaque  nuit  son  apparition  fantastique.  Tel  habitant  vous  racon- 
tera comment,  en  regagnant  un  soir  son  logis,  il  vit  la  plaine  du  Château, 
c'est-à-dire  la  prairie  située  à  l'est  de  la  maison  de  correction,  animée 
par  un  banquet  splendide,  où  des  chevaliers,  couverts  d'armes  élince- 
lantes,  siégeaient  autour  d'une  table  couverte  de  vases  précieux  ;  com- 


1  M.  Hallma.ih  en  a  donné  une  jolie  vue. 

*  Hy  derstat  van  Vilroirden,  ter  plaitsen  geheeten  den  Pcrricke  %  15V8.  —  Ten  Percke  gt- 
hrrten  l  Galgenlant,  h\j  Yilrverden,  1631. 

8  Annecdota  HruxelUnsia. 

*  Rappelons  ici  qu'un  lieu  nommé  le  Vallon  du  Diable,  s'  Duyrelsdal,  se  trouve  entre  Vil- 
vorde et  Coninxloo. 
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ment  it  fut  entouré  pr  les  convives  île  ce  repas  infernal,  qui  lui  pré- 
sentèrent du  vin;  comment,  devant  un  grand  signe  de  croix,  s  évanouit 
tout  cet  appareil  de  fantasmagorie  diabolique.  D'autres  vous  raconte- 
ront l'épisode  suivant  :  Un  jour,  des  moissonneur*  trouvèrent  dans  le 
grain  une  femme  qui  paraissait  dormir,  sans  cependant  que  rien  indi- 
quât qu'elle  respirait.  Curieux  de  savoir  ce  qu'elle  pouvait  être,  ils  ap- 
pelèrent un  pâtre  du  voisinage*  très-instruit,  disaiL-on,  dans  la  science 
des  choses  cachées.  Lorsqu'il  eut  aperçu  cette  femme  :«  c'est  une  tna/ir, 
«  un  démon  femelle,  dit-il,  et  elle  est  venue  ici  pour  monter  a  cheval  sur 
■  une  autre;  •  puis,  comme  ils  se  moquaient  de  lui,  il  les  engagea  à 
s'éloigner  un  peu.  Lorsqu'il  fut  seul,  il  se  pencha  sur  la  femme  et  lui  dit 
quelques  mots  à  l'oreille;  aussitôt  .accourut  un  petit  animal,  long  à  peine 
d'un  doigt,  mais  très-bien  forme*  qui  s'introduisit  dans  la  Louche  de  la 
femme;  le  berger  donna  alors  un  grand  coup  à  celle-ci  qui  s'éveilla,  se  re- 
tourna, parut  fort  étonnée,  et  s'enfuit  en  toute  hâte,  au  grand  étonne- 
ment  des  moissonneurs  l. 

HotTUEM.  —  Le  lieu  où  s'est  formé  le  hameau  de  Itoullieiu  (t Habita- 
tion du  bon)!  près  d'un  petit  ruisseau  dit  la  Letèeke^  offrait  encore  l'as- 
pect d'une  solitude  en  1250,  lorsque  le  prince  Henri,  fils  aîné  du  duc  de 
Drabanl,  Gt  aux  religieuses  de  la  Gamine  l'aumône  de  SI*  bon  ni  ers  de 
bois  situés  dans  la  foret  de  Vilvorde  (iV*  quudmn  sitva  ih  Yitvordta  j<t- 
centla);  il  autorisa,  en  même  temps,  trois  de  ses  vassaux  fl  léguer  à  la 
même  communauté  :  le  premier, un  manse  de  treize  bannière  de  terres; 
le  second,  un  autre  manse;  le  troisième,  deux  bonuiers.  L'abbaye  établit 
en  cet  endroit  une  ferme,  qui  était  exploitée  par  des  frères  ou  religieux  de 
Tordre  de  Citeaux»  Comme  on  voulait  leur  défendre  d'extraire  de  la  tourbe 
dans  les  prairies  voisines,  le  prince  Henri  enjoignit  au  maire  et  aux 
échevins  de  Vilvorde  de  les  protéger, cl  les  prévint  qu'ils  seraient  punis, 
s'ils  ne  veillaient  p^s  a  ['exécution  de  ses  ordres  (1232)  *.  En  1316,  le 
frère  Jean  Rode  était  maître  ou  directeur  (magister)  de  fa  ferme  de 
Houlhem. 

Outre  la  cour  censale  de  IToulliem,  qui  suivait  la  coutume  d'Uccle,  on 
trouvait  en  cet  endroit  plusieurs  tenures  féodales.  Les  seigneurs  de  Ht* 
cfaelen  y  possédaient,  au  dix-sept iènie  siècle,  le  domaine  de  Quadespapen 
ou  du  Mauvais  prêtre  *  dont  les  tenanciers  Jurés  se  servaient  d'un  sceau 
particulier.  Une  ferme  dite  %t  Ilof  ien  Schrieck  y  appartint  à  inessire 
Arnoul  De  Rycke,  et  fut  partagée,  en  IG17,  entre  les  enfants  de  Barbe 
De  Rycke5  femme  de  Jacques  d'Ailly,  et  ceux  de  Marguerite  De  Rycke,  qui 
avait  épousé  le  sieur  ttisenu.  On  cite  à  Houlhem  un  lieu  dît  tlughenhoven 
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(1261)  ou  Huynhoven  (1441),  et  il  s'y  est  formé,  dans  la  partie  la  plus 
reculée  du  hameau,  une  agglomération  de  maisons  portant  les  noms  de 
Ten-Bo&sche  ou  Hout  hem- Bosch. 

En  4775,  l'abbaye  de  la  Cambre  y  fit  reconstruire  la  chapelle  et  al- 
loua un  traitement  au  second  vicaire  de  l'église  paroissiale  de  Vilvorde, 
à  la  condition  de  célébrer  l'office  divin  à  Houthem,les  dimanches  et  les 
jours  des  fêtes;  en  outre,  un  logement  pour  ce  vicaire  fut  préparé  dans 
la  ferme  du  monastère.  En  1803,  la  chapelle  fut  conservée  et  uo  traite- 
ment annuel  de  600  francs  alloué  à  celui  qui  la  desservait.  Celui-ci  ayant 
quitté  le  hameau,  ses  fonctions  furent  remplies  par  les  vicaires  de  Vil- 
vorde; puis,  à  partir  de  481 1 ,  par  les  curés  de  Peuthy  et  de  Perck.  De 
1814  à  1858  le  premier,  seul,  eut  le  droit  d'y  remplir  les  fonctions  pasto- 
rales, qu'il  confiait  à  son  vicaire.  En  1825,  la  chapelle  fut  reconnue  par 
le  gouvernement;  en  1837,  on  confia  la  gestion  de  ses  intérêts  à  un  con- 
seil de  fabrique,  enfin,  en  1838,  après  que  Vilvorde  y  eût  fait  bâtir 
un  presbytère,  on  y  établit  un  chapelain  indépendant.  Dans  ces  derniers 
temps,  on  a  plusieurs  fois  demandé  l'érection  de  Houthcm  en  commune 
distincte  ;  mais  trop  d'exemples  ont  prouvé  les  suites  funestes  qu'entrât- 
nent  de  pareilles  mesures,  pour  que  celle-ci  ait  grande  chance  de  suc- 
cès. Morceler  nos  communes,  c'est  les  appauvrir;  il  faudrait  plutôt  en 
diminuer  le  nombre.  Vilvorde  peut  donc  espérer  de  conserver  son  an- 
cienne étendue;  située  comme  elle  l'est,  elle  est  appelée  à  reprendre 
son  ancienne  prospérité,  à  redevenir  florissante,  comme  au  temps  de 
Henri  Ier,  de  Jean  III  et  de  Jeanne  de  firabant. 

annexe.  —  D'après  un  recensement  de  la  population  de  Vilvorde,  qui 
setrouvedans  un  des  registres  de  l'état  civil,  celte  ville  comptait,  en  1672, 
1687  habitants. 


CHAPITRE  III. 


EPPEGHEM,  WEERDE,  SEMPST,  OP-IIOMBEEK,  CÀPELLE-Àl'-BOIS,  RAMSDONCK. 


Eppeghem  * .  —  Au  delà  de  Vilvorde,  la  Senne  prend  la  direction  du 
nord-est,  qu'elle  abandonne  ensuite  poursuivre  celle  du  nord,  puis 
celle  du  nord-ouest ,  affectant  ainsi  la  forme  d'un  arc  dont  le  canal 
de  Bruxelles  serait  la  corde.  L'espace  intermédiaire  a  longtemps  été 
couvert  de  bois  et  de  bruyères,  h  l'exception  de  la  partie  la  plus  voisine 
de  la  rivière,  où  naquirent  les  villages  d'Eppeghem,  de  Weerde  et  de 
Sempst. 

La  chaussée  romaine  d'Assche  vers  Elewyt  traverse  Eppeghem,  où  elle 
porte  le  nom  de  chemin  d'Alost;  elle  sillonne  les  prairies,  et  c'est  elle, 
sans  doute,  que  l'on  appelait  au  moyen  âge  la  Chaussée,  den  Steenwech, 

1  Eppeghem  {Ippinghohaim .  966;  Heppenchem,  xn*  siècle  ;  Eppenghem,  1593,  1345; 
Eppeghem,  1383, 1469,  1479),  commune  du  canton  de  Vilvorde,  à  3  1.  au  N.  de  Bruxelles. 

Territoire:  En  1686,  le  village  comprenait  599  bonniers,  dont  445  de  terres,  67  de  prairies, 
33  de  bois,  65  de  bruyères  communes  ;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  13,565  florins.  Eu  1846, 
sur  une  étendue  de  847  hectares,  on  y  trouvait  361  h:  cultivés  on  céréales,  38  h.  cultivés  en 
plantes  industrielles,  178  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  139  h.  de  prairies,  5  h.  de  ver- 
gers, 10  h.  de  jardins  potagers,  1  h.  de  pépinières,  13  h.  de  jardins  d'agrément.  La  vorgo 
linéaire  avait  18  1;3  pieds  de  Bruxelles. 

Nomlire  d'habitations  :  En  1435, 105;  en  1480,  41  ;  en  1535,  91  ;  en  1686,  39  chaumières, 
3  brasseries,  4  auberges,  3  boutiques,  5  châteaux  ou  maisons  de  campagne,  etc.  ;  en  1846, 
304  maisons,  dont  1  inhabitée. 

Population:  En  1786,  747;  on  Tan  VIII,  733;  au  31  décembre  1831,  961  ;  au  15  novem- 
bre 18V6, 1,113,  formant 203  ménages; 318  enfants  recevaient  l'instruction,  et  196  personnes 
les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  3  moulins  a  vent,  dont  l'un  a  été  autorisé  le 35  janvier  1849;  4  brasseries,  dont 
uno  est  sans  doute  celle  dite  VOranye.  den  Oraing  appel,  qui  est  mentionnée,  le  10  jan- 
vier 1636,  comme  une  dépendance  de  la  ferme  de  Nederhem. 

Dépendances  :  Outre  les  châteaux  et  fermes  cités  dans  le  texte,  nous'eiterons  le  hameau 
dit  Kleyn-  Warande  ;  la  ferme  de  Nerforspoel.  la  Kompen  hof,  la  ferme  de  Warenrode  ou  Wan- 
roefr,  qui  appartint  longtemps  aux  SchoofTs;  la  Koeypooru. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent,  pour  les  naissances  et  les  mariages,  en  1609; 
pour  les  décès,  en  1645. 
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quoique  ce  nom  ait  peut-être  été  appliqué  au  grand  chemin  de  Grim- 
berghe  vers  Malines  Mes  seigneurs  de  Grimberghe,  qui  entretenaient  la 
chaussée  d'Eppeghem,  y  prélevaient  un  petit  péage  consistant  en  9  mi- 
tes de  Brabant  sur  chaque  cheval,  vache  et  porc  traversant  Eppeghem, 
et  10  sous  sur  chaque  cent  de  brebis;  il  fut  ensuite  porté  à  1  blanc  par 
cheval  attelé,  1/2  sou  par  béte  à  corne,  1  liard  par  porc  et  brebis;  les 
conseillers  de  Brabant  et  les  chevaliers  de  la  Toison  d'or  furent  alors  dé- 
clarés en  être  seuls  exempts  (octroi  du  16  septembre  1679).  Vilvorde, 
qui  est  aujourd'hui  reliée  avec  Malines  par  une  belle  chaussée,  com- 
muniquait jadis  avec  cette  ville  par  un  chemin   qui  suivait  à  peu 
près  la  même  direction,  mais  où  il  existait  des  passages  très-dangereux, 
entre  autres  aux  endroits  appelés  den  Dullaert  {la  terre  trompeuse, 
la  terre  folle,  ou,  si  Ton  veut,  la  terre  mouvante),  au  sud  d'Eppeghem, 
et  de  Moelle  (le  Moulin),  au  nord  de  ce  village.  Beaucoup   de  voitures, 
de  chevaux  et  de  conducteurs  y  périssaient  pendant  les  inondations,  les 
chevaux  ayant  alors  de  Peau  jusqu'au   poitrail.  Pour  éviter  ces  dan- 
gers, les  voyageurs  de  Bruxelles  à   Malines  suivaient  le  haut  che- 
min de  Grimberghe  et  passaient  le  Pont-Brûlé ,  autre  chemin  égale- 
ment peu  agréable,  ou  se  dirigeaient  plus  à  Test,  par  Evere,  Elewyt  et 
Hofstade,  ce  qui  allongeait  considérablement  le  trajet.  Ce  fut,  en  partie 
pour  parer  à  ces  inconvénients,  en  partie  pour  établir  des  relations 
plus  directes  entre  Bruxelles  et  Malines,  que  l'ingénieur  Van  Langren 
proposa,  vers  l'an  1660,  la  construction  de  sa  fossa  Carolina,  canal 
qui  aurait  eu  son  point  de  départ  au  Pont-Brûlé  et  se  serait  dirigé 
vers  Malines,  en  traversant  la  Senne  près  de  la  chapelle  dite  't  Ham- 
meken,   à   Sempst,  au   moyen  d'un   aqueduc  formé  de  six  ou  sept 
arcades,  larges  chacune  de  10  ou  12  pieds,  et  garnies  de  portes  à  l'aide 
desquelles  on  aurait  pu  inonder  tout  le  pays  situé  en  amont.  Grâce  à  l'i- 
nertie du  gouvernement  espagnol,  ce  projet  ne  fut  jamais  mis  à  exécution. 
Du  temps  de  l'infante  Isabelle,  la  ville  de  Vilvorde  obtint  la  permis- 
sion de  rendre  praticable  pour  les  piétons  et  les  voitures  le  Dullaert,  et 
d'y  lever,  pendant 20 ans,  un  péage  consistant  en  un  demi-sou  pour  chaque 
cheval  attelé  qui  y  passait.  Quelques  années  après,  elle  dut  s'occuper  de 
la  reconstructiondupontqui  se  trouvée  renlréeduvillaged'Eppeghem,  sur 
la  Senne.  En  4  635,  lorsque  les  Français  et  les  Hollandais  réunis  vinrent 
assiéger  Louvain,  le  colonel  des  régiments  bourguignons  en  garnison  à 
Vilvorde  avait  ordonné  de  détruire  plusieurs  ponts  jetés  sur  la  Senne  et 
le  canal,  et,  entre  autres,  ce  pont,  qui  fut  démoli  jusqu'au  niveau  de 
l'eau.  Comme  sa  suppression  causait  un  grand  tort  à  leur  commerce,  et 

1  Hxnnen  Eppcyem,  in  <icn  xtccnucch  nhlarr,  1G2o.    -    Arn  dtn  steentrech  aldaerf\$31 
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arrêtait,  pour  ainsi  dire,  les  communications  directes,  par  terre,  entre 
Bruxelles  et  Matines,  les  habitants  de  Vilvorde  furent  autorisés  a  le  ré- 
tablir il  à  y  lever,  pendant  18  années,  un  îiard  sur  chaque  cheval  attelé 
qui  y  passerait  (50  juin  1f>36),  Le  10  juillet  de  la  même  année,  on  en  ad- 
jugea ta  construction,  moyennant  1,570  florins  du  Rhin,  à  Jean  Mar- 
chant Peelerssone,  qui  s'enpngea  à  terminer  ce  travail  en  un  mois,  sous 
peine  d'une  amende  de  100  florins.  Les  Nassau,  qui  percevaient  à  Eppe- 
ghem  un  droit  dit  brugge-gett,  et  les  habitants  réclamèrent  alors,  en 
prétendant  que  leurs  droits  allaient  être  lèses,  et  en  offrant  d'indemniser 
Vilvorde  de  ses  dépenses.  Ce  système  fut  admis  par  le  conseil  de  Bra- 
dant (10  juillet  1037)  *. Plus  tard,  la  princesse  d'Orange,  dame  de  Gritn* 
berghe,  en  qualité  de  tutrice  de  ses  enfants,  fit  faire  quelques  travaux  a 
l'endroit  dit  le  Dutlaert,  et,  par  contre,  le  gouvernement  espagnol  lui 
permit  de  lever  à  Eppegltem  un  droit  de  ehaussèage,  un  péage  au  pont, 
el  une  taxe  de  JU  sous  sur  chaque  brassin  de  bière  brassée  dans  le  vil- 
lage; la  commune  essaya  de  s'opposer  à  l'établissement  de  ces  imposi- 
tions; mais,  après  un  procès  qui  dura  onze  ou  douze  ans,  elle  perdit  n 
cause  et  fut  condamnée  aux  dépens  (13  février  i 665). 

Eppeghem  est  très-probablement  VIppînghohmm,  la  demeure  <V!p- 
piwfhj  d  un  diplôme  de  Tan  906,  où  un  nommé  ITillin  donne  à  l'abbaye 
de  Nivelle»  cinq  manses  et  une  forêt  suffisante  pour  nourrir  100  porcs  •* 
Les  seigneurs  de  Grimberghe-Nassau  nommaient  en  cet  endroit  un  éche- 
vinafe,qui  allait  à  chef  de  sens  à  Grimherghe,  et  dont  le  sceau  présentait 
an  écussoo  chargé  d'un  fasce  et  la  légende  :  s.  SCJkBtftOfU?*  de  eppesgfiem. 
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Cet  échevinage  existait  déjà  en  4293;  il  étendait  sa  juridiction  sur 
la  partie  du  village  d'Elewyt  où  se  trouve  le  château  de  Steen.  Les 
Nassau  levaient  à  Eppeghem  des  cens  et  le  droit  de  quatrième  gerbe  sur 
quelques  terrains;  ils  y  jouissaient  du  droit  de  pèche  dans  la  Senne  et 
dans  la  Baerbeke,  aussi  loin  que  s'étendait  la  juridiction  échevinale; 
c'était  à  leur  cour  féodale  que  ressortissaient  presque  tous  les  manoirs  du 
village,  et,  entre  autres,  Indevelde,  Impel,  Moortere  ou  Cobbenbosch, 
Nederhem,  Wanrode,Rollecotten  et  la  ferme  te  Vyst.  D'eux  aussi  relevait 
un  terrage  situé  au  lieu  dît  Hoobosche,  et  qui  rapportait  un  muid  trois 
quartauts  de  seigle,  3  sous  6  deniers  de  Louvain,  et  6  chapons  ;  Jean 
d'Oudenakeu  le  possédait  au  commencement  du  seizième  siècle.  Mais 
on  ne  reconnaissait  pas  aux  officiers  des  Nassau  le  droit  d'exercer  quel- 
que juridiction  sur  la  rivière;  en  1422-1423,  leur  maire  ayant  fait  ar- 
rêter un  bateau  chargé  de  grains,  le  magistrat  de  Bruxelles  le  fit  citer 
devant  lui,  comme  ayant  empiété  sur  l'autorité  ducale,  et  le  condamna 
à  une  amende  de  24  sous  ,  dont  il  assigna  la  moitié  au  sous-drossard 
de  Brabant. 

Vers  Tannée  1580,  les  Bruxellois  élevèrent  des  fortifications  à  Eppe- 
ghem, dans  le  but  de  protéger  la  navigation  sur  le  canal  de  Willebroeck 
contre  les  attaques  des  garnisons  espagnoles  de  Louvain  et  de  Matines. 
Le  nom  de  Schrans,  que  portent  encore  quelques  habitations  entourées 
d'un  fossé  circulaire,  provient  sans  doute  de  là.  Le  nombre  des  commu- 
niants, qui  était  de  200  en  1570,  n'était  plus  que  de  50  en  1598  ;  il  s'é- 
levait en  1600  à  110,  et  en  1762,  à  490;  à  cette  dernière  époque,  on 
comptait  à  Eppeghem  250  enfants  nou-communiants,  et,  par  conséquent, 
une  population  totale  de  740  âmes. 

L'église  paroissiale  est  dédiée  au  pape  saint  Clément,  dont  on  y  con- 
serve les  reliques  et  qu'on  va  y  invoquer  contre  la  toux  et  quelques  ma- 
ladies d'enfants.  Dans  ces  cas,  on  offrait  jadis  au  saint  une  poignée  de  clous 
et  des  mannequins  de  fer  (homunciones,  en  flamand  ysere  mannekens). 
L'autorité  diocésaine  travailla  longtemps,  sans  succès,  à  abolir  cette  pra- 
tique superstitieuse.  En  1780,  l'archevêque  ayant  défendu  de  battre  le 
tambour  dans  la  procession,  et  les  habitants  d'Eppeghem  ayant  contre- 
venu à  cet  ordre,  le  Saint-Sacrement  n'accompagna,  ni  la  procession  de  la 
Fêle-Dieu,  ni  celle  de  la  dédicace  de  l'église.  Le  temple  n'offre  aucun  in- 
térêt; plusieurs  restaurations  successives  ne  lui  ont  laissé  qu'un  carac- 
tère gothique  bâlard;  selon  la  tradition,  les  transsepts  y  auraient  jadis 
formé   la   nef  et  l'abside.   Son  ornementation  souffrit  beaucoup  d'un 
incendie  qui  éclata  le  24  juin  1847.  Sur  le  maître-autel,  on  voit  une 
Sainte-Cène, de  Ilerreyns;  l'église  possède  encore  une  É table  de Bétlhéem, 
par  Verhaegen,  et  un  Saint  Pierre  y  par  Van  Loon.  La  chaire,  sculptée 
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par  Van  Gheel,  de  Mutines,  est  ornée  d'une  statue  représentant  la  Vierge  : 
le  chronogramme  :  eXhIbrt  eX  aLtU  VI Va  VoCk  MarIa  Vlnco  DonI- 
kICo,  nous  apprend  que  ces  sculptures  datent  de  1 707.  Prés  de  l'autel  de 
gauche  se  trouve  un  beau  buste  de  marbre,  sculpté  par  Geerts  et  repo- 
sant sur  un  socle  qui  porte  cette  inscription  :  priez  pour  l'amb  de  feue — 

MADAME  —  LA  BARONNE— CI!  Alt  LÉ  DE  WASP1GK,— NÉE  BARONNE  —VAX  REÏVEGOM 
»*iaiPEL,—  DÉCÊUBE  A  BRUXELLES  —  LE  8  JUILLET  1838,  SOUS  là  loUl%  dans 

le  mur  extérieur  du  collatéral  droit ,  on  voit  un  mausolée  de  pierre 
bleue,  sur  lequel  on  lit  :  hier  leyde  begraven  ueer  joannes  àndreas 

JOSEPH CS  G1SLEMJS  BARON  VAN  —  REYNEGOU,  HEEftE  VAtf  EETVELDE,  IIIPEL, 
RYGEMlODE,  HAJOR  DER  STADT  RRHSSEL  —  SEBEltT  DES  4  MEÏ  i  74l>,  STERIT 
DBW  £8  OCTOUER  1788.  OISTEN  SONE  VAN  SIMON,  —  ENZ.  EN!.,  E3DE  VAN 
VROCW  ISABF.LLA  MPENPOY  ;  WIEN5  VOOROUDERS  UUNNEN  NAEM— HEBBEN  VER- 
i REGEN  TEN  JAERE  «ïHO  B0OÏÏ  IIET  ftfcYNJGEN  DER  AFGODERYEN  —  IN  *T  GB.AEF- 
SCHAI1  YAK  KENNERMERLANU,  ALWAER  TEN  JAERE  71*2  STIRF  —  OP  7VN  HOF 
TAK  REVNEGOM  RAROO  BEN  II  kON1N«;k  BER  YRIESËN;  —  I>E  NAERCOMELIflGEN 
fftfâtfflf  5YNDE  OOOR  OE  OORLOG EN,  HEBBEN—  (UN  GEST1GT  IN  'T  BnYNLAND 
DV  L«Tftt!f,ftKt>I  VAN  MER  TEN  EYNDE  —  VAN  DE  REYOLKT1E  VAN  ROLLAND, 
VOOR  HET  CATlIOt  YCkE  GELOOF  —  ENBE  GETROCW  LCHEYOT  AEN  CAREL  DES  V 
EfIDE  PIIILIPPUS  BEN  II, —  VÉRDftEV'EN  Wg&IWI  IN  DESE  LANDEN,  MET  CONFIS- 

catie  van  hunne  goederen.  Cette  idée  de  faire  dériver  rélymologie  du 
mom  de  Rcynegom  du  mot  reynigen^  nettoyer,  parce  qu'en  Tannée  090, 
on  proscrivit  PidohUrîe  dans  le  Kcnnemerland,  pairie  primitive  de  la 
famille  des  Reyuegom,  est  sans  contredit  une  des  idées  tes  plus  bizarres 
qui  soient  nées  dans  le  cerveau  des  héraïdistes.  Derrière  le  choeur  de 
I  église  d'Eppeghem  est  enseveli  le  dernier  chanoine  régulier  de  Bethléem, 
H.  Vanderscneck,  mort  curé  de  la  paroisse,  le  3  mai  1818. 

Eppcghem  dépendait  primitivement,  au  spirituel,  de  Sempst  ;  elle  en 
fut  ensuite  séparée  et  s'étendit  même  sur  une  partie  de  ce  village  *  ;  ta 
patronat  y  appartenait  à  l'archevêché  de  Matines,  qui  y  partageait  la 
dîme  avec  le  chapitre  de  Cambrai,  les  abbayes  de  Grimberghe  et  de  la 
Cambre,  l  hospice  d'Oliveleti  à  Malincs,  les  chanoines  de  Zellaer  et  le 
béguinage  de  la  même  ville,  kehégtttosgftlk  Bruxelles  et  le  curé  du  BtfOi 
On  disaïl,  toutes  les  semaines,  une  messe  en  l'honneur  de  sainte  Anne, 
aux  frais  de  l'église*  et  une  autre-  eu  l'honneur  du  Saint-Sacrement,  que 
payaient  la  commune  et  la  famille  Reyiu^oni.  Il  existait  une  eliapellcnie 
de  Noire  Dame,  dont  Parchevêqtte  avait  la  colla  lion* 

De  temps  immémorial,  on  trouvait  prés  de  l'église  d'Eppeghem, a  l'en- 
droit appelé  aujourd'hui  het  Ikgynhof,  un  hôpital  dédié  ù    hi  Vierge  et 
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à  saint  É\oy  (sinte  Loys),  qui  élait desservi  par  trois  ou  quatre  religieuses, 
de  Tordre  de  Saint-Augustin  ;  on  y  donnait,  la  nuit,  l'hospitalité  am  pèle- 
rins et  aux  voyageurs  indigents;  mais,  pendant  les  guerres  de  religion, 
il  devint  le  refuge  d'une  foule  de  vagabonds,  au  grand  péril  de  la  chasteté 
des  religieuses.  Par  un  décret  du  23  mars  1579,  les  vicairesgénérauxdc 
l'archevêché  ordonnèrent  que  les  biens  de  cette  fondation  seraient  an- 
nexés à  la  mense  du  Saint-Esprit  de  la  paroisse,  que  l'hôpital  serait 
confié  aux  soins  d'un  homme  marié,  et  que  Ton  continuerait  à  y  dire  une 
messe,  le  matin.  Plus  tard,  la  majeure  partie  des  revenus  furent  donnés 
au  curé,  pour  supplément  de  compétence. 

Plusieurs  fermes  et  maisons  de  campagne  sont  disséminées  entre  le 
Pont-Brûlé  et  le  village  d'Ëppeghem.  On  rencontre  d'abord  Yudeveldê 
(le  Champ  de  la  fin),  qui  prit  plus  lard  le  nom  de  het  CattenhuysoulaMaison 
des  Chats.  C'était  autrefois  un  fief  comprenant  des  terres,  un  cens  valant 
24  livres  40  escalins,  4 8 deniers  de  Louvain,  24  oiseaux,  moitié  chapon6, 
moitié  oies,  400  œufs;  2 jours  de  corvées  de  fenaison,  2  jours  de  corvées 
pour  le  fumier,  2  keuren,  2  hommages.  11  appartenait,  en  4404,  à  sire 
Gilles  de  Uofstaden,  chevalier,  et,  en  4474,  à  Henri  Van  Hofstade. 
11  fut  ensuite  acquis  par  Jean  Micault,  seigneur  d'Oosterstein.  C'est  au 
second  fils  de  ce  gentilhomme,  Nicolas  Micault,  alors  membre  du  conseil 
privé,  que  le  voyageur  Busbecq  adressa  ses  lettres  sur  ses  deux  ambas- 
sades en  Turquie,  publiées  par  L.  Carrion  en  4  582,  chez  Planlin,  à  l'însu 
de  l'auteur  et  avec  une  dédicace  au  seigneurd'Indevelde.  11  paraît  qu'elles 
furent  écrites  pendant  que  celui-ci  voyageait  en  Portugal  et  que,  de  son 
côté,  il  s'était  engagé  à  communiquer  à  Busbecq  le  résultat  de  ses  obser- 
vations 4.  Par  son  testament,  en  date  du  34  décembre  1575,  Nicolas  Mi- 
cault et  sa  femme  Marie  Boisot  léguèrent,  en  fidéicommis,  à  leur  fils 
aîné  Charles,  Indevelde  et  tous  leurs  autres  biens  à  Eppeghem  et  à  Grîm- 
berghe,  ainsi  que  les  meubles  dont  ils  se  servaient  dans  cette  habitation, 
et  la  grande  maison  qu'ils  avaient  fait  bâtir  à  Bruxelles.  Charles  Micault 
étant  mort  avant  son  père,  celui-ci  testa  une  seconde  fois,  le  34  août  1585; 
il  donna  Indevelde  à  son  puîné  Louis,  chanoine  de  Sainte-Gudule  (r.  du 
4"  février  4590),  qu'il  avait  déjà  gratifié,  le  44  avril  4582, de  sa  maison 
de  Bruxelles.  Louis,  à  son  tour,  institua  pour  ses  héritiers  ses  trois  frères  : 
Pierre,  seigneur  de  Diepensteyn;  Léonard,  seigneur  d'Huyssingen;  Nicolas, 
chanoinede  Tournai,  etsasceur  Louise,  femmede  l'audiencieryerreycken. 
Un  autre  fils  de  Nicolas  Micault, Maximilien,  était  mort  en  4580,  et  une 
autre  de  ses  filles,  Marie,  en  1574.  Pierre  légua  Indevelde  à  son  fils  aîné, 
messire  Nicolas,  protonotaire  apostolique  et  chanoine  de  Saint-Servais  à 

1  De  Reifkl.xbi.rg  ,  Nouveau  dictionnaire   de   la    conversation,  édit.    Wuhlen ,    au  mot 
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stricht,  à  condition  qu'après  lui  ce  bien  passerait  à  son  second  fils 
sire  Frédéric,  et  que  l'un  et  l'autre  payeraient  à  Louise  Micault,  reli- 
gieuse ii  Ghistenghien,  la  rente  que  le  testateur  lui  faisait  (Linghen,  le 
2  septembre  1622).  Depuis  celte  époque,  Indevelde  a  obéi  aux  mêmes 
maîtres  que  le  château  de  Diepensteyn  a  Steenhutïel.  Après  la  butai  Ile 
de  Neerwinden,  en  1695,  le  roi  Guillaume  y  séjourna  quelque  temps  et 
son  armée  campa  aux  alentours.  Le  comte  de  Saint-Alban,  si  célèbre  par 
ses  extravagances  et  ses  folles  dépenses,  y  habita  en  1738, 

La  ferme  d'Indevelde  ne  présente  rien  de  remarquable;  il  y  a  quelques 
années  on  voyait,  au  milieu  de  la  cour,  un  donjon  isolé,  le  seul  de  sou 
espèce  que  j'aie  rencontré  dans  mes  promenades  ;  il  était  de  forme  cylin- 
driqiie,  et  construit  Ja  base,  de  pierres;  ïe  réglant,  de  briques;  un  cordon 
lrès-sailhnl  le  divisai!  ?ï  l'extérieur  en  deux  parties;  l'intérieur  ne  rece- 
lait le  jour  que  par  d'étroites  embrasures.  Un  toit  aigu,  couvert  d'ar- 
doises et  surmonté  dune  girouette,  lui  servait  de  couronnement.  Ce 
donjon  vient  d'être  abattu.  Du  temps  de  Descamps  il  y  avait,  dans  le 
château,  un  appartement  décoré  eu  entier  de  tableaux  peints  par  Siger 
Van  Iïelmont?dans  le  genre  de  Téniers  \  On  disait  la  messe,  à  Indevelde, 
lorsque  les  seigneurs  s'y  trouvaient. 

Les  étangs  du  Catien  h  uys  se  confondent  B^t&e  ceux  de  Ja  jolie  villa 
d'/m/ie/ou  de  Jftttet,  ancienne  propriété  d'une  famille  qui  portait  le  nom 
du  village,  Selon  le  poète  de  Grimberghe,  l^s  Eppeghem  avaient  pour 
armoiries  un  ècusson  d'or  chargé  de  deux  bandes  de  sinople;  celte  as- 
sertion parait  n'être  pas  exacte,  car  Paridan  d'Eppeghem  scellait  d'un 
écu  à  trois  fasces,  ayant  pour  cimier  une  fleur  de  lys  et,  pour  tenants, 
des  oiseaux  posés  sur  des  branches  d'arbres.  Les  anciens  diplômes  men- 
tionnent, entre  autres  membres  de  cette  lignée  :  le  chevalier  Guillaume 
(1155, 1177),  Arnoul  (H  95),  Iwain  (H!W)t  le  chevalier  Gacellin  (1111), 
le  même  sans  doule  que  le  chevalier  Gosuin,  à  qui  l'abbaye  de  la  Cambre 
dot  un  fief  relevant  du  duc  de  Hrahanl;  son  fils  Paridan,  qui  figu- 
rait parmi  les  vassaux  de  Henri  de  Hoboscb,  et  qui,  pn  février  1240- 
1241,  autorisa  plusieurs  de  ses  hommes  de  fief  à  abandonner  des  biens 
à  l'abbaye  d'Afilighem;  sire  Otbon,  qui  fil  hommage  à  Louis  de  Maie 
en  155G,  et  Othon,  son  fils,  qui  releva  un  fief  du  duché  de  Urahant, 
en  1569-1570.  Ce  dernier  n'ayant  pas  laissé  d'enfants,  son  patrimoine 
passa  à  sa  sœur  Marguerite,  femme  de  Jean  d'Oyenbrugge,  qui  le  trans- 
mit à  ses  descendants. 

Messire  Louis,  fils  de  François  d'Gyenbrugge,  et  sa  femme  Marguerite 
Rerremans  devinrent  propriétaires   dlmpel,   en   vertu   d'un  partage 
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fait  par-devant  les  échevins  de  Bruxelles,  le  21  avril  4558  (relief  du 
28  juin  4588),  et  le  léguèrent  à  leur  fils  Engelbert  et  à  sa  femme  Anne 
de  Zutpeene,  dame  d'Hoeymille  et  Helfort  (r.  du  5  octobre  4598); 
ceux-ci,  n'ayant  sans  doute  pas  d'enfants,  le  vendirent,  le  9  juin  1614,  à 
roessire  Jean  De  Weynssone,  receveur  général  au  quartier  de  Lille, 
Douai  et  Orchies,  et  à  sa  femme  Catherine  De  Voeght  (r.  du  28  septem- 
bre 1614).  Le  19  juin  1662,  Jean-Jacques  de  Weynssone,  seigneur  de  Lil- 
lard,  céda  ses  droits  sur  ce  fief,  qui  se  composait  alors  d'une  maison  en- 
tourée d'eau,  à  laquelle  on  ne  parvenait  que  par  un  pont-levis,  d'une  petite 
maison  de  campagne  et  d'autres  dépendances,  à  Marie  Van  Rittenberghe, 
veuve  de  l'avocat  Jules  César  (r.  du  7  mars  4662).  Par  testament  daté 
du  45  décembre  4 678,  Marguerite  le  légua  à  Jean-Michel,  vicomte  de  Loc- 
quet,  fils  de  Jean-Antoine  Locquet,  conseiller  deBrabant,  et  de  Marie- 
Christine  César.  On  le  vendit  ensuite,  moyennant  4  5,508  florins,  pour  payer 
les  dettes  du  vicomte,  à  Thérèse-Barbe-Josèphe  Gielis-Hujoel,  douairière 
d'Antoine-François  Charliers,  avocat  fiscal  du  conseil  de  Brabant  (44  oc- 
tobre 1741).  Marie-Caroline  Charliers,  dame  d'Impel,  épousa,  en  4743, 
Jean-André,  baron  de  Reynegom,  père  de  Lambert-Joseph  Van  Reyne- 
gom,  seigneur  d'Impel.  Une  demoiselle  de  celte  famille  porta  Impel  au 
baron  Charlé  de  Waspick,  qui  Ta  légué  aux  enfants  de  M.  le  comte  De 
Villegas  de  Jetle-Saint-Pierre. 

Un  fief  voisin  du  précédent  se  composait  de  Vhoffvan  Cobbenboseh 
et  d'une  ferme  appelée  'thoff  VYmpek  ou  *d  leen  van  den  Moirter  ;il  com- 
prenait 18  bonnierset  une  cour  féodale  de  15  hommages.  Marguerite, 
fille  de  Henri  de  Cobbenboseh  et  son  mari  Jean  Bake  le  possédaient  en 
4457  et  4474.  En  161 1 ,  c'était  une  ferme  avec  un  monticule  adjacent,  le 
tout  entouré  d'eau,  et  appartenant  à  Chrétien,  fils  de  maître  Jérôme 
Baers.  Maître  Godefroid  de  Bastogne,  orfèvre  à  Liège,  en  hérita  une  part 
de  son  aïeul  maître  Jean  Rombout  et  de  son  grand  oncle  Nicolas  Rom- 
bout,  célèbre  vitrier,  et  la  vendit  à  François,  fils  de  Jacques  de  Bastogne 
et  de  Catherine  Spirincx,  et  à  sa  sœur  Aune,  femme  de  Jean  Pannis 
(27  août  1652). 

Le  château  d'Impel  touche  à  celui  d'Eetvelde,  auquel  était  annexée 
une  cour  féodale  de  2  hommages,  dite  de  la  maison  de  Heelvelde  à  Eppe- 
ghem,  et  16  bonniers  de  terres  et  de  pâtures,  le  tout  tenu  en-fief  du  du- 
ché de  Brabant.  Jean  Coman,  de  Vilvorde,  le  laissa  à  son  fils  du  même 
nom,  en  1574-1575;  Elisabeth,  fiJle  d'un  cinquième  Jean  Coman  (r.  du 
5  novembre  1459), s'allia  à  Hugues  de  Heetvelde;  son  fils, maître  Hugues 
de  Heetvelde  (r.du21  juillet  4503),  vendit  le  fief  à  Jean  Micault,  receveur 
général  (r.  du  20  février  1511-1512),  dont  le  fils  Charles  le  céda  à  Jean  de 
Fraye  (r.  du  6  février  1556-1557).  Celui-ci  s'élanl  compromis  dans  les 
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troubles  du  seizième  siècle,  le  gouvernement  espagnol  confisqua,  entre 
autres,  5  bonnrers  de  pâtures  qu'il  possédait  à  Eppeghem;  mais,  comme 
il  fur  compris  dans  la  réconciliation  de  Bruxelles  avec  le  roi,  on  les  lui 

'  itiia.  Maître  Guillaume  de  Breugel  devint  ensuite  acquéreur  de  la  sei- 
gneurie de  lïeetvelde  (r.  du  29  décembre  1598),  qui  passa,  après  lui, 
auxDeWeert,  puis,  k  don  Simon  Fiertant,  conseiller  au  conseil  su- 
prême des  Pays-Bis  et  de  Bourgogne  et  au  conseil  d'état ?  chancelier  de 
Hrabant  flr.  de  Tannée  IfiTG)*  Le  baron  de  Heynesum  d'impel  et  sa 
femme  Tachetèrent  aux  Happaerl,  qui  Ta  valent  hérité  des  Fîerlant 
(r.  du  31  décembre  1745),  et  Jusline-Josèphe  de  Beynegom,  qui  mourut 
!e  17  janvier  1838,  et  fut  ensevelie  à  Laeken,  le  porta  en  mariage  à 
M.  Ballhazar-Charles,  comte  de  Villégas  deClercamps,  chambellan  du 
rot  des  Pays-Bas  Guillaume  Ie',  C'est  ce  dernier  qui  a  fait  rebâtir,  en 
I82.\  le  château  dBeetvelde,  dont  la  construction  datait  de  Tépoquede 
Simon  de  Fiertant.  Les  Beynegom  y  faisaient  dire  lu  messe,  comme 
membres  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  à  l'église  Saint-Gëry,  de 
Bruxelles,  qui  jouissait  tout  entière  de  ce  privilège. 

Le  grand  chemin  de  Grimherghe  à  Malines  laisse  vers  Test,  le  château 
de  Woifclînde,  et  vers  Touest,  p|  hoff  te  Rollecoteu.  Dès  Tannée  1G12, 
celle-ci  ne  conservait  de  son  ancien  manoir  qrTun  monticule  entouré 
d'eau;  elle  eut  pour  maîtres,  en  1474,  Marie  Vandenbroeeke;  au  sei- 
zième siècle,  les  Gotligniea;  de  1:>97  ù  1018,  Anne  de  I  lama  le  et  son 
rnari,  le  chevalier  Antoine  de  Berchem,  Meneur  d'Elsbroeck;  puis  les 
Rre$son,  les  Boisschot,  et  enfin  les  Brnuckhovcn,  qui  l<mt  transmise  aux 
Lîedefcerke.  Le  hameau  dit  ItyJbftt  qui  H  trouve  au  nord  du  château 
d  Heelvehïe,  doit  sans  doute  son  nom  aux  De  Bycke,  qui  y  possédèrent 
un  manoir  et  une  ferme  appelés  'f  hofj  te  Vi/st  ou  Wolfdinde  {te  Tiiieut 
tin  loup)*  Josse  De  Bycke  laissa  trois  enfouis:  Gilles,  Henri  et  Madeleine 
(r\  du  14  juillet  1545),  auxquels  succéda,  dans  la  possession  de  ce 
bien,  maître  Guillaume  Martini,  pensionnaire  de  la  ville  d'Anvers 
(r.  du  19  décembre  1548),  Les  Martini  occupèrent*  pendant  plus  d'un 
demi-siècle,  les  fonctions  importantes  de  greffier  et  de  pensionnaire, 
tantôt  à  Bruxelles,  tantôt  à  Anvers,  Une  demoiselle  de  leur  famille, 
Marie  Jeanne,  fille  de  messire  Philippe-Eugène  Martini,  porta  Wolfs- 
linde  en  mariage  a  messire  Charles-BaUhasar  Hoefluagle,  seigneur 
de  Wez,  contrôleur  général  des  fortifications  de  Bruxelles;  leur  fils,  le 
capitaine  Alexandre-Joseph  IfocfTnagle,  et  sa  femme,  Joséphine-Claire 
d'Iluylcnbroucq,  vendirent  ce  bien  k  messire  Jean-Joseph  Zeghers,  gref- 
fier de  la  ville  de  Bruxelles,  et  à  sa  femme  Marie-Marthe  Olïmacrt 
(18  avril  1739).  Les  Ûlimnert,  a  leur  tour,  en  firent  abandon,  le  18  août 

19,  à  Pierre  De  Meester,  conseiller  du  mont-de-pi  été  de  Mali  nés.  La 
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plus  jeune  fille  de  ce  dernier,  Jeanne-Marie  De  Meester,  femme  de  Gé- 
rard VanOutheusden,  fit,  en  1794,  rebâtir  le  château,  qui,  après  sa 
mort,  a  été  acheté  par  M.  Powis  de  Ten-Bosch  (13  juillet  1852). 

Jean,  fils  de  Guillaume  d*Ophem,  et  sa  sœur  Marguerite,  femme  de 
sire  Imbert  d'Ittre,  seigneur  à  Ittreet  de  Releghem,  donnèrent  en  loca- 
tion, en  4489,  leur  ferme  de  Nederhem,  située  â  Eppeghero,  au  nord  du 
village;  Jean  Oliviers  la  céda,  le  22  juin  4528,  k  maître  Guillaume  Pen- 
saert,  premier  secrétaire  et  audiencier  de  l'empereur  Charles-Quint.  Le 
fils  de  celui-ci,  Charles  Pensaert  (r.  du  34  juillet  1556),  sépara  de  la 
ferme  les  fiefs,  les  cens,  les  amendes,  le  droit  de  mainmorte,  qui  y  étaient 
annexés,  et  les  vendit  â  sire  Pierre  Micault,  seigneur  d'Indevelde 
(24  juin  4605)  ;  plus  lard,  ses  héritiers  abandonnèrent  la  ferme  même  à 
messire  Antoine  Rovelasca,  maître  cavier  (opperste  keldermenter)  des 
archiducs  (42  juillet  4606).  A  côté  de  la  ferme,  il  y  avait  alors  une  mai- 
son de  plaisance,  bâtie  de  pierres  et  entourée  d'eau,  et  une  brasserie; 
parmi  les  droits  qui  étaient  annexés  k  cette  propriété,  on  comptait  des 
droits  de  mainmorte,  ainsi  que  la  pèche  dans  la  Senne,  sur  une  longueur 
d'environ  4,400  pieds,  et  dans  le  rnisseau  qui  s'y  jette,  près  de  la  ferme. 
Après  avoir  été  achetée  par  Thierri  Absalons  (juin  1628),  la  ferme  de 
Nederhem  passa  également  aux  Micault;  en  4683,  elle  fut  annexée,  avec 
les  408  bonniers  de  terres  qui  en  dépendaient,  au  comté  de  SteenhuiTel. 
Dans  les  derniers  temps,  elle  a  appartenu  aux  Paffenrode  et  aux  Nelis. 


II. 

Weerde  f .— Un  chemin  pittoresque,  qui  longe  la  Senne,  h  l'ombre  de. 
vieux  saules,  conduit  de  l'église  d'Eppeghem  vers  Weerde,  qui  n'était 

»  Weerde  [Werda,  1283;  Weerde,  1435,  1491) ,  commune  du  canton  de  Vilvorde ,  à  3  1;i  1 
au  N.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1086.  le  village  comprenait  350  bonniers,  dont  *47  de  terres.  101  de  prai- 
ries et  1  de  bois;  le  re\enu  imposable  s'élevait  à  6,239  florins.  Eu  1846,  sur  une  étendue de 
4SI  hectares,  on  y  trouvait  150  h.  cultives  en  céréales.  30  h.  cultivés  en  plantes  industrielles, 
73  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  48  h.  de  prairies,  4  h.  de  jardins  potagers,  5  h.  de 
bois.  La  verge  linéaire  avait  181/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d  habitations  :  En  1435,  43;  en  1480,  3V;  en  15*5,  37;  en  1686,  18  chaumières. 
*  auberges;  en  1846,  107  maisons. 

Population  :  En  178G,  410;  en  Tau  VIII,  423;  au  31  décembre  1831,  547;  au  15  novembre 
1846,  578,  formant  114  ménages;  85  enfants  recevaient  l'instruction,  et  67  personnes  les  se- 
cours de  la  bienfaisance. 

Industrie:  2  moulins  a  eau. 

Dépendances  :  Les  hameaux  den  Derg.  Weerdenhoek,  t  Hooghuys,  Dleyenbtry,  Haesenfioofï 
ou  Haenenhnf. 

Les  registres  de  l'état  mil  commencent  en  t665. 
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dans  le  principe  qu'une  prairie  marécageuse,  et  que  Ton  Érans forma  en- 
suite en  un  polder,  un  terrain  endigué  ou  enclos,  een  tterd  (de  iranien, 
garder)  '.  La  partie  principale  du  village  est  en  effet  entourée  d'eau  de 
toutes  parts  :  Ja  dérivation  dite  [iaervoertsbeek  la  borne  à  l'ouest,  la 
Senne  à  l'est,  Weerde  comprend  en  outre  quelques  I erres  et  prairies 
s'étendant  au  delà  de  celle-ci  jusqu'à  la  Baerbeke,  La  rivière,  dont  le  flux 
et  le  retlux  se  font  sentir  jusqu'au  moulin  de  Weerde,  devait  périodique- 
ment inonder  son  territoire,  avant  qu'on  ne  l'eut  protégé  par  des 
digues, 

Weerde  reconnaissait  l'autorité  des  échevins  de  Sempst,  mats  H  avait, 
dés  1427,  des  répartiteurs  particuliers.  Son  église  ressorlissait  primiti- 
vement a  celle  de  Sempst,  et,  en  1 575,  un  décret  du  cardinal  Granvelle  y 
confia  l'office  de  desservant  au  curé  de  ce  village,  Cas  par  lluysmans,  h 
condition  qu'il  aurait  soin  du  pasteur,  qui  ne  pouvait  plus  remplir  ses 
fondions.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1781,  les  deux  paroisses  eurent 
le  même  chef  spirituel  ;  les  habitants  de  Weerde  étaient  alors  baptisés  à 
Sempst,  mais  enterrés  dans  leur  propre  église,  où  Ton  disait  la  messe 
le  dimanche  et  les  jours  de  tète.  C'est  un  édifice  de  construction  mo- 
derne, à  l'exception  de  la  tour.  Un  prêtre  de  Bruxelles,  nommé  Jean 
Sirejucohs,  qui,  vers  l'an  1754,  vint  habiter  le  village,  fit  beaucoup 
de  dons  a  l'église.  Â  l'intérieur*  on  voit  plusieurs  tableaux  :  Saint  Sèha$~ 
tten,  Saint  Martin  à  chetat,  le  ChrUt  aveclex  saintes  femmes,  et  lu  Dépo- 
sition au  tombeau i  ce  dernier  traité  dans  le  genre  gothique  Le  patronal 
de  I  église  appartenait  à  l'archevêque  de  Mali  nés.  Les  deux  tiers  de  la 
dîme  du  village  furent  articles,  en  Tannée  !2!>0,  par  les  chanoines  de 
Zellaer,  au  chevalier  Henri  de  Wilre,  qui  les  tenait  en  fief  des  Àa  de 
Grimberghe;  l'autre  tiers  se  partageait  entre  le  curé  et  les  chanoines  de 
Cambrai,  Plus  tard,  ces  derniers  levèrent  toute  la  dlme  et  payèrent  au 
curé  une  compétence  de  2&0  florins,  portée  ensuite  à  451  florins.  Le 
nombre  des  communiants  n'était,  en  1744,  que  de  180;  en  1751,  que 
de  âîSO,  et  en  1769,  que  de  2fi0. 

Les  anciens  chevaliers  de  Weerde  portaient  le  surnom  de/famû/cr  ou 
porte-étendard,  probablement  parce  que  c  était  à  eux  que  tes  seigneurs  de 
Grimberghe  coniiaient  leur  noble  bannière.  G,  de  Werda  signa,  en  1227, 
un  diplôme  du  duc  en  faveur  de  l'abbaye  de  l'arcq  ;  Gheiuy  de  [Venta  est 
et  té  en  1 255,  cl  Adam,  Jilsdu  flamiger  de  Weerde,  et  su  mère,  Clémence  de 
Brulio  ou  de  Breuil,  en  121)1  *.  Le  seul  lief  considérable  qui  ait  existé, 
à  notre  connaissance,  à  Weerde,  est  un  plein  fief  de  2G  1/2  bomuers, 


1  Ettttn  trenrf  met  rtwn  fttryhuytr  rnttt  fonndt.  Acte  du  moi*  dVxtobre  Hl:î 
'  ftjrfutairr  de  in  Cambre*  —  En  1i£3t  tivail  Gedffroid  </#  Urutio,  sénéchal  de  11  duflrtste 
Jô  tti  .tli.mt 
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avec  cour  censale,  que  les  commandeurs  de  Pitzenbourg,  de  Tordre 
Teutonique,  relevaient  des  de  Bergues.  En  4516,  Jean  Van  Àxeley  pos- 
sédait le  fief  (VEspelgem  '. 

Le  15  mars  4414-4412,  naquit,  à  Weerde  *,  Adrien  Dullaert,  qui, 
après  avoir  étudié  à  Louvain  le  droit  et  la  théologie,  devint,  en  1438, 
secrétaire  de  la  ville  de  Bruxelles.  C'est  à  lui  que  Ton  dut,  en  partie,  la 
fondation  de  la  chartreuse  de  Scheut,  dont  il  raconta  les  commence- 
ments dans  un  ouvrage  qui  ne  nous  est  pas  resté  ;  plus  tard,  je  ne  sais 
pour  quel  motif,  il  encourut  la  disgrâce  de  ses  chefs,  contre  lesquels  il 
plaida.  En  1464,  lui  et  son  frère,  Jean  Dullaerde,  furent  condamnés  à 
aller  en  pèlerinage  à  Saint-Jacques  en  Galice  et  à  payer,  au  profit  de 
l'épargne  du  duc,  une  amende  de  100  moutons;  il  se  retira  ensuite  à 
Malines,  où  il  mourut. 

Nous  n'aurions  rien  de  plus  à  ajouter  sur  le  village  de  Weerde,  s'il  ne 
nous  restait  à  parler  de  sa  grande  usine,  double  moulin  à  eau,  où  s'arrê- 
tent le  flux  et  le  reflux  ;  en  cet  endroit  il  existe,  de  temps  immémorial, 
une  écluse,  et  il  y  a  eu  autrefois  un  pont.  Le  26  décembre  1506,  le  duc 
Jean  II  acheta  h  Baudouin,  fils  de  Gérard  Vandeneechove,  la  moitié  du 
moulin  deWeerde,avecledroitde(/rtifeou  de  banalité  pour  la  fabrication 
de  la  dréche,  et  d'autres  prérogatives.  Après  lamortde  Jean  Wytvliet, sei- 
gneur de  Blaesvelt,  fils  nalurel.de  Jean  H,  le  moulin  retourna,  en  vertu 
du  droit  de  bâtardise,  aux  ducs  Wenceslas  et  Jeanne,  qui  le  vendirent 
&  l'abbaye  de  Grimberghe  (1360),  avec  l'assentiment  du  seigneur  de  Bou- 
chout,  de  qui  il  était  tenu  en  fief  et  qui  consentit  à  ce  qu'il  devint  un 
alleu.  Sous  le  règne  du  duc  Antoine,  Pierre  de  Colret,  receveur  d'Over- 
zenne,  le  confisqua,  par  ordre  de  la  chambre  des  comptes;  mais,  à  la 
demande  des  moines,  on  le  leur  rendit  en  s'excusant  sur  ce  qu'on  ne 
connaissait  pas  la  vente  de  l'année  4360  (1410)  3. 

Quelques  années  après,  l'abbé  de  Grimberghe  se  plaignit  au  receveur 
général  deBrabant,  Jean  Van  Winghe,  de  ce  que  les  bateliers  de  Bruxelles, 
au  préjudice  du  meunier  de  Weerde,  se  refusaient  à  lui  payer  le  droit 
qu'ils  devaient  pour  le  passage  à  l'écluse.  Une  enquête  fut  ouverte  par  le 
receveur,  assisté  de  six  tenanciers  voisins  (erfgenoten)  et  de  deux  char- 
pentiers de  moulins  {molenslegers),  et  on  entendit  successivement  vingt  et 
un  témoins.  L'abbé  soutenait  qu'il  pouvaitexiger  un  paindechaque  bateau 
chargé;  les  bateliers,  d'autre  part,  réclamaient  l'ouverture  de  l'écluse 
pendant  trois  jours  de  la  semaine  :  le  lundi,  le  mercredi  et  le  samedi. 

1  Jean  d'Espelghom  assista,  on  1283,  à  une  donation  faite  par  Gérard  d'Àa. 
*  In  Vueerdavico,  dit  Ja  liibliotheca  Belyh -a.—  Nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  536),  de 
l'endroit  appelé  den  Dullaert. 
»  Registres  noirs,  ip  II,  f"  i8.  aux  Archives  du  royaume. 
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Jne  senlcnce,  qui  fui  prononcée  à  la  Maison  ag  Pain,  à  Bruxelles,  le 
w25  juillet  1 4^:4,  à  H  heures  du  maliu,  lit  également  droit  aux  deux  de- 
mandes et  mit  lin  à  la  contestation  ' . 

Sous  le  règne  de  Philippe  le  Bon,  lorsque  la  cherté  des  grains  eut 
mené  une  défense  d'exporter  le  grain  du  Brabant,  les  magistrats  de 
Bruxelles,  tant  au  nom  du  duc  qu'eu  leur  propre  nom,  enjoignirent»  de 
vive  voix  d'abord,  puis  par  écrit,  au  maire  de  Sempst,  Daniel  lloebosch, 
H  à  Bene  Lauwers  et  Jean  De  Drossa  te,  échevins  de  ce  village,  de  faire 
conduire  en  lieu  de  sûreté  les  grains  et  l.t  farine  déposes  au  moulin  de 
Wccrdc,  a  lin  qu'on  put  les  vendre,  en  temps  utile  et  par  petites  parties, 
aux  pauvres  de  La  localité.  Qm  précautions  ayant  été  néglige*,  1rs  Mali- 
nois,  qui  sou  (Traient  cruellement  du  manque  de  vivres,  vinrent,  pendant 
la  nuit,  enlever  ces  grains.  Pour  punir  la  négligence  du  maire  et  des 
échevins  cités  plus  haut,  les  magistrats  de  Bruxelles  les  condamnèrent  à 
;n  hchTi»  leurs  frais  quinze  sacs  de  seigle,  proven;mi  du  dehors  de  Tarn- 
annic  et  qui  remplaceraient  les  grains  enlevés,  En  outre,  on  leur  ini- 
MM  l'obligation  d'aller  en  pèlerinage,  le  maire,  à  Borne,  les  échevins, 
lan*  ou  de  payer,  ceux-ci,  10,  celui-là,  20  florins.  Pour  avoir  con- 
û  livrer  le*  grains  entreposés  chez  lui,  le  mrunjer  dut  en  acheter 
dix  sacs  et  faire  un  pèlerinage  û  Saint-Jacques  en  Galice,  racheta ble 
moyennant  "20  florins  (U  mai  !438)  K 

Vers  Tannée  1500,  la  ville  de  Bruxelles  acquit  de  l'abbaye  de  Grim- 
berghe  le  moulin  de  Wêerde,  qui  se  louait  alors  moyennant,  96  muids 
de  grain  et  SMî  livres  de  cire.  Les  répartiteurs  des  impôts  à  Weerdc 
ayant  voulu  imposer  cette  propriété,  les  receveurs  communaux  de 
Bruxelles  repoussèrent  cette  prétention,  eu  alléguant  qu'ils  ne  payaient 
pu  d'impôt  et  qu'ils  avaient  acheté  le  moulin  â  une  corporation  jouissant 
également  de  celte  immunité.  Le  magistrat  de  Bruxelles,  qui  jugeait  les 
causes  de  celle  nature  dans  toute  retendue  du  quartier,  déclara  aux 
répartiteurs  que  s'ils  pouvaient  prouver  que  l'abbaye  avait  payé  l'impôt 
pour  le  moulin,  les  receveurs  le  payeraient  aussi  (T^  octobre  law2l). 

Le  moulin  de  Weerde  souffrit  beaucoup  des  guerres  de  religion,  peu* 
dant  lesquelles  il  fut  fort i lié;  en  451)1,  Jérôme  Baers  se  chargea  de  le 
reconstruire,  A  cette  époque,  on  le  convertît  en  foulcrie;  la  fabrication 
des  draps  ayant  repris  de  la  vie  à  Bruxelles,  et  les  deux  seuls  moulins  à 
a  Ion  qui  fussent  voisins  de  cette  ville,  celui  de  Paepsem  à  Anderlechl 
t  celui  de  la  porte  de  llul,  ne  suffisant  plus,  les  drapiers  bruxellois  de* 
vaienl  recourir  aux  usines  de  Louvain,  A  Malines,  la  même  insuffisance 


*  Ptrïitmfnt  trnek  mette  tatttrn,  f   1  %\  v\  au*  Archives  communal*»  île  Bruxelles. 
»  U  ti  rorrectie  boeck  des  menues  Archives,  f°  63. 
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se  faisait  sentir,  et  les,  fabricants  malinois  auraient  grandement  désiré 
prendre  en  location  et  utiliser  le  moulin  de  Weerde.  C'est  ce  qui  déter- 
mina le  magistrat  de  Bruxelles  à  autoriser  le  meunier  à  annexer  à  son 
moulin  &  grains  une  foulerie  (28  février  1659).  Après  avoir  été  quelque 
temps  en  activité,  la  foulerie  fut  remplacée  par  une  usine  du  même 
genre,  que  la  ville  établit  au  Dieghemsche  ham,  près  du  moulin  de 
Saint-Michel,  mais  celle-ci  ne  marchant  qu'imparfaitement,  à  cause  da 
manque  d'eau,  on  la  détruisit  et  on  en  transféra  les  ouvrages  à  Weerde, 
où  un  foulon  malinois,  Sébastien  Vandenbrande,  se  chargea  de  l'instal- 
ler, et  la  prit  à  bail,  ainsi  que  le  moulin  à  grain,  pour  le  terme  de  douze 
années  (20  avril  4679).  Depuis,  on  imposa  toujours  au  locataire  l'obli- 
gation de  servir,  avant  tous  les  autres,  les  drapiers  bruxellois.  Les  deux 
moulins  ont  été  vendus,  en  4818,  pour  la  somme  de  49,500  florins; 
ils  appartiennent  aujourd'hui  à  M.  l'architecte  Stielemans,  qui  a  été 
pendant  quelque  temps  sénateur  '. 

Sempst  *. — Selon  l'ancienne  chronique  malinoise  qui  porte  le  nom  de 
Chronique  de  Tongres,  la  grande  paroisse  de  Sempst,  à  l'époque  de  la 
bataille  de  Louvain,  livrée  eux  Normands  par  le  roi  Arnoul,  s'étendait 
jusqu'à  la  Dyle,  de  manière  à  comprendre  dans  sa  circonscription  la  cha- 
pelle de  Noire-Dame  qui  devint  plus  tard  l'église  collégiale  de  Notre- 
Dame  au  delà  de  la  Dyle,  à  Malines;  d'autres  écrivains  ajoutent  que 
le  pays  de  Grimberghe  avait  primitivement  la  même  étendue  de  ce  côté, 
d'où  vint  le  proverbe  :  «  Si  quelqu'un  se  trouvant  sur  le  grand  pont,  à 
<  Malines,  prend  une  vache  par  la  queue,  il  peut  la  jeter  de  Grimberghe 
c  jusqu'en  Campine  (Soc  une  op  de  Grootbrugge  een  koeve  vatte  met 

1  Archives  de  la  ville  de  Bruxelles,  passim. 

1  Sempst  {Semse,  1234;  Sempsa.  1289;  Symëa,  1326;  Zemse,  13*9;  Zempse,  1427;  Sempse, 
1469  ;  Sempze,  1477;  Zempse,  1435, 1480),  commune  du  canton  de  Vilvorde,  à  3  1/2  1.  au  N. 
de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  le  village  comprenait  1,463  bonniers,  dont  775  de  terres,  130  de  prai- 
ries et  557  de  bois;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  21,588  florins.  En  1846,  sur  une  étendue 
de  1,834  hectares,  on  y  trouvait  780  b.  cultivés  en  céréales,  121  b.  cultivés  en  plantes  in- 
dustrielles, 312  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages.  114  h.  de  prairies.  4  h.  de  vergers,  17  b. 
de  jardins  potagers,  2  h.  de  jardins  d'agrément.  65  h.  de  bois,  3  h.  de  jachères,  93  h.  de  cul- 
tures diverses.  La  verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  En  1435,  MO;  en  1480,  81  ;  en  1525,  118;  eu  1686,  32  chaumières, 
1  brasserie,  4  auberges,  1  château,  des  Termes  ;  en  1846,  484  maisons,  dont  5  inhabitées. 

Population:  En  1786. 1,809  habitants;  en  Tan  VI  II,  1,863;  au  31  décembre  1831,  2,465;  au 
15  novembre  1846,  2.814,  formant  493  ménages;  296  enfants  recevaient  l'instruction,  et  192 
personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  2  moulins  à  vent,  dont  un,  celui  du  hameau  de  Laer,  bâti  en  vertu  d'un  octroi 
daté  du  28  septembre  1774;  1  distillerie. 

Dépendances  :  Voir  le  texte. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent,  pour  les  naissances,  en  1665;  pour  les  mariages 
et  les  décès,  en  1614. 
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«  thn  steirt ,  dut  faj  die  conde  werpen  van  Grimberqcn  tôt  ht  dm 
€  Kenipen)  '«  »  Ces  traditions  ont  peut-être  un  fond  vrai,  car,  pendant 
longtemps,  a  ce  qu'il  semble,  Malïnes  n'occupa  que  la  rive  droite  de  la 
Dyle,  et  jamais  elle  ne  prit  sur  la  rive  gauche  des  accroissements  consi- 
dérables. One  circonstance  hors  de  doute,  c'est  que  leglise-méiv  il 
Sempst  comptait  jadis  parmi  ses  annexes,  non-seulement  deux  oratoires 
voisins,  ceux  dTppcghem  et  de  Weerde,  mais  encore  ceux  de  Capcllc- 
Bois  et  de  lïeyndonck. 

Sempst ,  avec  Weerde,  Op-ïlombeek  et  Capelle,  formait,  en  quelque 
sorte,  un  domaine  ducal  perdu  au  mil i eu  des  vastes  possessions  des  Ber- 
thoul,  qui  les  entouraient  de  tous  cotés;  bien  que  les  souverains  du 
Brabant  eussent  beaucoup  de  tenanciers  dans  les  trois  premiers  de  ces 
villages,  il  s'y  trouvait  deux  autres  seigneuries  aussi  considérables  que  la 
leur*  LVclicvinage  ducal  de  Sempst  existait  déjà  en  Tannée  (526;  son 
sceau  offrait,  avec  la  légende  :  s.  scamnoium  ducis  in  sensé,  l'êcusson 
aux  quatre  lions*  ce  qui  témoigne  qu'il  datait  d'une  époque  postérieure 
au  régne  de  Jean  hr;  on  y  voyait,  en  outre,  couchée  sous  cet  écusson,  une 
clef,  emblème  rappelant  le  patron  de  l'église  paroissiale,  le  prince  des 
Apôtres,  La  charte  de  Tammannie  servait  de 
code  criminel  a  ce  tribunal,  qui  allait  a  chef 
de  sens  à  Uccle*  Dès  Tannée  -1427,  Sempst 
était  annexe  à  la  mairie  de  Capelle-au-Roîs,  Eu 
!  1964497,  deux  individus  coupables  de  meur- 
tres et  de  vols,  ayant  été  an  étés  à  Sempst,  sur 
un  grand  chemin,  une  contestation  s'éleva  en- 
tre Tamman  de  Bruxelles,  le  d rossa rd  de  Grim- 
berghe  et  le  maire  de  Vilvorde,  qui  préten- 
daient tous  avoir  le  droit  de  présider  a  leur 
jugement  et  à  leur  exécution  ;  par  ordre  du  con- 
seil de  Brabant,  cette  mission  fui  confiée  au 
procureur  général  Henri  de  Wille,  sans  préjudice  des  droits  des  tiers. 
L'exécution  eut  lieu  dans  la  juridiction  ducale  et  coûta  29  sous  18  de- 
niers de  gros,  savoir  :  pour  le  bourreau ,  ses  gants,  ses  cordes,  13  sous 
de  gros;  pour  le  procureur  général,  f>  sous  fi  deniers;  pour  le  sergent 
de  Tamman  qui  raccompagna,  5  sous  6  deniers;  pour  le  confesseur, 
6  sous  fi  deniers  ou  un  llorin  d'or.  Le  !j  mai  1339,  la  haul(\  moyenne  et 
basse  justice  à  Sempst  etâ  Weerde,  avec  ses  dépendances,  fui  vendue, 
moyennant  782  livres  s  a  sire  Ferry  de  Glymes,  seigneur  de  Grîmberghe 
(relief  du  [\  avril  15fi4-i5ti5)j  le  domaine  la  racheta,  le  50  mai  1615, 

1  Reiiërc*  VxLtuitîï,  ChrQnyk*  ran  Mtuhtlm,  —  Ar.BtF.no,  Qwthtden  tan  JCmMm»  l   M. 
W.  MO. 
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et  l'engagea  de  nouveau,  le  6  août  1626,  au  comte  de  Grimberghe, 
moyennant  3,400  florins. 

Avant  cette  époque,  l'autorité  des  Grimberghe  d'Aa  ou  de  Berghes, 
comme  hauts  justiciers,  était  reconnue,  non-seulement  dans  leur  sei- 
gneurie et  dans  le  bois  d'Aa,  où  ils  prélevaient  les  amendes  en  entier, 
mais  dnns  la  seigneurie  des  Vilain,  où  le  quart  des  amendes  leur  était 
alloué.  Cependant,  ceux  qui  siégeaient  comme  juges,  en  leur  nom,  ne 
portaient  que  le  nom  de  tenanciers.  Les  seigneurs  de  Grimberghe-Aa 
levaient  &  Sempst  une  taille  et  des  dîmes.  Au  mois  de  décembre  4235, 
Ode  de  Grimberghe,  femme  de  sire  Walter  d'Aa,  donna  à  l'abbaye  de  la 
Cambre  une  rente  annuelle  de  10  sous,  à  prendre  sur  l'impôt  qui  se 
levait  à  son  profit,  à  Sempst,  sous  le  nom  d'exaction1.  Un  petit-fils 
d'Ode,  Gérard  d'Aa,  malgré  les  instances  du  chapitre  de  Cambrai, 
céda  à  l'abbaye  de  la  Cambre,  au  mois  de  décembre  1283,  sa  dlme 
de  Sempst,  moyennant  204  livres,  par  un  acte  passé  dans  le  cimetière 
de  l'église  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles  (in  atrio  béate  Gudile),  en 
présence  de  Henri,  doyen,  et  d'Amelric,  chantre  du  chapitre  de  cette 
église,  et  de  quelques  vassaux  de  Gérard  :  Siger  de  Maie,  Walter  Flam- 
miger  ou  le  porte-étendard,  Gosuin  Pulle,  Jean  d'Axpole,  Walter  de 
Palude,  Henri,  fils  d'Évan,  Jean  de  Laken,  Jean  Bloc,  etc.  La  veille  des 
Apôtres  Philippe  et  Jacques,  en  1206,  se  trouvant  dans  un  autre  cime- 
tière de  Bruxelles,  celui  de  l'église  de  Saint-Nicolas ,  il  gratifia  encore 
les  religieuses  de  la  Cambre  de  sa  dlme  novale  à  Sempst. 

Un  troisième  tribunal  conserva  le  nom  A'échevinage  d'Henri  d'Âssche; 
un  acte  de  l'an  1283  nous  offre  son  sceau,  orné  d'un  écusson  à  la  fasceet 
au  sautoir,  et  portant  la  légende  :  s.  scabinorum  enr.  de  asca  m  sbhpse. 
Cet  Henri  est  celui  qui  commença  la  série  des  seigneurs  de  Buggen- 
hout.Plus  tard,  les  Antoing  héritèrent  de  ses  biens  :  Isaac,  fils  de  Gérard 
d'Antoing,  releva  du  duc  de  Brabant  une  dime,  des  terres,  des  revenus  à 
Sempst,  et  les  laissa  à  son  frère  Thierri  (relief  de  l'année  1576-1377); 
onze  ans  après,  celui-ci  les  céda  à  Colard  d'Enghien,  qui  les  vendit  pres- 
que aussitôt  à  Jean  de  Heyenbeke  ;  ce  dernier  eut  pour  successeur  son  (ils 
du  même  nom.DutempsdeGodefroidBaeset  de  sa  fille  Gudule,  femme  de 
Jean  Vileyn  ou  Vilain,  le  fief  comprenait  des  dîmes,  une  cour  féodale  de 

t  Oda  de  Grimbergis,  uxor  domini  Waltori  do  Aa,  omnibus  presens  scriptum  inspectons. 

No  tu  m  facimus  universitati  vestre  quod  do  certa  institutione  terro  nostro  que  dicitur  eiactio 
apud  Zemsa  decem  solidos  Lovaniensis  monete  domui  de  Caméra  m  elomosinam  tulimns, 
singulis  annis  porcipicndos,  donec  predietc  domui  alios  redditus  equipollentes  conferimos. 
Mémo  rata  au  te  m  pensio  in  feslo  bcati  Rcmigii  ad  predictum  villam  ent  pcrsolvenda  domui 
predietc.  Ne  super  hoc  oriaturambiguitas,  présentent  paginam  sigiili  nostri  appensionc  duii- 
mus  roborandam.  Datum  anno  Domini  millcsimo  ducentesimo  trigesimo  quinto,  meose  de- 
cembri.  Cariulaire  de  la  Cambre,  f°  300. 
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18  hommages,  un  cens  produisant  24  livres  H  cscalins  2  l;2  gros  de  Bra- 
lianl;  il  était  alors  taxé  pour  le  service  féodal  à  un  homme  d'armes è  trois 
chevaux,  elà  deux  rombattantsà  pied.  Le  chevalier  Godefroid  Vilain, fils 
de  Jean,  le  releva  le  5  septembre  1450,  et  obtint  l'autorisation  d'y  établir 
un  maire  et  sept  tenancier*  jures  (7  novembre  1456), puis,  12joursaprès, 
celle  de  enuiier  la  garde  de  ses  bois  à  un  sergent  juré.  Par  leur  testa- 
ment, qui  fut  passé  devant  le  notaire  Pierre  de  Mamu,  le  15  juillet  1431 , 
Godefroidet  sa  femme,  Elisabeth  d'immerseel,  fondèrent  à  Matines  l'hos- 
pice d'Olivetmûu  de  f  Olivier  ;  ils  dotèrent  encore  le  couvent  des  Pau- 
vres-Claires,  a  Ma  I  i  nés,  et  moururent  :  Godefroîd  f  le  28  fév  rier  1 482*  1 485 1 
Elisabeth,  en  1519  *.  Après  les  troubles  de  religion,  les  proviseurs  de 
l'hospice  cédèrent  à  Anne  Sterck,  douairière  de  Grimberghe,  kl  trois 
quarts  de  leur  seigneurie  à  Sempst,  avec  le  droit  d'en  nommer  le  maire 
elles  êchevjns,  une  cour  féodale,  et  un  terrage  nommé  proiogum  (sic), 
produisant  annuellement  5  livres  12  sous  de  gros  et  9  mites  de  Brabaut 
(relief  du  7  août  1593);  ils  ne  conservèrent  qu  une dime,  quelques  terres 


et  bois,  un  droit  de  quatrième  gerbe,  etc.;  mais,  plus  tard,  la  fondation 
rentra  en  possession  de  toute  sa  dotation,  qu'un  décret  du  17  mars  1750 
érigea  de  nouveau  en  un  seul  tief  (r.  du  2  septembre  1756).  Au  nombre 
des  teoures  relevant  des  ducs  de  Hrabanr,  s'en  trouvait  encore  une  com- 
ji renant  3  bonniers  de  bois,  1  bonnier  de  terres,  104  hommages,  plu- 
sieurs tenanciers  à  Sera  psi  et  à  Lierre,  et  24  bounkrs  de  terres  à  Oclic- 
ghem.  Après  Jean  de  Vriessele,  Jean,  fils  de  sire  Guillaume  de  Brake, 


*  Voyez  Ol  ML'acs,  Proriricw.  itad  tnJt  dùtnct  tan  Mechcten,  t.  H.  p.  Î56. 
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chevalier,  la  posséda  et  la  vendit  à  Rodolphe  Pipenpoy,  seigneur  de 
Blaesvelt;  Henri  de  Boutersem  l'acquit  par  son  mariage  avec  Àmalberge, 
fille  du  seigneur  d'Oosterhout,  et  elle  parvint  de  cette  manière  aux  de 
Bergues.  Ce  que  l'on  appelait  den  ouden  Raechwyn,  étendue  dfe  terrain 
de  3  bonniers,  formait  un  fief  avec  5  4/2  journaux  nommés  \eSpillebosch, 
deux  arrière-fiefs,  et  une  cour  censale  de  20  tenanciers.  Jean,  fils  de 
Gosuin  Hoet,  de  Malines,  en  fit  le  relief  en  4387-1388.  Barbe  de  Cou- 
denberg  dite  Rollibuc,  femme  de  sire  Henri  Vandermeeren,  le  laissa  à 
son  fils  Henri  (r.  du  24  juin  4543),  et  Claudine  Vandermeeren,  veuve 
de  Jean  de  Bernaige,  le  transmit  à  ses  enfants  (r.  du  24  août  4568).  Dans 
les  prairies  appelées  Scoudenbroec  ou  Schoutbroeck  (beneden  Scoude*- 
broke,  beneden  den  Vonden>aen'tCruy8y  biderZenne),  Marguerite,  fille 
d'ArnoulVandenbosschedeGheerdtingen,  relevait  du  duché  sept  arrière- 
fiefs,  deux  censives  et  le  droit  d'adhériter  et  de  déshériter,  que  Jean  Van 
Wilre  lui  acheta,  vers  l'an  4400. 

Parmi  les  tenures  de  second  ordre  qui  ressortissaient  à  la  cour  féo- 
dale des  de  Berghes,  on  comptait  le  château  de  Releghem,  dont  nous 
parlerons  plus  loin,  et  un  plein  fief,  avec  53  tenanciers  habitant  &  Sempst, 
Weerde,  Eppeghem,  Hombeek,  etc.;  ce  dernier  eut  pour  maîtres  Jean 
de  Rycke  et  sa  sœur  Barbe,  qui  le  vendirent  à  Matthias  Vanderborght, 
fils  deCharles,  seigneur  de  Moersicke  (relief  du  4er  avril 4626).  En  4283, 
un  Walter  de  Braempt,  avec  l'approbation  de  son  suzerain  Gérard  d'Aa, 
donna  à  l'abbaye  de  la  Cambre,  pour  les  posséder  conformément  au  droit 
d'Uccle  et  à  la  condition  de  lui  payer  un  cens  annuel  de  6  sous  de 
Bruxelles,  tous  ses  biens,  sauf  un  hommage  et  deux  demi-hommages, 
qui  devaient  dorénavant  ressortir  à  la  cour  féodale  de  Gérard;  Ide,  sa 
femme,  et  Gérard  de  Bist,  qui,  en  cette  occasion,  fut  donné  à  Ide  pour 
mambour,  approuvèrent  cette  cession,  que  le  suzerain  ne  ratifia  qu'en 
imposant  à  l'acquéreur  l'obligation  de  lui  payer  un  cens  de  50  sous. 

Le  village  de  Sempst  était  autrefois  considéré  comme  un  point  straté- 
gique, comme  une  position  défendant  les  environs  de  Grimberghe  et  de 
Vilvorde  contre  les  attaques  des  Malinois.  Protégé  par  la  Senne,  il  for- 
mait, en  quelque  sorte,  un  poste  avancé  dont  il  fallait  se  rendre  maître 
avant  de  pénétrer  davantagedans  le  pays.  Aussi  son  église  fut-elle  maintes 
fois  fortifiée  et  attaquée.  En  4302  ou  4  303,  lorsque  Jean  II,  renonçant  à 
assiéger  Malines  révoltée,  résolut  de  se  borner  h  bloquer  cette  ville,  il 
plaça  de  fortes  garnisons  à  Vilvorde  et  ù  Boort-Meerbeek.  Dans  une  des 
sorties  que  les  Malinois  firent  pour  se  procurer  des  vivres,  ils  vinrent 
assaillir  la  tour  de  Sempst;  mais,  à  rapproche  de  la  garnison  de  Vil- 
vorde, ils  se  retirèrent  '.  En  4357,  un  combat  se  livra  à  Sempst,  entre 

1  Van  Vfi.iiii-.m,  Spieyti  hialoriael,  L.  IV,  c.  CO  et  01. 
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lus,  commandés  par  le  comte  de  Nassau,  et  les  Malinois,  con- 
duits par  Pierre  Dondelaer.  Si  Ton  en  croît  quelques  chroniqueurs,  ce 
dernier  refoula  les  ennemis  dans  le  cimetière;  puis,  désespérant  de  les  for- 
cer dans  cette  position,  il  défia  en  combat  singulier  le  chevalier  Henri  de 
Quadereblie  et  le  blessa*  Cet  exploit  fut  un  des  derniers  épisodes  de  la 
guerre  etflre  Wenceslas  de  Luxembourg  et  Louis  de  Maie,  ta  paix  s'étanl 
conclue  le  mois  suivant  *, 

Au  mois  d'août  1420,  à  l'époque  où  les  dissentiments  entre  Jean  IV  et 
les  Etats  de  Ura  liant  étaient  les  plus  vifs,  Pierre  deSteyn,  prévôt  de  l'église 
Saint-Sauveur  à  Ulreeht,  et  le  chevalier  Florent  Vandenabeele,  que  Jean 
de  Bavière  envoyait  au  duc,  furent  arrêtés  entre  Eppegheni  et  Sempst, 
par  des  serviteurs  des  seigneurs  de  Wesemael  et  de  Monljoye;  on  les 
conduisit  au  château  de  Fa  lais,  et  on  ne  tes  relâcha  qu'après  avoir  exigé 
d'eux  une  forte  rançon  *.  En  1566,  Sempst  fut  l'un  des  endroits  où  se 
tinrent  les  proches  protestants;  de  là,  les  réformés  agitaient  à  la  fois 
Mali  nés  et  Bruxelles,  et  menaçaient  Vitvorde,  Pendant  les  guerres  qui 
suivirent  ces  troubles,  on  éleva  à  Sempst  des  redoutes  {UocUutijsen)  et 
des  retranchements;  tandis  que  les  États  Généraux  essayaient  de  retenir 
(Lins  leur  parti  la  ville  de  Mulines,  où  d'activés  intrigues  préparaient  le 
retour  des  Espagnols,  tes  magistrats  de  cette  ville  envoyèrent  des  bour- 
geois pour  occuper  ces  postes  (3  juillet  1579).  Le  fort  de  Sempst  fut 
construit  dans  le  Vrieshroeck  ou  Vri$$&lbr06ck  (mural*  dus  Friuméft 
au  nord-est  de  la  Senne,  vers  Matines;  le  commuucrnestre  Marotclle  et 
léchevin  JeanVandeneynde  y  allèrent  [dus  d'une  fois  visiter  les  travaux  \ 
Parmi  tes  biens  que  le  prince  de  Panne  ordonna  de  confisquer,  en  1  -jS5, 
on  mentionne  ta  ferme  dm  IlttUt  ihvtjht,  a  SempM,  qui  appartenait  û 
Charles  de  Borrtbergtoe;  les  41  bonniers  de  terres  et  les  4  bouniers  de 
pâtures  qui  dépendaient  de  ce  bien  se  louaient,  les  premiers  2  rnuids 
de  seigle  valant  50  livres,  et  en  argent  15  livres  lu  sous,  et  les  seconds, 
39  livres  12  sous. 

Au  lemps  où  la  Senne  était  navigable,  une  partie  des  habitants  de 
Sempst  faisaient  le  rude  métier  de  haleur,  et  nous  voyons  que,  le  24  dé- 
cembre 1510,  ils  perdirent  un  procès  contre  leurs  confrères  de  Vilvorde, 
Du  temps  de  Philippe  le  Boo  T  la  chambre  des  comptes  de  Brnbanl 
fit  rectifier  le  lit  de  la  rivière,  entre  Yi horde  et  le  château  de  Itcleghcm, 
et,  en  1447,  elle  mit  eu  vente  l'ancien  lit,  dont  l'a  li  émit  ion  produisit 
"J8  livres  4  sous  5  deniers  payement1,  La  propriété  de  la  Senne  à 


»  M*ch*lëche  CtiTtmifkr,  pt  Hl. 

È  Dl  Iirimn.  L    Vïtc,  179. 

*  AïiveiMï,  Chranyke  van  Merhtttn,  t  T.  pp.  39  et  60 

«   Tmonr*  Je  la  chambre  de*  compte*,  tayê  Bruxeiiu,  III 
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Sempst  appartenait  k  la  fois  aux  ducs  et  aux  Berthout  :  en  1234, 
Henri  Ier  et  Walter  Berthout  y  cédèrent  la  pèche  aux  religieuses  de  Le- 
liendael,  le  premier,  dans  la  partie  de  la  rivière  allant  du  pont  de  Sempst 
à  celui  de  Heffen  ;  le  second,  dans  celle  qui  s'étend  depuis  le  pont  de 
Weerde  jusqu'à  l'église  de  Leest  '.  Lelieodael  possédait  aussi  la  pêche- 
rie dans  la  Senne,  depuis  le  pont  d'Eppeghem  jusqu'à  l'écluse  de  Weerde; 
ce  monastère  la  céda  à  Gilles,  fils  naturel  de  Daniel,  seigneur  de 
Bouchout  (relief  de  1403-U04). 

De  temps  immémorial,  il  existait  à  Sempst  une  voie  pavée  qui  formait 
la  continuation  de  celles  de  Grimberghe  et  d'Eppeghem;  elle  com- 
muniquait avec  Malines  par  une  voie  située  à  Hofstade,  faubourg  de 
cette  ville.  Walter  Berthout,  fils  atné  du  seigneur  de  Malines,  les  céda 
toutes  deux  à  Daniel  du  Pont  ou  Vandenbrugge,  à  charge  de  les  entrete- 
nir et  de  payer,  pour  chacune,  un  cens  de  30  sous  de  Louvain;  il 
pouvait,  par  contre,  y  percevoir  à  son  profil  le  steenweghe-ghelt  *.  Au 
commencement  du  quinzième  siècle,  ce  péage  était  tenu  à  cens  des  de  Ber- 
gues,  moyennant  40  vieux  gros  de  Flandre,  et  les  possesseurs  du  château 
de  Releghem  avaient  renoncé  à  leurs  droits  sur  la  chaussée;  quand  il  s'y 
élevait  une  contestation  au  sujet  du  poids  des  chariots,  c'était  le  maire 
de  Capelle-au-Bois  qui  en  était  juge 3.  Ferry  de  Glymes  obtint,  le  31  dé- 
cembre 4562,  une  confirmation  de  son  droit  de  lever  un  péage  à  Sempst, 
et  son  petit-fils,  Godefroid,  fut  autorisé,  le  31  mai  1634,  &  imposer, 
pendant  douze  ans,  les  habitants  du  village,  afin  de  couvrir  les  frais  de  la 
réparation  de  la  chaussée.  Celle-ci  subit  une  transformation  Completel 


»  Opéra  dipl.,  t.  III.  pp.  94  et 95. 

*  Ego  Walterus  Berthout,  primogenitus  domini  Mechliniensis,  notum  facimus  uorvoreb 
présentes  littcras  inspecluns,  quod  nos  damus  Danieli  dicto  do  Ponte  et  suis  successoribus 
jus  nostrum  viarum  lapidearum  de  Zcmpsc  et  de  Hofstade,  scilicet  de  pecuuia  exinde  ve- 
niente.quœvulgaritcrnuncupatursteenweghe  ghelt,  teuendumet  habendum  in  perpétuant  a 
nobis  et  nostris  successoribus  singulis  annis,  jus  nostrum  vis  lapide»  de  Zempst  pro  tri- 
gin  ta  solidisLovanicnsibus  bons  et  legalis  monetœ.et  jus  nostrum  vie  lapide»  de  Hofstade 
pro  triginta  solidis  prodict»  monetœ,  semper  solvcndis  integraliter  quolibet  Natali  Domini, 
salvo  jure  ad  illas  vias  lapideas  spectanti,  ad  opus  Danielis  seu  ejus  successorum  pro  dieth 
viis  lapideis  tenendis  et  regendis,  sic  ut  hac  tenus  est  observatum;  talietiam  coaditiooe  ap- 
posita,  quod  si  aliquis  esset  defectus  in  prsdictis  viis  lapideis,  et  dictua  Daniel  vel  ejus  suc- 
cessor  a  nobis  vel  nostris  successoribus  super  dicto  defectu  mon i tus  fuerit,  débet  idem  Da- 
niel vel  ejus  successor,  post  monitionem  ipsi  vel  ejus  successori  nostram  a  nobis  factam, 
incontioenti  operatores  ponere  ad  dictum  defectum  regondum  et  emendandum  ;  si  ver©  idem 
Daniel  vel  ejus  successor  negligens  seu  in  defectum  fuerit,  esset  nobis  vel  successoribus  coo- 
demnatus  ad  emondam  C  solidorum  Lovaniensium  parvae  monetœ,  et  promittimus  dicto 
Danieli  et  suis  successoribus  contra  quoscumque  ipsi  Danieli  seu  ejus  successori  impedire 
volontés  seu  injuriare  de  prsedictis  viis  lapideis  warandiam  facere  debitam  et  consueUm. 
In  cujus  rei  testimoniumprasentibus  litteris  sigillum  nostrum  duxiniusapponeodum.Datum 
auno  Domini  M°  CO  LXXX  '  septimo,  feria  tertia  post  misericordiam  Domini. 

5  Comptes  du  receveur  d'Overzenne. 
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lu  fin  du  dix-septjémc  siècle.  Après  des  discussions  qui  commencèrent  en 
(680,  et  qui  furent  longtemps  entravées  par  les  prétentions  de  ta  ville  de 
Vilvorde,  un  octroi  du  17  mars  1698  permit  aux  Malinois  de  construire 
une  route  depuis  Scmpst  jusqu'au  hameau  de  Trols-Foutaincs,  pur  Ep- 
ptfjhtem  et  par  Vïlvorde,  cl  leur  accorda  l'autorisation  d*y  lever  un  péage 
sur  les  chariots  et  une  taxe  d'un  liard  à  chaque  pont  ou  barrière  sur  les 
passants,  tes  énergiques  réclamations  des  Nations  de  Bruxelles  arra- 
chèrent à  l'électeur  de  Bavière  un  décret  qui  annula  cette  dernière  et 
onéreuse  stipulation  (t*  décembre  1699)1  En  guise  de  compensation  el 
pour  indemniser  Mali  nés  de  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui  passaient  en 
voilure  à  Sempsi  empruntaient  le  nom  de  personnes  exemples  d'impôts, 
te  droit  sur  les  rliariuts  fut  porté  a  5  sous  par  chariot  de  2  chevaux,  elà 
2  sous  par  charrette  (3i>  août  1700)*  Déjà,  au  moyen  âge,  un  péage  de 
Sempsi  avait  soulevé  des  réclamations;  l'art,  17  de  ta  grande  charte 
accordée  au  Brahanl  par  Marie  de  Bourgogne  abolît  a  jamais  les  Ion- 
lieux  el  les  gardes  récemment  èlablis  à  Këllegalte,  à  Slerrebcke, 
à  Stalle,  à  Sempst,  elc.  Il  est  Jt  supposer  que  c'étaient  des  tonlieux 
nouvellement  établis  par  tes  ducs  Philippe  et  Charles  de  Bour- 
gogne. 

Le  village  de  Srtapst,  grâce  au  passage  de  la  route  de  Bruxelles  a  An- 
gers» éUil  autrefois  très-animé  ;  cependant,  il  y  a  cent  ans,  il  ne  comptait 
que  800  communiants  ;  ce  chiure  (y  compris  les  habitants  de  Weerde) 
s'éleva,  en  17tilM  1,109,81,  eu  1709,  h  1,300.  En  I7ft,  le  nombre  des 
enfants  non-communiants  s'élevait  a  GïiO ,  de  sorte  que  le  nombre  total 
des  habitants  des  deux  villages  était  alors  de  l,8il>*  Eu  Tan  121,  Sempst 
devint  le  chef-lieu  d'un  canton  dans  lequel  on  fit  entrer  les  communes 
dfËppr;:lit'mf  de  Weerde,  de  Mtiysen,  d  Elewyl  et  de  Perck;  il  fut  réuni, 
eu  Tan  VUE,  à  la  justice  de  paix  de  Vilvorde.  Le  village  de  Sempst  avait 
autrefois  des  pâtures  communales,  qu'il  fut  autorisée  louer,  pour  le 
ternie  de  six  ans,  le  G  avril  IG17. 

Si  Ton  en  croyait  les  compilateurs  du  dîx-seplîéme  siècle,  l'église  de 
Sempsi  aurait  été  bâtie  sur  les  ruines  d'un  temple  dédié  à  Semélé,  la 
mère  de  Bacchus,et  ce  serait  saint  Lambert,  éveque  de  Liège  qui  Tau  rail 
consacrée.  Sa  construction,  d'apparence  antique,  ses  fenêtres  dont  les 
dimensions  étaient  minimes,  et  des  inscriptions  encastrées  dans  les  murs 
de  fa  nef,  mais  dont  on  ne  nous  a  pas  conservé  le  texte,  venaient  h  l'ap- 
pui de  cette  opinion  que  nous  ne  pouvons  plus  apprécier  aujourd'hui.  Le 
curé  François  Vandenbossche,  de  Bruxelles,  Tut  l'un  des  principaux  bien- 
faiteurs de  ce  temple,  qu'il  orna,  de  1036  à  1038, de  statues  représentant 

int  Pierre,  saint  Paul,  saint  Jean-Baptiste,  saint  François  et  le  San- 
eur;  il  paya,  pour  les  deux  premières,  10  florins  au  sculpteur  Martin 
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Van  Galster 4.  Le  chœur  fut  rebâti  en  l'année  1700,  aux  frais  du  chapitre 
de  Cambrai.  Gomme  la  nef  menaçait  ruine,  on  la  fit  examiner,  en  1750, 
par  plusieurs  experts,  et,  entre  autres,  par  N.  Scheltjens;  deux  ans 
après  on  la  reconstruisit,  et,  en  même  temps,  on  bâtit  une  chapelle  adja- 
cente à  l'autel  de  Saint-Pierre;  en  47G6,  on  éleva  une  sacristie  et  on 
restaura  la  tour,  que  Ton  orna  d'un  clocher.  L'édifice  entier  fut  consacré 
en  l'honneur  de  saint  Pierre,  le  25  septembre  1779.  Il  ne  s'y  trouve  rien 
de  remarquable,  sauf,  dans  le  chœur,  un  revêtement  de  marbre,  orné  de 
médaillons,  et,  à  l'extérieur,  une  pierre  sépulcrale  portant  :  d.  o.  m. — 

ET  PI£  MEMOIUA  —  FRANCISCO  JOSEPH^,  FILLE  PERILLUSTRIS  VI RI  ANTOlfll 
JOSEPHI, —  BARONIS  DE  WEVELWCHOVEN,  —  CELSISSIMO  PRINCIPI  DE  LA  TOUR 
ET  TASSIS  SECRET10R1  CONSILIO  ET  —  TABELLARUM  AC  VEREDORUM  PER  OM- 
NEM  BELGICAM  PRvEFECTI,  —  HIC  QUOQUE  DEPOSITI,  —  HOC  CONJUGAL1S  AHO- 
RIS  MONUMEKTUM  —  IN  SEPULTURAM  UTRIUSQUE  FAMILIiE  —  EREXIT  —  VIR 
PERILLUSTRIS  DOMINICUS  CAROLUS  JOSEPHUS  I11ACINTIIUS  D'HANNOSSBT, — 
CONSILIARIUS  ET  PROPRIORUM  PROVENTUUM  SACR£  C£SAREiE  MAJESTATIS  — 
PER    TRACTUM    BRUXELLENSE    QILESTOR,  —  OCTAVO    KALENDAS    DECEMBRES 

MDCCLXXXVIIII.  Le  3  février  1737,  l'horloge  de  l'église  fut  détraite 
par  le  tonnerre. 

Le  28  août  4501,  l'évéque  de  Cambrai,  Pierre  Andréa,  donna  le 
personnat  de  Sempst,  qui  était  à  sa  collation,  à  la  fabrique  de  sa 
cathédrale,  pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  ses  revenus.  Le  chapitre 
de  Cambrai  ayant  refusé  son  assentiment  à  cette  cession,  elle  ne  sortit 
son  effet  que  10  ans  plus  lard,  en  vertu  d'une  bulle  du  pape  Gré- 
goire XI,  qui  avait  été  chanoine  à  Cambrai  *.  Dans  la  suite,  et  en  vertu 
d'un  accord,  l'église  de  Sempst  et  ses  dépendances  :  Eppeghem,  Weerde 
et  Capelle,  retournèrent  à  l'évéché;  puis,  lors  de  l'érection  des  nouveaux 
diocèses,  elles  enrichirent  la  dotation  de  l'archevêché  de  Malines.  Un 
tiers  des  dîmes  appartenait  au  chapitre  de  Cambrai,  un  autre  tiers  au 
seigneur,  et  le  troisième  tiers  se  partageait  entre  l'abbaye  de  la  Cambre, 
pour  un  quart,  et  l'hospice  d'Oliveten  h  Malines,  pour  les  trois  autres 
quarts.  Le  tiers  appartenant  au  seigneur  faisait  partie,  eu  l'année  1512, 
du  fief  que  Daniel  de  Bouchout  relevait  du  duché  de  Brabant;  en 
1538,  il  ne  fut  pas  vendu  en  même  temps  que  la  châtellenie  de 
Bruxelles,  dont  il  était  alors  considéré  comme  une  dépendance,  et 
Robert  de  la  Marck  le  releva,  le  18  octobre  1544,  après  la  mort  de 
son  aïeul  du  même  nom.  Dans  la  suite,  sire  Christophe  d'Assonleville 
l'acheta  et  l'annexa  à  sa  seigneurie  de  Bouchout.  En  4474,  Jean,  fils 


1  Regiêtrum  bonorum  curœ  de  Semps,  aux  Archives  du  royaume. 
»  Opéra  dipl.,  t.  IV,  pp.  55  et  423. 
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d'Antoine  Thoenys,  la  tenait  en  ilefde  la  châtellcnie.ef,  Ic2i  mai  1010» 
Ga*parine  de  Spangen,  veuve  de  maître  Antoine  Moons,  li cent îé  endroit, 
échevin  de  MalinesT  la  céda  à  sire  Jacques  de  Berghes;  en  celle  oc- 
casion, à  défaut  de  vassaux  de  Bouchon  t,  le  relief  fut  fait  par-devant 
des  hommes  de  fief  du  Brabanlet  de  Grimberghe.  Les  petites  dîmes  de 
Se  m  psi,  a  Wormelaer*  au  delà  de  la  Senne,  étaient  prélevées,  par  por- 
tions égales,  par  tes  chanoines  de  ZeNaer,  le  chapitre  de  Cambrai  cl 
l'abbaye  de  la  Cambre.  L'archevêque  de  Malincs  conférait  aussi  la  ch.v 
pellcnie  de  Notre-Dame  ou  des  Ames;  au  siècle  dernier,  celle  de  Sainte- 
Catherine  était  unie  a  la  cure.  En  1468,  une  messe  quotidienne  fut 
fondée  à  Sempst,  et,  en  1510,  Jean  de  Borch  assigna  sa  dotation  sur  sa 
ferme  d'Eggetghem  ou  de  flovekerke  ', 

L'ancien  chemin  de  halage,  le  long  de  la  Senne,  conduit  à  une  cita- 
pelle  irès-fréquetitée,  appelée  Notre-Dame  à  la  petite  Digue  {Qiize*Liere- 
mm  m  t  Mamvteketi)  ou  de  Saint-Laurent.  A  une  époque  assez  recu- 
lée* lorsque  la  navigation  sur  la  rivière  était  trés-active,  un  bah 
échoua  en  cet  endroit;  les  matelots  essayèrent  vainement  de  le  faire 
avancer,  ils  s'épuisaient  en  efforts,  sans  découvrir  ce  qui  les  afft* 
tait.  Dans  la  persuasion  que  toute  tentative  serait  désormais  inutile,  ils 
commencèrent  à  décharger  la  cargaison.  En  ce  moment,  l'un  deux  aper- 
çut, au  milieu  des  saules  et  attachée  à  un  arbrisseau,  une  statuette  de  la 
Vierge.  Dans  leur  foi  naïve,  ils  crurent  faire  un  acte  méritoire  en  plaçant 
cette  statuette  contre  un  arbre  et  en  la  couvrant  d'un  petit  toit.  Animés 
par  cette  découverte  inattendue  et  espérant  que  leur  dévotion  serait  ré- 
compensée, ils  remirent  ta  main  à  l'œuvre  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Cette  fois,  leur  zèle  fut  récompensé  par  le  succès,  el  bientôt,  après  avoir 
1er  miné  leur  voyage»  ils  témoignèrent  leur  reconnaissance  en  faisant 
construire» au  lieu  dit  'f  tiutnmtkta7  une  chapelle  de  pierre*  Un  marchand 
d'Anvers,  qui  attribuait  a  la  mère  du  Sauveur  sa  gué  ri  son  d'une  ma* 
ladie,  agrandit  l'édifice  et  le  décora  d'un  vitrail,  où  il  était  représenté, 
lui  el  sa  femme,  agenouillés  devant  le  Christ  en  croix1.  La  chapelle  a  été 
rebâtie  en  4778,  date  inscrite  au-dessus  du  maltrc-auteL 

A  l'ouest  des  prairies  qui  bordent  la  Senne,  on  voil  le  petit  château  de 
fieletjheiH,  qui  a  été  élevé  tel  que  nous  le  voyous,  vers  Tannée  17CHI,  Ses 
modestes  bâtiments  reçoivent  quelque  beauté  de  son  joli  parr,  il 
étangs  et  des  allées  qui  l'environnent.  Ses  dépendances  sont  baigné* 
l'est,  par  (a  Baervoel&htek  ou  Leybeke,  qui  se  sépare  de  la  Senne  au  suri 
de  Weerde  et  rejoint  cette   rivière  à  Uombeek,  et.  au  nord,  par  sou 


1  La  seigneurie  (le  BovekercLe  appartint  longtemps  aui  De  Clwrk,  qui  doi 
ville  de  IU1  nies  un  grand  nombre  de  magistrats  rommunaut 
•  WifMifTi  irafti«i  JGarimq,  L.  il.  p,  556, 

1    ti  » 
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affluent,  la  Kesterbeke,  qui  arrose  une  grande  partie  du  territoire  de 
Sempst.  Jadis  son  donjon  carré  s'appuyait  à  un  corps  de  logis  à  peine 
éclairé  par  d'étroites  embrasures  ;  accessible  seulement  par  un  pont-Ievis 
et  par  une  grande  porte,  dont  le  cintre  était  inscrit  dans  une  ogive,  il 
présentait  l'aspect  d'une  forteresse  redoutable;  à  côté  du  donjon  s'élevait 
une  haute  tourelle  ronde,  dont  le  toit  était  percé  d'une  lucarne,  d'où  une 
vigie  pouvait  découvrir  les  campagnes  jusqu'aux  portes  de  Malines  '. 

Là  demeurait,  au  quatorzième  siècle,  l'amman  de  Bruxelles,  sire  Jean, 
fils  de  Gérard  dcRedelghemouReleghem,  qui,  à  la  bataille  de  Bastweiler, 
s'élança  le  premier  dans  les  rangs  des  ennemis,  et  y  perdit  la  vie*.  Le  che- 
valier Henri  d'Ophem  laissa  le  château  à  sa  fille  Marguerite,  qui  épousa 
Engelbert  d'Ittre;  de  leur  mariage  naquit  Jacqueline  d'ittre,  femme 
d'Antoine  de  Namur, seigneur  de  Timières.Releghem  fut  alors  acheté  par 
Jean  de  Garondelet,  seigneur  de  Champuans,  chancelier  de  Bourgogne 
sous  l'archiduc  Maximilien,  dont  il  partagea  la  captivité  à  Bruges,  en 
4488;  il  fut  ensuite  disgracié  et  mourut  à  Malines,  le  21  mars  1501,  à 
l'âge  de  75  ans.  Son  septième  fils,  Ferry,  épousa,  en  4540,  Digne  Bauw, 
dame  de  Glenro;  peu  de  temps  après,  sa  femme  étant  morte,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique;  il  devint  archidiacre  de  Besançon  et  mourut 
en  45:28,  au  retour  d'une  ambassade  à  Rome.  Son  fils  unique,  Paul  de 
Carondelet,  capitaine  de  cent  cuirassiers  au  service  d'Espagne,  mourut 
au  château  de  Mousty,le  21  février  4581 .  Il  ne  posséda  pas  Releghem,où 
il  était  né  en  1510,  et  qui  passa  à  son  oncle  Philippe,  vicomte  de  Harle- 
beek,  écuyer  tranchant  de  l'empereur  Charles-Quint  *.  Messire  Charles, 
fils  de  Philippe,  possédait,  en  1619,Releghem,qui  reconnut  ensuite  pour 
maîtres  Nivio-Mario  Invrea,  gentilhomme  génois,  puis  sa  fille  Marie- 
Constance  (relief  du  20  juillet  1648),  qui  mourut  en  1680  et  fut  enterrée 
dans  l'abbaye  de  Cortenberg,  avec  son  mari,  Thierri  comte  Vandernath 
et  de  Saint-Remi ,  baron  de  Cortessem ,  colonel  d'infanterie  et  capitaine 
de  cavalerie  au  service  de  l'empereur,  mort  en  1693.  De  cette  dernière 
union  naquit  Gérard-Constantin  Vandernath  (r.  du  23  août  1681), 
chambellan  de  l'empereur,  père  de  Gothard-Joseph-Casimir  (r.  du 
26  septembre  1738),  membre  du  conseil  impérial  aulique,  chambellan 
de  l'empereur,  mort  en  1742,  le  même,  parait-il,  que  le  baron  Vander- 
nath qui  fut  impliqué  dans  les  intrigues  du  baron  de  Goërtz,  et,  à  la 
mort  du  roi  de  Suède  Charles XII,  arrêté  et  condamné  â  une  prison  perpé- 
tuelle l.  Émeric-François,  l'alné  des  fils  qu'il  avait  eus  de  Thérèse, 

1  De  Cantillon,  1.  c,  p.  161. 

a  Brabantsche  Ycesten,  L.  VI,  c.  53  et  54. 

5  Mémoires  généalogiques  pour  servir  à  l  histoire  des  Pays-Bas,  p.  106. 

*  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon,  t.  XX XII,  p.  235. 


DES    ENVIRONS    DE    BRUXELLES.  «59 

mmtesse  de  Zichy  de  ïïamona,  hérita  SenefFe,  Releghem  et  Wolpulle 
(i\  du  24  avril  1743),  qui  furent  vendus,  en  verlu  d'un  octroi  du  conseil 
privé,  du  l>9  avril  1737,  Releghem  appartînt  ensuite  aust  barons  de  We- 
vilinckhoven,  dont  riieritière,  Françoise-Joséphine  de  WeveEincklioven» 
épousa  Dominique  dlïannosset;  leur  fille,  Marie  d'Hannoâset,  s'est 
alliée  à  M.  Henri  Jean-Baptiste,  comte  de  Baillet,  administrateur  de  la 
banque  nationale, 

La  seigneurie  de  Releghcm  comprenait  une  ferme  avec  42  bonniers, 
une  franche-garenne, une  cour  féodale, une  cour  cerisaie;  en  i 462,  comme 
cette  dernière  n  avait  pas  de  sceau,  elle  se  servait  de  celui  des  tenanciers 
jurés  de  Philippe  de  Glymes.  Lorsque  les  seigneurs  habitaient  à  Sempsï, 
on  disait  tous  les  jours  la  messe  dans  la  chapelle  casirale. 

Le  vaste  territoire  de  la  commune  comprend  plusieurs  hameaux,  dont 
aucun  n'a  une  grande  importance.  Tels  sont  :  Klein  Linde,  entre  SempM 
etReleghem  ;  Lmterpoort(PoortevanLitU,  1 593),  où  se  trouve  une  maison 
de  campagne  qui  a  été  construite,  vers  Tannée  1778,  par  le  baron  Jean- 
Joseph  Van  Volden  de  Sandberg;  Bosch,  Spitt,  £aer  (£a«re,  161 6),  Laer- 
cam*  Alvesteen  ou  Hatvensteen,  Oxdonck  ou  Uaecxdonck%  de  Bru  g  ou  te 
Pont,  au  delà  de  la  Senne,  vers  Mali  nés.  On  y  cite,  en  outre,  les  fermes 
dites  de  Biest  (Bist,  t283),  Ter~fleydenf  Aasteen,  Dasthof,  de  Verbrande 
hotte,  heî  hoff  Tîtborght,  hei  Spreeuwen  hny$3  het  hoff  te  Loxemf  etc. 
Elisabeth  Taye,  veuve  de  sire  Arnoul  de  Jkllebeke,  y  posséda  i  hoften 
ÀMchy  quelle  donna  en  location,  en  1549,  à  Guillaume  Vandenasche. 

IVous  avons  vu  que  le  territoire  de  (itiniberghe,  vers  le  nord-est,  était 
anciennement  couvert  de  bois  et  de  bruyères,  que  les  Viande»  abandon- 
nèrent aux  religieux  de  Grimber^he;  ces  solitudes  se  prolongeaient  jadi> 
sous  Sempsl,  où  elles  occupaient  un  espace  immense,  etsousCappelle-au- 
Bois,  puis  se  rcl  iaient  à  cel  les  de  Blaes  vel  d .  Le  nom  de  plusieu  rs  ha  meaux  de 
Sempsl  dit  assez  que  le  sol  cultivé  y  a  été  jadis  conquis  sur  les  bruyères  *  ; 
400  autres  bonniers  y  formaient  le  bois  dit  d*Aa  [debonch  van  À a)T  d'après 
ceux  qui  le  possédèrent  au  quatorzième  siècle.  En  1474,  ce  bois  rappor- 
tait environ  32  livres  de  gros.  Il  existait  encore  en  entier  lors  de  ta  con- 
struction du  canal  de  Willebroeck;  mais,  dans  la  suite,  on  l'attaqua  de 
di Aèrent i  cotes,  et,  de  nos  jours,  il  a  complètement  disparu, à  l'exception 
de  quelques  bosquets  qui  ombragent  les  bords  de  YAabeeket  d'un  de  ses 
affluents,  qui  vient  de  Meysse,  et  qui  passe  sous  le  canal  de  Willebrocci, 
au  moyen  d'un  aqueduc,  La  famille  de  Mérode  possède  en  cel  endroit  les 
fermes  d'Aa  et  de  Haexdonck. 


1  C'est  ai  dm  qu'on  1683,  on  défricha  nuit  bonniers  de  bots  *(>pelë&(Sf  Hrifilt  u  Laer  et 
qui  appartenaient  Ji  M.  de  Grobbendunct  et  dux  héritiers  de  Henri  V^n  Ilurc* 


560  HISTOIRE 

Op-IIombeek. — Le  village cTHombeek  faisait  autrefois  partie  de  la  pro- 
vince de  Malines,  à  l'exception  de  sa  partie  occidentale  qui,  sons  le  nom 
é'Op-Hombeek  ou  Haut-Hombeek,  ou  quelquefois  âeSmal- Brabant,  le  petit 
Brabant,  dépendait  du  duché  de  Brabant  et  de  l'échevinage  de  Sempst. 
Op  Hombeek  comprenait,  en  1686,  343  bonniers,  dont  125  de  terres, 
6  de  prairies,  494  de  bois  et  20  de  bois  taillis  4.  Dans  cette  étendue,  il 
n'y  avait,  en  4480  et  en  4525,  que  6  maisons;  en  4686,  on  n'y  trou- 
vait que  49  chaumières,  4  brasserie,  5  auberges  et  4  maison  de  cam- 
pagne. En  4469,  les  comptes  des  aides  comprennent  encore  Op-Hombeek 
dans  la  chef-mairie  de  Vilvorde,  mais,  par  erreur;  il  ressortissait  cer- 
tainement a  celle  de  Cappelle-au-Bois.  Le  21  avril  4561,  nos  souverains 
y  engagèrent  la  juridiction,  moyennant  691  livres  44  escalins,  à  Laurent 
Ryck,  fermier  du  tonlieu  de  Zélande,  et  à  sa  femme  Anne  de  Lauretten 
(relief  du  23  janvier  4564-4562).  Ces  personnes  étant  mortes  insol- 
vables, leurs  héritiers  vendirent  Hombeek  à  Daniel  Pellekens  (  r.  du 
25  octobre  4603);  le  domaine  racheta  le  village,  le  3  octobre  4644,  pais 
le  vendit,  une  seconde  fois,  le  29  juillet  4  626  et  moyennant 2,000  florins, 
à  Robert  de  La  Tour,  seigneur  de  Moriencourt  et  de  Steenwerve,  dont  la 
femme  Anne,  fille  de  Philippe  Kerremans  et  d'Anne  Vanderhert,   avait 
hérité  de  ses  parents  une  maison  de  plaisance,  avec  jardin,  vergers, 
terres,  pâtures,  petit  bois,  et  étangs,  appelée  die  Carmosteyn  ou  Kar- 
nwesteyn,  et  située  dans  la  seigneurie  de  Malines,  contre  la  Senne,  prés 
de  l'ancienne  abbaye  de  Leliendael,  à  Hombeek.  M.  de  La  Tour  fit  cette 
acquisition  pour  le  mari  de  sa  fille  Marre-Marguerite,  Jules  de  Bocca- 
bella,  qui  augmenta  l'engagère  de  300  florins,  le   9  avril  4638,  et  de 
2,300  florins,  le  18  février  4649.  Charles  de  Boccabella,  fils  aîné  de 
Jules,  lieutenant  de  la  cour  féodale  de  Malines  (r.  du  9  juillet  4661), 
n'eut  qu'une  fille,  Marie-Félicie,  qui  s'allia  à  Antoine-Charles  Colins, 
capitaine  de  cavalerie. 

Par  une  convention  conclue  avec  Jean  Arazola  de  Onate,  chevalier, 
conseiller  des  finances,  Colins  céda  à  ses  enfants  Op-IIombeek  (r.  du  7  août 
1670),  qui  fut  presque  aussitôt  vendu  à  Jean-Antoine  Locquet,  seigneur 
d'impel,  Vandenbroeck,  etc.  (r.  du  49  septembre  4674),  créé  vicomte 
d'Op-IIombeek  le  20  septembre  4684  (r.  du  49  janvier  4682),  et  qui 
fut  d'abord  conseiller  de  Brabant,  ensuite,  en  4663,  membre  du  conseil 
d'état  et  suprême  de  Flandre,  puis,  président  du  grand  conseil  (4669), 
et  enfin  chancelier  de  Brabant  (1687).  Le  chancelier  Locquet  mourut  le 
22  mars  1688;  son  fils  Jean-Michel  Locquet  (vicomte  parrelief  du  1er  dé- 
cembre 1687)  embrassa  la  carrière  des  armes.  Le  roi  Charles  II  le  nomma, 

1  A  l'exception  de  quelques  bouquets  d'arbres,  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  bois  à 
Hombeek. 
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en  1691,  mestre  de  camp  d'un  teree  d'infanterie  wallonne,  et  l'empereur 
Charles  VI  lui  confia,  en  1711,  les  fonctions  d'écouléte  de  là  ville  de  Ma- 
Unes.  Dans  ces  dernières  fondions,  il  se  distingua  par  son  zèle  à  main- 
tenir l'ordre  ;  aussi  le  peuple  le  considérait-il  comme  un  de  ses  ennemis. 
Pendant  les  troubles  de  l'année  17IK,  son  hôte!  fut  pillé  et  sa  vie  courut 
de  grands  dangers  ;  en  récompense  de  son  dévouement,  le  gouvernement 
releva  au  grade  de  colonel  (21  juin  1720)  et  le  créa  comte,  lui  et  ses 
descendants  (diplôme  date  de  Vienne,  le  ï'2  septembre  1722).  H  épousa 
Antoinette  Franrorsc  Vanderlinden  d  mourut  en  I7^f>.  Son  fils  Jean- 
François,  comte  de  Locquet,  étant  mort  sans  postérité,  en  1754,  son  pa- 
trimoine échut,  eu  vertu  d'un  testament  qu'il  avait  fait  le  15  décembre 
1753,  nu  neveu  de  sa  mère,  Jean-Joseph  Vanderlinden  d  Hoojzhvorst, 
chevalier  de  Malle,  qui  adopta  le  nom  de  Locquet  (reliefs  du  13  juillet  et 
du  10  novembre  17h*l),  et  ensuite  au  frère  de  ce  dernier,  Ïgnace-Fran- 
Vanderlinden,  baron  dIIooghvorst(r,  du  3  avril  1775).  Aujourd'hui, 
le  château  d'Hombeek  est  devenu  une  ferme  \  Le  greffe  du  tribunal  de 
première  instance  de  Halines  possède  les  registres  aux  adhéritances  des 
éehevîns  d'Op-llombeek,  a  partir  de  Tannée  1626. 

Quelques  petits  manoirs  épars  dans  la  campagne  composaient,  avec 
s  dépendances,  le  territoire  du  comte  d  Hombeek.  La  ferme  û*Ex- 
p*mk  était  tenue  en  fief  des  De  Berghes,  avec  16  t;2  bonniers  de  terres» 
de  pâtures  et  de  bots.  Jean  Van  Voesdoncq  et  sa  femme  Catherine  Van 
lleffenerachelêrenl,en  Tannée  1414,  à  Daniel  Van  Latliem-  Vers  ItiïiO, 
messire  Edouard  Del  va  il  le  en  hérita  d'Anne  Del  va  il  le;  Guillaume  Èverloy, 
cordonnier  de  Mali  nés,  la  reçut  de  son  beau-père,  Jean  De  Caele  (relief  du 
I  y  juillet  1648),  et.  le  il  mai  16ïM,  Alexandre  Van dertaen,  seigneur  de 
Ltaticama,  Érard-Théodnre,  son  frère,  et  SophiV,  sa  sœur,  la  vendirent 
au  premier  baron  de  Leeuw -Saint-Pierre  s.  Aujourd'hui,  c'est  une  petite 
maison  de  campagne,  au  nord  de  laquelle  passe  le  chemin  de  fer,  La 
ferme  de  Ter-Most  a  remplacé  un  manoir  qui  était  tenu  en  fief  du  Bra- 
banî,  avec  18  ou  10  bonniers  de  terre,  11»  fiefs  et  45  tenures  censaïes,  La 
famille  de  Vandermost  brilla  quelque  temps  en  Flandre,  où  elle  donna  un 
éehevin  a  la  ville  de  Gand,  Hugues,  qui  siégea  au  banc  des  Perchons 
en  1513,  et  un  éeoutèle  à  Bruges,  Guillaume,  qui  occupa  ces  fonctions 


»  Deux  me*  du  château  <J  Hombeok  se  trouvent  dans  Dt  G4jrmU**\—  Toyci  aussi  Le  Roi , 
CaêêtUa  et  pr^Uirta  nôbiliUM  Brattantur. 

*  Le1«  janvttir  ronK,  Jean  Vanderlaen.  chevalier,  seigneur  de  Sihrierk  et  do  Groolloo, 
avait  acheté  une  renie  Hypothéqué*  M  le  Men  dit  Vhoff  tan  St?*j'  tueUement 

Je  Ckêtm*  ri*  Spnngrn  nom  Leesl)  et  sur  les  W  boDhier*  <jui  en  dépendu  teul,  situe*  **n 
l*n»  i  Idicâtoa  de  Ualmi't  et  en  partie  en  Brabant  \  le  Uef  d  Eïpoele  était  compris 

dans  ectte  propriété. 
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en  4368  '.  Le  fief  de  ce  nom  appartint  suceessivent  à  Gilles  Vandennost, 
à  Jean, son  fils;  à  Giselbert,  fils  du  précédent  (1584-1585);  à  Margaerile, 
sœur  du  précédent;  à  Jean  Yanderlinden,  par  achat;  à  Jeu,  son  fils;  a  h 
sœur  de  ce  dernier,  Catherine  (2  mars  1445-1444);  à  Henri  Van  Bergfcca, 
fils  de  Catherine  (1479),  et  enfin  aux  religieuses  de  Leliendael  (25  oc- 
tobre 1480).  Nous  avons  vu  que  les  derniers  possesseurs  de  chateaaée 
Releghem  se  qualifiaient  aussi  de  seigneurs  de  Wotpmite  :  on  désignait 
ainsi  un  fief  du  Brabant,  qui  comprenait  la  ferme  de  ce  nom,  Ma- 
rnée aussi  la  Croesers  hoff  (1766)  ou  l'Aoere  den  Sommier,  et  14  boa» 
niers  de  terre,  et  qui  comptait  parmi  ses  dépendances  la  cour  ccnsrie 
dite  de  Muyscluyck.  Nivio-Mario  Invrea  avait  acheté  une  partie  de  cet 
biens  à  messire  Robert  d*Oistrelle,  seigneur  de  Camblignênl  (relief  ni 
27  juillet  1644);  après  le  morcellement  de  la  fortune  des  Yandemata, 
Jean-François  De  Grauw,  avocat  au  grand  conseil  de  Matines,  les  acquit, 
et  les  céda  ensuite  à  son  confrère,  maître  Lambert  Burlef,  et  à  sa  I 
Isabelle  Mortgat  (1760). 


m. 


La  franchise  de  Cappelle-au-Bois.  — Ce  que  nous  avons  dît  pins  I 
de  l'aspect  que  présentaient  anciennement  les  villages  de  Héros*.  < 
beek,  de  Sempsi,  nous  exempte  de  donner  Tétymologie  du  nom  de  b  < 
mûrie  de  Cappelle-au-Bois,  qui  elle-même  était  autrefois  < 
couverte  d'arbres,  surtout  vers  le  sud,  où  se  trouvait  le  Ifenjaaicà.  k 
Steenbosch,el9  vers  Test, où  la  dénomination  de  Donckeren  Hem,  la  J 
obscure,  sous  laquelle  on  désigne  les  champs  voisins  do  canal  de 1 
broeck,  a  dû  son  origine  aux  ombrages  du  bois  d'Aa  *. 

Une  chapelle  fondée  par  saint  Liévin,  au  milieu  des  i 
de  l'ancienne  Belgique,  fut,  dit-on,  l'origine  du  village  de  < 
Bois 3  ;  celui-ci  obtint  de  grands  privilèges  des  ducs  de  Brabant»  à  i 


1  L'Espirot.  Recherche  des  antiquités  de  Flandre,  p.  393. 

*  Dans  un  acte  du  10  janvier  1642,  on  mentionne,  entre  CappeUt  et  HsxfrN*.  an» 
contenant  eusemble  10  bonniers  :  le  Yeulen  bosch  et  le  Donckerem  Hmm.  m  mmiem* 
8  bonniers.  le  Leliendael  bosrh.el  le  bois  de  Voort,  qui  contenait  3  toeum 

8  Gramayl,  Uruxella.  p.  31. 

Cappolle-au-Bois  {Ctipellen,  1Î92.  1312;  Capella,  1307:  Capeilen^^éem  ionk'3S.'«2 
Capellen-op-tenDosrh.  1491..  commune  du  canton  de  Wolverthem.  i  4  ".  uX  ae  n*o*à»> 

Territoire  :  En  1686,  sur  &*0  Lomiiors.  ou  >  trouvait  208  b.  de  terres  «c  r**  j.  »  ac*  ~: 
rc\onu  imposable  s'ele\ ait  a  o.."i9»  flor.ris.  En  18*6,  sur  une  cieicaf  ai  «i  *as£*>-  * 
commune  comprenait  30l  h.  cuit.\cs  en  céréales»,  u3  b.  cull:*e*  e:.  futaa»- 
105 h.  cultives  en  racines  et  Jouirais,  8  b.  de  prairies.  1.  h.  de  *erç*rsw  -i  i.  j 
potagers,  1  b.  de  bois.  Selon  un  exemplaire  annote  des  Coutume*  ùt  Ir^sxlm.  &  « 
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ppoque  inconnue,  mais  qui,  sans  doute,  n'est  pas  antérieure  k  la  seconde 
moitié  du  treizième  siècle,  La  franchise  de  Cappelle  nous  apparaît  exis- 
tante dans  Taccord  conclu,  en  I2ÎÏ2,  entre  Jean  Ier  et  les  seigneurs  de 
Grimberghe;  bientôt,  elle  devient  florissante  et  redoutée.  Son  sceau,  qui 
offrait  la  représentation  de  saint  Nicolas,  le  patron  de  l'église  parois- 
affile,  ayant  devant  lui  un  ècusson  chargé  d'un  lion  rampant  et  flanqué 
dé  deux  coqs,  et  la  légende  :  s.  ljbertatis  de  cailla  juxta  ïumsdoxc 
(sceau  de  la  franchise  de  la  ckapetk  près  de  Harnsdenck),  fut  apposé  â 


plusieurs  des  actes  qui  constatèrent,  au  quatorzième  siècle,  l'existence 
des  droits  politiques  des  Brabançons  :  la  charte  de  Cortenberg,  en  1312; 
l'union  des  villes  du  Brabant  et  du  Limbourg  en  1555,  et,  en  142*2,  le 
nouveau  règlement  promulgué  par  les  États. 

Il  est  fâcheux  qu'on  n'ait  conservé  aucun  document  sur  l'organisation 
de  celle  franchise,  que  les  ducs  de  Brabant  avaient  évidemment  instituée 
dans  le  but  de  rallier  h  eux  ceux  de  leurs  vassaux  et  les  propriétaires  al* 

linéaire  avait  &  Cappella  30  1  ,A.  ci  inm,  coalise  k  Ait  cet  ouvrage,  18  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombrt  d'hahitatimu  :  En  I *35+  tt;  en  1480.  \Û-  en  15i5,  î4;en  1t&b\  34  chaumières. 
3  brasserie*,  etc.;  en  1SV6,  305  maisons,  dont  6  înhal 

Population  :  En  17*0,  y57  habitants;  en  V*n  VI  II,  Di5:  au  31  décembre  1831 T  1,107 1  au 
15  novembre  1840,  1.6 il,  formant  399  wéHAgati  t*ô  enfants  recevaient  l'instruction» •! 
île  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Indwtrit  :  1  moulin  à  yent,  I  moulin  a  huile  mu  ptr  chevaux,  2  brasseries.  En  1307.  on 
mentionne  déjà  l'existence  d'une  brasserie  ap wf  CapvUam. 

Béjméancto  :  Les  hameaux  dils  Oxdonch  ou  Âxdonek  {lîaevxdo'wk,  1639),  Bvtvhkant, 
dm  Vatek;  le  château  de  Kminekattên. 

Les  registres  de  Télat  civil  commencent  en  1Ô60. 
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lodiaux  qui  habitaient  au  nord  de  Vilvorde,  au  milieu  des  domaines  des 
Berthout.  Son  existence  fut  très-orageuse,  et  peu  de  communes  privilé- 
giées virent  aussi  souvent  leurs  droits  méconnus  ou  mis  en  question.  Ces 
droits  firent,  en  1548,  l'objet  d'un  accord  conclu  entre  le  duc  de 
Brabant  et  le  seigneur  de  Termonde,  et  dont  nous  avons  parlé  à  l'article 
Merchten  (voyez  p.  65).  Quelque  temps  après,  ils  parurent  importuns  au 
comte  de  Flandre,  alors  seigneur  de  Malines,  sans  doute  parce  qu'un  grand 
nombre  d'habitants  de  cette  ville  et  des  environs  se  faisaient  affilier  à  la 
bourgeoisie  deCappelle,  comme  bourgeois  forains  ou  bourgeois  du  dehors, 
afin  de  se  mettre  sous  la  protection  des  ducs.  En  1554,  Philippe  de  Va- 
lois, roi  de  Franc,  choisi  pour  médiateur  entre  le  duc  Jean  III  et  les 
princes  coalisés  contre  lui,  déclara  que  «  la  bourgeoisie  de  la  Chapelle  est, 
«  sera  et  demeurera  héritablement  annullée  en  tant  comme  il  touche  au 
«  duc  et  au  comte,  à  sa  fille  et  à  leurs  hoirs  f.  »  En  vertu  d'une  décision 
du  roi,  datée  du  12  juin  de  cette  année,  quatre  arbitres  furent  chargés  de 
s'enquérir  «comment  on  a  usé  anciennement  de  bourgeoisies»  et  de  modifier 
ce  qui  avait  été  innové  en  cette  matière.  Le  duc  de  Brabant  choisit  pour 
le  représenter  le  chevalier  Léon  de  Crainhem,  et  Arnoul,  prévôt  de  Maes- 
tricht;  l'évéque  dv  Liège  qui,  peu  de  temps  auparavant,  avait  vendu  Ma- 
lines au  comte  de  Flandre,  désigna,  de  son  côté,  Jean  Gilar,  chanoine  de 
Saint-Lambert,  et  le  chevalier  Thierri  de  Haneffe.  Dans  sa  sentence  ar- 
bitrale, le  roi  déclara  :  «  que  li  dis  duck,  ses  bonnes  villes  et  ses  gens  ne 
u  garantiront  et  ne  waranderont  par  le  vertut  de  la  borgoisie  de  la  Ca- 
«  pelle  ne  des  autres  lieux,  le  couchant  et  levant  sus  li  dis  evesque,  et  ou 
«  cas  où  illes  seroient  couchans  et  levans  en  la  cité  dudit  duck,  illes  joy- 
«  ront  de  la  borgoisie  du  lieu  où  illes  seront  couchans  et  levans,  ex- 
«  cepteit  le  lieu  de  la  Capelle  desseur  dite  (50  août  1354) *.  »  Ainsi 
donc,  les  sujets  des  seigneurs  de  Malines,  habitant  en  Brabant,  pouvaient 
acquérir  droit  de  bourgeoisie  dans  le  duché,  sauf  à  Cappelle.  Ce  n'était 
pas  seulement  à  l'étranger  qu'il  régnait  un  mauvais  vouloir  évident  pour 
les  immunités  de  ce  village.  Suivant  un  article  de  la  Joyeuse  entrée  de 
Wenceslas  et  Jeanne,  celui  qui  devenait  bourgeois  de  Cappelle-au-Bois,  de 
Merchten  ou  de  La  Hulpe,  devait  recevoir  une  déclaration  attestant  Tan- 
née et  le  jour  de  son  admission,  et,  à  partir  de  cette  époque,  il  devait  sup- 
porter les  charges  de  la  commune,  quand  bien  même  il  cesserait  d'y  faire 
partie  de  la  bourgeoisie  3. 

A  cette  époque,  Cappelle-au-Bois  devint  le  chef-lieu  d'une  mairie  for- 
mée de  villages  où  la  haute  justice  appartenait  aux  ducs  de  Brabant,  en 

'  BlTKESS,  t.  I«',  p.  167. 

s  Lurvnbx.  Herueil  des  vdits  et  règlements  faits  pour  le  pays  de  Liège,  t.  I",  pp.  169  et  177. 

z  Luyster  van  Brabant,  I*  decl,  ht.  135. 
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*ouf  ou  en  partie  (Cappelle,  Eamsdonck,  Sempst,  Weerde  et  Op-ïlom- 
beek),  de  localités  qui  avaient  été  séparées  des  domaines  des  seigneurs 
de  Grimbcrghe  (Humheek,  Willebroeck,  Ruysbroeck,  lleyndonck),  cl 
enfin  d'un  territoire  appartenant  à  une  communauté  religieuse  (Pners), 
Un  relevé  des  aides  de  Tannée  1427  ne  place  dans  la  mairie  de  Cappelle, 
que  Cappelle,  Ramsdonck,  Op-IIombeek,  Sempst,  Weerde  et  Humbeek; 
en  UGU,  celle  liste  s'augmente  des  noms  de  Puers»  et,  ce  qui  est  une  er- 
reur, de  ftosseghem.  Par  une  décision  de  la  chambre  des  comptes,  en  date 
du  3  octobre  l 'iÛO,  la  mairie  de  Cappelle,  dans  laquelle  la  plupart  des  vil 
toges  étaient  alors  engagés,  fut  réunie,  jusqu'à  décision  contraire,  a  celle 
de  Vilvoi  de,  après  la  mort  du  maire  Antoine  de  Wersten. 

Toute  la  m» trie  contribuait  dans  le  nobetgelt  ou  taxe  pour  rentre- 
lien  des  fortifications  du  château  d'Anvers.  Â  la  fin  du  quatorzième 
siècle,  Cappelle  et  Merchten  étaient  taxées  à  46  nobles,  représentant 
r entretien  ou  la  réparation  de  1 1  verges  de  murailles  ; Ramsdonck,  avec 
Ljczele  et  Wolverthern,  à  40  nobles;  Weerde,  à  4  tj2  nobles;  Sempst, 
avec  les  hameaux  de  Heydcnbeke  ou  lleyenbeke,  à  Grimbcrghc,  et  de 
Roode  ou  Rhode,  à  Meysse,  a  S  nobles;  Puers,  à  20  nobles,  et  la  terre  de 
IturnpsL  dont  Willebroeck,  Ruysbroeck  et  Heyndouck  faisaient  partie,  à 
15fi  nobles. 

Lesèchevins  de  Cappelle-au-Bots  étendaient  leur  juridiction,  non-seu- 
lement sur  la  franchise,  mais  sur  les  hameaux  de  liaexdonck  et  sur  Rams- 
donck, où  les  amendes  étaient  fixées  par  la  charte  de  l'anima  unie*  A 
ifaexdonck,  les  amendes  appartenaient  en  entier  au  duc,  qui,  à  Rams- 
donck, les  partageait  avec  le  seigneur  de  Grimhcrghe.  Dans  la  franchise, 
on  suivait  les  mêmes  coutumes  qu'à  Viîvorde,  où  les  échevins  allaient  ti 
chef  de  sens.  Les  coups  y  étaient  punis  d'une  amende  de  40  sous  paye* 
ment,  si  c'était  le  jour;  de  4  livres,  si  c'était  la  nuit;  pour  avoir  tire  son 
couteau,  on  ne  payait  que  la  moitié  de  celle  somme.  Les  bourgeois  forains 
de  Cappelle  pouvaient  revendiquer  le  droit  d  y  être  jugés,  en  quelque 
Heu  du  Orabant  qu'ils  fussent  domiciliés  \  L'ancien  greffe  de  Cappelle, 
outre  une  quantité  de  pièces  de  diverse  nature,  comprend  un  registre 
aux  actes  d'adhéritauces,  allant  du  14  octobre  1349  au  17  mai  1505;  un 
second  registre  semblable,  qui  est  écrit  avec  beaucoup  de  soin,  pour  les 
années  1598  à  1012;  des  liasses  faisant  suite  à  ce  dernier,  et  allant  de 
1 612  à  1641,  et,  enfin,  une  suite  de  registres,  à  partir  de  M37  jusqu'en 
î  7*Jj.  Remarquons  ici ,  qu'a  Cappelle  el  aux  environs,  on  ne  se  servait  pas 


i  Vojéa,  dans  les  registres  do  l'ancienne  chambre  des  comptes,  les  Comptes  dr  la  mairie  -/< 
CGppdte;  \o  plus  ancien  remonte  a  Tannée  H38.  Le  même  dépôt  possède  aussi  dt-s  «  oaptM 
en  rouleaux,  do  cette   mairie»  allant  du  6  décembre  4394  au  2Ï  septembre  t&tô  i 
3A  juillet  ItOt  du  î4  octobre  suivant. 
T.  tl 
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des  mots  bonnier,  journal,  mais  de  l'expression  flamande  gemeth,  mesure, 
qui  désigne  un  terrain  d'une  contenance  d'un  journal  et  demi.  Entre  au- 
tres cours  censales,  on  trouvait  à  Cappelle:  celle  de  l'abbaye  de  Corten- 
berg  et  de  l'hospice  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  à  Malines  (26  mai  4551, 
6  décembre  1600);  celle  d'Overburre  ou  Éverboden  (5  décembre  4557, 
20  septembre  1604);  celle  des  seigneurs  de  Pitzenbourg  (44  mai  4658). 

L'accroissement  de  la  population  et  de  l'importance  des  chefs-villes 
qui  absorbaient  alors,  en  quelque  sorte,  la  vie  politique,  devint  funeste 
aux  petites  franchises,  qui  ne  purent  suivre  leurs  développements,  andis 
que,  d'autre  part,  elles  avaient  à  lutter  contre  les  mêmes  ennemis,  sans 
posséder  des  moyens  de  résistance  analogues.  Ainsi  Cappelle,  à  cause  de 
sa  situation  à  proximité  de  Malines,  eut  beaucoup  a  souffrir  des  contes- 
tations continuelles  des  habitants  de  cette  ville  et  des  Bruxellois.  Au 
commencement  du  règne  de  Jean  IV,  un  nommé  Jean  de  Groelst  dit 
de  Meyere,  «  ayant  plusieurs  fois  méfait  contre  les  droits  et  les  privi- 
«  léges  du  pays  et  des  villes  de  Brabant,  en  torturant  les  bonnes  gens 
<  du  duché,  enleur  extorquant  de  l'argent,  en  dévastant  leurs  demeures,» 
la  ville  de Louvain  le  condamna  au  bannissement;  il  n'en  persista  pas 
moins  à  se  montrer  en  public,  ce  qui  détermina  la  ville  de  Bruxelles  à  le 
chasser  du  Brabant  pour  un  terme  de  cinquante  années  et  à  comminer  la 
même  peine  contre  le  simple  particulier  ou  le  seigneur  qui  lui  donnerait 
asile;  cette  dernière  condamnation  fut  publiée,  le  7 octobre  1417,à  l'hôtel 
de  ville  de  Bruxelles,  en  présence  des  députés  de  Louvain,  d'Anvers,  de 
Bois-le-duc,  de  Tirlemont,  de  Léau,  de  Nivelles,  deDiest,  de  Lierre  et  de 
Vilvorde  4.  De  Groelst  se  retira  à  Malines,  où  il  acquit  droit  de  bour- 
geoisie. Un  jour  qu'il  se  trouvait  sur  le  territoire  de  l'ammannie  de 
Bruxelles,  il  tua  dans  une  rixe  un  bourgeois  de  cette  ville,  nommé  David 
deBademaker,  puis  il  parvint  à  s'échapper  et  se  réfugia  dans  sa  patrie 
d'adoption.  Le  magistrat  de  Bruxelles  ayant  envoyé  le  lieutenant  am- 
man,  avec  une  troupe  nombreuse  d'hommes  armés,  pour  brûler  et  dé- 
truire le  château  (fortem  niansionem)  du  meurtrier,  à  Cappelle,  les  Ma- 
linois  firent  saisir  un  grand  nombre  de  Bruxellois  qui  se  rendaient  à  ia 
foire  d'Anvers,  et  il  s'ensuivit  entre  les  deux  cités  une  longue  querelle*. 

Les  de  Groelst  se  vengèrent  cruellement  vers  la  fin  du  quinzième  siècle. 
En  4484,  Bruxelles  ayant  défendu  d'exporter  des  denrées  de  l'ammannie, 
le  sous-maire  de  Cappelle,  Gilles  Vandermost,  qui  avait  montré  beaucoup 
de  zèle  dans  l'exécution  des  ordonnances  publiées  à  cet  effet,  fut  arrêté, 
à  laForge,à  Londerzcel,le  48  septembre,  par  les  deux  officiers  du  comte 
de  Nassau,  dans  ce  village,  Jean  de  Groelst,  maire,  et  Antoine  Storm, 

»  A.  Tiiymo,  partie  VI,  titre  2,  c.  7.  —  Histoire  de  Bruxelles,  t.  I'r,  p.  19i. 
2  De  Dynter. — Histoire  de  Bruxelles,  1.  c,  p.  218. 
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drossard.  Le  lendemain,  l'écoutèle,  les  communeniestres,  les  échevîn* 
et  d'autres  magistrats  de  Molînes  vinrent  réclamer  le  prisonnier;  les 
échevins  de  Londerzeel  se  trouvant  en  trop  pelit  nombre  pour  décider 
une  affaire  aussi  grave,  demandèrent  un  délai  de  trpis  jours  poux  livrer 
le  captif,  qu'on  réclama  de  nouveau  le  lendemain»  et  qui,  après  avoir 
été  livre,  après  le  coucher  du  soleil,  sur  la  bruyère  située  a  la  limite 
0g  Londerzeel,  fut  exécuté,  le  20  >  à  Mali  nés*  A  celle  nouvelle,  Bruxelles 
envoya  immédiatement  le  lieutenant  amman,  avec  un  détachement  de 
tireurs j  pour  s'emparer  des  ofliciers  de  Londerzeel*  Le  maire  de  Groelsl 
et  son  fils  Christophe,  qui  avait  coopéré  a  l'arrestation  de  Vandermost, 
furent  pris  et  enfermés  â  la  Steen  porte*  Sur  les  plaintes  du  comte  de 
.Nassau,  Maxïmilicn  ordonna  leur  mise  en  liberté,  mais  le  magistrat 
refusa  d'obtempérer  à  cet  ordre,  et  il  fallut,  pour  qu'ils  sortissent  de 
prison,  que  les  prisonniers  implorassent  leur  pardon,  et  missent  hy- 
pothèque sur  leurs  biens,  comme  garantie  qu'ils  comparaîtraient 
en  justice,  si  les  parents  de  Vandcrmost  les  attaquaient  (22  décembre 
1*81),  Va  accord  conclu,  le  ie*  juin  KS4,  entre  la  ville  et  le  comte  de 
Nassau,  confirma,  comme  fondées  sur  les  privilèges,  toutes  les  mesures 
prises  contre  Jes  deux  de  (Jroelst  ainsi  que  la  sentence  prononcée  contre 
Slorm,  qui  s'était  refusé  à  exécuter  les  ordonnances  sur  la  sortie  des 
céréales  ** 

L'existence  indépendante  de  la  franchise  cessa  lorsque  le  domaine  y 
aliéna  la  juridiction*  Le  5  mai  iliStf,  elle  fulcédee,  avec  la  haute,  moyenne 
et  basse  justice  de  Ranisdouck,  moyennant  1,108  livres,  à  Sibert  de  Ber- 
lieum,  qui  déclara  être  le  mandataire  de  Marie  MoyL  Cependant,  il  avait 
en  réalité  agi  au  nom  de  la  ville  de  Bruxelles,  dont  les  magistrats  déci- 
dèrent Je  28  juin  suivant,  qu'on  lui  payerait  les  avances  qu'il  avait  faite*. 
afin  que  ces  villages  restassent  à  la  ville;  mais  quelques  obstacles  sur- 
girent sans  doute, car  ce  fut  le  seigneur  de  Rummen,  Bernard  deMérode, 
et  *sa  femme  Marie  de  Transi l vain*  dame  de  Bouchoul,  qui  relevèrent  la 
possession  des  deux  villages,  le  25  décembre  1«jÎ>*J*  Après  avoir  été  dèsen* 
gagés  vers  Tan  1tiOO*Cappel le  et  Ramsdonck  furent  cédés,  le  tSid&litM 
et  moyennant  30,000  florins,  a  François  ïiertholt  dit  Vanderdoncq,  après 
lequel  ils  passèrent  â  son  père  Uans  ou  Jean  (relief  du  7  février  1634). 
Celui-ci  alla  habiter  en  Silésîe,  où  il  mourut*  Le  gouvernement  espagnol 
confisqua  35  bonniers  de  bois  situés  à  Inipde  et  qui  appartenaient  à  sa 
veuve  Jeanne  de  (ielsema*  Le  plus  proche  parent  de  celle  dame,  Jean 
Bunga,  obtint  des  lettres  de  réhabilitation  pour  le  fait  qui  avait  provoqué 
cette  mesure  ;  mais,  ayant  continué  ù  résider  a  Amsterdam,  parmi  les 

1  Luyrttrtan  flrafrtmt,  tll*  -icel  M.  Y\   —  J9«H  met  tînt  thifrt    —  îîùtotre  dt  Bnmttm, 
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ennemis  du  roi,  le  bois  mentionné  ci-dessus  fut  de  nouveau  mis  sous  sé- 
questre. Le  seigneur  d'Impde,  Verreycken,  le  réclama,  en  qualité  de  sei- 
gneur du  lieu,  et  le  procureur  général  le  revendiqua  en  même  temps,  au 
nom  du  roi.  Cette  contestation  se  termina  par  une  transaction  :  un  tiers 
du  bois  fut  cédé  à  Pierre  Le  Roy,  le  4  avril  1646,  sans  doute  pour  payer 
les  frais  du  procès  et  rembourser  les  hypothèques  qui  grevaient  la  pro- 
priété; un  second  tiers  fut  abandonné  à  Verreycken,  et  le  restant  devint 
une  annexe  du  domaine;  on  le  céda,  le  40  juillet  1646  et  pour  la  somme 
de  12,919  florins,  à  Catherine  Vanderdift,  veuve  deGilles  de  Busleyden. 
Les  héritiers  de  Jean  Bertholt  vendirent  les  seigneuries  de  Cappelle  et  de 
Ramsdonck  à  Nicolas  de  Groote  (r.  du  24  juillet  1646)  ;  Jacques  Bouton 
en  devint  ensuite  acquéreur,  en  vertu  de  lettres  de  décret  du  conseil 
deBrabant(r.  du  20  janvier  1667).  Les  enfants  de  Bouton  et  de  Marie- 
Christine  Vandeneede  lui  succédèrent  (r.  du  5  février  1687),  et  renon- 
cèrent ensuite  aux  deux  villages  en  faveur  de  messire  Hyacinthe-Joseph- 
Albert  de  Beughem,  seigneur  d'Ottignies,  qui  possédait  à  Ramsdonck  le 
château  de  Houthem,  où  avaient  aussi  habité  les  Mérode,  comme  nous  le 
dirons  plus  loin. 

Invités  à  fournir  un  certain  nombre  de  pionniers  à  l'armée  royale,  les 
échevins  de  Cappelle  firent  l'exposé  suivant  de  la  situation  du  village  et 
de  Ramsdonck.  Ces  deux  petites  localités  (dorpkens)  ne  comptaient 
pas  un  seul  vagabond  qu'on  pût  enrôler;  les  habitants  étaient  tous  d'hon- 
nêtes pères  de  famille,  gagnant  leur  pain  en  travaillant  jour  et  nuit  à  la 
sueur  de  leur  front  (nacht  ende  dach  in  't  sweet  haers  aenschyns  haer 
broot  winnende).  Ils  demandèrent  en  conséquence  qu'on  réduisit  leur 
cote  au  taux  fixé  par  l'amman  lui-même,  en  présence  des  députés  de 
tous  les  villages  de  l'ammannie,  taux  qui  consistait  en  un  pionnier  et 
quart  (11  juillet  1558).  La  construction  du  canal  de  Willebroeck  influa 
heureusement  sur  la  situation  du  village  de  Cappelle.  Un  pont  y  fut  con- 
struit dans  Taxe  du  grand  chemin  de  Merchten  à  Malines;  les  Bruxellois 
ayant  voulu  substituer  aux  ponts  du  canal  des  pontons,  en  vue,  sans  doute, 
d'interdire  le  passage  du  canal  aux  bandes  de  malfaiteurs  qui  par- 
couraient le  pays,  la  ville  de  Malines  réclama  énergiquement.  Son 
pensionnaire,  Pierre  Wasteels,  alla  prier  le  prince  d'Orange,  seigneur 
de  Grimberghe,  le  seigneur  de  Merchten  Pierre  Pipenpoy,  les  villes 
d 'A  I  os  t  et  de  Termonde,  de  s'opposer  à  ce  projet,  qui  fut  abandonné  *. 

Pendant  les  guerres  de  religion,  une  grande  partie  du  village  fut  incen- 
diée. L'hoffden  Amere  ou  die  Weehag lie, qui  comprenait  8  bonniers  et  qui 
se  trouvait  près  du  canal,  tombait  en  ruine  lorsque  les  héritiers  de  Jé- 

1  A/LVLDo,  y  l'année  1.*>6i. 
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rôme  Letlin  la  cédèrent  a  Mathieu  Melyn  et  à  sa  femme  Catherine  Van 
Ondries,  le  17  octobre  1380.  On  bâtit  en  cet  endroit  une  maison  de 
pierre  que  l'on  entoura  d'eau  et  que  Von  nomma  k  Belvédère,  de 
Retievidere*  Guillaume  Maes  La  vendît  è  don  Diego  de  Piralta,  alors 
pagador  général ,  demeurant  a  Duakerque,el&  sa  femme  Françoise  de  Vil- 
lejras,  qui  la  transportèrent  ensuite  à  Ferdinand  de  Satinas,  membre  du 
conseil  prîvéet  du  conseil  de  l'amirauté  (20  mars  159D),  après  avoir  fait 
bâtir  l'auberge  dite  Saint-Jacques  en  Catien,  en  face  du  pont  sur  le  canal, 
qui  était  alors  détruit. 

Sous  le  régne  des  arcbîducs  Albert  et  Isabelle,  lorsque  les  villages  de 
la  banlieue  et  de  Temmannie  de  Bruxelles  se  plaignirent  au  conseil  de 
Brabant  de  ce  qu'on  avait  levé  l'impôt  sur  la  farine,  au  plat-pays,  sans 
que  les  États  de  Brabant  eussent  donné  leur  consentement,  les  hedezetlers 
ou  répartiteurs  des  localités  dépendant  de  la  mairie  de  Cappelîe  inter- 
vinrent aussi  dans  ce  procès,  et  nommèrent  pour  leur  délégué  maître 
Ànloiie  Broersma,  avocat  postulant  au  conseil  de  Brabant  (19  février 
161Ô), 

Au  commencement  du  siècle  suivant,  le  seigneur  du  village  ayant  fait 
placer  un  pilori  sur  \ù  digue  du  canal,  les  receveurs  du  canal,  blessés 
de  celle  atteinte  aux  droits  de  propriété  de  la  ville  de  Bruxelles,  ordon- 
nèrent immédiatement  de  le  faire  disparaître  (27  août  1701).  I/insurrec- 
Itou  qui  éclata  en  Belgique  eu  Tan  Vil  eut  des  résultats  désastreux  pour 
Cappelîe:  les  brigands,  comme  on  appelait  tes  paysans  soulevés  contre  la 
république  et  surtout  contre  ta  conscription,  ayant  fait  feu  sur  la  vaut- 
garde  des  troupes  qui  ma  rebaient  vers  Cappelîe,  celles-ci  ripostèrent  par 
un  feu  de  peloton  qui  mit  les  paysans  en  fuile;  puis,  s  élançant  &  la  baïon- 
nette, elles  massacrèrent  tout  ce  qui  résista  et  livrèrent  le  village  aux 
flammes;  le  même  sort  frappa  Tinsse! I  et  Wiltcbroeck,  tandis  que  Uum- 
beck  n'eut  rien  à  souffrir. 

Les  chiffres  suivants  nous  retracent,  d*une  manière  frappante,  les  ra- 
pides accroissements  du  village  deGappelle.Le  nombre  des  communiants, 
qui  tTclait  que  de  80,  en  l&W,  et  qui  était  tombé  a  M,  en  1598,  s'élevait 
à  470,  en  4742;  è  plus  de  550,  en  1757;  à  «:>,  en  1702;  à  540,  en  1769, 
En  1762,  la  population  était  de  655  habitants,  y  compris  140  enfants; 
depuis  celle  époque,  elle  a  presque  triplé. 

Les  guerres  et  le  temps  n'ont  laissé  a  Cappelîe  aucun  vieux  monument. 
Les  anciennes  institutions  y  ont  également  disparu,  notamment  la  gilde 
de  Tare,  qui  se  rendit*  le  29  août  1593,  au  concours  de  Malines.  Cap- 
pelle  n'a  jamais  connu  d'autre  industrie  que  la  fabrication  de  la  bière 
brune;  les  produits  de  ses  quatre  brasseries  étaient  trés-ienommés,  il 
y  a  un  dcmï-siccic.  JadU,  il  s'y  trouvait,  près  de  l'église,  sur  une  hau- 
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teur  dite  den  Moelenberch,  un  mouliu  à  vent  qui  servait  à  la  fois  aux  ha- 
bitants de  Cappelle,  de  Ramsdonck  et  d'Oxdonck,  mais  qui,  au  commen- 
cement du  seizième  siècle,  avait  cessé  d'exister;  un  meunier  du  hameau 
de  Borrein,  Jean  Jacops,  demanda  l'autorisation  de  le  rebâtir,  ce  qui 
lui  fut  accordé  par  les  habitants  de  Cappelle,  à  qui  appartenait  le  terrain, 
et  par  la  chambre  des  comptes,  à  la  condition  de  payer  :  aux  premiers 

I  ca  roi  us,  et  au  souverain  4  carolus,  par  an  (7  mars  1558-1 539).  Un  décret 
du  5  mai  4775,  continué  depuis  à  différentes  reprises,  a  autorisé  la  com- 
mune à  prélever  un  péage  sur  la  chaussée  aboutissant  au  canal;  cette 
chaussée,  qui  n'était  d'abord  longue  que  de  2,500  mètres,  a  été  reliée, 
d'une  part,  avec  Londerzeel,  et,  de  l'autre,  en  1847-4848,  avec  le  pavé 
va  liant  d'Hombeek  à  Malines.  Une  station  du  chemin  de  fer  est  établie  à 
Cappelle,  et  un  arrêté  royal,  en  date  du  46  août  1850,  a  autorisé  l'établis- 
sement d'une  foire  dans  cette  commune,  qui,  grâce  à  sa  situation  avan- 
tageuse, ue  peut  manquer  de  croître  encore. 

L'église  de  Saint-Nicolas  à  Cappelle  dépendait  autrefois  de  Seuapst; 
seulement,  une  partie  du  territoire  ressortissait  h  la  paroisse  de  Leest 4. 
L'abbesse  de  Cortenberg,  à  qui  appartenait  le  patronat  de  l'église  de  ce 
dernier  endroit,  possédait  aussi  des  dîmes  dans  les  deux  villages,  en  parité 
par  don  d'ArnouI  de  Grimberghe,  en  4254,  et  de  Jean  de  Rendelbeke,  en 
1 263  ;  en  partie,  par  suite  d'un  achat  fait  à  Béatrix  de  Houthem  et  d'un 
échange  conclu  avec  les  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Victor  à  Paris, 
en  1424  ;  en  partie,  enfin,  par  achat  du  souverain.  Les  dîmes  ordinaires 
de  Cappelle  se  percevaient,  moitié  au  profit  de  la  fabrique  de  la  cathédrale 
de  Cambrai,  moitié  au  profit  du  curé.  Suivant  une  déclaration  faite  de- 
vant les  échevins  du  village,  le  20  décembre  1559,  on  y  levait  la  dîme  du 
froment,  du  seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine,  des  pois,  des  fèves,  du  lin, 
des  raves,  du  foin,  du  bois,  et  celle  de  la  chair,  savoir  :  ledixième  agneau, 
le  dixième  porcelet  et  la  dixième  oie.  Faute  de  revenus  suffisants, Cappelle 
fut  confié,  vers  l'année  4600  et  jusqu'en  4682,  aux  desservants  de 
Ramsdonck.  Déjà,  le  44  mai  4564,  les  maîtres  d'église  et  les  maîtres  des 
pauvres  avaient  donné  procuration  pour  réclamer  du  conseil  deBrabant 

I I  de  l'official  de  Cambrai  la  détermination  d'un  traitement  convenable, 
en  faveur  du  curé.  Parmi  les  curés  de  Cappelle  nous  citerons  Jean  De 
Coninck,  qui  légua  tous  ses  livres  aux  héritiers  de  maître  Philippe  de 
FEspinoy  :  Joosken  ou  Josse  Veranneman  et  Philippe  De  Riddere  (48  oc- 
tobre 4557) ,  Un  de  ses  successeurs,  Jean  Reus,  fut  tué  (miserabiliter  ibidem 
interemptus  )  le  40  juin  1567,  probablement  à  l'occasion  des  querelles 
religieuses. 

1  Dans  un  acte  de  l'an  1iil,  on  lit  :  in  parrochia  de  Leest,  sub  scampno  scu  jurisdiclionc 
de  Captllu  supra  liuschum.  Archives  de  léglise  de  Sainte- Gudule. 
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Le  curé,  les  maîtres  d'église  et  les  maîtres  des  pauvres,  avec  le  con- 
sentement du  maire  et  des  échevins,  et  en  vertu  d'octrois  de  1  évoque,  en 
date  du  :>l  mai  1557  et  du  2o  mai  IM&,  vendirent,  moyennant  311  flo- 
rins du  Rhin,  plusieurs  terrains,  et,  entre  autres,  une  petite  pâture,  de  ta 
contenance  d'un  deml-bûnnicr,  que  la  commune  avait  cédée  aux  maître 
de  la  fabrique  de  l'église,  avec  l'autorisation  d'y  extraire  des  pierres,  pour 
quelques  travaux  de  réparation.  Une  partie  du  produit  de  celte  vente  fut 
employée  à  reparer  la  cure;  une  autre  partie,  dont  on  s'engagea  à  payer 
les  intérêts  aux  pauvres,  à  raison  de  dix  pour  cent,  servît  a  élever  une 
tour  ou  beffroi,  a  lin  que  les  habitants  entendissent  mieux  le  son  des 
cloches  et  pussent  se  rendre,  avec  plus  d'assiduité,  au  service  divin  {acte 
du  3  novembre  1556)*  L'église  fut  rebâtie  en  1ti28,  et  Je  seigneur  du 
village  posa  alors  la  première  pierre  du  nouveau  temple,  qui  devint  bien- 
tôt insuflisani.  Une  sentence  in  conseil  le  lîrabant,  du  SÛmai  1781*, cou* 
damna  l'abbesse  de  Cortciibcrg  a  agrandir  l'église;  l'abbesse  se  soumît, 
et  consentit  même  a  ce  que  l'édifice  fût  reconstruit  sur  des  proportions 
plus  considérables  qu'on  ne  l'avait  d'abord  projeté;  elle  s'engagea  h  bâ- 
tir trois  nouvelles  nefs,  suivant  le  plan  présenté  par  l'architecte 
C.-J.  Everaert,  et  elle  promit  de  supporter  toute  Ja  dépense,  à  condition 
que  te  curé  ferait  les  frais  de  la  restauration  du  presbytère  (  acte 
signé  a  la  cure,  le  22  mars  17110),  Le  23  du  mois  suivant,  l'archevêque 
autorisa  la  destruction  des  autels*  et  consentit  à  ce  que  la  messe  fùl  cé- 
lébrée provisoirement,  sur  un  auîel  portnlif  placé  sous  la  tour.  Cri  te  date 
est  rappelée  par  l'inscription  suivante,  qu'on  lit  derrière  le  chœur,  sur 
une  belle  pierre  ornée  d'armoiries  ;  deumatorcm  *c  hanitantji  m  voto, — 

ï'RIMl'M  NRC  LAPIDEH  POStERE  —  AJttIQLA  STBMMATE  CLARJ,—  n .EKEDlTARIA 
eiETATE  (XARIORES,  — PEHILirSTRIS  [M.)M!\LS,  —  UOUIM  S  ANTONItiS  JQAXN'ES 
in  \UMIM  l~D«  OEliillEM,  HWOfl  ML^ICIPIJ  —  DE  CAl'ELLE  OP  ÙKH  BOSCU, 
RAMSDONCk  ET —  NEOERUfLEMBEECR  TOPARCIIA  SlTREMl'S, —  BRABANTLE  SVL- 
VABLM  MAGI5TER,  ET  —  ESOUILÏS  DOMINA  TMFODORIA  TUE11ESIA —  01ERT,  PR,£- 

0!cti  douim  conjix  i'kruukcta,— ir\c  xxii  JUMi  MDCCLXXXX.  l'édifice 
fut  rapidemenl  achevé,  coin  lue  l'attestent  les  i  oser  i  plions  qui  suivent,  et 
qui  sont  placées  prés  de  la  porte  d'entrée  :  l&  niiflc  lapidem  posuit  — 

JOES  CAR.  LEMilEflS,  — HUIS  MUSICieri  PRBTQR,— HAC  2i  ACCCSTl  !7lM>. — 
2°  LAPIDEM  BOUC  l'OSl  EUE  —  REVEHESiitS  UOMIKUS  —  AflTOSICS  VAN  CflAEtf, 
—  IlCIJtlS  FAROCFN/E  PASTOR,  — AC  — fiEVERESOPS  DOM1MIS  —  ESGELBERTIS 
VERHEYEN,—  EJISDF.M  LOCl  CQADJITOR,—  IIAC  2i  U  i.i  <1  i  17HO.  — 3<  OESRÏI 
STEEN  STELT — DEfl  EERSAMEN  PETRIS  —  VERDRUGGIIEEf,  BORGEAtE  ESTER, — 

des  24  aiîgustis  1790.  V église  est  bâtie  en  briques,  sauf  la  tour,  dont 
le  sommet  reçoit  le  jour,  sur  chaque  face,  ptr  <ieu\  petites  baies  cin- 
trées. L'inscription  suivante  rappelle  le  souvenir  des  parents  du  vicomte 
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de  Beughem  qui  posa  la  première  pierre  de  l'église  actuelle  :  monumertcm 

—  PERILLUSTMS  DOMIPU  VICECOMIT1S  DE  BEUGEM,  — DE  MELIS,  CAPPELLE  ET— 
RAEMSDONCE,  REGliE  —  SYLVjE  GUBERNATORIS,  —  OBIIT  24  APRILIS  1787,— 
ET —  DOMINiE  MARIiE  JOANNiE  —  DU  BOIS  DE  WALHEM,  —  CON1UGIS,  — OBIIT 

50  novembris  1 780, —et—  fanille.  Il  y  avait  à  Gappelle  une  léproserie, 
dont  les  modiques  revenus  furent  réunis  à  la  Table  du  Saint-Esprit, 
puis  vendus  en  4742. 

La  petite  maison  de  campagne  de  Mme  Tondeur,  veuve  d'un  ancien 
greffier  du  tribunal  de  première  instance  de  Malines,  qui  est  située  non 
loin  de  l'Aabeek,  du  côté  d'Hombeek,  s'appelle  S'Coninxsteen,  le  château 
du  Roi;  elle  était  tenue  en  fief  du  Brabant  avec  deux  hommages,  une 
cour  censale  ayant  droit  d'adhériter  et  de  déshériter,  un  cens  valant  an- 
nuellement 3  livres  7  escalins  2  deniers  de  Louvain,  69  chapons,  etc. 
Sa  cour  censale  n'avait  pas  de  sceau  (2  mai  1644).  Son  plus  ancien  pos- 
sesseur connu  est  Bouden  Van  Uouthem  ou  Baudouin  d'Houthem,  à  qui 
succéda  Adam  Vandenholpe  ou  de  La  Hulpe,  fils  naturel  du  duc  Jean  111, 
père  de  Marguerite,  qui  épousa  Walter  de  Melin,  et  ensuite,  vers  4394, 
Guillaume  de  Beersele.  Giselbert  Pipenpoy  acheta  ce  fief  et  le  transmit 
à  son  fils  Giselbert,  après  qui  vint  Jean  Pipenpoy.  Jean  Ilammans  l'ac- 
quit de  ce  dernier,  en  1459,  et  obtint  le  droit  d'y  assermenter  sept  te- 
nanciers, qu'il  pouvait  nommer  et  révoquer  à  son  gré  (24  décembre  1 443). 
Son  fils  Jean  vendit  son  patrimoine  à  Gabriel  Ofhuys(1455),  qui  le  laissa 
à  sa  fille  Catherine  (1478).  Gabriel  Ofhuys  et  Denis  de  Heelvelde,  au 
nom  de  celle-ci,  cédèrent  le  fief  de  Cappelle  à  Jean  de-Groelst,  à  qui  suc- 
cédèrent successivement  son  fils  Chrétien  (i486);  Jean,  fils  de  Chrétien 
(1490);  Henri,  son  frère  (1499);  Chrétien,  frère  des  deux  précédents 
(1513);  Antoine  Hoots,  par  achat  (relief  du  3  mars  1515-1514);  Jean, 
son  fils  (1525);  Antoine,  fils  de  Jean  (1548),  et  messire  Bernard  de  Mé- 
rode,  par  achat  (r.  du  17  juin  1559).  Après  avoir  appartenu  pendant 
près  d'un  siècle  aux  mêmes  maîtres  que  le  château  de  Houthem  à  Rams- 
donck,  le  fief  fui  cédé  par  messire  Guillaume  de  Lammerzeele  et  par  sa 
femme  Marie  de  Hornes  à  messire  Guillaume  Spies  Van  Bullesheym, 
seigneur  de  Swynhem  (r.  du  9  septembre  1641).  François,  fils  de  Guil- 
laume, le  releva  le  9  octobre  1664,  et  le  vendit  à  Robert  Heymans,  re- 
ceveur de  la  commanderie  de  Pitzenbourg  (r.  du  25  octobre  1664),  père 
d'Engelbert  Heymans  (r.  du  29  mars  1684).  Guillaume  De  Bruyn,  qui  fut 
nommé  maître-maçon  ou  architecte  de  la  cour,  le  5  septembre  1 669,  et  qui 
fut  aussi  conlrôleurdestravauxdela  ville  de  Bruxelles,  Tacheta  à  Anne-Ma- 
rie de  Cellier  (r.  du  19  septembre  1689),  et  le  laissa  à  ses  enfants  (r.  du 
15  janvier  1721).  En  vertu  du  testament  de  Dorothée  DeNBruyn,  fille  de 
Guillaume,  et  veuve  de  George  Van  Dalem,  Coninxsleen  échut  à  la  nièce 
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de  celle-ci,  Marie-Françoise,  fille  de  François  Lemmens  et  de  Caroline 
De  Bruyn,  et  à  son  mari,  Joseph  Legris  de  Saint-Ronan  (r.  du  23  mars 
1756),  dont  les  enfants  le  vendirent  à  François  Van  Cutshem  (r.  du 
44  août  1778).  Depuis,  le  château  a  appartenu  à  M.  Panzius. 

Ramsdonck.  —  A  l'époque  où  le  Rupel  et  la  Senne  n'étaient  pas  encore 
contenus  dans  un  lit  endigué,  les  eaux  de  ces  rivières,  refoulées  par  le 
reflux,  inondaient  chaque  jour  une  grande  étendue  de  terrain,  que  son 
état  marécageux  rendait  inhabitable.  L'emploi,  dans  la  formation  des 
noms  de  lieux,  du  mot  donek  (lieu  endigué  ou  polder),  nous  rappelle  les 
travaux  entrepris,  à  une  époque  très-reculée,  pour  arrêter  l'action  de  la 
marée.  Haexdonck  à  Cappelle,  Ramsdonck,  le  Heyndonck,  qui  se  trouve 
dans  cette  commune,  et  le  village  voisin  de  Breendonck,  furent  ancien- 
nement, à  en  juger  par  leur  nom,  des  localités  que  l'on  mit  à  l'abri  du 
reflux.  Ramsdonck  (le  polder  du  Bélier)  était  jadis  entouré  de  bruyères, 
dans  presque  toutes  les  directions,  et  longtemps  une  fraction  de  son 
territoire  resta  stérile  (de  Heyde,  au  nord  de  Heyndonck,  de  Bouchout 
Heyde,  au  sud-est  du  village),  ou  couvert  de  marécages  (le  hameau  du 
Broeck,  au  nord-est;  Berenbroeck,  au  nord-ouest) f. 

L'église  de  Saint-Martin  à  Ramsdonck  fut  donnée,  vers  l'an  4110, 
aux  religieux  de  Grimberghe;  c'était,  à  cette  époque,  d'après  l'acte  de 
confirmation  de  cette  donation,  'par  l'évéque  Lièthard,  une  annexe  de 
l'église,  pourtant  bien  éloignée,  de  Wemmel.  Peut-être  n'y  disait-on  alors 
la  messe  qu'à  certains  jours  de  l'année.  Plus  tard,  elle  devin  tune  paroisse 
qui  comprenait  une  partie  de  la  commune  de  Londerzeel  et  à  qui,  lors- 
que Cappelle  lui  était  annexée,  on  joignit,  en  4661,  le  hameau  de  Haex- 
donck sous  Sempst,  qui  est  éloigné  de  près  d'une  lieue.  Le  seigneur  de 


*K*msdonc\  (Bamttdunc,  iîU.ifX;  Ratntdonck,  1427;  Raemtdonk,  U33. 1469,  1191), 
oomnune  du  canton  de  Wolverthem,  à  4  1  H. au  N.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  le  village  comprenait  284  bon  ut  ers,  dont  251  de  terres,  un  demi-journal 
de  prairies  et  31  bon  mers  de  bois.  Le  revenu  imposable  s'élevait  à  5,3(0  florins.  En  1846. 
sur  une  étendue  de  431  hectares,  on  y  trouvait  :  178  b.  cultivés  en  céréales,  40  b.  cultivés 
en  plantes  industrielles,  73  b.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  24  h.  de  prairies,  3  b.  de 
Tergers,  5  h.  de  jardins  potagers,  2  h.  de  bois.  La  verge  linéaire  avait  20  1/3  pieds  de 
Bruxelles. 

Nombre  d habitation*  :  En  1135,  30:  en  1480,  13:  en  1525,  26:  en  1686.  24  chaumières, 
f  ebateau,  2  brasseries,  3  auberges,  3  boutiques:  en  1846,  132  maisons,  dont  1  inbabitée. 

Population  :  En  1786,  424  habitants  :  en  l'an  VIII,  417;  au  31  décembre  1831,  682;  au 
15  novembre  1846,  7i8,  formant  131  ménages;  62  enfants  recevaient  l'instruction,  et 
46  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  1  moulin  à  vent  dont  la  construction  fut  autorisée  le  31  janvier  1667 ,  1  sau- 
■arie,  f  brasserie,  1  fabrique  de  chandelles,  1  moulin  à  peler  le  sarrasin. 

Dépmdanctt  :  Les  hameaux  dits  Yenneken,  het  Broek,  Molenhoek;  les  châteaux  et  fermes 
neationnes  dans  le  texte;  Ykofff  Asbroeck  (1644). 

Les  registres  de  Peut  civil  commencent  en  1628. 

T.  II.  « 
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Houthem  levait  à  Ramsdonck  les  deux  tiers  de  la  grande  dlme  et  la  moi* 
tié  des  novalcs;  le  curé,  l'autre  moitié  de  celles-ci,  le  tiers  de  la  grande 
dlme  et,  en  plus,  toute  la  dlme  des  lieux  où  l'abbaye  dé  Grimberghe  per- 
cevait descensseigncuriaux,  et  celleduhameau  d'Hongereyen.  La  cure  re- 
cevait tous  les  ans  du  domaine  seigneurial  de  Grimberghe  4  4  sous,  pour  l'an- 
niversaire de  Gérard IV de  Grimberghe.  L'égliseavait  des  tenanciers  jurés, 
qui,  faute  de  sceau,  se  servaient  de  celui  des  échevins  de  Cappellc  (40  fé- 
vrier 4598).  Il  s'y  trouvait  une  chapellenie  de  Saint-Martin,  qui  était  & 
la  collation  de  l'abbé  de  Grimberghe,  et  l'évéque  d'Anvers  De  Beughem 
y  fonda  une  messe  hebdomadaire.  En  4803,  l'église  fut  conservée  comme 
succursale  de  Cappelle;  en  4 808,  la  commune  s'engagea  à  payer  an  traite- 
ment au  desservant;  en  4835,  un  conseil  de  fabrique  fut  institué,  et, 
l'année  suivante,  on  agrandit  le  temple  paroissial.  Celui-ci  n'a  conservé 
d'autre  partie  ancienne  que  sa  tour,  qui  était  d'abord  en  bois  et  qui  fut 
rebâtie  en  pierres,  en  4538,  grâce  à  la  munificence  de  Maximilien  Tran- 
silvain,  seigneur  de  Bouchout,  comme  l'apprend  l'inscription  suivante  : 

ANNO  POST  NATUM  CHRISTUM  4538,  PAULO  III  SEDENTE,  CAROLO  V  MAGN0 
REGE  REGUM  IMPERANTE,  BENEFICENTIA  MAXIMILIANI  EQUITIS,  D.  DE  BOUCHOUT 
EX  IN  RAMSDONCK,   EX    LIGNEA    TURRIS  LAPIDBA    FACTA    SUM.    Un   ébéniste, 

nommé  Nicolas  Pauwels,  ayant  fait  pour  l'église  de  Bamsdonck  une 
chaire  à  prêcher  et  ne  pouvant  être  payé  de  92  florins  qu'il  réclamait 
pour  son  travail,  l'archevêque  Boonen  ordonna,  le  44  mai  4620,  qu'on 
fit  immédiatement  droit  à  sa  demande.  Jadis  les  gildes  de  Cappelle  et  de 
Londerzeel  accompagnaient  d'ordinaire  la  procession  de  Ramsdonck, 
le  jour  de  la  dédicace  de  l'église. 

L'histoire  de  Ramsdonck  est  intimement  liée  à  celle  de  Cappelle,  comme 
le  lecteur  aura  pu  le  voir  dans  les  pages  qui  précèdent.  On  y  comptait  : 
en  4570,  80;  en  4599,  70;  en  4742,  290;  en  4748,  500;  en  4762,  570, 
et,  en  1769,  382  communiants.  En  1702,  la  population  s'y  élevait  à 
442  habitants;  le  nombre  des  non-communiants  étant  de  70.  Ramsdonck 
obéissait  à  trois  maîtres  différents  :  le  souverain,  le  seigneur  de  Grim- 
berghe-Nassau  et  le  seigneur  de  Grimberghe-Berghes,  qui  percevaient  cha- 
cun un  tiers  des  amendes.  Entre  autres  fiefs  on  y  trouvait  Yhoff  Ten-Bos- 
sche,  qui  relevait  de  lacour féodale  de  Brabant,avec  une  cour  féodale, une 
cour  censale,  42  ou  45  bonniers,  etc.,  et  Houthem,  qui  relevait  de 
Grimberghe-ftassau;  ainsi  qu'un  livre  féodal,  une  cour  censale  de  22 
tenanciers  ayant  droit  d'adhériter  et  de  déshériter,  un  cens  rapportant 
55  escalins,  6  1/2  chapons,  29  jours  de  corvées,  et  les  deux  tiers  de  la 
dîme  du  village,  sauf  sur  les  biens  de  ïhofte  Liere  et  de  l'abbaye  de 
Grimberghe.  La  cour  censale  de  Houthem  n'avait  pas  de  sceau  com- 
mun, le  42  janvier  4645,  ni  le  7  janvier  4665. 
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Le  chevalier  Jean  de  Bouchoui  posséda  il,  en  156  IJtyoetw  Bosehe,  qu'il 
laissa  k  son  fils  naturel  Gérard;  trois  enfants  de  celui-ci,  Jean,  Marie, 
femme  de  Walter  de  Quaderebbe,  et  Elisabeth,  femme  de  Jean  Van  La- 
tbem,  possédèrent  successivemeni  ce  bien  ;  puis  il  échut  a  leur  neveu,  Wnl- 
ler  Van  LaOurn,  en  vertu  d'une  donation  de  Marie  (reliai  du  9  mai  1484). 
Jean,  fils  de  Jean»  neveu  du  précédent,  le  releva  le  24  novembre  1454, 
et  le  Laissa  à  son  tils  Gispar  (r.  du  20  décembre  1493),  A  celui-ci  sue* 
céda  son  fils  Pierre  Van  Laihem,  docteur  en  médecine  (r.  du  10  octo- 
bre 1526),  qui  rendit  Ten-Bosch  à  Gilles,  ûh  i\v  Gilles  Vauderbaen- 
gnierien,  marchand  d'Anvers  (r.  du  24  octobre  1555);  les  biens  de  ce 
dernier  Turent  continués  en  1570;  mais,  après  sa  mort  et  après  l'ex- 
pulsion des  Espagnols,  ses  enfants*  Daniel,  Catherine  et  Susanne  Van- 
derbacnderyen  rentrèrent  en  possession  du  fief  (  r.  du  51  août  1577). 
Plus  tard,  Ten-Bosch  fut  rois  en  vente,  en  vertu  de  lettres  de  décret 
du  conseil  de  Brabant,  el  Jean  Vafl  lioo,  d'UlrechL,  en  devînt  pos- 
sesseur (r*  du  16  février  1595),  Maître  Jean  de  Gaver  elles,  secré- 
taire de  la  ville  d'Anvers,  eu  hérita  d'Anlomc  Roelands,  veuve  de 
Van  lion,  sa  tante  (r*  du  f)  février  1617),  et  le  vendit  astre  Ambroise  Van 
Oncle,  receveur  général  des  finances,  el  à  sa  femme  Cécile  Van  Zever- 
donck  (r.  du  10  septembre  1626)*  Te n -Bosch  Tut  ensuite  relevé  par 
dire  Ambroise,  chevalier,  fils  des  précédents,  également  receveur  géné- 
ral des  finances  (9  novembre  1040);  par  mesure  Ambroise,  qui  prit 
l'habit  religieux  au  prieuré  de  Sept-Fontaînes,  Louis  el  Nicolas»  enfants 
du  second  sire  Ambroise  (r,  du  28  janvier  I65i);  par  tnessire  Nicolas- 
Gervais  Van  Oncle,  seigneur  de  Rollin,  de  Bonnin  et  de  Rorenbach  (r, 
du  20  septembre  1*185)  ;  par  le  fils  dece  dernier,  Christophe  Y  au  Oncle 
de  Venette,  chevalier  (r,  du  19  janvier  1722),  et  parle  fils  de  Christo- 
phe, le  chevalier  Louis,  seigneur  de  Schwegen  (r.  du  21  juillet  I7f»i)j 
qui  le  céda  au  chevalier  Jacques-Benoit  de  Pauwens,  seigneur  de  West- 
malle,  Zoersel,  .  Tert-Houfe  (r,  du  24  décembre  1761),  père  de  Benoît- 
Jacques-Antoinc  de  Powis  dit  de  Ten-Bosch  (r.  du  2  juin  1764).  De  ce 
dernier  est  né  Louis-Benoll-Ghislain  de  Powis,  conseiller  è  la  cour  en* 
périeure  de  justice  de  Bruxelles,  mort  eu  1847,  et  qui  a  laissé  de  Maiie- 
Françoise  Van  Jlakwyck,  un  fils,  M.  Adolplic-Charles-Ghislain  de  Powis, 
qui  s'est  allié  a  Mlk  Rose-Jeanne,  comtesse  Cornet  de  PeissanL 

Les  possesseurs  de  la  seigneurie  de  Ten-Bosch  furent  autorisés  :  le 
SS  juin  1471,  à  nommer  un  garde-foresiier;lel4  octobre  148*1,  à  consti- 
tuer une  cour  eensale  formée  de  sept  tenanciers  assermentés,  et.  le  6  sep- 
tembre ISM,  à  faire  graver  un  sceau  pour  cette  cour.  Le  greffe  de 
dppelle  comprend  les  registres  aux  adhcrilancesde  la  cour  féodale  dcTeu- 
Itosclt»  a  Cappelle,  Kainsdonck,  Sempst,  Londerzeel,etcM  pour  les  années 
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1698  à  1792  ;  quelques  registres  de  la  cour  censale  de  la  seigneurie,  des 
rôles,  etc.  L'ancien  manoir  n'existe  plus;  quant  à  la  ferme,  elle  a  été 
rebâtie  en  1637. 

De  la  cour  féodale  de  Ten-Bosch  relevait  't  ho f  van  Berenbrotek,  située 
dans  la  partie  septentrionale  de  la  commune,  et  que  Jean,  fils  de  Thierri 
Hammans,  vendit,  en  1447,  à  Henri,  fils  de  Gérard  de  Cuyck.  Richard 
Scheuvyt  la  possédait  en  1 526,  et  elle  passa  ensuite  au  chevalier  Pierrede 
Chanu,  seigneur  de  Ry  et  de  Wo  retends  m,  père  de  messire  Hector  de 
Chanu,  d'Anne,  femme  de  sire  Gaspar  de  Rolle,  et  de  Cornélie,  femme 
de  sire  Pierre  Kanitz.  Elle  appartient  aujourd'hui  à  Mmt  la  comtesse 
Cornet  de  Grez.  La  coor  censale  de  Berenbroeck  n'avait  pas  de  sceau 
(17  juillet  156»,  17  novembre  1664). 

Le  fief  de  Houlhem  était  plus  important;  il  paraît  avoir  eu  pour  pre- 
miers maîtres  les  chevaliers  de  Ramsdonck.  Baudouin  de  Ramsdonck  et 
son  frère  Jean  signèrent,  en  1180,  une  charte  d'Adelise,  veuve  du  sire 
de  Termonde;  Jean  deRamesdunc,  en  1211, 1225,  et  le  chevalier  Gérard 
de  Ramesdonc,  en  1223,  reconnaissaient  pour  suzerain  Gérard  de  Grim- 
berghe.  En  1253,  on  cite  encore  JeandeRamesdonck.  Longtemps  après, 
les  livres  féodaux  nous  montrent  Houthem  possédé  par  Elisabeth  Rade- 
waerts  (1474),  par  Gilles  Vanderpoirten  (1506),  et  enfin  par  maître 
Thomas,  fils  de  maître  Richard Barradot,  qui  le  vendilà  maître Maximilien 
Transilvain  et  à  sa  femme  Françoise  de  Haro  (relief  du  14  octobre  1522). 
Ceux-ci  le  laissèrent  &  leurs  filles  Marie  et  Jeanne.  L'époux  de  Marie, 
Bernard  de  Mérode ,  seigneur  de  Rummen ,  frère  de  Guillaume , 
seigneur  de  Waroux,  déploya  pendant  les  troubles  religieux  une  ac- 
tivité incroyable.  Partisan  des  idées  de  réforme,  il  se  prononça  énergi- 
quement  contre  les  édits  du  roi  Philippe  II.  H  figura  parmi  les  chefs 
des  nobles  et  fut  l'un  des  douze  députés  de  leur  ligue.  Aussi  le  voit-on, 
en  1568,  proscrit  par  le  duc  d'Albe.  On  confisqua  ses  biens,  et  les  meu- 
bles que  l'on  trouva  «  dans  la  maison  de  madame  de  Bouchout,  en  la  pa- 
c  roisse  de  Capelle  op  den  Bosch,  »  furent  vendus  pour  la  somme  <U 
331  livres  17  sous  10  deniers  d'Artois;  quelques  ornements  d'autel,  un 
tableau  et  deux  chandeliers  furent  donnés  au  châtelain  de  Vilvorde, 
pour  le  service  de  la  chapelle  du  château  de  cette  ville  *.  Lorsque  le 
prince  d'Orange  entra  en  Belgique,  en  1572,  dans  l'espoir  de  délivrer  la 
ville  de  Mons,  où  son  frère  était  assiégé  par  le  duc  d'Albe,  Bernard  de 
Mérode,  è  la  faveur  de  quelques  intelligences  qu'il  s'était  ménagées  dans 
Malines,  surprit  celte  ville  le  30  août,  et  y  entra  à  la  tète  de  1,000  ca- 


1  Compte  de  Jean  Huenens,  receveur  de*  domaines  au  quartier  de  La  Vueren  et  de  Vilvorde. 

d§  la  vente  de*  biens  meubles  confisqués. 
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valîers,  et  de  quatre  enseignes  de  fantassins,  fortes  chacune  de  500  hom- 
mes; il  fit  aussitôt  travailler  aux  fortifications  et  briller  tes  faubourgs; 
mais,  a  l'approche  du  duc  d'Albe,  ne  se  voyant  pas  appuyé  par  les  habi- 
tants et  désespérant  de  recevoir  des  secours,'  il  quitta  Matines  le  1er  oc- 
lohre.  Plus  tard,  il  fut  l'un  des  députés  nommés  pour  aller,  au  nom  des 
Étals  généraux,  négocier  à  Cologne  avec  les  envoyés  du  roi (9 avril  1379); 
comme  la  grande  majorité  des  membres  laïques  de  celte  députation,  il 
refusa  d'adhérer  aux  propositions  du  prince  de  Parme,  Il  devint  ensuite 
lieutenant  gouverneur  de  la  Frise,  et,  en  1585,  il  obtint  sa  démission, 
qu'il  avait  demandée  en  alléguant  son  grand  âge.  Bernard  de  Mérode 
s  était  remarié  à  Marie  de  Sedesbourch,  et  tous  deux  obtinrent,  le  30 
mai  1580,  l'autorisation  de  tester.  Il  mourut  en  1589,  Maître  André  De 
Craesbeke  releva  Houthem,  le  18  août  1586,  au  nom  du  fils  de  Bernard 
de  Mérode,  messîre  Werner,  qui  afin,  sans  doute,  de  ne  pas  être 
inquiété  par  l'autorité  souveraine,  reconnut  devoir  au  chancelier  Ni- 
colas Damant  deux  rentes,  de  500  florins  du  Rhin  chacune  (reliefs  du 
G  avril  1601,  du  7  janvier  1602).  Il  vendit  à  Philibert  de  Mol,  chanoine 
de  l'église  de  Saint-Gudule,  le  château  de  Conincksteen  à  Cappelle,  la 
haute,  moyenne  et  basse  justice  de  ce  village  et  de  Ramsdonck,  un  bois  de 
6  bonniersà  Meysse(r,du  28  mai  1605),  et,  enfin,  son  (ief  iTHouthem,  où 
l'acheteur  s'empressa  de  faire  reconstruire  le  château, qui  avait  été  dévasié 
pendant  les  guerres  civiles  (r.  du  25  mars  1607),  Le  chanoine  céda  bientôt 
ses  acquisitions  à  Anne  de  Limon  et  à  son  mari,  le  chevalier  Maximilieu 
de  Homes  (relief,  pour  les  fiefs  tenus  du  duché,  du  <J  avril  1 6011  ;  pour 
Houthem,  du  28  du  même  mois).  L<i  fille  de  ceux-ci,  Marie,  épousa  Guil- 
laume La  Morse! le*  de  Lsl  Margelle  on  de  Lammerzeele,  seigneur  de 
S'Coninxmacheren  (r,  du  27  octobre  1628  et  du  11  avril  1654),  et  ven- 
dit son  patrimoine,  le  17  octobre  1654,  à  Albert-Henri,  prince  de  Ligne, 
capitaine  de  50  hommes  des  bandes  d'ordonnance  et  de  100  cuirassiers 
(r.  du  16  décembre  1654).  Le  prince,  a  sou  tour,  céda  la  seigneurie 
funcière  de  Houthem,  avec  le  château,  la  ferme,  la  brasserie,  la  dlme,  lis 
42  bonniiTs  de  terres  et  de  prés  qui  en  dépendaient  (mais  sans  les  55  bon- 
n  j ers  de  bois  qui  faisaient  aussi  partie  de  la  propriété),  à  Jeau  Van  Beugem, 
marchand  d'étoffes  de  soie,  et  à  sa  femme,  Marte  Geerdts,  moyennant 
50,000  florins  du  Rhin  en  argent  et  2,000  florins  de  marchandises 
(r.  du  8  septembre  4640). 

La  famille  de  Beughem,  qui  doit  son  origine  à  l'un  des  plus  grands 
artistes  que  la  Belgique  a  produits,  Louis  Van  Boghem  ou  Van  Bode- 
ghem,  l'architecte  de  la  magnifique  église  de  Brou,  en  Bresse,  a  continué 
depuis  lors  à  posséder  le  château  de  Houthem.  Jean  de  Beughem  devint 
seigneur  d'Ouignies,  commissaire  ordinaire  des  montres  des  gens  de 
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guerre,  fut  réhabilité  et  anobli  de  nouveau,  «  pour  autant  que  besoin 
«  seroit,  »  le  14  décembre  4654,  et  créé  chevalier  en  4661.il  fut  père 
de  Mathieu,  membre  de  la  chambre  des  comptes,  et  de  l'évéqued'  Anvers, 
Jean-Ferdinand  de  Beughem,  mort  en  1699.  Celui-ci  fit  de  nouveau  re- 
construire le  château  et  y  consacra  une  chapelle  domestique.  Son  neveu 
Hyacinthe-Joseph-Albert  fut  également  membre  de  la  chambre  des  comp- 
tes, acheta  la  haute  justice  de  Cappelle  et  de  Ramsdonck  (r.  du  41  juil- 
let 1G98),  et  mourut  en  1735;  Jean-Joseph-Hyacinthe,  fils  du  précédent, 
fut  créé  grand  forestier  de  Brabant,  charge  qu'il  laissa  à  son  second  fils, 
Antoine-Jean-Hyacinthe,  et  reçut  le  titre  de  vicomte  de  son  nom,  le 
4  septembre  4756.  Le  plus  jeune  des  frères  du  premier  vicomte  de  Beu- 
ghem,  Melchior-Gharles,  fut  amman  de  Bruxelles  et  hérita  du  château  de 
Houthem.  Son  seul  enfant,  Jeanne-Marie-Josèphe,  se  maria,  par  dispense, 
à  son  cousin  germain,  Ferdinand-Joseph-Hyacinthe,  second  vicomte  de 
Beughem,  seigneur  de  Cappelle  et  de  Ramsdonck.  Leur  fils  aîné,  Antoine- 
Charles,  eut  de  Catherine  Vanderfosse  deux  fils,  M.  Ferdinand-Charles, 
vicomte  de  Beughem  et  de  Houthem,  qui  a  épousé  MIle  Juliette  Cornet  de 
Grez,  et  H.  Antoine-Alphonse  de  Beughem  de  Neder-Heembeek,  qui  s'est 
allié  successivement  à  deux  sœurs,  M11"  Marie  et  Louise  de  Géra  don. 
Le  vicomte  habite  d'ordinaire  le  château  de  Mélis  â  Lippeloo,  et  a  actuel- 
lement loué  celui  de  Houthem  â  M.  De  Meester. 

L'hoffvan  Liere,  qui  est  aujourd'hui  convertie  en  tannerie,  formait 
autrefois  une  grande  exploitation,  de  laquelle  dépendaient  des  étangs, 
des  vergers,  des  pavillons  (prieelen),  des  terres,  des  bois  et  des  pâtures; 
elle  s'étendait  jusqu'au  ruisseau  séparant  Ramsdonck  de  Londerzeel 
et  jusqu'au  Watemsvelt  eussele  (la  prairie  du  Champ  de  Walem). 
Marguerite  Vanderberckt,  béguine  à  Malines,  en  hérita  de  son  père 
Guillaume  et  de  sa  mère  Marguerite  Mettengelde  (13  août  4572).  Anne 
Van  Cals,  dame  de  Lissus,  acquit,  le  1er  décembre  1626,  le  livre  censal 
qui  lui  était  annexé  et  qui  rapportait  annuellement  87  1/2  chapons, 
77  l/2escalins  de  Louvain,  500  deniers  de  Louvain;  les  tenanciers 
de  ce  manoir  devaient  13  corvées  pour  le  transport  du  fumier,  40  jours 
de  fenaison  et  4  jours  de  moisson.  Sa  cour  censale,  n'ayant  pas  de  sceau, 
se  servait  de  celui  des  échevins  de  Cappelle  (5  janvier  4665). 


CHAPITRE  IV. 


PUERS,  OPPUERS,  BREENDONCk. 


1. 

Histoire  de  Puers.  —  Au  delà  de  Ramsdonck,  vers  le  Ru pel,  s'étendent 
des  plaines  où  coulent  la  Zielbeek  el  /' Eyckevliet  (Eykenvliete  1303). 
Ce  dernier  est  sujet  à  de  fréquents  débordements,  bien  que  ses  rives 
soient  protégées  par  deux  digues,  dont  l'une,  celle  vers  l'ouest,  s'appelle 
la  Kxcade  Wilgen  dyk.  L'Eyckevliet  se  forme,  un  peu  au  nord  de  Puers,  de 
la  Coevoetbeek  ou  ruisseau  deLonderzeel,  et  de  la  Lippelooschebeek  ou 
Bollebeek,  grossie  par  la  Koningsbeek;  celle-ci  vient  des  venne  ou  maré- 
cages de  Bornhem  et  reçoit  à  son  tour  la  Rombeek. 

Dans  les  anciens  temps,  cette  contrée,  où  le  sable  forme  généralement 
la  base  du  sol,  était  en  grande  partie  aride,  et  il  parait  que  c'est  de  là 
que  vient  le  nom  de  Puers  f .  On  y  trouvait  aussi  de  grands  bois,  comme 

*  Puer*  [Pudescella,  1139;  Pude rce  ou  Puernche.  1148;  Pudene,  1150,  1273;  Pudertse,  1153, 
1276,  1571;  Puderce,  1222;  Puderule,  1383;  Purse,  1429;  Puedertse,  1435,  1  V69.  1491; 
Puerue,  1526;  Puers,  1571),  chef- lieu  d'un  canton  de  justice  de  paix  de  l'arrondissement  de 
Matines,  province  d'Anvers,  a  5  I.  N.-N.-O.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  le  village  comprenait  1 ,022  bonniers,  dont  875  de  terres,  60  de  prai- 
ries, 51  de  bois,  35  de  marais  {moeren)  ;  le  rêve  du  imposable  s'élevait  a  13,961  florins.  En 
1846,  sur  une  étendue  de  1,14'»  hectares,  on  y  trouvait  502  b.  cultivés  en  céréales,  100  h. 
cultivés  en  plantes  industrielles,  323  b.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  111  h.  de  prairies, 
1  h.  de  vergers,  37  b.  de  jardins  potagers,  4  b.  de  pépinières,  36  b.  de  bois.  La  verge  linéaire 
avait  20  13  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d  habitations  :  En  1435, 179;  en  U80,  89;  en  1525,  140,  dont  1  à  2  foyers;  en 
1686,  127  chaumière».  21  brasseries,  auberges  et  boutiques,  etc  ;  en  1846, 739  maisons. 

Population  :  En  1786.  5.020*  ;  en  Tan  VIII ;  au  31  décembre  1831,  5,  V52  ;  au  15  novem- 
bre 1846,  3,715  **,  formant  756  ménages;  268 enfants  recevaient  l'instruction, et 208 person- 
nes les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie:  6  moulins  à  vent.  2  moulins  à  huile,  6  brasseries,  1  fabrique  de  dentelles, 
1  atelier  pour  la  préparation  du  lin,  2  teintureries.  2  sayneries,  2  fabriques  de  flèches;  il  y 
a  à  Puers  un  grand  nombre  de  tisserands  et  d'autres  artisans. 

Dépendance*  :  Les  hameaux  dits  Rumpelberg,  Puenheyde,  Orrrheyde,  Cal  fort,  Keulendam, 

*  Avec  Oppom.  —  "  Roo  coocpri»  BrcevfoncL,  qui  a  tié  érige  en  commun*  ditliaete,  «a  1437. 


580  HISTOIRE 

l'atteste  une  charte  du  9  septembre  1213  :  l'abbé  et  le  couvent  d'Inde  y 
concèdent  à  sire  Gérard  de  Grimberghe,  sauf  réserve  des  droits  de  sire 
Àrnoul  de  Grimberghe,  la  faculté  d'acheter  60  bonniers  de  leurs  bois,  à 
condition  de  donner  pour  chaque  bonnier  50  sous  de  Flandre,  et  de  payer, 
pour  le  cas  où  ces  bonniers  ou  une  partie  d'entre  eux  seraient  livrés  à  la 
culture,  un  cens  proportionné  à  celui  que  le  monastère  percevait  à  Breen- 
donck  *.  Les  wastines  ou  terres  dérodées  furent  bientôt  en  assez  grande 
quantité  :  l'abbé  d'Inde  en  possédait  une  part  ;  une  autre  part  (terra 
illa  quœ  wastina  usualiter  nominatur,  sita  apud  Pudersse)  était,  en 
1270,  la  propriété  de  Philippe  de  Vianden  et  de  sa  femme,  qui  char- 
gèrent leur  fidèle,  Pierre  d'Eppeghem,  de  la  vendre,  en  môme  temps  que 
la  digue  et  la  wastine  de  Willebrpeck  (de  agere  et  wastina  de  Wil- 
debroc). 

De  temps  immémorial,  le  village  de  Puers  appartenait  à  l'abbaye  de 
Saint-Corneille  d'Inde,  près  d'Aix-la-Chapelle,  qui  y  avait  pour  avoués 
les  seigneurs  de  Grimberghe.  Ce  monastère  se  trouvant  accablé  de  dettes, 
et  ne  percevant  plus  de  revenu  de  ce  domaine,  que  la  communauté  avait 
été  obligée  de  céder,  presque  en  entier,  à  titre  viager,  l'abbé  Reinaud  se 
décida  à  l'aliéner;  en  1276,  le  vendredi  après  la  Saint-Matthias,  il  fut 
acquis  par  Félicité  de  Traynel,  dame  de  Hoboken,  veuve  de  Godefroid 
de  Perwez,  seigneurde  Grimberghe,  moyennant  940  livres  de  Bruxelles 


den  Grooten  en  den  Kleynen  A  merzeel,  den  Eyksken  Bamer,  Luyaerdhoêk,  Aspot,  Eundrietck. 
Letterhtyde.  les  châteaux  ou  fermes  dites  t  hof  ten  Berg,  Zuethof,  Merlegathoef,  Echel- 
poel  hof. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  :  pour  les  naissances, en  1591  ;pour  les  mariages, 
en  1603;  pour  les  décès,  en  1682. 

1  In  nomine  Patris  et  Filii  et  SpiritusSancti.  Ego  Florentius  Dei  gratia  abbas  Indensiset 
totius  ejusdem  loci  convcnttfs,  omnibus  hoc  scriptum  lecturis  notum  facimuaquod  domino 
Gerardo  de  Grimbergis,  advocato  de  Puderce,  concessimus  libéra  m  optionem  emendi  sexa- 
ginta  bonaria  continua  cum  fundo  in  nemore  de  Puderce,  ubicumque  elegerit,  bonarium 
quodîibet  pro  quinquaginta  solidis  Flandrensis  monete,  de  quo  nemore  quicquid  sibi  pla- 
cuerit,  facere  poterit,  videlicet  de  sartando  vel  non  sartando.  Quod  si  illud  sa r Lavent,  deci- 
mam  et  quicquid  juris  in  Brededunc  habemus,  in  hoc  fundo  accipiemus.  Preterea  si  abbas 
et  conventus  in  posterum  residuum  nemus  vendere  disposuerint,  do  mi  nus  Gorardus  et 
successores  ejus  illud  emere  poterunt,  eo  jure  et  debito,  quo  sexaginta  bonaria  émit  in  ne- 
more de  Puderce,  et  nos  ei  super  hoc  warandisiam  promisimus,  qualem  ecclesiastica  cen- 
sura dictavcrit.  lta  vero  omuia,  que  superius  memoravimus,  salvo  jure  domini  Arnoldi  de 
Grimbergis  facta  esse  volumus.  Ut  autem  hec  rata  permancant,  scriptum  hoc  sigillis  nos- 
tris,  cyrographo  et  testium  subnotatione  roboramus.  Signum  Amelrici  monachi  lndensis, 
S.  Thome  et  Franconis  de  Aquisgrani,  hominum  nostrorum,  S.  Stephani  sacerdotis  de 
lleienbec,  Willelmi  clerici  de  Grimbergis  et  Balduini  de  Ekehof,  S.  Gozuini  de  Skendelbec 
et  Walteri  de  Okengem,  ilugonis  ayunculi  et  Joannis  de  Raraesdunc  et  Balduini  de  Hasselt, 
hominum  domini  Gerardi  de  Grimbergis,  S.  Johannis  prepositi  et  Soikini  cellerani,  Andrée 
et  Sleppoms,  canonicorum  Nnuvensium.  Actum  Annuae  (sic),  anno  Dominice  incârnalionis 
millésime  ducentesimo  undecimo  tertio,  nonas  septembris.  Cartulaire  d'Afflighem,  t.  111, 
p.  429. 
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(charte  de  confirmation  du  duc  Jean  l*r,  en  date  du  dimanche  JubUatef 
en  1277^  Félicité  le  recM.i,  en  1278,  la  veille  des  Saints  Pierre  et  Paul, 
en  présence  du  duc,  de  son  frère  Godefroid,  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  personnes,  à  l'abbaye  de  Saint-Bernard  sur  l'Esc*  ut,  moyennant 
1 ,400  livres  de  Louvain  *  *  Cette  dame  ne  fit  d'exception  que  pour  un  bon- 
nier  de  terres,  un  bonnier  de  prés,  un  cens  de  1 2  deniers  et  une  redevance 
de  00  poules,  qu'elle  avait  donnés  à  Walter  de  Rusebroec,  en  augmenta- 
tion du  fief  qu'il  tenait  des  religieux. 

Une  contestation  s'éleva,  a  celte  époque,  entre  ceux-ci  et  la  comtesse 
de  Vianden,  au  sujet  de  Tavouerie  de  Puers.  Walter  Berlhout,  le  fils  aiué 
du  seigneur  de  Malines,  choisi  pour  arbitre,  se  rendit  dans  re  village  le 
mardi  après  ledimancheOcw^  en  mars  128Q,  etycouvoqua  les  hommes  de 
fief  du  monastère,  les  êchevins  et  les  autres  anciens  ou  notables  {ieniores)  de 
la  paroisse*  Après  avoir  reçu  leurs  serments  et  les  avoir  invités  a  déposer 
sans  crainte,  il  entendit  leurs  déclarations,  et  formula  une  décision,  de  la 
manière  suivante  :  La  comtesse  tiendra  son  avouerie  en  fief  de  l'abbaye  ; 
qut nd  on  prn  evra  les  cens,  son  délégué  et  celui  du  monastère  devront 
tous  deux  être  présents  ;  ni  elle,  ni  ses  héritiers,  ne  pourront  imposer  des 
tailles  ou  taxes  aux  vassaux  de  la  cour  féodale  du  monastère;  enfin,  dans 
le  cas  où  l'abbé  voudrait  acquérir  des  biens  à  Puers,  ce  qui  aurait  pour 
résultat  de  faire  diminuer  le  cens  perçu  parla  comtesse,  il  lut  suffira  de 
demandera  celle-ci  son  assentiment.  Marie  approuva  les  dispositions  qui 
précèdent,  et  les  scella,  après  avoir  invité  Walter  à  en  faire  autant 
(veille  de  l'Annonciation,  24  mars  1280}» 

Des  difficultés  plus  graves  surfirent  â  plusieurs  reprises,  entre  les  re- 
ligieux et  les  ducs  de  Brabant.  Lors  de  la  seconde  guerre  de  Jean  111 
contre  les  princes,  ses  voisins,  les  moines  de  Saint-Bernard  offrirent  au 
duc,  spontanément  et  gracieusement,  une  somme  d'argent  a  répartir  sur 
leurs  sujets  de  Puers*  Jean  reconnut  alors  que  ce  don  ne  pourrait  jamais 
constituer  un  précédent  préjudiciable  au  monastère,  et  que  les  vassaux 
des  moines  continueraient  à  jouir  des  privilèges  que  lui  et  ses  ancêtres 
leur  avaient  accordés  B,  Sa  fille  Jeanne  et  son  gendre  Wenceslas  conlir- 


*  Voyez  Brikt™,  t.  \*\  p.  634,  et  preuves,  p.  190.  —  Qptm  dipl  ,  t  111.  p,  689* 

9  No*  Joliannes,  Dei  gracia,,  Lotharingie,  Brabancie  ac  L  las,  nutum  facimus 

imiterais  rjuGri  cum  reiffioal  viri,  amiu  nostH  dtlertî,  abbaa  et  ctinventus  monaaterii  Joci 

U  Bernardi  (!i;>ic  retenais  ord inis.Camoracensis  dyoteais,  nobit  hoc  ttnuo,  pTO  hoamiii"»* 

siji*  in  eorum  atlodiodePuderase  commoraotibus^  alujuam  périme  summum  orcasione  gp- 

fiera  Us  taJiie  guerrarum  noatraruru  spotue  et  ^niciost*  contulcnnt,  ni  non  de  jurt\  s«d  ex 

niera  gracia  et  libéral  i  ta  te  Tecerunt  i-ta  vice.  0/uopri»|iter  preseuteni  \n\Ue  soltitiouem  tm- 

hnihis  per  «os  aut  nostros  suceeàsorea  impo&ierum  trahi  la  e\rn<plnm,   in   prejudioum 

dictorum  rejigiosorum  et  suorum  hommum  ulto  modo,  immo  \ulumns  eo*4em  rvligmaos  ei 

Domines  eorum,  libertate  et  exemptione  eiadem  a  nohis  et  nnshia  predccessiirtlnia  imites*!, 

perpétue  gaudere,  barum  lestimotiio  titterarum  nostro  aigitlo  sigiljainrurn    D.iHirn  Bmxet- 
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nièrent  Ie3  concessions  de  leur  père,  en  stipulant  que  :  «  lorsque  l'abbé 
«  leur  prêterait,  selon  l'usage,  son  village  à  tailler,  »  dans  le  cas  d'une 
levée  générale  d'impôts  sur  le  Brabant,  la  cote  du  village  serait  répartie 
par  les  soins  de  l'écoutéte  et  des  échevins.Ils  déclarèrent,  en  outre,  qu'au- 
cun habitant  de  l'alleu  de  Puers  ne  pourrait  se  prévaloir  du  titre  de 
meytsenier,  s'il  ne  prouvait  sa  qualité,  de  la  manière  la  plus  complète  4. 

Les  criminels,  à  Puers,  étaient  exécutés  sans  l'intervention  de  Tara- 
mnn  de  Brabant  ou  du  maire  de  Capelle;  vers  l'année  4440,  le  sous- 
drossard  du  duché,  Pierre  Van  Moellaert,  y  ayant  fait  arrêter  Henri 
Van  Rumpst,  fut  forcé,  après  un  long  procès,  à  remettre  ce  prisonnier 
au  juge  compétent;  un  homicide,  nommé  Henri  de  Meyer,  ayant  été  mis 
eu  état  d'arrestation  par  l'amman  de  Bruxelles,  l'abbé  protesta  ;  le  cou- 
pable avait  cependant  commis  son  crime  dans  la  mairie  de  Merchten, 
et  il  avait  ensuite  vécu  à  Puers,  plus  d'un  an  et  un  jour,  au  su  de  l'abbé. 
Ces  raisons  ne  parurent  pas  suffisantes  au  conseil  de  Brabant,  qui  décida 
que  Henri  serait  jugé  à  Puers  (2  mars  1499-4500). 

A  part  le  hameau  d'Oppuers,  où  les  ducs  de  Brabant  exerçaient  la 


lis.  die  Mercurii  postdominicamReminiscere,  anno  Domini  millesimo  tricentesimo  trigesimo 
quarto.  Registre  cité,  f°  363. 

1  We'nceslaus  van  Bebem,  bi  der  gracien  Goids  hertoge  van  Lucemburch,  van  Lothryck, 
van  Brabant,  van  Lyraburch,  marc  grève  des  Heylichs  ryca,  ende  desself  op  des  zyde  *»  ge- 
berchs  geraein  vicaris,  ende  Jehanne,  bi  der  selver  gracien,  hertogynne  ende  vrouwe  der 
vurseide  hertochrycs,  doen  kout  allen  luden  dat  wy  onsen  geminden  in  Gode,  den  abt  van 
Sente  Rernaerts  en  den  selvcn  goidshuyse,  van  der  ordenen  van  Cistiaulx.  die  nu  iaof  na- 
macls  selen  zyn,  hem  ende  zyncn  cou  vente,  om  Gode  ende  om  die  goede  gunate,  die  wy  tôt 
onsen  goidshuyse  dmgen ,  hen  g^geven  bebben  «  gewillecoert  ende  gecoosenteert  paisselic 
te  besitten,  te  h  ou  den  ende  te  gebruyken  haren  eygendom  van  Puerse,  in  aider  mauieren 
datzyt  van  oudts  beseten  ende  gehouden  hebben  bi  onsen  vervorderen  hertogen  in  Brabant, 
ende  dat  hair  previlegien  ende  oude  bnevein  bebben  ende  begrepen,diesy  daraf  van  onsen 
vervorderen  hebben.  Ende  dat  nymen  bynnen  den  selven  eygendom  gestaen,  hem  mit 
negheenre  vryheit  van  meisseniden  vrien  noch  beschudden  en  sal,  hy  en  betboene  sine 
maissemede  vulcomelic  of  hebbe  gethoent,  gelyc  dat  hy  dat  schuldich  is  te  thoenen  sonder 
argelist.  Ende  wairtdatteryemantaeugetogen  waere,  diegheen  maissemede  lude  en  waren, 
ende  z\t  niet  betocoen  en  consten,  noch  niet  thoenen  en  wouden,  dat  zy  tôt  enegen  mais- 
semeden  hoerden,  soe  willen  wy  dat  die  ongemoit  dair  af  bliven  sittende  ongecalengîert 
van  onsen  rechteren  paisselic  en  vredelic  op  ten  eygendoem  ons  goidsbuys  voirseide, 
gelyc  dat  zy  sculdich  zyn  le  doen.  Mair  waert  dat  overmidts  gemeynre  settingen  in  onsen 
lande  van  Brabant,  den  voirsciden  abt  ons  sine  voirseide  dorp  leende.  ghelyc  ala  gewoeulyc 
Jiceft geweest,  dat  hy  dan  mitzyncn  schouteyt  ende  mit  zynen  schepenen  die  aettiogeor- 
deiuMcii  sal,  seuen  ende  ons  die  uutreycken  sonder  argel  st.  Ontbieden,  bevelen  ende 
gebieden  allen  onsen  richteren,  hogon  ende  nederen,  ende  sunderlinger  oosen  arnman  van 
Jirussel  ende  meyer  vun  Merchtenen,  dat  zy  onsen  voirseiden  goidshuyse  van  Sente  Ber- 
naens  hairs  cygendoems  paisselic  laeten  gebruyeken ,  gelyc  ende  in  aider  vuegen  dat 
voiiseide  is.  In  orcoiiden  des  briefs  bczegelt  mit  onsen  zegelen,  ghegheven  te  B russe I,  sesse 
daghe  in  't  jair  ons  Heeren  dusent  drie  hondert  tsestich  ende  achte.  nae  costume  des  bis- 
dnems  van  Camerycke.  Aldus  onder  de  plycke  geteeokcnt  :  Per  domino*  ducem  et  ducitsam, 
eœ  relatione  domini  de  Houe  h  ou  t,  J.  Holl.;  Ibidem,  f°  363  v°. 
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liaute  justice,  la  paroisse  de  Puers,  qui  faisait  partie  de  la  maïriede  Cap- 
pelle-au-Bois,  obéissait  à  un  écoutète  et  à  sept  êcltevins,  nommés  par 
l'abbé  de  Saint-Bernard  Deux  autres  bancs  d'éclieviiis  :  ceux  du  banc  ûv 
Rode  elfe  nouveau  banc,  die  nuwe  hançk+ei  quatre  cours  foncières;  celk 
de  la  vicomte,  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Grimberghe;  celte  de  Coor- 
hem,  celle  de  l'abbaye  de  Saint-Bernard  à  Oppuers,  et  celle  de  Coolhem 
au  même  endroit,  allaient  à  chef  de  sens  à  Puers;  mais,  dans  ce  village 
même,  l'échevinage  n'avait  pas  de  tribunal  régulateur*  Philippe  le  Bon, 
pour  combler  cette  lacune*  que  rendait  quelquefois  dangereuse  l'igno- 
rance ou  l'incapacité  de  certains  éehevins,  ordonna  que  les  jugements 
rendus  par  lui  pourraient  être  réformés  par  le  conseil  de  Brabant;  en 
outre,  il  ordonna  de  nommer  dans  chacune  de?  cours  mentionnées  plus 
haut,  un  clerc  ou  secrétaire  juré,  qui  aurait  en  sa  garde  les  actes  et  les 
contrats,  et  qui  les  enregistrerait,  En  cas  d'appel  d'un  des  tribunaux  in- 
férieurs, deux  des  membres  de  celui-ci  devaient  porter  i  Puers  le  juge- 
ment contesté,  avec  les  déclarations  des  témoins  et  les  autres  pièces,  le 
tout  copié  par  le  clerc  et  scellé  du  sceau  commun  du  tribunal»  s'il  y  en 
avait  on,  ou  de  ceux  de  quatre  de  ses  membres.  Les  éehevins  de  Puers 
recevaient,  pour  chaque  sentence  rendue  en  appel,  c  pour  leur  vin,  ■  un 
vieux  gros,  et  le  clerc  ou  greffier,  pour  son  travail,  deux  vieux  gros.  La 
justice  se  rendait  en  tout  temps,  sauf  pendant  quatre  ou  cinq  semaines, 
lors  de  la  moisson,  et  sauf  huit  jours  avant  et  huit  jours  après  Pâques  ; 
cependant,  quand  il  s'agissait  d'étrangers,  les  juges  ne  prenaient  aucune 
vacance  (19  février  1450-1451).  Déjà,  sept  années  auparavant,  un  di- 
plôme de  Philippe  le  Bon,  du  27  juin  1443,  qui  autorise  l'abbaye  de 
Grimberglieâ  établir,  à  Puers,  un  banc  de  tenanciers,  leur  avait  donne 
pour  chefs  de  sens  les  membres  de  la  chambre  de  ton  lieu  de  Bruxelles, 
oit,  pour  le  cas  où  ceux-ci  ne  se  croiraient  pas  en  état  de  prendre  une 
décision,  Ze  conseil  de  Brabant. 

Depuis  cette  époque,  l'histoire  de  Puers  n'offre  que  peu  de  faits  sail- 
lants. En  158$,  les  religieux  de  Saint- Bernard,  après  l'incendie  de  leur 
abbaye,  se  réfugièrent  au  château  de  Coolhem^  situé  à  Puers,  près  du 
hameau  de  Calfort,et  qui  formait  autrefois  une  seigneurie  particulière  '. 
lis  Je  convertirent  en  monastère  et  y  habitèrent  jusqu'en  1 G 1 6  ;  ils  y  bâ- 
tirent, en  l'honneur  de  leur  patron,  une  chapelle  où  on  conservait  quel- 
ques reliques  de  l'éloquent  abbé  de  Clteaux,  et  où  venait  un  grand  con- 
cours de  monde*  Coolhem  continua  à  être  un  prieuré, duquel  dépendaient 
deux  fermes  et  environ  80  bonnîers  de  terres.  Ses  vieux  bâtiments  exis- 
tent encore^  ils  sont  entourés  de  fossés  et  protégés, vers  Test,  par  un  bois 

*  Coe  charte  du  commencement  dti  treizième  siècle  mention  ne  I»  chevalier  tmji 
■f  uf ge  héritèrent  ensuite*  par  alliance  4e.  l*benUÇ*  de*  Coothâm. 
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dit  le  Moorbo8ch.  En  1585,  on  conGsqua  à  Puers  la  Sinte-Ânnen-Hoeve, 
qui  appartenait  aux  héritiers  de  Giselbert  de  Bronchorst.  Au  mois  de 
novembre  1789,  pendant  les  troubles  qui  précédèrent  l'expulsion  des 
Autrichiens  de  Bruxelles,  les  paysans  pillèrent  à  Calfort  la  maison  du 
collecteur  des  impôts,  Henri  Segers,  et  lui  enlevèrent  ses  registres.  Quel- 
ques années  après,  la  république  française  plaça  Puers  daus  le  départe- 
mentdes  Deux-Nèlhes (aujourd'hui  la  province  d'Anvers),  et  en  fit  le  chef- 
lieu  d'un  canton  de  l'arrondissement  de  Malines.  Le  canton  se  composait 
des  communes  brabançonnes  de  Puers,  Liezele  ,  Lippeloo,  et  des  com- 
munes flamandes  de  Bornhem,  Hingene,  Mariakerke,  Saint-Amand  et 
Weert;  plus  tard,  on  en  a  formé  une  justice  de  paix  ayant  la  même 
étendue,  et  il  a  été  fractionné  en  deux  cantons  administratifs ,  celui  de 
Puers  et  celui  de  Bornhem.  Sous  le  rapport  spirituel ,  Puers  est  aujour- 
d'hui le  centre  d'un  doyenné  qui  comprend  deux  cures  :  Puers  et  Wolver- 
them,  et  vingt-sept  succursales. 

La  paroisse  de  Puers,  outre  le  bourg  de  Puers,  les  hameaux  de 
Coolhem,  Calfort,  Breendonck,  Oppuers  et  Eyckevliet,  s'étendait  aussi 
sur  une  partie  des  hameaux  de  Reywegh  et  de  Sauvegarde,  à  Ruysbroeck, 
surune fraction  descommunes  de  WillebroecketdeThisselt,  et  de  l'endroit 
dit  Kleyn  Maehelen,  à  Hingene.  Son  ressort  comprenait  environ  3,300 
bonuiers;  on  en  a  successivement  séparé  Breendonck,  en  1779,  et  Op- 
puers, en  1803.  Sa  population  a  suivi  la  progression  suivante  : 


NOMBRE 

ANNÉES. 

d'habitants 

de 

DI  COMMUNIANTS. 

d'eNFANTS. 

de 

tout  âge. 

FAMILLES. 

1 

4560 

700 

4570 

800 

4599 

400 

.  . 

•    •    «    • 

4640 

800 

.  t 

.... 

4634,  au  mois  de  mai. 

.... 

.  . 

1,240 

243 

4650 

4,000 

.  . 

.... 

•  • 

4657 

.... 

.  . 

2,021 

»  • 

4685 

4,565 

.  . 

2,692 

•  •  • 

4732 

2,210 

4,321 

3,554 

... 

4733 

2,448 

4,268 

3,746 

... 

4764 

3,492 

4,320 

4,542 

868 

4769 

3,400  environ. 

• 

•  • 

.... 

Aujourd'hui  Puers,  avec  Oppuers  et  Breendonck, renferme  6.5:27  habi- 
tants, soit  plus  du  sextuple  de  ce  que  la  paroisse  contenait  en  4560. 
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Le  bourg  est  naturellement,  sous  le  rapport  commercial,  ïe  marché  de 
ce  que  Ion  appelle  le  Peîit-B  ratant  (Smal-Brabant).  Les  habitations  y  of- 
frent un  aspect  agréable;  on  y  compte  un  grand  nombre  d'usines  et  de 
magasins  de  détail.  Les  terres  voisines!  sont  fertiles  et  bien  cultivées,  le 
canton  abonde  en  bons  chevaux,  et,  sur  l'Eyckevliei,  des  bateaux,  d'un 
petit  tonnage,  il  est  vrai,  remontent  jusqu'à  un  pont  situé  entre  Puera 
cl  Oppuers.  Depuis  longtemps,  il  se  tient  dans  le  bourg  un  marché  au 
lin,  au  beurre  et  aux  fruits;  un  arrêté  royal,  du  5  août  1842,  y  a  auto- 
rise la  tenue  d'une  foire  aux  chevaux  et  aux  bestiaux,  le  deuxième  jeudi 
de  mai,  et  le  troisième  jeudi  de  septembre,  Il  y  existe  une  niinque,  de- 
l>ui$  1847. 

La  contrée  ne  manque  plus  aujourd'hui  de  bonnes  communications* 
En  18125,  on  y  commença  la  construction  de  la  route  de  Mali  nés  à  Ter- 
monde,  Longtemps  le  génie  militaire  s'opposa,  dans  l'intérêt  de  la  défense 
du  pays,  à  ce  que  la  route  de  Bruxelles  ver»  Meysse  fut  poussée  jusqu'à 
I1  Escaut,  dans  la  direction  de  Tamise;  un  arrêté  du  12  janvier  1&57 
décréta  enlin  celte  construction,  et  un  second  arrêté,  du  16  juillet  de  l'an- 
née suivante,  eu  fixa  le  trace,  en  ajoutant  qu'un  embranchement  condui- 
rait de  Puers,  parCalfort,  au  Reywegh,  où  il  ferait  sa  jonction  à  la  route 
de  Mali  nés  à  Termoude,  Les  travaux  de  cette  chaussée  n'ont  été  terminés 
que  le  18  mai  1841;  a  la  même  époque,  et  en  vertu  d'un  arrêté 
du  14  novembre  1840,  ou  construisit  une  roule  proviuciole  entre  Cul  fort 


et  Sauvegarde, afin  decompléter  la  communication  pavée  allant  d'Anvers, 
par  Schelleet  Ruysbrocck,  vers  l'cm branchement  du  Heywegh  à  Puers. 
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11  existe  à  Puers  une  société  de  chant  et  une  société  d'harmonie. 

On  conserve  à  la  maison  communale  les  actes  scabinaux,  qui  avaient 
été  envoyés,  en  1810,  aux  archives  du  département  des  Deux-Nèthes,  à 
Anvers,  et  que  le  conseil  provincial  d'Anvers  a  restitués  à  la  commune, 
en  1842,  parce  qu'ils  ne  lui  étaient  d'aucune  utilité;  le  tribunal  de 
Malines  possède  aussi  un  grand  nombre  de  registres  d'adhéritances,  de 
fardes,  de  comptes  et  d'autres  pièces  provenant  de  Puers,  Le  sceau  des 
échevins  de  Puers  offrait  un  champ  couvert  d'un  réseau.  Dans  le 
haut,  on  voyait  un  bras  tenant  une  crosse,  et  que  deux  personnages 
semblent  contempler  avec  admiration.  La  légende  porte  :  s.  scabihorui 

DIC...  PUEDERSA  '. 

L'église  de  Puers.  —  Malgré  la  vaste  étendue  du  territoire  qui 
lui  était  subordonné,  l'église  de  Puers  n'était  qu'une  demi-église,  c'est- 
à-dire  un  temple  d'ordre  secondaire,  en  1139,  lorsque  l'autorité  éptsco» 
pale  en  donna  le  patronat  à  l'abbaye  d'Afllighem*.  Les  dîmes  dépendantes 
du  patronat  furent  l'objet  d'une  contestation  entre  les  religieux  d'Affli- 
ghem  et  ceux  d'Inde:  l'abbé  de  Jette,  Henri,  et  deux  dignitaires  du 
chapitre  de  Bruxelles,  le  doyen  Godefroid  et  le  chantre  Henri,  furent 
désignés  par  le  Saint  Siège  pour  juger  ce  différend;  Inde  renonça  à  ses 
droits  sur  le  patronat  et,  en  particulier,  sur  un  tiers  de  la  vieille  dtme 
qui  y  était  annexée,  consentit  à  partager  avec  Afflighem  la  dtme  des 
terres  qui  avaient  été  défrichées  pendant  les  dernières  années,  et  se 
réserva  la  propriété  exclusive  des  deux  autres  tiers  des  vieilles  dîmes 
(mai  1222).  Longtemps  après,  d'autres  débats  du  même  genre  sur- 
girent et  furent  décidés  par  une  sentence  de  l'archevêque  de  Malines. 
.  Les  deux  abbayes  se  disputaient  la  dlme  des  champs  nouvellement  dé- 
frichés, que  Saint-Bernard  rangeait  au  nombre  des  anciennes  cultu- 
res, et  qui  comprenaient,  en  réalité,  40  bonniers  de  bruyères;  en 
outre ,    Saint  -  Bernard   prétendait   ne  pas    devoir    de  dîmes  pour 
20  bonniers  de  terres  que  les  moines  exploitaient  eux-mêmes,  et  ne 
pas  contribuer  dans  la  compétence  allouée  au  curé.  Par  une  décision 
datée  du  8  septembre  1628,  l'archevêque  Boonen  lui  donna  gain  de  cause 
sur  ces  deux  points.  Le  curé  levait  anciennement  quelques  parties  de  la 
dlme;  il  y  renonça,  le  3  août  1629,  et  sa  compétence  fut  alors  fixée  à 
500  florins,  que  l'on  porta  à  700,  en  1767.  En  1759,  ou  voulut  lèvera 
Puers  la  dlme  des  patates,  mais  les  habitants  se  refusèrent  à  la  payer  et 
gagnèrent  leur  procès. 

Le  curé  de  Puers  était  anciennement  aidé  dans  ses  fonctions  par  un 
vicaire;  en  1655, on  lui  donna,  pour  assistants,  deux  prêtres  du  séminaire 

i  Voyez  plus  haut,  p  50.  —  *  Voir  au  verso. 
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de  Matines,  qui  occupaient  une  habita  lion  continué  à  la  chapelle  de  Cal- 
fort.  Plus  lard,  à  ces  deux  prêtres  on  substitua  deux  vicaires  :  le  premier 
recevait  230  florin*  sur  le  produit  des  revenus  de  Vn nci en  hôpital  de  Cal- 
liirt;  au  second,  on  alloua  d'abord  les  biens  d'une  fondation  créée  par  le 
prêtre  Va nderschueren  ;  puis,  les  habitants  ayant  déclaré  être  prêts  à 
réclamer  juridiquement  la  fixation  de  son  traitement,  les  vicaires  géné- 
raux de  l'archevêché  unirent  à  la  cure,  pour  ce  vicariat,  la  chapellenîede 
Notre-Dame  (i  759).  Depuis  tors,  le  second  vicaire  de  Puers  recevait, de  ce 
dernier  bénéfice,  f  Oli  florins  par  an,  a  la  condition  de  dire  toutes  les  se- 
maines deux  messes;  en  outre,  fa  chapelle  de  Sainte-Lucie,  à  Eyckevliet, 
chapelle  qui  dépendait  au  spirituel  de  Puers,  mais  dont  le  ressort  for- 
mait au  civil  une  annexe  de  l'échcvinage  d'Hingene,  dans  le  comte  de 
Flandre,  lui  payait  80  florins,  sur  les  produits  de  sa  chapellenie,  et  les 
habitants  de  ce  hameau  lui  donnaient  160  florins,  Cette  chapelle  avait 
élé  brûlée  par  les  gtiein  :  dans  ta  su  il  e,  on  la  rebâtit  et  les  religieux  de 
Saint-Bernard  j  célébrèrent  le  service  divin  jusqu'à  leur  rentrée  dans 
leur  ancien  monastère,  près  d  Anvers,  en  161  G.  Les  habitants  du  ha- 
meau ayant  demandé  que  le  curé  de  Puers,  conformément  à  l'ancien 
usage,  se  chargeât  du  soin  de  leur  dire  la  messe  les  dimanches  et  jours 
de  fête,  loflicial  lui  céda  les  revenus  de  la  chapellenie,  le  f>  septem- 
bre f  068,  sauf  une  moitié,  qui  fut  laissée  â  la  cure  de  Natten-ffaesdonck. 
Depuis,  Eyckevliet  a  vu  s'élever  un  nouvel  oratoire,  que  l'archevêque  con- 
sacra le  7  octobre  1779,  et,  eu  1782,  les  habitants  obtinrent  un  des- 
servant particulier. 

L'église  de  Puers  est  un  grand  édifice  dont  l'intérieur  n'est  pas  dé- 
pourvu d'élégance.  Le  chœur  et  les  transsepU  datent  seuls  de  l'époque 
gothique;  ils  sont  bâtis  dans  un  beau  style  ogival,  éclairés  par  de  hautes 
fenêtres,  et  à  voûtes  formées  de  nervures  croisées  f ,  La  tour,  qui  s'élève 
en  tète  de  la  nef,  a  été  commencée  en  I  *H>5  et  achevée  en  1 68!),  avec  le 
produit  des  dons  des  habita  ni  s  et  <le&  subsides  des  décîmateurs.  Elle  est 
de  forme  carrée,  et  supporte  un  clocher  de  forme  octogonale,  que  sur- 
monte un  toit  profilant  en  talon  ;  à  chacun  de  ses  angles  se  trouve 
un  contre-fort  qui,  plus  haut,  se  transforme  eu  un  pilastre  d'ordre 
toscan  et  renflé  à  la  baie.  Le  \ïl  septembre  17*1,  la  plus  grosse  des 
cloches  que  renferma  il  la  tour  de  Puers  tomba  au  travers  de  la  voûte, 
mais  sans  se  briser;  le  28  septembre  1836,  le  tonnerre  incendia  le 
somme!  de  la  tour,  qui  Tut  heureusement  sauvée  d'une  destruction  com- 
plète, par  le  zèle  des  habitants. 


*  On  Avait  sans  dcuiie  achevé  l'ancienne  église  de  Puits,  le  13  mal  1.18V,  lorsque  la  du* 
Jt-aîiiH"  fa  fribaal  driniia  î  florins,  valant  5  pèlera,  |>aur  la  laali  do  sa  l loche. 
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L'église  étant  devenue  trop  petite  pour  la  population  du  bourg,  on 
résolut,  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  de  donner  à  la  nef  la 
largeur  du  transsept.  Le  30  mai  4742,  on  posa  la  première  pierre  de  la 
nef  actuelle,  qui  a  98  pieds  de  long,  76  de  large  et  environ  100  de  haut. 
Elle  se  compose  de  quatre  travées,  divisées  en  trois  parties  par  deux 
rangées  de  colonnes  cylindriques,  et  recouvertes  par  des  voûtes  è  arcs- 
doubleaux.  Le  frère  Philippe  Meulemans,  Dominicain  de  Matines,  en 
dirigea  d'abord  la  construction  ;  cet  architecte  étant  mort  le  9  octobre 
4742,  pendant  un  voyage  qu'il  fit  à  Steenockerzeel  pour  y  acheter  des 
pierres  à  bâtir,  on  le  remplaça  par  le  frère  Thomas,  du  couvent  des 
Augustins  de  Termonde.  La  dépense  fut  en  partie  couverte  au  moyen 
des  dons  des  habitants,  qui  se  montrèrent  très-généreux,  et  dont  un  grand 
nombre  prirent  plaisir  î  travailler  de  leurs  mains  à  l'embellissement  du 
temple  paroissial;  l'abbaye  d'Afflighem  donna  2,800  florins;  Saint- 
Bernard,  4,200;  la  fabrique  emprunta  6,000  florins.  Les  travaux  ne 
durèrent  que  131  jours;  dès  l'année  1742,  la  maçonnerie  était  achevée; 
la  vieille  tour,  qui  s'élevait  du  côté  du  midi,  fut  alors  abattue  et  ses  débris 
servirent  aux  fondements  des  nouvelles  constructions;  quant  à  l'ancienne 
nef,  elle  ne  disparut  que  l'année  suivante.  Son  pavement,  que  la  com- 
mune paya  700  florins,  servit  i  paver  le  chemin  allant  de  la  rue  dite  la 
Chaussée,  à  Puers,  jusqu'à  Calfort.  La  guerre  contre  la  France  ayant 
forcé  de  suspendre  les  travaux,  ce  ne  fut  qu'en  1750  qu'on  put  les  re- 
prendre; en  1753,  on  acheva  les  voûtes  et  on  plaça  les  fenêtres,  les 
portes,  le  pavement.  Saint-Bernard  donna  alors  1,800  florins,  et  Aflli- 
ghem  1,200;  des  ouvriers  wallons  entreprirent  la  construction  des 
voûtes  et  le  plafonnage  de  la  nef,  pour  la  somme  de  1,150  florins.  Bien 
que,  dès  ce  moment,  l'édifice  fût  terminé,  ce  fut  seulement  le  4  oc- 
tobre 1779  que  l'archevêque  de  Malines  en  fit  la  consécration  *. 

Au  siècle  dernier,  il  existait  trois  autels  dans  l'église  :  ceux  de  Saint- 
Pierre,  de  Notre-Dame  et  de  Sainte-Anne  ou  de  Sainte-Croix.  En  4755, 
on  plaça  sur  ce  dernier  une  belle  peinture  représentant  le  Crucifiement. 
Un  magnifique  groupe  de  sculpture  :  le  Christ  remettant  les  clefs  d  saint 
Pierre,  surmonte  le  maître-autel  ;  le  chronogramme:  DIXIt  bI  ChrIstVs  : 
pasCe  oVes  Meas  (1724),  nous  apprend  la  date  de  ce  chef-d'œuvre,  dont 
l'auteur  est  malheureusement  resté  inconnu,  maisqui  est  probablement  de 
Kerrix.  Six  peintures  dues  à  cet  artiste  anversois:  les  Quatre  Évangélistes, 
la  Cène  et  Saint  Pierre,  décorent  les  stalles.  Dans  la  nef,  on  voit  quatre 

1  Ces  détails  sont  empruntés  aux  archives  du  doyenné  de  Pucrs-Wolverthem,  dont  j'ai 
déjà  parle.  M.  le  notaire  Erix  m'a  en  outre  communiqué  quelques  notes  concernant  l'cglist». 
et  réunies,  les  unes,  par  son  père,  qui  fut  bourgmestre  à  Puers  ;  les  autres,  par  M.  Vuye,qui, 
plus  anciennement,  remplit  les  mêmes  fonctions. 
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confessionnaux ,  dont  deux  sont  charges  de  chronogrammes  rappelant 
les  années  1718  el  1723.  Les  orgues,  pour  lesquelles  Sa  in  l  Bernard 
donna  ttOOflorins  à  la  fabrique,  datent  de  1725  elont  coûté  5,O0Oflorins. 
Les  ornements  que  nous  venons  d'énumérer  sont  dus,  en  grande  partie, 
au  curé  Louis-François  Yerbrugghen,  mori  en  1739  >  qui  possédait 
une  fortune  assez  considérable,  et  que,  d'ailleurs,  ses  paroissiens  prirent 
plaisir  à  seconder.  La  sacristie  fut  bâtie  précisément  a  i  époque  qui  vit 
l'abolition  temporaire  de  l'exercice  public  du  culte;  elle  fol  construite  en 
1795,  et  ornée  de  belles  boiseries  sculptées,  à  ce  que  m'a  dit  M.  le  no- 
taire Erix,  par  un  menuisier  de  Pucrs,  nommé  Van  Cakelbergh.  On 
conserve  dans  celle  sacristie  de  magnifiques  ornements, cl,  entre  autres» 
un  vêtement  sacerdotal  provenant  de  Tévèque  d'Yprcs,  Caimo,  et  décoré 
de  figures  datant  de  l'époque  gothique.  En  171*8,  les  cloches  de  toutes 
les  églises  voisines  furent  amenées  à  Puers,  où  on  les  brisa  dans  l'é- 
glise; on  les  vendit  ensuite,  mais  les  habitants  en  conservèrent  tant  de 
fragments» qu'ils  suffirent, en  1801, pour  La  fonte  d'une  nouvelle  cloche; 
elle  a  été  refondue,  en  1823,  par  Vauderglieyn,  de  Louvain  ;  elle  pèse 
S^MO  livres.  Plusieurs  dates  se  lisent  sur  di  lièrent  es  parties  de  l'église 
de  Puers  :  le  transsepl  méridional  porte  celle  inscription  :  DIVae  —  EX- 
teVXIMVs  —  CnVCl  (1743), 

Càlfout.  —  Dès  l'année  1500,  on  trouvait,  au  lieu  nommé  Calford 
(Calfordia)  ',  un  hôpital  dédié  à  Notre-Dame  et  desservi  par  des  frères  et 
des  sœurs,  auxquels  l'abbé  Henri  et  les  religieux  d'Afflighem  cédèrent,  A 
charge  d'un  cens  annuel  de  5  tournois  noirs,  un  bonnier  de  prés, 
situé  devant  cet  hôpital  (acte  daté  de  l'octave  de  Saint  André,  1300).  Cet 
hôpital  déchut  insensiblement,  et  nous  voyons,  le  5  juillet  1462*  que 
le  conseil  de  Brabant  en  confia  la  direct  i  ou  à  Marguerite  Vandenberge, 
preuve  évidente  qu'il  n'était  pas  dans  une  situation  normale.  Bientôt, 
comme  il  ne  s'y  trouvait  plus  que  quatre  sœurs  :  Anne  Van  Jleerle,  rec- 
irice,  Jlippolyte  Meganck,  Anne  Van  Bulanl  et  Catherine  Macs,  l'évêque 
de  Cambrai  le  donna  aux  religieuses  de  Heyndonck,  a  la  condition  de 
payer  une  pension  aux  quatre  sœurs,  et  d* héberger  les  pèlerins  pauvres 
(2  novembre  1 552)  *.  Cette  seconde  communauté  s'etant  éteinte  par  le  dé- 
cès des  religieuses,  l'autorité  diocésaine  donna  les  revenus  de  l'hôpital, 
vers  le  commencement  du  dix-sep  tiéme  siècle,  au  séminaire  de  Ma  Unes, 
qui,  il  y  a  7  H  ans,  payait  550  11  o  ri  as  à  ua  vicaire  de  Puers  pour  dire  a 
Cal  fort  cinq  messes  par  semaine,  y  entendre  les  confessions  el  y  enseigner 
le  catéchisme,  les  dimanches  et  jours  de  féte,el  y  chauler  le  salut  lors  des 


1  Àa/ftwfrj,  i  150  environ,  —  Un  acte  de  Tan  1 155  mentionne  Sigcr  «le  Gai  tort  Gbflfetfttfn 
Je  t  abbaye  JAfJlujhetu. 

*  Optra  dtpL,  t    1ll,p,  BW- 

f.  II.  « 
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fêtes  de  la  Vierge.  Le  séminaire  entretenait  aussi  la  chapelle,  qui  a  été 
rebâtie  il  y  a  environ  100  ans,  comme  l'indiquent  suffisamment  les 
grandes  fenêtres  cintrées  qui  l'éclairent,  du  côté  de  l'ouest,  et  entre 
lesquelles  se  dessinent  des  contre-forts  d'une  construction  très-simple; 
un  autel  y  fut  consacré,  par  l'archevêque  Cruesen,  en  4662.  L'archevê- 
que Boonen  y  érigea,  en  1640,  une  confrérie  de  Notre-Dame  la  Doulou- 
reuse, à  laquelle  le  pape  Alexandre  VII  accorda  des  indulgences,  le 
45  juin  4664.  La  chapelle  de  Notre-Dame  aux  Larmes  {Onze  Lievc 
Vrouwe  ten  Traenen,  Beatœ  Mariœ  Virqinis  ad  Lacrymas)  est  un  pèle- 
rinage très-renommé;  on  y  va  surtout  le  dimanche  après  l'Assomption 
et  on  y  invoque  l'intercession  de  la  Vierge  contre  les  lièvres.  La 
date  1749  est  inscrite  sur  le  montant  de  la  porte.  L'intérieur  ne  con- 
tient rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  un  vieux  tableau  représentant  la 
Création,  et  où  Ton  voit  nos  premiers  parents  vêtus  à  l'ottomane.  Les 
bâtiments  de  l'ancien  couvent,  qui  sont  contigus  à  la  chapelle,  et  qui 
sont  aujourd'hui  occupés  par  une  brigade  de  gendarmerie,  paraissent 
assez  anciens. 

Le  hameau  de  Calfort,  où  on  levait  autrefois  un  tonlieu,  au  profit  do 
duc  de  Brabant,  ne  renferme  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  une  maison 
de  campagne,  VEchelpeel  hof,  habitée,  pendant  l'été,  parM.Diercxsens. 


II. 

Oppuers  '.  —  Une  partie  de  la  paroisse  de  Puers,  celle  qui  s'étend 
vers  l'occident,  reconnaissait  l'autorité  des  ducs  de  Brabant.  On  l'ap- 
pelait Oppuers,  c'est-à-dire  le  Haut-Puers,  à  cause  de  sa  situation 

1  Oppuers  [Oppuedersel.  1414;  Opheursse,  H51  ;  Oppuederte,  1505;  Oppuersse,  1506;  Op- 
puers, 1664),  commune  du  canton  de  Puers,  à  5  1.  au  N.-N.-O.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  le  village  comprenait  983  bon  niera,  dont  957  de  terres.  13  de  prai- 
ries et  do  pâtures,  12  de  bois;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  5,095  florins.  En  1846,  sur 
une  étendue  do  472  hectares,  on  y  trouvait  :  242  h.  cultivés  on  cérérales,  43  h.  cultivés  en 
plantes  industrielles,  99  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  23  h.  de  prairies,  3  h.  de  ver- 
gers, 8  h.  do  jardins  potagers,  2  h.  de  bois.  La  verge  linéaire  avait 1/3  pieds  de 

Bruxelles. 

Nombre  d'habitations*  En  1435,  voyez  Puers  ;  en  1686, 28  chaumières,  3  brasseries, 9  au- 
berges. 7  boutiques,  etc.;  en  1846, 184  maisons. 

Population  :  En  1786 ;  en  Tan  VIII ;  au  31  décembre  1831, 1,024;  au  15  novem- 
bre 1846,  983,  formant  196  ménages;  137  enfants  recevaient  l'instruction  et  152  personnes 
les  secours  de  la  bienfaisance. 

Imiustue  .-  1  moulin  à  vont,  qui  existait  déjà  sur  la  Pantyat  heyde,  en  1508;  1  moulin  à 
tau,  1  brasserie,  1  fabrique  de  chandelles. 

Dépendances  •  Los  hameaux  dits  Meir,  Nyren  ou  Nyvendriesch,  Kattestraete,  Schootert  ou 
Srhaddekmdrtcs,  de  Keten  et  Pantgatheyde,  les  fermes  dites  7  Steentjen.  CaUterhoef.  etc. 

Les  registres  de  1  état  civil  commencent  en  1  an  VI 
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en  amont  du  bourg.  Il  y  existait  une  seigneurie  surnommée  Van  der 
Cahterm  ou  der  CaUter^  d  après  La  famille  Louvaniste  de  ce  nom  ;  elle 
avait  son  maire,  ses  échevius*  le  droit  d'adhérilancc  et  de  déshéritante, 
la  surveillance  sur  la  Clayerbeck  et  les  autres  ruisseaux,  ainsi  que  la 
nomination  d'un  tribunal  spécial  pour  l'exercer  :  celui  des  ivuterlatm 
ou  tenanciers  des  eaux,  et  enfin  le  droit  de  schaesthoudm  de  lout  habi- 

5  tant.  Les  échevins  d'Oppuers  allaient  â  chef  de  sens,  tantôt  à  Stceuhutîel, 
tantôt  à  LVcle. 
Le  premier  seigneur  du  lieu,  qui  soit  connu,  est  Marguerite  Vander- 
caUteren,  à  qui  siucedt  renl  :  Gilles  de  Zvvynegem,  puis  Berlel  ou  Bar- 
thëlemi  Thomaes,  et,  par  achat  à  ce  dernier,  Jean,  lils  de  Jacques  de 
Voesdonck  (relief  de  U05-H0(i  ).  A  la  demande  de  Jacques  de 
Voesdonck,  le  duc  Antoine  Ht  faire  une  enquête  par  le  drossa rd  de 
Hrabant,  sire  Henri  de  Berghes,  afin  de  déterminer  quelles  étaient  les 
prérogatives  dont  le  fief  des  de  Calsier  jouissait;  le  maire  de  Merchtcn, 
Guillaume  Pîpcnpoy,  et  un  des  serviteurs  du  receveur  du  quartier  dT0- 
verzenne,  Jean  Den  Wuwe,  assistèrent  â  cette  enquête,  dont  le  résultat 
fui  soumis  à  1  examen  des  conseillers  du  duché  et  sanctionné  par  une 
charte  datée  de  Turnhout,  le  27  novembre  1414  \  Nicolas  Den  Herder 
obtint,  le  25  septembre  1448,  Taylorisation  de  faire  assermentée  les  sept 
tenanciers  de  celte  seigneurie  et,  en  1504,  Arnoul  de  Diest,  receveur 
de  la  ville  de  Mal ines,  époux  de  Catherine  de  Voesdonck,  111  je  de  Jacques, 
et  pour  qui  Jean  Zocicn  avait  fait  le  relief  en  1475,  acquit  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice  appartenant  au  domaine,  à  la  condition  que, 
lorsque  le  souverain  lui  rembourserait  les  200  livres  pour  lesquelles  il 
prenait  en  engagére  cette  juridiction  (ce  qui  ai  riva  en  I  5I9)TU  retiendrait 
tous  les  droits  dont  il  était  en  possession,  selon  la  charte  de  1414. 

François  Van  Diest,  fils  d' Arnoul  et  de  Catherine  (r.  du  27  avril  1 538), 
ne  laissa  que  des  filles  :  Catherine,  qui  eut  pour  tuteur  Josse  dOyenbruggc 
(r.  du  12  mars  1537-1538},  et  Marguerite,  femme  de  Jean  Vandermec- 
ren  et  mère  de  Maxi  mi  tienne  Vandermeeren  j  celle-ci  épousa  François 
d'Ongnyes,  seigneur  de  Coupigny,  dont  elle  eut  messire  Claude,  seigneur 
d'Oppuers  après  sa  grand' mère  (r*  du  21  avril  1595),  Messire  Jean  Van- 
dermerreu  cul  quelques  contestations  avec  la  chambre  des  comptes 
au  sujet  des  droits  du  souverain  et  des  siens, et  conclut  enfin  une  conven- 
tion avec  elle  M4  Son  peliWn'ls  vendit  le  village  a  niessire  Philippe  Siwy 
et  à  sa  femme  Walburge  Vanderaa»  Le  nouveau  seigneur  était  le  neveu 
du  fameux  Thîerri  Sonoy»  gouverneur  de  In  Nord-Hollande  et  amiral  du 
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Zuyderzée,  qui  se  rendil  si  redoutable  aux  catholiques.  Soo  neveu  com- 
mença la  grandeur  de  la  famille.  Il  fut  plusieurs  fois  bourgmestre  de 
Malines  et  reçut  l'ordre  de  la  chevalerie,  en  1633.  Lé  21  août  4626,  il 
acheta,  moyennant  800  florins,  la  haute  justice  d'Oppuers  (relief  du 
13  aoûtl653),que  deux  paiements  successifs,  le  premier  de  1,300 florins, 
en  1638,  et  le  second,  de  4,400  florins,  le  16  mars  1648,  confirmèrent  k 
son  fils  Jean-Charles. 

Jean-Charles  Snoy  releva,  le  6  novembre  1637,  le  village  d'Oppuers, 
que  le  roi  Charles  II  érigea  en  baronnie,  en  sa  faveur,  le  22  mars  1664 
(r.  du  21  mars  1665).  On  constata  alors  que  ce  domaine  produisait  un 
revenu  de  6,255  florins,  savoir  :  la  justice,  les  cens,  le  droit  de  gerbe, 
I?  cour  féodale  (de  laquelle  relevaient  33  fiefs,  dont  un  seul  plein  fief), 
le  meilleur  catel,  1,225  florins;  Vhoften  Berghe  et  ses  dépendances, 
avec  sa  ferme,  1,335  florins;  la  ferme  de  Calster  et  les  terres,  bois  et  pâ- 
tures qui  y  étaient  annexés,  955  florins;  différentes  parcelles  de  terres, 
1,525  florins;  quelques  bois,  120  florins;  les  plantations,  allées,  etc., 
675  florins;  le  moulin,  420  florins.  Six  ans  avant  sa  mort,  le  baron 
Snoy  donna  Oppuers  à  son  fils  Jean-Jacques-Antoine  (r.  du  16 
février  1683),  dont  la  fille  unique,  Charlotte-Marie-Florence  Snoy 
(r.  du  3  octobre  1691),  prit  pour  époux  Charles-Philippe  Hangouart, 
comte  d'Avelin,  seigneur  de  Seclin,  grand  bailli  de  Lille.  Le  comte 
d'Avelin  hérita  de  sa  femme  (t.  du  20  avril  1726),  et  laissa  ses  biens 
et  ses  titres  à  son  fils  Antoine-François-Joseph,  marquis  et  comte 
d'Hangouart  (r.  du  15  juin  1769).  Le  marquis  François-Augustin-Hubert- 
Colette-Anne,  dit  le  baron  d'Oppuers,  chevalier  de  Malle  (r.  du  6  sep- 
tembre 1777),  vendit  Oppuers  à  Philippe-Ghislain  Snoy,  petit-fils  de 
Jean-Charles,  second  fils  du  premier  baron  d'Oppuers  (r.  du  27  décem- 
bre 1777).  Il  fut  créé  baron  Snoy  d'Oppuers  par  le  roi  des  Pays-Bas,  avec 
droit  de  transmission  dans  Tordre  de  primogéniture.  Son  fils  aîné,  Ides- 
bald-François-Ghislain,  a  été  chambellan  du  roi  Guillaume,  puis  membre 
du  sénat  belge;  il  est  mort  en  1840,  après  avoir  eu,  de  Joséphine  Cornet 
deGrez,  entre  autres  enfants,  le  baron  Idesbald,  mort  le  29  avril  1844, 
ne  laissant  qu'un  fils  encore  mineur,  George,  né  de  Julienne-Louise-Éli- 
sabeth  de  la  Croix,  marquise  de  Sayve. 

En  1475,  lemanoir  des  Calster  était  encore  debout  et  entouré  de  fossés; 
mais,  en  1529,  son  emplacement  ne  formait  plus  qu'un  terrain  inhabité 
(eengelege);  cependant  la  Calster  hoeve,  l'ancienne  ferme  seigneuriale, 
existe  encore.  Vhof  ten  Berge  s'élève  sur  les  bords  de  la  Claverbeek  ; 
c'est  une  maison  de  campagne  bàlie  dans  un  style  très-simple,  mais  en- 
tourée de  beaux  jardins.  Dans  une  petite  villa,  dite  communément  het 
Huysken   ou    Verbrandl   Hmjsken,   appartenant    au  comte  d'Avelin, 
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on  trouve,  dit  l'auteur  de  la  Généalogie  de  Cotoma  S  un  portrait 
qui  représente  un  gentilhomme  ayant  un  faucon  sur  le  poing;  sur  fe 
cadre  se  lit  son  cri  de  guerre,  se*  huit  quartiers,  sans  indication  no- 
minale, et  l'inscription  suivante:  handerûde,  ïu>derode.—  messir  adolf 

VVNDEnAA,  CHL.,  Sr  DE  DOHCQ ,  GRAND  FAULCOHR.  ET  ESCOUTETTE  DE  MALI- 
«ES,  TREPASSA  EU  L'Ail  J5S3*  —  IL  ETAIT  FILZ  OU  Sp  JEAN  VAKDERAA* 
ESCOLTETTË   DE     MAL1NES,     CONSEILLER    ET     QftAfU    FALLCOfïlER    DE    l'eMPf 

MAX,  et  de  phllp,,  son  filz.  L'habitation  mentionnée  dans  ce  passage 
n'est  autre,  sans  doute,  que  FAo/^e/*  Ihrge^  située  â  Puers,  près  de  la 
Lippeltmchtbeek.  Le  greffe  du  tribunal  de  Mali  nés  possède  les  registres 
aux  adherilances  des  cchevins  d'Gppuers.  ■ 

Le  village  d'Gppuers,  après  avoir  longtemps  formé  une  administration 
civile  distincte,  demanda,  en  llîSO,  qu'on  Lui  nommât  un  curé;  en  1741, 
les  habitants  renouvelèrent  leur  demande,  etoffrirentd'abandonner  leurs 
droits  sur  40  bonniers  de  bruyères,  si  les  déciniateurs  voulaient  leur 
bâtir  une  chapelle.  Plus  tard,  ils  réclamèrent  encore  :  leur  village, 
disaient-ils,  complaît  408  communiants  et  lilO  enfants,  soit  une  popu- 
lation totale  de  MO  âmes,  laquelle  ne  pouvait  remplir  régulièrement 
ses  devoirs  religieux,  par  suite  des  inondations  de  rEyekevIieL  Le  curé 
de  Puers  recul  du  gouvernement,  le  12  juillet  1702,  l'ordre  de  compa- 
raître dans  une  réunion  où  celle  question  devait  être  débattue;  ce- 
pendant on  ne  lit  rien  alors.  Sous  la  domination  française,  te  village 
fut  d'abord  réuni  à  celui  de  Puers,  puis  redevint  une  commune  distincte  ; 
un  p;u  tagr  des  biens  de  leurs  bureaux  de  bienfaisance  respectifs  s'opéra 
le  H  germinal  an  XII.  À  la  même  époque,  Oppuers  devint  enfin  une  pa- 
roisse et  l'on  y  bûlil  une  église,  dont  le  baron  de  Snoy  et  sa  femme  po- 
sèrent la  première  pierre  eu  1803,  comme  nous  l'apprend  l'inscription 
suivante   :    MBURm  cjslenis    snov   —   esdb  —  vitouwe  maria  — 

ALEXIS  FRAflClSCA—  VAÎNDERGRACllT,  —  SÏHE  ECTGBKÛOTE,  —  KlllÉl 
0EH  EERS1EN  —  STEtti  —  DO0  KRRkK  fîELEYT,  —  DP  DEN    6   XUKV  1803. 

Elle  est  dédiée  à  saint  Jean  et  à  saint  Arnaud,  patrons  de  l'archevêque 
de  Malines,  de  Roquelaure.  Elle  consiste  eu  un  petit  édifice  sans  impor- 
tance; le  haut  de  la  tour,  qui  s  été  bâtie  sous  le  règne  du  roi  Lèopold, 
affecte  la  forme  du  couronnement  de  ta  tour  de  Puers.  Les  habitants 
(TOppuers  payaient  autrefois  au  duc  de  Urabant  un  cens  de  10  deniers 
de  Louvain  pour  un  terrain  vague  dont  ou  leur  avait  abandonné  la  jouis- 
sance. Ce  terrain,  qui  portail  le  nom  de  i^anUjut  heytle,  lut,  par  la 
suite,  défriché  eu  partie,  et  ou  y  bâtit  quelques  maisons;  mais,  pen- 
dant l'époque  de  tranquillité  qui  suivit  les  guerres  de  religion,  les  ha- 
bitants en  revendiquèrent  la  propriété,  et  obtinrent  un  édit  qui  défendait 
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d'en  aliéner  aucune  portion,  sans  une  permission  du  souverain,  auquel 
la  commune  s'engagea  à  payer  un  cens  annuel  de  4  florins  (28  afril 
4623). 

Breendonck  *.  En  1779,  les  décimateurs  de  Puers,  à  la  demande  de 
l'archevêque  de  Malines,  firent  bâtir  à  Breendonck  une  grande  chapelle, 
dont  l'archevêque  consacra  l'unique  autel,  le  26  avril  1780,  en  l'hon- 
neur des  martyrs  de  Gorcum.  Le  2  mars  1780,  le  même  prélat  érigea 
cet  édifice  en  une  succursale  de  l'église  de  Puers,  dont  le  troisième 
vicaire  dut  résidera  Breendonck;  sur  3,559 communiants  que  comptait 
alors  la  paroisse,  il  y  en  avait  975  qui  habitaient  ce  hameau  et  les 
localités  voisines  :  Moorheyde,  Moorstraete,  Suerensop,  Wachting, 
Hoogheyde,  Sagestrate,  Vurt  ou  de  Veurt,  Palingstraete,  Schaefstraete, 
Reywegh,  Pullaert  et  Breeweg,  dont  les  noms,  pour  la  plupart,  dérivent 
des  mots  heyde,  bruyère,  et  *iroefe,  rue,  ce  qui  indique  suffisamment 
l'aspect  que  le  sol  y  présentait  autrefois.  La  dénomination  de  Breen- 
donck ou  le  Grand  Polder  prouve  que,  primitivement,  certaines  de  ses 
parties  étaient  quelquefois  inondées.  Au  siècle  dernier,  l'abbaye  d'Affii- 
ghem  payait,  tous  les  ans,  au  vicaire  de  Breendonck,  400  florins,  pour 
sa  compétence,  et  445  florins,  pour  autant  de  messes  qu'il  devait  cé- 
lébrer. L'église  reconnaît  aujourd'hui  pour  patron  saint  Léonard. 

L'existence  indépendante  de  Breendonck,  comme  institution  civile, 
est  de  date  toute  récente.  C'est  par  une  loi  promulguée  le  M  juin  1836, 
que  la  fraction  sud-est  de  Puers  a  étéélevéeaurahgde  commune  distincte. 
Un  arrêté  royal,  du  4  août  1846,  Ta  dotée  d'un  marché  hebdomadaire,  qui 
se  tient  le  mardi.  Ou  trouve  à  Breendonck  le  château  de  Ter-Meeren  ou 
J/eerÀo/*,quia  appartenu  successivement  :  à  Guillaume-Joseph-Xavier  de 
Man  d'Hobruge,  mort  sans  enfants  en  4789  ;  à  son  neveu  Jean-Léopold- 
Joseph,  seigneur  d'Attenrode,  qui  décéda  en  4820;  au  filsainé  du  précé- 
dent, Charles-François-Joseph,  mort  à  Breendonck,  en  4830,  et  au  frère 
de  celui-ci,  Joseph-Louis  de  Man  d'Hobruge,  créé  baron  d'Attenrode  et 
de  Wever  par  arrêté  royal  du  44  juin  4838,  sénateur,  père  de  M.  Jean- 

1  Rreendouck  {Rrededunc,  1213;  Bredendonc,  1264),  commune  du  canton  de  Puers,  a 

4 1/2  I.  au  N.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  184(3,  sur  une  étendue  de  801  hectares,  on  y  trouvait  441  h.  cultives  en 
céréales,  87  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  143  h.  de  racines  et  fourrages,  91  h.  de 
prairies.  2  b.  de  vergers,  9  h.  de  jardins  potagers,  6  b.  de  jardins  d'agrément,  3  h.  de  ja- 
chères. 

Nombre  d'habitations  :  En  1846.  315. 

Population:  Au  15  novembro  1846,  1,629  habitants,  formant  315  ménages;  219  en- 
fants recevaient  l'instruction,  et  201  personnes  les  secours  do  la  bienfaisance. 

Industrie  :  2  moulins  à  vent,  1  brasserie. 

Dépendances.  Voir  le  texte. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  en  1837. 
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Marie  de  Man  d'Attenrode,  qui  a  été  commissaire  de  l'arrondissement  de 
Louvaio,  et  qui,  depuis,  a  été  nommé  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants, par  les  électeurs  de  cet  arrondissement. 

Des  hameaux  considérables  se  sont  formés  :  l'un,  le  long  du  chemin 
conduisant  du  village  à  Willebroeck,  sous  le  nom  de  Breendonckstrate ; 
un  deuxième,  sous  celui  de  Heywegh,  à  proximité  de  la  chaussée  de  Mati- 
nes ATermonde;  un  troisième,  HHœksken^  près  d'une  petite  route  pavée, 
allant  du  centre  de  la  commune  à  Reywegh. 


CHAPITRE  V. 


LES  BORDS  DU  RUPEL. 

RUYSBROECK. —  WILLEBROECK.  — TII1SSELT.  —  DLAESVELT.  —  HEYNDOffOL. 
—  WAELHEM.  —  WAVRE-SAINTE-CATIIER1NB. 


I. 

Le  Rupel.  —  LeRupel,  comme  l'a  fait  observer  un  savant  ingénieur  S 
est  moins  une  rivière  qu'une  sorte  de  chenal  creusé  par  l'action  du  cou- 
rant ascendant  et  descendant  de  la  marée.  Cette  action  ne  pourrait  cesser 
sans  que  le  Rupel  fût  réduit  au  cinquième  au  plus  de  ses  dimensions 
actuelles  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'immédiatement  en  aval  du  con- 
fluent de  la  Dyle  et  de  la  Nèthe,  la  section  du  lit  de  la  rivière  n'est  que 
de  110  mètres  carrés  à  marée  basse,  tandis  qu'elle  est  de  450  mètres 
carrés,  à  quelque  distance  en  amont  de  l'embouchure  du  Rupel  dans 
l'Escaut,  et  cependant,  dans  l'intervalle,  le  premier  de  ces  cours  d'eau 
ne  reçoit  aucun  affluent  de  quelque  importance. 

Le  Rupel  commence  à  la  jonction  de  la  Nèthe  et  de  la  Dyle,  près  de 
Rumpst.  La  Nèthe  se  forme,  à  Lierre,  de  la  Grande  et  de  la  Petite 
Nèthe,  qui  arrosent  la  Gampine;  quant  à  la  Dyle,  elle  arrive  grossie  des 
eaux  du  Démer,  qui  prend  sa  source  non  loin  de  Hasselt,  et  de  la  Senne, 
qui  commence  dans  le  Hainaut  ;  de  la  sorte,  le  Rupel  sert  de  déversoir 
à  presque  toutes  les  eaux  de  la  Belgique  centrale.  Ses  affluents  étant  tous 
navigables,  il  a  constamment  servi  à  un  mouvement  commercial  consi- 
dérable, alimenté  surtout  par  le  cabotage  entre  Lierre,  Louvain,  Bruxel- 
les, Malines,  Boom,  Anvers  et  la  Flandre,  et  qui  a  nécessité  la  construc- 
tion de  deux  grands  canaux  :  celui  de  Bruxelles  à  Willebroeck  et  celui  de 
Louvain  au  Sennegat  ou  embouchure  de  la  Senne.  Des  travaux  de  cana- 

1  Belpaire,  Mémoire  sur  l'amélioration  du  Rupel  {Annales  des  Travaux  publics,  t.  III, 
p.  65).  —  Voyez  aussi  un  travail  de  M.  l'ingénieur  en  chef  Kummer  :  Polders  du  Dos- Escaut 
en  Belgique  (mOme  recueil,  t.  II,  pp.  1  et  suivantes). 
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lisatiou  ont  été  exécutés  dans  les   deux  Net  lies,  et,  depuis  quelques 
années,  le  gouvernement  a  commencé  k  améliorer  Je  lit  du  Rupel. 

Le  lit  du  Rupel  et  de  ses  aJîîuents  est  contenu  entre  des  digues  con- 
struites» dans  l'origine,  le  long  des  bords  que  les  eaux  atteignaient  aux 
marées  ordinaires,  Ces  ouvrages,  sauf  quelques  coiiLournemeûts  con- 
struits par  suite  de  ruptures,  ont  toujours  occupé  le  même  enip lace- 
ment; au  pied  des  digues,  on  remarque  des  al  lu  viens  plus  ou  moins 
larges,  dont  la  plupart,  lorsqu'elles  en  valaient  la  peine,  ont  été  entou- 
rées par  des  disettes  formant,  en  quelque  sorte,  une  ligne  de  défense; 
en  quelques  endroits  même,  on  a  établi  une  troisième  ligne  de  digues 
devant  la  deuxième.  Généralement,  la  rîve  méridionale  du  Rupel  est 
basse;  tandis  qu'au  nord,  le  sol  s'élève  davantage  au-dessus  du  niveari 
des  eaux.  La  largeur  du  Rupel  varie  entre  21 W)  et  KM  mètres  ;  sa  profon- 
deur est  très-grande;  sous  le  gouvernement  français,  des  vaisseaux  ft 
haut-bord  y  ont  stationné. 

Sur  presque  tout  son  cours,  qui  a  environ  2  1;2  lieues  de  long,  le 
Rupel,  au  douzième  siècle,  baignait  les  domaines  des  Rerthout,  qui 
tenaient  ainsi,  en  quelque  sorte,  les  clefs  du  commerce  du  Erabant  entre 
teurs  mains.  Lorsque  le  riche  patrimoine  de  cette  famille  commença  à  se 
démembrer,  le  territoire  qui  s'étend  aux  deux  cotés  de  la  rivière,  depuis 
Vend  roi  t  où  elle  reçoit  rEyckcvliet  jusqu'il  l'embouchure  de  la  Dyl<\ 
devint  une  seigneurie  particulière  sous  le  nom  de  h-rre  de  Rump*t,  et,  h 
Test  de  la  l>j  le,  une  partie  du  village  de  JniiTel,  Waelhem  et  Wavi t- 
Sainte-CaLherine  formèrent  un  autre  fief  qui  prit  le  nom  de  jjoy.s  tit 
Duffd. 

Rcysbboëck  '. — Le  village  de  Ruysbroeck  (denroec/»',  marais,  et  rwry.s- 

»  Rursbroecfc(J!ttuicAt6rtf«\  H77;  Hutcktbntc,  1 179 ;  Rtitthebroc,  1131 1  fiusrhebrorr,  Mm. 
Ru*ffbrn*;,  1*Kt;  Ruytàroetk,  1435  i  Rtiishrorr,  1491)  ,  commune  du  canton  de  Haïmes-sud, 
à  5  Ht  I   an  \  -t  ^NrO,  de  Bruxelles,  I  3  L  h  iO-N.-O.  de  Mali  nos. 

Ttrrtimrf  t  En  1080,  le  village  comprenait  ÏH7  bonniers,  dont  35t  de  terres,  !30  de  prai- 
ries, 15  de  bois?  le  revenu  imposable  s  élevait  à  H,72ù  florin.  En  ts^ri,  sur  une  étend 
Rîf  hectares,  on  y  trouvait  :  377  u.  de  terrains  cultiYës  en  céréales,  39  h.  cultives  en  plan- 
te» industrielles,  0&  h.  cultives  en  racines  et  fourrages,  1 18  h.  de  prairies,  10  h*  de  jardin* 
potagers,  S  h.  de  jardins  d'agrément,  1 16  h.  de  boiss  3  h*  de  terrains  essartés,  tn  verge 
linéaire  avait  16  I/3  pieds  de  Bruxelles, 

Nombn  d'habitations  ;  En    1433,  76;  en  tl$0,  4i;    en    1996,  Vj  ;   en  fi>SG,   IV  chou 
mières,  *  brasseries,  *  auberges,  i  boutiques,  1  forge,  I  maison  de  campagne  ;  en  18VÛ\ 
33?  mti  i  sons, 

I*r>puht(ion  :  En  1780,  88G  tiahitanttî  en  l'an  VIII,.,  ,;  au  31  décembre  1831.  «.«no-  au 
15  novembre  1SK>,  1/7<i7,  formant  Î37  ménages;  202  enfants  recevaient  fi  instruction,  il 
KO  personnes  les  secours  de  (a  bienfaisance. 

Indu$tr*û  ■.  ï  moulins  h  vent,  2  brasseries, 

It*prndaiu-r*  :  Les  hameaux  dits  Sau&gardt,  foywtgh,  Boogitratlf,  les  fermes  do  Gant* 
brotrk  et  de  Dwrntatr, 

Les  registres  de  I  état  civil  commencent  en  16GI, 

T.  Il  ** 
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schen,  quisignîGe  murmurer  et,  par  extension,  troubler,  agiter  f),estun 
de  ceux  qui  ont  eu  le  plus  à  souffrir  des  crues  du  Rupel.  Cette  rivière 
lui  sert  de  limite  du  côté  du  nord,  et  deux  de  ses  affluents,  l'Eyckevliet, 
à  l'ouest,  et  la  ZtefôeeA,  qui  se  forme  delà  WiUebeek  et  de  la  Zwartébeek,  à 
Test,  la  bordent  latéralement.  Plusieurs  rigoles  qui  vont  rejoindre,  soit  le 
Rupel,  soit  l'Eyckevliet  ou  la  Ziclbeek,  arrosent  son  territoire,  dont  la 
majeure  partie  se  compose  de  prairies  ou  de  marécages;  on  peut,  en 
réalité,  le  comparer  à  un  vaste  polder  défendu  de  trois  côtés  par  des 
digues. 

La  situation  de  l'église  de  Ruysbroeck,  sur  un  terrain  peu  élevé  au- 
dessus  des  prairies  voisines,  permet  de  supposer  que  l'endiguement  du 
Rupel,  en  cet  endroit,  remonte  aune  époque  très-ancienne.  On  pourrait 
même  le  faire  dater  de  l'époque  romaine,  si,  comme  on  me  l'a  affirmé, 
d'anciennes  monnaies  ont  été  trouvées  près  de  la  ferme  de  Doornloer, 
lorsqu'on  rebâtit  cette  ferme,  après  la  rupture  des  digues  voisines, 
en  1820.  Or,  à  quelques  pas  de  là,  se  trouve  le  ffellegot  (Trou  d'enfer), 
où,  de  temps  immémorial,  on  passe  le  Rupel  sur  un  ponton.  Les  diffi- 
cultés que  devaient  présenter  les  abords  de  cette  rivière,  en  aval  de 
Ruysbroeck,  prèsdeson  confluent  avec  l'Escaut,  et  vers  l'amont,  où  elle  se 
forme  de  la  rencontre  des  deux  Nèthes,  de  la  Dyle  et  de  la  Senne,  auront 
sans  doute  déterminé  les  conquérants  de  la  Belgique  à  diriger  vers  ce 
point  une  voie  secondaire  et  à  y  établir  un  passage  d'eau. 

Les  plus  anciens  documents  qui  témoignent  de  l'existence  du  polder 
de  Ruysbroeck  ne  datent  que  de  4298  *,  et  l'histoire  de  ses  malheurs  ne 
commence  qu'en  4516.  Par  lettres  patentes  datées  du  7  février  de  cette 
année  (4547,  nouveau  style),  le  roi  Charles,  depuis  empereur  sous  le 
nom  de  Charles-Quint,  accorda  remise  aux  habitants  du  village  de  leur 
cote  dans  toutes  les  aides,  subventions,  etc.,  qui  lui  seraient  votées  par 
les  États  de  Brabant,  pendant  le  terme  de  trois  ans,  sauf  celles  qui 
seraient  accordées  pour  la  défense  du  pays,  h  la  condition  de  payer  par 
an  44  livres  de  40  gros.  Ils  devaient  employer  le  surplus  de  leur  cote,  qui 
s'élevait  à  48  livres,  à  élargir  et  à  hausser  les  digues,  à  améliorer  les 
écluses  et  vannes  (cluysen  ende  spoyen),  et  rendre  compte  de  leurs  dé- 
penses. Les  biens  des  ecclésiastiques,  acquis  dans  les  quarante  dernières 
années  et  qui  n'avaient  pas  été  amortis,  devaient  contribuer  dans  l'im- 
pôt, de  même  que  tout  individu  ayant  un  bien,  une  seigneurie,  un  cens, 
une  rente,  parce  que  c'était  un  travail  d'une  utilité  commune  et  essen- 
tielle pour  la  prospérité  du  village.  Le  40  septembre  4520,  Ruysbroeck 

1  M.  KnEGiiRCEn  suppose  que  Ruys  estun  nom  propre  ;  Ruysch,  dit-il,  est  une  autre  forme, 
une  contraction  de  Richard. 

2  M.  KUMMEIt,  1.  c,  p.  H. 
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oblmt  encore  la  remise,  pour  deux  années,  de  la  moitié,  et,  pour  les  deux 
années  suivantes,  du  liera  de  sa  cote.  On  mil  pour  condition  à  cette 
seconde  faveur  que  les  habitants  élèveraient  une  jetée  (hmft  ofte 
weerwgt)7  en  face  de  celle  qui  existait  a  NieL  Le  27  mars  t,V24,  plu- 
sieurs des  principaux  habitants  comparurent  en  la  chambre  des  comptes 
et  exhibèrent  une  déclaration  authentique,  portant  que  les  ouvrages  or- 
donnés avaient  été  achevés;  qu'un  compte  détaillé  avait  été  soumis,  le 
25  novembre  1522,  au  maire  et  aux  échevins.  On  ne  pouvait  cependant, 
clait-il  dit  dans  cet  acte,  donner  plus  de  détails  :  les  deux  personnes  qui 
avaient  été  spécialement  chargées  de  diriger  les  travaux,  le  sacristain  Henri 
de  Pauw  et  Gilles  Steylaert,  n'existaient  plus;  en  outre,  le  maire,  Jean 
Stevens,  avait  eu  sa  maison  brûlée  en  1522  ;  puis,  quelque  temps  après, 
des  inconnus  lavaient  assassiné,  sur  La  digue  même,  Pavaient  dépouillé, 
cl  «es  papiers  paraissaient  perdus.  La  veille  delà  Sainte-Catherine  1546, 
une  grande  inondation  dévasta  ftuysbroeck,  Willebrocck ,  Thissclt, 
Dlaesveld  et  Heyndonck,  dont  les  habitants  obtinrent,  par  Lettres  patentes 
en  date  du  7  juin  1548,  une  remise  entière  de  leur  cote  dans  l'aide 
accordée  à  l'empereur  en  Brabant.  Â  la  suite  de  nouvelles  inondations, 
une  remise  de  leur  cote  dans  Taicle,  pour  un  terme  de  six  années,  fut 
accordée  aux  habitants,  en  t  548;  puis,  une  seconde  fois,  le  Ml  novem- 
bre 1555;  on  vendit,  a  cette  époque,  quelques  biens  de  la  cure,  «  pour 
*  la  réparation  des  dicques  *■  ■ 

Lors  du  sîége  d'Anvers  par  le  prince  de  Parme,  les  défenseurs  de  celte 
ville  avaient  déjà  inonde  toutes  tes  rives  méridionales  du  Rupel,  eu  aval  de 
rEyckevLiet  ;  ils  percèrent  alors  les  digues  situées  en  amont  et  construisi- 
rent un  fort  a  lluysbroeck,  4  l'embouchure  de  PEyekevIiet.  Cène  fut  que 
plusieurs  années  après  que  Ton  put  s'occuperdu  réendîgucmentduvillage. 
Ce  travail,  qui  devait  coûter  2,4<h>  florins,  selon  le  devis  présenté  par  le 
rfyekgraef  général,  Grégoire  Del  Piano,  fut  autorisé  par  octroi  du  8  juin 
1537.  La  terrible  tempête  du2G  janvier  1682  rompit, de  nouveau, la  digue 
de  Hiiysliroeck;  tes  eaux,  en  se  jetant  â  l'intérieur  du  polder,  formèrent 
une  vaste  crique,  en  face  du  village  (le  grand  élang  qui  existe  encore  et 
qui  s'appelle  ihliegat  wtet};  elles  dégradèrent  la  digue  au  poinl  démettre 
en  doute  la  possibilité  de  V exécution  immédiate  du  réendiguement,  qui 
fut  autorisé  par  un  octroi  daté  du  20  juin  de  la  même  année  et  prolongé, 
pour  six  ans,  le  18  janvier  1685.  La  marée  extraordinaire  du  "2.  mars  1820 
fit  encore  éprouver  â  la  digue  une  rupture  considérable,  au  même  en- 
droit;  Tinter ieur  du  polder  fut  ravagé  par  les  eaux,  toutes  les  maison» 
détruites,  et  la  plupart  des  habitants  ruinés.  Le  14  mars  suivant,  la 


ptu  du  auiti  tisBrrtbant  jmuim 
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rupture  avait  une  largeur  de  75  mètres  et  une  profondeur  moyenne  de 
8  mètres;  elle  fut  immédiatement  suivie  d'un  affouillement  considérable 
qui,  avec  la  crique  formée  en  4682,  forma  bientôt  un  lac  de  deux  bec- 
tares  de  surface  et  de  40  mètres  de  profondeur.  La  célérité  que  l'on 
mit  h  l'exécution  des  travaux,  au  commencement  du  réendiguement,  fit 
craindre  des  accidents  :  cependant,  le  9  juillet  au  soir,  on  parvint  à 
fermer  la  rupture  et,  dans  les  premiers  jours  de  novembre,  les  travaux 
furent  achevés.  Ils  ont  parfaitement  atteint  le  but  auquel  ils  étaient  des- 
tinés ;  depuis  cette  époque,  les  habitants  de  Ruysbroeck  n'ont  pins  eu 
de  malheurs  de  cette  nature  à  déplorer  *. 

Les  seigneurs  de  Willebroeck  furent  aussi  seigneurs  de  Ruysbroeck, 
jusqu'à  ce  que  la  famille  Helman  le  vendit,  il  y  a  à  peu  près  un  siècle," à 
Charles-Baudouin  Lecocq,  comte  de  Humbeek,  qui  le  laissa  à  sa  fille  Marie- 
Louise-Ghislaine  (relief  du  43  décembre  4770),  dont  l'héritage  a  été  mor- 
celé. Les  Grimberghe  paraissent  y  avoir  eu  un  château  :  du  moins,  au 
mois  de  mai  4234,  l'un  deux,  Arnoul  de  Grimberghe,  data  de  ce  village 
une  charte  en  faveur  de  l'abbaye  d'Afllighem,  et  l'un  de  ses  parents  y 
fonda  une  chapellenie,  dont  Gérard  de  Grimberghe  augmenta  la  dota- 
tion, en  abandonnant,  h  son  profit,  aux  religieux  de  Grimberghe,  une 
rente  de  60  sous  que  cette  abbaye  lui  devait.  Plus  tard,  en  4280,  Marie 
de  Vianden  confirma  à  l'abbaye  de  Grimberghe  la  collation  de  ce  béné- 
fice f .  Ruysbroeck  formait,  de  temps  immémorial,  un  échevinage  parti- 
culier; le  greffe  de  Malines  en  possède  les  registres  aux  adhéri tances,  à 
partir  de  l'année  4753. 

L'autel  de  Ruysbroeck  (altare  de  Ruisschebruec)  fut  donné  aux  reli- 
gieuses de  Nieuwenrhode  par  l'évéque  de  Cambrai  Alard,  en  4477,  et, 
après  la  dispersion  de  cette  communauté,  devint  une  propriété  de  l'ab- 
baye de  Grimberghe.  Les  dîmes  appartenaient,  pour  un  tiers,  au  curé, 
pour  les  deux  autres  tiers,  au  seigneur,  sauf  qu'au  hameau  de  Pullaer, 
la  plusgrande  partie  des  terres  étaient  exemptes  de  cette  charge; ce  qu'on 
nommait  Schoutnans  thiende  s'y  levait  sur  60  bonniers,  au  profit  des  re- 
ligieux de  Grimberghe,  pour  un  tiers,  et  des  sœurs  de  Tabor,  è  Malines, 
pour  les  deux  autres  tiers.  Au  siècle  dernier,  le  vicaire  recevait  de  la 
commune  200  florins,  à  charge  de  dire  une  messe  matinale  (vroegmûse), 
les  dimanches  et  jours  de  fête,  et  alternativement  à  l'église  et  dans  la 
chapelle  Sainte-Catherine.  Celle-ci,  qui  se  trouve  à  mi-chemin  du  vil- 
lage et  de  Willebroeck,  est  de  construction  peu  ancienne,  et  n'offre  rien 
de  remarquable;  le  bénéfice  que  Ton  y  avait  fondé  et  dont  le  possesseur 


1  KuMMtn.  le,  pp.  2i,  33,  ii)  et  64. 

2  Vojez  Hi'co,  Annales  Prœmonstratcnscs,  t.  I,  p.  DGXV1. 
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devait  dire  deux  messes  par  semaine,  était,  de  temps  immémorial,  an- 
nexé a  la  cure. Quant  à  l'église  de  Kuysbroeck,  elle  est  dédié  à  la  Vierge, 
et  ses  paroissiens  vénèrent  sainte  Catherine  pour  seconde  patronne. 
Comme  elle  avait  besoin  de  réparations,  on  commença  a  la  reconstruire, 
en  1784;  L'abbaye  de  Grimberghe  intervint  dans  la  dépense  pour  un 
sixième,  soit  i,7UO  Sorte*.  Aussi  longtemps  que  les  travaux  durèrent, 
on  célébra  la  messe  sous  la  tour  et  dans  la  chapelle  Sainte-Catherine. 
Le  nouveau  temple  fut  consacré  par  l'archevêque  de  Malines,  le  4  sep 
tembre  178G. 

La  tour  seule,  qui  est  construite  de  pierre  et  qui  a  deux  ouvertures 
cintrées  sur  chacune  de  ses  faces,  est  ancienne;  le  chœur  et  les  trois 
nefs  sont  modernes;  la  porte  d'entrée  est  protégée  par  un  porche  à  fron- 
ton triangulaire  et  soutenu  par  quatre  colonnes.  On  y  voit  quelques 
sculptures  provenant  du  couvent  des  Façons, a  Anvers,  En  1452,  les  villes 
brabançonnes,  en  querelle  avec  Matines,  défendirent  d'y  conduire  du 
grain  et,  aûn  que  cet  ordre  ne  fût  pas  éludé,  elles  firent  garder  tous  les 
passages.  Les  Malinois,  ainsi  bloqués,  ne  se  laissèrent  pas  aller  au  décou- 
ragement. Ils  équipèrent  une  flotilïe,  qui  combattit  et  mit  en  fuite  les  ba- 
teaux anversois  stationnant  dans  le  Rupcl  ;  puis,  le  4  décembre,  quelques- 
uns  de  leurs  magistrats,  a  la  tète  d'archers  et  de  piquiers,  attaquèrent  à 
rimprovtste  un  détachement  bruxellois,  qui  occupait  Ruysbroeck.  Ils 
emportèrent  le  village  et  le  cimetière,  mais  les  Bruxellois  se  retirèrent 
dans  l'église,  où  ils  se  défendirent  avec  opiniâtreté,  et  ils  précipitèrent 
sur  les  assaillants  les  battants  des  cloches,  qui  en  écrasèrent  un  grand 
nombre.  La  nuit  interrompit  le  combat  et  força  les  Malinoisâ  la  retraite. 
A  Ja  nouvelle  de  ces  événements,  l  officiai  de  Cambrai  mit  l'église  en  in- 
terdit, parce  qu'il  y  avait  eu  effusion  de  sang,  et  il  excommunia  les 
Malinois;  mais  un  chanoine  de  âaint-Rombaud,  Henè  Van  Exbooin,  se 
rendit  à  Home  et  obtint  du  pape  la  grâce  de  ses  eom  patriotes  *■ 

Ruysbroeckne  comptait, en  i  570,  que 265,  et,  en  1 5î>'J, que  170 commu- 
niants; ce  nombre  s'était  élevé  àbUO  environ,  en  1742  ;  à  324,  en  1702; 
à  604),  en  1761K  En  4762,  il  y  avait  en  outre  500  enfants.  Aujourd'hui, 
le  village  est  beaucoup  plus  peuplé;  malheureusement,  depuis  1840,  ou 
y  signale  un  accroissement  considérable  dans  le  nombre  des  pauvres.  11 
se  lient, à  Ruysbroeck,  un  marché  tous  les  lundis,  et,  en  vertu  d'un  arrête 
ministériel,  du  23  octobre  1829,  une  foire  aux  chevaux,  les  mardis  après 
h*A  dimanches  qui  suivent  le  24  juin  et  le  25  novembre.  La  commune, 
avec  une  persévérance  digue  d'éloges,  a  successivement  amélioré  ses 
communications  dans  loules  les  directions;  en  18iO,  grâce  au  concours 

1  VojftS  GTàtLAKU-TiiïH,  {-iJtttoni  et  corrodent  rt  ht  noffes  rfc  M  G-irh>rrl  mt  Ut  «r- 
.  *.t*trf*  M'ilmtf,  l.tn,l>   91. 
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de  la  province  d'Anvers,  qui  lui  accorda  un  subside  de  5,000  francs, 
elle  construisit  1,200  mètres  déchaussée,  depuis  le  passage  d'eau  du 
Hellegat  jusqu'au  hameau  de  Sauvegarde,  à  l'extrémité  de  son  territoire 
vers  Puers;  de  1 845  à  1 845,  de  concert  avec  Willebroeck,  Puers  et  Hingene, 
elle  pava  le  chemin  allant,  par  les  hameaux  de  Sauvegarde,  Eycksken- 
Hamer,  Eyckevliet  et  Wintham,  de  Willebroeck  à  l'Escaut,  vis-à-vis  de 
Rupelmonde.  Sur  ce  chemin,  au  hameau  de  Hoogstraete,  se  trouvent  la 
chapelle  Sainte-Catherine  et  't  hof  ter  Zielbeek,  château  moderne  qui 
a  été  bâti,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  M.  Van  Velsen,  et  qui  ap- 
partient aujourd'hui  à  M.  le  baron  Duvivier.  Sa  façade  présente  un 
porche  saillant  décoré  de  six  colonnes  d'ordre  ionique,  supportant  un 
entablement;  il  est  entouré  de  beaux  jardins,  qu'arrosent  des  étangs  ali- 
mentés par  la  Zielbeek. 

Les  seigneurs  de  Rumpst.  —  Les  deux  rives  du  Rupel,  en  aval  des 
seigneuries  de  Matines  et  de  Duffel,  échurent  en  partage,  après  la  mort 
d'Arnoul  Ier  de  Grimberghe,  à  Gérard  Ier  de  Grimberghe,et,  après  la  mort 
de  celui-ci,  elles  furent  annexées  au  lot  de  l'aîné  de  ses  enfants,  Gérard  II. 
Lorsque  l'héritage  de  ce  dernier  eut  passé  des  Perwez  aux  Vianden,on  en 
sépara  une  fraction  qui  devint  l'apanage  de  Philippe  de  Vianden,  fils  de 
Godefroid  et  de  Marie  de  Perwez.  C'est  ce  que  l'on  appela  depuis  la  terre 
de  Rumpst,  parce  qu'elle  avait  pour  centre  le  vieux  château  de  ce  nom  ; 
elle  comprenait,  outre  le  village  de  Rumpst,  celui  de  Boom,  situé  égale- 
ment au  nord  du  Rupel,  et  ceux  de  Ruysbroeck,  de  Willebroeck  et  de 
Ueyndonck,  qui  se  trouvent  au  sud  de  celte  rivière.  Par  une  circonstance 
inexplicable  pour  nous,  Ruysbroeck  et  Willebroeck  étaient  tenus  en  fief 
des  seigneurs  de  Grimberghe  de  la  branche  cadette,  tandis  que  le  restant 
de  la  terre  de  Rumpst  relevait  des  Grimberghe  de  la  branche  aînée. 

Philippe  de  Vianden  eut  quelques  différents  avec  la  ville  de  Gand,  à 
propos  d'une  insulte  qu'il  reçut  à  la  maison  échevinale  de  cette  ville;  k 
la  suite  d'un  jugement  arbitral,  il  lui  fut  payé  de  ce  chef  une  indemnité 
de  550  grands  florins  (25  novembre  1308).  Ce  seigneur  ne  laissa  qu'une 
fille,  Marie,  qui  épousa  Guillaume  de  Flandre,  seigneur  de  Termonde, 
puis  Enguerrand  de  Coucy,  seigneur  de  Condé  en  Brie,  second  fils  d'En- 
guerraud  de  Guines,  vicomte  de  Meaux,  seigneur  de  Coucy.  Ce  dernier 
hérita  du  vicomte  de  Meaux,  en  l'année  4337  environ,  et,  après  la  mort 
de  sa  femme,  contracta  une  autre  union  avec  Allemande  de  Revel,  fille  de 
Guillaume  Flotte,  seigneur  de  Revel  en  Auvergne,  chancelier  de  France. 
Son  fils  Philippe  s'allia  à  Jeanne  de  Canny,  dont  il  eut  deux  filles  :  Alié- 
ner ou  Éléonorc  et  Jeanne,  qui  épousèrent,  la  première,  Michel,  seigneur 
de  Ligne;  la  seconde,  Jean  de  Chûlillon.  Aliénor  hérita  de  sa  sœur,  et 
mourut  en  1571,  laissant  ses  biens  aux  enfants  de  sa  tante,  Jeanne  de 
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Coucy,  dame  d'Aulresche,  femme  de  Jean  de  Be  thune  dit  de  Locres,  sei- 
gneur de  VendeuiL  L'aîné  de  ces  enfants,  Robert  de  Bé ih une,  eut  successi- 
vement trois  femmes  :  Jeanne  de  Châlillon,  Jeanne  de  Barbançon  et  ksa- 
Iieau  de  Ghistelles.  Celte  dernière  seule  devint  mère  i  son  enfant,  Jeanne 
de  Béihune,  prit  pour  époux  Robert  de  Bar*  Celui-ci  aurait  du  posséder 
le  duclié  de  Bar,  mais  son  aïeul,  voulant  favoriser  Edouard,  marquis  du 
Pool,  devenu  son  fils  aîné  par  suite  de  la  mort  de  Henri  et  de  Philippe 
de  Bar,  qui  étaient  nés  avant  lui,  le  déclara  son  héritier-  En  vertu  d'un 
accord  daté  du  S  avril  14011,  Robert  reçut  pour  sa  part,  dans  le  patri- 
moine de  ses  parents;,  quelques  seigneuries  en  Flandre  :  Bornchem, 
Rbode,  Warnelon,  Bourbourg,  Dunkerquc,  Gravelines,  etc.  Sa  mère, 
Marie  de  Couey,  lui  laissa  te  comté  de  Soissons  et  d'autres  terres  que  le 
roi  de  France,  Charles  Vf,  érigea  en  comte  de  Marie,  le  4  aojh  1415,  En 
l'année  1 4M1,),  tes  habitants  de  Matines  se  plaignirent  énergiquement  de 
ce  seigneur,  qui  prétcvaiL  induement  un  ton  Lieu  sur  les  bateaux  naviguant 
fers  cette  ville  ou  en  revenant  *  ;  dans  la  suite,  les  Makinois  furent  décla- 
rés exempts  de  payer  ce  tonlicu,  à  La  condition  de  payer  tous  les  ans  un 
marc  dorpur  à  Jeanne  de  Béthune  et  h  ses  successeurs  (4  juillet  1444)* 
Robert  fut  tué  1  la  bataille  d'Azincourl,et  ne  laissa  qu'une  fille  :  Jeanne, 
femme  du  comte  de  Saint-Pol  (relief  du  17  décembre  1451), 

Le  célèbre  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Fol,  est  une  des  plus 
odieuses  figures  que  nous  présente  ce  quinzième  siècle  souillé  de  tant 
de  crimes  et  de  tant  de  perfidies,  Il  reçut  son  éducation  militaire  de  son 
oncle,  ke  comte  de  Ligny,  qui,  pour  former  sou  caractère,  lui  faisait 
égorger  de  sang-froid  des  prisonniers.  Lorsqu'il  devint  comte  de  Ligny, 
il  arrêta,  en  pleine  paix,  un  convoi  d'artillerie  appartenant  au  roi  de 
France;  mais  ce  pays  n'était  plus  livré  à  l'anarchie  et  au  desordre;  le 
roi  Charles  Vil  fit  attaquer  les  forteresses  du  comte  et  le  força  à  se  sou- 
mettre* Bientôt  il  sut  gagner  la  confiance  du  roi  et  devînt  suspect  au  due 
de  Bourgogne,  qui  l'obligea  a  fiancer  sa  fille  Jacqueline  avec  Philippe, 
fils  du  sire  de  Croy,  son  favori;  cette  querelle  s'envenima  insensible- 
ment :  le  due,  sous  des  prétextes  assez  futiles, mit  sous  séquestre  la  terre 
d'Enghien;  le  comte,  de  son  côté,  excitait  le  roi  à  guerroyer  contre  le 
duc  et  animait  contre  les  Croy  le  comte  de  Cbarolois,  fils  du  duc.  Après 
la  disgrâce  de  cette  puissante  famille,  il  soutint  le  comte  contre  le  rot 
Louis  XI,  fils  de  Charles  VII, combattit  à  MonLlhéry,el  obtint,  h  la  paix, 
la  dignité  de  connétable  de  France.  Mais  il  ne  Larda  pas  à  se  brouiller 
avec  ke  comte  de  Cbarolois,  devenu  duc  de  Bourgogne.  Envoyé  comme 
ambassadeur  de  France  aux  fêles  du  mariage  du  duc,  en  (4G8,  il  fît  son 


i  Giitutn  Tins,  âiiUêom  tt  torrtetiont,  t   II.  p   2G 
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entrée  dans  Bruges  avec  tant  de  pompe  et  de  luxe,  que  Charles  le  Témé- 
raire s'en  offensa  et  refusa  de  le  recevoir.  11  s'en  vengea  en  excitant  de 
nouvelles  guerres  et  en  livrant  à  Louis  XI  Amiens  et  Saint-Quentin  ;  tou- 
tefois, toujours  défiant  et  cauteleux,  il  continua  à  négocier  avec  les  deux 
princes,  en  leur  offrant  tour  à  tour  son  alliance.  Tous  deux  se  réunirent 
enfin  contre  lui  et  décidèrent  sa  perte.  Averti  de  ce  qui  se  préparait,  il 
s'enfuit  dans  les  états  du  duc;  mais  il  fut  arrêté  à  Mons,  livré  au  roi, 
et  enfin  décapité  à  Paris,  le  19  décembre  1475  '. 

De  Jeanne  de  Bar,  qui  mourut  en  1462,  naquirent  Jean  de  Luxembourg, 
comte  de  Marie  et  de  Soissons,  tué  par  les  Suisses  à  la  bataille  de  Mo- 
rat,  et  qui  était  seigneur  de  Rumpst,  en  1474;  Pierre,  comte  de  Saint- 
Pol;  Antoine,  comte  de  Brienne  et  de  Roussi;  Charles,  évéque  deLaon; 
Jacqueline,  femme  de  Philippe  de  Croy,  et  Hélène,  qui  épousa  Janus  de 
Savoie,  comte  de  Genève  '.  Pierre  de  Luxembourg  releva  la  terre  de 
Rumpst  le  29  juillet  1476,  après  la  mort  de  son  frère  aine.  L'évéque  de 
Laon  en  devint  ensuite  possesseur,  puis  la  laissa  à  ses  nièces  Marie,  et 
Françoise,  qui  s'allia  au  célèbre  Philippe  de  Clèves,  seigneur  de  Raves- 
tein  (relief  du  9  février  1497-1498).  Marie  prit  pour  époux  Fran- 
çois de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  de  qui  descendent,  en  ligne 
directe,  le  comte  de  Chambord  et  les  princes  de  la  famille  d'Orléans. 
Cette  dame,  afin  de  se  procurer  les  moyens  de  faire  (ace  à  ses  grandes 
dépenses  et  de  rembourser  les  hypothèques  qui  grevaient  quelques-unes 
de  ses  possessions  en  France,  leva  plusieurs  fortes  rentes  sur  la  terre  de 
Rumpst;  elle  en  constitua,  entre  autres,  deux  :  l'une,  de  1,000  livres  de 
40  gros  de  Flandre,  paran,  au  profitd'AntoinedeLalaing,  comte  de  Hoogh- 
straeten  (relief  du  18  février  1526);  l'autre,  de  1,200  livres,  au  profit  de 
messire  Jean  de  Marnix,  seigneur  de  Toulouse,  trésorier  général  de 
Marguerite  d'Autriche  (r.  du  17  octobre  i528).  Ces  opérations,  qui  se 
faisaient  en  vertu  d'octrois  de  l'empereur,  avaient  évidemment  pour  but 
de  neutraliser  l'effet  des  confiscations  auxquelles  étaient  soumises  les 
possessions  de  la  comtesse,  par  suite  des  guerres  continuelles  entre  les 
Pays-Bas  et  la  France.  Pressée  par  de  nouveaux  besoins  d'argent,  Marie 
de  Luxembourg,  de  concert  avec  Charles,  duc  de  Vendôme,  tuteur  de  sa 
propre  fille,  Marguerite  de  Bourbon,  vendit  Rumpst,  Boom,  Willebroeck, 
Ruysbroeck,  Hingene,  Haesdonck  et  Hoboken  à  Henri,  comte  de  Nas- 
sau, premier  chambellan  de  l'empereur  (23  février  1535-1536,  relief, 
pour  Willebroeck  et  Ruysbroeck,  en  date  du  7  mars  suivant). 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  Guillaume  le  Taciturne  hérita  des  do- 
maines et  des  titres  du  comte  Henri  de  Nassau.  Lorsque  cet  illustre  per- 

1  Voyez  De  Ba ru* te,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  passim. 
*  Duciiesre,  Histoire  de  la  maison  de  Bar-le-Duc. 
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sonnage  voulut  quitter  le  pays,  dans  la  prévision  du  sort  que  lui  réser- 
vait le  due  d'Àlbe,  le  comte  tf  Êgmont,  espérant  le  faire  changer  d'opinion, 
lui  proposa  une  entrevue,  qui  eut  lieu  à  Willcbroeck,  le  5  avril  1S6€- 
1367;  le  comte  de  Mansfeld  et  te  secrétaire  Bertliy  accompagnèrent  le 
comte  d'EgrnonL  Les  réformés,  dont  le  sort  allait  dépendre  de  l'issue  de 
celte  conférence,  avaient  trouvé  moyen  d'ffl  savoir  les  détails  par  un  es- 
pion, qui  se  tenait  caché  dans  la  cheminée  de  ta  chambre  où  elle  avait 
Heu.  Les  trois  députés  employèrent  toute  leur  éloquence  pour  ébranler 
le  prince,  mais  leurs  efforts  furent  inutiles  :  il  déclara  catégorique- 
ment qu'il  se  regardait  comme  déchargé  ou  du  moins  suspendu  de  tous 
ses  emplois,  et  qu'il  allait  se  retirer  en  Allemagne.  »  Si  vous  persistez 
m  dans  votre  projet,  vous  perdrez  vos  biens,  lui  dit  le  comte  dEgmont  en 

*  le  tirant  à  part  vers  la  fenêtre.  —  Et  vous  perdrez  la  vie,  si  vous  ne 

*  changez  le  votre,  répliqua  le  prince  d'Orange;  moi,  du  moins,  j'aurai 
«  la  consolation  d'avoir  voulu  secourir  ma  patrie  et  mes  amis,  par  mes 
m  conseils  et  par  mes  actions,  au  moment  du  danger,  mais  vous  les  en- 
<  traînerez  dans  votre  chute.  »  Ensuite  îl  l'exhorta,  plus  fortement  qu'il 
ne  l'avait  encore  fait,  h  se  rendre  aux  vœux  d'une  nation  que  son  bras 
seul  pouvait  sauver,  ou  du  moins  à  se  soustraire,  pour  l'amour  de  lui- 
même,  à  l'orage  qui  grondait  sur  sa  lête.  Il  parla  en  vain.  D'Egmont 
croyait  te  roi  bon,  et  avait  confiance  en  ses  services.  *  Eh  bien  !  s'écria  le 
i  prince  en  terminant,  confiez-vous  donc  à  ta  reconnaissance  du  roi, 
*  mais  un  pressentiment  douloureux  me  fait  prévoir  que  vous  serez  le 

pont  que  les  Espagnols  fouleront  aux  pieds  pour  entrer  dans  le  pays*  » 
Après  avoir  prononcé  ces  paroles,  il  s'approcha  du  comte  et  rem  brassa 
étroitement.  Il  eut  longtemps  les  yeux  sur  lui,  comme  s'il  eût  senti  qu'il 
le  voyait  pour  la  dernière  fois  ;  des  larmes  lui  échappèrent  et  ils  se  dirent 
un  éternel  adieu  ■« 

Dés  l'année  I5ï>9,  le  prince  d'Orange  avait  vendu  la  terre  de  Rumpst 
a  Melchior  Schets  (relief  du  14  novembre).  Ce  gentilhomme  appartenait  h 
une  famille  de  Maeslricht  qui  se  fixa  a  Anvers,  lorsque  cette  ville  commença 
h  devenir  la  métropole  commerciale  des  Pays-Bas.  Lui  et  ses  deux  frères 
acquirent  prompiement  de  grandes  richesses  et  s'élevèrent  aux  dignités 
et  aux  honneurs.  L'aîné,  nommé  Gaspar,  fut  nommé  trésorier  général, 


1  fkuiLLEXt  Uwtoirf  du  taulêvement  rlet  l*a$#*tta*  contre  la  ilnminahnn  tiparfnntr,  Ira 
■r  Dï  Cuj*t.  p.  3#7.  —  Selon  quelques  auteurs,  leutrevuti  eut  heu  au  Uel  légat,  sou» 
RuysibroecL  qui  Malt  alors  un  lieu  (rembarquement  trte-fràpMUld  tMÉ.TMtsTp,  31),  D'après 
Ilooru,  <rEouioni  aurait  dit  a  Guillaume  on  le  quittant  i  •  Adieu,  prime  sans  Mens»  *  cl  son 
ami  lui  aurait  répondu  ■  Adieu,  comte  sans  uHe;*  mais,  comme  le  tait  remarquer  M,  ti  not  * 
Vo  ivusïLRF.n*  Correspondance  de  Guillaume  It  Taciturne,  t.  Ml,  p.  68*ees  parole*  ne  sont* 
rlon  taule  apparence,  que  des  embellissements  ajoutes  à  pré* coup.  C'est  aussi  lupi nn>n  de 
GtcttiKD,  dans  a*  CûrrvtpQndimce  d§  Guillaume  le  Tfic1tumt>  t  II,  p.  CLVlll. 
T    Tl    , 
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acheta  la  seigneurie  de  Wesemael,  en  Brabant,  joua  un  rôle  très-actif 
dans  les  événements  dont  la  Belgique  fut  le  théâtre  après  la  mort  du  gou- 
verneur général  Requesens,  et  laissa  une  nombreuse  postérité;  le  troi- 
sième, Balthasar,  devint  seigneur  de  Hoboken  '.  La  possession  de  Rumpst 
fut  contestée  à  Melchîor  par  les  descendants  des  anciens  seigneurs  de 
cette  terre  :  Jacques  de  Clèves,  comte  de  Réthel,  la  revendiqua  comme 
héritier  de  Marguerite  de  Bourbon,  et  sa  sœur  Henriette,  duchesse  de 
Nivernais,  en  fit  également  le  relief,  le  6  juillet  4565.  Mais  c'étaient  là 
de  simples  formalités  de  droit  féodal,  ayant  pour  but  de  prévenir  la  pres- 
cription des  prétentions  que  l'on  aurait  pu  élever.  La  veuve  de  Melchior, 
Anne  de  Straelen  (r.  du  5  avril  4583),  accepta  sa  succession  sous  bé- 
néfice d'inventaire  et  la  laissa  à  sa  fille  Constance,  -femme  de  Corneille 
d'Eckeren,  de  qui  elle  eut  Anne  d'Eckeren,  femme  de  messire  André 
d'Altuna,  seigneur  de  Schooten,  gentilhomme  originaire  de  Biscaye 
(r.  du  25  mars  4  61 9).  Sire  Philippe-Guillaume,  prince  d'Orange,  comte  de 
Buren,  fils  du  Taciturne,  réclama,  à  son  tour,  la  seigneurie  de  Rumpst 
du  chef  de  sa  mère,  Anne  d'Egmont,  à  qui  une  partie  de  la  propriété  au- 
rait dû  être  dévolue,  selon  la  coutume  de  la  cour  féodale  de  Brabant 
(r.  du  30  juin  4604);  ses  prétentions  furent  sans  doute  achetées  par 
Constance  Schets. 

André  d'Altuna  fit  un  accord,  le  2  avril  4606,  avec  Isaac  de  Wavre, 
administrateur  général  des  biens  du  jeune  comte  d'Hoogstraeten,  sire  An- 
toine de  Lalaing,  au  sujet  des  arrérages  de  la  rente  annuelle  de  4,000  li- 
vres que  ce  dernier  possédait  sur  la  terre  de  Rumpst  (relief  du  4  janvier 
4606).  Puis,  de  concert  avec  sa  femme,  et  pour  sortir  de  ses  embarras  pé- 
cuniaires, il  vendit  ce  domaine  à  messire  Christophe,  comte  et  seigneur 
d'Ooslfrise,d'Empden,  etc.,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  &  charge  des  rentes 
annuelles  suivantes  :  4,700  florins  au  comte  d'Hoogstraeten,  4, 34 6 florins 
au  seigneur  de  Stabroeck,  433  florins  à  Henri  de  Halmale,  600  florins  aux 
héritiers  de  Catherine  Cocx,  à  Bois-le-Duc,  et  3,000  florins  à  la  dame 
venderesse,  et  sauf  les  droits  de  messire  Perez  de  Baron,  seigneur  de 
Loenhout,  qui  avait  pris  en  engagère  le  village  de  Rumpst  (23  mars  1649, 
r.  pour  Wiliebroeck  et  pour  Ruysbroeck,  en  date  du  9  décembre  4624). 
Christophe  d'Oostfrise  était  conseiller  de  guerre,  capitaine  de  la  garde 
des  archers  et  gouverneur  de  Luxembourg.  Après  sa  mort,  sa  femme, 
Lambertine  de  Ligne,  dame  de  Spontin,  releva  du  Brabant  la  terre  de 
Rumpst  (26  mars  4637).  Elle  avait  épousé  en  premières  noces  Philibert 
de  La  Baume,  marquis  de  Saint-Martin,  et  s'allia,  en  troisièmes  noces, 
en  4640,  à  Jean-Baptiste,  marquis  de  La  Bauuie-Saint-Martin.  Elle  mou- 

1  Voyez  Van  Look,  Histoire  métallique  des  Provinces- Unies,  t.  Ier. 
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put  en  1651,  après  avoir  testé,  le  4  février  de  celle  année,  en  faveur  île 
Li  fille  qu'elle  avait  eue  de  Philibert,  Marie-Alberle  de  La  Baume  (relief  du 
4  mars  1G54).  Celle-ci  mourut  en  1GI>2;  elle  avait  successivement  épousé 
Ernest-Christophe,  comte  d'Oosl frise  et  de  Rieiherg,  neveu  du  comte 
cité  plus  haut,  el  Charles  de  La  Baume,  marquis  de  Suint-Martin,  baron 
de  Vaudrey  et  de  Pesme  en  Bourgogne,  seigneur  de  Monlmarlin,  neveu 
du  marquis  Jean  Baptiste*  Charles  de  La  Baume  donna  une  nouvelle 
forée  a  ses  droits,  en  achetant  ces  seigneuries,  le  10  février  1052.  Il 
fut  mestre  de  camp  d'un  terce  d'infanterie  bourguignonne,  premier  che- 
valier de  la  cour  souveraine  de  Dole,  el  gouverneur  de  cette  ville.  11  hé- 
rita de  ions  les  biens  de  sa  femme,  et  épousa  ensuite,  en  llitiS,  Anne- 
Françoise  de  Trazegnies,  chanoinesse  de  Mous. 

A  cette  époque,  la  terre  de  Rumpst  fut  morcelée  :  Willebroeck  et 
iluysbroeck,  avec  tous  les  droits  annexés  d'ordinaire  à,  la  haute  justice, 
le  droit  de  planter  le  long  des  chemins,  un  cens  rapportant  :  à  Wille- 
broeck, 41  florins  7  sous  0  deniers,  240  chapons,  51  poules,  28  quar- 
taute  de  seigle,  mesure  «le  Moines,  348  quartauls  d'avoine,  et  à  Ruys- 
broeck,  40  florins  1  g  sous  30 deniers,  30  chapons, 2  poules,  270  quartauts 
d'avoine;  des  dîmes,  la  moitié  du  produit  du  droit  de  passage  entre 
Willebroeck  et  Boom,  moitié  qui  valait  120  florins  par  an;  le  droit  de 
passage  du  Hellegat,  le  droit  de  revendiquer  les  scorren  ou  alluvions  du 
Rupel  et  les  moetm  ou  marais,  furent  vendus  a  Jean  flelman,  le  13  août 
lift,  Heyndonck  devint  aussi  une  seigneurie  distincte,  Boom,  avec 
25  bonniers  de  bois,  un  cens  de  40  florins,  20  chapons,  70 poules,  40 me- 
sures d'avoine,  une  taxe  de  1(i  sous  sur  chaque  four  de  chaux  ou  de  bri- 
ques, la  moitié  du  droit  de  passage  entre  le  village  et  Willebroeck,  la 
ferme  dite  den  $*ffecretihufftà  Rumpst,  et  ses  dépendances,  passa,  moyen- 
nant 54,000  florins,  au  maître  général  de  la  monnaie,  George  Bosschaeri 
(31  août  1063,  relief  du  4  septembre  suivant).  Quant  à  Rumpst,  ce  ne 
fut  que  le  10  octobre  1G98  que  la  seigneurie,- son  château,  qui  était  alors 
ruiné,  la  moitié  des  droits  de  passage  à  Waelhem  et  a  Rumpst,  un  droit 
de  lonlieu, etc.,  furent  vendus  par  Charles-Antoine  de  La  Baume,  marquis 
de  Saint-Martin,  au  prince  de  Ligne,  afin  d'éteindre  entre  eux  toute 
espèce  de  procès. 

Jean  flelmau,  seigneur  de  Muylkercke,  avait  été  maintenu  en  noblesse, 
anobli  autant  que  besoin  serait,  et  créé  chevalier  en  1000;  le  24  sep- 
tembre Itifil,  le  roi  érigea  en  baronnie  sa  terre  de  Willebroeck.  De  ses 
deux  bis,  le  plus  Agé,  Jean-François,  fut  seigneur  de  Willebroeck;  le  se- 
cond, Jean-Pierre,  eut  Ruysbrocck  en  partage.  Le  premier  laissa  ses  biens 
ii  sou  fils,  Jean-Bapliste-Louis-Ronaveuture,  qui,  à  la  suite  d'une  sentence 
rendue  contre  lui  par  la  cour  féodale  de  Brabant,  se  soumit  à  payer 
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trois  reliefs  pour  Willebroeck  (relief  du  M  décembre  1768);  ce  village 
ayant  été,  originairement,  séparé,  avecRumpst,  de  la  terre  de  Grimber- 
ghe,  formait,  dans  l'opinion  des  légistes,  un  fief  distinct  et  mouvant  du 
duché,  comme  le  fief  dominant.  Jean-Baptiste-Louis-Bonaventurellelman 
épousa  Adrienne  de  Kerrebroeck,  vicomtesse  de  Grimberghe,  dont  il 
eut  le  baron  Philippe-Louis-Joseph  (r.  du  21  décembre  4781).  Celui-ci 
s'allia  à  Marie-Caroline-Josèphe  de  Partz  de  Viane,  et  mourut  sans  en- 
fants, le  l«r  octobre  4807.  L'un  de  ses  frères,  Alexandre-Joseph-Grégoire, 
devint  auditeur  de  la  chambre  des  comptes  sous  le  régime  autrichien,  fut 
créé  baron  Helman  de  Willebroeck  par  lettres  patentes  du  roi  Guil- 
laume, et  mourut  en  célibat  à  Bruxelles,  le  54  janvier  4856;  un 
deuxième,  Henri-Marie-Gérard-Joseph  Helman»  devint  baron  de  Longue- 
ville,  en  vertu  de  lettres  patentes  de  l'empereur  Joseph  II,  du  48  juil- 
let 4782,  et  reçut  du  roi  Guillaume  le  titre  de  vicomte  Helman  de  Grim- 
berghe. C'est  de  ce  dernier  qu'est  né  M.  Louis-Marie-Joseph-Hubert, 
vicomte  actuel  de  Grimberghe. 

Histoire  du  village  de  Willebroeck.  —  Le  territoire  compris  entre 
la  Zielbeek,  à  l'ouest,  et  la  Zwartebeek  ou  Bosbeek^  à  Test,  forme  la 
commune  de  Willebroeck,  dont  le  nom,  qui  s'écrivait  anciennement 
Wildebroec,  semble  emprunté  à  l'aspect  sauvage  (wilde)  que  le  sol  y 
offrait  autrefois  «.  C'est  vers  sa  partie  centrale,  à  peu  prés  à  l'endroit  où 
les  terres  cultivées  confinent  à  des  prairies  marécageuses,  que  se  forma 
un  village  dont  l'histoire  s'est  souvent  occupée  depuis  la  construction  du 
canal  de  Bruxelles  vers  le  Rupel. 

Le  canal  traverse  la  commune  en  son  milieu,  et  du  sud  au  nord,  et 
atteint  le  Rupel  une  demi-lieue  au  delà  du  village,  en  face  de  Boom,  lo- 

*  Willebroeck  (Wildebroc,  1180;  Wildebroec,  1261;  Wiltbrouc,  13*3;  Wtldebrotck,  1435. 
1491  ;  Willebroeck,  1526),  commune  du  canton  de  Malines-Sud,  chef-lieu  duo  canton  admi- 
nistratif, à  5 1.  au  N.  de  Bruxelles  et  a  2  1/3  1.  a  l'O.  do  Malines. 

Territoire  :  En  1686,  le  village  comprenait  663  bon  nie  ri,  dont  531  de  terres,  1Î5  de  prai- 
ries, 7  de  bois  ;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  19,475  florins.  En  1846,  sur  une  étendue  de 
1,019  hectares,  on  y  trouvait  :  424  h.  cultivés  en  céréales,  63  h.  cultivés  en  plantes  indus- 
trielles, 118  h.  cultivés  eu  racines  et  fourrages,  173  h.  de  prairies,  1  h.  de  jardins  potagers, 
1  b.  de  pépinières,  17  h.  de  bois,  5  h.  de  cultures  diverses.  La  verge  linéaire  avait  20 1/3  pieds 
de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitation*  :  En  1435, 110  ;  en  1480,  38  ;  en  1525, 77  ;  en  1686,  36  chaumières, 
8  brasseries,  13  auberges,  5  boutiques,  1  château,  etc.;  en  1846,  597  maisons. 

Population  :  En  1786,  2,947  habitants  ;  en  Tan  VIII, ;  au  31  décembre  1931,  3,086;  au 

15  novembre  1846.  3,028,  formant  615  ménages;  408  enfants  recevaient  l'instruction, et 
13V  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  -.  Voir  le  texte. 

Dépendances  :  Les  hameaux  dits  Appeldonck,  Puttaert,  V Écluse,  PetU-Willebroeck ,  Yoor- 
tpoel  ;  les  fermes  de  Weersdyck,  Yleuge,  etc. 

Les  registres  de  1  état  civil  commencent  ;  pour  les  naissances,  en  1686;  pour  les  mariages 
rt  les  décès,  en  1779. 
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caliléque  ses  briqueteries  rendent  aujourd'hui  si  importante.  Les  difli- 
cultes  par  lesquelles  les  Malinois  essayèrent  de  faire  ajourner  îndélini- 
ment  l'exécution  de  cette  grande  voie  de  communication  ayant  été 
écartées  par  une  sentence  de  In  reine  Marie  de  Hongrie,  en  date  du 
50  moi  1 550,  les  Bruxellois  se  mirent  immédiatement  à  lœuvre.  On  com- 
mença les  travaux  par  rétablissement  des  digues;  le  Ifî  juin*  les  magis- 
trats de  Bruxelles  se  rendirent  à  Willebroeck,  où  le  premier  coup  de 
pelle  fut  donné  en  grande  cérémonie,  par  Jean  de  Locquengbien,  animai) 
de  Bruxelles,  circonstance  que  rappellent  deux  vers  flamands  faits  à 
cette  occasion  : 

T»t  WiUêbmck  ttvtft  Loquenghieni  macht  gebtctttn, 
Xfljuui  WQ4  den  rtrtlen  ttotek gttttckm, 

(À  Willebroeck  s'est  manifestée  la  puissance  de  Locquengbien;  le  10  juin* 
on  y  a  porté  le  premier  coup).  Entre  le  village  et  le  Rupel,  le  canal  tra- 
versant les  polders  qui  longent  cette  rivière,  a  été  soutenu  à  plus  de  qua- 
tre métrés  au-dessus  du  niveau  du  sol,  et  les  digues  ont  dû  être  con- 
struites avec  d'autant  plus  de  soin  qu'elles  étaient  destinées  à  supporter 
l'effort  des  marées.  En  effet  t  dans  le  principe,  la  dernière  écluse  se  trou- 
vait prés  de  l'église  de  Willebroeck,  «  là  où  commencent  les  terres  la- 
«  bou râbles  et  où  les  digues  finissent.  »  Celte  écluse  a  61  mètres  de 
longueur  et  est  élevée  sur  grillage;  la  fourniture  des  bois  nécessaires  à  sa 
construction  fut  adjugée,  dès  le  11  septembre  15M  et  moyennant  la 
somme  de  2,131  florins,  à  Nicolas  Tambiiyser,  fripier  de  Bruxelles,  qui 
ne  put  remplir  ses  engagements;  récluse  elle-même  fut  construite  d'après 
le  plan  arrêté  entre  Locquengbien,  les  autres  commissaires  chargés  de  la 
surveillance  des  travaux,  et  Gilbert  Van  Schooiiboven,  d'Anvers  (résolu- 
tion du  1 9  ma  ri  1 55 1  -1  552)  ;  elle  resta  longtemps  inacl  levée  ;  les  Ira  vaux  ne 
repri  ren  t  qu'en  août  1 557,  et  ne  se  prolongèrent  q  ue  pendan  t  quelques  mois* 
One  grande  partie  des  digues  étant  terminées,  la  reine  de  Hongrie  avait 
autorisé,  le  17  janvier  1553-1554,  l'ouverture  de  la  digue  du  Rupel,  ce 
qui  eut  lieu  le  20  du  même  mots,  à  midi,  d'après  l'avis  et  par  les  soins 
de  Simon  Mae  rieuse,  bourgmestre  de  Ziericzce,  On  put  dés  lors  naviguer 
jusque  près  de  Thtsselt.  L'entrée  des  eaux  dans  le  canal  fut  funeste  a 
recluse  située  dans  ce  village,  dont  les  murs  ne  résistèrent  pas  à  leur  pres- 
sion; on  suppose  qu'elles  rompirent  aussi  la  digue  orientale  du  canal, en 
aval  du  village  de  Willebroeck,  et  qu'elles  y  formèrent  la  crique  encore 
existante  et  que  Ton  appelle  de  Kraeg  (h  Collier}* 

Ce  fut  à  la  suite  de  résolutions  du  magistral  de  Bruxelles,  en  date  du 
■in  juin  1570  et  du  12  février  1572*1573,  qu'une  écluse  fut  construite  a 
l'embouchure  du  canat  dans  le  Rupel,  à  l'endroit  appelé  depuis  Petit- 
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Willebroeck.  D'après  le  plan  présenté  par  Locquenghien,  elle  défait 
coûter  12,000  florins  du  Rhin.  Afin  de  remédier  à  l'ensablement  de  l'en- 
trée du  canal,  celle  écluse  a  été  reconstruite,  en  1850, à  Tes l  de  l'ancienne 
maison  éclusière,  que  l'on  voit  encore  près  de  la  digue  du  Rupel.  Outre 
ses  deux  paires  de  portes  busquées  vers  l'intérieur,  elle  est  pourvue  de 
deux  paires  de  portes  de  flot,  qui  soutiennent  l'effort  de  la  marée;  on  ne 
peut  y  entrer  que  vers  l'heure  de  la  marée  haute,  qui  s'élève  ordinai- 
rement au  niveau  du  dernier  bief  du  canal  '. 

C'est  à  Willebroeck  que  mourut,  au  mois  d'août  4577,  mettre  Adrien 
Van  Bogaerden,  arpenteur  qui  mesura,  pour  la  ville  de  Bruxelles,  tontes 
les  terres  dont  l'emprise  était  nécessaire,  ainsi  que  tous  les  travaux  de 
maçonnerie  et  de  terrassement  exécutés  de  4550  à  1562;  il  aida  aussi  à 
diriger  la  construction  de  la  citadelle  d'Anvers.  Immédiatement  après 
l'achèvement  du  canal,  les  habitants  de  Willebroeck  s'occupèrent  de 
l'écoulement  des  eaux  de  leurs  prairies,  écoulement  qui  nécessairement 
avait  été  arrêté;  un  octroi  en  date  de  l'avant-dernier  jour  du  mois 
d'avril  1562,  leur  accorda  la  faculté  de  construire  une  nouvelle  écluse 
de  décharge. 

Nos  souverains,  leurs  gouverneurs  généraux  des  Pays-Bas,  et  leurs 
hôtes  se  servirent  fréquemment  de  la  nouvelle  voie  navigable,  entre 
Bruxelles  et  Anvers;  Willebroeck  reçut  donc  leur  visite  plus  d'une 
Ibis.  Lorsque  Marguerite  de  Parme  revint  d'Anvers,  où  l'autorité 
royale  venait  d'être  rétablie,  au  mois  de  juin  1567,  elle  retourna  à 
Bruxelles  par  le  canal.  On  lui  offrit  une  collation,  à  Willebroeck.  En 
4632,  la  reine  mère  de  France,  Marie  de  Médicis,  en  se  rendant  de 
Bruxelles  à  Anvers,  passa  également  par  ce  village  ;  en  allant  et  en  reve- 
nant, elle  y  dina  au  château  de  M.  Dellafaille,  seigneur  de  Nevele;  une 
flotille  l'attendait  à  Petit-Willebroecketluiservitd'escorte.LareineChris- 
tine  de  Suède  visita  les  mêmes  localités  en  1654;  à  son  arrivée  à  Petit- 
Willebroeck,  elle  fut  reçue  par  l'archiduc  Léopold,  gouverneur  général. 

Pendant  les  troubles  de  religion,  Willebroeck  fut  presque  constamment 
occupé  par  une  garnison.  Le  8  septembre  1576,  après  la  mort  de  Reque- 
sens,  cent  cavaliers  espagnols  vinrent  s'y  poster,  dans  le  dessein  de  s'y 
fortifier  et  d'empêcher  la  navigation  du  canal.  Maximilien  Vilain  de  Gand, 
seigneur  de  Rassenghien,  et  le  secrétaire  du  conseil  d'état,  François  Le 
Vasseur,  allèrent  à  Willebroeck  s'aboucher  avec  D'Avila  et  quelques-uns 
des  colonels  des  troupes  allemandes;  mais,  de  l'aveu  même  des  historiens 
royalistes,  cette  entrevue  n'eut  aucun  résultat;  seulement,  on  y  décida 
qucRhoda  serait  remis  en  liberté  et  que  Ton  permettrait  à  Julien  Romero 

1  Voyez  Ehcels,  I.  c,  passun.  —  Histoire  de  Bruxelles,  t.  III. 
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et ii  Alphonse  de  Vargas  de  quitter  Bruxelles.  Ainsi, le  parti  national  aban- 
donnait sans  compensation  de  précieux  otages,  qui,  le  fiel  dans  lïime,  se 
vengèrent  cruellement  de  leur  arrestation  momentanée.  Le  seigneur  de 
Hassenghien  et  Le  Vasseur  partirent  ensuite,  pour  aller  informer  te  roi 
de  I  état  dans  lequel  ils  laissaient  les  Pays-Bas  K 

En  I57ft,  les  États  firent  fortifier  Wïllebroeck,  qui,  en  effet,  ne  tarda  pas 
a  être  assailli.  Le  28  juillet  de  cette  année  Je  baron  de  Licques,  après  avoir 
reçu  la  soumission  de  Mal  mes,  marcha  vers  ce  village  avec  vingt-cinq  com- 
pagnies d'infanterie  el  douze  de  cavalerie,  et  le  fil  attaquer  par  le  capitaine 
italien  Toribius  Gatla,  qui  s'en  rendit  maître  par  un  coup  de  main.  Quel- 
ques compagnies  d'Écossais,  qui  se  trouvaient  de  l'autre  coté  du  canal, 
abandonnèrent  le  fort  et  s'embarquèrent,  Dès  le  lendemain,  on  commença 
à  démolir  les  écluses  du  canal,  afin  de  rendre  la  navigation  impossible, 
et  surtout  afin  de  satisfaire  tes  Malinois,  qui  avaient  provoqué  cette  entre- 
prise K  Licques  étant  resté  campé  à  B)aesvcld,les  défenseurs  de  Bruxelles 
résolurent  d'aller  le  combattre,  afin  de  débloquer  cette  ville,  qui  était, 
en  quelque  sorte,  cernée  de  tous  cotés,  el  sans  communication  avec  ses 
voisines.  Le  17  septembre,  Olivier  Yaudenlympel,  qui  y  coramandaitau 
nom  des  États,  réunit  les  garnisons  de  Bruxelles  et  de  Vilvorde,  fortes 
d'environ  4,000  fantassins  et  800  chevaux,  et  marcha  à  leur  tête  vers 
l'ennemi*  Licques,  averti  de  son  approche,  envoya  des  cavaliers  en  éctaï- 
reurs,  mais  Vandentympel  arriva  par  un  autre  chemin,  au  lever  du 
jour,  et  parvint  ainsi  a  surprendre  les  troupes  royales,  qui  n'eurent  pas 
le  temps  de  se  ranger  eu  bataille  et  prirent  la  fuite  dans  différentes  dL 
rections.  Malheureusement,  les  assaillants  perdirent  leur  temps  a  piller 
les  bagages  des  Espagnols  ;  l'un  de  ceux-ci,  Gardas  Clivera,  qui  servait 
comme  lieutenant  dans  la  compagnie  de  son  oncle  Antoine,  rallia  à  Wil- 
tebroeck  200  arquebusiers  à  cheval  et  50  lanciers,  el  se  jeta  à  leur  tête,  à 
grand  bruit  de  trompettes,  sur  les  troupes  des  Étals.  Celles-ci  se  virent 
enfoncées  a  leur  tour  et  s'enfuirent  en  a  ban  donnant  leur  butin,  des  armes, 
des  drapeaux;  les  paysans  des  environs  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde. 
Craignant  toutefois  de  se  voir  attaqués  par  des  forces  supérieures,  tour- 
mentés par  la  disette,  et  voyant  la  mor  ta  1  i Lé  répandue  parmi  leurs  che- 
vaux,  les  Espagnols  prirent  le  parti  de  se  retirer  \  Quelques  troupes  al- 
lemandes au  service  de  l'Espagne  s'étaient  postées  à  Petit-Willrhroeek, 
et  yavaient  construit,  autour  de  la  maison  écJusière,  un  fort,  garni  d 'ar- 
tillerie. Le  prince  d'Orange  ordonna  au  célèbre  La  Noue  daller  s'emparer 


1  Buimpcuo,  Histoire  d**  ywm-f j  de  Ftamirt.  t.  Il,  p.  Isa. 

■  ■/.  BDetBttra  du  prince  dv  Ptrma  au  roi  Philippe 11.  publiée  par  II.  Guiuhd,  dans 
le*  Bulletin*  d*  ta  Cùmmiâikm  dhutoirt,  il*  série,  t,  IV,  p.  4*7  < 
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de  cette  position  ;  les  Allemands  n'attendirent  pas  les  troupes  des  États,  qui 
s'emparèrent  de  Willebroeck  le  29  septembre.  Peu  de  temps  après,  le 
prince  d'Orange,  l'archiduc  Mathias  et  La  Noue  vinrent  visiter  cette  lo- 
calité et  résolurent  de  la  rendre  imprenable,  afin  d'assurer  les  communi- 
cations entre  Anvers  et  Bruxelles,  et  de  resserrer,  autant  que  possible,  la 
ville  de  Malines  *.  L'écluse  de  Willebroeck  n'avait  plus  alors  qu'une  seule 
porte,  et  la  maison  de  Péclusier  était  entièrement  brûlée,  ainsi  que  le 
constatèrent  Vandenlympel,  les  receveurs  du  canal,  et  Paul  De  Prince, 
qui  avait  été  délégué  à  cet  effet  par  la  ville,  le  3  octobre.  Le  bruit  s'é- 
tant  répandu  que  l'ennemi  se  disposait  à  attaquer  de  nouveau  Wille- 
broeck, la  ville  d'Anvers  envoya  300  pionniers  pour  le  fortifier,  et  le 
prince  d'Orange  invita  les  trois  membres  de  Bruxelles  à  suivre  cet 
exemple. 

Pendant  six  années,  les  États  restèrent  sans  contestation  maîtres  de 
Willebroeck,  dont  les  abords  étaient  défendus  par  des  inondations;  seu- 
lement, en  mai  1 581 ,  une  sédition  éclata  parmi  les  soldats  de  la  garnison, 
et  il  fallut  amener  d'Anvers  du  canon  pour  les  forcer  à  se  soumettre  *. 
Mais,  en  4584,  après  la  conquête  de  la  Flandre,  le  prince  de  Parme 
tourna  ses  regards  de  ce  côté.  Par  ses  ordres,  le  comte  de  Mansfeld  y  en- 
voya le  seigneur  de  Maulde,  Paul  de  Carondelet.  Le  49  août,  cet  officier 
attaqua  brusquement  et  emporta  le  Petit- Willebroeck;  le  Grand-Wille* 
broeck  capitula,  et  les  autres  postes  fortifiés  le  long  du  canal  ne  tardè- 
rent pas  à  suivre  cet  exemple.  Toutes  les  portes  des  écluses  furent  alors 
brisées  et  brûlées  \ 

La  garnison  du  fort  de  Willebroeck  avait  rompu,  en  cinq  endroits  dif- 
férents, les  digues  s'étendant  du  canal  k  la  Dyle;  une  partie  du  terri- 
toire de  Willebroeck,  de  Blaesveld,  de  Heyndonck  et  de  Heffen  ne  for- 
mait qu'un  immense  étang,  qui  défendait  de  ce  côté  les  abords  du  canal. 
Un  octroi  dir.  26  février  4587  en  autorisa  le  réendiguement,  et  les  direc- 
tions des  polders  y  furent  autorisées  à  exproprier,  au  profit  de  la  généra- 
lité, les  terres  dont  les  propriétaires  refuseraient  de  contribuer  dans  la 
dépense.  Au  commencement  de  l'année  1590,  celle-ci  s'élevait  déjà  i 
143  livres  d'Artois  par  bonnier,  sans  qu'on  fût  parvenu  à  fermer  la  der- 
nière coupure.  Ce  ne  fut  que  quatre  ans  plus  tard  que  les  polders  furent 
totalement  asséchés,  et,  le  26  mai  4594,  on  publia  le  règlement  qui  en 
régit  depuis  l'administration  4. 

1  Eitziucer,  p.  M 5.  —  ÀMiRAuiT,  Vie  de  La  Noue,  p.  257.  —  Dihothcs. 

*  Meterer. 

3  Voyez  Histoire  de  Bruxelles,  t.  !«*,  p.  .%4.  —  Mémoires  généalogiques  pour  sertir  à  l'his- 
toire des  Pays-lias.  p.  361. 

*  Ki'MMfcR,  I.  c,  pp.  21  et  32. 
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La  prise  de  Bruxelles^  ne  mit  pas  fin  aux  brigandages  dont  souffraient 
les  campagnes  voisines.  Le  5  septembre  1001 ,  des  bourgeois  de  cette  villa 
jrent  encore  envoyés  pour  garder  le  fort  de  Willebroeck,  et,  le  2  oc- 
obrelGOS,  d'autres  bourgeois  accompagnèrent  un  convoi  de  chariots 
qui  conduisaient,  vers  Willebroeck  et  W;*\  i  <■  (ttfM  doute  Wavre-Satnte- 
Catherine),  les  bagages  des  archiducs.  En  1647,  Willebroeck  continuait 
à  avoir  une  garnison,  et  ù  peine  ce  village  eut-îl  cessé  d'être  menacé  par 
tios  voisins  du  Nord,  qu'il  eut  à  se  défendre  des  entreprises  de  ceux  toi 
Sud.  En  i(ïfï8,  les  Français  y  enlevèrent  les  deux  maires  et  exigèrent 
1,000  écus  pour  leur  rançon;  en  décembre  108ô,  iU  livrèrent  le  village 
aux  flammes,  ainsi  que  Humhcek,  Calfort,  Lippeloo,  etc.  Des  maisons 
furent  encore  incendiées  â  Willebroeck,  en  1094.  Do  fort  existait  tou- 
jours à  PetitAYillebroeck,  à  l'ouest  de  l'écluse,  et  le  souvenir  s'en  est  si 
bien  conservé  dans  le  peuple,  que  pour  dire  :  *  aller  à  Petit-Wille- 
broeek,  t  on  se  sert  d'ordinaire  de  cette  expression  :  <  aller  au  fort  ■ 
(gaen  naer  'f  schrans)*  SI  Ton  en  croit  la  tradition,  un  bourgmestre  de 
Willebroeck,  nommé  Verdtckl,  fut  lue  par  les  Français,  en  Tannée  1745 
environ  ;  le  souvenir  de  ce  crime,  mVt-on  dit,  était  conservé  par  une 
croix  qui  se  trouvait  entre  Willebroeck  et  le  hameau  de  Reymegh,  près 
de  la  chaussée  de  Malines  à  Termonde;  on  ajoute  qu'eu  fSôâ,  lors  du 
siège  de  la  citadelle  d'Anvers,  les  troupes  françaises  voulurent  briser 
cette  croix  et  qu'on  (ut  obligé  de  la  cacher- 
La  population  de  la  commune  s'était  considérablement  augmentée.  En 
1 570  et  eu  1020,  elle  ne  comprenait  que  500,  et,  en  13'J9,  que  300  com- 
muniants, tandis  que  ce  chiffre  s'élevait,  en  1750,  à  1,800,  et  en  1702, 
à  2,000, plus  1,300  enfants.  Le  24 juillet  1765, les  bateaux  allant  de  Wil 
lebroeck  I  Anvers,  auxquels  il  arrivait  souvent  <fea  accidents,  cessèrent 
leur  service,  la  ville  de  Bruxelles  ayant  lait  construire  la  route  de  Boom 
à  Anvers.  Des  diligences  furent  établies  sur  cette  route;  elles  arrivaient  â 
Anvers  avant  midi  et  reparlaient  pour  Doom  a  deux  heures;  on  y  payait 
une  place  1 4  sous,  et  on  ne  donnait  que  10  sous  pour  la  barque  allant  de 
Bruxelles  a  Willebroeck  et  pour  le  passage  du  Hupel.  Depuis  soixante- 
dix  ans  environ ,  c'était  à  Willeb roec k  que  se  percevait  le  ton  I  ieu  de  Ru  mpst. 
Pendant  la  révolution  brabançonne,  le  village  de  Willebroeck  fut  un 
de  ceux  qui  se  prononcèrent  te  plus  cuergiquement  contre  les  actes  du 
gouvernement  de  Joseph  IL  Un  détachement  de  la  garnison  de  Bruxelles 
fut  chargé  de  s'y  emparer  de  la  personne  du  curé»  dans  la  nuit  du 
1er  au  2  septembre  4789;  mais,  à  cette  nouvelle,  les  paysans  des  envi- 
rons se  soulevé renlj  ce  qui  détermina  te  gouvernement  a  renoncer  à 
son  projet  **  Peu  de  temps  après,  lorsque  les  émigrés  belges  eurent  pris 
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les  armes,  le  vicomte  Charles  Vilain  XI III,  a  la  tète  d'une  troupe  de  pa- 
triotes, enleva  à  Willebroeck  le  collecteur  des  impôts,  Jacques  De  Meyer, 
qui  était  aussi  drossard  de  la  baronnie ,  et  qui,  depuis  plus  d'un  mois, 
était  en  butle  à  de  constants  outrages.  Non  contents  de  cet  acte  d'audace, 
qui  s'accomplit  le  9  novembre, au  moment  où  les  généraux  autrichiens  se 
vantaient  d'avoir  nettoyé  d'ennemis  la  Campine,  les  patriotes  menacèrent 
de  mort  la  famille  du  receveur,  en  la  prévenant  qu'on  l'exterminerait  tout 
entière,  si  quelqu'un  était  inquiété  à  ce  sujet.  Après  le  triomphe  de  la 
révolution,  les  habitants  de  Willebroeck  ne  montrèrent  pas  moins  de 
haine  pour  les  projets  de  réforme  des  Vonckisles  :  le  2  juillet  4790,  les 
trois  gildes  de  la  commune  se  rendirent  à  Bruxelles,  où  elles  firent  leur 
entrée,  précédées  d'une  bannière  sur  laquelle  on  lisait  : 

D'Heeren  Staeten  zyn  on*  vaders, 
De  Vonckisien  zyn  ne  rr ad  ers, 
Willebroeck  heefl  het  tpel  begost, 
'T  tcilt  volherden  koit  dat  kost. 

Ce  qui  signifie  :  <  Les  seigneurs  États  sont  nos  pères,  les  Vonckisles 
«  sont  des  traîtres.  Willebroeck  a  commencé  le  jeu;  il  entend  le  termi- 
«  ner,  coûte  que  coûte  f .  > 

En  l'an  III,  Willebroeck  devint  le  chef-lieu  d'un  canton  du  département 
des  Deux-Nèthes,  arrondissement  de  Matines,  canton  qui  se  composait 
de  Willebroeck,  de  Ruysbroeck,  de  Thisselt,  de  Blaesveld  et  des  villages, 
auparavant  malinois,  de  Heffen,  de  Leest  et  de  Hombeek.  En  l'an  VIII, 
ce  canton,  qui  existe  encore  comme  circonscription  administrative,  fut 
soumis  à  la  justice  de  paix  de  Malines-sud.  Pendant  les  troubles  qui  agi- 
tèrent les  environs  de  Bruxelles  en  l'an  Vil,  les  14,  15  et  16  brumaire, 
le  village  eut  considérablement  à  souffrir;  environ  vingt  maisons,  entre 
autres,  la  maison  éclusière  de  Petit- Willebroeck,  furent  brûlées  par  les 
Français;  un  grand  nombre  de  brigands^  comme  on  appelait  les  paysans 
soulevés,  périrent  dans  les  granges  où  ils  avaient  cherché  un  abri.  En 
l'année  1810,  Willebroeck  reçut  la  visite  de  l'empereur  Napoléon  et  de 
l'impératrice  Marie-Louise,  qui  s'étaient  embarqués  à  Laeken,  sur  une 
barque  somptueusement  décorée,  et  qui  naviguèrent  sur  le  canal  jusqu'à 
Willebroeck,  où  ils  furent  complimentés  par  le  bourgmestre  Janssensei 
par  les  autorités  de  la  ville  de  Malines;  de  là,  le  souverain  de  la  France 
se  rendit  à  Anvers, en  passant  par  Wintham,où  une  flotte  était  à  l'ancre, 
dans  le  Rupel. 

Le  roi  des  Pays-Bas  visita  aussi  Willebroeck,  en  1827;  le  régent  de 
Belgique,  Surlet  de  Chokier,  y  vint  dans  la  première  moitié  de  l'an- 

1  Vas  BERciiEM,ubt  infra,  p.  12.  —  Histoire  de  Bruxelles,  t.  II. 
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née  1831,  et  le  roi  actuel  ■,  deux  fois  déjà,  honoré  te  village  de  sa  pré- 
sence, La  suppression  du  service  des  barques  publiques,  suite  inévitable 
de  rétablissement  des  chemins  de  fer,  a  enlevé  à  Wiîlebroeck  de  sem- 
blables occasions  de  fête. 

Description  deWillebroeck.— Le  village  est  construit,  en  grande  par- 
tie,! loues!  du  canal  ;  à  t'est,  il  nese  trouve  guérequ'une  suite  de  maisons 
formant  une  rue,  depuis  l'écluse  du  Grand-Willebroeck  jusqu'à  BlaesvehL 
Parmi  d'autres  habitations  bien  bâties,  on  remarque  la  maison  com- 
munale, dont  le  terrain  a  été  acheté  en  1835.  Ou  compte  à  Wiîlebroeck 
trois  moulins  à  vent,  dont  un  sert  de  pressoir  à  t'huile,  huit  brasseries, 
deux  distilleries,  quatre  blanchisseries  de  toiles,  une  fabrique  de 
voiles  pour  bateaux,  deux  fabriques  de  chandelles,  etc.  L'un  des  mou- 
lins a  vent,  qui  se  trouvait  dans  le  champ  appelé  't  Heykm,  relevait, 
en  fief*  du  duché  de  Brabant;  le  seigneur  de  Grimberglie  l'aban- 
donna à  un  particulier,  en  {485;  un  autre  s'éleva  en  vertu  d'un  octroi 
accordé  à  Melchior  Vandenbroeck,  le  27  septembre  1783.  Le  12  décem- 
bre 1725,  Dominique  Verhelst,  de  Boom,  fut  autorisé  à  construire  un 
moulin  a  eau  sur  le  Stetsetikit,  ruisseau  coulant  à  Wiîlebroeck,  à  la  con- 
dition de  payer  tous  les  ans  21  florins,  mais  il  ne  profita  pas  de  la  per- 
mission, paraît-il.  Le  principal  commerce  du  village  consiste  en  pierres, 
cbaux,  houille,  fruits,  beurre,  bière,  lin  et  poissons;  on  y  exploite  beau- 
coup de  tourbières*  De  temps  immémorial,  il  s*y  tient,  le  mercredi,  un 
ma  rché  au  beurre  et  aux  œufs.  On  a  formé  dans  celte  localité  une  société 
d'harmonie,  et  une  société  dite  de  Médecine  pratique  de  (a  province  d'An- 
trera,  qui  a  publié  plusieurs  volumes  ây  Annales  et  a  fait  imprimer  son 
règlement,  en  1842.  L'un  de  ses  membres  les  plus  actifs,  M*  le  docteur 
Van  Rerchem,  est  l'auteur  d'une  topographie  médicale  du  canton  de  Wiî- 
lebroeck; le  30  novembre  1848,  un  mois  après  son  installation  comme 
bourgmestre,  il  a  lu  au  conseil  communal  une  notice  historique  fort  inté- 
ressante, sur  la  commune  * . 

Deux  routes  traversent  la  commune  :  celle  de  Mal  mes  ÀTermonde,  et 
celle  qui  relie  entre  eux  le  Grand  et  le  Pelit-Wïllebroeck,  et  qui  tut 
rendue  praticable,  en  septembre  1827;  Cette  dernière  vient  d'être  pro- 
longée jusqu'au  pont  de  Boom,  magnifique  construction  jetée  sur  le  Rupel 
et  qui  assure  aux  habitants  des  deux  rives  de  cette  belle  rivière,  des 
communications  aussi  rapides  que  sûres.  En  Tannée  185»,  le  sieur 


*  JUdttmtrimç  un  den  htrr  Van  Berrkrm,  bargemeaUr  dtr  yemtent*  WitlibrGtfk,  *Uge- 
tprexrhtn  ùrr  ftttgtnhetd  rara  il*  imta  Italie  ran  dm  'jemtrntt  raid,  up  dm  ÎO  ùdtAitr  1SVS,  y*» 
wvlfd  nxn  htl  wtthatl  vGorkomendt  in  hêt  trrtlag  dtn  90  nor*nd>*r  1*48  am  dtn  j?*t*» *rt>it  ttted 
pédant  #n  kandëltnd*  nter  di  oorsprong  det  çemêld*  Qemtntit,  hart  oude  gtbtmum  ter* 
v**rt  en  ortr  ttuige  nxrktGetrdig*  gebmrtfnùât*  dit  tr  grplttgd  syn,  Boom,  J.  ¥**  Gitaw* 
an,  1S4*.  la-li  de  te  p**»- 
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Sano  demanda  l'autorisation  de  construire  un  pont,  en  aval  de  l'em- 
bouchure du  canal  de  Bruxelles ,  entre  le  Petit-Willebroeck  et  Boom  ; 
il  offrait  de  fournir  les  fonds  nécessaires  pour  cette  dépense,  à  la 
condition  de  pouvoir  percevoir  un  péage  pendant  dix-sept  années.  Sa 
proposition  ayant  soulevé  de  nombreuses  réclamations ,  et  l'établis- 
sement du  chemin  de  fer  de  Bruxelles  à  Anvers  ayant  presque  réduit 
à  néant  la  circulation  entre  ces  deux  villes,  par  Boom,  M.  Sano 
renonça  à  son  projet.  L'inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  conçut 
alors  l'idée  de  placer  sur  le  Rupel  un  pont  suspendu,  de  fil  de  fer.  Après 
bien  des  tâtonnements,  le  gouvernement  octroya  la  concession  des  tra- 
vaux à  une  société  anonyme,  qui  se  constitua  au  capital  de  500,000  fr., 
sous  la  direction  nominale  de  M.  le  baron  Osy,  membre  de  la  chambre  des 
représentants,  mais,  en  réalité,  sous  celle  de  M.  le  comte  de  POrgerie  de 
Guétry,  qui  fut  nommé  directeur.  La  construction  du  pont  commença  le 
18  mars  1850,  et  fut  dirigée  par  M.  l'ingénieur  Tossyn  ;  les  matériaux  qui 
y  entrèrent,  provenaient  des  ateliers  de  M.  Pauwels,  à  Molenbeek-Saint- 
Jean.  Le  pont  a  été  construit  d'à  pré  le  système  Neville.  Il  repose  sur 
huit  piles  de  pierres,  distantes  l'une  de  Vautre  de  25  à  26  mètres;  la 
plus  rapprochée  de  Petit-Willebroeck  constitue  un  passage  dont  la  lar- 
geur est  d'environ  18  mètres  et  qui  s'ouvre  du  côté  de  la  livière.  Le  ta- 
blier du  pont  se  compose  d'un  nombre  indéfini  de  triangles  isocèles, 
rattachés  les  uns  aux  autres  par  des  plates-bandes  supérieures  et  infé- 
rieures; entre  ces  bandes  viennent  se  fixer  des  pièces  de  fonte,  de  ma- 
nière que  la  pression  exercée  sur  la  plate-bande  supérieure  imprime  à 
la  plate-bande  inférieure  une  tension  qui  détruit  complètement  la  pres- 
sion exercée  sur  la  première.  Le  pont  tournant,  qui  forme  la  partie  par 
laquelle  passent  les  bateaux,  consiste  en  un  tablier  mobile  de  45  mètres 
de  longueur  et  qui  pèse  141,000  kilogrammes;  il  se  meut  sur  un  chariot  à 
l'aide  de  manivelles.  Cette  élégante  construction  fut  bénite  et  inaugurée 
le  25  janvier  1855,  après  vingt-trois  mois  de  travaux.  Le  duc  de  Bra- 
bant  et  le  comte  de  Flandre  assistèrent  aux  fêtes  que  les  administrations 
de  Boom  et  de  Willebroeck  donnèrent  à  cette  occasion.  Le  taux  du  péage 
levé  sur  ce  pont  s'élève  è  2  centimes  pour  les  habitants  des  deux  com- 
munes riveraines  et  à  4  centimes  pour  les  étrangers;  il  est  concédé  pour 
1)0  ans  *. 

Le  hameau  de  Petit-Willebroeck  doit  son  origine  et  ses  développements 
au  canal  de  Bruxelles,  dont  il  occupe  l'embouchure  dans  le  Rupel.  En  y 
creusant  une  nouvelle  écluse,  en  1830,  on  y  a  trouvé,  en  grande  quantité, 
des  sabres,  des  cpces  et  d'autres  armes,  qui  ont  été  déposées  au  musée 
d'antiquités  de  Bruxelles.  On  l'appelait  autrefois  Kleyne   Turkyen,  à 

1  L'Illustration  de  Paris  a  donne  une  vue  du  pont  de  Boom,  dans  son  numéro  du  5  février  1853 
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cause  des  mœurs  grossières  de  ses  habitants,  qui,  du  reste,  ne  se  sont 
guère  Dhodiiiees.  En  1754,  ils  demandèrent  à  avoir  une  chapelle  cl  un 
chapelain,  mais  inutilement.  Ce  ne  tut  qu'en  1842,  qu'ils  eurent  une  cha- 
pelle, bâtît;  à  leurs  frais,  a  lest  de  I  écluse,  sur  un  terrain  dont  la  ville 
de  Bruxelles  leur  permit  de  disposer»  jusqu'à  révocation;  depuis  la  con- 
struction'du  pont  de  Doom,  cette  chapelle  a  été  détruite,  parce  qu'elle 
gênait  la  circulation,  et  on  l'a  rééditiée  à  1  ouest  du  canal  Sur  les  cotés 
du  hameau  s'étendent  deux  vastes  polders,  l'un  vers  Ruysbroeck,  l'autre, 
vers  Heyndonek,  Le  premier,  qui  comprend  Ô2I  bonniers,  a  été  inondé 
en  !CS2  et  le  2  mars  1820;  le  second,  dont  L'étendue  est  de  640  bon- 
niers, a  été  inondé  les  -14-15  janvier  1808,  le  â  mars  1820,  le  4  fé- 
wier  i825,  le  8  mars  1827,  et  en  juin  183U  '  ;  un  fort  se  trouvait  dans 
ce  dernier  polder,  sur  la  limite  de  Willebroeck  et  de  Heyndonek,  à  l'en- 
droit que  d'anciennes  cartes  appellent  Stendre  ou  DqtU. 

Les  échevtns  de  Willebroeck  se  servaient  déjà  de  la  langue  flamande 
en  1528;  ils  allaient  à  chef  de  cens  à  Grimberghe,  et  suivaient  la  cou- 
tume d'Uccle.  D'après  une  de  leurs  sentences,  un  (hapuu  était  de  gran- 
deur convenable,  lorsqu'il  pouvait  sauter  hors  d'un  setter1.  Le  greffe  de 
Matines  possède  une  série  de  leurs  registres  d'adherilances,  commen- 
çant eu  1714,  et  la  commune  en  conserve,  dans  ses  archives,  une  autre, 
qui  va  de  1588  à  17%,  ainsi  que  quatorze  registres  de  procédures,  de- 
puis 15!i3  jusqu'en  J7&4,  des  comptes  de  l'église,  des  comptes  de  la  Ta- 
ble des  pauvres,  etc.  Un  arrêté  royal  en  dale  du  50  juin  1853  a  donné 
à  la  commune  pour  armoiries  :  d'argent,  à  la  banda  de  sable,  chargée  de 
trois  têtes  de  lion»  arrachées  d'or  et  Lam passées  de  gueules. 

Le  château  seigneurial  avait  été  bâti  par  Jean  Uclniau;  il  fut  détruit 
pendant  la  révolution  brabançonne,  les  descendants  de  ce  gentilhomme 
ayant  embrassé  les  principes  de  gouvernement  de  Joseph  11.  On  en  admi- 
rait autrefois  la  belle  porte  d'entrée,  qui  a  été  transportée  au  château  de 
Coloma,  prés  de  Matines,  aujourd'hui  transformé  en  couvent  \  Sur  son 
emplacement,  on  a  perce  une  rue  qui  conduit  de  l 'église  au  canal. 

En  vertu  d'un  diplôme  de  lévéque  de  Cambrai,  Roger  de  Wavrin,  daté 
de  Tannée  1180,  l'église  de  Willebroeck  était  à  ta  collation  de  l'abbaye 
de  Saint-Àubert,  à  Cambrai.  Cependant,  vers  la  lin  du  dix-septième  siècle, 
les  supérieurs  du  monastère  ayant  voulu  exercer  leurs  droits,  l'ar- 
chevêque Precipiano  y  mit  opposition,  et  une  sentence  du  conseil  de  lira- 
ient lui  donna  gain  de  cause.  Le  seigneur  du  lieu  percevait  les  deux 

'   k'  ifti  »,  /  j     i.n,  —  ViMtniULLLH  et  MEfÊjEft.  Dictionnaire  ffê^jraphiqtu  rft  ta  f 
à  jlfM'M   pp.  H  et  15. 

*  Mydt  éitn  *hit  ttt  K^rw  wm  lt'iUt6fw<  mm$mmfgd/mt  aikcapcên  te  ntntenr, 
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•  V*p  BcMiicit,  t*fci  ivpm    p.  10,  —  Va\ci  Li  Roi,  ('  etc 


lia 


HISTOIRE 


tiers  de  ladime;  le  dernier  tiers  appartenait  aux  religieux  de  Saint-Au- 
bert,  qui  payaient  au  curé  mie  compétence  de  400  florins  par  an;  les  pe- 
tfttt  dîmes  étaient  ta  propriété  des  Bénédictins  d'Àlllighem. 

L'église  de  Willebrocck,  qui  reconnaît  saint  Nicolas  pour  premier  pa- 
tronat sainte  Anne  pour  seconde  patronne,  a  été  agrandie  ou  restaurée  à 
diverses  reprises.  Sur  la  porte  d1  entrée  on  Lit  la  date  de  1744;  la  voûte 
des  collatéraux  rie  ta  nef  ne  datait  que  de  1755,  el  coûta  1,050  florins;  la 
sacristie  ne  remonte  pas  au  delà  de  Tannée  1737,  et  fut  alors  édifiée  en 
remplacement  de  l'ancienne,  qui  était  insuffisante  el  humide,  à  l'endroit  où 
se  trouvait  une  école.  Quant  au  chœur,  qui  se  termine  par  un  mur  plat,  il 
a  été  restauré  au  temps  de  la  renaissance.  À  cette  époque,  le  conseil  de  Bra- 
bant  autorisa  le  eu  ré,  les  èchevins  et  les  maîtres  d'église  à  lever,  pendant 
quatre  ans,  pour  la  réparation  du  temple  paroissial,  \L2  sous  sur  chaque 
aime  de  bière  et  50  sous  sur  chaque  aime  de  vin,  consommée  dans  le  vil- 
lage (8  février  f  GIS) ;  le  7  septembre  1612,  on  avait  sanctionné  la  levée 
d'une  taxe  semblable,  mais  pour  des  motifs  qui  nous  sont  restés  inconnus. 
On  reconstruit  en  ce  moment,  en  style  ogival,  et  en  lut  donnant  la  far- 
lourdes  transsepls,  la  nef,  qui  avait  quatre  travées  el  qui  était  divisée  en 
trois  parties  par  deux  rangées  de  colonnes  à  chapiteaux  ornés  de  feuilles  à 
crochet;  les  voûtes  étaient  à  nervures  croisées  et  leurs  retombées  repo- 
saient sur  des  colonneltes  dont  tes  chapiteaux  étaient  aussi  à  feuilles  à 
crochet,  maisdontlefût  et  la  base  n'existai  eut  plus.  Les  voûtes  terminales  da 
clialcidique  reposent  sur  quatre  arcades  cintrées  dont  l'archivolte  forme 
en  quelque  sorte  un  arc  doubleau  se  terminant  latéralement  par  un  tore 
ou  boudin;  à  chaque  angle  se  trouve  une  colonnetle  divisée  dans  sa 
hauteur  par  deux  anneaux  et  ayant  un  chapiteau  pseudo-corinthien.  Au- 
dessus  de  ce  rhalcidique  du  douzième  siècle,  s'élève  une  tour  carrée,  qui 
reçoit  le  jour  de  chaque  côté  par  deux  fenêtres  ogivales  inscrivant  cfaV 
cune  un  trilobé.  Sa  flèche  devient  ensuite  octogonale,  el,  en  cet  endroit, 
aux  huit  angles  d'une  moulure  qui  règne  tout  autour  de  la  flèche,  on  re- 
marque huit  têtes  d'hommes  saillantes,  que  le  temps  a  détruites  en  par* 
lie,  La  tour  est  construite,  dans  sa  partie  inférieure,  de  pierres  de  grande 
dimension  ;  dans  sa  partie  centrale,  de  pierres  plus  petites,  et,  à  son  som- 
met, de  bois  recouvert  d'ardoises.  Sa  forme  peu  ordinaire  lui  a  fait  at- 
tribuer une  haute  antiquité;  le  peuple  la  considère  comme  une  construc- 
tion romaine.  Au  iranssepl  gauche,  on  remarque  encore  quatre  modi lions 
historiés. 

En  17j7,  on  plaça  dans  1  église  un  nouveau  pavement,  un  peu  plus 
élevé  que  l'ancien;  les  échevîns  de  Thissclt  refusèrent  d'abord  leur  con- 
sentement à  celte  dépense,  en  se  plaignant  de  ce  qu'on  enlevait  les 
pierres  sépulcrales,  sous  prétexte  qu'elles  étaient  endommagées;  leur 
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opposition  fui  levée,  grâce  à  l'autorité  du  doc  de  Croy,  seigneur  de  Grim- 
berghe  et  de  Thisselt,  et  du  baron  de  Willehrneek,  dont  l'approbation 
mit  fin  au  mécontentement  des  villageois.  Le  beptïslire  date  de  1759, 
Sur  le  maître-aulel  on  remarque  une  Cétw^  par  Siger- Jacques  Van  ïîel- 
rnont,  qui  fut  payée  100  patacons,  et  aux  autels  Latéraux,  un  Crucifiement 
et  une  Assomption  de  M,  Van  HuffeL  Autrefois  l'église  possédait  deux 
toiles  du  plus  grand  prix,  Tune  de  Schul,  qui  ornait  l'autel  de  Saint* 
Nicolas,  l'autre  de  Coxie,  à  l'autel  Sainte-Anne.  Nous  y  avons  recueilli 
cette  inscripiion  :  sépulture  —  van  jûjciler  —  joahhes  robertps  re- 

«ITTE, —  HEERE  VA*  BERENT,  —  SONË  JO'  LAMBERT!,  —  ENDE  VAS  VROUWE 
—  FRANCJSCA  MAi.DALENA  —  DOROTH1A  VANDERVEKEUE,  —  DOCHTËR  JÔr  LtJ- 
DOVICIS,—  IIEERE  VA*  IîERENT,  —  DIE  STERFT  DEN  4  JULli  —  1754;  et,  à 

l'extérieur,  au  milieu  de  petites  pierres  sépulcrales  consacrées  à  la  mé- 
moire de  religieuses  Carmélites,  celle-ci:»,  o,  m. — hic  jacetpr^Obilis— 

DOMINA  HELENA  MARIA  —TERESIÀ  TANDENCRUYCB,  —  VIDCA  WHlNl  MICIIAELI9 
DE  —  KAHIEU,  OBIIT  GANDAY1  —  24  SiARTIl  1746,  —  ET  PUfîSOBILES  DOMÎ- 
CELL.E  —  ISAUELLA  MARIA  CORNELIA  —  MABIEU*  OBMT.,...;  —  HËLENA  SERA- 
PtJlNA,—  ELEONORA  EI'GENIA  MAHIEl',—  OBIIT  GANDAVI,  6  7bri#  —  1759;  — 
SOROft  TER  ESI  A  FIUNCISCA  A  —  SANCTO  SPlRITU,  AUAS  FREDERICA  —  CURIS- 
TISA  MAHIFA-,  ORHT —  R.  I.  P. 

Après  la  prise  de  Bois-le  Duc  par  les  Hollandais,  les  Carmélites  de 
celte  ville  se  dispersèrent;  quelques  religieuses  se  réfugièrent  à  Alost, 
d'autres  a  Aix-la-Chapelle,  les  dernières  à  Oirschot,où,  après  avoir  habité 
chez  des  particuliers,  elles  se  réunirent  de  nouveau,  le  22  mai  4  644, 
grâce  aux  soins  du  prêtre  Sîlvestre  Lîntermans.  La  paix  de  Munster  ayant 
placé  Oirscbot  sous  l'autorité  des  Provinces-Unies,  qui  proscrivirent  leur 
institut,  elles  allèrent  habiter  Moll,  en  Campine,  le  8  août  1665.  Elles 
abandonnèrent  encore  ce  dernier  endroit,  à  cause  des  ravages  causés  par 
les  guerres,  et  de  ta  difficulté  qu'elles  éprouvaient  à  se  procurer  du  pois- 
son ;  ou  les  reçut  alors  au  château  de  Cleydael,  près  d'Anvers,  le  4  mai 
1 704.  Enfin,  le  15  novembre  171 2, après  quatre-vingts  années  de  pérêgri- 
nations,  elfes  se  fixèrent  à  Willebioeck,  où  Isabelle  Verbist,  fille  dévote 
d*A  n  vers,  leu  r  a  va  il  acheté ,  moyennant  1 3,000  flori  ns  de  change,  le  châ  leau 
d'Anne-Marie  Dellafaiïle,  dame  d'EstaimpuU»  On  ne  les  y  laissa  pas  tran- 
quilles; leurs  supérieurs  ecclésiastiques,  et,  en  particulier,  le  vicaire 
général  de  lêvèché  de  Hoirie- Duc,  refusant  de  consentir  à  leur  nouvel 
établissement,  il  fut  décidé  que  la  communauté  se  partagerait,  et  qu'une 
partie  retournerait  à  Moll.  Elle  eut  aussi  un  procès  à  soutenir  au 
sujet  de  sa  subordination  aux  chefs  de  Tordre  et  au  chef  du  diocèse-  la 
cause  fut  plaidée  à  Rome  et  décidée  en  faveur  de  ce  dernier  *.  Les  car- 

1  V*s  ReatHEn,  p,  0- 
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raélites  avaient  à  celle  époque  pour  protecteur  Paschase-Ignace  Vanden- 
cruyee,  bourgmestre  d'Anvers,  frère  de  la  prieure  des  Carmélites,  sœur 
Séraphine-Thérèse  delà  Sainte-Trinité  4. 

La  nouvelle  résidence  des  Carmélites  existe  encore  en  partie  près  et  à 
l'ouest  du  canal,  un  peu  au  delà  de  l'écluse  de  Willebroeck.  Les  reli- 
gieuses obtinrent, le  20  janvier  4728,  l'amortissement  de  cette  propriété; 
leur  église  fut  achevée  et  consacrée  en  4734,  et,  le  49  novembre  4735, 
l'archiprélre  Foppens  bénit  deux  côtés  de  leur  cloître  et  un  petit  jardin 
destiné  à  servir  de  cimetière.  Elles  furent  supprimées  en  4783,  et  leur 
habitation  vendue,  en  4786.  Elles  possédaient  un  Christ  d'ivoire,  tra- 
vaillé dans  la  manière  du  célèbre  Van  Beveren. 

De  nos  jours,  il  s'est  formé  à  Willebroeck,  par  les  soins  de  Jeanne- 
Catherine  Verdickt,  qui  mourut  le  49  décembre  4850,  une  nouvelle  cor- 
poration religieuse.  Douze  Sœurs  de  charité  y  instruisent  les  jeunes  filles 
et  se  livrent  à  des  travaux  manuels. 


II. 


Thisselt*.  —  Entre  la  seigneurie  de  Rumpst,  au  nord;  le  domaine  de 
Puers,  à  l'ouest;  la  franchise  de  Cappelle-au-Bois,  au  sud,  et  les  seigneu- 
ries de  Malines  et  de  Blaesveld,  à  Test,  les  barons  de  Grimberghe,  de  la 
maison  de  Berghes,  possédaient  une  seigneurie  ayant  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  le  droit  de  sonner  la  cloche  en  cas  de  guerre,  un  échevinage, 
un  cens  qui  produisit,  en  l'année  4429-4430,  26  livres  6  sous  9  4/2  de- 
niers de  Louvain,  2  sous  5  deniers  de  Flandre,  3  sous  2  deniers  tournois, 

1  Van  Gestel,  1. 1«,  p.  138.  —  Goyers. 

*  Thisselt  [Testelt,  1298,  1491  ;  Tysselt,  1360;  Op  de  Tiesselt,  1435,  1474;  Tyesteh,  1526, 
1451),  commune  du  canton  de  Malines-sud,  a  4  1/2  I.  au  N.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  le  village  comprenait  446  bon  ni  ers,  dont  322  de  terres,  110  de  bois, 
4  de  bruyères;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  8,822  florins.  En  1846,  sur  une  étendue  de 
824  hectares,  on  y  trouvait  :  358  h.  cultivés  en  céréales,  77  h.  cultivés  en  plantes  industriel- 
les, 115  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  14  h.  de  prairies,  1  h.  de  jardins  d'agrément. 
La  verge  linéaire  avait  20  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

{Nombre  d'habitation*:  En  1435,  45;  en  1480,36;  en  1525,  5i,  dont  2  à  3  foyers;  en 
1686,  73  chaumières,  3 brasseries,  9  auberges,  4  boutiques;  en  1846,  339  maisons. 

Population  :  En  1786,  voyez  Willebroeck;  en  l'an  VIII,....;  au  31  décembre  1831, 
1,659  habitants;  au  15  novembre  1846,  1,702,  formant  340  ménages;  155  enfants  recevaient 
l'instruction,  et  246  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  2  moulins  à  vent,  dont  un  appelé  Ouden  molen,  2  moulins  mus  par  manège, 
4  brasseries,  dont  2  sont  aussi  des  distilleries  ;  1  fabrique  de  chandelles,  2  teintureries. 
2  corderies,  2  fabriques  de  métiers  à  tisser. 

Dépendances  :  Les  hameaux  de  Bromstraet,  de  Molestraet,  de  Hoogstractc-,  les  habitations 
dites  t  Kalanders  hof,  t  Spaentchc  kasteel,  't  Schothuys,  etc. 

Les  registres  de  l'état  civiLcommencent  en  1789. 
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3  poulets,  17  1/2  chapons,  etc.  On  appelait  cet  endroit  op  te  TiesseU^  au 
This&ett,  ou,  comme  on  le  dit  aujourd'hui,  Thissett.  Ainsi  que  le  re- 
marque M.  Kreglinger  \  Pétymologïe  qui  tait  dériver  ce  nom  de  rfistef, 
thi&tel,  chardon,  épine,  est  la  plus  admissible,  malgré  la  fertilité  du  ter- 
ritoire. Celui-ci,  en  effet,  resta  longtemps,  eu  grande  partie,  inculte  et  in- 
habité; c'est  encore  la  construction  du  canal  qui  y  a  multiplié  le  nombre 
des  habitations  et  étendu  les  cullurcs* 

ILe  village  de  Thissell  resta  toujours  uni  à  la  terre  de  Grimherghe;  seu- 
lement, au  siècle  dernier,  il  fut  vendu,  par-devant  Icséchevins  deGrim- 
bergtie  et  à  ta  condition  de  le  tenir  en  fief  de  cette  seigneurie,  â  Melcliior 
Van  Susteren,  frère  de  l'évéque  d'Anvers  de  ce  nom  (28  mai  1737);  mais, 
plus  tard,  Jes  DeBerghesen  revendiquèrent  lu  possession»  On  trouve  au 
greffe  de  Matines  les  registres  aui  adhéi  ï  lances  des  échevins  de  Tins- 
se! t,  à  partir  de  Tannée  1658. 

Dès  Tannée  1460,  le  village  avait  sa  cote  particulière  dans  le  cahier 
des  aides  levées  eu  Brabant;  cependant,  on  n'y  voyait  qu'un  oratoire 
dédié  à  saint  Jean-Baptiste,  dépendant  de  l'église  de  Willebroeck  et  des- 
servi  par  un  chapelain  *.  En  1498,  le  curé  de  Willebroeck,  Arnould  Ver- 
schueren,  fil  reconstruire  la  chapelle,  et  y  institua  une  chapellenïe,  dont 
le  possesseur  devait  célébrer  l'office  divin  le  dimanche  et  les  jours  de 
fêles.  L'évéque  Jacques  de  Croy  approuva  cette  fondation,  le  30  juil- 
let 1504,  en  considération  surtout  de  ce  que  la  chapelle  était  située  a 
une  lieue  de  l'église  paroissiale,  celle  de  Willebroeck.  En  1717,  l'abbé 
de  Saint-Àubert  à  Cambrai  en  céda  le  patronat  à  l'archevêque  de  Mali- 
nés;  peu  de  temps  après,  TérîiGce,  qui  était  devenu  trop  petit,  fut 
agrandi  d'un  coté,  aux  frais  des  habitants  du  village  et  de  ceux  de  Puers  ; 
parmi  ces  derniers,  il  s'en  trouvait  un  grand  nombre  qui  fréquentaient 
cet  oratoire,  dont  ils  étaient  beaucoup  plus  voisins  que  de  leur  propre 
église»  L'autel  de  la  Sainte-Croix  fut  alors  bâti  (1731),  et  on  édifia  la  sa- 
cristie l'année  suivante.  Bientôt,  la  chapellenie  de  Satnt-Jean-Baptisle 
devint  une  vicairie  (1737).  Dans  la  suite,  les  habitants  réclamèrent  en- 
core l'érection  de  leur  village  en  paroisse  ;  on  ne  leur  accorda  cependant, 
pour  leur  chef  spirituel,  que  le  droit  d'administrer  le  b<*  pleine  (50  no- 
vembre 1788).  Tl  us  heureux  dans  un  procès  r outre  les  décima  leurs,  ils 
obtinrent  du  conseil  de  Brabaiii  un  jugement  qui  condamna  ceux-ci  a  re- 
construire la  chapelle  sur  de  plus  grandes  proportions  (10  avril  17S1),  ce 
qui  s'exécuta  eu  1784.  Ils  étaient  alors  environ  800,  non  compris  quelques 
autres  qui  habitaient  dans  la  circonscription  des  paroisses  de  Cappelle- 
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■  Le  Compte  dt*  Inem  dt  ta  dam*  de  GrunUrikt    pour  I  Djiiift*    HW  rJJO,  BMiltoÉil  lu 
chapelle  et  la  chape  llemc.»  wi  tor  TpÊÊêU. 

1     II  ™ 


613  HISTOIRE 

au-Boiset  de  Puers.  L'église  forme  aujourd'hui  une  succursale  du  doyenné 
de  Puers.  Le  22  avril  1694,  sa  chapellenie  fut  conférée  par  le  souverain, 
les  biens  et  les  prérogatives  des  sujets  de  la  France  étant  alors  confisqués. 

La  dîme  de  Thisselt  appartenait,  pour  un  tiers,  à  l'abbaye  de  Sainl-Au- 
bert,  comme  possédant  le  patronat  de  Willebroeck,  et,  pour  les  deux  au- 
tres tiers,  k  des  laïques.  Pierre  Proli,  directeur  de  la  compagnie  des 
Indes,  h  Ostende,  mort  en  1  755,  en  fut  propriétaire.  Le  comte  de  Fonseca , 
membre  du  conseil  d'état,  ambassadeur  de  l'empereur  à  la  cour  de 
France,  les  acquit  par  éviction,  en  1756,  avec  les  autres  biens  de  la 
veuve  de  Proli.  Ces  dîmes,  ainsi  que  deux  fermes  situées  à  Willebroeck, 
l'une  prés  de  la  petite  chapelle  de  Notre-Dame-au-Bois;  la  seconde,  à 
proximité  de  l'écluse  de  Grand-Willebroeck,  furent  ensuite  vendues  aux 
seigneurs  de  ce  dernier  village. 

Le  14  mars  1554,  la  construction  de  la  troisième  écluse  du  canal  de 
Willebroeck,  qui  se  trouve  a  Thisselt,  à  l'endroit  où  le  chemin  de  Breen- 
donck  à  Blaesveld  traverse  le  canal,  fut  adjugée  à  onze  charpentiers  de 
Bruxelles  !,  moyennant  17,000  florins,  y  compris  la  fourniture  des  maté- 
riaux; elle  fut  achevée  la  même  année; mais, après  l'ouverture  de  la  digue 
du  Rupel,  elle  ne  put  supporter  le  poids  des  hautes  eaux,  qui  la  lézar- 
dèrent et  la  déformèrent  entièrement,  ce  qui  donna  lieu  à  un  procès  qui 
durait  encore  en  4574.  Le  11  août  1555,  un  délégué  du  conseil  privé  se 
rendit  à  Thisselt  et  ordonna  la  démolition  complète  de  l'écluse.  Des  ou- 
vriers experts  d'Anvers,  de  Gand,  de  Mons,  dont  Locquenghien  demanda 
les  conseils,  furent  d'avis  qu'au  lieu  d'établir  les  fondements  sur  pilotis 
et  sur  plancher,  il  fallait  les  descendre  jusqu'au  terrain  solide,  ou  l'on 
placerait  un  grillage  sur  lequel  on  maçonnerait.  On  adopta  leur  opinion, 
et  les  travaux,  commencés  en  mars  1556,  furent  terminés  en  1557  *.  Les 
portes  busquées  de  cette  écluse  ont  été  faites  par  Thierri  Daneels,  è  qui 
on  les  paya  350  florins.  En  158-2,  un  fort  protégeait  l'écluse  de  Thisselt, 
près  de  laquelle  se  voient  aujourd'hui  quelques  jolies  maisons  de  cam- 
pagne, entre  autres,  celle  de  M.  l'ingénieur  Maurice  Philippe,  et  celle  de 
M.  Benoit,  qui  a  appartenu  au  célèbre  carrossier  Simons,  de  Bruxelles.  Un 
emplacement  pour  une  maison  communale  a  été  acheté,  le  5  mai  1824,  et, 
en  1846,  on  a  pavé,  sur  une  longueur  de  2,255  mètres ,  le  chemin  con- 
duisant de  l'écluse  à  la  route  de  Malines  vers  Termonde. 

On  appelle  vulgairement  les  habitants  de  Thisselt  les  Corbeaux,  de 
Krueyen;  à  l'imitation  de  ces  oiseaux  qui  cherchent  jusque  dans  le  sol 

1  CY'tait  :  maître  Jean  Boots,  Wultcr  Do  Cock,  Pierre  De  Tepperc,  Adrien  Snoeck,  Con- 
rad De  Beckere.  Jean  De  Moldere,  Charles  Vandenhoricke,  Winand  Heymans,  maître  Gé- 
rard Beruaerts,  Jean  Vanderplast  et  maître  Michel  Boots. 

*  Emcels,  1.  e.,  p.  1o9.  —  Histoire  de  Bruxelles,  1. 111. 
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les  corps  morts,  ils  altèrent  un  jour  à  Willebroeck  déterrer  un  cadavre» 
qu'ils  voulaient  voir  inhumer  dans  leur  propre  chapelle. 

Blaesveld.  —  Au  nord-ouest  de  Thfault  s'étend  un  territoire  qui  est 
en  partie  couvert  de  bois,  m  partie  occupé  par  de  vastes  prairies  maré- 
cageuses, entrecoupées  de  nombreux  étangs  et  surnommées  le  Groot 
Brmck,  k  Grand  Marais*  Son  nom  de  fitaer&vett  ou  BlaesveU  dérive  sans 
doute  des  mol*  vdd,  champ,  vl  blaerc,  fouille;  l'aspect  qu'il  devait  pré- 
senter autrefois,  légitime  cette  supposition  '«  Il  formait  une  tenure  féo- 
dale de  premier  ordre,  relevant  des  deux  seigneurs  de  Grimberghe,  et, 
vivant  la  taxation  de  Tannée  1474,  il  devait  le  service  avec  trois  combat- 
tants a  cheval  et  trois  à  pied*  Les  possesseurs  du  fief  de  Blaesveld  avaient 
la  haute,  moyenne  et  Lasse  justice,  le  droit  de  chasser  à  l'oiseau,  d'avoir 
une  garenne,  de  pécher,  de  percevoir  la  dîme,  de  lever  les  amendes;  un 
droit  de  quatrième  gerbe,  des  lerrages,  1!)  arriére-fiefs  étaient  annexés  à 
leur  château,  duquel  dépendaient  4s!  bonniers  de  terre,  20  bonniers  de 
pâtures,  3  bonniers  de  bois,  etc. 

Par  un  acte  sans  date,  maïs  qui  doit  remonter  à  la  seconde  moitié  du 
douzième  siècle,  Siger  de  filaersvelt,  lorsqu'il  plaça  à  Êverboden  lia  fille 
Enghelhenie,  donna  a  ce  monastère,  du  consentement  de  ses  lïls  Siger  et 
Baudouin,  les  biens  qu'il  tenait  en  fief  de  Walter  Hertliout  à  Rendetfath 
(sans  doute  Rendelbcke,  dans  la  paroisse  de  Lcest)  ;  Berthout  l'appelle  un 
chevalier  aussi  illustre  par  sa  noblesse  que  renommé*  par  sa  bravoure 
(miles  tam  gcnere  quant  probitate  darus)  K 

Ses  descendants  nous  sont  restés  inconnus;  au  quatorzième  siècle, 
nous  voyons  Blaesveld  possédé  par  Rodolphe  Pipenpoy,  qui  fut  plusieurs 
fois  échevin  et  amman  de  Bruxelles,  et  qui  remplit  aussi  les  fonctions 


»  Blaesveld  [Blatrmii.  m*  siècle,  13î3.  1328,  1*35.  1531;  Mannlt,  1355,  1401 1  1494}, 
commune  du  canton  de  Rtalines-sud,  a  4  3/4  1  au  N,  de  Bruxelles. 

Trrtiimte  En  1688,  le  village  comprenait  398  bonniers»  dont  1R3  de  terres.  91  de  prai- 
rie», 4  de  bots,  20  de  bruyère»  *  Je  revenu  imposable  s'élevait  a  4,406  florins.  En  1S4Ô,  sur 
a 0#  étendue  de  450  hectare»,  on  y  trouvait  ;  206  b,  cultivés  en  céréales,  37  h.  cultive»  en 
plan  le»  industriel  les,  G7  h.  cultivés  m  racine»  et  fourrages,  60  ft.  de  prairie»,  I  h.  de  jar- 
dins potagers,  1  b.  de  pepinieref,  5  h  de  jardins  d'agrément,  67  h.  de  nota.  U  verge  linéaire 
avait  iii  1/3  pieds  de  B  ru  î  elle*. 

r?  d'habitation*  -.  En  Ii35»3i;  en  1480.  ï&;  en  I5iîi,  40;  en  1686,  18  chaumières, 
I  brasserie,  6  auberges,  3  boutique»,  1  château ,  etc  ;  en  18 W,  ?8fl  maison-*. 

P opulut ion  ;  En  1786,  689  habitants  ;  en  Tan  VIII,   ..♦<;  an  31  décembre  1831,  964;  au 
B  nenjbre  1816,  1,000,  formant  180  ménages;  127  enfants  recevaient  l'instruction,  ut 
71  personne»  les  slcocuj  de  Ja  bienfaisance. 

irutuitrit  :  2  brasseries,  1  moulin  à  vent  et  distillerie*  quelques  métiers  de  tisserands. 

OépendanctË  :  Les  hameaui  dit»  Knhetenbtrg.  Klryn  JfryrfV.  et  la  ferme  de  Srhoiméontk 

Le»  registre»  de  Jetât  civil  commencent  ;  pour  les  naissances,  en  1036;  pour  le»  mariât/-» 
et  les  déni,  en  1835. 

*  Vtjmzr-BGKCJir.  Grnrnlngw  lr  ta  famitlr  iê  Utrthout.  f-  U,  m>  de  la  bibliolliéque  com- 
munale de  Mainte? 
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de  drossard  ou  sénéchal  de  Brabant.  Son  intervention  dans  un  grand 
nombre  d'actes,  entre  les  années  1320  et  1329,  atteste  l'influence  dont 
il  jouissait  alors  à  la  cour  de  nos  ducs.  C'est  à  lui,  parait-il,  que  le  village 
dut  d'acquérir  quelque  importance.  Le  4  décembre  1323,  il  acheta  h  Ma- 
rie de  Vianden,  dame  de  Rumpst,  une  pièce  de  terre  nommée  de  Watt- 
ringe  et  située  à  Willebroeck,  prés  de  la  Gaesdyk,  et  en  dota  le  chapelain 
de  l'oratoire  qu'il  voulait  édifier  dans  sa  seigneurie,  en  l'honneur  de  Noire- 
Dame  et  de  la  Sainte-Croix.  Ses  vassaux  et  ceux  de  Pévéque  de  Liège, 
Adolphe  de  La  Marck,  seigneur  de  Malines,  ne  Raccordant  pas  au  sujet 
des  limites  respectives  des  villages  de  Leest  et  de  Heffene ,  qui  apparte- 
naient à  l'évéque,  et  de  celui  de  Blaesveld ,  une  enquête  solennelle  fat 
ouverte  à  ce  sujet.  Adolphe  de  La  Marck  envoya,  pour  y  prendre  part, 
Henri  Mennen,  chanoine  deTirlemont,  et  Franc  Radewaert,  écoutètede 
Malines  ;  le  duc  de  Brabant,  Jean  III,  confia  une  mission  semblable  à  ses 
meysseniers  :  Gosuin  dit  Gholoy  Utenhove  de  Vilvorde,  Jean  Vander- 
moertere,  Jean  et  Guillaume  Van  Hoberghen.  Florent  Berthout,  seigneur 
de  Malines  ;  son  fils  Florentin,  son  avoué  Jean  Vanderheyden,  son  dros- 
sard Guillaume  de  Berlaere,  un  communemestre,  cinq  échevins  et  plu- 
sieurs jurés  de  Malines,  et  le  receveur  de  l'église  de  Liège  dans  cette  ville, 
se  joignirent  à  eux,  et  tous  ensemble  se  rendirent  sur  la  limite  des  deux 
juridictions.  Là,  ils  trouvèrent  les  anciens  et  les  bonnes  gens  des  trois  vil- 
lages qui,  après  avoir  prêté  serment  sur  les  choses  saintes,  déclarèrent 
quelles  étaient  véritablement  ces  limites  (51  mai  1328) f. 

La  fille  de  Rodolphe,  Marguerite  Pipenpoy,  porta  Blaesveld  à  Jean  de 
Wytfliet,  fils  naturel  du  duc  Jean  II.  En  1539,  Wytfliet  promit  de  servir 
son  frère  utérin,  le  duc  Jean  III,  contre  la  France,  &  la  condition  qu'on 
lui  payerait  la  somme  de  87  livres  de  vieux  gros;  en  1341,  il  était  châte- 
lain de  la  ville  de  Heusden.  Il  fut  du  nombre  des  conseillers  de  Jean  III 
qui  scellèrent,  le  1 1  août  1 345,  la  décision  de  ce  prince  au  sujet  des  diffé- 
rends qui  s'étaient  élevés  entre  les  trois  membres  de  Flandre  et  la  ville  de 
Tei  monde*.  Vers  l'année  1355,  il  acheta  la  ville  de  Grave  à  Jean  de 
Cuyck,  mais  il  ne  se  trouva  pas  en  état  d'en  payer  le  prix;  le  vendeur 
rassembla  ses  parents,  ses  amis  et  ses  vassaux,  entra  â  l'improviste  dans 
Grave  et  assaillit  ensuite  le  château,  qui  fut  pris  et  où  Jean  fut  tué.  Cet 
événement,  qui  excita  au  plus  haut  point  la  colère  de  la  duchesse  de  Bra- 
bant, Jeanne,  et  de  son  mari,  Wenceslas  de  Luxembourg,  eut  les  consé- 
quences les  plus  funestes.  Le  seigneur  de  Cuyck  fut  oblige  d'implorer  son 
pardon  et  de  prendre  en  fief  du  duché  son  pays  de  Cuyck,  qu'il  possédait 
autrefois  en  alleu;  plus  tard,  voulant  se  venger  de  cette  humiliation,  il 

1  Jules  de  Saint-Gemois,  Inventaire  des  chartes  Je  Flandre,  pp.  406.  416.  417  et  419. 
8  Daijboek  der  Gendichc  collatie,  p.  3o0. 
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prit  parti  pour  les  Gueldrois,  qui  guerroyaient  alors  contre  les  Braban- 
çons, et  leur  livra  La  ville  de  Grave,  devant  laquelle  vinrent  échouer  les 
efforts  de  plusieurs  armées  très-nombreuses  '. 

Les  biens  de  Jean  Wylfliel  ayant  été  saisis  pour  payer  ses  dettes, 
esveld  Tut  vendu,  en  tô(i4,  moyennant  1,400  livres,  à  sire  Jean  de 
Bouchout,  qui  le  recéda,  peu  de  temps  après,  à  Jean  TenkecnVas  Coucx, 
dit  Maerschalck,a  qui  il  promit,  le  1er  août  1571  ,de  le  garantir  de  toutes 
les  charges  qu'il  avait  imposées  à  ce  bien  en  en  faisant  l'acquisition. 
Tenke  portait  d'azur  à'  trois  tanches  d'or  *«  Le  comte  de  Flandre,  dont  H 
èlait  le  maître  d'hôlet,  ûanea  sa  fille  naturelle,  Béatrix,  au  fils  de  Jean, 
Robert  Maerschalck,el  donna  en  dot, aux  jeunes  époux,  une  rente  annuelle 
de  200  livres  parisis,  h  tenir  eu  fief  du  comté  (24  juillet  1379)*  Robert 
se  montra  le  vassal  zélé  de  son  suzerain  et  de  son  beau-père-  De  concert 
avec  Robert  d'Assche»  il  sauva,  en  ! 5SC,  le  château  de  l'Écluse,  qui  était 
menacé  par  Us  Anglais.  Dans  le  partage  de  ses  biens,  fait,  le  ief  avril  1404, 
par*devanl  les  éelievins  des  Porchons  delà  ville  de  Gand,  entre  ses  filles 
Marguerite,  Béatrixei  Philippine,  femmes  de  Walravc,  seigneur  de  Mas- 
mines,  de  Philippe  de  Masmines,  seigneur  de  Somcrghenuet  de  Jean  De 
Srhoevere  dit  Vanderbruggen,  Blaesveld  échut  à  la  cadette.  Celle-ci  eui 
tin  fils,  nommé  Jean  comme  son  père,  el  qui  épousa  Jacqueline  S'Herlo- 
Khen.  De  concert  avec  sa  sœur  Béalril  Vanderbruggen,  il  partagea,  m 
1434»  les  biens  de  sa  grand'mérc,  Elisabeth  Smander&t  et,  cuire  autres, 
het  hoffh  Buy§iêgkm$  a  Assehe.  En  1441,  Philippe  le  Bon  le  chargea 
de  négocier,  avec  les  se rviieursd  Elisabeth  de  Gorlilz,  l'abandon  des  droits 
de  cette  princesse  sur  le  duché  de  Luxembourg;  il  fut  écoulète  d'Anvers, 
depuis  1430  jusqu'en  1473.  Il  mourut  après  avoir  ordonné  la  fonda- 
tion, à  Blaesveld,  d'une  chapellenie  castra  le,  dont  le  possesseur  était  tenu 
de  dire  au  château  trois  messes  par  semaine;  sa  seigneurie  passa  à  Josse 
de  Prant,  premier  écuyer  et  chambellan  de  Maximilien  d'Autriche. 

Josse  de  Prant  fut  fait  chevalier  à  la  bataille  de  Gu inégale,  des  mains 
de  Maximjlieu  lui-même,  el  mourut  en  180$.  Lorsque  son  fils  Adolphe, 
qui  fut  éihanson  de  Philippe  le  Beau  el  de  Charles-Quint,  chevalier  de 
Tordre  de  Saint- Jacques  cl  gouverneur  d'Aire,  épousa  Marguerite  de 
Saïnle-Aldegonde,  tille  de  Nicolas  de  Noîrcarmes  et  d'Honorine  de  Mont- 
morency, il  fat  déridé,  quVn  cas  de  ptédécès  de  son  époux,  Marguerite 
garderait  les  seigneuries  et  autres  biens  qui  auraient  été  achetés  avec  la 
somme  de  10,000  francs  de  52  gros  de  Flandre,  formant  sa  dot  ;  eu  outre, 
on  devait  lui  laisser  ses  habillements,  ses  bagues,  ses  joyaux,  une  eham 
bre  étoffée  (ou  meublée),  de  la  valeur  de  50  livres  de  Flandre,  et,  pour 

•  Voye*  ftrtiteitdtojht  Vivien,  t.  Il,  pf  M,  atBttUOH    I    i      i    :*70 
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son  douaire,  l'usufruit  de  la  moitié  des  biens  d'Adolphe;  plus,  si  elle 
voulait  prendre  à  sa  charge  la  moitié  des  dettes  de  la  communauté,  la 
propriété  de  la  moitié  des  biens  meubles,  des  créances  et  des  acquêts  de 
celle-ci.  Son  frère,  messire  Jean  de  Sainte-Aldegonde,  seigneur  de  Noir- 
carmes,  fut  reconnu  son  héritier,  pour  le  cas  où  elle  décéderait  sans  lais- 
ser de  postérité  (15  juin  1526).  Charles,  flls  d'Adolphe  de  Prant,  lui 
succéda,  et  laissa  Blaesveld  à  son  frère  Hugues  (r.  du  29  avril  4558), 
qui  épousa  Glaire  d'Affaytadi  de  Ghistelles  (r.  du  2  septembre  1580). 
De  Hugues  et  de  Glaire  naquit  Gôme  de  Prant,  qui  fut  plusieurs  fois 
échevin,  trésorier  et  communemestre  de  la  ville  de  Malines,  de  46031 
4638.  Le  roi  Philippe  IV,  en  récompense  de  ses  services  et  de  ceux  de 
ses  aïeux,  érigea  Blaesveld  en  baronnie  relevant  du  Brabant,  par  lettres 
patentes  datées  du  1er  avril  4647  (r.  du  44  août  suivant,  reversâtes 
du  27)  '.  Gôme  mourut  le  46  mai  4650,  sans  laisser  de  postérité. 

Marguerite  de  Hornes  survécut  dix-huit  ans  à  son  mari,  et  employa  les 
années  de  son  veuvage  à  soulager  les  malheureux.  Elle  donna,  entre  au- 
tres, 6,000  florins  à  la  Maison  de  Saint-Joseph  dite  het  Blauw-Huys, 
à  Malines,  afin  qu'on  augmentât  le  nombre  des  pauvres  enfants  qui  y 
étaient  élevés.  Elle  mourut  le  22  septembre  4668.  Quatre  jours  avant  sa 
mort,  Côme  de  Prant  avait  donné  Blaesveld  à  sa  nièce  à  la  mode  de  Bre- 
tagne, Agnès-Bernardine  de  Montmorency-Cressi,  à  l'occasion  de  son  ma- 
riage avec  Balthazar-Guillaume  d'Ongnyes,  comte  de  Goupygny  (r.  du 
42  mai  4650  et  du  7  septembre  4657).  Agnès-Bernardine  était  fille  de 
Jean  de  Montmorency  et  de  Laure,  fille  de  Gôme,  baron  d'Affaytadi, 
nièce  de  Glaire  d'Affaytadi  citée  plus  haut.  Nous  avons  parlé  de  son 
époux  dans  la  monographie  du  village  de  Pamele,  qui  lui  appartenait. 
Le  petit-fils  du  comte  de  Goupigny  et  de  la  baronne  de  Blaesveld,  le 
comte  Ferdinand-Balthazar,  releva  cette  dernière  terre  après  eux,  le 
7  septembre  4689.  Blaesveld  suivit  quelque  temps  les  destinées  de  la 
terre  de  Pamele;  pui3,  après  la  mort  de  Maximilienne-Thérèse  d'On- 
gnyes, comtesse  de  Goupigny,  dame  de  Grimberghe,  et  de  son  mari,  le 
duc  Ferdinand  de  Groy,  elle  échut  à  Marie-Madeleine-Josèphe-Henriette 
d'Ongnyes,  seconde  fille  du  comte  Antoine-Henri  d'Ongnyes  et  de  Marie- 
Pauline  de  Jauche,  comtesse  de  Mastaing;  cette  dame  épousa,  en  4756, 
Louis-Octave,  comte  d'Argenteau,  et  sa  fille,  Marie-Anne,  s'allia  à  Joseph- 
Alexandre-François,  comte  de  Maldeghem,  dont  l'héritage  appartient 
aujourd'hui  aux  Lalaing  *. 

1  Registre  aux  chartes  de  la  chambre  des  comptes  de  Brabant,  n»  XVI,  f°  7.  —  Trésorerie 
de  la  chambre  des  comptes,  laye  Malines,  n°  87. 

*  Voyez,  pour  l'histoire  du  château  do  Blaesveld,  l'ouvrage  de  Mm<  là  comtesse  deLalaikc, 
sée  comtesse  de  Maldlcuem,  intitulé  Maldeghem  la  Loyale,  p.  296. 
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L'ancien  château  barounial  a  été  détruit;  il  nTen  reste  pins  qu'un  pa- 
villon, autour  duquel  rayonnent  plusieurs  grondes  d rêves.  Le  cardinal 
archevêque  de  Matines  concéda  au  duc  de  Croy  et  à  sa  femme,  Le 
27  mai  1745,  le  droit  d'y  Taire  dire  la  messe,  dans  la  chapelle;  un  autre 
oratoire,  élevé  en  l'honneur  de  saint  François-Xavier,  se  trouvait  près  du 
manoir,  maïs  d'ordinaire  on  n'y  célébrait  pas  ]  ollire  divin* 

Les  ëchevifts  de  Blaesveld  suivaient  la  coutume  dTccle,  et  allaient  a 
chef  de  sens  à  Grimberghe.  Le  5  février  ItîâGJIs  furent  autorisés,  et»,  le 
maire  du  village  et  les  regcerders  ou  administrateurs»  à  répartir  les  con- 
tributions levées  sur  les  terres  cultivées,  les  prairies  et  les  bois,  aussi 
bien  sur  les  biens  dont  les  propriétaires  demeuraient  en  dehors  de  la 
commune,  que  sur  les  biens  de  ceux  qui  y  étaient  domiciliés.  Il  se  trou- 
vait jadis, à  Btaesveld,  un  hospice  pour  les  pauvres  voyageurs.  Autrefois, 
dit-on,  des  religieuses  en  avaient  la  direction*  dans  la  suite,  on  donna 
ses  biens  è  l'église  et  à  la  Table  des  pauvres.  Le  19  décembre  1652,  la 
chambre  de  ton  lieu  de  Vilvorde  permit  à  la  baronne  du  lieu  de  faire  bâtir 
un  moulin  à  vent,  «  sur  la  bruyère,  près  de  la  potence,  *  à  la  condition  de 
payer  au  domaine  24  livres  d'Artois  par  an,  et,  s'il  s'élevait  à  ce  sujet  un 
procès,  d'en  supporter  les  frais-  Les  seigneurs  de  G rimberghe  revendi- 
quaient alors  le  droit  de  concéder,  dans  les  lieux  soumis  à  leur  juridic- 
tion, l'autorisation  d'élever  des  moulins.  Les  champs  situés  à  Test  de 
celui  de  Blaesveld  furent,  en  1571),  le  théâtre  du  combat  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'histoire  du  village  de  Willebroerk;  c'est  peut-être  en  mé- 
moire de  cette  journée  ou  du  campement  des  Espagnols  dans  le  voisinage, 
que  l'on  appela  du  nom  de  Heirbroeck,  te  murais  tte  f Armée  »  une  pro- 
priété consistant  en  ±2  bonniers  de  pâtures,  qui  se  trouvait  derrière  le 
château  de  Blaesveld,  et  qui,  en  lêfS*  fut  partagée,  par  moitié,  entre 
Louise  de  Varick,  veuve  de  Jean-Baptiste  Yandergoes,  et  Cyprien  de  Va- 
rick,  ancêtre  maternel  des  Roose  de  Leeuw-Saint-Pierre,  En  1762,Blaes- 
veld  comptait  565  habitants,  parmi  lesquels,  200  enfants,  et,  eu  1760, 
50U  communiants.  Depuis  un  quart  de  siècle,  il  a  été  dolè  d'une  com- 
munication pavée  vers  Willebroeck  et  Malînes  et  dune  maison  commu- 
nale. N'oublions  pas  de  rappeler  que,  jadis,  il  dépendait  de  la  mairie 
de  Merchten,  dont  il  était  cependant  complètement  isolé. 

L'église  de  Saint-Amand  à  Blaesveld  fut  longtemps  à  la  collation  de  la 
personne  ou  cure  de  Ilefîen,  dans  la  juridiction  duquel  elle  était  sans 
doute  comprise,  et  dont  les  biens  furent  annexés  a  ceux  du  chapitre  de 
Matines,  le  22 Janvier  1601.  Cet  édifice  ayant  été  dévasté  pendant  les 
troubles  de  religion,  on  confia  au  curé  de  WiNchroeck  le  soin  de  desser- 
vir la  paroisse.  Celle-ci,  par  suite  des  inondations  et  des  guerres,  ne 
comptait  plus,  en  1570,  que  1 18  communiants.  Vers  1018,  on  lui  donna, 
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même  époque,  on  reconstruisit 
l'église,  en  partîe,à  l'aide  de  dons  faits  par  Corne  de  Prant;  en  parlic,avec 
le  produit  d'une  taxe  de  12  sous  par  tonne  de  bière,  laxe  dont  le  conseil 
de  tira  haut  autorisa  la  levée,  le  25  février  1651,  *  pour  la  construction 
de  la  tour  *  (tôt  opmaecken  van  den  torrv)*  Cette  dernière  et  le  chœur 
offrent  encore  le  cachet,  altéré,  il  est  vrai,  de  l'art  ogival-,  le  reste  du 
temple  a  été  reconstruit;  la  nef  n'est  que  plafonnée.  La  date  1 781,  qui  se 
lit  sur  le  mauclerc  de  la  porte  d'entrée,  indique  l'époque  de  quelque 
travaux  de  restauration  Le  chœur  présente  une  distribution  singulière  et 
assez  bien  entendue  :  l'abside  est  beaucoup  plus  élevée  que  la  partie  an- 
térieure; on  y  arrive  par  un  escalier  de  plusieurs  marches,  aux  cotés  du- 
quel on  remarque  deux  belles  pierres  sépulcrale*  de  la  famille  Prant,  Le 
maltre-autcl  est  orné  d'une  toile  de  quelque  valeur  :  Notre  Seigneur 
chez  te  pharisien,  et  les  murs  latéraux,  de  quatre  grands  tableaux  :  un 
Ecce  home-,  ta  Flagellation^  te  Couronnement  d'épines  et  t* Adoration  de* 
bergers.  Nous  y  avons  relevé,  à  l'extérieur,  l'inscription  suivante  :  bid 

VOOR  DE  ZIËLE  —  DES  WELGËRGftEN  ÏJEEH  TUEODOBtlS  GAStUft  YAN  MOORSEL, 
—  OOD  ÀLMOESENIEK  DER  STAD  ANTWÊRPEN,  OYERLEDEN  OP  HET  —  EASTEEl, 
VAN  BLAfiSVEtT,  DEN  ^4  MEÏ  1810,  IN  DEN  OLDERDOU  —  VAN  65  JAftfti 
0  MAENDEN,  EN  VAN  VFIOUWE  MARIA  CORNELlA  —  ANNA  ANTONIA  FERDINAND* 
BLO»ttAERT,  SVNB  BOELB  EGT  —  GENOOTE,  DIE  STORE  DEN  20  lAffCAttUlMl, 

Les  dîmes  de  la  paroisse  se  partageaient  entre  la  grande  sacristie  de 
Tèglise  Sainl-Hombaud,  laquelle  en  percevait  un  tiers,  et  le  seigneur  du 
lieu,  à  qui  appartenaient  les  deux  autres  tiers;  en  1758,  le  chapitre  «I»1 
Mal  in  es  céda  la  première  de  ces  fractions  au  curé,  pour  lui  servir  de 
compétence.  Les  exécuteurs  testamentaires  de  sire  Jean  Vanderbrtiggen  : 
Adrien  Poitiers,  prévôt  de  Lille,  et  Walter  Van  Sedonck,  fondèrent  à 
Blaesvett  une  chapcllcnie  qu'ils  dotèrent  de  18  livres  de  rente  annuelle, 
hypothéquées  sur  Vhoffte  Hmjsseghem  à  Assche  (lettre  d'amortissement, 
du  mois  d'octobre  1478);  Marguerite  de  Homes  y  institua  une  messe  du 
Vénérable,  Il  y  exista  aussi  un  bènèlice  dédié  à  la  Sainte-Croix,  dont 
quelques  parcelles  y  étaient  honorées. 

M.  CharlcS'Auguste-Jcan  Dutrieu  de  Ter-Donck,  agronome  distingué 
et  l'un  des  habitants  les  plus  honorables  et  tes  plus  méritants  de  l'ar- 
rondissement de  Matines,  habite  Dlaesveld,  ainsi  que  M.  Alexandre- 
Marie-Joseph  Woulers  de  Jauche.  Au  siècle  dernier,  l'avocat  Gillia  y 
avait  un  château,  où  le  pape  Benok  XIV  permit  de  faire  dire  la  messe; 
un  privilège  semblable,  mais  limité  a  un  terme  de  dix  années,  avait 
déjà  été  accordé  à  cet  oratoire  par  le  vicaire  général  du  diocèse  de  Ma- 
tines, en  l'absence  de  l'archevêque,  le  8  octobre  1740.  Un  acte  de  l'an- 
née 1083  mentionne  Jeanne  Kerremaus,  veuve  d'Érasme  Gillis-Hujoel, 
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comme  possédant  la  seigneurie  de  Borckgraven  broecke,  qui  avait  un 
écbevinage  particulier  et  qui  étendait  sa  juridiction  sur  une  partie  du 
village  voisin  de  lleyndonck* 

BinuxiNGl.1!—  Au  milieu  des  prairies  marécageuses  resserrées  entre 
le  Grootbroek  de  Blaesvdd  et  le  Rnpel,  cm  trouve  le  village  de  lleyn- 
donck  (le  polder  des  Bruyères,  de  heyrt,  heydnt),  qui  ne  fut  longtemps 
qu'un  hameau  dépendent,  au  spirituel,  de  la  paroisse  de  Sempst,  et,  au 
civil ,  de  la  seigneurie  de  HumpsL  Lors  du  morcellement  de  celle-ci f  il 
fut  vendu  à  sire  Herman  Van  Scliuren  Van  Haghoorl,  chevalier  ;  puis, 
il  appartint  à  ses  enfants,  au  nom  desquels  le  chevalier  Jean -François, 
baron  Van  Sehuren  Van  Haghoort  et  du  Saint-Empire  romain,  le  releva 
le  l«r  septembre  16G8,  Depuis,  il  passa  h  la  famille  de  Groesbeek,  dont 
Tunique  héritier  mourut  le  7  septembre  1757»  dans  un  combat  livré  aux 
Prussiens,  en  Lusace  f. 

Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  un  bourgeois  d'Anvers  donna  des 
biens  situés  à  Eeckeren,  dans  la  terre  de  Bumpsi,  à  une  congrégation  de 
chanoines  réguliers  qui  s'était  établie  enZêlande,à  Keingerstrict  ou  Rein- 
gerskercke,  près  deZiericzee.  Ces  religieux,  dont  l'habitation  était  con- 
stamment menacée  et  les  biens  fréquemment  dévastés  par  la  mer,  y  con- 
struisirent un  monastère,  avec  l'autorisation  de  l'évoque  de  Liège,  Louis 
de  Bourbon,  Ils  reconnurent  bientôt  que  les  revenus  de  cette  fondation 
pieuse  n'étaient  pas  suffisants,  et  ils  s'en  dessaisirent,  par  ordre  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  Liège,  en  faveur  d'une  communauté  de  femmes 
de  leur  ordre,  instituée  sous  le  titre  de  Maison  de  la  Vallée  de  Josaphat* 

■  TTevndoock  [tteidmr./;,  1339;  ttr  Rr$endoru-k\  1  186  ;  UtytndQrtt,  15Ï6),  commune  du  can- 
ton de  Matines-sud,  liL  au  >\  de  Bruxelles. 

Territoire;  En  16BG,  le  village  comprenait  $19  limera,  dont  117  de  terres,  7ide  p 
5  de  bois.  23  de  buyten  tchnrren  on  alltmons;  le  revenu  imposable  s 'ci  levait  à  5,163  An 
Ko  184<ï»  sur  une  étendue  de  t\ùl  het  lare*,  on  y  t routait  s  103  h,  cultives  en  céréales,  H  n. 
cultives  en  plantes  industrielles.  35  h.  cultivés  en  racines  et  fourra^» •*.,  I3A  h.  de  prairies, 
3  h,  de  jardins  potagers»  13b,  de  bois,  1  *  h  de  bruyère»,  La  verge  huéatre  avait  -  1/3  pied* 
de  Bretelles. 

XotHtjrr  d  habitation*  :  Voir  Sempst-  —  En  I68û,  30  chaumières,  1  brasserie,  8  auberges 
el  boutiques,  etc.;  en  1846, 113  maisons,  dont  6  inhabitées. 

Population  :  En  1786,  .  „  habitants;  en  lan   VIII ;  au   31  décembre  +831,  V9i;ao 

15  novembre  18*tf,  546.  formant  107  ménages;  iji)  enfants  recevaient  l'instruction,  et 
57  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

hiduttrtt:  I  moulin  a  vent;  le  10  avril  1630,  le  comte  d'Empden.  seigneur  de  fin m pst, 
rut  autorise  I  élever  une  usine  de  ce  genre,  a  la  condition  de  payer  tous  les  ans  10  florins, 
an  domaine. 

Urpemtcx nre t  ;  Les  hameaux  dits  Croate  Bergrn,  hiirynt  Btrgrn,  <irn  ttamtr,  les  fermas 
Â'urciJ,  hrttt  hof,  Youekot,  etc. 

L*fS  registres  de  l'étal  civil  commencent  en  Pan  l\ 

*  Votez,  sur  Heyndom  k,  Pourras-'  de  Dftioact,  pMviiiefir-,  tladt  end*  4f*tr$rt  mn  If*- 
chtlrn,  l    II,  p.  m 

T     II  ™ 
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Au  bout  de  trois  années,  celle  ci  se  plaignit,  à  son  tour,  de  la  stérilité 
de  ses  domaines  et  de  l'état  de  pénurie  dans  lequel  elle  végétait.  Maître 
Jean  Vandenbroecke  lui  ayant  cédé  la  chapelle  qu'il  avait  fondée,  au 
lieu  dit  Ter-ffeyendoncky  et  le  cimetière  adjacent,  où  l'on  enterrait  les 
corps  des  habitants  du  hameau,  à  cause  de  l'éloignement  de  l'église  pa- 
roissiale, elle  demanda  à  Tévéque  de  Cambrai  et  obtint  de  lui,  en  Pau- 
née  1486,  la  permission  de  s'y  fixer. 

Le  nouveau  couvent  prit  le  nom  de  Vallée  de  paix(Vallis  pacis),  et 
adopta  pour  patrons  saint  Adrien  et  sainte  Catherine;  le  nombre  des 
sœurs  fut  limité  à  cinquante,  et  le  soin  de  les  diriger  confié  à  une  mat* 
tresse  et  à  un  confesseur.  La  même  année  4486,  Jean  Vanden poêle,  curé 
de  Sempst,  renonça,  en  faveur  des  religieuses,  à  sa  juridiction  sur  le 
lieii  qu'elles  occupaient.  La  situation  du  monastère,  à  proximité  de  la 
Dyle,  qui  avait  d'abord  paru  avantageuse  aux  habitantes  de  la  Vallée  de 
Paix,  ne  tarda  pas  à  être  funeste  à  leurs  intérêts.  Les  inondations  de 
l'année  4547  et  des  mois  de  janvier,  février  et  mars  4554  leur  causè- 
rent d'immenses  dommages;  dans  le  même  temps,  les  frais  que  nécessita 
la  reconstruction  des  digues,  la  cherté  des  grains,  en  4545  et  4546,  et  la 
disette  de  4554  les  obligèrent  à  contracter  des  dettes  qu'elles  se  virent 
dans  l'impossibilité  de  rembourser.  C'est  ce  qui  détermina  leur  translation 
à  Calfort,  près  de  Puers,  translation  dont  nous  avons  déjà  parlé  (4552). 
Elles  étaient  alors  au  nombre  de  vingt  *• 

La  chapelle  de  Heyndonck  avait  pour  patron  saint  Jean-Baptiste.  Le 
24  mars  4603,  l'ofiicial  de  Malines  la  sépara  de  la  paroisse  de  Sempst 
et  l'annexa  à  celle  de  Heffen,  dont  le  vicaire  y  célébrait  la  messe  les  di- 
manches et  jours  de  fête,  et  jouissait  des  revenus  d'une  fondation  de 
deux  messes  par  semaine,  faite  par  le  capitaine  Josse  De  Smeth  et  par  sa 
femme,  qui  se  nommait,  suivant  les  uns,  Barbe  De  Pretere;  suivant 
d'autres,  Régine  Rousseau,  et  qui  mourut  le  5  novembre  4625.  Heyn- 
donck forme  aujourd'hui  une  succursale  du  doyenné  de  Malines,  sous  le 
vocable  de  Saint-Jean  et  Saint-Amand.  Déjà,  en  4726,  le  seigneur  avait 
demandé,  mais  sans  succès,  l'érection  de  1  église  en  paroissiale.  Son  pre- 
mier curé  fut  Ferdinand-Joseph  Verheyden,  de  Corbeek-over-Dyle,  mort 
le  2  juin  4824,  et  dont  l'épitaphe  se  lit  vis-à-vis  du  maitre-autel. 

L'église,  que  l'on  reconstruit  en  ce  moment,  était  peu  ancienne.  En 
4606,  les  habitants  en  restaurèrent  le  chœur,  h  leurs  frais,  et,  le  45  oc- 
tobre 4633,  un  octroi  leur  permit  d'imposer,  pendant  six  ans,  au  profit 
de  la  réparation  de  l'église*,  une  taxe  sur  les  boissons  qui  se  consomme- 

1  Voyez  plus  haut,  p.o89.  —  Opéra  dipl,  t.  1 II ,  pp.  628  et  64i. 

*  Une  autorisation  précédente,  de  lever  12  sous  sur  chaque  tonne  de  bière,  accordée  aux 
maire,  jurés  et  habitants,  le  2V  janvier  1020,  également  pour  six  années,  avait  sans  doute 
été  octroyée  dans  le  même  but. 
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raient  dans  le  village  :  3  florins,  sur  chaque  aime  de  vin  ;  12  sous,  sur 
chaque  aime  de  bière.  En  1749,  ils  obtinrent  de  leur  seigneur  la  per- 
mission d'abattre  et  de  vendre  les  haïes  bordent  les  chemins  du  village; 
ils  se  procurèrent  aînst  une  somme  de  2,000  florins,  dont  ils  avaient  be- 
soin pour  voûter  la  chapelle,  construire  une  sacristie,  élever  un  nouvel 
autel.  Enfin,  en  1781,  un  jugement  du  conseil  de  flrabant  condamna  les 
décima teurs  à  agrandir  et  à  restaurer  le  temple  de  ïïeyndonck  :  c'étaient 
alors  le  seigneur,  à  qui  appartenait  la  grande  dlme,  consistant  en  un 
onzième  de  la  récolte,  et  le  chapitre  de  Cambrai,  propriétaire  delà  pe- 
tite dlme  ou  d'un  vingt-troisième;  le  curé  de  Rumpst  percevait  la  dlme 
dans  un  district  particulier.  Un  grand  concours  de  fidèles  vient  honorer 
à  Heyndonck  les  reliques  de  sainte  Lucie,  que  l'archiprétre  Coriache 
donna  a  l'église;  en  1052,  les  offrandes  furent  si  nombreuses,  qu'elles 
produisirent  562  florins. 

Ce  qui  précède  est  tout  ce  que  Ton  sait  de  l'histoire  de  Heyndonek.  Les 
commencements  de  cette  localité  datent,  comme  on  le  voit,  de  la  der- 
nière moitié  du  quinzième  siècle.  En  Î744,  on  n'y  comptait  que  180  com- 
muniants, chiffre  qui  s'élevait,  en  1757,  à  250,  et,  en  1709,  a 
500  environ.  H  y  a  quatre-vingts  ans,  un  maître  d'école  y  donnait 
l'instruction  aux  enfants,  pendant  l'hiver,  aujourd'hui  encore,  il  ne  s'y 
trouve  pas  d'école,  fixe-  Aucune  chaussée  ne  conduit  au  village,  qui  est 
presque  inabordable  dans  la  saison  des  pluies.  Dans  sa  partie  orientale, 
sur  les  bords  du  Rupel,  se  trouve  un  antique  cabaret  dit  A?  Koeysteert, 
d'où  part  un  batelet  qui  conduit  les  passagers  n  Rumpst. 


111. 


Le  \V,w  EnwALii.  —  Au  treizième  siècle,  la  ville  de  Mit  Unes,  où,  qua- 
tre cents  ans  auparavant,  un  prêtre  chrétien  avait  payé  de  son  sang  ses 
efforts  pour  répandre  la  connaissance  de  l'Évangile,  était  depuis  long- 
temps florissante  et  peuplée  ;  elle  s'enorgueillissait  déjà  de  sa  belle  église 
collégiale,  elle  était  flèrede  la  puissance  de  ses  avoués,  les  Berthout,  qui 
y  exerçaient,  en  réalité,  le  pouvoir  suprême,  tandis  que  les  évéques  de 
Liège,  ses  légitimes  possesseurs,  n'y  avaient  qu'une  autorité  nominale: 
enfin,  ses  habitants,  enrichis  par  Je  commerce,  obtenaient  quelque  - 
unes  de  leurs  libertés,  qui  reçurent  plus  tard  une  si  grande  extension;  et 
cependant,  l'agriculture  nese développait,  aux  environs  de  la  ville,  qu'avec 
lenteur.  Vers  l'ouest,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  chapitre  précèdent. 
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Heyndonck,  Blaesveld,  Thisselt  n'acquirent  de  l'importance  que  tardi- 
vement ;  à  l'est,  on  vit  longtemps  une  immense  forêt,  qui  servait,  en  quel- 
que sorte,  de  défense  aux  domaines  de  l'église  de  Liège,  et  qui  dut  peut- 
être,  à  cette  circonstance,  le  nom  de  Waverwald  ou  forêt  de  Wavre  *  : 
Wavre,  dans  l'ancien  flamand,  signifiant  entourage  *• 

Par  un  diplôme  donné  à  Trêves,  le  43  septembre  1008,  le  roi  Henri  II 
d'Allemagne,  à  la  demande  de  l'archevêque  de  Cologne  Héribert,  donna 
a  l'évéque  de  Liège  Balderic  et  à  un  comte  appelé  aussi  Balderic  et  que 
l'on  suppose  être  le  même  que  le  comte  Lambert  de  Louvain,  pour  en 
disposer  à  leur  gré,  la  juridiction  sur  la  chasse  (bannum  bestiarum)  dans 
le  Waverwald.  Celte  forêt,  qui  appartenait  à  l'évéque  et  au  comte, 
s'étendait  alors  de  la  Dyle  à  la  Nêthe,  et  dépendait  des  localités  appe- 
lées Malines,  Badfride  (que  l'on  croit  avoir  existé  dans  le  territoire 
de  Putte  et  dont  le  souvenir  s'est  conservé  dans  le  tribunal  dit  't  hoff  van 
Befferen)  et  Heyst  (c'est-à-dire  Heyst-op-den-Bergh).  Elle  était  comprise 
dans  le  comté  d'Anvers,  d'où  l'on  peut  conclure,  qu'à  cette  époque,  l'an- 
cien Brabant,dont  l'ammannie  de  Bruxelles  ne  fut  qu'un  démembrement, 
s'arrêtait  au  Rupel  et  à  la  Dyle  *. 

Dans  la  suite,  les  belliqueux  Berthout  usurpèrent  la  propriété  de  la 
forêt  de  Wavre;  enfin,  dans  un  traité  conclu,  en  4238,  entre  le  duc  de 
Brabant  Henri  11  et  Waller  Berthout,  on  reconnut  à  ce  dernier  et  à  ceux 
de  ses  vassaux  qui  tenaient  de  lui,  en  fief,  des  parties  de  la  forêt,  le  droit 
de  disposer  à  leur  gré  de  ce  domaine,  tant  des  arbres  et  du  gibier  que 
du  fonds,  de  la  manière  la  plus  absolue.  Le  duc  ne  conserva  que  la  fa- 
culté d'y  chasser*.  Vers  cette  époque,  le  Waverwald  fut  morcelé.  La 
partie  occidentale,  avec  les  rives  de  la  Nèlhe,  depuis  Duffel  jusqu'au 
Baltenbroeck,  forma  l'apanage  d'un  des  oncles  de  Walter  Berthout  ;  quant 
à  la  partie  orientale,  elle  échut,  pour  une  part,  à  l'autre  oncle  de  Walter, 
Égide  ou  Gilles,  qui,  en  l'année  1235,  donna  aux  chevaliers  de  l'ordre 
Teulonique  toute  la  dîme  qu'il  y  possédait;  l'autre  part  resta  aux  afnés  des 
avoués  de  Malines.  Ceux-ci  avaient  abandonné  à  leurs  vassaux  la  jouis- 
sance d'une  partie  de  la  forêt.  Dans  une  lettre  datée  de  Damiette  en 
Egypte,  en  l'année  1249,  Walter  Berthout  assigne  à  l'ordre  Teutonique 
le  droit  d'y  abattre  des  arbres  et  d'y  faire  paître  du  bétail,  c  dans  la 
même  proportion,  dit-il,  que  trois  de  nies  chevaliers  *.  » 

«  Waverwald,  \00&i  Wavera,  1 147,  1238;  Wawyr,  1226;  Wavre,  1264;  Warria,  1296. 

*  Kklcubgkr,  1.  c.  p.  267. 

5  Ciiapeauville,  Gesla  episc.  LeoJiens.,  t.  1«,  p.  225.—  Opéra  dipl.,  1. I",  p.  53.— Bctklïs, 
t.  Ier,  p.  7 1 ,  et  preuves,  p.  22. 
«  Opéra  dipl.,  t.  l«,  p.  31 1.— Butkens,  t.  1".  p.  228. 

*  Sicut  très  milites  incedere  sulent, ut  très  militeb  bénéficiait  a  nobis  ibidem  utuntur. 

Opéra  dipl.,  t.  IV,  p.  233.— La  date  de  1226,  que  l'on  donne  à  l'acte  cité  ici,  est  évidemment 
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Bientôt,  de  nombreux  défrichements  vinrent  réduire  Tétenduc  de  1  a  forêt 
de  Wavre.  Henri  Berthout,  seigneur  de  Duflel,  Walter  Berlhout,  sei- 
gneur deMalines,  et  Louis  Berthout,  seigneur  de  Grammes,  eurent  de 
longues  discussions  avec  l'évéque  de  Cambrai,  Nicolas,  au  sujet  de  leur* 
droits  respectifs  sur  la  dime  novale  des  terrains  ayant  fait  partie  de  cette 
forêt.  Trois  conventions,  toutes  semblables  dons  leur  teneur,  mirent  fm 
à  ces  contestations.  Chacun  des  trois  seigneurs  cités  plus  haut  consentit 
à  prendre  en  fief  de  révéque  les  dîmes  navales  (ou  dîmes  des  terres  dé- 
frichées) qu'il  possédait  dans  ses  domaines,  dans  le  diocèse  deMalines, 
el  en  céda  l'autre  moitié  au  prélat;  si  l'érection  de  nouvelles  paroisses 
devenait  nécessaire,  c'était  ce  dernier  qui  devait  conserver  le  droit  de 
patronat,  et  si  les  petites  dîmes  et  les  offrandes  ne  constituaient  pas,  en 
faveur  des  curés,  une  dotation  snflisanlej  les  possesseurs  de  dîmes  nova- 
les  étaient  tenus  de  contribuer  a  l'augmenter.  Dans  le  cas  où  l'on  établi- 
rait un  village  sur  remplacement  de  la  foret,  Henri,  Walter  ou  Louis,  et 
leurs  descendants  y  auraient  la  haute  justice,  sauf  que  l'évéque  serait 
seul  juge  de  ce  qui  se  passerait  dans  les  In bita Lions  qui  lui  appartenaient 
et  de  ce  qui  serait  fait  par  ses  serviteurs.  Pour  compenser  les  torts  qu'on 
lui  avait  causés,  le  prélat  reçut  de  chacun  des  trois  seigneurs  cent  bon- 
tiiers  de  wastincs  ou  terrains  nouvellement  défrichés  et  vingt  bonniers  de 
prés;  il  se  soumit  par  contre  h  leur  payer,  à  chacun,  un  cens  annuel 
irés-modique,  puisqu'il  ne  s'élevait  qu'à  six  deniers  de  Louvain.  Les 
grandes  dîmes  furent  aussi  partagées  par  tiers,  et  révéque  promit  que  s'il 
donnait  les  biens  mentionnés  plus  haut,  ce  ne  serait  qu'à  son  église  ou  à 
des  églises  faisant  partie  de  son  diocèse  (vendredi  avant  Lielare  lâtii). 
Le  mardi  de  Pâques  1365a  il  disposa  des  immenses  propriétés  que  cet 
accord  lui  avait  assurées  :  il  réserva  à  ses  successeurs  un  tiers  des  dîmes, 
en  légua  un  deuxième  tiers  a  l'hôpital  des  prêtres  cmé rites  de  Cambrai > 
et  en  abandonna  le  troisième  tiers  à  son  chapitre  diocésain,  à  la  condi- 
tion de  doter  les  curés  des  villages  que  Ton  pourrait  créer  par  la  suite 
dans  la  forêt  de\Vavrc,et  de  distribuer  un  tiers  de  ce  tiers  aux  chapelains 
et  aux  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  de  Cambrai,  et  un  second  tiers 
aux  pauvres.  Quant  aux  biens-fonds  >  qui  ne  comprenaient  pas  moins  de 
000  bonniers  de  terres  et  de  140  bonniers  de  prés,  ce  fut  encore  le  cha- 
pitre qui  en  hérita  ', 

À  en  juger  par  certaines  expressions  de  ces  diplômes,  on  peut  suppo- 
ser que  ce  fut  peu  de  temps  après,  que  Ton  ttéê  les  paroisses  de  Wavre- 
SaMte-Cathertoe,  de  Wavre-Notre-Dame  (Sattciœ  Atariœ  in  Wavria)  et 


Idiisse;  en  etfef,  Duniictie  fut  assiégée,  |irïaet  octujtfe  el  évacuée  jur  les  Gfttife,  tk<  HIH 
«  Op*a  Jfpi ,  t.  in,  pp.  Melètft, 
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de  Wavre-Saint-Nicolas  (Beati  Nicolaï  in  Wavria)  ou,  comme  on  l'ap- 
pela depuis,  de  Putte,  qui,  ensemble,  comprennent  aujourd'hui  6,24 6  hec- 
tares et  nourrissent  près  de  40,000  habitants.  La  première  mention 
connue  de  ces  localités  ne  remonte,  en  effet,  pour  la  première,  qu'à 
l'année  4286;  pour  la  deuxième  et  la  troisième,  qu'à  l'année  4296. 

Le  pays  de  Duffel.  —  L'atné  des  deux  Berthout  qui  guerroyèrent, 
pendant  près  de  vingt  années,  contre  les  ducs  de  Brabant,  Walter  II 
Berthout,  eut  un  fils  du  même  nom  qui  parait  être  mort  en  Egypte,  pen- 
dant le  siège  de  Damiette  par  les  Croisés,  en  4249  f.  Dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  alors  de  cette  ville,  il  mentionne  deux  de  ses  frères  :  Henri 
dit  de  Duffel,  et  Égide.  Ce  dernier  fut  la  tige  des  seigneurs  de  Beriaer  et 
de  Gramines;  quant  au  premier,  il  reçut  en  apanage  le  bourg  de  Gheel 
en  Campine,  avec  quelques  villages  voisins,  et  une  partie  du  Waverwald, 
avec  le  village  de  Waelhem  et  une  fraction  de  celui  de  Duffel.  Il  adopta 
pour  qualification  le  nom  de  cette  dernière  localité,  où  il  avait  sans  doute 
un  château.  On  le  retrouve,  sous  le  nom  de  Henri,  chevalier  de  Duffel, 
dans  une  charte  de  l'an  4254. 

Le  fils  atné  de  Henri,  qui  portait  le  même  prénom  que  son  père,  vendit, 
en  4253,  avec  l'assentiment  de. sa  mère  Béatrix,  les  dîmes  de  Gheel  au 
monastère  de  Saint-Bernard,  et  fut  l'un  des  barons  du  Brabant  qui  assis- 
tèrent à  la  cession  du  duché,  faite,  en  4268,  par  le  prince  Henri  à  son 
frère  Jean,  depuis  surnommé  le  Victorieux.  Dans  un  acte  daté  de  la  fête 
des  saints  Servais  et  Prolais,  en  4252,  et  par  lequel  il  donne  aux  reli- 


1  M.  VAifDEWBRAiiDKif  de  Reeth,  dan  s  sos  Recherches  sur  la  famille  des  Berthout,  p.  77.  dé- 
double, avec  raison,  selon  moi,  ce  personnage;  il  Tait  mourir  son  Walter  111  en  1900  (Wal- 
ter 11  étant  mort  en  1180)  et  son  Walter  IV  en  1219. 

L'auteur  que  nous  venons  de  citer  s'égare  parfois  dans  la  filiation  des  Berthout.  Gomme 
celle-ci  ne  se  trouve  bien  exactement  nulle  part,  nous  croyons  que  Ton  nous  saura  gré  d'en 
rétablir  ici  le  fragment  le  plus  contesté  : 

Walter  III  épousa  Guda  (citée  en  1200),  dont  il  eut  : 

Walter,  mentionné  eu  1219,  avec  ses  deux  frères  et  ses  quatre  fils  ; 

Égide  (cité  en  1200  avec  ses  parents  et  son  frère),  fondateur  du  couvent  de  Roosendael, 
père  d'Egide,  le  principal  bienfaiteur  de  l'abbaye  de  Saint-Bernard  (qualifié  cousin  de  Wal- 
ter V,  eu  1235),  et  de  Louis,  tige  des  Berthout  de  Beriaer  et  de  Gramines; 

Henri,  dit  de  Duffel  (1219). 

De  Walter  IV  et  de  Sophie  (avec  laquelle  il  est  cité  en  Tan  1200)  naquirent  : 

Walter  V,  mort  le  10  avril  1243,  Égide,  Arnoul,  et 

Henri,  cité  dans  la  lettre  de1219,  où  il  est  distingué  de  son  oncle  Henri  de  Duffel  (M.  Vas- 
DEnBiuKDEN,p.73.  le  confond  avec  celui  ci.  et  lui  donne  pour  frère  le  fondateur  de  Roosendael). 

Walter  V  s'allia  a  Adelino  d'Enghien,  de  qui  naquirent  :  Walter  VI,  surnommé  le  Grand; 
Henri,  son  frère,  meutionnô  et  distingué  de  son  parent  Henri  de  Duffel,  dans  une  charte  de 
Tan  1267;  Gilles,  seigneur  de  Ilumbeek,  etc.  Los  généalogistes  qui  assignent  à  Walter  V, 
pour  seconde  femme,  et  à  Henri,  seigneur  de  Duffel,  pour  mère,  Marguerite  de  Bretagne,  se 
tiompenl  grossièrement.  (Vanui.iiuoulh,  Généalogie  de*  lierlltuut.  —  Chronique  de  Brabant  et 
de  (Jrimberglic.  ms  de  la  Bibliothèque  royale,  f»  160.) 
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gieux  d'Êverhoden  If  patronal  de  la  chapelle  d'Yndlioul  ou  Eyndhout, 
près  de  Gheel,  il  se  qualifie  Henri  Brrlliout,  dit  dOeslerloe.  Sa  femme 
Imaine  fonda  au  couvent  de  Saint-Victor  à  Mrilines  unechapellenie  dont 
elle  céda  la  collation  aux  religieuses  de  ce  couvent,  au  mois  de  jan- 
vier J  271-1 27â.  Leur  fils,  Bêori  JII,  s'allia  a  Mahaut  ou  Marguerite,  dame 
de  Zeclheni,  A  l'époque  où  cette  dame  vivait,  il  vendit  a  l'abbaye  de 
Crimberghe  les  rentes  ta  les  cens  que  lui  devaient  ses  tenanciers  de 
Putte-SaînUMcolas,  de  Rymenaut  et  de  Keerberghen,  ei  ses  dîmes  de 
Sellaer  et  de  Wadenese,  à  Rymenant  et  IVeckerspoele  ;  comme  ces  reve- 
nus étaient  de  nu  litre  féodale,  il  ïes  convertit  en  biens  héréditaires,  après 
avoir  consulté  ses  vassaux  et  après  avoir  provoqué  une  sentence  a  ce 
sujet,  de  leur  part  et  de  la  part  de  ses  échevins.  L'abbé  de  Grimberghe  fut 
mis  en  possession,  après  avoir  promis  de  payer,  tous  les  ans,  à  Henri  et 
à  ses  successeurs,  un  petit  denier  de  Louvain,  à  la  Chandeleur,  au  lieu 
nommé  Bermortere,  dans  la  paroisse  de  Wavre-Sainte-Calberïne  (ven- 
dredi après  In  Mi-Carème  12ïH>}- 

Des  deux  fils  de  Henri  III,  Taïnê,  Ârnoul,  que  les  généalogies  qualifient 
de  seigneur  de  Waelhem,  péril  à  la  bataille  des  Éperons  d'ors  dans  les 
rangs  de  l'aristocratie  française;  le  plus  jeune,  Henri  \  signa  La  charte 
de  Cortenberg  de  Tannée  1^1 2, et  parait  avoir  épousé  Héatrix,  tille  de  Gé- 
rard, seigneur  deRofselaer;  il  laissa  :  Henri,  Gérard,  Jean,  Rase,  Guil- 
laume, Florent,  Arnoul  el  Waîler,  qui,  presque  tous,  eurent  des  enfants. 
IMr  leur  testament*  qui  est  daté  du  vendredi  après  la  Saint-Martin*  en 
Tannée  1520,  Henri  el  Bèatrix  donnèrent  à  leur  fils  Gérard  le  village  de 
Rëthy,  qu'il  devait  tenir  en  fief  de  son  aîné;  à  Jean,  une  rente  annuelle 
de  60  livres*  racheta ble  au  dernier  dix,  et  que.  Jean  devait  relever  de 
Gérard,  et  à  chacun  du  leurs  autres  ûls,  une  rente  de  50  livres,  formant 
un  fief  tenu  de  la  cour  féodale  de  DuflcL  Henri  fut  un  guerrier  actif  el 
redoutable.  On  le  vit,  en  1527,  à  la  demande  de  Jean  de  Usinant,  sei- 
gneur de  lieaumout,  partir  pour  l'Angleterre  afin  d'accompagner  le  roi 
Edouard  111  du  us  son  invasion  en  Ecosse.  Lorsque  le  même  prince  se 
prépara  à  attaquer  la  France,  Henri  se  reconnut  son  vassal  pour  une 
rente  viagère  de  24  livres  sterling*  {28  décembre  1559),  et  il  promit 
également  a  Jean  lit  de  Brabanl  de  le  servir  dans  celle  guerre*  Il 
se  trouva  à  la  plupart  des  sièges  et  des  batailles  de  ce  temps,  et,  entre 
autres,  a  Buironfosse.  Il  figura  dans  les  conseils  avec  non  moins  de  dis- 
tinction que  dans  les  armées.  H  signa  la  promesse  du  duc  Jean  d  obser- 
ver le  Irai  lé  conclu,  par  la  médiation  du  roi  de  France,  entre  lai  et  l'ar- 
chevêque de  Cologne  (51  août  1534),  les  traités  entre  le  duché  et  la 
Flandre,  des  années  1336  et  1339,  la  Joyeuse  entrée  de  Jeanne  et  de 

•  Lès  généalogistes  le  ohi  fondant,  a  varU  suivant  noui^  &toc  *ou  i 
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Wenceslas,  el  Pacte  par  lequel  ces  princes  acceptèrent,  en  1557,  l'arbi- 
trage du  comte  de  Hainaut.  Lorsque  Jean  III  ordonna  d'ouvrir  une  en- 
quête sur  la  gestion  de  ses  officiers  de  justice,  le  seigneur  de  Du  fiel  fut 
un  des  membres  du  tribunal  institué  pour  prononcer  la  condamnation  de 
ceux  qui  seraient  reconnus  coupables  (4  mai  4334).  Ses  sujets  de  Wavre- 
Sainte-Catherine  et  de  Du  fiel  lui  durent  des  privilèges,  et  les  habitants  de 
Waelhem  la  confirmation  de  leurs  franchises. 

La  femme  de  Henri  V  de  Du  fiel,  Catherine  de  Wesemael,  ne  lui  donna 
qu'une  fille,  Catherine,  femme  de  Thierri  de  Hornes,  seigneur  de  Per- 
wez,l'un  des  capitaines  de  l'armée  qui  combattit  les  Gueldrois  à  Bastwei- 
ler.  En  1372,  ce  Thierri  octroya,  comme  seigneur  de  Duffel,  une  charte 
en  faveur  de  ses  vassaux.  Son  fils,  nommé  Guillaume,  mourut  en  1416, 
ne  laissant  de  sa  femme,  Marie,  dame  de  Randerode,  qu'une  fille  :  Marie, 
épouse  de  Jean  Stuart,  comte  de  Marr  et  de  Yerniac,  gentilhomme  écos- 
sais de  race  illustre,  et,  en  second  lit,  suivant  quelques  auteurs,  de 
Thierri,  sire  de  Linden  *.  En  1409,  quelques  serviteurs  de  Marie,  qui, 
armés  de  massues,  accompagnaient  le  bâtard  de  Duffel ,  attaquèrent  à 
l'improviste  deux  bourgeois  de  Malines;  cette  ville,  qui  alors  avait  en- 
core d'autres  sujets  de  plainte  contre  les  Brabançons,  ne  manqua  pas 
d'élever  des  réclamations  à  ce  sujet.  L'année  suivante,  au  mois  d'août, 
la  comtesse,  se  trouvant  assaillie  sans  cesse  par  ses  créanciers,  et  surtout 
par  les  Lombards  qui  lui  avaient  prêté  de  l'argent, se  décida  à  vendre  au 
duc  Antoine  la  haute  et  basse  justice  de  Duffel  et  Waelhem,  moyennant 
20,000  couronnes  de  France,  dont  la  valeur  fut  fixée  à  41  placques  la 
pièce,  parce  que  le  prix  de  l'argent  variait  constamment9.  Leduc  engagea 
la  terre  de  Duffel  à  Quentin  Claerensone,  moyennant  8,000  florins  d'or. 
Lorsque  le  fils  aîné  d'Antoine,  le  duc  Jean  IV,  assigna  un  apanage  à  son 
frère  Philippe  de  Saint-Pol,  il  le  composa  des  terres  de  Gaesbeek,  de 
Duffel  et  Waelhem,  d'Assche,  etc.;  seulement,  quant  à  la  donation  de 
Duffel  el  Waelhem,  il  déclara  que  :  «  si  la  comtesse  de  Marr  avoit  baillé 
c  aucune  chose  au  duc  et  qu'il  fut  trouvé  véritable,  »  on  lui  restituerait 
ses  domaines  (12  octobre  1421).  C'est  ce  qui  eut  lieu,  en  effet,  à  quelque 
temps  de  là.  Le  5  avril  1432-1433,  la  comtesse,  se  trouvant  à  son  lit  de 
mort,  dans  la  maison  de  son  frère  utérin,  Guillaume  de  Duffel,  dicta  son 
testament  au  prêtre  Jean  Qualeyde;  elle  légua,  entre  autres  :  à  la  fabri- 
que de  la  cathédrale  de  Cambrai,  en  expiation  de  ses  injustices  (pro  suis 
bagis  et  minus  juste  acquisitis),  20  florins  de  40  gros  paiement;  à  la 
mense  du  Saint-Esprit  et  à  l'église  paroissiale  de  Gheel,  à  chacune,  une 

1  Histoire  de  l'ancienne  maison  d'Aerschot,  citée  par  M.  Goktiuls,  Dictionn.  généalog..  art 
Ilomrs. 

*  Comptes  des  aides  de  Brabunt. 


DES     ENVIRONS    DR    BRUXELLES.  II? 

redevance  annuelle  de  2  muids  de  seigle,  plus,  une  robe  noire  de  drap 
de  Damas  {de  panne  tk  Damasco)  pour  rêglise;  à  la  chapelle  Sainte* 
Dynipne,  A  Gheel,  où  la  comtesse  voulu!  être  enterrée,  une  rente  an- 
nuelle de  10  florins,  et  un  vêlement  rouge  de  drap  de  Damas,  appelé 
vulgairement  mjn  vlirgher;  aux  Dominicains  de  Louvain,  70  couronnes 
de  France;  aux  Recollcls  de  Diesl,  aux  Carmes  de  Louvain,  aux  Augus- 
tin* de  Malines,  50  couronnes,  pour  chacun  de  ces  couvents;  à  l'office  de 
la  pitance,  au  couvent  de  Rooseudael,  10  couronnes;  a  Jeanne  de  Gel- 
dorp  et  Agnès  de  Zeync,  a  chacune,  une  renie  viagère  de  10  florins  du 
Rhin;  à  Marguerite  de  Cranenhorch»  une  semblable  rente  de  12  livres, 
monnaie  de  Bois-le-Duc  {momie  opidi  Bmcïdmis);  à  Catherine,  fille 
naturelle  du  seigneur  de  Kanderode,  chantre  de  l'église  Saint-Paul  à 
Liège,  une  redevance  de  5  muids  de  seigle,  sa  vie  durant;  a  Aleyde  Dec- 
lits,  de  West,  une  redevance  semblable  d'un  muid  ;  â  Guillaume  Stessens, 
eu  récompense  de  ses  services,  L20  couronnes  ;  â  Laurent,  à  Gérard  et  à  Henri 
de  ilaicbt  altm  Heynsbergh,  cuisiniers  de  la  comtesse,  20  couronnes 
chacun  ;  à  Arnoul,  son  serviteur  de  cuisine,  10  eouronnesXes  legs  éiaienl 
obligatoires,  sous  peine  d'une  amende  de  5,000  couronnes  d'or,  paya* 
Lie,  moitié  à  l'évèque  de  Cambrai,  moitié  au  duc  de  Bourgogne  et  de 
Brabant.  Marie  de  Homes  choisit  pour  exécuteurs  testamentaires  sire 
Jean  de  Homes,  seigneur  de  Uondscole,  sénéchal  de  Brabant;  Jean  de 
Ranst  le  vieux,  seigneur  de  Canlicrode,  ou,  s'il  venait  à  mourir,  son  fils 
Jean;  et  enlin,  le  bâtard  Guillaume  de  DuUel  '. 

La  comtesse  n'ayant  pas  laisse  dhérïliers  directs,  ses  seigneuries  pas- 
sèrenl  à  une  branche  de  la  famille  de  Homes,  ijue  de  grands  malheurs 
avaient  frappée,  peu  de  temps  auparavant.  L'oncle  de  la  comtesse,  Henri, 
seigneur  de  Perwez,  longtemps  sénéchal  de  révechéde  Liège,  avait 
élevé  par  le  peuple  de  ce  pays  â  la  dignité  cminenle  de  mamhour  nu 
gouverneur,  et  son  ûlsThierri  avait  été  proclame  évéque;  tous  deux  pé~ 
rirent  à  la  bataille  d'Othée,  gagnée  sur  les  Liégeois  par  hur  t*\^que  Jean 
de  Bavière,  surnommé  Sans-Pitié,  et  par  Jean  Sans-Peur,  duc  de  Bour- 
gogne, en  1408.  Le  second  fila  de  Henri,  Jean  de  Ifornes,  se  trouvait  à 
Tongres  pendant  cette  funeste  journée;  il  accourut  au  secours  de  l'armée 
liégeoise,  mais,  chemin  faisant,  ayant  appris  sa  défaite,  il  se  retira  pru- 
demment. Il  mourut  le  18  juin  1417,  et  fut  enterré  â  RoosendaeL  On  voit, 
dans  le  contrat  de  mariage  de  son  tils  aîné,  Henri,  qu'en  qualité  de  sei- 
gneur de  Duflel,  il  possédait,  dans  ce  monastère,  une  maison  avec  cham- 
bres, cuisine,  cave,  bouteillerie,  lits  et  autres  meubles,  où  il  pouvait 
loger,  lui  et  ses  gens,  aans  que  les  religieuses  eussent  te  droit  de  feu 
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empêcher;  il  pou  va  il  y  placer  un  gardien,  snqnel  le  coavent  devait 
fournir  une  prébende  ou  dotation.  Les  religieuses  étaient  en  outre  tenues 
de  meubler  le  bâtiment  du  seigneur,  de  loger  celui-ci,  avec  sa  suite,  quel- 
que grande  qu'elle  fût,  aussi  souvent  el  aussi  longtemps  qu'il  l'exigeait, 
et  de  lui  fournir  du  pain,  de  la  bière,  du  sel,  de  l'huile,  du  feu,  des 
chandelles,  de  la  lumière,  plus,  du  foin  et  de  la  paille  pour  ses  chevaux, 
et  un  chariot,  dont  le  conducteur  recevait  tous  les  ans,  du  seigneur,  un 
habit  de  livrée.  Les  valets  envoyés  par  le  seigneur,  ainsi  que  ses  chas- 
seurs et  ses  fauconniers,  avaient  également  le  droit  de  se  faire  héberger 
et  nourrir  par  les  religieuses.  Celles-ci,  en  indemnité  de  tant  de  charges, 
ne  payaient  rien  dans  les  aides,  ne  devaient  aucun  autre  service  au  pos- 
sesseur de  la  seigneurie,  et  ne  pouvaient  être  obligées,  par  qui  que  ce 
fût,  à  donner  la  valeur  d'un  pain *. 

En  4477,  pendant  les  troubles  qui  agitèrent  la  ville  de  Bruxelles, 
Henri  de  Hornes,  qui  était  alors  sénéchal  de  Brabant,  essaya,  à  plusieurs 
reprises,  d'apaiser  la  fureur  du  peuple,  et  ses  efforts  ne  furent  pas  tou- 
jours infructueux.  Fait  prisonnier,  lors  du  siège  de  la  ville  d'Avesnes,  par 
le  roi  Louis  XI,  puis  relâché,  moyennant  une  rançon  de  3,000  couronnes 
d'or,  il  reprit  les  armes  en  1478,  et  combattit  vaillamment  à  Térouane. 
H  mourut  en  1483.  Il  avait  épousé  Elisabeth  deDiest,  dame  de  Rivîeren, 
de  Stalle,  etc.,  veuve  de  Jacques  de  Wassenaer,  morte  en  1466,  et,  en 
secondes  noces,  Antoinette  de  Gavre.  L'aînée  de  ses  sœurs,  Isabelle, épousa 
Jean  de  Rotselaer,  dont  elle  eut  Jean,  seigneur  de  Perwes  et  de  Duffel 
(1496)  ;  Clémence  de  Bouchout  donna  h  ce  dernier  deux  enfants  :  Henri 
de  Rotselaer,  mort  en  1500,  et  Isabelle  (relief  du  12  juillet  1504),  qui 
vendit  la  baronnie  de  Rotselaer,  en  l'année  1516,  et  mourut  en  1529, 
après  avoir  épousé  successivement  Michel  de  Croy,  seigneur  de  Sempy, 
chevalier  de  la  Toison  d'Or,  et  Thomas  Scotelman,  son  maître  d'hôtel. 

Par  suite  du  mariage  d'Aleyde  de  Hornes,  sœur  d'Isabelle  de  Hornes 
citée  plus  haut,  avec  Jean  de  Mérode,  seigneur  de  Petershem,de  Wester- 
loo,  de  Leefdael,  le  patrimoine  des  barons  de  Perwez  et  de  Duffel  échut, 
après  la  mort  d'Isabelle  de  Rotselaer,  à  l'un  des  parents  de  cette  dame, 
le  chevalier  Jean  de  Mérode  (r.  du  19  octobre  1530),  dont  la  postérité 
l'a  depuis  conservé.  Sire  Jean  de  Mérode,  seigneur  de  Petershem,  releva 
la  seigneurie  de  Duffel,  après  la  mort  de  son  père  Henri,  te  19 mai  1565; 
il  n'eut  de  son  premier  mariage  avec  Mencie  de  Berghes ,  marquise  de 
Berghes  ou  Berg-op-Zoom ,  comtesse  de  Walhain,  qu'une  fille,  Marie, 
qui  épousa  Jean  de  Wittliem ,  seigneur  de  Beersel,  el  en  eut  trois 
filles.  L'aînée  de  celles-ci,  Marie-Mencie,  fit  le  relief  de  la  terre  de  Duffel 
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au  mois  de  décembre  1602;  mais,  quelque  temps  après,  crlte  (erre  passa 
I  son  parent  Florent  de  Mérode,  premier  marquis  de  Deynze,  par  suite 
d'un  accord  conclu  entre  ce  dernier  et  le  comte  llerman  de  S'Iïeeren- 
berg,  époux  de  Maric-Mencie  (r.  du  18  septembre  1600). 

Richard,  frère  de  Henri  de  Mèrode  cité  plus  haut,  avait  hérité  d'une 
moitié  de  la  terre  de  Duflel,  qu'il  laissa  a  sa  fille  Marie.  En  1594,  celle- 
ci  s'allia  a  Florent,  fils  d'isehrant  de  Mérode,  seigneur  de  Brouchoven, 
et  de  Marie  de  Culombourg,  dame  de  Soelerwoude,  et  pelil-iils  de  Jean 
de  Mérode»  seigneur  de  Muggenberg,  avoué  de  Duffeh  Marie  testa,  le 

1  2  novembre  1605,  en  faveur  de  son  mari,  à  qui  elle  laissa,  entre  autres, 
ta  seigneurie  d'Oirschot  et  sa  part  dam  la  terre  de  Du  (M.  Quanta  lui, 
il  reçut,  en  outre,  l'avouerie  de  Duffel,  de  son  oncle  Guillaume  (relier 
du  5  septembre  1897).  Après  la  mort  de  sa  première  femme,  il  se  rema- 
ria avec  Barbe,  baronne  de  Ketheller»  morte  le  10  novembre  I63K  Se 
voyant  sans  enfants,  il  institua  pour  son  héritier  son  neveu  Guillaume 
de  Mérode,  fils  de  son  frère  aîné  Isebrant,  seigneur  de  Soeterwoude,  à  la 
condition  que  si  Guillaume  mourait  sans  enfants,  ses  biens  appartien- 
draient a  Maxi  milieu-Antoine,  fils  de  Philippe,  baron  de  Mérode  et  de 
Pelershem,  né  d'un  second  mariage  de  Jean  de  Mèrode  cité  plus  haut; 
dans  ce  cas,  Maxim  i  lien-Antoine  payerait  12  a  14,000  florins  a  Me  rie 
et  à  Agnès,  sœurs  de  Guillaume,  et,  en  outre,  une  rente  de  200  florins 
à  chacune  d'elles. 

Florent  étant  mort  le  14  avril  1633,  et  Guillaume,  qui  releva  Duflel  le 

2  octobre  de  la  même  année,  étant  décédé  le  4  octobre  1055,  sans  laisser 
de  postérité  de  Marîe-Albertine  de  Gand  dite  Vilain,  Duflel  reconnut 
pour  maîtres  les  marquis  de  Deynze  :  Maximilien-Anloine  (r\  du  39  no- 
vembre 16ï>3),  époux  d'Anne  de  Carondelet,  dame  de  Solre,  mort 
en  1670;  Ferdinand  (r.  du  4  juillet  167i),  mort  en  1G7'J,  époux 
Bfarie-Cèlesline  de  Longueval-Bucquoy;  Maximilien-Aîbert,  gouverneur 
de  Bruxelles,  mort  en  1716,  qui  s'allia  successivement  à  Claire  de  Salm 
et  à  Marie-Madelaine  d'Qngnyes  de  Coupigny  ;  Joachim-Maximilien,  mort 
en  174<>,  après  avoir  eu  successivement  deux  femmes,  Thérèse-Jeanne 
de  Mérode  de  Houffalize  et  Marie-Félicité  de  Jauche  de  Mastaing;  Jean- 
Charles-Joseph,  chevalier  de  la  Toison  d'Or  par  lettres  patentes  du  30  no- 
vembre 1765,  chambellan  de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  lieutenant- 
général  de  ses  armées,  capitaine  de  la  noble  garde  des  archers  ,  colonel 
propriétaire  d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  mort  sans  postérité 
en  1774,  Ce  dernier  s'allia  à  Josèphc-Auned'Arenberg,  et  vendit  Duflel, 
le  25  juillet  1773,  .'i  Julicn-Guislaiu  de  Festre,  comte  de  Seneffe  et  de 
Turiihout  (r.  du  7  août  1775),  qui  mourut  le  '21  janvier  1774,  et 
dont  la  veuve,  Isabelle-Claire  Cogels,  épouse  en  secondes  noces  d'Albert- 
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Louis-Amand  Le  Fournier,  comte  de  Wégtmont,  brigadier  des  innées 
de  France,  releva  Duffel  au  nom  de  son  fils  Joseph-François-Xavier,  le 
5  mars  4774. 

La  famille  de  Mérode  avait  vu,  avec  déplaisir,  l'aliénation  d'an  do- 
maine dont  certaines  parties  étaient  dans  sa  famille  depuis  près  de  trois 
siècles;  Marie-Catherine- Josèphe  de  Mérode,  princesse  de  Rubempré  et 
d'Eversberg,  marquise  de  Trélon,  veuve  de  Philippe-Maximilien  de  Mé- 
rode, marquis  de  Westerloo,  le  retraita,  le  8  juin  4774,  et,  par  un 
arrière-retrait,  opéré  le  4  mars  de  l'année  suivante,  Duffel  revint  au 
frère  du  marquis  Jean-Charles-Joseph  :  Balthasar-Philippe  ou  Balthasar- 
Félix,  seigneur  de  Marnez  en  Artois,  qui  fut  reçu  aux  États  de  Brabant 
le  7  novembre  4775,  en  qualité  de  baron  de  Duffel  '.  Ce  dernier  mou- 
rut sans  postérité,  laissant  son  patrimoine  à  la  branche  de  Mérode-Wes- 
terloo,  qui  occupe  aujourd'hui  un  rang  si  important  dans  l'aristocratie 
belge.  La  famille  de  Mérode  possède  encore  de  grands  biens  à  Duffel,  et, 
notamment,  la  ferme  de  Muggenberg,  située  on  peu  au  sud-ouest  de 
Duffel,  près  de  la  Nèthe  ;  elle  en  a  obtenu  la  possession  par  le  mariage  de 
Guillaume  de  Mérode,  avoué  de  Duffel,  avec  Catherine,  fille  de  Jacques 
Bauw,  seigneur  de  Muggenberg  *. 

Ce  que  Ton  appelait  autrefois  la  terre  de  Duffel  relevait  du  pays 
de  Malines;  au  quinzième  siècle,  on  en  estimait  Je  revenu  annuel  k 
600  florins,  et,  en  4474,  il  devait  le  service  féodal  avec  un  homme  d'ar- 
mes à  trois  chevaux,  quatre  combattants  à  cheval  et  deux  à  pied.  Il  se 
composait  de  la  franchise  de  Waelhem  (non  compris  le  polder  de  Batten- 
broeck,  qui  formait  une  seigneurie  particulière),  du  village  de  Wavre- 
Sainte-Catherine  et  d'une  partie  du  bourg  de  Duffel.  Duffel,  en  effet,  se 
divisait  anciennement  en  trois  juridictions  différentes  :  Duffd-Perwez, 
Duffel  pays  de  Malines,  et  Duffel-Santhoven  ou  ÏAvouerie.  Cette  dernière 
(de  Vooghdye)fqm  se  trouvait  au  nord  de  la  Nètbe.dans  la  mairie  de  Saa- 
tboven,  une  des  subdivisions  du  quartier  d'Anvers,  était  jadis  possé- 
dée par  l'abbaye  de  Nivelles  (4059);  à  une  époque  inconnue,  ce  bien 
fut  usurpé  par  des  chevaliers  qui  y  exerçaient  les  fonctions  d'avoués 
du  monastère;  elle  constitua  alors  une  juridiction  qui  avait  moyenne  et 
basse  justice,  un  maire,  sept échevins,  une  cour  féodale  de  treize  homma- 
ges, etc.3.  Après  avoir  appartenu  aux  Wesemael,  elle  passa  par  alliance, 
d'abord  aux  Stalle,  puis,  vers  4450,  aux  Mérode;  Florent  de  Mérode  en 

1  Généalogie  de  la  famille  Coloma,  p.  490. 

»  Voyez  pour  l'histoire  de  lu  seigneurie  de  Duffel,  Bitkkjs,  t.  II.  —  Cuuistvn,  Jurùpru- 
dentia  heroica,  p.  283.  —  Le  Roy,  Manhionatua  Sacrt  liotnani  Imperii,  etc. 

*  Gérard  do  DulTIç,  qui  donna  a  l'ordre  du  Toinplo  un  alleu  situé  à  Turohout,  en  l'année 
1  f8W,  appartenait  sans  doute  à  la  famille  dos  premiers  avoués  de  Dulfel. 
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hérita  de  son  oncle  Guillaume  (relief  du  5  septembre  1597)  et  l'annexa 
»  la  baronnie  de  Dutfel»  dont  elle  ne  fut  pi  as  séparée»  Jean,  seigneur  de 
WesemaeJ,  avait  conservé  quelques  droits  sur  l'avouerie  de  DuiJVl  ;  par 
son  testament,  qui  est  daté  du  ti  septembre  4462  ',  il  les  légua  au  duc 
Charles  le  Téméraire,  dont  les  descendants  engagèrent  plusieurs  fois  les 
cens  qu'ils  possédaient  dans  l'avouerie  de  Dullel,  entre  autres,  Je  5  mars 
IMti-fSGI,  à  Nicolas  Vanderlacn.  Ils  y  avaient  également  la  haute  jus- 
tice, qui  fut,  à  diverses  reprises,  donnée  en  engagère  aux  avoués  de 
Du  (Tel  et,  en  premier  lieu,  le  2;J  octobre  1505»  à  Guillaume  deMèrode, 
seigneur  de  Duffel. 

Duffel  paya  de  Matines  {Buffet  sttmdts  vqh  Mechelen)  ou,  suivant  une 
autre  désignation  assez  généralement  adoptée,  Duffel-Arckelf  faisait  par- 
tie de  la  mairie  ou  du  territoire  connu  sous  le  nom  âepatjg  de  Valitivs, 
qui  se  composait  de  villages  situés  en  Brabaut,  et  appartenant  à  diffé- 
rentes branches  de  la  famille  des  Berthout.  Celle  section  se  trouvait  vers 
t'est  et  au  sud  delà  Né  lue.  Le  21  février  135&ia59,  le  domaine  y  céda  la 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  a?ec  le  droit  de  chasse,  de  pèche,  de 
garenne  ou  chasse  gardée,  les  amendas,  les  confiscations,  etc.,  à  Henri 
de  Mérode, seigneur  de  Petershen^et  plus  lard,  le  24  décembre  1043,  la 
même  administration  vendit  définitivement  la  juridiction  de  ce  terri- 
toire au  comte  de  Falais,  mandataire  du  marquis  de  Deynze,  seigneur 
et  avoué  de  Duffel . 

Les  trois  parties  de  la  commune  se  trouvèrent,  de  la  sorte,  soumises  à 
l  autorité  d'un  seul  seigneur; on  n'y  constitua  plus  qu'un  seul  échevinage, 
de  même  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  curé  et  une  seule  table  des  pauvre. 
Cependant,  les  trois  seigneuries  continuèrent  a  exister,  mais  flH** 
avaient  les  mêmes  juges.  Ceux-ri  étaient  présidés,  à  Duffel-Perwz,  par 
un  drossant;  à  Duffel-Àrcfcel,  par  un  ëcuutéle*  Dans  Tune  et  l'autre  de 
ces  juridictions,  on  reconnaissait  >  pour  tribunal  d'appel,  la  chef-chambre 
ou  cour  féodale  de  Befferen,  à  Matines,  que  Ton  doit  considérer  comme 
ayant  été  instituée  pour  former  le  tribunal  suprême  des  anciens  domaines 
des  Berthout  de  Matines.  Le  greffe  de  cette  vil  le  possède  une  collection  assez 
nombreuse  de  registres  d'adlièri tances  des  éc  Devins  de  Duffel,  et  notam- 
ment ceux  de  Duffel-Perwez,  à  partir  de  l'année  141*9  *.  N'oublions  pas 
de  rappeler  ici  que  les  habitants  de  la  terre  de  DufFel  étaient,  de  droit, 
admis  à  l'hôpital  de  Gheel,  leurs  premiers  seigneurs  ayant  été  les  fonda- 


■  Opéra  dtpl.,  I.  W.  p.  *;.« 

*  Un  tmeauire  détail  le  des  archives  cotumunaks  Je  Du  (M  M  des  ant'ims  greffé*  tics  sef- 
^oeuric'ft  existant  daos  ou  bourg  a  éU?  rédige  par  M,  té  docteur  Croquet,  aiinnn  ttolriMlA 
et  actuellement  écbcvm  de  Waclhcm,  h  qui  la  cummum-  dv  Dulîel  I  iHnii(  |*out  ce  M 
uù  subside  de  îiOO  francs. 
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teurs  de  cette  institution f .  On  n'a  aucune  donnée  certaine  sur  la  situation 
du  château  des  Berthout  de  Duffel  ;  seulement,  à  en  juger  par  quelques 
indices  assez  vagues,  il  devait  se  trouver  k  Wavre-Sainte-Calherine,  au 
lieu  dit  Bermortere.  D'après  un  acte  que  nous  avons  cité  plus  haut  (p.  635), 
c'était  là  que  se  payaient  autrefois  les  cens  que  l'on  devait  k  ces  seigneurs, 
et,  plus  tard,  les  échevins  de  Duffel  prirent  souvent  des  résolutions  en 
cet  endroit.  Vers  l'an  4560,  une  grande  tour  très-ancienne,  que  Ton 
voyait  dans  ces  lieux,  s'écroula  ;  beaucoup  de  paysans  vinrent  en  visiter 
les  ruines,  mais  personne,  dit  une  relation  contemporaine,  ne  savait  qui 
l'avait  jadis  habitée,  ni  à  qui  elle  appartenait  *.  Ces  expressions  sont  une 
preuve  certaine  que  la  tour  remontait  à  une  époque  très-reculée. 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  mots  du  village  de  Duffel,  qui  doit  être  con- 
sidéré comme  une  dépendance  de  l'ancien  marquisat  d'Anvers  ou  du 
Saint-Empire.  En  effet,  en  1686,  la  fraction  de  son  territoire  qui  ressor- 
tissait  à  l'ammannie  de  Bruxelles  ne  comprenait  que  242  bonniers  *,  et 
l'on  n'y  trouvait  que  42  chaumières,  une  brasserie,  cinq  auberges,  six 
boutiques,  etc. 4  ;  or,  k  l'époque  actuelle,  la  commune  de  Duffel  n'a  pas 
moins  de  2,275  hectares  d'étendue  et  compte  855  maisons. 

Après  avoir  été  ruiné,  en  4542,  par  un  incendie  qui  consuma  près  de 
cent  habitations,  et  pillé,  en  4542,  par  le  général  gueldrois  Van  Rossem, 
Duffel  se  vit  exposé,  pendant  les  guerres  de  religion,  à  1a  fureur  des 
troupes  espagnoles  et  des  troupes  des  États,  qui  le  ravagèrent  a  plu- 
sieurs reprises,  notamment  en  4576,  en  4584  et  en  4606.  Alors  s'ouvrit 
une  période  plus  tranquille,  mais  pendant  laquelle  l'industrie  du  pays, 
laissée  sans  protection,  ne  fit  que  décroître.  Les  tisserands,  les  foulons, 
les  fileuses,étaient  autrefois  nombreux  à  Duffel  ;  sa  draperie  et  surtout  les 
serges  et  les  gros  draps  qui  ont  conservé  le  nom  de  Du/feU,  furent  long- 
temps célèbres.  La  première  moitié  du  dix-septième  siècle  vit  le  déclin 
de  cette  splendeur;  cependant,  on  rétablit  alors  le  pont  sur  la  Nèthe,  qui 
avait  déjà  été  reconstruit,  en  4544  et  en  4578. 

Duffel  s'honore  d'avoir  vu  naître  le  célèbre  philologue  Kilian  et  le  gra- 
veur Henri  De  Hondt.  Elle  possède  une  société  de  fanfares ,  une  congré- 
gation de  Sœurs  hospitalières  béguines,  une  église  paroissiale,  dédiée  à 
saint  Martin,  et  dont  le  patronat  fut  donné  aux  religieux  de  Tongerloo 
par  le  cardinal  Pierre  d'Ailly,  évéque  de  Cambrai,  le  25  mars  4405  ;  une 


«  Opéra  dipl.,  t.  IV,  p.  418. 

1  Je  tiens  ces  détails  de  M.  Ciioquet,  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  Waelhem  et  sur  Duflel. 

3  Dont  131  de  terres  cultivées,  53  de  prairies  et  29  de  bois;  le  revenu  impose  s'y  élevait  à 
i.829  florins,  et  la  verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

«  On  comptait  à  Duffel  Pcrwcz  :  en  1435, 134,  et,  en  U80, 100  maisons. 
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chapelle  dédiée  à  Noire-Dame  de  Bon-Vouloir;  ou,  en  1638,  des  miracle* 
commencèrent  à  attirer  les  populations  ';  un  vieux  château, orné  de  tou- 
relles et  nommé  Ter-Elêt,  que  Godefroid  d'immersele  fendit,  en  Tan- 
née 1357,  à  l'abbaye  de  Tongerloo*,  etc.  11  se  tient  à  DulTel,  depuis  une 
ue  très-reculée,  un  marché  et  des  foires,  dont  l'existence  fut  coofir- 
par  des  lettres  patentes  du  souverain*  en  date  du  1 2  septembre  107  ; 
enfin, on  y  a  construit,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  un  bétel  de  ville» 
dont  (architecture  pseu do- gothique  ne  manque  pas  d'élégance,  A  quel* 
que  distante  du  château  de  Ter-Eîst  et  un  peu  au  delà  d'un  beau  pont 
jeté  sur  la  Nélhe  pour  le  passage  du  chemin  de  fer  de  Bruxelles  a  An- 
fers,  se  trouve  une  sut  ion,  d'où  pari  un  chemin  pavé,  qui  rejoint  à 
Duftel  même  la  route  de  Matines  à  Lierre. 

Le  polder  os  Battexaroeck,  a  Waelheu*.— La  partie  occidentale  de 
ta  commune  de  Waelhem  est  entièrement  entourée  de  digues  et  forme 
en  quelque  sorte  une  île,  baignée  vers  le  nord  par  la  Néihe,  a  l'ouest  par 
la  DyLe  accrue  des  eaux  de  la  Senne  et  du  canal  de  Louvain,  et  à  t'est 
par  la  dérivation  appelée  te  Motenvtiet  ou  tmirant  du  Moulin,  Cette  loca- 
lité porte  te  nom  de  batUnbroeck  ou,  comme  on  disait  autrefois,  de  /ter- 
;  elle  comprend  391  bon  nier*.  On  en  a  formé  un  polder,  qui  est 
posé  du  coté  de  la  Rèlhe,  à  cause  des  vents  d'ouest ,  qut  soft  t 
Lrès-frequeoïs  ei  très-intpèiueux  dans  noire  p*ys, 

fiatteubroecl,  dit-on,  était  déjà  endigué  en  Tan  1530,  et,  A  cette  épo- 
que, les  chanoines  de  Saiat-fiombaod  a  Malîoes  y  percevaient  la  dlme. 
La  veille  de  la  Saint-Sébastien,  en  1528,  Florent  Berthout,  seigneur  de 


t.  e  .  f».  sas, 

dont  la  tue  et  troorc  dams  La  R*it  *aa*ruaat  à  SL  I 
IWjcItaa.  IM,  ItM,  îi&  fSIâï  Y**»,  1117,  IttS,  119!  j  W*ïbm,  ISIS. 
fm  raeto*  é>  MM,  »  S 1/1 1.  ttt  K  de  Bmtaflei. 

ISS*,  ki  *il bge  p&mpnmnm m  boum,  4om%  §4  de  ie*i*e  M  Met  pf*»r  j*  ; 

mmm  à  l'M  fcxie*  Ea  tihi,  wr  »»-  élmûm  d«  Ufc  I 
a,  ceUJT»  efi   rnda«i  «t  (barra g**.  If  k.  n»lu? m  en  liAflt»  la 
en  raciaee  «t  iotm^t  14  a  4e  prairie*,  10  h.  6e  Jardjae  peu**™,  17  a  A? 
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Malines,  «  par  amitié  pour  sa  chère  nièce,  Sophie  de  Berlaer,  abbesse 
c  de  Roosendae],  et  pour  Mathilde  Vandermarcken  ou  de  La  Marek,  sa 
<  compagne  bien  aimée,  >  donna  au  monastère  de  Roose&daei  toutes 
les  alluvions  se  trouvant  en  dehors  de  la  digue,  le  long  de  la  Nèthe,  près 
de  son  bien  de  Bertenbroeck,  depuis  la  Kayenbeke  jusqu'au  Rolofsbrugge 
ou  pont  de  Rodolphe,  avec  tout  ce  qui  pouvait  par  la  suite  venir  les 
agrandir  et  les  améliorer,  sauf  le  droit  ou  la  coutume  du  broek  ou  polder, 
et  h  la  condition ,  pour  les  religieuses,  de  concourir  à  l'entretien  de  la 
digue  * . 

Pendant  les  troubles  de  religion,  le  polder  fut  inondé  et  Ton  y  éleva  un 
fort,  à  l'extrémité  occidentale,  \k  où  l'on  a  vu,  jusque  dans  ces  derniers 
temps,  un  château  appelé  't  Tongske,  la  petite  Langue,  au  confluent  de  la 
Nèthe  et  de  la  Dyle.  Dans  la  nuit  du  40  au  44  brumaire  an  X,  une  forte 
marée,  accompagnée  d'un  vent  impétueux,  emporta  une  grande  partie 
des  défenses  du  polder.  Les  marées  du  2  mars  48âO  et  du  4  février  4825, 
rompirent  de  nouveau  les  digues  deBattenbroeck,  qui  étaient  alors  entre- 
tenues avec  négligence.  Celle  du  5  mars  4828  y  produisit  encore  use 
rupture,  de  60  à  70  mètres  de  longueur;  toute  la  surface  du  polder  fat 
submergée  et  onze  familles  furent  obligées  de  quitter  leurs  habitations; 
heureusement,  les  digues  d'été  résistèrent,  et  on  put  assécher  le  polder, 
au  moyen  des  écluses  *. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  polder  avait  déjà  son  droit  ou,  pour 
mieux  dire,  sa  coutume,  en  1328  ;9on  administration  Ait  réglée  par  no  édit 
publié  au  nom  du  roi  Philippe  II,  le  24  octobre  4577,  k  la  demande  du 
seigneur,  du  maire  et  des  échevins  du  lieu. 

Battenbroeck  était  jadis  une  terre  franche,  probablement  en  consi- 
dération des  dépenses  que  ses  premiers  habitants  ou  ses  premiers  pos- 
sesseurs s'imposèrent  pour  conquérir  son  territoire  sur  les  eaux  réunies 
de  la  Nèthe,  de  la  Dyle  et  de  la  Senne,  ou  peut-être  aussi  pahce  que, 
très-anciennement,  les  évéques  de  Liège,  seigneurs  de  Malines,  et  les 
ducs  Je  Brabant  s'y  contestèrent  la  souveraineté.  D'après  la  répartition 
de  la  taxe  sur  les  terres  franches,  répartition  qui  fut  faite  par  le  gouver- 
neur général  comte  de  Monterey,  le  40  mai  4673,  le  polder  devait  tous 
les  ans  deux  places  ou  rations,  évaluées  à  540  florins. 


'  Erehande  goet  dat  men  beet  utescore  liggcnde  buten  dycs,  ueven  de  Ne  te,  ane  on  se  goet 
van  Bertenbroec,  welke  utescoer  beghint  ane  Kayenbeker  weert  en  streck  hem  tote  Rotors 
bruggen.  met  aile  dien  dat  meerncu  onde  beteren  mach,  buten  dycs,  ghelyc  dat  dacr  ghele- 
ghen  es,  beboudenleke  alleu  don  bruk  van  Bertenbroec  haren  rechte,slyt  ende  resche.  of  de 
haie  (?)  hare  dyke  mede  te  houdcne»  ghelyc  dat  hare  comen  es.  Original  aux  Archive*  de 
Hoosendael. 

*  Kummeri  le,  pp.  13,  24,  Cl,  65,  00. 


DES    ENVIRONS    DE    BRUXELLES. 


r.43 


Les  Berlhout  de  la  brandie  aînée  se  réservèrent  toujours  celle  frac  liait 
de  leurs  domaines.  Nous  avons  eu  ailleurs  occasion  de  suivre  la  filiation 
dessept  premiers  d'entre  eux  ;\Va  lier  Ier,  seigneur  de  G  rimberghe;Arnoul, 
son  Jils;  Walter  II,  Walter  111,  Walter  IV,  Walter  V  et  Walter  VI,  dit  le 
Grand,  qui  fut  régent  du  Brabant  pendant  la  minorité  des  enfants  du 
duc  Henri  IIL  A  ces  barons  succédèrent:  Walter  VU,  un  des  corn  ballants 
de  Woeringen,  où  il  péril  glorieusement;  Jean,  mort  en  1304, à  qui 
Matines  dut  d'importants  privilèges;  Gilles,  frère  du  précédent,  mort  le 
21  octobre  1510;  Florent,  frère  de  Walter  VII,  qui  décéda  en  1551, 
Ce  dernier  ne  laissait  pour  héritières  que  tes  quatre  filles  nées  du  ma- 
riage de  sa  fille  Sophie  avec  Renaud,  comte  de  Gueldre  :  Marguerite, 
morte  sans  enfants  le  4  octobre  1546,  Mathilde,  Marie,  el  Isabelle, 
religieuse  à  Grevendael.  Matbiïde  épousa  successivement  G odefroid,  sei- 
gneur de  Heynsberg,  mort  en  1542:  Jean,  comte  de  Clèves,  mort  en  1571, 
el  Jean  deChàtillon,  comie  de  Blois;  elle  n'eut  pas  de  postérité.  Quant  é 
sa  sceur  Marie,  elle  s'a I lia  à  Guillaume  de  Juliers,  dont  elle  eut  deux  Gis, 
morts  sans  laisser  de  postérité  légitime,  el  une  fille,  Jeanne,  femme  de 
Jean  d'Arckel,  seigneur  de  Hagensteyn,  en  Hollande,  mère  de  Marie 
d'Arckel,  morte  en  1415,  qui  épousa  Jean  d'Egmont. 

Tandis  que  Guillaume  d'Egmont, depuis  duc  de  Gueldre,  obtenait,  par 
une  sentence  de  la  cour  féodale  de  Brabant,  le  pays  de  Malines,  Henri, 
fils  naturel  de  Gérard,  seigneur  de  Zevenhergen,  relevait  comme  un  fief 
séparé  de  ce  pays,  le  polder  de  Bertenbroeck,  avec  la  haute,  moyenne 
et  basse  justice,  tant  en  dehors  qu'au  dedans  de  la  digue,  et  un  cens  va- 
lant 7  livres  de  gros  de  Brabant  et  17  escalins,  8  gros  7  mites,  55  quar- 
lani  et  10  quartelels  d'avoine,  un  manoir,  des  terres,  un  terra ge.  Celle 
seigneurie  devait  le  service  féodal  avec  un  homme  d'armes  à  trois  che- 
vaux. Henri  l'acheta,  en  1408,  à  Jean  d'Arckel. 

File  fut  ensuite  relevée  par  : 

Gérard  et  Franc  de  Zevenbergen,  fils  de  Henri  ; 

Volcwyff  ou  Volovige,  leur  sœur  (relief  du  27  mars  1452)  ; 

Marguerite  d'Egmont,  Jille  delà  précédente,  et  femme  de  Jean  de 
Rtimmerswale  (r.  du  19  mars  1475-1470); 

Jacques,  leur  fils  (r.  du  4  juillet  1498)  ; 

Jacques,  fils  du  précédent  (r,  du  17  mars  1533-1554)  ; 

Messïre  Jacques,  fils  de  Jacques  II; 

Jacques,  fils  de  Jacques  III  (r,  du  1er  mars  1 595)  ; 

Messire  Antoine  Vandergracht,  seigneur  de  Schardau,  mort  en  1619, 
vertu  du  testament  du  précédent  et  par  suite  de  son  mariage  avec 
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Gertrude  deBerlo,fiIle  de  Richard  de  Berlo  et  de  Barbe  de  Rommerswael 
(r.  du  24  mars  4604);  Gertrude  mourut  le  7  décembre  1691  y  et  Antoine, 
en  1619; 

Jean  Vandergracht,  qui  mourut-Ie  20  août  1647; 

Messire  Jean-François,  fils  d'Antoine  de  Rommerswael  et  d'Anne-Clau- 
dine de  Wachtendonck,  petil-fils  du  précédent,  et  baron  de  Vremde  et 
Olmen  (r.  du  16  février  1657)  ; 

Messire  Joseph-Adrien  de  Reymerswael,  fils  du  précédent  (relief  du 
30  août  1685),  mort  sans  laisser  d'enfants  de  Dorothée-Françoise  de 
Hinnisdael; 

Messire  Roger-Philippe  Vandergracht,  son  frère  (relief  du  22  avril 
1745); 

Messire  François-Henni-Roger  Vaudergracht,  baron  de  Rommers- 
wael ,  fils  aîné  du  précédent  et  de  Marie  de  Varick ,  dame  de 
Thielen  (r.  du  11  avril  1759),  élu  député  de  l'État  noble  de  Brabanl  en 
1774. 

Léopold,  baron  Vandergracht  de  Rommerswael,  fils  du  précédent  et 
de  Marie-Florence, comtesse  de  Berlo,  époux  deSophie-PétronilleHagens, 
est  le  chef  actuel  de  la  famille.  Les  domaines  de  celle-ci  ayant  été  ven- 
dus au  commencement  du  siècle,  Battenbroeck  est  devenu  la  pro- 
priété de  M.  De  Vriese,  et  appartient  actuellement  à  Mme  veuve  Van 
Ravensteyn,  de  Malines. 

Les  échevins  de  Battenbroek  n'eurent  longtemps  pas  de  sceaux  com- 
muns ;  autrefois,  ils  apposaient  d'ordinaire  leurs  propres  sceaux  aux  actes 
passés  devant  leur  juridiction  (1389, 1467),  ou  ils  priaient  deux  d'entre 
eux  de  le  faire  (1418).  Il  y  a  dans  ce  hameau  un  petit  manoir  et  un  mou- 
lin a  vent.  Ce  dernier  ayant  été  brûlé,  lors  du  sac  de  Waelhem,  par  les 
Espagnols,  le  jour  de  Saint-Luc,  en  1576,  l'abbaye  de  Roosendael  en 
acheta  l'emplacement,  le  f  5  octobre  1577.  Au  spirituel,  Battenbroeck, 
avant  la  conclusion  du  concordat,  dépendait  de  l'église  Sainte-Catherine 
à  Malines;  mais,  à  cause  de  l'extrême  dislance  qui  les  séparait  de  cette 
ville,  ses  habitants  recouraient  au  curé  de  Waelhem,  lorsque  son  minis- 
tère leur  était  nécessaire  la  nuit;  à  ce  titre,  ils  lui  payaient,  par  ao, 
75  florins. 

La  franchise  de  Waelhem.  —  A  l'est  du  Molenvliet,  le  sol  s'exhausse 
quelque  peu  et,  à  proximité  de  la  Néthe,  il  est  très-accidenté,  sans  doute 
par  suite  de  l'action  des  eaux,  des  marées  et  des  tempêtes,  alors  que 
des  digues  ne  contenaient  pas  la  rivière  dans  son  lit.  Le  nom  de  Waelhem 
est  dû  probablement  aux  travaux  qui,  anciennement,  furent  faits  pour 
arrêter  ces  dévastations  :  en  effet,  tua/,  wallen  (dérivé  du  latin  val- 
lum),  signifie  retranchement,  rempart,  et,  par  extensiou,  digues.  Le  mot 
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Waelhem  devrait  donc  se  traduire  par  habitation  des  digve&  '.  ta  paroisse 
et  la  commune  de  Waelhem  n'ont  jamais  eu  les  mêmes  limites  :  la  pre- 
mière, qui  ressor  tissait  sans  doute  à  Ma  Unes,  dans  le  principe,  est  beau- 
coup plus  étendue  que  la  seconde;  quant  à  celle-ci,  elle  ne  comprenait, 
avant  l'annexion  du  polder  de  Ba tien broeck,  que  6$  bouniers.  Eu  Jui 
donnant  des  privilèges,  les  Berthout  eurent  certainement  pour  but  de 
provoquer  des  travaux  de  défrichement  dans  le  Waverwaid,  qui  formait 
aux  portes  de  Malines,  une  vaste  solitude* 

Ce  fut  seulement  dans  les  dernières  années  du  douzième  siècle  que 
1*00  songea  à  bâtir  une  église  à  Waelhem;  elle  fut  consacrée  et  érigée 
en  paroisse  par  l'évéque  Jean  de  Béilinne  (lâOO-lâld).  Ce  prélat,  de 
concert  avec  Walter  Berthout  et  son  frère  Gilles,  détermina  les  limite* 
drjterritoirequi  serait  à  l'avenir  soumis  à  l'autorité  du  curé  de  Waelhem  ; 
suivant  les  termes  un  peu  vagues  d'un  diplôme  postérieur  de  cinquante 
unnéesenviron,  ïa  paroisse  recul  pour  limites  le  chemin  de  Duflel,  le  ruis- 
seau appelé  de  Bektti  les  haies  du  monastère  de  RoosendaeL  Outre  les 
dîmes  comprises  dans  cette  circonscription  T  les  Berthout  assignèrent  à 
La  nouvelle  église  quelques  dîmes  situées  dans  les  paroisses  de  Duflel  et 
de  Malines,  ainsi  que  toutes  celles  du  Papejibroeck^  plus,  des  terres  au 
Langbrœek  et  une  redevance  annuelle  de  27  sous  de  Louvaîn.  £n  1254, 
Pévêque  de  Cambrai,  Nicolas,  ayant  chargé  le  chantre  de  la  collégiale 
d'Anvers,  et  Simon,  doyen  de  la  ebretiente  dans  ta  même  ville,  de  vérifier 
la  délimitation  des  différentes  paroisses  du  doyenné  d'Anvers  (diplôme 
daté  de  la  veille  de  la  Saint-Remï,  1254),  ces  deux  ecclésiastiques  se  ren- 
dirent à  Waelhem  et  là,  de  concert  avec  Walter,  drossard  du  seigneur 
de  Du  (Tel,  ils  firent  comparu  ître  devant  eux  les  notables  du  village  et 
particulièrement  les  èchevins  et  d'anciens  échevms;  ceux-ci  attestèrent, 
à  l'unanimité,  la  réalité  et  l'exactitude  de  la  démarcation  établie  depuis 
l'évéque  Jean  de  Bé  thune  (déclaration  en  date  du  dimanche  après  les  oc- 
taves de  PL  pi  ph  a  nie,  en  1254*1255)  '♦ 


1  Selon  quelques  nu  leur  s,  Waelhem  équivaut  a  W  attenant  haUtatiù,  fa  dément*  du  Gau- 
toa   dtt  Romain*. 

*  Ces  fa  us  *ont  rapporté»  en  partie  dans  un  diplôme  de  Henri  11,  seigneur  de  Ûuffel,  qui 
ne  porte  pas  de  date,  mais  qui  a  évidemment  «te  redigû  eu  l%54  ou  1155.  En  voici  là 
teneur  : 

Univers  s  présenter  li itéras  vtsuns,  Ueiiricus  dictas  Berthout,  miles,  dominua  de  Ghecle, 
salutcm  in  Du  m  ma  No*  volenies  super  ïimnatiooe  parroi  taie  de  Waelui-m  cerlifkari,  ne  in 
olîquoauo  jure,  iTjqunnïum  limites  et  termJDi  dicte  pwirn»eh.e  se  eïtendunl^aUeûetur  en 
dé  Waelben  vel  molesLetur,  fideli  oostro  Walter  o  dressât®  terre  nostre  rommiflituus.  ut  et 
parte  noatra  iuquimi  quomodo  ecclesia  de  Waelnetu,  in  prima  fundauane  apredecessontaus 
noatris,  tideticet  domipis  Waltero  et  Egsdio  fratriln*,  dictit  lienliouL  corna  episcof*»  qui 
lune  dicumcccïesiamtoasccmit,  fuerit  hmilata,  quam  limiuumn  ni  nos  ratiika revoie 
ut  dicta  trolesi*  tant  a  nobla  quam  noatris  iuccesaonbu*  imperpetuura  jure  suo  frui  tlt**r* 
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On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  Waelhem  avait  déjà  des  échevins 
particuliers,  dès  la  première  moitié  du  treizième  siècle  ;  des  franchises 
lui  furent  alors  accordées  par  les  seigneurs  de  Duffel,  mais  aucun  docu- 
ment ne  nous  en  a  conservé  le  texte.  Seulement,  au  moment  où  la 
seigneurie  allait  passer  à  une  autre  famille,  Henri  Berthout  V  confirma 
solennellement  les  droits  et  les  privilèges,  dont  ses  prédécesseurs  avaient 
gratifié  <  les  bonnes  gens  de  Waelhem  '.  » 

Après  avoirpromis  défaire  juger  toutes  les  contestations  qui  pourraient 
s'élever  dans  la  franchise,  à  Waelhem,  et  tous  les  méfaits  qui  s'y  commet- 

valeat  et  gaudere.  Unde  dictus  Walterus  drossetus  noster,  usa  cum  domino  Simone,  Chris- 
tianitatis  Antwerpiensie  decano,  vocatis  coram  se  antiquioribua  scabmis  parrocbie  de 
Waelhem,  videlicet  Goeswino  de  Vernaraere,  Terino  de  Hildemere,  Johanne  de  Aelst,  WaJ- 
tero  Wile  et  Geringo  filio  Gennekini;  scabinis  de  Waelhem,  Arnoldo  dicto  Raet,  EnnekiDO 
dicto  Pucb,Rabbodone  de  Hildemere,  Henrico  dicto  Hercbose,  Hildegardo  de  Stadeyke,  WaJ- 
tero  de  Venne,  Gennekino,  Laurentio,  Paridano,  intellexit  ab  eisdem,  et  prîus  jurati  sub  ju- 
ramento  jam  prestito,  dixerunt  quod  limitatio  dicte  parrochie  usque  ad  publicam  viam  que 
de  parrochia  de  Duffele  dirigetur,  et  se  protendit  versus  ad  mansionem  Hcnrici  dicti  Goe- 
theyne  versus  Mechliniam,  ex  una  parte,  que  ad  dictam  ecclesiam  parrochialem  de  Waelbea 
pertinere  dinoscitur,  et  a  via  Stadiken  superiori  ten dente  ad  vadum  rivt  alias  de  beke  et 
usque  ad  sepem  claustri  de  Roosendaelo,  ex  altéra,  se  extendit,  una  cum  u  ni  vers  i  s  decimis 
ac  novalibus  parrochie  de  Waelhem. 

Item  predlcti  predecessores  uostri  videlicet  Walterus  et  Bgidius  dicti  Berthout  aasignave- 
runt  dicte  ecclesie  de  Waelhem,  in  parrochia  de  Duffle.  duas  partes  décime  mansus  Henrici 
villici  Lamberti  in  Duffle,  Goeswini  dicti  Albi  et  Batduini  de  Stadeyken,  et  in  parrochia 
Mechliniensi  duas  partes  décime,  simifiteret  ibidem  uni  versas  decimis  in  Papenbroeck.item 
très  bonarii  partes-terre  in  Langbroeck,  item  XXVll  solidoa  Lovauienses  annuatim  recipien- 
dos  de  censu  nostro  in  Waelhem. 

Et  nos,  ad  honorera  et  laudem  Dei  et  Béate  Virginis,  premissa  omnia  a  nostris  antecesso- 
ribus  facta  et  ecclesie  de  Waelhem  seucuratis  assignats,  concessaseu  dota  ta  et  col  la  ta,  nostro 
munimine  sigilli  approbamuset  certificamus.  —  Abrégé  de  l'ouvrage  de  Vaudeibobci, 
Geilachuafkomstevan  hethuyt  Berthout.  M  08,  ms.  de  la  bibliothèque  communale  de  Malices. 
Un  fragment  de  ce  diplôme  a  été  imprimé  dans  les  Opéra  dipl.%  t  IV,  p.  387. 

1  Voici  le  proeme  do  cette  charte,  dont  le  texte  est  trop  considérable  pour  que  nous  la 
donnions  ici  en  entier  :  Wy  Henric  Berthout,  hère  van  Duffle  ende  van  Ghele,  maken  coat 
ende  kenlic  allen  den  ghenen  die  dese  letteren  selen  sien  ochte  horen  lesen.  Want  der 
menschen  ghedenkenisse  verganckeleke  es  met  den  tide,  soe  nioet  men  die  dinghen  die 
men  eewehke  veste  houden  wille,  met  ieghenwordicheiden  van  scrifte  vesten,  waer  bi  dit 
wypuerleke,ommeGodeen  ommeonser  zielen  wille. ende  ommedie  zielen  dairwy  afeomeo 
syn,  ende  omme  die  zielen  die  na  ons  comen  selen,  met  volcomender  voirsienicheit,  met 
rade  van  onsen  vrienden,  manne  ende  maghen,  met  rade  van  and  ère  goeden  wysen  liedeo. 
ende  omme  ghemeinen  or  bore,  ende  omme  die  sonderlinghe  vrienscap  ende  minne.  die  wy 
hebben  toet  onsen  goeden  liede  van  Walem  ghemeinleke,  hebben  hen  alderhande  pointe 
van  breuken,  die  hen  te  swair  wareu,  verlichtende  verandert,  ende  willen  datai  alselie 
vriheideni  als  voirtyts,  bi  ons  ende  bi  onsc  vorouders  ghehadt  hebben,  ghebruyckeo,  hou- 
den  ende  hebben  toet  eeweliken  daghen,  hebben  gheloeft  ende  gheloven.  in  goeden  trou- 
wen,  vore  ons,  voreonse  rfir  ende  vore  onse  nocomelinghe.  ende  selen  vaste  boeden  code 
ghestadich  eewehke  dese  pointe,  ele  sonderlinghe  ende  aile  te  samen,  also  alsi  ghevallen 
moghen  ende  selen,  ende  ghelyc  dat  si  hier  na  bescriven  stacn. 

In  den  iersten,  enz. 

Extrait  de  l'ouvrage  do  Vanderuorcd  précité,  f°  115. 
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il,  Henri  Berlhout  déclare  qu  aux  échevins  seuls,  il  appartiendra  de 
noncer  îles  sentences  el  que  tes  échevins  ne  pourront  être  obligés  à 
juger  hors  de  la  franchise.  Nul  ne  peut  être  échevin  à  Waelhem,  s'il  n'est 
bourgeois,  aucun  habitant  de  la  franchise  ne  peut  être  assermenté  au 
dehors,  et  personne  n'est  reçu  bourgeois,  s'il  ne  prête  lui-même  serment. 
Une  femme  est  bourgeoise  par  le  fait  seul  de  son  mariage  avec  un  bour- 
geois ;  mais,  si  elle  devient  veuve,  elle  perd  cette  qualité,  à  moins  qu'elle 
ne  se  fasse  recevoir  à  son  tour;  quant  à  l'étranger  qui  épouse  une  bour- 
geoise, il  reste  en  dehors  de  la  franchise.  Les  enfants  d'un  bourgeois  conser- 
vent la  condition  de  leur  père,  aussi  longtemps  que  leurs  parents  vivent 
tous  les  deux.  Celui  qui  ne  possède  pas  en  terres  la  valeur  de  S  livres 
payement  t  ne  donne,  pour  entrer  dans  ta  bourgeoisie,  que  21  esealin*  delà 
même  monnaie  :  10  à  l'officier  du  seigneur,  7  aux  échevins  et  4  â  Notre- 
Dame.  Quand  ce  sont  des  notables  (vrome  tteden),  ils  doivent  demander 
l'autorisation  du  dro>sardt  et  donner  aux  échevins  50  esrulins,  à  Notre- 
Dame,  10;  en  outre,  ils  doivent  promettre  d'acquérir,  dans  Tannée,  des 
biens  situés  dans  la  franchise  et  valant  5  livres,  remplir  les  promesses 
qu'ils  auraient  faites  devant  d'autres  bancs  de  justice  de  la  terre  de  Grim- 
berghe,  elêlre  purs  de  trois  mauvaises  actions  :  le  meurtre.  Je  vol  et  le 
viol.  On  ne  perd  sa  bourgeoisie  que  par  la  fuite,  en  se  faisant  rece- 
voir dans  une  autre  ville  franche,  ou  en  allant  habiter  au  dehors,  avec  la 
majeure  partie  de  sa  famille. 

Les  bourgeois  et  la  commune  de  Waelhem  ne  sont  astreints  an  service 
militaire  qu'avec  la  restriction  suivante  :  on  ne  peut  les  emmener  en 
guerre  assez  loin,  pour  qu'ils  ne  puissent  pas  être  de  retour  dans  la  soirée, 
et  payer,  avec  tin  denier  (etnen  penninc  hrw(U)t  leur  dépense  de  nourri- 
lare.  Les  bourgeois  et  la  commune  ne  payaient  d'aide  ou  de  taxe,  à  leur 
seigneur,  que  dans  les  trois  cas  ordinaires  :  lorsqu'il  se  marie,  lorsqu'il 
devient  chevalier,  et  s'il  est  pris  dans  une  guerre  nationale  {inghemet/ne 
oorloghé);  leur  cote  est  alors  fixée  â  iu  li?res  de  Louvnin. 

Lorsqu'un  bourgeois  peut  présenter  une  caution  ou  possède  une  cer- 
taine fortune,  on  ne  peut  l'emprisonner,  à  moins  qu'il  n'ait  encouru 
la  peine  de  mort  ou  la  mutilation.  Tout  accusé  doit  être  immédiatement 
jugé;  feulement,  si  le  cas  a  une  certaine  gravité,  la  décision  des  échevins 
l*eiil  élre  renvoyée  à  leur  troisième  séance  (ghen*cht$),  et  même,  si  l'a- 
mende à  infliger  est  considérable  el  que  les  échevins  ne  l'aient  pas  fixée, 
J'iilTaire  peut  rester  en  suspens.  Le  bourgeois  accuse  nrpeut  êlreni  torturé, 
ni  traduit  en  jugement  hors  de  la  franchise.  Pour  loui  ee  que  Ton  appe- 
lait le  divisien-rechlj  c'est-à-dire  les  relations  mutuelles  entre  les  habi- 
tants des  différentes  parties  des  domaines  des  Bei  ihoui,  la  franchise  de 
Waelhem  est  placée  vrs-i-vis  des  autres  domaines  des  seigneurs  de  DtiuVI, 
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dans  la  même  position  que  le  pays  de  Duffel  Test  par  rapport  aux  antres 
fractions  de  la  terre  de  Grimberghe.  Les  biens  situés  dans  la  franchise 
se  vendent  sans  annonce  faite  â  l'église  (sonder  kerken  ghebod),  et  le 
retrait  lignagier  n'est  pas  admis.  On  ne  peut  séquestrer  la  propriété 
d'un  bourgeois,  que  lorsqu'il  est  fugitif  ou  latitant.  Lorsqu'on  a  à  élever 
une  réclamation  sur  un  bien,  on  doit  se  présenter  devant  le  juge  ou  offi- 
cier du  seigneur  et  devant  deux  échevins,  leur  exposer  ses  droits,  et 
payer  5  escalins;  le  dimanche  suivant,  à  l'église,  le  maire  donne  con- 
naissance au  public  de  celte  réclamation,  et,  s'il  n'y  a  pas  d'opposition, 
il  répète  celle  formalité  trois  fois,  de  quinze  en  quinze  jours.  Lorsque  la 
troisième  publication  a  eu  lieu,  le  plaignant  est  admis  à  faire  valoir  ses 
prétentions,  et,  si  les  échevins  les  trouvent  fondées,  on  le  met  en  posses- 
sion du  bien  <  met  russche  ende  met  ryse,  ochte  met  clepele  ende  met 
«  clincken.  »  Observons  à  ce  propos,  que,  dans  les  successions,  une  sœur 
n'avait  que  la  moitié  de  la  part  d'un  frère. 

Pour  tous  les  délits  contre  les  personnes,  la  coutume  prononce  la  peineda 
talion  :  tête  pour  tête,  membre  pour  membre.  En  outre,  les  biens  du  cou- 
pable sont  confisqués  ;  seulement,  s'il  a  femme  ou  enfants,  le  seigneur  ne 
prend  que  la  moitié  de  son  bien,  et,  s'il  est  veuf,  le  seigneur  ne  vend 
que  ce  que  le  coupable  a  le  droit  de  vendre.  On  punit  également  de  la 
peine  de  mort  l'incendiaire,  le  voleur  d'objets  valant  plus  de  40  escalins, 
le  brigand,  le  violateur  de  trêves,  l'individu  convaincu  de  rapt  et  son 
complice,  l'individu  qui  emmène  hors  de  la  franchise  un  enfant,  même 
avec  le  consentement  des  parents  et  des  amis  de  l'enfant,  l'individa 
qui  lance  un  trait,  pendant  la  nuit,  après  une  autre  personne,  celui 
qui  appelle  un  bourgeois  en  champ-clos,  qui  enlève  ou  délivre  un 
prisonnier  du  seigneur  ou  qui  le  fait  évader,  le  geôlier  qui  se  rend 
complice  de  l'évasion  d'un  condamné  à  mort;  comme  on  le  voit,  aos 
aïeux  aimaient  à  faire  au  bourreau  sa  bonne  part.  Celui  qui  fait 
violence  à  une  femme,  subit  un  supplice  affreux  ;  on  lui  scie  la  tête  avec 
une  planche.  Si  plus  tard,  la  femme  ou  la  jeune  fille  qui  a  été  enlevée, 
revient  à  Waelhem,  et  avoue  que,  bien  qu'elle  eût  crié  au  secours,  elle 
était  d'accord  avec  son  ravisseur,  celui-ci  n'en  paye  pas  moins  une 
amende  de  20  livres  noires.  Pour  un  coup  porté  au  drossard,  à  celui  qui 
fait  ses  fonctions  en  son  absence,  au  maire,  ou  au  valet  juré  qui  le  rem- 
place, en  son  absence,  on  perd  la  main,  et  si  le  coup  a  entraîné  effusion 
de  sang,  le  coupable  est  livré  au  seigneur,  pour  être  traité  à  discrétion; 
toutefois,  si  l'un  de  ces  officiers  intervient  dans  une  rixe,  par  partialité 
pour  l'un  ou  l'autre  des  combattants,  il  n'est  plus  considéré  que  comme 
un  simple  bourgeois.  La  plupart  des  délits  sont  punis  par  des  amendes. 
Ainsi,  on  fait  payer  30  livres  noires  à  celui  qui  lance  un  trait,  pendant  le 
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jour,  après  une  autre  personne,  et  70  livres,  si  le  coup  porte;  60  livres, 
à  celui  qui  eu  accuse  un  autre  de  faits  pouvant  entraîner  la  peine  de  mort 
ou  la  mutilation,  qui  frappe  avec  des  armes  aiguisées,  qui  coupe  à  sou 
ennemi  la  main,  ou  le  bras,  ou  te  pied,  ou  la  jambe,  ou  qui  lui  enlevé 
l'œil.  Pour  avoir  coupé  un  pouce,  une  oreille,  un  nez,  on  paye  i  S  livres  ; 
pour  avoir  coupé  un  doigt  autre  que  le  pouce,  10  livres  ;  pour  avoir  brisé 
une  dent,  5  livres;  pour  avoir  tiré  le  couteau  ou  d'autres  armes  aigui- 
sées, 40  escalins;  pour  avoir  frappé  son  adversaire,  4  livres;  pour  avoir 
frappé,  sans  blesser,  3  livres;  pour  avoir  jeté  â  terre  son  adversaire, 
5  livres;  pour  avoir  blessé  quelqu'un  dans  I  œil,  dans  le  bras,  dans  le 
pied,  50  livres;  pour  L'avoir  blessé  au  pouce,  7  livres  10  escalins;  pour 
lavoir  blessé  au  doigt,  40  escalins,  etc.  Les  blessures  portées,  en  cas  de 
légitime  défense,  n'entraînent  aucune  pénalité,  de  même  que  celles  qui 
sont  la  suite  d'un  accident.  Mats  on  paye  :  40  escalins  pour  avoir  pour* 
suivi  quelqu'un,  afin  de  le  combattre;  7  livres  10  escalins,  pour  avoir 
assailli  une  maison,  de  propos  délibéré;  20  livres,  quand  on  a  tenté  une 
pareille  attaque  pendant  la  nuit;  2  escalins,  pour  avoir  pris  un  bâton 
pour  frapper;  8  livres,  pour  avoir  frappé;  4  livres,  pour  avoir  jeté  à 
lerre  son  ennemi,  sons  l'avoir  fait  saigner;  20  livres,  pour  l'avoir  fait 
saigner  sans  le  blesser;  5  escalins,  pour  avoir  tiré  l'épée;  25  escalins, 
pour  en  avoir  menacé  son  ennemi  ;  40  escalins,  pour  l'a  voir  frappé.  Dans 
toutes  les  affaires  de  coups  et  de  blessures,  celui  qui  ne  peut  payer 
l'amende,  a  la  main  coupée  ou  perd  le  membre  dont  il  a  privé  son  ad- 
versaire; dans  quelques  cas  moindres,  lorsqu'il  n'y  a  pas  eu  mutila- 
tion, on  lui  perce  la  main  avec  Tanne  dont  il  s'est  servi.  Dans  tous  les 

s,  on  confisque  l'arme.  Celui  qui  laisse  échapper  un  individu  détenu 
pour  dettes  ou  pour  défaut  de  pavement  d'amendes,  est  responsable,  et 
si  le  détenu  devait  subir  la  peine  de  mort,  le  geôlier  infidèle  est  mis  à 
mort  et  encourt  la  confiscation  de  son  avoir,  Nous  avons  va  plus  haut 
qu'on  ne  peut  appeler  en  duel  les  bourgeois  de  VVaelhem;  cette  clause 
ne  concerne  pas  les  étrangers,  auxquels  le  seigneur  de  Duffel  peut  per- 
mettre le  combat  singulier.  Désobéir  aux  échevins,  est  un  délit  prévu 
par  la  charte;  le  coupable  donne  27  escalins  a  chaque  èchevin,  el  au 
seigneur,  autant  qu'à  tous  les  échevins  ensemble. 

Les  bourgeois  de  Waelhcm  peuvent,  avec  L'assentiment  du  drossard, 
modifier  le  taux  des  amendes.  Les  échevins,  après  avoir  consulté  L'of- 
ficier du  prince  et  de  l'assentiment  de  la  majorité  de  la  bourgeoisie,  ont 
le  droit  d'établir  des  amendes  pour  les  cas  non  prévus,  de  faire  des 
ordonnances,  de  prescrire  la  perception  de  laxcs.  Le  seigneur  se  réserve 
expressément  le  droit  d'accorder  leur  grâce  aux  délinquants,  de  bannir 
toutes  Les  personnes  inutiles,  de  Les  punir  de  mort  ou  de  mutilation, 
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avec  le  consentement  des  échevins  ;  de  disposer  des  eaux,  da  gibier,  des 
garennes  ou  chasses  gardées,  etc.  La  charte  qui  contient  toutes  ces  dispo- 
sitions, est  datée  de  Tannée  1 505.  A  la  demande  de  Henri  Berthout,  sa 
fille  Catherine  et  son  gendre  Thierri  de  Hornes  la  scellèrent,  ainsi  que 
Henri,  sire  de  Diest;  Jean,  sire  de  Rotselaer;  Gérard  Vanderheyden, 
seigneur  de  Bausersem;  Walter  de  Duffel,  Guillaume  de  Wilre  ou 
Wilder  et  Florent  de  Duffel,  chevaliers. 

La  franchise  de  Waelhem  était  placée  sous  l'autorité  du  drossard  da 
pays  de  Duffel,  officier  qui  remplissait  aussi,  d'ordinaire,  les  fonctions  de 
receveur  et  de  lieutenant  des  fiefs  de  la  seigneurie  ;  il  y  avait  en  outre  un 
maire.  Quant  a  l'administration  locale  proprement  dite,  elle  se  composait 
d'échevins  et  de  receveurs;  dans  un  acte  de  Tannée  4559,  le  drossard 
Libert  Dufraisne,  l'échevin  Adrien  De  Cock,  et  maître  Adrien  De  Nyvelf, 
receveur  de  la  franchise,  interviennent  en  qualité  de  gouverneurs  de 
cette  franchise.  Les  registres  aux  adhéritances  de  Waelhem  se  conservent 
au  greffe  de  Malines  et  remontent  a  l'année  1550  environ.  Selon  Butkens, 
les  armoiries  de  Waelhem  étaient  :  d'or  aux  trois  pals  de  gueules,  au 
franc-quartier  d'or  à  la  fasce  d'azur;  tel  est  aussi  l'écusson  qu'an  arrêté 
royal  a  concédé  à  la  commune,  en  1849.  Cependant,  cela  n'est  pas  con- 
forme à  l'ancien  sceau  dont  la  reproduction  est  ci-jointe,  et  où  le  franc- 
quartier  est  semé  d'hermines. 


Waelhem  et  Duffel  contribuaient  jadis  dans  le  nobeUgelt;  en  1636, 
chacune  de  ces  localités  était  taxée  à  20  nobles.  Waelhem  eut  souvent 
à  souffrir  de  sa  proximité  de  Malines,  qui  était  constamment  en  que- 
relles avec  les  villes  brabançonnes,  et  de  sa  situation  sur  une  grande 
voie  de  communication  et  près  d'une  rivière  navigable,  lesquelles,  d'au- 
tre part,  étaient  pour  elle  des  éléments  de  prospérité.  Au  mois  de  fé- 
vrier 1380,  Jean  dit  le  Flamand  y  fut  tué,  à  l'instigation  dequelques  patri- 
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riens  louvanistes  :  Gotlefroîd  de  Ltmminghe,  les  Pinnock  et  Gérard 
Van  Rcdinglien  ' .  Vers  ce  temps,  le  pont  de  Waelliem  ayant  éfé  détruit 
et  n'ayant  pas  été  reconstruit  (/lermaccfcl),  les  seigneurs  de  Du  (Tel  el  de 
Rumpst  placèrent  une  barque,  à  retidroif  où  il  avait  existé,  el  exigèrent 
un  péage  des  passagers,  ce  qui  causa  à  Matines  uq  vif  mec  ou  lentement  *, 
Au  commencement  de  Tannée  1422,  les  Etats  de  Brabant  se  réunirent  à 
Waelhem,  afin  de  rechercher  les  moyens  d'apaiser  la  colère  de  Tempe 
reurSigismoud,  qu'avait  exaspéré  l'arrestation,  par  le  peuple  de  Bruxel- 
les, d'un  grand  nombre  de  chevaliers  allemands  \  De  nouvelles  diffi- 
cultés s' étant  élevées  entre  les  Malinois  et  les  Brabançons,  les  premiers, 
au  nombre  de  500,  vinrent  à  Waelhem,  le  15  juillet  1424,  à  trois 
heures  du  tuaiin,  arrêtèrent  le  maire,  les  cchevins  et  d'autres  bourgeois, 
pillèrent  la  caisse  de  la  commune,  et  emmenèrent  avec  eux  le  chevalier 
Henri  de  Colam  et  Jean  Alaerts,  qui  avaient  promit  de  ne  pas  quitter  le 
bourg  sans  autorisation.  Le  frère  du  duc  de  Brabant,  le  comte  Philippe 
de  Saint-Pol,  ayant  sommé  les  Malinois  de  restituer  les  personnes  et  l'ar- 
gent dont  ils  s'étaient  emparés,  ils  s'empressèrent  dedéférer  à  ses  ordres, 
afin  de  ne  pas  en  venir  à  une  guerre  ouverte  *. 

Sous  le  règne  du  duc  Philippe  le  Bon,  pendant  Tété  de  Tannée  1459, 
un  violent  incendie,  allumé  par  le  tonnerre,  consuma  à  Waelhem 
SOO  maisons,  *  et  des  meilleures  ■  (van  dm  ulrebesten)  ;  une  grande  par- 
tie des  habitants  émigrèrent  alors,  et  les  autres,  qui  se  trouvaient  tout  à 
la  fois  dans  l'impuissance  de  réparer  leurs  pertes  et  de  payer  la  cote  du 
village  dans  la  grande  aide  accordée  au  duc,  cote  qui  s'élevait  à  70  phi- 
lippus,  se  décidèrent  à  quitter  ensemble  le  pays.  Heureusement,  leur 
seigneur,  sire  Henri  de  Mornes,  intervint  en  leur  faveur,  cl,  de  Ta  vis  du 
conseil  de  Brabant  et  de  la  chambre  des  comptes, on  les  exempta  du  paye* 
ment  de  l'aide,  pendant  une  année  (24  octobre  1458),  puis,  pendant  trois 
ans,  à  partir  de  la  Noël  1459  (18  mars  1459-1 460) s.  Lors  des  guerres  du 
régne  du  roi  Maximilien,  Les  habitants  de  Waelhem  obtinrent  une  sauve- 
garde (17  octobre  1488),  el  se  ressentirent  peu,  ce  semble,  des  fâcheux 
événements  de  cette  époque. 

Sous  le  régne  de  Charles-Quint,  de  nouveaux  malheurs  vinrent  accabler 
le  bourg,  qui  commençait  seulement  à  refleurir.  Deux  cornettes  d'infan- 
terie, en  revenant  de  Copenhague,  où  elles  avaient  guerroyé  pour  le  rot 
Cbristieru,  beau-frère  de  [empereur,  y  séjournèrent  pendant  trois  jours, 

1  Divieo»,  Annuité  oppidi  Loran. ,  I.  IV,  p.  31, 

*  GimetR-TiiïH,  t.  II.  p.  id, 

1  Cvmpltê  dti  aïdti  de  firabant. 

*  GTiKlEER-Tllïi,  r  6*,  p.  4ï. 

1  Cumptn  dn  aides,  —  Voyez  D*Botck  dtr  tydvn  in  t  evrU.  p<  ÏOS  —  ?*i  GcsttL  place  cet 
incendie  è  la  veille  de  N<hjI.  en  1 V63 
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en  1557,  et  y  causèrent  tant  de  dégâts  que  l'on  dut  accorder  aux  habi- 
tants une  remise  de  cent  carolus,  sur  leur  cote  dans  l'aide  de  400,000  ea- 
rolus  (12  novembre  4537).  Peu  de  temps  après,  l'invasion  du  général 
gueldroîs  Martin  Van  Rossem  leur  fut  encore  plus  funeste.  Lorsque  cet 
audacieux  guerrier  arriva  sur  les  bords  du  Rupel,  le  ponton  de  Wael- 
hem  avait  été  enlevé,  mais  un  détachement  de  ses  troupes  le  trouva  et 
le  conduisit  sur  la  rive  septentrionale  de  la  rivière  '  ;  Waeihem  et  Duffd 
furent  pillés  et  brûlés  (juillet  1542).  La  première  de  ces  localités  obtint, 
pendant  quelques  années,  une  exemption  complète  d'impôts  (18  juil- 
let 1 544)  ;  le  7  mars  1 549- 1 550,  on  lui  accorda  encore  remise  de  480  flo- 
rins4 sur  le  montant  de  sa  cote.  A  la  demande  des  États  de  Brabant  et  afin 
d'éviter  les  accidents  qui  résultaient  du  passage  en  ponton,  on  se  décida 
alors  à  établir  à  Waeihem  un  pont  fixe,  construit  en  bois;  il  fat 
commencé  au  mois  (le  juin  1551  *.  Le  domaine  racheta  les  droits  de 
péage  des  seigneurs  de  Rumpst  et  de  Duffel,  et  un  octroi  de  l'empe- 
reur, daté  du  20  septembre  1 554,  ordonna  la  levée,  sur  le  pont,  pen- 
dant trois  ans,  d'un  veergelt  ou  droit  de  passage,  double  de  celai  qai 
existait  auparavant.  Il  consistait  en  neuf  mites  pour  chaque  piéton;  un 
demi-sou  par  cheval  attelé,  par  bœuf,  vache,  âne,  chargé  ou  non;  deux 
gros  de  Brabant  par  couple  de  chevaux,  allant  ensemble  ;  8  mites  de  Bra- 
bant par  brebis,  porc,  etc.  On  déclara  exempts  de  ce  droit  :  les  reines 
douairières  de  France  et  de  Bohême  (Marie  de  Hongrie)  et  leurs  servi- 
teurs; le  prince  d'Orange,  comme  seigneur  de  Rumpst,  le  seigneur  du 
pays  de  Duffel,  et  leurs  serviteurs,  mais  seulement  lorsque  ceux-ci  ac- 
compagnaient leurs  maîtres;  les  habitants  de  Rumpst,  de  Boom,  de  Ter- 
Hage,  de  Waeihem,  de  Contich,  d'Aertselaer,  de  Waerloos,  de  Niel,  de 
Reeth,  de  Schelle,  de  Battenbroeck,  pour  eux  et  leurs  chevaux  ou  cha- 
riots, quand  la  charge  de  ceux-ci  se  composait  d'objets  à  eux  appartenant; 
les  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François  et  les  pauvres  3. 

Lorsque  la  Belgique  se  souleva  contre  la  domination  espagnole,  après 
la  mort  de  Requesens,  les  États  de  Brabant  chargèrent  le  seigneur  deFré- 
sin  d'occuper  Waeihem  avec  quatre  cornettes  du  régiment  d'infanterie 
wallonne  de  Mondragon,  et  de  s'y  fortifier,  afin  d'entraver  les  commu- 
nications de  la  garnison  d'Anvers  avec  celle  de  Lierre.  Julien  Romero, 
qui  se  trouvait  dans  cette  dernière  ville,  comprit  l'importance  de  cette 
démonstration,  et  partit  aussitôt  pour  Waeihem,  à  la  tête  de  quatre 

1  Selon  les  Annecdo  ta  ftruxellemia.  les  soldats  de  Van  Rossem  passèrent  la  rivière  dans  dos 
cuves  et  furent  en  grand  danger  de  périr  ;  mais,  heureusement  pour  eux,  personne  ne  k>ur 
opposa  de  la  résistance. 

*  Annecdota  Bruxellensia. 

5  Original  aux  Archives  de  lino*etulael . 
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ou  cinq  cents  arquebusiers  et  de  la  compagnie  de  cavalerie  espa- 
gnole de  don  Bernardin  de  Mendoca.  Àlin  de  mieux  surprendre  ses  enne- 
mis, H  simula  une  fausse  attaque,  et,  pendant  que  toute  l'attention  dt-s 
Wallons  se  port  ait  d'un  côté  de  ta  place,  il  assaillît  et  emporia  le  bourg  sans 
diflkultè.  Les  soldats  de  Frésin,  qui  conuaissaienl  La  cruauté  des  Espa- 
gnols, s*em pressé renl  de  fuir  et  de  se  disperser;  quant  a  leur  chef,  il  se 
retira  dans  l'église,  où  il  se  défendit  quelque  temps.  Les  assaillants  ayant 
forcé  ce  dernier  asile,  il  se  réfugia  dans  la  tour;  mais  il  fut  bientôt  con- 
traint de  se  rendre,  et  comme  les  Espagnols  avaient  mis  le  feu  à  l'esca- 
lier, il  dut  descendre  par  l'extérieur,  au  moyen  et?  cordes*  Waelhem  fui 
ce  jour-la,  complètement  saccagé  et  détruit,  à  l'exception  de  cinq  ou  six  pe- 
tites maisons  (18  octobre  157tî).Romero  y  laissa  une  garnison  et  retourna 
ensuite  â  Lierre  f .  En  1579,  des  bourgeois  de  Mal in.es  et  des  soldats  a  la 
solde  des  États  généraux  occupaient,  prés  du  bourg»  un  Muckhuifs  ou  for- 
tin, et,  à  partir  du  M  septembre  158U,  on  exigea  un  demi-sou  de  chaque 
personne  qui  passait  en  cet  endroit.  A  la  demande  des  Etals,  la  ville  de 
Malines  chargea  l'architecte  Jean  Gerritse,  d'Alcroaer,  de  construire  des 
retranchements  {een  holleK*rk),à  Waelhcm  K  Vers  b  fin  du  mois  de  no- 
vembre I'j84,  le  baron  de  Hemert,  qui  voulait  ravitailler  Bruxelles,  fut 
battu  près  de  là  par  les  Espagnols  :';  enfin,  en  1585,  la  prise  du  fort  de 
Waelheni  et  de  celui  que  se  trouvait  au  Tongsken  abattît  le  courage  de 
la  garnison  de  Mutines  et  la  décida  à  remettre  celte  ville  au  prince  de 
Parme  \ 

En  1647,  Waelhem,  Duffel,  Wavrc-Saiute-Catherine  payaient  encore 
une  contribution  aux  Provinces-Unies.  En  1G48,  des  soldats  occupaient 
quatre  forlsdans  les  deux  premières  de  ces  localités.  Le  I8aoiit,legouvcrne- 
ment  ordonna  à  leur  commandant,  Tccoutéte  de  Lierre,  de  livrer  huit  ou 
neuf  d'entre  eux  au  magistrat  de  Bruxelles,  sans  doute  parce  qu'ils  avaient 
maltraité  des  bourgeois  de  cette  ville.  Une  carte  intitulée  le  Théâtre  de 
ta  Guerre  et  qui  parut  vers  l'an  1700,  nous  montre  un  fort  existant  au 
Tomjskm,  et  deux  autres,  aux  deux  cotes  de  Waelhem.  En  1747,  les  Fran- 
çais construisirent,  au  grand  détriment  des  habitants,  un  fort  près  du 
pont  ;  ils  le  détruisirent  entièrement,  au  mois  de  novembre  do  Tannée  sui- 
vante, la  paix  devenant  imminente.  A  cette  époque,  le  bourg  avait  repris 
quelque  splendeur.  Vers  Tan  lG5G,on  y  comptait  encore  un  certain  nom- 
bre de  drapiers  t  En  vertu  d'un  octroi  daté  de  Tannée  10811,  2,000  livres 


•  DixtiTiics,  l.  Hï,  p,  403,  —  Mt&ticitA.  I  XVL  p.  3W>   —  Câmrtito,  p.  94, 

*  Àïtïfcoo.  VertfA'j  dtrcronyii*  van  flechtlm, 

*  HiituirfiJf  firt*.irffvr,  L  \*%  \k  571- 
1  Dinof  KM,  1-  M,  |< 

•  Gciu.it Rt»* ,  c-djt.  Jo  1 639,  p.  38  t. 
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forent  dépensées  pour  réparer  la  chaussée  qui  traversait  Waelliem  et  oi 
on  levait  un  péage,  dont  les  habitants  do  bourg  et  l'abbaye  de  Roosendael 
furent  déclarés  exempts,  le  1 7  mai  1 704  * .  A  peu  prés  dans  le  même  temps, 
les  États  de  Brabant  firent  construire  la  route  de  Malines  à  Anvers,  oA 
la  circulation  fut  longtemps  très-active.  Cependant,  malgré  la  paix  et  la 
tranquillité  qui  régnèrent  en  Belgique  pendant  presque  toute  la  durée  do 
dix-huitième  siècle,  Waelhem  ne  vit  plus  renaître  son  ancienne  splendeur. 
Au  quinzième  siècle,  la  franchise  se  composait  de  566  maisons,  soit  d'envi- 
ron 2,200  habitants;  en  45ÏO,  la  paroisse,  qui  était  plus  étendue  que 
la  franchise,  ne  comptait  que  300  communiants.  Ce  chiffre  diminua  encore 
pendant  les  troubles  de  religion  et  ne  se  releva  qu'avec  une  extrême  len- 
teur; le  nombre  des  communiants  de  la  paroisse  ne  s'élevait  :  en  1749, 
qu'à  260;  en  4762,  qu'à  550,  et,  en  4769,  qu'à  400. 

Au  mois  d'octobre  4850,  Waelhem  fut  le  théâtre  de  quelques  engage- 
ments entre  les  volontaires  belges,  commandés  par  le  général  Mellinet, 
et  les  troupes  hollandaises.  Les  premiers,  sortis  de  Malines,  refoulèrent 
d'abord  celles-ci  dans  le  bourg,  puis  les  en  délogèrent;  les  Hollandais  se 
retirèrent  de  l'antre  côté  de  la  Nèthe,  après  avoir  eu  soin  de  couper  le 
pont;  leur  chef,  le  prince  de  Saxe-Weimar,  plaça  une  forte  batterie  pour 
défendre  cette  position,  et  se  porta  ensuite  vers  Lierre,  où  il  attaqua  le 
général  belge  Niellon.  Forcé  de  se  retirer  avec  perte,  il  rappela  à  lui  les 
troupes  qui  se  trouvaient  au  pont  de  Waelhem  ;  les  volontaires  de  Mellinet 
rétablirent  aussitôt  le  pont  et  coururent  rejoindre  le  corps  de  Niellon, 
avec  lequel  ils  combattirent  vaillamment  à  Berchem  et  devant  les  murs 
d'Anvers  *. 

Depuis  cette  époque,  aucun  événement  important  n'est  venu  troubler 
la  vie  paisible  des  habitants  de  Waelhem.  L'ancienne  animation  du  bourg 
a  disparu,  par  suite  de  l'ouverture  du  chemin  de  fer  de  l'état.  Ses 
maisons,  qui  sont  généralement  belles,  forment  une  rue  très-longue, 
mais  offrant  malheureusement  un  aspect  morne  et  désert.  A  son  extré- 
mité se  trouve  un  beau  pont  sur  la  Nèthe;  c'est  un  pont  tournant, 
construit  en  bois,  et  long  de  60  mètres.  Il  s'y  lève  un  péage,  sur  la  navi- 
gation, au  profit  de  l'état.  Au  mois  d'août  4844,  on  y  a  fait  des  travaux 
de  réparation,  évalués  à  41,000  francs.  Depuis  l'année  4840,1e  nombre 
des  pauvres  a  considérablement  augmenté,  à  Waelhem,  dans  le  but  de 
procurer  de  nouvelles  ressources  au  bureau  de  bienfaisance,  on  y  a  ouvert, 
en  1845  ,  une  exposition  qui  a  produit  40,000  francs.  Disons  ici  que  le 
bourg  possédait  autrefois  une  léproserie3.  Il  s'y  tient, de  temps  immémo- 

1  Registres  aux  chartes  de  la  chambre  des  comptes. 

*  Dt^EUTKt,  Histoire  de  la  révolution  belge,  t.  11,  p.  95. 

1  Domus  lepro8orum,  1426.  1439.  Archives  de  Mutines. 
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rial,  une  foire  qui  dure  huit  jours,  et  dont  la  tenue  fut  fixée  eu  l'an  VII, 
par  l'administration  municipale  du  canton  de  Du  fiel,  au  premier  fructidor 
de  chaque  année,  Un  irrité  royal  du  7  août  1818  a  permis  d'ouvrir,  tous 
les  ans,  une  foire  aux  bestiaux,  chevaux,  etc.  La  commune  levait  autre- 
fois des  accises*  un  octroi  daté  du  18  mars  1 651  t'autorisa  à  répartir 
la  cote  du  bourg  dans  les  aides  et  les  charges  ordinaires,  selon  retendue 
territoriale  (tes  propriétés  (op  de  iwmttêche  hnyd?). 

Il  y  eu!,  à  Waelhem,  en  1432,  en  1464  et  en  I  $10,  des  lantjuweel  de 
Tare;  le  dernier  commença  le  28  avril  et  dura  six  semaines.  Des  lettres 
de  sauvegarde  Turent  dépêchées,  le  1 9  février  de  celte  année,  en  faveur  de 
ceux  qui  se  rendraient  à  cette  fêle, ei,  le  26  février  1 NM  518,  à  ceux  qui 
viendraient  à  un  tir  du  même  genre,  annoncé  pour  le  printemps  suivant* 
La  gilde  de  Tare  de  Waelhem  assista,  en  1551,  au  concours  de  Louvain, 
où  les  statuts  du  la ntjuweet  furent  solennellement  approuvés.  Il  y  avait 
aussi  des  arbalétriers,  à  Waelhem.  Ils  parurent,  en  1466,  au  tir  de 
Lierre;  en  IHê,  ils  figurèrent  dans  le  concours  de  l'arbalète,  à  Matines, 
tous  entièrement  vêtus  de  teneyten,  avec  des  chapeaux  blancs  et  des  bas 
bleus,  et  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  chariots.  Le  prix  de  la  plus 
belle  entrée,  pour  les  gildes  des  franchises,  leur  fut  décerné, et  ils  obtin- 
rent, en  outre,  le  troisième  prix  du  tir  eî  le  deuxième  prît  du  jeu  *. 
Il  existe  actuellement,  dans  le  bourg,  une  société  d'harmonie. 

Le  patronat  de  l'église  de  Notre-Dame,  à  Waelhem,  appartenait  au  cha- 
pitre de  Saint-Rombaud,  à  Matines.  Conformément  au  diplôme  de 
l'année  1254,  le  curé  prélevait  toute  la  dlme  du  bourg,  qui  rapportait, 
année  moyenne,  449  florins;  les  deux  tiers  de  celles  du  Papenbroeck, 
même  dans  les  lieux  plantés  d'arbres  ou  d'arbrisseaux  ;  Les  deux  tiers  de 
fa  Mmwhe-thiendê,  à  Duflcl-Pemez  ;  deux  sections  de  dîmes  à  Wavre- 
Sainle-Catherine,  et  une  troisième,  où  le  cure  ne  prélevait  que  le  tiers 
du  produit,  taudis  que  les  deux  autres  tiers  se  percevaient  au  profit  du 
seigneur.  Une  section  de  ce  dernier  village,  particulièrement  Roos-en- 
dael,  dépend  encore  de  la  paroisse  de  Waelhem.  Un  des  curés,  Fran- 
çois-Joseph Praet,  embrassa  avec  ardeur  les  doctrines  jansénistes; 
le  1er  mai  4721*,  il  s'enfuit  en  Hollande,  afin  de  ne  pas  signer  le  formu- 
laire exigé  des  ecclésiastiques.  Les  trois  cliapeîlenies  de  l'église  ,  celles 
de  Notre-Dame,  des  Saints-Pierre  et  Paul  el  de  lu  Sainte-Croix,  étaient 
toutes  (ruts  â  la  collation  du  prieur  de  Bethléem  près  de  Louvain;  on 
les  réunit  ensuite  en  un  seul  bénéfice,  que  l'on  annexa  à  la  cure.  La 
dernière  fut  fondée  le  12  octobre  1441,  par  Lambert  Sanders,  et  sa  fon- 
dation confirmée  par  l'evéque  de  Cambrai,  le  4  juin  1 41*7. 
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Du  vieil  édifice  qui  a  vu  se  ruer  contre-  ses  murs  les  bandes  de  Van 
Rossem  et  celles  de  Romero,  il  ne  reste  plus  qu'une  tour  massive  da- 
tant, à  ce  qu'il  semble,  du  treizième  siècle.  La  porte  d'entrée  est  du 
même  style  que  celles  des  églises  d'Ilterbeek  et  de  Wolverthem;  l'archi- 
volte de  sa  belle  ogive  est  ornée  de  plusieurs  tores ,  reposant  sur  des 
colonnes  à  chapiteaux  pseudo-corinthiens.  Au  sommet  de  la  tour  on  re- 
marque, sur  trois  de  ses  faces,  un  pignon  triangulaire  dans  lequel 
se  dessinent  trois  baies  ou  ouvertures  simulées,  affectant,  vers  le 
haut,  la  forme  d'un  trilobé;  les  niches  qui  occupent  le  milieu  des 
pignons  sont  plus  élevées  que  celles  placées  sur  les  côtés.  Vers  la 
façade,  le  pignon  se  transforme  en  un  quadrilatère,  dont  les  angles  supé- 
rieurs rompent  seuls  la  régularité,  par  la  courbe  qu'ils  décrivent;  ce 
quadrilatère  se  partage  en  deux  parties  occupées,  celle  du  haut,  par 
deux  baies  ouvertes,  celle  du  bas,  par  cinq  baies  simulées;  entre  les  tri- 
lobes  qui  couronnent  celles-ci  et  le  cordon  séparant  les  deux  étages  du 
quadrilatère,  se  trouvent  des  moulures  en  forme  de  rosaces.  La  nef  de 
l'église  est  séparée  de  ses  collatéraux  par  deux  rangées  de  colonnes  sup- 
portant des  arcades  ogivales;  elle  est  peu  élevée  et  recouverte  par  uo 
plafond.  Après  l'incendie  de  4  576,  on  se  contenta  de  couvrir  de  paille  un 
des  collatéraux,  et  Ton  en  fit  une  chapelle  que  l'évéque  de  Salubrie,  De 
Vroede,  bénit  en  1 577.  Cène  fut  qu'en  4617  que  l'on  s'occupa  de  la  restau- 
ration de  l'édifice  :  on  adjugea  alors,  moyennant  4,250  florins  carolus, 
les  travaux  de  maçonnerie  et  de  menuiserie  jugés  nécessaires.  Mais  le 
chœur  continua  à  rester  en  ruines  et,  en  4835  seulement,  on  le  recon- 
struisit, ce  qui  coûta  43,000  francs.  Comme  on  peut  encore  s'en  assurer, 
il  n'en  subsistait  que  les  fondements,  qui  sont  construits  en  pierres, 
tandis  que,  pour  la  partie  moderne,  on  a  employé  la  brique. 

Vers  Tan  4700,  le  conseiller  Coxie  donna  4,000  florins  pour  entrete- 
nir une  lampe  qui  brûlerait  constamment  devant  le  Saint-Sacrement. 
En  4769,  le  jubé  fut  reconstruit,  et, eu  4786,  on  fit  de  nouvelles  fenêtres 
à  l'église.  Celle-ci  ne  renferme  rien  de  remarquable,  à  part  deux  beaux 
confessionnaux.  Près  de  la  porte  d'entrée,  on  lit  l'épitaphe  de  Marie- 
Anne  de  Norman,  douairière  de  Jean-Philippe-Augustin  d'Ooslerlinck 
de  Boesdaele,  morte  le  2  septembre  4829,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix- 
sept  ans;  et  celle  de  François  Vanderveken ,  colonel,  commandant  d'ar- 
mes de  Malines,  officier  de  Tordre  Léopold,  qui  naquit  à  Waelhem,  le 
20  mai  4784,  et  mourut  à  Malines,  le  45  juillet  4849,  après  avoir  été 
marié  deux  fois  :  d'abord,  à  Thérèse-Laurence  De  Meester  de  Corswa- 
rem,  puis  à  Jeanne-Henriette  de  Ravenne.  Un  beau  mausolée  de  marbre 
noir,  orné  de  médaillons  de  marbre  blanc  et  que  protège  une  balustrade 
de  style  gothique,  est  placé  derrière  le  chœur;  il  rappelle  la  mémoire  de 
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C.-J.  Scheppers,  membre  des  États  provinciaux,  puis  de  la  dépuration 
permanente  du  conseil  provincial  de  la  province  d'Anvers,  échevin  île  la 
ville  de  Malines,  mort  le  2H  septembre  I S V 1  n  Age  de  soixante- treize  ans, 
de  sa  femme  J.-M.-T.  Estrix,  morie  le  7  octobre  1815,  à  Page  de  cin- 
quante el  un  ans,  et  de  plusieurs  de  leurs  enfants. 

Waelbem  a  vu  naître, en  i747,  Pierre-François  De  Noter,  architecte  de 
la  ville  de  Matines,  mort  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  et,  le  25  fé- 
vrier 1779,  son  fils,  qui  recul  le  même  nom  que  lui,  et  qui  mourut  à 
Gand  au  mois  de  novembre  1842,  Ce  dernier  avait  fréquenté  l'académie 
de  Matines  et  l'atelier  du  sculpteur  Van  Geel,  lorsque  les  événements  po- 
litiques vinrent  suspendre  complètement  les  travaux  artistiques;  à  vingt- 
huit  ans  seulement»  il  se  remit  à  l  élude,  fl  peignit  d'abord  de  préfé- 
rence, puis  exclusivement,  des  hivers,  des  paysages,  des  vues  d'intérieur, 
des  églises.  Il  a  aussi  exécuté  un  recueil  de  gravures  à  Feau-forle,  dont 
plusieurs  d'après  Hobbema.  Sa  femme,  Marie  De  Keyser,  lui  donna  un 
fils  :  Herman-Auguste,  peintre  et  graveur,  mort  en  1837.  à  1  âge  de  vingt 
el  un  ans,  et  deux  tilles  :  Annette  el  Joséphine,  qui  peignent  toutes  deux 
les  fleurs  et  les  fruits.  Son  frère,  Jean- Baptiste  De  Noter,  cultive  égale- 
ment les  arts;  il  peint  des  intérieurs  de  ville  ', 

tfftiiàfl  de  Rqosexdakl  —  Dans  la  première  moitié  du  treizième 
siècle,  un  riche  chevalier  conçut  le  projet  de  fonder  un  monastère  de 
femmes  de  Tordre  de  Cîteaux;  après  avoir  longtemps  nourri  ce  projet, 
it  y  renonça,  parce  qu'il  n'espérait  pas  pouvoir  le  réaliser  d'une  manière 
convenable.  Un  jour  cependant,  il  se  rendit  à  Villers,  dans  l'intention 
de  consulter  a  ce  sujet  l'abbé  Guillaume.  11  trouva  dans  la  grange  de 
l'abbaye  ce  saint  personnage,  qui  ne  le  connaissait  pas,  et  qui,  cependant, 
le  salua  en  ces  termes  :  *  Vous  êtes  sire  Égide,  qui  venez  mT entretenir  de 
«  la  fondation  d'une  nouvelle  abbaye;  pourquoi  n'accomplissez- vous 
«  pas  votre  dessein  ?  *  Le  chevalier,  entraîné  par  les  discours  de  l'abbé, 
n'hésita  plus;  de  retour  dans  ses  domaines,  il  fit  venir  quelques  reli- 
gieuses du  couvent  de  Nazareth,  près  de  Lierre,  et  les  établit  dans  une 
localité  située  un  peu  à  Test  de  Waelhem,  el  à  laquelle  on  donna  le  nom 
de  Val  du  Roses,  en  flamand  Rrmendaet  *. 

?  ces  détails  dans  Ikulieeel,  Ltttnitn  *i*rktn  det  Hottan>licht  en  rtatmith*  kvnsi- 
athildtrt,  *»;.,  p.  *S8. 

•  Consulte*,  pour  les  annales  de  ïtonsendael,  Wimm,  Bruèantiv  Mariana,  p.  flMi  — 
SiiDtiM,  Ckoroçraphtfi  *arra  Rrvbanlw,  II";  —  Va*  GBSril.  I.  H.  |>p.  134  <?t  T3->.  — 
Les  archives  du  royaume  possèdent  un  Cârtuloiro  et  le  chartner  de  !  '  artulatre, 

que  je  n'ai  pu  consulter,  daté,  <ht-on,  du  Irettien.  ^jont   an  chartricr,  que  j>i 

explore  pièce  par  pièce,  Il  su  compose  d'environ  un  millier  do  charte*,  Mlles,  eic.donE 
In  plus  ancienne  rt-mome  it  l'année  lin.—  La  bQjJfalfeèqiM  royale  poseéde  ou  manuM'nt 
rédigé,  en  l73tt  par  le  père  recolle*  F»isçois  vt*  Cemt»,  et  intitula  Kart»  ntf^rrr  . 
*Tx*m*lyirkt  ttbdjft  «in  ftoùêet^lnd  ;  on  *  trouve  quelques  donnée»  iniemsaulet 


660  DES    ENVIRONS    DE   BRUXELLES. 

Le  récit  qui  précède  est  emprunté  è  une  légende  presque  contempo- 
raine \  Ce  chevalier  Égide  devait  son  origine  A  la  noble  Camille  des 
Berthout  ;  c'est  à  lui  que  Rooseudael  dut  sa  première  dolation.  Il  y  plaça 
ses  deux  filles,  Ode  et  Elisabeth.  Ode  devint  ensuite  abbesse,  et  toutes 
deux  furent  enterrées  devant  le  maître-autel  de  l'église  conventuelle,  où 
Ton  voyait  autrefois,  sur  une  plaque  de  cuivre  qui  était  incrustée  dans 
une  pierre  bleue,  leurs  effigies ,  avec  cette  inscription  :  hic  iacet 

VENERABILIS  DOMINA  ODA  PRIMA  ABBAT1S9A  ET  ELISABETH  SOROR  EIUS9 
FUNDATR1CES  HUJUS  MONASTERII,  FILLE  QtJONDÀM  NODILIS  VI RI  DOMINI  £GIDM 
BERTHOUT  DICTI  SENIOR,  DOMINI  DE  BBRLAR,  GEEL,  DOFFEL,ETC,  OBIIT  4247, 

doodecima  mau.  En  4582,  pendant  les  troubles  de  religion,  ce  monument 
fut  transporté  à  Flessingue  avec  d'autres  matériaux  provenant  du  couvent  *. 
En  4227,  Gilles  Berthout  se  présenta  à  Roosendael,  devant  l'autel  de 
la  Vierge,  et  là,  avec  l'assentiment  de  ses  héritiers,  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  nobles  et  de  ministériels  ou  vassaux,  il  donna  à  la  corn* 
munauté  les  dîmes  de  fierlaer  et  de  Gheel  '.  En  4235-1236,  de  l'aveu 
de  son  suzerain,  Walter  Berthout,  il  lui  abandonna  aussi  toutes  les 
dîmes  qu'il  possédait  dans  le  Brabant,  sauf  la  dlme  de  Beersel  (charte 
datée  du  dimanche  après  la  conversion  de  Saint-Paul);  il  lui  fit  encore 
abandon  des  dîmes  deLeffingbe,  deLichtervelde  et  d'Ardoye,  en  Flandre4. 
D'autres  Berthout  comblèrent  aussi  les  religieuses  de  leurs  dons.  Le 
jeudi  après  l'Assomption  de  l'année  1304,  Henri  Berthout,  seigneur  de 
Duffel  et  de  Zeelhem,  les  gratifia  d'une  colline  pour  moulin  à  vent,  qui  se 
trouvait  entre  le  monastère  et  Waelhem,  probablement  à  l'endroit  appelé, 
depuis  plus  de  quatre  siècles,  de  Bergen,  les  Hauteurs^  et  où  Ton  voit  en 
effet  un  monticule  *.  Gérard  de  Duffel,  seigneur  de  Réthy,  leur  céda  les 
dîmes  de  ce  dernier  village,  en  4324 6.  Les  ducs  de  Brabant  exemptèrent 
le  couvent  de  .l'obligation  de  payer  les  tonlieux  :  Henri  H,  en  4246,  et 
Jean  II,  en  4342.  Le  roi  Guillaume  le  prit  sous  sa  protection  et  lui  ac- 
corda le  droit  de  conserver  tous  les  biens  qui  lui  seraient  légués,  justis 
ntodiSy  d'une  manière  honnête  (diplôme  daté  du  camp  devant  Aix-la-Cha- 
pelle, le  18  août  1248). 


*  Vita  beati  Arnulfi  Villariensit  apud  Acla  SS.,  t.  Vjunii,  p.  628.  —  L'assertion  de  Gra- 
maye  (  Antiq.  Mechlin.,  I.  111,  g  10).  que  Roosendael  date  de  Tan  1138,  est  donc  inexacte. 
En  1789,  lorsqu'on  rédigea  un  état  des  biens  du  monastère*  la  charte  de  fondation  n'existait 
déjà  plus. 

1  C'est  ce  que  rapportait  un  inventaire  des  documents  de  l'abbaye»  rédigé  en  1718,  et  qui 
est  cité  dans  l'état  des  biens,  que  nous  avons  mentionné  plus  haut. 
*Operadipl.%  t.  II, p.  744. 
4/6rt,  t.  III,  p.  99. 

*  Opdeberghen  aldaer,  gemeynlycken  gehecten  het  wldeken  op  de  Berghen.  1568. 
«  Opéra  dipl.,  t.  IV,  p.  59i. 
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Mais  ce  furent  surtout  les  souverains  pontifes  qui  prodiguèrent  à  Roo- 
m  iulai'1  les  huiles  et  les  privilèges.  Grégoire  IX  prit  les  religieuses  sous 
&a  protection  (Assise,  le  13  de  juin  1328)*  et  comme  elles  se  plaignaient 
d'être  fréquemment  insultées  et  de  ne  pouvoir  obtenir  justice,  il  déclara 
que  ceux  qui  leur  causeraient  quelque  tort,  encourraient  la  peine  de 
l'excommunication  {Pérouse,  le  7  mars  et  le  23  mai  1229).  Quelques 
papes  confirmèrent  leurs  privilèges  (Innocent  IV,  le  14  février  1244; 
Urbain  IV,  le  1"  décembre  12G1  ;  Honorîus  IV,  le  5  avril  128ti;  Boni- 
face  VIII,  le  5  avril  1299;  Jean  XXII,  le  7  mars  131 9,  etc.),  ou  leur  re- 
connurent le  droit  de  jouir  de  toutes  les  immunités  accordées  I  Tordre  de 
Cîleaux  (Innocent  IV,  le  24  octobre  IWSj.  Le  m  décembre  1234,  Gré- 
goire IX  déclara  qu'elles  pourraient  lever  les  dîmes  novales  là  où  elles 
percevaient  les  vieilles  dîmes,,  et  dans  la  môme  proportion  ,  ce  que  fît 
aussi  Innocent  IV,  le  9  février  1244.  Comme  on  les  obligeait  quelquefois  h 
recevoir  parmi  elles  des  personnes  dont  elles  ne  se. souciaient  pas,  dé- 
fense fut  faite  d*user  à  cet  effet  de  contrainte  à  leur  égard,  même  par  le 
moyen  de  brefs  apostoliques,  à  moins  que  ceux-ci  ne  continssent  une  men- 
tion spéciale  de  la  bulle  à  laquelle  ils  dérogeaient  (25  juillet  1247).  Auto- 
risation leur  fut  accordée  de  retenir  la  succession  de  celles  d'entre  elles 
qui  venaient  i  mourir,  a  l'exception  seulement  des  biens  féodaux  (bulles 
d'Innocent  IV,  du  13  février  1245et  du  H  juin  1246,  et  d'Alexandre  IV,  en 
date  du  15  juin  1256).  Quelques  prélats  ayant  fréquemment  sommé  l'ab- 
besse  et  les  religieuses  de  comparaître  clans  des  synodes  ou  d  autres  as- 
semblées, et  les  ayant  excommuniées  parce  qu'elles  ne  s'y  étaient  pas  ren- 
dues, le  pEipe  Innocent  IV  annula  ces  sentences,  et  interdit  de  convoquer 
la  communauté  pour  des  réunions  semblables,  à  moins  d'un  ordre  exprès 
(28  mars  1252)*  En  vertu  d'une  concession  de  son  successeur,  on  pou- 
vait ensevelir  à  Roosendael  les  corps  de  ceux  qui  désiraient  y  recevoir  ta 
sépulture,  les  usuriers  reconnus  et  les  excommuniés  seuls  exceptés 
(7  janvier  1250).  A  celte  époque,  le  couvent  confiait  parfois  ses  anniMuv 
domestiques  au  gardien  banal  du  village,  dont  on  payait  les  services 
t  n  lui  abandonnant  une  partie  des  troupeaux;  cette  partie  n'éJait  pus  as- 
sujettie au  droit  de  dîme  (bref  d'Alexandre  IV,  du  25  novembre  1255). 

L'abbaye  s'enrichit  rapidement,  mais  elle  perdit  bientôt  un  grand 
nombre  de  biens,  qui  ne  lui  payaient  plus  qu'un  cens  modique,  ou  qui 
étaient  donnés  à  loyer  a  long  terme,  ou  qui  furent  usurpés  par  des  per- 
sonnes influentes.  Très-souvent,  les  chefs  de  l'Église  autorisèrent  le  cou- 
vent à  se  remettre  en  possession  de  ces  biens,  ou  à  en  faire  excommunier 
les  détenteurs.  C'est  ce  que  décrétèrent  entre  autres  :  Urbain  IV,  le 
5  avril  12G1  ;  Nicolas  IV,  le  13  juin  1^89;  Boniface  VIII,  le  18  décem- 
bre 1296,  le  27  avril  1297,  le  31  octobre  12ï»8,  le  25  mars  I»t  et  le 
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4"  janvier  1302;  Clément  V,  le  7  mars  4308  ;  Jean  XXII,  le  même  jour 
de  Tannée  1519;  Benoit  XII,  le  18  janvier  et  le  7  mars  4337;  Clé- 
ment VI,  le  23  février  4344  et  le  4er  juillet  4346,  elc. 

Une  sainte  fille  jeta  quelque  éclat  sur  les  premières  années  de  l'ab- 
baye de  Roosendael.  Elle  s'appelait  Ide,  et  vécut  longtemps  à  Louvain, 
avant  de  prendre  l'habit  monastique.  Les  cinq  stigmates  de  la  passion 
du  Christ  lui  furent,  dit-on,  miraculeusement  appliqués,  et  elle  reçut 
aussi  le  don  de  prophétie.  Ou  ne  sait  pas  précisément  à  quelle  époque 
elle  mourut;  mais  ce  doit  être  postérieurement  à  l'année  4220,  car  sa 
légende  fait  mention  de  l'ordre  des  Dominicains.  Sa  fête  se  célébrait 
le  43  avril  '. 

Au  quatorzième  siècle,  on  travaillait  la  laine  à  Roosendael  ;  du  moins 
il  s'y  trouvait  un  atelier  de  tissage  {een  werchuse  van  der  véné- 
rien, 1364),  qui  avait  ses  revenus  particuliers.  Au  seizième  siècle,  les 
relations  des  religieuses  avec  l'autorité  civile  devinrent  difficiles.  Les 
magistrats  de  la  franchise  de  Waelhem  prétendirent  les  faire  contribuer 
dans  les  aides  ordinaires  et  extraordinaires,  le  ruytersgeldt  et  d'autres 
charges  analogues  ;  après  avoir  procédé  en  conseil  de  Brabant,  les  par- 
ties en  vinrent  à  un  accord  qui  fut  conclu,  en  4559,  et  par  lequel  l'ab- 
baye obtint  une  exemption  totale  d'impôts,  à  la  condition  de  payer  par 
an  9  florins  du  Rhin. 

En  1 567,  le  cloître  de  Roosendael  fut  saccagé  par  «  une  grande  multi- 
tude de  peuple,  »  venue  de  Malines  et  des  endroits  voisins  *.  Les  dégâts 
furent  réparés  en  1570;  le  27  octobre  de  cette  année,  Ghislain,  évêque 
de  Salubrie,  suiïraganlde  Cambrai,  bénit  les  quatre  autels  de  l'église: 
ceux  de  la  Vierge,  du  Nom  de  Jésus,  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Jacques. 
En  l'année  4  576,  l'abbaye  fut  pillée  une  seconde  fois,  par  des  troupes 
espagnoles  sorties  du  château  d'Anvers,  et  ses  fermiers,  accablés  de 
vexations,  se  virent  dans  l'impossibilité  de  payer  le  prix  de  leurs  fer- 
mages. Deux  ans  après,  l'armée  des  Etats,  qui,  à  deux  reprises,  campa 
aux  environs  de  Malines,  acheva  leur  ruine.  Le  monastère  lui-même  fut 
envahi,  le  23  août  1578,  par  des  soldats  allemands,  du  prince  Casimir, 
et  complètement  dévasté.  L'abbé  de  Villers,  en  qualité  d'inspecteur  du 
couvent,  autorisa  l'abbesse  à  vendre  ses  biens  ou  à  les  hypothéquer, 
jusqu'à  concurrence  de  5,000  florins  (Anvers,  le  26  août  4578),  et  plus 
tard,  on  lui  permit  encore  d'emprunter  42,000  (17  octobre  4580)  et 
o,000  florins  (10  décembre  1584). 

1  HtSHiviK/.  Qutnque  prudentes  rirent*,  otc  ,  pp.  208  à  M9.  -  MiRirs,  Chr»nir-m  Ci<- 
terriens?.  —  Rosweydk.  Histnria  Erriez.     -  Ru^snis,  Awtar.  ad  Xatale*  Malnni ,  ad  \Zapnt. 

*  DrJw'twn  ri  narration  de  lestât  et  rnnduirte  de  la  rillr  de  Malines.  durant  les  demim 
troubles  dt  if  pays,  publiée  par  M.  Ga<:imrt>.  dans  les  bulletins  de  la  Commission  myalt 
d'histoire,  t.  XIII. 
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Les  religieuses  s'étaient  d'abord  réfugiées  à  Anvers;  mais,  au  bout  de 
trois  mois,  elles  furent  forcées  de  quitter  celte  ville  et  partirent  pour 
Berg-op-Zoom,  d'où  elles  se  rendirent  dans  le  pays  de  Clèves.  Elles  de- 
meurèrent ensuite,  pendant  six  ans,  à  Liège,  dans  l'habitation  d'un 
gentilhomme,  de  la  famille  de  Chénée.  L'abbesse  Anne  Turcx,  qui  avait 
été  nommée  par  le  roi,  le  4cr  juin  1575,  revint,  en  4586,  à  Malines,  où 
elle  se  fixa,  ainsi  que  sa  communauté.  Dans  le  but  de  rétablir  quelque 
peu  la  fortune  territoriale  de  l'abbaye,  elle  obtint  du  gouvernement 
l'autorisation  d'acheter,  tous  les  ans,  pour  4,000 florins  de  propriétés 
(18  avril  4594).  Catherine  Defraisne,  qui  lui  succéda  (4598-4618),  re- 
çut de  l'abbé  de  Villers  l'ordre  de  rebâtir  le  monastère,  qui  avait  été 
démoli,  en  4582.  Elle  fît  construire  un  dortoir,  un  réfectoire,  une  mai- 
son chapitrale,  le  grand  bâtiment  abbatial,  deux  ailes  du  cloître,  la  de- 
meure du  confesseur  et  du  chapelain,  deux  portes  d'entrée,  des  murs 
d'enceinte  et  les  murs  de  l'église,  jusqu'à  la  hauteur  des  fenêtres.  Ce 
dernier  édifice  fut  achevé  en  4658  S  et  orné,  en  4684,  d'un  magnifique 
autel  de  marbre,  que  sculpta  le  célèbre  Quellin  d'Anvers,  et  pour  lequel 
on  dépensa  4,000  florins.  Ce  fut  un  architecte  nommé  De  Neve  qui  re- 
construisit l'abbaye,  et  probablement  l'église. 

L'abbaye  reconquit,  à  la  même  époque,  quelques-unes  de  ses  préro- 
gatives. Un  édit  du  24  juillet  4600  interdit  d'enlever  les  grains  des 
champs,  à  l'însu  des  religieuses,  et  avant  le  lever  ou  après  le  coucher 
du  soleil;  d'autre  part,  un  jugement  du  conseil  de  Brabant  défendit  au 
maire,  aux  échevins  et  aux  administrateurs  de  Waelhem  d'envoyer  des 
soldats  prendre  leur  logement  dans  le  monastère  (27  juin  4629).  Plus 
tard,  une  contestation  assez  grave  troubla  le  couvent  pendant  plusieurs 
années.  Après  la  mort  de  l'abbesse  Marie  Van  Eywerven,  les  religieuses 
s'assemblèrent  pour  la  remplacer,  mais  le  gouverneur  général,  duc  de 
Villa-Hermosa,  n'eut  aucun  égard  à  leurs  vœux,  et  nomma  Benoîte  Man- 
riquez,  bien  qu'elle  n'eût  pas  été  proposée  par  elles,  et  qu'elle  nVût  eu 
que  cinq  suffrages  sur  quatre-vingt-treize  (20  mars  4680).  Les  réclama- 
tions de  la  communauté  restèrent  d'abord  sans  résultat  :  le  prince 
de  Parme,  successeur  de  Villa-Hermosa,  chargea  le  baron  d'Ouden- 
hoven  et  don  Gabriel  de  La  Torre,  doyen  de  l'église  Sainte-Gudule,  à 
Bruxelles,  de  prendre  des  informations  sur  cette  affaire  (4  août  4681), 
et,  sur  leur  rapport,  il  ordonna  à  l'abbé  de  Saint-Bernard  de  procéder  à 
l'installation  de  la  nouvelle  abbesse,  et  aux  religieuses  de  la  reconnaître 

1  Une  lettre  de  l'abbesse,  du  18  novembre  1779,  insérée  dans  le  manuscrit  do  la  Bibliothè- 
que royale,  o°  17.619.  dit  que  l'abbaye  fut  construite  en  1661  et  I  église  en  1658;  ce  sont  la, 
évidemment,  les  dates  de  l'achèvement  des  travaux.  Voyez,  à  ce  sujet,  l'opuscule  du  père 
VarCutsscm. 
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pour  leur  supérieure  (24  décembre  1681).  L'abbé,  mécontent  de  ce  que 
l'autorité  supérieure  prétendait  nommer  aux  abbayes  sans  avoir  égard 
aux  listes  de  candidats  formées  par  les  communautés,  prétexta  des 
affaires  urgentes  pour  s'absenter  et  se  rendre  en  Hollande;  le  gouverne» 
ment,  ne  voulant  pas  reculer,  confia  alors  au  primat  de  Belgique, 
l'archevêque  de  Malines,  la  mission  difficile  d'introniser  sa  protégée 
(6  avril  1682).  L'opposition  contre  l'abbesse  ne  faisant  que  s'accroître, 
celle-ci  comprit  que  c'était  à  elle  à  céder.  Elle  exigea  d'abord  qu'on  lai 
fit  une  pension  viagère  de  800  florins,  tandis  que  le  couvent  ne  voulait 
lui  donner  que  500  florins  par  an  ;  enGn ,  par  un  décret  en  date  da 
25  août  1682,  le  roi  assigna  à  l'abbesse  une  pension  de  700  florins  (qui 
fut  plus  tard  réduite  à  500  florins),  lui  ordonna  de  se  retirer  dans  an 
autre  couvent  de  l'ordre  de  Clteaux,  et  déelara  que  ses  parents  seraient 
indemnisés  des  dépenses  qu'ils  avaient  faites  pour  le  payement  de  ses 
lettres-patentes.  Cette  décision  fut  accueillie  à  Roosendael  comme  oa 
triomphe.  L'abbé  de  Saint-Bernard,  chargé  de  la  faire  exéenter,  fit 
preuve,  dans  cette  circonstance,  de  peu  de  charité  chrétienne.  Suivant 
une  réclamation  de  la  sœur  Manriquez,  €  il  la  chassa  comme  une  cri* 
«  minelle  et  d'une  façon  si  étrange,  qu'une  religieuse  en  gagna  aae 
«  attaque  d'apoplexie,  dont  elle  mourut  peu  après.  »  Il  fit  easoite 
sonner  les  cloches  «  comme  pour  une  morte,  »  voulut  qu'on  allumât  des 
feux  de  joie,  «  en  forme  de  victoire,  »  et  provoqua  la  nomination  d'aae 
nouvelle  prieure.  Puis,  non  content  d'avoir  donné  à  la  majorité  des  reli- 
gieuses ces  preuves  de  sympathie,  il  causa  mille  désagréments  à  l'ab- 
besse déposée:  il  interdit  Aux  religieuses  du  couvent  deMuysen,  prés  de 
Malines,  où  elle  s  était  retirée  par  ses  ordres,  de  communiquer  avee 
elle,  soit  par  écrit,  soit  de  vive  voix,  et,  dans  cette  défense,  il  comprit  la 
propre  nièce  de  la  sceur  Manriquez.  Celle-ci  se  plaignît  amèrement  de  sa 
situation  au  gouverneur  général,  et,  tout  en  sollicitant  l'autorisation  de 
se  retirer  dans  un  couvent  qui  ne  fût  pas  soumis  i  la  juridiction  de  son 
persécuteur,  elle  demanda  qu'on  défendit  à  la  prieure,  Anne  Rethan,  de 
se  qualifier  de  Madame.  L'aLbé  r»ç  tt  Tordre  de  la  faire  traiter  d'une 
manière  convenable  (i  mars  lôSô);  elle  resta  à  Muysen.  et  y  mourut 
quelques  iiu;ee>  après.  La  sœurReihan  avait,  en  1680, obtenu  la  ma- 
jorité des  suffrages,  et.  en  168:2 ,  elle  avait  été  nommée  prieare.  Le  coa- 
seii  detat.  a\attl  ele  d':i\i>  qu'avant  de  procéder  au  remplacement  de 
Beitoiie  .M:it.r;.}uoz,  il  eta/.  net  es*  i  ire  ûe  consulter  uue  seconde  fois  les 
rtii^eusts  v3  d  oembre  h»$5  .  cr^.^-oise  prononcèrent  de  nouveau  en 
fa\e.:r  ae  Li  sa  ur  Reîhr; .  qa*  Vx'  se  J:-:;Ji  er.îin  *  placer  à  la  tête  de 
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Eu  l'année  4787,  Roosendael  était  habité  par  trente  religieuses,  treize 
sœurs  converses,  et  trois  prêtres  :  un  confesseur,  un  chapelain  et  un  rece- 
veur. Parmi  les  dépenses,  qui  s'élevaient,  année  moyenne,  à  20,070  florins, 
figuraient  la  distribution  de  pains,  tous  les  vendredis,  à  environ  mille 
pauvres,  et  celle  d'une  certaine  quantité  de  bière  et  de  soupe  à  tous  les 
malades  de  Waelhem  et  des  hameaux  voisins.  Les  recettes  atteignaient 
53,257  florins.  La  communauté  exploitait  elle-même,  c'est-à-dire  par  ses 
serviteurs:  à  Wavre-Sainte-Catherine, l'enclos  du  monastère, comprenant 
4  bonniers  ;  20  bonniers  de  terres,  1  bonnier  de  prairies,  43  bonniers  de 
bois,  plantés  de  hêtres  et  de  chênes,  7  bonniers  de  bruyères,  que  Ton  mit 
eu  culture  dans  le  dernier  quart  du  dix-huitième  siècle;  à  Waelhem, 
4  bonniers  de  terres  et  un  bonnier  de  prés  ;  à  Battenbroeck,  le  Meerbosch, 
bois  contenant  15  bonniers,  et  celui  que  l'on  appelait  den  Swertendonck. 
Outre  de  grands  biens  dans  la  première  de  ces  trois  communes,  et  ses 
dîmes,  elle  possédait  un  refuge  à  Matines,  un  livre  cerisal  et  des  terres, 
à  Melsbroeck  et  aux  environs;  des  biens  à  Boort-Meerbeek,  Berlaer, 
Iteghem  ;  la  Mechelshof,  à  Leflinghe,  que  les  religieuses  avaient  achetée, 
en  1244,  au  couvent  de  Spermaille;  la  ferme  de  Dycl;>  située  à  Duffel, 
dans  l'enclos  appelé  den  Stormschrans,  et  qui  lui  avait  été  donnée  en 
partie  par  Ode  Berlhout,  en  4244;  en  partie,  te  4  décembre  1625,  par  la 
sœur  couverse  Madelaine  Verhaegen;  un  moulin  à  vent,  à  Batten- 
broeck, etc.  En  1783,  les  religieuses  ouvrirent  un  pensionnat  gratuit 
pour  douze  demoiselles  nobles  et  autres,  dont  les  parents  auraient  perdu 
leur  fortune;  mais,  faute  de  postulantes,  ce  nombre  de  douze  se  réduisit 
à  sept,  et  le  couvent  obtint  alors  l'autorisation  d'instruire  les  jeunes 
filles  des  villages  voisins.  En  1789,  le  gouvernement  de  Joseph  11,  tout 
eu  maintenant  ce  dernier  établissement,  exigea  de  l'abbaye  qu'elle  don- 
nerait gratuitement  l'instruction  à  douze  demoiselles  pauvres,  choisies 
par  lui.  La  révolution  brabançonne  amena,  sans  doute,  l'annulation  de 
cette  décision1. 

11  ne  reste  plus  aujourd'hui  des  bâtiments  du  monastère  de  Roosen- 
dael que  la  porte  d'entrée,  belle  construction  de  pierres  bleues,  ornée 
de  quatre  colonnes  doriques,  qui  supportent  un  fronton  triangulaire,  sur- 
monté d'un  grand  vase.  Ou  y  lit  le  chronogramme  suivant  :  CVstoDIt 
sepes  et  auCet.  — Porta  MVnIt  Vt  plVs  serVet  (l 777).  Après  la 
suppression  de  la  communauté  qui  habitait  le  couvent,  il  passa  à  M.  de 
Meuleuaere,  dont  le  gendre,  M.  de  KnyfF,  le  possède  aujourd'hui.  Les 


Van  Gestel  annoté.  Los  dernières  abbesses  du  couvent  furent  :  Norberte  Van  Du>|>endael 
(1698).  Luduine  Vaudernath  (1719),  Norberte  Vandeiibergen  (1744).  Agnès  Haegheos  (1754) 
et  Thérèse  De  Coninck  (1789) 
>  Voyez,  dans  le  carton  précité,  une  longue  déclaration,  datée  des  17  et  18  avril  1789. 
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bâtiments,  qui  dataient  presque  tous  du  dernier  tiers  du  dix-huitième 
siècle,  ayant  été  démolis,  cette  propriété  n'a  plus  d'importance  comme 
habitation,  mais  elle  comprend  de  beaux  jardins,  qui  sont  entourés  et 
traversés  par  de  grands  fossés  remplis  d'eau.  Il  y  a  longtemps  qu'on 
vante  la  beauté  de  sa  situation,  près  d'une  rivière  continuellement  sil- 
lonnée par  des  bateaux,  et  qui,  jadis,  permettait  aux  religieuses  de  ga- 
gner rapidement  une  ville  voisine,  lorsqu'elles  étaient  menacées  dans  leur 
retraite.  A  quelque  distance  à  l'est  de  Roosendael,sur  la  limite  de  Wavre- 
Sainte-Catherine  et  de  Duflel,  dans  une  petite  plaine  entourée  par  des 
bois  et  par  la  Goorbeek,  se  livra,  en  1747,  un  combat  assez  sanglant, 
entre  un  détachement  français  et  une  troupe  d'Autrichiens. 

Wàvre-Saintb-Catherine.  —  Les  habitations  du  village  de  Wavre- 
Sainte-Calherine  *  sont  dispersées  au  milieu  d'un  immense  entrelacement 
de  chemins,  de  champs,  de  petits  bois  et  de  prairies,  qui  s'étend  depuis 
les  portes  de  Malines  jusque  près  du  bourg  de  Duflel.  Par  une  circon- 
stance assez  bizarre  et  qui  ne  se  présente  nulle  part  ailleurs,  croyons- 
nous,  sa  maison  communale  est  située  à  son  extrémité  occidentale,  tandis 
que  son  église  s'élève  bien  loin  de  là,  à  trois  quarts  de  lieue  vers  l'est. 
Une  partie  de  son  territoire,  où  habitent  environ  COO  âmes,  est  soumise, 
sous  le  rapport  spirituel,  aux  églises  Saint-Jean  et  Sainte-Catherine,  de 
Malines,  et  au  temple  paroissial  de  Waelhem.  Dans  la  fraction  restante, 
on  ne  comptait  :  en  1570,  que  400;  en  4762,  que  1,000,  et,  en  1769, que 
1,030  communiants;  le  nombre  des  non-communiants,  c'est-à-dire  des 

1  Wavre-SaiDte-Catherine  (S.  Gatharinœ  deWaewere,  1286;  S.  Katelynen  in  Wavere,  1304; 
S*«  Katerinen  prochie  van  Waveren,  1319;  Wavera  Sanclœ  Katarinœ,  133V;  Wavre  Scl*  Ka- 
therine, 1418),  commune  du  canton  de  Duflel,  à  5  I.  1/2  au  N.-N.-E.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  le  village  comprenait  1,549  bon niers,  dont  1.245  de  terres, 25  de 
prairies,  248  de  bois,  30  de  bruyères  et  4  bonniers  faisant  partie  du  couvent  de  Roosendael  ; 
le  revenu  imposable  s'élevait  à  29,855  florins.  En  18tô,  sur  une  étendue  de  2,439  hectares, 
on  y  trouvait  :  1,055  h.  cultivés  en  céréales.  153  h.  cultivés  en  plantes  industrielles.  369  h. 
cultivés  en  racines  et  fourrages,  164  h.  de  prairies,  9  h.  de  jardins  potagers,  290  h.  de  bois, 
37  h.  de  terrains  vagues,  2  h.  de  jachères  La  vorge  linéaire  avait  20  1/3  pied 3  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitation*  :  Voir  Duflel-Perwez  (plus  haut.  p.  642.  note  4).— En  1686,  18  chau- 
mières, 3  brasseries,  26  auberges,  6  boutiques,  3  petites  maisons  de  campagne  ;  en  1846, 
585  maisons,  dont  9  inhabitées. 

Population:  En  1786.  1.532  habitants;  en  Tan  VUI, ;  au  31  décembre  1831,  2.954; 

au  .5  novembre  1846,  3,213,  formant  576  ménages;  415  enfants  recevaient  l'instruction  et 
354  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  2  moulins  à  vent,  dont  1  a  été  autorisé  en  1844,  2  fabriques  d'huile,  3  brasse- 
ries, 1  distillerie,  1  fabrique  de  chandelles,  quelques  métiers  de  tisserands  montés  sur  <J* 
grandes  proportions. 

Dépendances  :  Outre  les  localités  citées  dans  le  texte,  nous  mentionnerons  :  les  ha- 
meaux de  Sieuwendyck,  Kretenbei-g,  Molenhoeck  ;  les  fermes  dites  t  Maenlwf,  de  Hichterich. 
Linden  hof,  Kempeneer  hof,  Prêta  hof,  Gotthuys  hof,  Ctancken  hof;  les  châteaux  de  Dyvk- 
sleyn,  Lombaer  hof,  llagehlcyn  etc. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  un  1006. 
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enfants,  étant,  en  4  762,  de  400,  la  population  totale  s'élevait  alors  à 
4,400  âmes  seulement.  Bien  que,  depuis  une  quinzaine  d'années,  on  s'y 
plaigne  de  l'accroissement  du  nombre  des  pauvres  et  de  l'insuffisance 
des  revenus  du  bureau  de  bienfaisance,  le  paupérisme  n'y  a  pas  fait  de 
grands  progrés,  la  population  n'étant  pas  trop  considérable  pour  l'éten- 
due du  territoire. 

Lorsque  la  forêt  de  Wavre  eut  été  en  grande  partie  mise  en  culture, 
on  y  éleva  plusieurs  églises,  une,  entre  autres,  dédiée  à  Sainte-Cathe- 
rine; elle  était  déjà  érigée  en  paroisse,  en  1286,  et  elle  avait  un  recteur 
ou  curé,  auquel  Henri  Berthout,  après  avoir  reconnu  qu'il  tenait  en  fief, 
dePévêquede  Cambrai,  ses  dîmes  novales  de  Wavre-Sainte  Catherine, 
assigna,  pour  sa  dotation,  une  rente  annuelle  de  5  livres  40  sous  de 
Louvain  sur  le  produit  de  cette  dlme  (mercredi  après  la  Toussaint,  en 
4293).  Le  dernier  des  Berthout  qui  posséda  la  terre  de  Duffel  autorisa 
tous  ses  sujets  de  Duffel  et  de  Wavre-Sainte-Catherine,  eux  et  leurs 
successeurs,  à  planter  des  arbres  le  long  des  chemins,  à  front  de  leurs 
propriétés ,  et  confirma  aux  habitants  de  ce  dernier  village  la  pro- 
priété d'un  terrain  vague  ou  bruyère,  où  ils  avaient  coutume  de  jouter 
(40  août  4362) *. 

Dans  les  temps  postérieurs,  l'histoire  proprement  dite  de  la  localité 
se  réduit  à  peu  de  chose.  L'armée  des  États  y  campa  au  mois  d'avril  4578; 
elle  souffrit  beaucoup  de  la  pénurie  d'argent,  et  une  grande  mutinerie 
ayant  éclaté  parce  qu'on  voulait  faire  justice  de  quelques  malfaiteurs, 
le  camp  fut  levé  le  25  *. 

1  Heinryck  Berthaut,  hcre  van  Duflle  ende  \an  Ghele,  saluut  met  kennessen  der  waer- 
beyt,  doen  te  wetene  allen  den  gheoen  die  dese  letiercn  zolen  zien  ochte  horen  lesen,  dat  ic 
hebbegheorlooCt.gheconsenteert  ende  ghegheven.  tninen  lieden  gbemeinleken  wonende  in 
minen  lande ,  die  toebcborende  zyn  der  banc  ender  gberechte  van  Duflel  ende  van  Sente- 
Kathelinen  in  Wavere,  dat  si  ende  bore  nacomelinghe  moghcn  setten  boemen,  hoe  tenegbe 
dat  si  willen  en  alsoe  menegho  alsi  willen,  vore  hare  voerhoet  ende  vore  hare  lant,  data  te 
verstane,  op  de  ghemeine  strate  ende  op  mine  heerlicheit,  data  te  wetene,  enen  boem  lanxt 
ghestrect  vore  hare  lant,  sonder  eneghe  argbelyst  mesdoen  jcghen  mi  ende  minen  nacome- 
liughen,  ende  vort  meer  de  lieden  van  der  prochyen  van  Sente-Katbelinen  in  Wavere  vor- 
ghenoemt  ghemeinleke  hebben  een  vroent  ende  een  heyde  liggende  in  de  vorghenoemde 
prochyen  van  Sente-Katelincn.  vore  dat  goet  dat  wilen  was  der  gravi nnen  ende  neven  Wou- 
ter  Goefghesels  goet  gheleghen,  gbelyck  dat  daer  de  strate  overgeet,  ende  dat  de  vorghe- 
noemde liede  van  der  vorghenoemde  prochyen  dese  vorghenoemde  vroent  ende  heyde  selen 
behouden.  ghelyck  dat  si  se  tote  hère  gehouden  hebben  op  te  tornene  ende  hore  wille  mede 
te  doene.  sonder  te  vercopene  ochte  t'erve  te  gbevene,  ende  oec  aile  arghelyst  utegesceden, 
sonder  enech  begripen  ende  sonder  enech  mesdoen  ieghen  mi  ende  minen  nacomelinghen. 
ende  omnie  dat  ic,  heer  van  Dulllc  ende  van  Ghele  vorgheuoemt,  wille  ende  begare  dat  dit 
seker,  vaste  eude  gestade  blive  den  lande  ghemenelik  vorghenoemt,  soe  beb  ic  dese  lettere 
hezeghelt  met  minen  propren  zeghele  uuthangbende  in  kennissen  der  waerheyt.  Ghegheven 
in  't  jaer  Ons  Heeren  die  men  screef  M.CCC.  tzestich  ende  twee,  op  den  tienden  dach  in 
augusto.  en  die  men  oec  heet  oexslmaend.  Extrait  de  VAiwBnBoncH,  1.  c.,p.  114. 

*  Vas  Loi,  Beschryving  der  stad  Lier,  p.  61. 
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L'immense  territoire  de  la  commune  est  aujourd'hui  sillonné,  au 
nord,  par  la  route  de  Matines  à  Lierre,  et,  vers  le  sud ,  mais  sur  une 
étendue  peu  considérable,  par  la  chaussée  construite  parla  province 
d'Anvers,  entre  Malineset  Heyst,  à  la  suite  d'un  arrêté  royal  daté  do 
40  avril  1854,  et  qui  depuis  a  été  prolongée  jusqu'à  Zaramel,  au  cœur 
de  la  Campine.  Le  5  juin  de  chaque  année,  il  se  tient  à  Wavre  une  foire 
qui  dure  huit  jours.  La  commune  avait  autrefois  son  échevinage  parti- 
culier et  possède  encore  quelques  archives. 

Jadis,  les  seigneurs  de  Du  fiel  et  le  chapitre  de  Cambrai  prélevaient, 
par  moitié,  les  dîmes  de  la  paroisse,  sauf  quelques-unes  qui  se  levaient 
au  profit  de  l'abbaye  de  Roosendael.  Les  dtmes  du  canton  soumis  à  la  ju- 
ridiction du  curé  de  Waelhem  appartenaient  à  cet  ecclésiastique,  et  d'au- 
tres, voisines  de  Malines  :  la  Banckendonck  thiende,  la  Huisenhout,  la 
Befferthiende,  etc.,  au  chapilre  de  cette  ville.  Les  dîmes  novales  se  perce- 
vaient en  entier  au  profit  du  seigneur.  L'église  de  Wavre  était  regardée 
comme  une  fille,  une  annexe,  de  celle  de  Duffel.  Après  la  mort  du  curé  Bos- 
mans,  qui  vivait  en  1 563,  elle  fut  desservie  par  des  prêtres  gagés  ;  ce  ne  fut 
qu'en  4630  que  l'on  y  envoya  de  nouveau  un  pasteur  en  titre.  Suivant  un 
manuscrit  cité  dans  la  déclaration  des  biens  de  la  cure,  de  l'année  4787, 
le  curé  André  Smets  étant  mort  de  la  peste  en  4634,  ses  papiers  furent 
livrés  aux  flammes,  dans  l'intérêt  de  la  salubrité  publique.  £n  4737,  l'ar- 
chevêque fixa  la  compétence  du  curé  à  550  florins  par  an,  taux  que  le 
conseil  de  Brabanl  ordonna  au  chapitre  de  Cambrai  d'augmenter,  le 
47  mars  4739.  Le  34  mars  1732,  le  même  tribunal  avait  déclaré  néces- 
saire l'établissement  d'un  vicaire,  et  fixé  son  traitement  à  240  florius, 
payables  par  les  décimateurs  :  460  florins  par  le  chapitre  de  Cambrai, 
80  florins  par  celui  de  Malines.  Une  autre  sentence  du  conseil  de  Bra- 
bant,  du  11  février  1742,  obligea  le  premier  de  ces  corps  à  rebâtir  la 
cure;  elle  est  entourée  d'eau,  ainsi  que  le  cimetière  et  l'église,  et  est 
contiguë  à  l'ancienne  cure,  que  l'on  a  transformée  en  jardin. 

Le  28  janvier  1610,  les  administrateurs  (regeerders)  et  habitants  fo- 
rent autorisés  à  lever,  pendant  huit  ans,  huit  sous  par  tonne  de 
bière,  pour  couvrir  les  frais  de  l'entretien  de  leur  église  et  le  payement  du 
traitement  de  leur  curé;  cet  octroi  fut  prolongé  pour  le  terme  de  six  ans, 
le  23  décembre  1615.  De  l'édifice  qui  existait  alors,  il  ne  reste  plus  rien. 
Il  s'y  trouvait,  dans  le  chœur,  du  côté  de  l'évangile,  un  tabernacle  de 
pierre,  construit  en  forme  de  tour;  mais  la  manie  de  moderniser,  qui 
provoqua,  au  siècle  dernier,  tant  d'actes  de  vandalisme,  le  fit  détruire,  en 
1754,  sous  prétexte  qu'il  ne  servait  à  rien  f .  La  même  année,  le  pavement 

1   Tabernaculum  lapideum,  per  modum  turrivulœ,  extitit  ante  hàc,  in  choro,  ad  cornu  £tun- 
gelii;  destruction  anno  I7i>i,  quia  non  eral  ullius  usus. 
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M«|  élevé  de  six  pieds.  En  1782,  Im  décima  Leurs  dépensè- 
rent 7,600  florins  pour  restaurer  et  agrandir  l'église;  puis,  ayant  trouvé 
que  deux  travées  de  plus  seraient  nécessaires,  Us  levèrent encore 1  ,00OnV 
rins  pour  les  construire.  Elle  Tut  consacrée  le  M  aotti  17.%.  Dans  ces 
derniers  temps,  on  *&  a  rebâti  les  IraussepU  et  le  chœur.  Le  devis  des  Ira* 
faux  projetés  s  élevait  à  19,570  francs;  on  les  a  commencés,  en  1846,  el 
terminés  Tannée  suivante.  Le  chœur  a  été  tout  récemment  orne  d'un 
beau  pavement,  ainsi  que  nous  rapprend  cette  inscription  :  ad  piàm  — 

MMMfQM  ET  SOROftt  M  —  MRM0MIAM,    —  HOC  PAY  LKEYTIM  p(OKl)  L{uravitj 

—  JOSEPHtS»  S.  à-  C  C_  —  PANSUS.  —  MDCCCL* 

Plusieurs  tableaux  de  prix  décorent  les  autels  el  les  uefe  de  l'enlisé.  Sur 
le  maître-autel  on  remarque  une  Elévation  de  la  croix  t  qui  ne  manque 
pas  de  mérite;  à  gauche,  on  voit  la  Vierge  et  F  enfant  Jésus  honorés  par 
saint  /eau,  saint  Bernard,  sainte  Catherine  et  d'autres  saints,  toile  peinte 
dans  le  genre  de  Graver  *  ;  la  Descente  de  Croix f  peinture  remarquable, 
traitée  dans  le  genre  gothique;  quatre  grands  panneaux»  appartenant 
également  a  l'ancienne  école  flamande,  el  représentant  :  la  Résurrection* 
ï  Adorât  wt  des  Bergers ,  la  Mûri  de  la  Vierge*  l'Assomption.  Près  de 
la  porte  d'entrée,  a  ['extérieur,  on  lit  les  deux  inscriptions  suivantes  : 

1°    HIER    OVER    LIGGEX    BEGRULA —  L>£>     LOELEN    HEER, — MUER  HE.VR1CDS 
JOSEPMS  DEN  ftÛRGGRAEVS  DE  VILLEKS,  —  DE  SAILX,  DE  WAROlX,  ETC.  — 
REQIESTMKESTER  VAS  MET  —  UCYS  Y  AH  «AERE  YUESTEÏT  DE  —  XEYSEK 
EX  DE  KOflIffGUIllB —  MARIA  TIIERESM,  EXDE  DAEKVvEfi  —  VAX  HIX.YE  NUIS- 
TEYTEX  DE  —  kEYSERS  E5DS  DE  kOMNGEX  —  JOSEPHLS  DEX  II  «  LEOPOLDl  S 

—  DE*  Il  EXOE  FRASCISCCS  OEfl  II,  —  ENDB  RAEDSIIEER  Y  AN  III  X* EX  —  GROO- 
T»fl  RAED  TOT  MECHE LEN,  —  STERF  DES  ^1*  7^'  1818;  —  EX  DE  DE  EDfiLE 
VROLW  ELEOXORA —  COLETA  VA*  GOETHEli,  ZYX  —  VNETTlGE  lïlYSYROLW, 
STERFT—  DE!*  XI  AliGEsTI  1706.  2*  HIER  LIGGEX  &EGRAEYKX — DEX 
HEERE  JOANNES  BAPTiSTA  —  F  RANCI  S  LIS  XAXDEWIELE,  —  STERFT  DEX 
ISaPRIL  1801  ;—  SYXE  Ml ïSVROLW,  —  UEVitOL-W  VA.XDEWIELE,  —  GEBOREX 
HCTSM1X  DE  MERBOIS  —  EXDE  «EYSBROECL,  —  STERFT  DEN  10  MET  18 J 6\ — 
EN  HUfJIE*  JOSGSTEX  ÏOX'E,  —  UVACISTUIS  JOSEPfiLS  —  YAXDEXWJELE, — 
STERFT  DES  24  MEKRT  1801, 

En  1759,  commença  à  Wavre,  la  dévotion  à  une  statuette  de  la  Vierge, 
qui  était  fixée  k  un  arbre»  dans  l'endroit  dit  de  Drye  Boeyen  (les  TroU 
Veraes);  on  l'invoqua  contre  Jes  fièvres,  avec  tant  de  zèle,  qu'en  l'année 
1745,1e  moulant  des  offrandes  dépassait  450  florins.  En  1749,  le  fermier 
JeanJanssens  obtint  la  permission  de  bâtir,  pour  cette  image  delà  Vierge, 
une  chapelle  de  vingt-quatre  pieds  de  long;  on  demanda  aussi,  sans  pou- 


1  Le»  anciens  documente  citent  comme  existant  a  YTavr*  un 
sentant  (Tuiwii  Catherine  et  qui  aurait  été  paie  13  pisloie*. 
7     II. 
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voir  l'obtenir,  l'autorisation  d'y  célébrer  l'office  divin  ;  seulement,  les 
novices  du  couvent  des  Jésuites  de  Malines  y  enseignaient  le  catéchisme1. 

Le  territoire  de  Wavre -Sainte-Catherine  est  arrosé  par  trois  ruisseaux 
qui  prennent  tous  trois  leur  source  prés  du  grand  chemin  formant  la  li- 
mite de  la  commune  vers  Wavre-Notre-Dame  :  la  Maenhofbeek,  l'Otter- 
beek  et  l'Ossendoncksche  beek;  ce  dernier  se  jette  dans  la  Nèthe,  un 
peu  à  l'est  de  Roosendael;  les  deux  autres  vont  se  joindre  au  VrouwvUety 
ou  plus  correctement  Vryvliet,  dérivation  de  la  Dyle  qui  a  reçu  ce  nom, 
parce  qu'on  pouvait  y  pécher  librement.  Non  loin  du  Vryvliet  et  à 
proximité  de  la  route  de  Heysl,  s'est  formé,  sous  Wavre,  an  hameau  qui 
continue  le  faubourg  malinois  dit  U  Pasbrugge,  célèbre  par  son  marché 
an  bétail.  Presque  tous  les  établissements  industriels  de  la  commune  sont 
concentrés  en  cet  endroit,  où  se  trouve  aussi  le  château  de  fiorgetfcyn, 
ancien  fief  du  pays  de  Malines,  qui  avait  droit  de  pèche,  droit  de  chasse, 
et  droit  de  franche  garenne;  ce  manoir  fut  bâti  par  Jean  Vandensteen 
dit  Schoonjans,  que  le  magistrat  de  Malines,  en  1400,  condamna  an  ban* 
nissement  pour  avoir  tué  Arnoul  Bauw,  et  qui  fonda  à  Saint-Rombaod 
une  chapelle  dite  de  Schoonjans*. 

Sur  les  bords  et  à  proximité  de  l'Otterbeek  on  remarque  plusieurs 
belles  villas,  telles  que  Couwendael,  Heysbroecky  Zorgvliet,<\m  est  sépa- 
rée de  la  précédente  par  le  chemin  de  fer  de  l'état,  etlamaison.de  campa- 
gne de  M.  Darlevelle.  Au  commencement  du  quatorzième  siècle,  il  existait 
en  cet  endroit  deux  seigneuries  appelées  f goet  van  Busenghem  et  't  goet 
van  Merlebosch.  Cette  dernière  fut  acquise,  vers  l'an  4300,  par  Walter 
Bauw,  bourgeois  de  Malines,  à  qui  le  seigneur  de  Duffel  confirma  le 
droit  de  percevoir  les  amendes  pour  les  crimes  et  les  délits  qui  s'y  com- 
mettraient, et  d'y  instituer  un  tribunal  devant  lequel  se  passeraient  les 
actes  d'adhéritances  et  de  déshéritances.  Dans  la  suite,  l'abbaye  de  Roo- 
sendael ajouta  à  ses  domaines  une  partie  des  biens  des  Bauw  et,  entre  au- 
tres, le  bois  dit  't  Quade  Midzeele;  c'était  à  elle  qu'appartenaient  presque 
toutes  les  campagnes  qui  s'étendent  des  deux  côtés  du  grand  chemin  dit 
YElstraet  (le  chemin  des  Aunes,  Delstrate,  4525;  de  HeUestraetey  Fsa- 
rakis,  HeUtstraety  1789),  aussi  bien  à  proximité  de  la  villa  de  M.  Dar- 
levelle et  de  celle  de  Fruytenborck,  que  du  côté  de  la  Nèthe.  Le  45  mars 
4386,  Guillaume  de  Hornes,  seigneur  de  Duffel,  lui  vendit,  moyennant 
4,200  florins  pesants  d'or, un  bois  d'environ  29  bonniers,  appelé  Midzeek 
ou  d'Mydzeely  et  situé  entre  les  biens  du  chevalier  Jacques  de  Duffel  et 
ceux  dits  Heisbrœc,  d'un  côté,  et  le  Strybroec  ou  Pré  du  combat,  de  l'autre 


1  Archives  de  la  cure  de  Wolverthem. 
*  Demunck,  1.  c,  t.  I",  p.  57. 
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rôle;  c'est  après  le  défrichement  de  ce  bois  que  fut  Mlle  la  ferme  dite 
Mitzcethof*  Trois  fermes  situées  dans  le  voisinage,  à  proximité  de  PEIs- 
Irael,  appartenaient  également  aux  religieuses  de  Roosendael  :  VAertfwf 
ou  den  Aer  fut  séquestrée,  le  dernier  février  I 430-1 4iO,  eu  garantie  du 
payement  d'une  somme  de  2,000  livres  de  gros  tournois  due  par  Coslin 
Coelpulte,  d'Anvers4;  la  SehrUkkove  fut  achetée,  vers  l'année  1594,  et  la 
Goorhef*  en  face  de  laquelle  on  voyait  anciennement  la  potence  seigneu- 
riale *,  fut  plus  tard  morcelée  en  deux  parties,  dont  la  seconde  s'appela 
la  Cbmierhove,  En  12U4,  Jean  Berthout,  seigneur  de  Grammes,  et  Jean, 
son  fils,  seigneur  de  Neckerspoet,  vendirent  à  leur  sœur  Sophie,  abhesse 
du  monastère,  toutes  les  bruyères  s'étendaut  entre  deux  chemins,  dont 
l'an  était  celui  conduisant  À  Bruxelles,  vers  Test  (VEUtraett  probable- 
ment). Tout  près  de  Waelhem  et  de  Rooseudael  on  voit  une  ferme  qui  fut 
anciennement  possédée,  paraît-il,  par  inessire  Jean  de  Duffele,  lits  de 
sire  Henri  de  Schoeten(  15117).  Cailler ioed'Eckeren,  à  qui  elle  dut  le  nom 
de  'l  yod  van  Eekeren,  la  laissa  à  messire  Jean  de  Stralen»  qu'elle  eut 
d  iip  autre  gentilhomme  de  ce  nom,  et  qui  en  vendit  une  partie  à  messire 
André  d'Altuna,  seigneur  de  Schoolen,  et  à  sa  femme  Anne  d'Eckerea 
(3  septembre  !  Gl  5).  C'est  sa  us  doute  VEchelenpael  ou  Echmpod  des  temps 
postérieurs,  que  le  généalogiste  Vanderborch  a  habité.  L'abbaye  l'acheta 
également,eû  107a,  moyennant  2â,555{lurhis;  mais  le  marquis  de  Deyuze, 
en  qualité  de  seigneur,  prétendit  faire  annuler  cette  vente;  pour  conser- 
ver leur  acquisition,  leâreiigieusesdurent  donner 2f  184  florins, établir  un 
lai-vesli  pour  relever  les  fiefs  annexés  à  VEchttenpoel,  et  payer,  tous  les 
vingt-cinq  ans,  une  taxe  de  150  florins  (14  juillet  1705). 

L'abbaye  avait  encore,  à  elle  appartenant,  la  Spru^thme  ou  Nimwm- 
huier  qu'elle  acquit,  en  1456,  d'Aruoul  Vanderdouck;  la  ferme  de  Ifïc- 
kewrstt  qui  se  trouvait  sous  la  juridiction  de  Mali  ne»,  mais  dans  la  pa- 
roisse de  Wavre,  et  qui  fut  achetée  par  le  couvent  le  20  avril  1510;  et 
eniinJeOoofen  en  Cleyn  Hcffendonck  ou  Qffendonck.  Cette  dernière  pro- 
priété se  forma  de  quinze  honni  ers  de  bois  et  de  bruyères,  que  les  reli- 
gieuses tirent  défricher,  au  mois  d'août  1618;  à  cette  époque,  le  collec- 
teur des  dîmes  du  seigneur  de  Duffel  voulut  en  exiger  la  dtme,  mail 
l'abbaye  refusa,  sous  prétexte  que  le  bien  n'était  pas  assujetti  à  la  payer, 
lorsqu'elle  l'avait  acquis; une  sentence  en  date  du  4  juillet  1 G 19  lui  donna 
gain  de  cause.  VOjfendomk  hof  est  voisine  de  l'église  de  Wavre,  non 
loin  de  laquelle  on  voit  aussi,  prés  deslimites  de  la  commune  de  Duflcl,  la 
Bermonttve  ou  Birman  tel  haf%  exploitation  rurale  de  peu  d'apparence, 

•  Dan«  le»  dépend*  aœa  de  t'Atrthof  te  trouve  une  p*rcelic  ûe  lent  nommée  dtn  Qwten 
grootên  Sfwn  {là  Grande  vitille  Pitrrt), 

*  l'ufut  ad  tjalyam  tlanlem  inhic  Jtctam  cvnam,  lt35. 
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qoi  appartenait  encore,  il  y  a  deoz  siècles,  à  la  famille  de  Mérode, 
propriétaire  de  la  terre  de  Dnffel.  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le 
donjon  que  l'on  voyait  en  cet  endroit,  s'écroula  vers  l'année  1560; 
Tépoqne  précise  est  4  565,  et  ce  fut  alors  que  les  échevins  de  la  baron- 
nie,  qui  y  siégeaient,  choisirent  un  autre  lieu  de  réunion. 

On  n'a  pas  encore  fait  suffisamment  ressortir  l'influence  considérable 
que  les  Berthout  exercèrent  dans  tout  le  pays  avoisinant  Matines  ;  préoc- 
cupés de  la  guerre  que  ces  seigneurs  soutinrent  contre  les  ducs  de  Bra- 
bant,  et  de  leurs  contestations  avec  les  évéques  de  Liège,  les  historiens 
n'ont,  généralement,  vu  en  eux  que  des  barons  turbulents,  dont  la  défaite, 
près  de  Grimberghe,  fut  un  gage  de  sécurité  pour  le  Brabant,  et  dont  les 
querelles  avec  l'église  de  Liège  furent  nuisibles  au  développement  de 
la  ville  de  Malines.  Si  la  première  partie  de  ces  assertions  parait  fondée, 
la  seconde  n'offre  pas  le  même  degré  de  probabilité.  Les  Berthout  jouèrent, 
k  Malines,  le  rôle  de  protecteurs  des  intérêts  et  des  libertés  de  la  bour- 
geoisie; en  outre,  ce  qu'on  ne  peut  leur  contester,  c'est  d'avoir  répandu 
dans  les  campagnes  dépendantes  de  leurs  domaines,  de  nombreux  germes 
de  civilisation.  La  terre  de  Duffel  nous  présente  des  preuves  nombreuses 
de  cette  assertion:  partout  on  y  retrouve  l'action  bienfaisante  d'une  race 
seigneuriale  éclairée.  Tout  y  émane  des  Berthout  :  la  délimitation  ou  la 
dotation  des  paroisses,  la  fondation  du  monastère  de  Roosendael,  la 
codification  des  coutumes  de  Waelhem,  et  jusqu'aux  travaux  pour  le  dé- 
frichement du  sol.  Grâce  à  des  efforts  continuels,  dont  ils  donnèrent  le 
premier  signal,  l'antique  Waverwald  a  complètement  disparu,  mais  les 
traces  de  la  domination  des  Berthout  de  Duffel  sont  également  perdues, 
et  de  leur  ancienne  forteresse,  il  ne  reste  plus  qu'une  modeste  ferme 
que  rien  ne  distingue  des  habitations  ordinaires,  si  ce  n'est  une  ceinture 
de  fossés  à  moitié  comblés  et  remplis  de  joncs. 


LIVRE  SEPTIÈME. 

DE   VILVORDE    VERS   WESPELAER. 
CHAPITRE    PREMIER. 

PERCK,  PEUTHY,  ELEWYT. 


Peuthy.  —  Dans  les  livres  précédents,  nous  avons  vu,  presque  par- 
tout, le  sol  partagé  entre  les  chefs  de  quelques  grandes  races,  qui  avaient 
obtenu  leurs  domaines,  soit,  comme  les  seigneurs  d'Assche,  d'Aa  et  de 
Grimberghe,  en  qualité  d'héritiers  de  familles  illustres  dont  l'origine  se 
perdait  dans  la  nuit  des  temps  ;  soit,  comme  les  seigneurs  de  Gaesbeek, 
en  vertu  de  partages  du  duché  de  Brabant.  Le  territoire  qu'il  nous  reste 
à  décrire  ne  nous  offrira  pas  le  même  spectacle;  dans  tous  les  villages,  à 
peu  d'exceptions  près,  les  ducs  de  la  famille  de  Louvain  et  leurs  succes- 
seurs conservèrent  longtemps  la  haute  justice  et  les  droits  qui  y  étaient 
annexés:  c'est  qu'ici  nous  pénétrons  au  centre  même  de  leurs  plus  an- 
ciennes possessions,  dans  celles  qui,  groupées  autour  de  l'antique  châ- 
teau de  Louvain,  en  formaient,  en  quelque  sorte,  les  dépendances  immé- 
diates. 

La  contrée  qui  s'étend  à  l'est  de  Vilvorde,  vers  Wespelafer,  entre  la 
Senne  et  la  Dyle,  forme  un  triangle  dont  le  sommet  s'arrête  au  territoire 
de  Malines  et  dont  la  base  s'appuie  à  une  suite  de  bois,  qui  la  sépare  des 
plateaux  de  Melsbroeck  et  d'Erps.  Le  chemin  de  fer  de  Bruxelles  à  Mali- 
nes en  longe  le  côté  occidental,  la  chaussée  et  le  chemin  de  fer  de  Mali- 
nes à  Louvain  et  le  canal  de  Louvain,  le  côté  oriental.  Quelques  ruis- 
seaux, au  cours  paresseux,  et  dont  les  rives  sont  généralement  bordées 
d'arbres,  le  sillonnent  du  sud  au  nord,  avant  d'aller  rejoindre  la  Dyle. 
t.  u.  •« 
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Ce  sont  :  la  Baerebeek,  qui  sépare  Perck  de  Bergh  et  d'Elewyt,  et  fa 
Wesembeeky  qui  arrose  Campenhout  et  Boort-Meerbeek.  Ce  canton  est 
généralement  peu  fertile,  et  il  y  a  existé  un  grand  nombre  de  bruyères, 
qui  ont  aujourd'hui  presque  entièrement  disparu. 

En  quittant  la  station  de  Vilvorde,  après  avoir  dépassé  l'emplacement 
du  célèbre  béguinage  de  Ten-Troost,  on  aperçoit  quelques  habitations, 
groupées  autour  d'une  petite  église:  c'est  le  village  de  Peuthy  ',  dont  le 
nom  parait  venir  du  mot  flamand  poet,  poot,  qui  signifie  pied  d'arbre 
ou,  si  Ton  veut,  arbrisseau.  Les  habitations  qui  le  composent  dépen- 
daient jadis,  pour  une  moitié,  de  Vilvorde,  et,  pour  l'autre  moitié,  de  la 
mairie  et  de  l'échevinage  de  Campenhout  ;  c'est  de  celte  dernière  partie 
qu'il  est  question  dans  le  plus  ancien  Compte  de  la  mairie  de  Vilvorde, 
là  où  on  lit  :  «  que  Poly  se  gouverne  et  sont  les  amendes  jugées  selon  la 
c  landcharte,  non  selon  les  keures  de  Vilvorde.  »  Dans  l'autre  fraction 
de  la  paroisse  de  Peuthy,  dans  celle  qui  reconnaissait  l'autorité  des  ma- 
gistrats de  Vilvorde  et  qui  dépend  encore  de  cette  ville,  se  trouvait 
le  béguinage  de  Ten-Troost,  qui  fut  en  partie  converti  en  couvent 
de  Carmélites,  en  1468,  et  détruit  HO  ans  plus  tard;  elle  s'étendait 
jusque  près  de  l'église  et  du  château  de  Peuthy  et  comprenait,  entre 
autres,  une  grande  ferme  voisine  de  ce  dernier  *,  que  Philippe  Desmarès 
légua,  le  5  juin  1608,  à  ses  neveux,  les  enfants  de  maître  Arnoul  Baert, 
maître  des  requêtes  au  grand  conseil  de  Matines,  et  de  Jeanne  Des- 
mares,  et  que  ceux-ci  vendirent,  le  16  juillet  1630,  avec  61  bonniers  de 


»  Peuthy  {Putian,  948  ;  Putige,  1140  environ  ;  Potea,  1254;  Pofyo,  1265,1286;  Polia,  1310; 
Potie,  1429;  Puety,  1435, 1510;  Puetye,  1573;  Sint-Merlent -Peuthy ,  1630),  commune  du 
canton  de  Vilvorde,  à  2  1.  au  N.-1/4-N.-0.  de  Bruxelles. 

Territoire:  En  1686,  le  village  comprenait  197  bonniers,  dont  171  de  terres,  9  de  prairies. 
2  d'étangs,  6  de  bois,  8  de  prairies  ensemencées  ;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  2,319  flo- 
rins. En  1846,  sur  une  étendue  totale  de  305  hectares,  on  y  trouvait  :  160  h.  cultivés  eo 
céréales,  3  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  62  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  13  h. 
de  prairies,  2  h.  de  vergers,  3  h.  de  jardins  potagers,  1  h.  de  jardins  d'agrément,  34  h.  de 
bois,  1  h.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d habitations •.  En  1435,  14;  en  1480,  5;  en  1525,  voyez  Vilvorde;  en  1686. 
7  chaumières,  des  fermes,  1  château,  2  brasseries»  2  auberges;  en  1846,  95  maisons,  dont 
1  inhabitée. 

Population:  En  1786,  238  habitants;  en  Tan  VIII,  285;  au  31  décembre  1831,  424;  an 
15  novembre  1846,  490,  formant  95  ménages  ;  87  enfants  recevaient  l'instruction,  et  90  per- 
sonnes les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie:  On  a  ouvert  quelques  carrières  de  moellons  dans  la  plaine  qui  s'étend  entre 
Peuthy  et  Perck;  vers  1662,  M.  deBaudequin  permit  d'y  établir  un  four  à  chaux,  qui  n'existe 
plus  depuis  longtemps. 

Dépendances:  Kleyn-Peuthy. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  en  1616. 

*  Een  groote  hove  met  huysinge,  ryver  ende  motte  daer  aen  gestaen  onder  den  eygendom  ier 
stadt  van  Vilvoirden,  by  tinte  Mertens  Peuthy. 
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terres  et  Je  pâturer,  à  messire  Jacques  de  Castre,  seigneur  de  Castre, 
Boenheyde,  etc.,  ancien  bourgmestre  de  Ma  lin  es. 

Vers  l'an  née  1624,  il  y  eut  quelques  contestations  entre  les  échevîns 
de  Vilvorde  et  la  dame  de  Peuthy, nu  sujet  des  limites  de  leur  juridiction 
respective  '.  Ces  querelles  paraissent  avoir  influé  sur  les  relations  réci- 
proques des  habitants  des  deux  localités,  qui  se  disputaient  aussi  la  pro- 
priété de  huit  bonniers  de  prairies,  que  l'on  avait  transformés  en  terres 
cultivées,  en  itiëb\  En  1780,  ceux  de  Peuthy  chassèrent  des  prairies 
dites  de  iWHHN  bentpden  et  de  Peuthtj  broeek  quelques  bestiaux  appar- 
tenant a  des  habitant!  de  Vilvorde,  en  alléguant  que  ces  prairies  étaient 
à  leur  usage  exclusif,  de  même  qu'eux  ne  pouvaient  envoyer  leur  bétail 
dans  les  terrains  communaux  appartenant  à  Vilvorde;  qu'on  n'y  entrait 
que  le  15  août,  tandis  qu'on  avait  accès  aux  pâtures  de  Vilvorde  dès  le 
20  juin.  Les  Vilvordiens,  au  contraire,  soutenaient  que  les  prairies  se 
trouvaient  sur  leur  territoire  ;  que,  seulement,  ceux  de  Peuiliy  y  avaient 
droit  de  pâture.  Le  15  août,  quelques-uns  d'entre  eux,  hommes  et  fem- 
mes, voulurent  entrer,  avee  des  bestiaux,  dans  les  prairies  contestées; 
mais  aussitôt  parurent  une  vingtaine  de  paysans  de  Peuthy,  armés  de 
bâtons  et  de  fourches.  On  combat  se  serait  engagé,  sans  l'arrivée  d'un 
officier  et  de  deux  soldats  de  la  compagnie  du  drossard,  quî  engagèrent 
les  Vilvordtens  a  se  retirer.  Cette  affaire  paraît  n'avoir  pas  eu  d'autre 
suite. 

Une  moitié  du  village  appelé  Putian,  situé  dans  le  comté  de  Brabant, 
identique  peut-être  à  cette  partie  de  Peuthy  qui  devint,  dans  la  suite, 
une  commune  distincte,  appartenait,  au  commencement  du  dixième  siè- 
cle, aux  parents  de  saint  Wihert»  Celui-ci  la  reçut  en  partage,  et  la 
donna  a  l'abbaye  de  Gembloux,  dont  il  fut  le  fondateur  K  Le  monastère 
doit  avoir  aliéné  cette  propriété,  où,  plus  tard,  les  dîmes  étaient  parta- 
gées entre  les  religieuses  de  la  Cambre,  te  collège  de  VÈglius  à  Louvnïn, 
le  chapitre  métropolitain  de  Cambrai  et  le  curé  de  la  paroisse.  Ce  der- 
nier, qui  était  nommé  par  l'archevêque  de  Malines,  percevait  les  nova- 
les  et  recevait  en  oulre  une  compétence  de  90  florins.  Le  chapitre  de 
Sainte-Gudule,  a  Bruxelles,  possédait,  à  Peuthy,  une  petite  dîme  qui 
s'étendait  aussi  sur  les  hameaux  de  Nedertmtmce  et  de  Houthetn,  a  Vil- 
vorde. Le  plus  ancien  curé  de  Peuthy  dont  le  nom  soit  connu  est  Lam- 
bert, qui,  en  126!),  se  qualifie  de  recteur  de  Peuthy;  après  tes  troubles 


1  De  oude  Iraditien  brmQtn  midi  da{  den  dtwpe  utn  Peuthy  in  oude  i'j>im  ii$H  vrei  met 
hteft  vtjt?t**trevkt  ait  nu,  ah  Ùôéh  dat  de  jvrisdtcltt  itttn  Vtlcordtn  iiyh  ièJhï  verre  niet  en*w 
tmdHrde*  ®l*  *y  ttgtnvtoùrdigh  (*  doendt,  vant  à«  **tr*  ejciandterdi  hatr  ttg*nti:ûûrdi§h  toi 
téghtnê  d§  parochiati  ktrckt  tan  Peuthy.  Ct  ctoeumeut  confond  ëvidemjoentla  juridiction  1 1- 
vtte  et  U  juridiction  religieuse, 

*  ftiplrtme  du  roi  Othon,deranmic9kS.  dans  les  Operadtp!    t  1",  p.  Ilfl, 
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de  religion,  et  encore  en  4630,  l'église  avait  pour  desservant  le  curé  de 
Melsbroeck.  Il  existait,  dans  ce  temple,  une  chapellenie  des  Ames,  qui 
fut  ensuite  incorporée  au  paslorat,  et  une  autre  en  l'honneur  de  saint 
Léonard,  que  l'on  vient  y  invoquer  contre  différentes  maladies.  En  4803, 
l'église  fut  conservée  comme  succursale  de  Vilvorde;  en  4809,  le  ba- 
ron de  Peuthy  et  les  autres  habitants  du  village  assurèrent  au  curé  qui 
la  desservait  un  traitement  de  500  francs,  lequel  fut  réduit,  en  4824, à 
240  florins.  A  partir  de  4848,  elle  eut  un  conseil  de  fabrique  et,  le 
28  septembre  4825,  un  arrêté  royal  reconnut  son  existence  comme  cha- 
pelle. Elle  a  aujourd'hui  rang  de  succursale. 

Dans  une  requête  adressée  à  l'archevêque,  en  4629,  les  maîtres  de  la 
fabrique  disent  qu'ils  ont  commencé  &  rebâtir  l'église  et  que  leur  entre- 
prise touche  à  sa  fin  ;  ils  demandent,  afin  de  pouvoir  couvrir  d'un  toit 
le  nouveau  temple,  l'autorisation  de  lever  une  rente  au  capital  de  600  flo- 
rins, ce  qui  leur  fut  accordé  le  24  février.  L'édifice  élevé  à  cette  époque 
appartient  au  style  ogival;  il  a  été  remanié,  en  4748,  date  marquée 
sur  un  des  sommiers  du  plafond.  On  y  voit  une  chaire  fort  belle,  mais 
de  trop  grande  dimension  pour  une  nef  aussi  petite;  un  tableau  repré- 
sentant saint  Martin  de  Tours,  patron  du  temple;  une  autre  toile,  à  la 
manière  gothique,  retraçant  une  distribution  faite  à  des  pauvres,  et,  sur 
l'autel,  une  belle  composition  de  David  Teniers  :  la  Vierge,  l'Enfant  Jéstu 
et  Saint  Joseph,  peinte  en  4660  et  que  l'on  a  estimée  valoir  40,000  flo- 
rins. Sur  une  pierre  de  marbre  noir,  placée  à  l'intérieur,  on  lit  l'épi- 
taphe  d'un  parent  obscur  d'un  de  ces  hommes  dont  le  nom  seul  rappelle 
un  monde  de  souvenirs  :  ci  gît  —  messire  henri  louis  pierre,  —  comte 

DE  BRÉDERODE,  —  CHAMBELLAN  DE  SA  MAJESTÉ  —  IMPÉRIALE  ET  ROYALE 
APOSTOLIQUE, — COLONEL  D'iNFANTERIE  —  AU  SERVICE  DE  LA  RÉPUBLIQUE  — 
DES  PROVINCES  UNIES  DES  PAYS  BAS, — DÉCÉDÉ  A  BRUXELLES  LE  4  MARS  4804, 

—  et  enterré  en  ce  lieu.  La  famille  des  barons  de  Baudequin  y  a  aussi 
son  caveau  sépulcral. 

De  temps  immémorial  il  existait,  sur  la  lisière  des  bois  qui  séparent 
Peuthy  de  Melsbroeck,  et  au  nord  du  petit  ruisseau  qui  arrose  ces  bois 
et  qui  passe  sous  la  Woluwe  :  la  Raetbeke,  comme  l'appellent  d'anciens 
documents  (1598),  ou  Traweel-beek,  une  grande  habitation, ferme  ou  châ- 
teau, appelée  Batenborch  *.  Charles  Van  Laethem,  chevalier,  seigneur 
de  Court-Saint-É tienne;  Anne  Van  Laethem,  veuve  de  messire  Philippe 
de  Promettes  dit  Ghilenghien;  messire  Jean  Pels,  dyckgrave  et  receveur 
de  Zevenberghen,  en  qualité  d*époux  de  Catherine  de  Provyns;  messire 
Louis  de  Provyns,  licencié  en  droit;  Catherine,  fille  de  messire  Fran- 

1  Curtim  de  Batenborch .  juxta  liam  qun  ilur  versus  Perke,  1478.  —  Het  hoff  van  fiai'*- 
borch,  np  ten  Hnm.  1616. 
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cois  de  Provyns,  et  sa  sœur  Anne,  femme  de  Maximilien  Vanderee,  lieu* 
tenant  de  la  compagnie  de  lanciers  du  comte  de  Boussu,  vendirent,  le 
20  avril  1598,  7  hoffmn  Batenhorch^  dont  les  bâtiments  étaient  en  rui- 
nes et  dont  les  dépendances  comprenaient  encore  50  bonniers,  à  nies- 
sire  Robert  de  Moens,  seigneur  de  Zeelbem*  malïre  d'hôtel  et  secrétaire 
du  prince  d'Orange,  Moens  augmenta  l'importance  de  son  acquisition 
en  y  annexant  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  du  village,  que  le  con- 
seil de  lîrabant  permit  à  Antoine  de  Locquenghien  de  lui  vendre (12  oc- 
tobre 4601),  Cette  justice  avait  déjà  été  engagée  par  le  domaine,  À 
différente*  reprises,  et,  en  dernier  lien,  au  père  d'Antoine,  qui  était 
devenu,  de  la  même  manière,  seigneur  de  ÎWeisbroerk.  Robert  de  Moens 
ne  constitua  pas  dVtheshuige  particulier  pour  sa  nouvelle  seigneurie; 
le  3  septembre  1601L  celui  de  Melsbroerk  était  encore  autorisé  par  sa 
veuve,  Catherine  de  Baudequin,  à  y  rendre  la  justice  et  à  y  passer  des 
actes.  Le  domaine  désengagea  cette  juridiction,  puis  La  céda  de  nouveau» 
le  \9  août  1630,  moyennant  400  florins,  à  Catherine  de  Baudequin.  qui, 
le  19  juin  HmS,  ajouta  150  florins  à  cette  somme,  et  devint  enfin  pro- 
priétaire absolue  du  village,  en  augmentant  de  2,400  florins  les  enga- 
gères  précédentes  (28  novembre  1645). 

Mae  de  Zeelbem  n'ayant  pas  laissé  d'enfants,  ses  bïens  passèrent 
à  son  neveu,  Philippe  de  Baudequin,  qui  épousa,  te  14  janvier  1624, 
Claudine  Penn*aiéres,  et  qui  eut  pour  successeurs  :  son  iils  Claude-Eu* 
£énf\  fjni  acqtiil  la  seigneurie  de  llu ldenberg,  en  1714:  son  pefit-1ils 
Charles-Phïlippe-Marfin  (relief  du  à  septembre  1757),  créé  baron  par 
lettres  pafenhs  du  20  mars  176f>  (r,  du  là  juin  1760),  et  son  arriére- 
petit-iils,  Ides bald-Ayberf-Joseph,  seigneur  de  Huldenberg  en  avancement 
d'hoirie  (r.  du  17  juin  170G),  puis  baron  de  Huldenberg  (r.  du  7  décem- 
bre 1771).  Le  fils  de  ce  dernier, M,  Théodore-Marie,  baron  de  Baudequin 
de  Peutby et  drïhildenberg,  habite  son  château  de  Huldenberg  el  a  aban- 
donné celui  de  Peu  t  h  v,  qui,  après  avoir  été  loué  à  différentes  personnes, 
est  aujourd'hui  habité  par  une  des  célébrités  médicales  de  noire 
époque,  M*  le  baron  Seulin,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Pierre  a 
Bruxelles,  actuellement  membre  du  Sénat  pour  l'arrondissement  de 
celte  ville.  Les  annales  de  la  familled**  Baudequin  sont,  en  quelque  sorte, 
résu  mées  dans  les  épi  ta  pbes  sut  vantes,  que  Ton  voi  t  dans  legl  tsede  Peulhy , 
à  rentrée  du  chœur  ;  i*.  slti  ltire — de  la  thés-noble  et  ancienne  fa- 
mille —  DE  BAUDEQUIft,  —  ORIGINAIRE  DU  Dl  CÏIÊ  DE  fiOURGOIGSE,  — ÉTA- 
BLIE EN  FLANDRE  ET  EN  BRÀBANT  —  DEPUIS  PLUS  OR  ÙBVX  SIÈCLES.  —  CV 
GISSENT  CHARLES  DE  RAfDEQUN,  CJUtt  CHEV  PAR  —  l'WLIP  11!  EN  1613, 
GENTILHOMME  ORDINAIRE  DE  SA  — Cil  AMURE  ET  LlLL  TENANT  IMItODI  CTr  DES 
AMBASSADEURS  —  A  LA  COOR  DE  MADRID,  Qll  SE  ÉTANT  RETIRE  AIX  —  PATS- 
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BAS,  ACHETA  DU  ROI  PHILIP  IV,  EN  4643,  ÀVBC  —  SA  SOEUR,  DAME  CATHERINE 
DB  BAUDEQUIN,  —  DAME  DE  ZELEM,  CETTE  SEIGNEURIE  DE  PEUTHY,  —  ET  T 
EST  MORT  CÉLIBATAIRE  LE  27  SEPTEMBRE  4650;  —  JACQUES  DB  BAUDEQUUI, 
ESCr,  SON  NEVEU,  —  MORT  EN  CÉLIBAT  LE  44  JANVIER  4674;  —  ET  H**  DE- 
MOISELLE ALBERT  MADELÉNE DE  BAUDEQUIN,—  MORTE  LE  18  SEPTEMBRE  4633; 

—  CLAUDE  EUGÈNE  DE  BAUDEQUIN,  —  ESC1",  SEIGNEUR  DE  PEUTHY,  D'HULDEN- 
BERGH,  ETC.,  —  CAPITAINE  DE  CUIRASSIERS  AU  SERVICE  DE  CHARLES  II,  — 
ROI  D'ESPAGNE, DEPUIS  GRAND  BAILLI  DE  VILVORDE,— MORT  LES!  AOUT  4734, 

—  ET  SON  ÉPOUSE,— TRÈS-NOBLE  DAME  MADELÉNE  DE  CROIX  DB  DAD1ZEELB, 

—  MORTE  A  BRUXELLES  LE  27  9bpe  4748,  ÂGÉE  DE  95  ANS,  —  ET  LA 
NOBLE  DEMOISELLE,  MARIE  ALBXANDRINB  DE  BAU  —  DEQUIN,  LEUR  FILLE, 
MORTE  ICI  LE  9  9bre  4756.—  2°.  MESSIRB  —  CHARLES  PHILIPPE  MAR- 
TIN, BARON  DE  BAUDEQUIN  —  ET  D'HULDBNDERGH  ,  Sgr  DE  PEUTHT  ET 
AUTRBS   LIEUX, —  CHEF    MAYEUR    DB  VILVORDE,  MORT  ICI  LE  2  7**°  1774, 

—  ET  SON  ÉPOUSE,  TRÈS  NOBLE  DAME,-— MARIE- ANNE,  NÉB  BARONNE  d'EYHAT- 
TBN  —  ET  SCHOONHOYEN,  —MORTE  A  BRUXELLES  LE  24  JANVIER  4777;  — 
DAME  MADELÉNE  THÉODORE  DE  BAUDEQUIN,  —  CHANOINESSB  DE  L'ILLUSTRE 
CHAPITRE  DB  S1  PIERRE  —  A  MOUSTIER  ET  NAMUR,  MORTB  LE  44    MARS  4807; 

—  DAME  GABRIELLE  —  JOSÉPHE  BÉNIGNE  GHISLÈNE ,  NÉB  —  COMTESSE  DB 
CROIX  DE  DADIZEELE,  —  MORTE  LE  42  7bre  4808,  —  ÉPOUSE  DB  TRÈS 
NOBLE  ET  ILLUSTRE  SGr  IDESBALD  —  L1BERT  JOSEPH,  BARON  DE  BAUDE- 
QUIN BT  D'HULDENBERGH,  —  SEIGNEUR  DE  PEUTHY,  ETC.,  ETC.,  —  MEM- 
BRE DES  ÉTATS  DE  BRABANT,  —  DÉCÉDÉ  LE  5  JUILLET  4830. 

Le  bâtiment  principal  du  château  de  Batenborch  est  surmonté  d'un 
(oit  à  la  Mansard  ;  un  parc  entouré  de  murailles  et  planté  de  beaux  ar- 
bres lui  sert  d'encadrement.  Le  44  juillet  4 684, il  était  déjà  bâti;  Charles 
de  Baudequin  le  donna  alors  à  son  fils  atné,  avec  deux  fermes,  40  bon- 
niers  de  terres,  sept  bouniers  d'étangs  et  8  bonniers  de  bois.  Catherine 
de  Baudequin  avait  commencé  è  rendre  au  domaine  de  Batenborch  son 
ancienne  beauté.  Par  ses  soins,  la  Radevaertstraet1,  qui  va  de  l'église  de 
Peuthy  vers  Melsbroeck,  fut  élargie  et  plantée  d'ormes  et  de  chênes 
(octroi  en  date  du  50  juillet  4615);  on  coupa  par  des  fossés  et  des  vi- 
viers les  prairies  voisines,  qui  étaient  devenues  «  marécageuses  et  infruc- 
tueuses, »  faute  d'entretien,  et,  afin  d'alimenter  ces  fossés  et  ces  viviers, 
on  pratiqua  une  retenue  d'eau  dans  le  ruisseau (10  février  4646). 

Le  village  de  Peuthy  ayant  été  incendié,  en  4  489,  et  la  famine  en  ayant 
ensuite  décimé'  les  habitants,  on  lui  accorda,  en  4494,  remise  du  quart 
de  sa  cote  dans  l'aide  votée  par  les  États  deBrabant;  le  5  décem- 
bre 4537,  il  obtint  la  même  faveur,  en  indemnité  des  dégâts  que  des 

1  Un  acte  do  lan  1623  donne  a  un  chemin  voisin  du  château  de  Batenborch  le  nom  de 
Raynaentmie. 


DES    ENVIRONS   DE   BRUXELLES.  679 

troupes  y  avaient  causés.  Pendant  les  guerres  de  religion,  on  y  brûla 
plusieurs  maisons,  entre  autres,  une  brasserie,  qui,  en  1623,  était  rem- 
placée par  une  simple  habitation.  Une  armée  hollandaise  y  campa 
en  1678,  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  avant  d'aller  livrer,  prés 
de  Mons,  le  sanglant  et  inutile  combat  de  Saint-Denis.  Le  greffe  de 
Bruxelles  possède  les  registres  aux  adhéritances  des  échevins  dePeuthy, 
pour  les  années  1650  à  1795,  et  quelques  autres  archives,  de  moindre 
importance,  provenant  de  ce  village. 

L'établissement  romain  d'Elewyt1.  —  Les  deux  villages  de  Percket 
d'Elewyt  ont  formé,  pendant  près  de  sept  siècles,  une  seule  seigneurie, 
dont  les  commencements  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps,  et  qui  doit 
peut-être  son  origine  à  une  villa  romaine.  Perck,  dont  te  nom  a  tant  d'a- 
nalogie avec  le  mot  néo-latin  par  eus,  et  dont  le  territoire  est  encore  en 
grande  partie  boisé,  en  formait  peut-être  la  fraction  réservée  pour  les 
plaisirs  de  la  chasse,  tandis  qu'à  Elewyl  se  trouvaient  les  habitations 
des  colons  et  des  serfs.  Dans  ce  dernier  endroit,  en  effet,  une  superficie 
d'environ  cinq  hectares,  comprise  dans  le  champ  dit  de  Zweynberg, 
présente,  en  quantité,  des  fragments  de  tuiles  à  grands  rebords,  de  pierres 
blanches,  de  pots  communs,  de  patères,  d'amphores  et  de  ferraille  for- 
tement oxidée.  Des  découvertes  plus  précieuses  y  furent  faites  à  diffé- 
rentes époques  :  il  y  a  dix-sept  à  dix-huit  ans,  un  paysan,  en  voulant 
débarrasser  ses  terres  de  la  masse  de  pierres  qu'elles  contenaient,  trouva 
une  cave  et  deux  puits  dont  il  enleva  les  matériaux.  Ce  travail  mit  au 
jour  plusieurs  petits  vases,  ainsi  que  de  belles  coupes  en  terre  rouge, 
ornées  de  dessins,  des  clefs,  un  cheval  sculpté  en  pierre  blanche,  avec 

1  Elewyt  {Eltryte,  1218,  Elewite,  1265, 1284;  Elncytt,*ZM;  Eelvcyt,  1435;  Elewyck,  1506; 
EUtcyt,  1619),  commune  du  canton  de  Vilvorde,  à  2  3/4 1.  au  N.-I/4-N.-0.  de  Bruxelles. 

Territoire:  Eu  1686,  le  village  comprenait  501  bonniers,  dont  276  de  terres,  88  de  prairies, 
66  de  bois,  71  de  bruyères  ;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  6,749  florins.  En  1846*  sur  une 
étendue  totale  de  661  hectares,  on  y  trouvait:  327  b.  cultivés  en  céréales,  33  h.  cultivés  en 
plantes  industrielles,  (29  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  40  h.  de  prairies,  11  h.  de  jar- 
dins potagers,  1  h.  de  pépinières,  25  h.  de  bois,  6  h.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait 
17  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d  habitations:  En  1435,  63;  en  1480,  26;  en  1525,  60;  en  1686, 68  chaumières, 
des  fermes,  2  châteaux,  1  brasserie,  7  auberges,  1  boutique,  1  forge  ;  en  1846,  251  maisons, 
dont  1  inhabitée. 

Population  :  En  1786, 1,962  habitants;  en  fan  VIII,  985  ;  au  31  décembre  1831. 1,242  ;  au 
15  novembre  1846,  1,353,  formant  251  ménages;  90  enfants  recevaient  l'instruction,  et 
965  perso o nés  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie:  Le  moulin  à  eau  de  Steen,  1  moulin  a  vent. 

Dépendances:  Outre  les  localités  mentioonées  dans  le  texte ,  les  hameaux  den  Drien  et  den 
Ouden-W'ippen-Driet,  les  fermes  dites  Neerhoef,  den  Doelhof,  etc.  Un  acte  de  Tan  1293  men- 
tionne ene  stat  die  men  hiet  bi  den  Vekene,  daer  tnen  vart  te  Meerbeke  waert  ;  dans  un  autre 
de  Tan  1304,  on  cite  la  Vredebeemde,  le  Vredebroech,  près  de  l'église. 

Les  registres  de  Tétat  civil  commencent  en  1677. 
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le  socle  qui  le  supportait;  une  plaque  en  bronze  portant  une  inscription, 
plusieurs  ornements  en  cuivre  et  d'autres  objets.  Des  terres  contiguës 
fournirent  des  urnes  cinéraires,  contenant  encore  leurs  cendres;  non 
loin  de  là  étaient  éparpillées  des  cendres  de  bois  brûlé  ;  on  y  trouva 
aussi  un  vase  commun,  rempli  de  chaux. 

M.  Galesloot,  à  qui  Ton  doit  les  détails  qui  précédent 4,  profita  de  l'o- 
bligeance du  locataire  pour  faire  fouiller  le  sol  en  sa  présence,  et  y  trouva, 
à  deux  pieds  de  profondeur,  des  restes  de  pavement  composés  de  petites 
pierres  de  grès  sablonneux,  jointes  entre  elles  par  de  la  véritable  chaux 
romaine.  Il  fit  réitérer  ce  travail  en  plusieurs  endroits,  et  il  obtint  par- 
tout le  même  résultat.  De  temps  à  autre,  on  rencontrait  de  grandes 
pierres  blanches,'semblablesà  celles  qui  composent  le  statumen  des  voies 
militaires;  des  morceaux  de  tuiles,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  frag- 
ments de  poteries.  Une  pièce  de  terre  renferme  une  telle  quantité  de 
décombres,  qu'elle  a  beaucoup  perdu  de  sa  valeur,  quoique  la  nature  du 
sol  y  soit  la  même  qu'ailleurs.  C'est  la  seule  parcelle  sur  laquelle  on  n'ait 
pas  entrepris  des  travaux  dans  le  but  de  la  dégager  de  ces  débris  ;  aussi, 
est-elle  presqu'entièrement  dallée,  ainsi  que  M.  Galesloot  s'en  est  assuré. 

Tout  atteste  qu'Elewyt  formait,  dans  l'antiquité,  une  localité  ayant 
quelque  importance.  Ou  y  a  trouvé,  entre  autres  objets,  la  partie  infé- 
rieure d'une  coupe  de  terre  rouge  sigillée,  portant  le  nom  du  potier: 
Merca;  un  couvercle  de  la  fabrication  deMopiust,  et  un  restant  de  coupe, 
de  celle  de  Sucanus;  le  chaton  d'une  bague  sur  lequel  est  gravé  un  Mer- 
cure assis,  tenant  dans  la  main  droite  le  caducée  et  dans  la  main  gauche 
une  bourse;  un  anneau  de  cuivre,  un  bouton  représentant  une  télé  de 
lion ,  des  parties  de  boucle,  une  fibule  de  bronze,  la  moitié  d'un  brace- 
let, des  glands  de  chêne, également  de  bronze;  deux  tessons  représentant, 
l'un,  un  génie,  l'autre,  un  cerf  lancé  en  pleine  course,  etc.  Quant  aux 
monnaies  de  l'époque  romaine,  Van  Gestel  savait  déjà  qu'on  les  rencon- 
trait à  Elewyt  eu  grande  abondance.  Suivant  une  tradition  très-répandue 
dans  le  village,  les  parents  envoyaient  jadis  leurs  enfants  aux  champs, 
pour  en  recueillir  après  les  fortes  pluies;  une  prairie  où  elles  fourmil- 
laient, dit-on,  en  a  pris  le  nom  de  Silveren  bempt,  la  pâture  d'argent, 
qu'elle  portait  déjà  il  y  a  quatre  siècles  *.  Le  sacristain  de  l'église  pa- 
roissiale a  formé  une  collection  de  monnaies  anciennes,  qui  se  compose 
d'environ  cinquante  pièces.  Parmi  celles  que  l'on  a  trouvées  à  Elewyt,  on 
cite  une  consulaire  d'argent,  qui  paraît  provenir  de  la  famille  Cornelia; 

1  Notices  sur  la  découverte  d  antiquités  romaines  a  Elewyt  (Bulletins  de  l'Académie^  t.  XIII, 
n°  12).  —  Voyez  aussi  une  note  du  même  auteur,  dans  les  Annales  de  V Académie  darchéo- 
lonie  de  Belgique,  année  1850,  p.  45. 

*  De  Silveren  betnpdr,  1490. 
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un  Septimc-Sèvère,  également  d'argent;  un  Néron,  un  Adrien  et  une  Lu- 
cilla,  en  bronze  de  grand  module;  deux  autres  Nérons,  de  moyen- 
bronze,  et,  parmi  les  bronzes  de  petit  module,  un  Tétricusel  trois  Con- 
stantin* Celte  dernière  circonstance  permet  de  placer  la  destruction  de 
l'établissement  ver*  le  milieu  du  quatrième  siècle  de  notre  ère,  alors 
que  tes  Franes-Saliens  se  répandirent  dans  la  Gaule  Belgique»  &  la  faveur 
des  querelles  qui  agitèrent  l'empire  des  Césars  après  la  mort  de  Con- 
stantin le  Grand.  La  quantité  d'ossements  humains  que  l'on  rencontre 
confondus  avec  les  débris  de  construction,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le 
sort  que  subit  l'ancien  Elewyt;  quelques  noms  de  lieu  semblent  d'ail- 
leurs en  conserver  le  souvenir  :  ainsi,  le  ruisseau  qui  .sépare  Elewyt  de 
Perck  et,  en  partie,  de  Weerde,  se  nomme  la  Baerebeek7  te  ruisseau  des 
ueils  ou  des  Tombeaux;  il  reçoit  les  eaux  de  la  Doùdtbeek\  it  mis* 
xeau  de  ta  Mort,  qui  vient  de  CampenhouL  et  celles  de  la  Zwarteheek  ou 
le  ruisseau  Noir,  qui  forme  la  limite  d'Elewyt  vers  Hever  et  Muysen*  En 
aval  de  l'embouchure  de  la  Zwartebcek,  une  longue  baudede  terrain  qui 
sépare  le  Baerebeekde  la  Senne  et  qui  dépend,  en  partie  d'Elewyt,  en 
partie  de  Sempst,  porte  le  nom  de  Vriesenbroôck;  une  bande  de  Frisons 
a-l-elle  concouru  a  la  conquête  de  ce  canton  par  les  Francs  et  contribué  à 
le  repeupler?  c'est  là  une  hypothèse  qui  n'a  rien  d'inadmissible. 

Elewyt  Tut  longtemps  borné  vers  l'est  par  de  très-grands  bois,  dont  il 
existe  encore  des  débris  autour  du  château  de  Schiplaeken  et  sous  Bogfc  ; 
iU  se  reliaient  par  ceux  de  Perd  el  de  Melsbroeck  au  bois  de  Loo.  Tout 
ce  pays,  comme  nous  devrons  le  répéter  encore  plus  d'une  fois,  offrit 
longtemps  beaucoup  de  bruyères,  et,  eu  1686,  Elewyt  seul  comptait  en- 
core 71  bon  ni  ers  non  cultivés.  Cependant,  des  travaux  de  défrichement  y 
ont  été  commencés  de  bonne  heure.  Les  Bomuins  y  tracèrent  une  route  uni 
traversait  Elewyt  en  se  dirigeant,  d'au  cote,  vers  MalilMWj  où  ion  a  aussi 
trouvé  des  monnaies  romaines,  en  dehors  de  la  porte  des  Vaches,  et,  de 
Vautre  cote,  vers  Wavre,  par  Perck,  Steeiiockerzecl,  Sierretwek,  Ter* 
vuereu,  Duysbunrg  et  Yssclie*  A  Perek,  on  l'appelait  jadis  ta  Chamxèe  l, 
et  le  seigneur  de  l'endroit  y  levait  un  péage;  aujourd'hui  on  La  connaît 
plus  parlïculîêremeui  &ous  les  noms  do  chemin  de  Havre  (à  Elewyt,  à 
Perck,  etc.)»  de  chemin  de  Numur  (de  Xaem fiche  batny  loo'j),  ou  de  die* 
mut  dm  Wallons  {a  Steenockerzeel,  SleiTcbeek,eic.}.  Outre  cette  voie  an- 
tique» il  en  existait  d'autres  moins  im portantes,  qui  lui  servaient  d'em- 
branchements. L'une  d'elles,  que  Ton  désigne,  à  Elewyt,  sous  le  nom  de 
chmrin  d*Aerschot>  à  Weerde,  soto  celui  de  Stecrtbcrgh  strate*  la  reliait  à 


'  An*  èm  rJrtftwscÂ^  te  Perte.  14 If .  —  Tt  Hurct,  <wn  dm  Mttmweh,  1W7.  —  tn  par^hut 
titt  Ptrktjvxta  nam  iapid*afn    \*\.t.  —  lu  t*ffrU«  des  fiefs  d*  Hrabint  appelles  t  i ■• 
*Un  Quudm  it'en*tfi<h.  Li  If  W$ÊÊt\ 
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la  chaussée  dont  nous  avons  retrouvé  les  traces  a  Jette,  â  Grimberghe,  è 
Eppcghem  et  a  Sempsl.  Cette  dénomination  de  chemin  d'Aerschot  est  éga- 
lement appliquée  &  un  chemin  allant  de-Vilvorde  à  Peuthy,  a  Pereket  è 
Bergh;  à  un  autre  chemin  qui  passe  au  milieu  du  village  d'Humelghem 
(l'Ancien  chemin  de  Bruxelles  à  Aerschot),  à  un  troisième  chemin 
partant  de  Duysbourg  et  se  dirigeant  vers  le  nord-est.  Son  origine 
remonte  sans  doute  à  l'époque  où  Aerschot  formait  une  position  im- 
portante, gardant  le  passage  du  Demer,  alors  que  Louvain  n'existait 
pas  ou,  du  moins,  n'était  qu'une  bourgade  obscure.  Un  coup  d'oeil  jeté 
.sur  une  carte  expliquera  au  lecteur,  mieux  que  ne  pourrait  le  faire  la 
description  la  plus  détaillée,  comment  s'enchevêtrait  ce  réseau  de  routes. 
L'ancien  chemin  de  Wavre  ou  des  Wallons  est  aujourd'hui  compris, 
en  partie,  dans  la  route  provinciale  allant  de  Malines  à  Tervueren; 
ce  sont  les  provinces  de  Brabant  et  d'Anvers,  aidées  par  des  subsides  du 
gouvernement  et  par  les  dons  des  communes  et  de  quelques  particuliers, 
qui  ont  fait  exécuter  ce  travail,  vers  l'année  1848. 

Le  village  d'Elewyt.  —  Le  trésorier  du  chapitre  de  Cambrai  possé- 
dait anciennement  le  patronat  de  l'église  d'Elewyt,  qui  fut  annexé,  en 
1605,  aux  revenus  de  l'archevêché  de  Malines.  Les  abbayes  de  Grimber- 
ghe et  de  Grammont,  la  commanderie  de  Pitzenbourg,  l'hôpital  Notre- 
Dame  à  Malines  et  le  seigneur  du  village  se  partageaient  les  deux  tien 
des  dtmes,  dont  le  dernier  tiers  (sauf  sur  huit  bonniers  de  terres),  ainsi 
que  les  dtmes  novales  et  les  dîmes  des  chairs,  appartenait  au  curé;  les 
dîmes  novales  se  réduisaient  à  peu  de  chose,  parce  que  le  territoire  qui 
y  était  assujetti  se  composait  presque  en  totalité  de  prairies  souvent 
inondées,  et  de  pâtures  communales.  D'anciens  inventaires  des  archives 
du  chapitre  d'Anderlecht  mentionnent  une  charte  du  duc  de  Brabant  et 
de  son  fils,  approuvant  un  accord  conclu,  en  l'année  1218,  au  sujet  de  la 
dtme  d'Elewyt,  entre  ce  chapitre  et  H.  Accromonl  et  ses  fils.  En  1787, 
le  curé  avait,  à  cause  de  ses  infirmités,  un  coadjuteur,  auquel  il  donnait 
250  florins  par  an.  A  l'église  était  annexée  une  chapellenie  de  Saint-Ni- 
colas, dont  la  collation  appartenait  à  l'archevéqne  et  dont  le  possesseur 
célébrait  la  messe  tous  les  vendredis.  On  se  rend  en  pèlerinage  à  Ele- 
wyt,  pour  y  prier  le  patron  du  temple,  saint  Hubert,  afin  d'être  guéri 
des  morsures  des  chiens  enragés  ;  anciennement,  on  y  conduisait  les  ani- 
maux, entre  autres  les  porcs,  qui  avaient  été  mordus  de  la  sorte1.  L'é- 
glise, qui  était  peu  remarquable  et  peu  ancienne,  à  l'exception  du  chœur 
et  de  la  tour,  a  été  entièrement  rebâtie,  il  y  a  quelques  années.  Le  25 
septembre  1847,  le  cardinal-archevêque,  monseigneur  Engelbert  Stercx, 

1  TElewyck  met  de  verckens  geioeest  die  van  eenen  rasendrn  hondt  gebtten  tcaeren.  Complet 
de  l'abbaye  de  Grand- Bigard,  pour  l'année  1506-Ui07. 
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en  a  solennellement  célébré  la  consécration*  On  y  voit  une  ancienne 
toile  représentant  le  Sacre  de  Saint  Hubert,  et  un  Crucifiement,  peint  il  y 
a  soixante-cinq  ou  soixante-quinze  ans,  par  Guillaume-François  lier- 
rcyns.  Le  sacristain,  outre  ses  médailles  romaines,  possède  quelques 
tableaux,  plusieurs  petites  compositions  a  la  ïeniers,  deux  Combats  de 
cavaleriey  etc. 

Il  y  a  actuellement  une  société  d'harmonie  à  Elewyt.  Le  28  avril  l  (îM, 
les  possesseurs  des  prairies  et  des  terres  marécageuses,  situées  dans  les 
pâtures  (toetfdebempden)  d'Elewyl  et  de  Weerde,  et  dans  le  Schouwtn- 
brotck  et  le  Vriesetibroeck^  à  Sempst  et  à  Hofttade,  furent  autorisés  à 
protéger  leurs  propriétés  au  moyen  de  digues  d'été  et  à  établir  rèclusetle 
(arche  ofte  grimtgote)  qui  avait  existé  à  ta  jonction  de  la  Bierbeke  (la 
Baerebeek,  ou  plutôt  une  de  ses  dérivations)  et  de  la  Senne.  Le  village 
d'Elewyt  était  soumis  à  l'autorité  des  éehevins  de  Perck,  à  l'exception 
d'une  faible  partie  de  son  territoire, celle  qui  entoure  le  château  de  Steen, 
où  la  justice  était  rendue  par  les  échevins  d'Eppeghem,  ait  nom  des  sei- 
gneurs de  Grimberghe,  de  ta  branche  de  Nassau. 

Le  château  ue  Steew  —  Le  château  de  Steen,  auquel  se  rattache  le 
glorieux  souvenir  du  prince  de  l'école  flamande,  est  situé  à  l'extrémité 
sud-ouest  d'Elewyt,  à  l'endroit  où  la  Baerebeek  (qui  s'appelle  aussi  en 
cetendroit  la  Mokkemheek)  dessine  une  ellipse,  un  arc  extrêmement  con- 
cave. Presque  tous  les  terrains  voisins  étaient  anciennement  la  propriété 
des  de  Wilre  ou  de  Wilder,  qui  ont  laissé  leur  nom  à  het  hoff  van  ïFtt 
rfereou  het  hofflen  Herckhoven^  manoir  voisin  de  l'église  et  qui  fut  suc- 
cessivement relevé  de  la  cour  féodale  de  Grimberghe,  avec  douze  bon- 
niers  de  terres  et  un  livre  censal,  par  Jean  de  Wilre  (vers  1474),  par  Jean 
de  Vaulx,  par  maître  Albert  Bouwens  (relief  du  5  février  13G5~f  564), 
par  maître  Baudouin  Bouwens,  Ois  d'Albert,  et  par  Marie,  soeur  du  pré- 
cédent, femme  d'Arnoul  Van  Heyst.  La  Baerebeek,  à  partir  d'un  moulin 
jadis  situé  près  de  l'église  d'Elewyt  et  jusqu'au  Ciapschûtte-moum  ou 
moulin  de  Weerde,  formait  un  fief  que  Rodolphe  de  Wilre  tenait  du  duc 
de  ti  rabane  des  l'année  15 là, et  que  ses  descendants  possédèrent  près  de 
deux  siècles,  avec  le  droit  exclusif  d'y  pécher, C'est  à  l'un  de  ses  ancêtres, 
qui  portait  le  même  nom  que  lui,  le  chevalier  Rodolphe  de  Wilre,  que 
Ton  doit,  paraît-il,  l'ouverture  de  l'ancienne  dérivation  allant  de  la 
Baerebeek  vers  la  Senne;  en  Tannée  4259,  il  lit  commencer  la  construc- 
tion d'un  moulin  situé  cuire  Ëlewyl  et  Eppeghera  (l'ancien  moulin  de 
Weerde?),  mais  tes  religieuses  de  la  Carabres'étantplaiuiesdti  préjudice 
que  cette  usine  allait  causer  à  leurs  biens,  le  sénéchal  de  ttrabant,  Gé- 
rard ilTsâdie,  ordonna  une  enquête,  à  la  suite  de  laquelle  le  moulin  recul 
une  pita  ou  un  signum,  c'est-à-dire  une  marque,  un  clou  de  jauge  (acte  ddi 
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mois  de  juillet  1  259).  Ce  chevalier  eut  plusieurs  Ois,  entre  autres  :  Adam, 
que  Ton  appelait  tantôt  Adam  de  Wilre,  tantôt  Adam  d'Elewite,  père 
d'Arnoul  de  Wilre;  et  Genekin,  qui  est  cité,  en  4265,  parmi  les  vassaux 
du  seigneur  de  Perck.  En  4265  vivait  le  chevalier  Walter  d'Elewite,  et, 
en  1291 ,  le  ohevalier  Henri  de  Wilre,  qui  donna  à  l'abbaye  de  la  Cambre 
tous  ses  biens  de  Weerde;  un  gentilhomme  de  ce  nom  reçut  les  éperons 
dorés  à  la  bataille  de  Woeringen,  et  mourut  à  Courtrai,  en  1502. 

En  1304  apparaUArnouldeZopùfe(Vandensteen,DeLa  Pierre)  d'Ele- 
wyt,  qui  n'était  autre,  sans  doute,  que  le  fils  d'Adam  de  Wilre  cité  plus 
haut;  il  dut  probablement  son  surnom  deSteen  au  chéteau  qu'il  fit  bâ- 
tir et  que  nous  voyons,  peu  de  temps  a  près,  entre  les  mains  de  la  branche 
ainée  de  la  famille  bruxelloise  des  Taye.  Le  chevalier  Giselbert  Taye 
releva  du  duc  de  Brabant  douze  bonniers  de  terres  à  Perck  et  onze  à 
Weerde.  L'un  de  ses  fils,  nommé  Rodolphe,  fut,  en  outre,  possesseur  de 
Vhoff  ten  Steenc.  Après  qu'il  fut  mort  sans  postérité,  le  tiers  de  ce  bien 
échut  à  sa  sœur  Elisabeth,  veuve  du  chevalier  Jean  de  Bouchout  et 
femme  du  chevalier  Arnoul  de  Hellebeke;  en  1370,  Elisabeth  et  son  fils, 
Daniel  de  Bouchout,  renoncèrent  à  leurs,  droits  sur  ce  tiers  du  manoir, 
en  faveur  de  leur  neveu  Giselbert  III,  fils  de  Giselbert  II,  et  petit-fils  de 
Giselbert  I  Taye.  Ce  gentilhomme  eut,  entre  autres  enfants,  un  qua- 
trième Giselbert  Taye,  et  Rodolphe  Taye  '.  Giselbert  IV,  qui  devint  sei- 
gneur de  Wemnael  par  son  mariage  avec  Marguerite  de  Helezies,  laissa 
trois  fils,  tous  trois  surnommés  d'Elewyl,  pour  les  distinguer  de  leurs 
parents  du  même  nom  :  Jean  Taye,  échevin  de  Bruxelles  en  1409  et  en 
H21,  amman  de  la  même  ville  en  1419,  mort  sans  laisser  d'enfants 
légitimes;  Henri,  qui  fut  la  tige  des  seigneurs  de  Wemmel  et  de  Goyck 
du  nom  de  Taye,  et  Giselbert,  seigneur  de  Libersart,  qui  n'eut  pas  non 
plus  de  postérité.  Lors  de  sou  mariage  avec  Marguerite  de  Bouchout, 
en  1454,  Henri  était  possesseur  de  Vhoff  ten  Steene. 

Hubert,  fils  de  Nicolas  Oudart,  tint  en  fief  des  seigneurs  de  Grimber- 
ghe  de  la  branche  de  Nassau,  Vhoff  ten  Steene,  avec  sa  tour,  des 
eaux,  etc.,  et  un  autre  fief  composé  de  douze  arrière-fiefs  comprenant 
dix  bonniers  de  pâtures,  de  prairies  (eusselen)  et  de  terres;  il  les  laissa 
à  sa  fille  Elisabeth  (reliefs  du  3  novembre  et  du  4  décembre  1578), 
femme  de  Jean  De  Borchgrave.  Un  fils  de  ceux-ci,  Thierri,  qui  fut  ser- 
gent-major de  la  ville  de  Louvain,  et  capitaine  d'infanterie  au  service  du 
roi  d'Espagne,  releva  les  deux  fiefs  pour  lui  et  ses  frères,  le  15  juil- 
let 1586.  L'année  précédente,  après  la  soumission  de  Bruxelles  au  prince 
de  Parme,  le  château  de  Steen  avait  été  occupé    par  le  seigneur  de 

'  Une  lille  do  Rodolphe,  Marguerite  T.ivo.  laissa  a  si  tille.  Jeanne  Ilappaert  le*  liefs  de 
ses  ancêtres  à  Weerde  et  b  l*en  k. 
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Maulde,  Paul  de  Carondelcî,  rin  des  plus  vaillants  capitaines  de  Tannée 
royale.  Il  y  Uni  garni  son  jusqu'à  In  reddition  de  Mal  mes,  avec  la  moi  fié 
de  sa  compagnie  de  cavalerie  ei  la  moitié  de  celle  du  seigneur  de  Goe- 
gnies.  Udc  nuit,  pendant  qu'il  était  absent,  Te  seigneur  de  Bcniastrr, 
capitaine  d'une  cavalerie  de  lanciers  au  service  des  Etats,  vint  attaquer 
le  château,  vers  les  douze  heures;  Michel  Defaux,  caporal  de  ta  compa- 
gnie de  de  Maulde,  monta  aussitôt  en  selle  et,  à  la  lête  de  ses  soldats, 
chargea  les  assaillants  el  s'empara  de  13e  ni  astre,  mais  celui-ci  avait  placé 
son  infanterie  en  embuscade  dans  un  chemin  bordé  d'arbres;  elle  le 
délivra  et  s  empara  de  Defanx,  qui  fut  tue,  parce  qu'on  le  prit  pour  son 
commandant-  A  quelque  temps  de  In,  celui-ci  s'avisa  d'un  expédient  qui 
ne  témoigne  guère  eu  faveur  de  son  humanité  :  les  Jlolinois,  pressés  par 
la  famine,  coupaient  dans  les  campagnes  voisines  de  leur  ville  les  M& 
encore  verts,  et  en  faisaient  du  pain,  après  les  avoir  scellés  dans  des 
fours.  De  Maulde,  pour  leur  enlever  cette  ressource,  fit  emmener  de 
Bruxelles  les  grandes  échelles  dont  on  se  servait  en  cas  d'incendie;  on 
lea  plaça  côte  à  cote  et  des  chevaux  les  traînèrent  à  travers  les  campa- 
gnes, de  manière  â  briser  tous  les  grains  qui  s'y  trouvaient  *. 

Mcssirc  Thierrj  De  Bore  hg  rave,  messire  Engelbert,  son  frère»  et  Cécile 
et  Françoise,  leurs  sœurs,  de  concert  avec  leur  père,  vendirent  Sleen  a 
Marie-Christine  d'Egraont,  veuve  d'Oudart  de  Bournouvillc,  premier 
comte  de  Hennin  (10  juillet  1580).  Cette  noble  dame  èfKMBI  ensuite,  en 
secondes  noces,  le  comte  de  Mansfeld,  guerrier  redoutable,  lils  de  ce 
Manstcld  qui  servit  sî  longtemps  Charles-Quint  et  Philippe  II,  et  qui  fut 
eux  fois  gouverneur  intérimaire  des  Pays-Bas.  Son  (ils  Alexandre,  pre- 
mier duc  de  Bournon  ville,  céda  à  messirc  Jean  de  Cools^  seigneur  de  Cor- 
haîsj  la  seigneurie  de  Steen  {22  décembre  1622),  qui  consistait  alors  en 
tin  chaleau  avec  pont-levls,  tour,  fossés,  etc.,  des  terres,  des  pâtures, 
des  eaux,  dune  contenance  totale  de  soixante  bonriiers  environ,  des  cena, 
des  rentes,  des  hommages.  Cools  la  greva  d'énormes  hypothèques  el  fut 
enfin  menacé  de  prise  de  corps;  entre  autres  charges  qui  grevaient 
alors  l'ancien  patrimoine  des  Taye,  nous  citerons  une  rente  féodale  de 
155  florins  du  Rhin,  par  an,  que  le  chevalier  Antoine  Van  Dyck  acquit, 
le  21)  mars  1654,  de  François  Van  Gameren.  L'illustre  maître  de  Van 
Dyck,  le  célèbre  Pierre-Paul  Rubens,  et  sa  seconde  femme,  Hélène  For- 
ment, devinrent  possesseurs  de  Steen,  moyennant  95/MH1  florins  caro- 
lus  de  20  sous,  et  à  la  suite  de  lettres  de  décret  datées  du  12  mai  163S, 
obtenues  parle  seigneur  de  Limelette,  Etienne  Iluleth  (1 2  novembre  1 655) . 
Le  chef  de  l'école  flamande  aimait  a  se  retirer  dans  sa  charmante  de- 
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meure  de  Steen,  au  milieu  d'un  pays  dont  la  verdoyante  végétation,  les 
belles  prairies,  les  vastes  horizons,  ont  souvent  inspiré  son  pinceau. 
c  C'est  là,  a  dit  un  spirituel  écrivain,  que  se  tenaient  ces  glorieuses 
c  cours  plénières  d'artistes,  dont  les  grands  vassaux  étaient  Van  Dyek, 
«  Jordaens,  Teniers,  Théodore  Van  Thulden,  Bombants,  les  deux 
«  Zeghers,  Jean  Wildens  et  tant  d'autres!  Réunions  charmantes  et  plei- 
«  nés  d'intérêt,  où  des  princes  briguaient  la  faveur  d'être  admis.  Le 
«  château  de  Steen  était  un  lieu  toujours  ouvert  aux  pauvres  diables 
c  d'artistes,  que  la  munificence  du  prince  de  l'école  flamande  ne  ren- 
«  voyait  jamais  les  mains  vides  -.  »  Rubens  et  sa  femme  annexèrent  à 
la  seigneurie  de  Steen  un  fief  voisin  dit  het  hoff  te  Attevoorde,  qu'ils 
achetèrent,  le  25  septembre  4638,  à  maître  Jacques  De  Gouy,  greffier 
de  la  baronnie  de  Grimberghe,  et  a  sa  femme  Marie  Le  Begge.  Il  se  com- 
posait d'un  petit  livre  censal  et  d'une  cour  féodale  de  vingt-sept  petits 
fiefs,  et  avait  appartenu  à  Catherine  d'Attenvoirde  (4474).  Attea- 
voorde  relevait  de  la  cour  féodale  des  deux  seigneurs  de  Grimberghe. 

Après  la  mort  de  son  premier  mari,  qui  expira  à  Anvers  le  50  mai  4  640, 
Hélène  Forment  se  remaria  à  Jean-Baptiste  de  Broeckhoven,  chevalier  de 
Saint-Jacques,  seigneur,  puis,  par  création  du  9  décembre  4676,  comte 
deBergeyck,  commis  des  finances,  et  ensuite,  depuis  Tannée  4663,  con- 
seiller du  conseil  suprême  des  Pays-Bas  h  Madrid,  envoyé  extraordinaire 
en  Angleterre,  ambassadeur  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle  en  4668,  mort 
en  4681.  Le  21  décembre  1659,  en  allant  rendre  visite,  &  Malines,  k  la 
princesse  de  Condé,  qui  se  proposait  de  rentrer  bientôt  en  France,  le 
gouverneur  général,  marquis  de  Caracena,  accompagné  de  sa  femme  et 
d'une  suite  nombreuse,  passa  à  Steen  et  y  dîna  ;  le  lendemain,  il  y  revint 
à  cinq  heures,  et  y  resta  toute  la  journée  suivante,  jusqu'après  le  dîner1. 

Le  comte  de  Bergeyck  perdit  sa  femme  en  1673  ;  il  se  remaria  à  Marie- 
FrançoiseDennclières,  et  mourut  en  1681.  Il  fallut  alors  vendre  Steen,  pour 
sortir  d'indivision.  Ce  bien  appartenait  à  Claire-Jeanne  Rubens,  femme  de 
Philippe  Van  Parys,  chevalier,  seigneur  de  Mercxem,Dambrugge,  trésorier 
général  des  Étals  de  Brabant,  pour  cinq  seizièmes  et  demi;  à  François  Ru- 
bens, avocat  au  conseil  de  Brabanl;  à  Pierre-Paul  Rubens,  prêtre;  à  Alexan- 
dre et  Catherine,  enfants  mineurs  de  François  Rubens,  conseiller  de  Bra- 
bant et  de  Suzanne-Gratienne  Charles,  également  pour  cinq  seizièmes  et 
demi;  tousenfants  et  petits-enfants  de  Rubens  et  desa  seconde  femme;  a  Jean 
de  Broeckhoven,  comledeBergeyck,  baron  deLeefdael,  aux  enfants  mineurs 
de  Catherine,  sœur  du  précédent,  et  de  Gilles-Dominique  de  Pape,  che- 
\alier,  garde-cbartres  du  Brabant,  à  Louise-Denise,  fille  mineure  d'isa- 

1   Vie  ron  Jon  .  dons  la  Iklyi'ju-*  monumentale,  t.  1"'  p.  Î17. 
1  Relations  irritables. 
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belle-Hélène  de  Broeckhoven  et  de  don  Emmanuel- Joseph  Corlizo,  cheva- 
lier  de  l'ordre  de  Cala Ira va*  marquis  de  Flores,  contador  major  des  do* 
nia  in  es  du  roi,  grand  proionotaire  et  conseiller  de  ceux  de  la  Cruzadû  et 
contador  major  des  trois  ordres  militaires  de  l'Espagne;  à  Hyacinthe-Mark- 
de  Broeckhoven,  maître  des  requêtes  au  grand  conseil  de  Mnlinr.s,  et  â 
son  frère  Nicolas,  greffier  des  finances,  tous  enfants  ou  petits-enfants 
Issus  du  second  mariage  d'Hélène  Forment.  Hyacinthe* Marie  et  .N  tén- 
ias de  Broeckhoven  achetèrent  Steen  a  leurs  cohéritiers,  moyennant 
42,533  lloriiu  du  Rhin  de  20  sons  (relief  du  ±\  janvier  1088)»  De.  même 
que  son  frère  aine,  le  comte  de  Bergeyck,  Hyacinthe-Marie  de  Broeckho- 
ven hérita  de  l'influence  dont  son  père  avait  joui*  Après  avoir  été  succes- 
sivement membre  de  plusieurs  des  conseils  du  gouvernement,  il  devint 
président  du  grand  conseil  de  Malines,  eu  1699.  Les  seigneurs  de  V 
derlé  et  de  Celles,  ayant  vendu  la  maison  seigneuriale  de  Steen  a  Loncelot 
de  GoUigmes,  au  nom  de  leur  pupille  Nicolas  de  Broeckhoven  (Il  no- 
vembre 1688),  celui-ci,  plus  tard,  en  sollicita  et  en  obtint  le  retrait 
(12  novembre  itiS9).  Mais,  bientôt  après,  Steeu  cessa  de  nouveau  de  lui 
appartenir. 

Pierre  de  Provyns,  gouverneur  de  l'académie  de  Bruxelles,  et  sa 
femme,  Marie-Isabelle  Slevens,  laissèrent  Steen  à  leur  fils  George- 
Théodore,   seigneur  d'Epsvoort»   qui   fut  créé  baron   de  son   nom   le 

4  mai  1726*  Après  celui-ci,  le  manoir  passa  1  Albcriiue-Franroise  de 
\VynunU,qui  fut  enterrée  è  Elewyl,  sous  une  tombe  portant  cette  mscrip- 
ïiun  :  cv  gist  —  noble  demoiselle  aldert.  frahc.  —  de  vyvnants,  dame 

tlE  STEEN,— ATT  BVOORDE  ET  UVER&EkE,  FILLE  DR  —  WESSIRK  PIERRE  MRLGffl., 
COMrK  —  DE  Y+'TNAttTS,  EN  SON  VIVANT  —  CONSEILLER  DO  CONSEIL  SOLVER, 
—  DE  Mâlàifi  ET  DE  DAME  CATU.—  CO\CAERTT  DÉCÉDÊg  LE  50  NOVEMB.— 

1771*  Cette  dame  légua  Steen,  par  testament  en  dale  du  M  novem- 
bre 1771,  à  ses  deux  frères»  Jean-Baptiste-Gosuin,  comte  de  Wynants, 
seigneur  de  tloutain-le-Val  et  de  Sart-Dame-Aveline,  conseiller  et  direc- 
teur des  archives  du  gouvernement,  en  devint  Tunique  propriétaire  le 

5  mars  1772,  et  le  céda,  moyennant  21,40:!  florins  de  change,  o  Laurent- 
Benoit  Uewez,  architecte  du  prince  Charles,  et  a  sa  femme  Marie-Fran- 
çoise ftkrtens  {'■>  novembre  1775.)  Le  nouveau  propriétaire  de  Sfeen, 
qui  se  retira  ensuite  a  Grand-Bigard  et  y  mourut  dans  J'obscurilc,  après 
avoir  doté  la  Belgique  de  plusieurs  beaux  édifices,  dirigeait  alors  la 
construction  de  la  maison  de  force  de  Vilvorde*  Âpres  l'achèvement  de 
ce  travail,  pendant  lequel  il  eut  bien  des  contrariétés  à  essuyer,  il 
s'occupa  d'agriculture,  et  voulut  ériger,  près  de  son  ehuteau,ù  Elevtyl, 
un  moulin  à  eau,  qui  aurait  été  activé  par  des  eaux  venant  de  la  Senne,  et 
se  jetant  dans  la  H  rttttehekef  affluent  delà  L>yle(parlaBaerebeek)*Cepn>jei 
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rencontra  beaucoup  d'opposition  de  la  part  des  villes  de  Bruxelles  el  de 
Malines  et  du  seigneur  de  Perck,  soit  parce  qu'ils  possédaient  des  usines 
aux  environs,  soit  de  crainte  que  le  nouveau  moulin  ne  nuisit  à  l'écoule- 
ment des  eaux.  Il  obtint  cependant  l'objet  de  sa  requête,  k  charge  de 
payer  au  domaine  une  redevance  annuelle  de  12  rasières  de  seigle 
(29  mars  1781).  C'est  de  ce  temps  que  date  le  Steenvaerty  petit  canal 
allant  en  ligne  directe  de  la  Senne  à  la  Baerebeek. 

Le  château  de  Sleen  appartient  aujourd'hui  à  M.  Charles  Coppens,  de 
Gand.  11  est  bâti  en  briques,  et  entouré  de  fossés  formant  un  quadrila- 
tère allongé  el  qui  enceignent  aussi  le  jardin.  Le  corps  de  logis  principal 
forme  un  donjon,  dont  les  pignons  latéraux  sont  k  angles  rentrants  el 
sortants;  le  toit  des  façades  antérieure  et  postérieure  offre  une  petite  la* 
carne  surmontée  de  clochetons  carrés,  imitation  des  légers  clochetons  de 
l'art  gothique.  A  l'un  des  angles  du  donjon  se  dessine  une  tourelle  exago- 
nale.  Les  bâtiments  latéraux  sont  moins  élevés  et  d'inégale  grandeur;  des 
pignons  crénelés,  des  fenêtres  à  gros  meneaux  de  pierre,  et  des  cordons 
de  pierre,  qui  séparent  les  différents  étages  du  château,  en  forment  tonte 
l'ornementation.  Seulement,  la  porte  d'entrée  est  en  ogive,  et,  au-dessus 
de  celle  porte,  on  remarque  une  niche  gothique  k  nervure  trilobée.  C'est 
dans  une  haute  salle  située  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  que  peignait 
Rubens,  si  l'on  en  croit  la  traditiou.  Il  s'y  trouve  une  grande  cheminée, 
dont  la  construction  date  au  moins  de  cette  époque1.  Lorsque  Dewez  ac- 
quit cette  demeure  illustrée  par  tant  de  grands  souvenirs,  elle  comptait 
encore  plus  de  dépendances  qu'au  temps  de  Rubens.  Il  acheta,  en  même 
temps  que  cette  propriété,  le  cens  seigneurial  deSteen,  relevant  de  la  cour 
féodale  de  Perck;  un  cens  à  Eppeghem,  la  ferme  iïOverbeke,  située  sur 
le  chemin  d'EIewyt  à  Eppeghem,  et  relevant  des  deux  seigneurs  de  Grim- 
berghe*  ;  un  livre  féodal  d'un  plein  fief  et  de  sept  petits  fiefs,  tenus  des 
mêmes  seigneurs  ;  un  livre  censal  relevant  de  la  seigneurie  de  Ter- 
Rorght,  el  enfin,  un  autre  cens  tenu  en  alleu  du  souverain,  à  Bergb. 

Autres  fiefs  et  châteaux,  a  Elewyt. — Outre  les  fiefs  que  nous  avons 
eu  occasion  de  citer,  il  en  existait  quelques  autres,  k  Elewyt.  En  1474, 
Jean  de  Schoonhoven,et,  en  1506,  Jacques  T'Sermentens,  relevaient  du 
seigneur  de  Perck  la  seigneurie  de  Steenwinckeley  qui  comprenait  une 
cour  féodale  de  56  hommages,  un  livre  censal  ayant  uu  maire  et  des 
tenanciers  jurés;  un  manoir,  sept  bonniers  et  demi  de  terres,  etc.Mar- 

1  lltKHY  MocKonT,  dans  la  Berne  de  Belgique,  Il^sorie,  tome  III,  p.  105.  Le  château  deSteen 
n  souvent  clé  reproduit  en  gravure,  entre  autres  dans  la  Belgique  monumentale  et  dans  Ij 
Bévue  de  Belgique,  l.  e. 

1  Overbcl.e  fut  relevé,  vers  147V.  par  Jean  d'Overbeke,  et,  le  21  novembre  1570,  par  Jossc, 
fils  «Je  Jossn  (TOverbcke. 
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guérite,  fille  de  Jacques,  In  don  un  a  l'abbaye  do  Roo*endael,  qui  la  ven- 
du, leSdjaifl  IB76,  m  échange  fuite  habitation  située  à  Malincs,  dans 
h  ittctfatrute,  près  de  h  Berthoiita-hvjf^  et  SJfftfil  appartenu  aux  liêri- 
ii<*r>  de  Jean  Colin,  Les  religieuses  avaient  résolu  de  se  relîrer  dans  celle 
ville,  a  en  use  des  dangers  auxquels  te  monastère  était  exposé,  mai»  leur 
ancien  refuge,  dm  If  £#aiffrafa,  n'était  pus  assez  spacieux.  Ce  ne  fut 
ioini*fois qu'en  1591  qoe  eet  échange  pQl  fcpéitr. 

I  ea  fiefs  tenus  du  duché  de  Krabant  par  les  de  Wilre,  échurent,  dans 
la  faite,  aux  Van  Waelhem,  dont  le  dernier  descendant  mâle»  Jean  Van 
Waelhem,  fut  enseveli  à  Elewyl,  sous  une  pierre  sépulcrale  portant  ces 

mois  :  HIER  LICT  HEGRAVEU  JONCHER  —  J  AN  VAS  WAELHEM,  KEER  VAN— TER- 
BORGT,  LESTE  MANS  HOIRS  —  VAN  DE  EOELE  EN  OUI>T  CESLAGT  —  \  fcfl 
WAELHEM,  EN  OVERLEDEIN  —  DEN  12  NOVEMMtlS  fGOo",  GETROUWEN  — 
HËBRESDE  ANNA  MARIA  —   VAN  REVSWICH»  OVERLE0EN    DEN  —  8  MEY  4705. 

Sa  iille,  Marie-Anne  {r.  du  0  janvier  UÎGd}*  épousa,  en  1664,  Jacques- 
François  Godin,  seigneur  de  Beaumetz  et  Merlicourl,  créé  baron  de  son 
nom,  en  Î70i;  elle  en  eut  François-Hyacinthe,  baron  de  Godin  (r.  du 
4  janvier  1707  et  du  4  février  1734),  père  de  François-Hyacinthe»  baron 
de  Godin»  capitaine  d'infanterie,  mort  a  Bruxelles,  en  1780;  et  de  Jcan- 
Fraiiçois- Louis  (r.  du  21  juin  1780),  père  de  François-Joseph-Louis  de 
Godin,  qui  releva  les  liefs  d'Elewyt  pour  lui. 

Eu  1547,  Jean  de  Wilre  relevait  de  la  seigneurie  de  Kesterbeek,  à 
Tourneppe,  la  court  ei  censé  Ter-liorcht,  à  Elewyl,  avec  17  bonniers  de 
terres,  de  près,  de  bois  et  de  pâtures,  une  cour  féodale  de  34  hommages, 
dont  quatre  pleinsdlcfs,  72  tenanciers,  le  droit  d'adhe  ri  tance  et  de  déshé- 
rita uee;  les  Van  Waelhem  et  les  Godin  se  transmirent  aussi  ce  domaine. 
L'ouvrage  de  DcCanlillon  '  nous  offre  une  représentation  du  château  de 
Ter-Rorchtjel  qu'il  existait  il  y  a  plus  d'un  siècle  C'était  un  manoir  bâti 
dans  le  style  renaissance  et  entouré  d'eau  ;  il  Tut  reconstruit  au  siècle 
dernier  et  a  été  démoli  presque  en  entier,  il  y  a  dix  ans  environ;  c'est 
actuellement  une  propriété  de  la  famille  de  Liedekerke,  située  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  commune,  a  Xwltir-Efcwyt.  Entre  ce  manoir 
et  la  ZUverbempd,  on  trouve  un  autre  petit  château,  nommé  Diependaet* 

IL 

La  seigneurie  de  Perc*1,  —  Perck  qui,  très-probablement,  n'était, 
dans  le  principe,  qu>m  grand  bois  servant  de  parc  (parcua,  perde)*  nous 


»  T.  11.  p  1SV  —  Le  Ho*.  Ctutttta  e\  prtHéHë 

*  Perck  (Ptrki.   Ittt,  lïW.  1304,  133«;  Pamr    1H  !*35,  Parrf  1683).  wm- 

mune  du  Éattfia  de  Vilvorde,  à  3  1 14>  |.  au  N.  E,  de  Bru  telle*. 
TtrrMmrr    ïin  tftft,  le  village  coropreniH  «69  bogwltffi  dont  \m  ùv  terres,  8i  de  pltl- 
T.  11.  « 
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apparaît  dans  la  charte  de  liberté  de  Vilvorde,  comme  un  alleu  de  la  fa- 
mille de  Schoten  (attodium  domini  Godefridi  de  Scoten  in  Perké).  Cette 
noble  lignée,  dont  le  nom  révèle  l'origine  écossaise,  possédait  de  grands 
biens  dans  le  Brabant,  et,  entre  autres,  la  terre  de  Gréda.  Vers  les  années 
i118  el  4130  vivaient  Amelric  Scotto,  son  fils  Amelric  Scot  et  le  fils  de 
celui-ci,  le  chevalier Godefroid,  qui,  en  Tan  1158  environ,  abandonnai 
l'église  de  la  Chapelle,  à  Bruxelles,  cinq  bonniers  et  demi  de  prés,  fu- 
mant un  fief  relevant  du  châtelain  de  Bruxelles,  Franco.  En  H60,  En- 
gelbert  de  Schoten  abandonna  à  l'abbaye  de  Villers  son  alleu  de  Scho- 
ten, dans  la  Campine,  et  Henri  de  Schoten  fut  un  des  témoins  du  contrat 
de  mariage  du  duc  Henri  1er,  en  1179.  Vers  Tannée  1196,  le  fils  d'Engel- 
bert,  Godefroid  de  Schoten,  le  premier  seigneur  de  Perck  qui  soit  connu, 
déclara  tenir  en  fief  du  duc  de  Brabant  son  château  deBréda;  en  1203, 
il  signa  le  traité  conclu  entre  ce  duc  et  le  comte  de  Hollande,  et  par  le- 
quel ce  dernier  renonçait  à  ses  prétentions  sur  Bréda;  en  1212,  il 
s'accorda  avec  le  duc  Henri  Ier  au  sujet  de  la  perception  des  tonlieux  sur 
l'Escaut  et  nu  sujet  de  la  condition  de  leurs  vassaux  respectifs.  Il  figure 
dans  presque  toutes  les  transactions  de  son  suzerain  avec  les  princes  voi- 
sins, et  s'y  qualifie,  tantôt  de  Godefroid  Scoten,  tantôt  de  Godefroid  de 
Bréda.  Sa  veuve  Lufgarde,  que  Henri  Ier  appelait  sa  cousine  et  honorait 
du  titre  de  noble  dame,  avait  hérité  des  biens  de  Godefroid  de  Rheenen, 
évéque  d'Ulrecht,  el  de  son  frère  Gérard  ;  en  1219,  elle  et  son  fils  aîné 
Godefroid,  de  l'aveu  de  ses  autres  enfants  r  Gilles,  Henri,  Sophie  et  Béa- 
trix,  fondèrent  pour  les  âmes  de  Godefroid  de  Schoten,  de  l'évéque  d'U- 
lrecht et  de  son  frère,  et  des  parents  de  Lutgarde,  une  messe  quotidienne 
dans  l'abbaye  de  Saint-Michel,  à  Anvers,  et  la  dotèrent  d'une  rente  de 
12  livres  de  Flandre,  hypothéquée  sur  les  biens  de  Lutgarde,  à  Perck,  et 


ries,  109  de  bois,  8  d  étangs;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  11,159  florins.  En  1816. sur 
une  étendue  totale  de  780  hectares,  on  y  trouvait  :  425  h.  cultives  en  céréales.  17  h.  cultivés 
en  plantes  industrielles,  143  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  36  h.  de  prairies.  4  b.de 
vergers,  16  h.  do  jardins  potagers',  136  h.  de  bois.  4  b.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait 
181/3  pieds  do  Bruxelles. 

Nombre  d  habitation»  :  En  H35,  81  ;  en  1480.  24;  en  1525.  67;  en  1686.  60  maisons, 
des  fermes,  2  châteaux,  1  huys  van  commoditeyt,  6  auberges,  1  brasserie,  4  boutiques  et 
ateliers;  en  1846.  199  maisons. 

Populatwn  :  En  1786,  833  habitants:  en  l'an  VIII,  801  ;  au  31  décembre  1831,  1.021; au 
15  novembre  1846.  1 .103.  formant  204  ménages;  158  enfants -recevaient  l'instruction, ci 
248  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  1  moulin  .»  vent,  2  brasseries,  1  distillerie. 

Dépendances  :  Les  hameaux  de  liowl.t  [Bulii.  1219  ;  tiokelh,  1243;  Ter-Bocht,  1525;  7>- 
liotclc,  1665),  lluynhoren  (1525;,  Lantsacker  (1555),  etc.  ;  différents  châteaux  et  fermes  citfs 
dans  le  texte. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  en  1640. 
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iaîemenl,  sur  sept  bonniers  de  terres  et  sur  une  dîme  qui  se  levait 
sur  soixante  bonniers  au  hameau  de  BochL 

Godefroitl  JI  de  Scoten  étant  mort  jeune»  son  frère  Égide,  seigneur 
d'Alphen,  se  brouilla  avec  te  duc,  puis  se  réconcilia  avec  lui,  en  1232* 
Égide  s'obligea  alors  à  restituer  ce  que  les  siens  avaient  enlevé  aux  su- 
jets de  Henri;  en  outre,  il  promit  de  livrer  à  ce  prince  le  château  de 
Bréda,et  de  prélever  une  taxe, pour  son  entretien,  sur  sa  terre  de  Bréda. 
De  son  mariage  avec  Oliviêre,  Égide  eut  deux  enfants:  Guillaume,  sei- 
gneur de  Bréda,ettsent rude, dame  d'Alphen.  Iseitl rude,  a  qui  Ton  donne, 
en  1246,  la  qualification  de  nièce  du  duc  (c'était  alors  Henri  11),  épousa 
d'abord  Gilles  d'Audenarde,  puis  le  chevalier  Godefroid  de  Wesemale, 
frère  d'Arnoul,  seigneur  de  Wesemael,  maréchal  héréditaire  de  Bru  baril. 
Au  mois  de  mai  1265,  Godefroid  et  Isentnide  approuvèrent  la  donation 
faite  à  l'abbaye  de  Saint-Michel  par  leur  aïeule  Lutgarde,  et  firent  inter- 
venir, comme  témoins  ilecel  acte,  Arnoul,  seigneur  de  Wesemael,  le  maire 
el  les  échevins  de  Perck,  quelques  chevaliers,  des  échevius  et  des  bour- 
geois de  Bruxelles  et  des  bourgeois  de  Matines  '.  A  cette  époque,  la  du- 
chesse A  le  y  de,  veuve  du  duc  Henri  III,  voulut  donner  le  Brabanl  à  son 
second  fils,  Jean,  au  préjudice  de  l'aiite ,  Henri  ;  le  seigneur  de  We- 
semael, qui  était  mécontent  de  n'avoir  pas  été  appelé  aux  fonctions  de  ré- 
gent du  duché,  se  prononça  énergiquement  contre  ce  projet  et  aida  un  des 
partis  qui  se  disputaient  alors  l'influence  a  Lou vain,  les  Colners,à  chasser 
de  celte  ville  ses  adversaires»  les  Blankaerts;  puis,  a  la  tête  de  ses  pa- 
rents el  adhérents,  il  s'avença  vers  Matines.  Rencontré  par  les  habitants 
de  celte  ville  et  par  leur  seigneur,  Walter  Berthout,  l'un  des  principaux 
conseillers  de  la  duchesse,  à  l'endroit  dit  Leep$,  à  Wespetaer  *,  il  fut 
vaincu,  et,  peu  de  temps  après,  il  fît  sa  soumission,  ainsi  que  la  vil  te 
de  Louvain.  Deux  de  ses  frères  :  Godefroid,  seigneur  de  Perck,  et  Gé- 
rard, seigneur  deQuabeke,  furent  pris  dans  le  combat  de  Leeps,  qui 
se  livra, selon  Bulkens,  en  1264  *.  On  les  conduisit  a  Malines,  où  on  les 
enferma  dans  une  prison. 

Henri,  seigneur  de  Oaulersem,le  collègue  de  Walter  Bell  h  ont,  devint 
possesseur  de  Perck  par  son  mariage  avec  la  nièce  de  Godefroid  de  We- 
semale*, Marguerite,  fille  d'Arnoul  de  Wesemale,  dame  de  Perck  el  d'Op- 
linter.  Il  fut  le  père  de  Léon,  seigneur  de  Baulersem,  mort  pendant  unu 
invasion  des  Français  en  Aragon,  en  1285,  et  de  Henri,  qui  succéda  ft 


*  Retiens,  Traphti$d*  Brabant.  t  t",  preuves,  p.  1QO  —  V*»  Vtimtti,  Spicgtl  hùioriuti, 

p  m. 

1  Yoyex  plu»  loin,  p.  7H1. 
4  L,  B.«  p,  180. 

«    BtTlf*5,L,    ||,p,  111. 
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sou  frère  el  fui  tué  par  les  Flamands  A  la  journée  des  Éperons  d'or 
Henri  laissa,  entre  autres  enfants:  Henri,  qui  vendit  la  terre  de  Bauter- 
sem  j  Guillaume,  prévôt  de  Saint-Barthélémy,  à  Liège,  el  Marie,  femme 
de  Renaud, seigneur  de  Fanquemonh  Henri  de  Linlere,  dit  de  Bautersem, 
tttft  hérité  de  son  père,  Henri,  une  moitié  du  village  de  Percfc,  dont 
l'autre  moitié  appartenait  alors  à  Pierre,  seigneur  de  la  Leek»  peul-éin- 
tomme  héritier  de  la  famille  deBréda.  La  première  de  ces  fractions  devint 
4  nsuite  la  propriété  de  Roger  de  Leefdale,  châtelain  de  Bruxelles;  U  se- 
<  onde  parait  avoir  été  acquise,  en  1544,  par  son  fils  Jean  ■• 

Roger  fut  longtemps  le  premier  conseiller  des  ducs  Jean  11  ei 
Jean  III.  En  1Ô-24,  le  roi  de  Bohème,  Jean  de  Luxembourg,  étant  venu 
réclamer  une  partie  des  États  de  son  aïeul,  Jean  i*r,  comme  héritier  de 
sa  mère  Marguerite,  Roger  lui  démontra  que  les  princesses  de  Brabant 
ne  recevaient  d'apanage  qu'eu  argent  %t  Roger  était  un  des  fils  du  sei- 
gneur de  Leefdael,  mais  non  l'oiné  ;  aussi  est-ce  à  tort  que  certains  au- 
teurs le  traitent  de  seigneur  de  ce  village.  Outre  Perck,  que  lui  céda,  dit- 
on,  Gosuin  Ulenhove,  il  acheta  d'Adam  dOîrschot  le  village  d'Ûirschol; 
de  Gérard,  seigneur  de  Homes,  ceux  d'Hilvarenbeek  et  de  Riessen;  de 
Florent  Berthout,  le  château  de  Ham,  a  SteenockerzeH,  et,  enfin,  de  Gê 
rard  de  Mariais,  la  châtellenie  de  Bruxelles,  Le  nom  de  sa  femme 
indique  suffisamment  h  qtel  degré  de  considération  il  était  parvenu: 
il  épousa  Agnès  de  Cléves,  fille  de  Thierri  Loef,  comte  de  Jtulkerade, 
nièce  du  comte  de  Glèves  Tliierri  VU,  et  fondatrice  de  l'hôpital  dOir- 
schot.  Il  mourut  le  â9  janvier  1538^1334,  et  elle,  le  17  mai  1338;  tous 
deux  reçurent  la  sépulture  dans  l'église  Sainte-Gudule  à  Bruxelles. 
dans  une  chapelle  qui  exista  jusqu'en  1536,  a  gauche  du  grand  chœur  :1a 
chapelle  de  Saint-Pierre  ou  du  Châtelain,  que  depuis  Ton  appela  aussi  le 
(hœur  de  Leefdael* 

Les  deux  fils  de  Roger,  Jean  el  Louis,  moururent  sans  postérité,  Jean 
combattit  à  Ten-llellcken,  en  1355-1534;  fut  ensuite  envoyé  par  le  diu 
pour  ouvrir  l'entrée  du  Brabant  a  ses  alliés  ,  le  roi  de  Navarre  et  le 
comte  d  Ètampes;  signa,  en  1339,  l'acte  d'alliance  du  Brabant  et  de  II 
Flandre  ,  et  prit  ensuite  du  service  à  la  cour  du  roi  d'Angleterre  , 
Edouard  111.  Le  20  octobre  1545,  ce  prince  le  chargea,  avec  d'autre? 
personnes  notables,  de  revendiquer  les  droits  qui  pouvaient  lui  être 
échus,  en  Zélande  et  dans  les  pays  adjacents,  par  la  mort  de  >a  ferom*1 
Philippine  de nainaut;  le  27  décembre  134JI,  celte  mission  lui  fut  confiée 
une  seconde  fois;  mais,  en  avril  1546,  deux  Anglais,  un  chevalier  el  H 

i  Livre  de*  fitf*  d«  Brabant,  ds  tannée  làlï. 

*  Voyei  BirtiiEJis,  t.  1"^  p,  398.  —  A.  cette  époque,  il  n'y  avait  pas  encore  de  cbimceJîer  dr 
Rrjbant. 
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clerc,  furent  seuls  investis  du  même  mandat  *,  Jean  de  Leefdale  était  sans 
doute  mort  dans  l'intervalle.  Le  18  mars  1347-1 348,  sa  veuve,  Mar- 
guerite de  Lïedekerke,  (il  un  accord  avec  ses  quatre  belles-sœurs  :  Elisa- 
beth, qui  sTal)ia  d'abord  à  Guillaume,  seigneur  de  Peler&hem,  puis  à 
Gérard  d'Aa,  seigneur  de  Grimberghe;  Marguerite,  femme  d'Arnoul  de 
Banderode;  Catherine,  qui  épousa  le  chevalier  Giselberl,  seigneur  de 
BronchorsE,  el  Agnès,  qui  prîl  pour  mi  ri  Jean,  seigneur  d'Assené.  Eli* 
sabeth  de  Leefdale,  qui  mourut  en  1353  et  Tut  enterrée  à  Hocht,  près 
de  son  premier  mari,  entra  en  possession  des  principales  seigneuries  de 
son  père,  qui,  bientôt  après,  furent  presque  toutes  aliénées,  Elle  vendit 
lhm  à  Jean  Van  Hamme,  et  son  fils  Jean  céda,  en  1302,  la  chètellenie 
de  Bruxelles  à  Jean  de  Buuchout,  dont  il  a  été  question  ailleurs.  Perck 
devint  la  propriété  de  sire  Jean  de  Wavre,  seigneur  de  Pamele. 

Catherine  de  Wavre,  fille  de  Jean,  apporta  en  mariage  cette  seigneurie 
à  une  famille  flamande,  les  Baronaige,  Baronage  ou  Bernage,  Selon 
d'anciennes  traditions,  les  Baronage,  antérieurement  à  la  première  croi- 
sade, s'appelaient  De  La  Weede  ou  Vanderweede.  Ils  portaient,  fascé 
d'or  et  de  gueules,  de  six  pièces,  à  cinq  sautoirs  d'argent  sur  les  fasces  de 
gueules;  leur  devise  était  :  Bevere^  Bevere*  joyeux  baronage,  Ils  possé- 
dèrent eu  Flandre  de  grands  biens,  entre  autres  le  château  de  Herzeaux, 
dont  les  murailles  et  les  fours,  bâlies  par  Siger  de  Cortroisin,  s'élevaient 
hu  sommet  d'un  immense  tumulus  antique,  Leur  établissement  dans  le 
Brabant  fut,  dans  la  suite,  entouré  de  fables  par  les  généalogistes,  Selon 
les  uns,  Arnoul  de  Baronage  acquit  Perck  par  son  mariage  avec  Charlotte 
de  Wesemale,  nièce  deGodefrold  de  Wesemale,  seigneur  de  ce  village;  ce 
fut  lui  qui  prit  les  armes  contre  la  duchesse  Alcyde,  et  Perck  appartint 
ensuite  aux  Berthoiir,  avant  de  passer  aux  Wavre  K  Jean  de  Bernage, 
disent  d'autres  chroniqueurs  en  accumulant  erreur  sur  erreur  s,  fut, 
vers  Tan  1352,  envoyé  en  ambassade  par  le  corn  Le  de  Flandre,  Guy,  à 
Jean  1",  duc  de  Brabanl,  qui  lui  donna  en  mariage  sa  nièce  Catherine  de 
Wavre  et  lui  assigna  pour  dol  les  villages  de  Peirk,  dElewy  tel  de  Pamele, 

Jean  de  Bernage  et  Catherine  de  Wavre  eurent  pour  successeur»  : 
d'abord  Arnoul  Bernage,  qui  esl  mentionné,  en  1401-1405,  avec  le  litre 
de  seigneur  de  Perck;  puis  son  frère  Jean,  époux  de  Marguerite  Belle, 
qui  signa  la  confédération  des  trois  Étals  du  Brabant,  en  1415,  el  le 
nouveau  règlement  du  Brabant,  eu  1422.  On  troisième  Jean  Bernage, 
qui  e*l  supprimé  dans  quelques  généalogies,  s'allia,  dit-on,  à  Clémence 

»  Kimt*.  Acte  puhlica  Anyliœ.  t.  V,  pp.  M».  IS7  et  509. 
*  CifMfrrn,  Juriêprudentiti  kiroiea,  p.  321,  —  V*M  Goul. 

■  FatDÉnie  &E  M^nseur.*,  Ugatvs,  p,  titi  .-L'EsriiifrT,  Recktnht*  eu  antiquité*  d*  Flan- 
dre», p  i27.  -  Sabbekcs,  Flandria  Muitrata,  t.  III    pp,  31  et  33, 
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de  ITemricourl;  et  un  quatrième  Jean,  héritier  de  la  fortune  et  du  nom 
du  précédent  *,  eut  deux  femmes:  Hélène!  fille  de  Pamman  Jean  d  En- 
gin en  dit  de  KcslergaT,  et  Catherine  de  Ligne.  Il  eut,  de  la  première, 
six  enfants,  nommés  Jean,  André»  Pierre,  Engelberl,  Hélène,  femme  de 
I k 1 1 ï lippe  Ilinckaert,  et  Marguerite,  et,  de  la  seconde,  trois  autres,  Phi- 
lippe, Françoise  et  Catherine*  Son  premier  mariage  l'attira  nécessaire- 
ment dans  le  parti  des  dEngliten,  l'un  de  ceux  qui  divisaient  la  ville  de 
Bruxelles,  pendant  le  règne  du  duc  Charles  le  Téméraire;  il  lui  valut  h 
nomination  aux  fonctions  d'amman,  en  1475,  en  remplacement  de  son 
beau-frère,  Louis  d'Enghien;  cependant,  en  1477,  il  ne  fut  pas  compris 
dans  la  proscription  de  ses  parents  par  le  parti  populaire,  11  avait  eïè 
créé  chevalier  après  la  bataille  de  Gavre,  à  l'endroit  même  où  les  Gan- 
tois vinrent  implorer  leur  pardon  du  duc  Philippe  le  Bon. 

En  1488  et  14SÎ*,  du  temps  du  roi  Ma  xi  mi  lieu  ,  Perck  et  Elewyl  fureat 
ravagés  et  incendiés,  et  la  famine  les  désola  ensuite.  C'est  ce  qui  valut  A 
ces  villages,  ainsi  qu'à  Machelen,  Melsbrocck,  ilaeren,  Evere,  Woluwe, 
Saventhem,  Nosseghem,  Erps,  Eversberg  et  Meerheek  la  remise  d'an 
quart  de  leur  cote  dans  l'aide  de  1491.  Le  27  juin  1504,  sire  Jean  de 
Bcrnaige  fut  nommé, au  nom  du  souverain,  pour  remplacer  Pierre  Vao* 
dernool,  en  qualité  de  receveur  de  la  ville  de  Bruxelles  ;  en  1M3,  il 
se  fil  recevoir  bourgeois  de  cette  ville.  Le  1"  juin  150S,  il  prit  en  enga- 
gère,  moyennant  200  livres,  le  droit  d'exécuter  les  condamnés  à  mort,* 
Perck  ei  à  Elewyl,  avec  une  clause  portant  que  s'il  mourait  avant  que  le 
domaine  tût  remboursé  le  montant  de  celte  engagère,  celle-ci  appartien- 
drait a  sa  seconde  femme,  Catherine  de  Ligne,  et,  après  elle,  à  l'alnê  des 
enfants  qu'il  avait  eus  ou  aurait  de  celle  dame;  en  effet,  après  si 
mort,  tandis  que  son  fils  Pierre  de  Bernaige  relevait  la  seigneurie  de 
Perck  (il  juin  iU  17),  ce  fut  Philippe  de  Beruaîge  qui  releva  lexèculiou 
des  condamnés  n  mort  et  quelques  autres  droits  engagés  par  le  domaine 
(5  août  1517).  Philippe  ayant  lue,  à  Bruxelles,  Roland  Vandenasstbe, 
et  sï'lant  enfui,  on  confisqua,  au  profit  de  l'empereur,  toutes  ses  pro- 
priétés situées  dans  le  Brabant  en  dehors  de  l'ammannie  de  Bruxelles, ft 
sauf  celles  que  l'a  m  ma  n  avait  déjà  saisies  (15  juillet  1320);  l'exècutio* 
des  condamnés  à  mort  aurait  dû  être  séquestrée;  mais,  en  vertu  du  testa- 
ment desou  père,  daté  du  1 7  mai  1517,  Pierre  de  Beroaiges'en  mit  en  pos- 
session, en  s 'engageant  a  payera  son  frère  une  rente  de  11  livres  d'Art*!*1 

De  Pierre  et  de  Jacqueline  de  Berchem  naquit  Jean  de  Baronaige,  cfcf- 
va  lier,  qui  releva  Perck  en  son  nom  et  en  celui  de  sou  frère  GiitLIiMf, 

i  II  reîeva  Perck  le  ï"  décembre  H39,  par  riotermédi aire  deaon  tuteur,  Jean  d'ï 
seigneur  de  K  esteront. 
*  Rtgivtrtg *iux  chartet  de  la  ehambn  4ts  complu,  n4  VU,  f°  178.  —  Compta  <f*  f» 
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seigneur  de  Mouuc  le  8  juillet  1527»  et  en  son  nom  seul,  le  24  roi 
1 S 50-1551-  Ses  nombreux  enfants  se  partagèrent  sa  riche  succession  \  k 
premier,  Jean,  eut  Hcrzeaux;  le  second,  Guillaume,  eul  Pcrek  (r.  du  2f  juin 
1507);  le  troisième,  Philippe,  devint  seigneur  d'Oycke;  le  plus  jeune,  Max  i- 
mihen,fut  aussi  seigneur  d'Oycke.  Guillaumeétantmortsans  postènh 
fut  son  frère  Jean  qui  hérita  de  ses  fiels  {r.  du  30  juin  1580),  Jean  s'al- 
lia a  Calherinc  De  Clerck  de  Bouvrkerke,  du  mu  de  Loxuin.  Leur  (ils  Guil- 
laume (r,  du  14  août  1015)  se  distingua  en  Tannée  1632,  lorsqu'un  dêla- 
chemeni  hollandais  pénétra  dans  le  Brahant  jusqu'en  deçà  de  la  Dyle; 
aide  pur  son  beaiMïcre,  Frédéric  de  Marseïaer,  il  assembla  a  ta  Itâte  des 
garde-chasse  H  des  paysans,  ei,  a  leur  tête,  il  repoussa  l'ennemi  des  en* 
virons  de  Perek  et  de  Vikorde.  Dans  la  suite,  et  en  souvenir  de  ee  fuil 
d'armes,  les  magistrats  de  Vilvorde  exemptèrent  du  droit  de  chaussée  et 
de  loule  contribution  personnelle,  Frédéric  de  Marsclacr  et  sa  femme, 
pour  toute-  la  durée  de  leur  vie  (17  janvier  1630), et, le  4  juillet  1637, ils 
«tendirent  eette  franchise  à  celui  qui  succéderait  â  Frédéric  dans  la  sei- 
gtttttrie  de  Perck,  et.  â  sa  femme. 

Guillaume  de  Baronaïge  mourut  le  8  juin  4020,  sans  avoir  été  marié. 
Sa  sœur  Marguerite  hérita  de  ses  domaines  de  Perek,  Elewyt,  Herzeaux, 
Oveke,  etc.  (r.  du  9  juillet  i6W).  Son  époux,  Frédéj  ie  de  Marselaer, 
seigneur  d'Op4ftrp,  était  issu  d'une  famille  originaire  de  Maldrren,  où 
Ton  voit  encore  les  ruines  du  château  de  Marselaer.  Il  était  né  en  IJÊ8*, 
â  Anvers,  où  son  père  fut  magistrat.  Après  avoir  pris  le  grade  de  licencié 
pu  droit  a  Louvain,  en  104 1,  il  voyagea  eu  Italie  et  s'y  fît  recevoir  che- 
valier de  Notre-Dame  de  Loretlc.  De  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  tut  créé 
chevalier  {b  juin  1017),  et  se  fixa  ù  Bruxelles,  où  il  fut  quinze  fois  éche- 
vîn,  plusieurs  fois  trésorier,  et  six  fois  bourgmestre,  de  1614  a  1059. 
S  n  occupations  comme  administrateur  ne  lui  tirent  pus  oublier  les  lettres, 
et  il  écrivit, en  latin,  un  gros  in-folio,  peu  remarquable  d'ailleurs,  sur  les 
fonctions  d'ambassadeur.  La  réputation  que  Lui  valut  cet  ouvrage,  l'in- 
fluente dont  il  jouissait,  l'accroissement  de  richesses  que  lui  valut  son 
mariage,  lui  attirèrent,  paraît-il,  de  nombreux  ennemis.  Les  Locquen- 
Khieu,qrti  étaient  très-considérés  â  cette  époque,  eurent  avec  lui  des  dé- 
mêlés dont  on  ne  connaît  pas  l'origine.  Ils  existaient  déjà  eu  1054,  et, 
dix  ans  plus  tard,  ils  se  manifestèrent  par  un  acte  singulier  d'hostilité. 
Frédéric  de  Marselaer  avait  successivement  payé  au  domaine,  afin  de 
conserver  l'exécution  des  criminels  à  Perck  et  a  Elcwyt,  qui  n'avait  plus 
Mi  séparée  de  la  seigneurie  depuis  L905:*O  1030,  000  florins;  en  103$, 
ïiim  florins,  et,  le  8  août  1042,  2,400  florins.  Eu  t*&49,  tandis  que  Les 
Locqueo^hieu  achetaient  (ieliuitivemenl,  moyennant  1,480  florins  payés 
au  domaine  el  1  j8b*0  florins  remboursés  aux  M  a  rselaer,  la  haute  justice  et 
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ses  dépendances,  le  droit  de  planter  le  long  des  grands  chemins,  le  droit 
de  suivre  les  essaims  d'abeilles,  etc.,  à  Perck  (8  décembre  1643;  relief 
du  24  décembre  1644),  les  Marselaer  acquirent,  outre  la  haute  justice 
d'filewyt,  qu'ils  payèrent  1,850  florins  (H  décembre),  celle  de  Mels- 
broeck,  où  leurs  rivaux  avaient  leur  château;  ils  la  payèrent  la  somme 
énorme  de  8,750  florins,  ou  7,900  en  sus  des  engager»  antérieures  des 
Locquenghien  (25  novembre  1645;  lettres  patentes  du  5  décembre  sui- 
vant, et  relief  du  3  septembre  §644).  Cet  état  de  choses,  qui  était  égale- 
ment préjudiciable  aux  uns  et  aux  autres,  cessa  quelque  temps  après.  Le 
conseil  de  Brabant,pris  pour  médiateur, ordonna  aux  deux  seigneurs  d'é- 
changer leurs  nouvelles  acquisitions,  ce  qui  s'effectua  vers  Tannée  4650. 
Des  lettres  patentes  datées  de  Madrid,  le  5  mai  1659,  érigèrent  les  vil- 
lages dé  Perck  et  d'Elewyt  en  baronnie  (r.  du  25  septembre)  ;  Frédéric  de 
Marselaer  donna  alors  sa  démission  d'échevin  de  Bruxelles,  fonctioas 
dans  lesquelles  il  fut  remplacé  par  son  fils  Gilles-Frédéric,  et  il  renonça 
totalement  aux  affaires.  Sa  femme  était  morte  le  20  juillet  1646;  il  la 
suivit  dans  la  tombe,  le  7  novembre  1670.  Vers  4660,  il  s'était  fait  élever 
aux  Pauvres-Claires,  à  Bruxelles,  un  monument  funéraire,  qu'il  flt  en- 
suite transporter  dans  l'église  de  Perck,  où  H  reçut  la  sépulture.  Sui- 
vant Paquot  *,  c'était  un  gentilhomme  instruit,  généreux  et  bienfaisant, 
surtout  à  l'égard  des  gens  de  lettres;  il  avait  aussi,  ajoute  le  même éeri» 
vain,  la  réputation  d'homme  pieux,  mais  il  parait  n'avoir  pas  connu  Pho- 
milité.  c  tes  éditions  superbes  et  répétées  de  son  Legatus,  lépître  f»s- 
«  tueuse  qu'il  fil  placer  en  tète  de  la  troisième  de  ces  éditions,  les  éloges 
«  accumulés,  en  son  honneur,  dans  ce  livre  et  dans  son  Legatio  mentis 
«  ad  Deum,  qui  parut  à  Bruxelles,  en  1664,  dans  un  temps  où  la  mode 
t  de  ces  éloges  commençait  à  passer;  son  portrait  qu'on  voit  partout, 
«  le  soin  qu'il  a  pris  de  parler  de  lui-même,  de  rappeler  la  noblesse  et 
«  les  exploits  de  ses  ancêtres,  tout  cela  a  servi  moins  à  immortaliser  son 
«  mérite  que  sa  vanité.  » 

Son  fils  aîné,  messire  Charles-Philippe  de  Marselaer,  avait  relevé  la 
seigneurie  de  Perck  après  la  mort  de  sa  mère,  le  9  janvier  1 647,  mais  H 
mourut  avant  son  père,  au  couvent  de  Saint-François,  è  Toulouse.  Son 
frère  Gilles-Frédéric,  lieutenant-colonel  au  service  d'Espagne,  releva 
successivement  la  haute  justice  de  Melsbroeck  (24  décembre  4650),  qu'il 
recéda  immédiatement  à  Locquenghien  ;  celle  de  Perck,  à  laquelle  ce  der- 
nier  avait  renoncé  (23  avril  1655),  et,  enfin,  letitrede  baron  de  Perck  (10  juil- 
let 1673).  Il  hérita,  à  Bruxelles,  de  l'influence  dont  jouissait  son  père; 
les  vers  suivants,  que  l'on  répandit  dans  cette  ville,  en  4662,  lors  de  la 
création  du  nouveau  bourgmestre,  nous  apprennent  qu'on  le  regardait 

«  T.  111,  p.  376. 
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comme  te  plus  capable  de  remplir  convenablement  ces  fonctions  difficiles: 

ÀnqtM  «i  powctt,  crvtGtf  de  *jk  <*uprr*w} 

I  iratena  jmbêt,  <1t  Monte  œurgtt  Olympui. 

pÊÊÊÊ»  wta  tiamJum,  pm&tnâm  woctrtm  «i. 
Si  furtuiut  fat*:.  tÉTtmtur  m  tir  va  ftoludt», 
Swi  Mart  i  lan  n*  ctdal,  potitta  êmmrrai* 

Voici  le  sens  de  ces  vers?  dont  il  est  presque  impossible  de  donner  une 
induction  littérale:  <  Si  l'Angleterre  le  demande,  c'est  le  cyprès  qui 
«  sortira  delà  haie  (allusion  à  Henri  Van  Eesbeke  dit  Vanderhacghenj; 
«  <i  Caracena  (le  gouverneur  général)  l'ordonne,  le  mont  (Charles-Fran- 
«  çoîs  de  Spoelberg,  seigneur  de  Lovcnjoul)  égalera  l'Olympe;  si  l'on 
i  écoule  les  désirs  du  peuple,  on  ouvrira  la  bergerie  (le  chevalier 
*  Jean  Vandenhecke);  si  cVsl  la  fortune  qui  en  décide,  les  pâturages 

■  (Antoine-Ferdinand  de  Broeckhoven,  seigneur  de  Rithoven)def  tendront 

■  des  champs  fertiles;  mais  ta  politique  demande  que  Mars  (M.  De  Mar- 
«  selaer)  ne  quitte  pas  nos  foyers  \  *  Ce  dernier  fut,  en  effet, 
dans  les  fonctions  de  bourgmestre.  Il  devint  ensuite  conseiller  de  1 
et  député  ordinaire  de  la  noblesse  aux  États  du  duché;  il  mourut  le  56 
février  ltj83t  universellement  regretté.  Sa  femme,  Marie-Pétronille  de 
Caldeubourg,  lui  donna  plusieurs  enfants  :  laine,  le  colonel  Frédéric- 
Ignace  de  Marselaer  (seigneur  de  Perck  par  relief  du  15  mari  1683) 
épousa  Caroline  de  Dougetberghe,  vicomtesse  de  Zillebeke,  qui  se  re- 
maria plus  tardé  Pierre  RevttbouU,  crée  vicomte  de  Rejnbotils,  le  2fJ 
juin  1 6!)4.  Son  fils,  Phi  lippe-  Joseph  de  Marselaer  (r.  du  26  octobre  1633), 
mourut  en  1718  sans  avoir  eu  4  enfants  de  Marte-Louis*  ffelman* 

L'oncle  et  la  tante  de  ce  dernier  :  Michel-François,  seigneur  d  Opdorp, 
et  Angélique-Thérèse,  femme  de  Henri  de  Kerrebroecfc,  vicomte  de  Grim 
:  (dame  de  Perck  par  relief  du  M  juillet  1722),  étant  morts  sans 
1  de  postérité*  les  anciens  domaines  des  Baronaige  devinrent  la  pro- 
priété des  descendants  de  Marguerite,  fille  du  premier  baron  de  Perck f 
et  d'Engelbert  Delïafaiile,  baron  df  Esta  ira  puis.  Coe  fille  de  ces  detl 
époux,  Thérèse  Del  la  faille,  épousa  Gérard -Conrad  VaadeveJde,  seigneur 
de  Chapelle-Sain  t-Lambert,,  capitaine  de  cuirassiers;  d'elle  naquit  Marie- 
Philippine-Joséphe  Vandevelde,  à  qui  la  vicomtesse  de  GrUnbergbe  fit 
don  de  son  patrimoine  (r.  du  50  décembre  1757).  Marie  épousa,  le  6  oc- 
tobre 1750,  Loois-Joseph  de  SleeUnt,  seigneur  de  Berjh,  Lille,  etc.,  * 
qui  l'empereur  reconnut  le  droit  de  porter  le  titre  de  baron  de  Perck 
(55  mai  1 75»).  M.  de  Slcelaot  fui  éelievin  et  bourgmeatre  de  U  Tille  de 

et  mourut  le  19  décembre  1756,  laissant  de  an  I 

Je  15  mars  173!,  trois  < 

Jfcujfâu 
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ron  de  Perck,  mort  &  Turin  sans  avoir  été  marié,  en  4752  ;  et  deux  filles. 
L'alnéedecelles-cijMarie-Catherine-Ghislaine^.  de  i  769),  épousa  Charles- 
Henri-Dominique  de  Nay,  comte  de  Richecourt  et  du  Saint-Empire,  cheva- 
lier de  Tordre  militaire  de  Saint-Étienne,  chambellan  de  l'empereur,  colo- 
nel du  régiment  du  roi,  dragons,  puis  général  majoret  colonel  propriétaire 
d'un  régiment  de  dragons  au  service  de  France;  la  plus  jeune,  Anne-Ma- 
rie-Catherine, dame  de  Chapelle-Saint-Lambert,  s'allia,  le  49  avril  4775, 
à  Louis-Henri- Joseph  de  Preud'homme  d'Ailly,  dit  le  marquis  de  Verqui- 
gneul.  Ce  dernier  fut,  pendant  quelque  temps,  incarcéré  par  ordre  du 
gouvernement  autrichien,  en  4789,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  collè- 
gues de  l'État  noble  de  Brabant.  H  mourut  le  7  juin  4848,  après  avoir 
épousé,  en  secondes  noces,  Isabelle-Marie  Van  Outheusden  de  Sevenhuy- 
zen,  dont  il  eut  trois  enfants  :  le  marquis  Alfred-Spiritus-Constantius, 
Idalie-Anne-Philippine  et  Flore-Marie-Tranquille  de  Preud'homme  d'Ailly. 

Pendant  la  domination  française,  Perck  fut  acheté  par  Pierre-Antoine 
Bounder,  surnommé  de  Melsbroeck,  chef  d'escadron  du  sixième  régi- 
ment de  hussards  et  aide-de-camp  du  général  de  division  Guénaud,  com- 
mandant des  départements  de  la  Dyle  et  de  Jemmapes.  Cet  officier 
épousa  Marie  Van  Heurck,  fille  de  l'échevin  d'Anvers  de  ce  nom,  et  vint 
habiter  Perck,  où  il  exerça  les  fonctions  de  maire;  par  décret  impérial 
du  27  juin  4813,  il  fut  désigné  pour  présider  jusqu'en  4848  l'assemblée 
électorale  du  canton  de  Vilvorde,  et,  le  4"  mars  4820,  le  rei  Guil- 
laume l'admit  dans  la  noblesse  des  Pays-Bas.  Il  avait  été  naturalisé 
le  44  novembre  4815,  et  mourut  le  8  juillet  4834.  Son  château  de 
Perck  est  devenu  la  propriété  de  M.  Prosper-Jean-Joseph  Christyn, 
comte  de  Ribaucourt,  qui  y  a  fixé  sa  résidence.  M.  le  comte  de  Ribau- 
court  a  siégé  aux  États  provinciaux  du  Brabant,  de4 822  à  4830,  et  s'y  est 
fait  remarquer  par  son  opposition  aux  vues  du  gouvernement  hollandais; 
après  la  révolution,  il  devint  membre  du  conseil  provincial  du  Brabant; 
élu  membre  du  Sénat,  il  figure  dans  cette  assemblée  parmi  les  membres 
les  plus  ardents  de  la  droite.  11  a  épousé,  en  4827,  Marie-Ghislaine- 
Thérèse,  comtesse  de  Thiennes  de  Lombise. 

Le  chatbau,  la  seigneurie  et  l'échevinagb  de  Perce.  —  Le  château 
de  Perck  et  ses  dépendances  forment  actuellement  une  des  plus  belles 
propriétés  des  environs  de  Bruxelles.  On  y  arrive  par  une  large  allée 
partant  de  l'église  et  aboutissant  h  une  pelouse,  bordée  d'arbres.  A 
droite  de  cette  pelouse  se  trouve  la  ferme  (het  hoffte  Veaux,  d'un  docu- 
ment de  Tan  4  787?);  à  gauche, on  remarque  une  pépinière,  qui  entoure 
un  jardin  légumier,  dont  le  mur  d'enceinte  est  garni  d'arbres  en  espa- 
liers. Le  château  date,  à  ce  qu'il  semble,  de  la  fin  du  siècle  dernier;  il 
est  bâti  dans  un  style  très-simple.  Sur  les  côtés  de  la  porte  d'entrée,  sont 
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quelques  restes  de  l'ancien  manoîr  :  (Tune  part,  une  tour  carrée,  cri 
briques;  d'autre  pari,  un  corps  de  logis  se  terminant  à  une  grosse  tour, 
entièrement  construite  en  pierres,  percée  seulement  de  rares  meurtriè- 
res, et  qui,  évidemment,  servait  jadis  de  donjon.  Un  bas-relief  très-cu- 
rieiu  se  remarque  de  ce  côté.  Il  représente  un  quadrupède,  fort  difficile 
à  distinguer,  mais  que  je  suppose  être  un  lion;  il  a  sur  le  dos  un  objet 
figurant,  parait-il,  un  écusson;  un  arc  en  ogive,  inscrivant  un  trilobé, 
encadre  celte  sculpture,  qui  date  probablement  du  quatorzième  siècle, 
aucun  seigneur  de  Perck,  sauf  les  Wavre,  n'ayant  porté  de  lion  dans 
ses  armoiries.  Une  seconde  sculpture  du  même  genre  a  disparu;  on  y 
voyait  un  guerrier  monté  sur  un  cheval  au  galop.  Les  parties  anciennes 
du  château,  encore  existâmes,  étaient  autrefois  reliées  lune  à  l'autre  par 
des  bâtiments  percés  seulement  d'embrasures  et,  plus  haut,  de  petites 


fenêtres  ;  sur  remplacement  de  la  grille  d'entrée  actuelle,  on  avait  adossé 
aux  murs  un  portail  somptueux,  de  style  renaissance*  te  manoir  pro- 
prement dit  était  plus  en  arrière,  isolé  au  milieu  de  larges  fossés.  Cha- 
cune de  ses  faces  offrait,  en  son  milieu,  une  tour  carrée,  sur  Tune  des- 
quelles on  lisait  la  date  1G27  '♦  Ses  jardins,  coupés  par  de  larges  pièces 
d'eau,  traversés  en  tous  sens  par  de  grands  chemins  entretenus  avec 
soin,  parsemés  de  pelouses,  de  corbeiljes  de  fleurs,  de  bosquets! 
composent  une  promenade  enchanteresse  ;  les  grands  bois  bordant  un 
affluent   de   Batreheek,  appelé  la  Beventtuyn-iwek *  et  qui  séparent  la 

*  Le*  Pratorin  h  Ca§tttla  de  Le  Rot  renferDMbt  deo*  belle»  tues  de  ce  cbûieau 
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commune  de  Perck  de  celle  de  Bergh,  en  forment,  en  quelque  sorte,  la 
continuation.  Il  y  avait  autrefois  dans  le  château  un  oratoire  dédié  à 
Notre-Dame;  Wichmans  en  attribue  la  fondation  aux  Bernaige. 

En  4696,  l'armée  alliée  s'étant  séparée,  le  prince  de  Nassau-Saar- 
bruck,  maréchal  de  camp,  général  des  armées  des  Provinces-Unies,  prit 
son  quartier  à  Perck,  en  attendant  que  les  troupes  cantonnées  dans  les 
environs  eussent  regagné  leurs  quartiers.  Le  9  mai  4746,  le  roi  de 
France,  qui  était  arrivé  à  Bruxelles  quelques  jours  auparavant,  vint 
loger  au  château,  dont  le  possesseur  fut,  peu  de  temps  après,  nommé 
par  lui  bourgmestre  de  Bruxelles. 

Les  barons  possédaient  autrefois  des  prérogatives  qui  rappelaient  les 
plus  tristes  jours  de  la  féodalité.  Lorsqu'ils  habitaient  leur  manoir,  leurs 
sujets  étaient  obligés  d'en  battre  les  fossés,  afin  d'empêcher  les  grenouilles 
de  troubler  leur  repos;  on  pouvait  leur  imposer  cette  obligation  tous 
les  ans,  pendant  six  semaines.  Ils  devaient  en  outre,  au  besoin,  aban- 
donner leurs  lits  pour  les  valets  et  les  hôtes  de  leurs  seigneurs  f. 
Perck  et  Elewyt,  bien  que  fort  éloignés  du  château  d'Anvers,  étaient 
tenus  de  contribuer  à  l'entretien  de  cette  forteresse;  selon  un  acte  de 
Philippe  le  Hardi,  en  date  du  22  mai  4593,  leur  taxe  consistait  en 
vingt  nobles,  valeur  de  cinq  verges  de  murailles.  Plus  tard,  ils  furent 
exemptés  de  cette  charge. 

La  seigneurie  devait  le  service  féodal,  avec  deux  combattants  à  cheval 
et  trois  à  pied.  Elle  avait  une  cour  féodale,  un  échevinage,  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  un  cens  de  48  livres  de  gros  de  Brabant,  des 
redevances  produisant,  par  an,  27  sacs  d'orge,  des  chapons,  des  oies, 
des  poules,  des  pains;  le  droit  de  lever  le  vingtième  denier  des  biens 
dépendant  de  la  seigneurie,  non-seulement  à  Perck  et  à  Elewyt,  mais  à 
Melsbroeck,  Bergh,  etc.;  un  moulin  à  vent,  une  franche  brasserie,  un 
droit  de  chaussée,  la  collation  de  plusieurs  offices  et  bénéfices,  etc.  Les 
anciens  seigneurs  possédaient  en  outre  les  deux  tiers  des  dîmes;  Arnoul 
de  Bernage  les  greva  d'une  redevance  de  60  muids  de  seigle  au  profit 
de  Marguerite  de  Schoonhoven  et  de  son  fils,  Évefard  Boote.  Jacques 
Vanderborch  acquit  ensuite  cette  redevance,  puis  la  dîme  même,  ainsi 
qu'une  grange  voisine  du  château,  par  cession  de  Jean,  frère  d'Arnoul 
(relief  du  5  août  1409).  Gilles,  fils  de  Rombaud  Van  Muysen,  de  Malines, 
Jean,  son  fils,  et  Gilles,  fils  de  Jean,  relevèrent  successivement  celte 
dîme,  le  25  juillet  1420,  le  27  octobre  1470  et  le  27  octobre  1478.  Le 
dernier  la  vendit  à  Henri  RyelanlsdilBuys  et  à  sa  femme,  Marguerite  Van- 
derbeken(r.  du  9  septembre  1491);  la  fille  de  celle-ci,  Marguerite,  épousa 
Gilles  Vrancx,  et  légua  la  moitié  de  sa  dîme  de  Perck  à  sa  fille  Claire, 

i  Juritpruttcntia  liero)<a,  1.  c...  p.  321. 
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épouse  de  Jacques  Lebrun  (r,  du  TJ  janvier  1536-4527},  tandis  que  l'autre 
moilié  devenait  la  propriété  de  Jeanne  Mois,  fille  de  Jean  Mois  el  de  Marie 
de  Wesemale,  et  de  son  mari  Pierre  Huniers  ;  Jeanne  épousa  ensuite  le 
chevalier  Jean  Vandenrympel,  dont  elle  eut  Olivier  Vandentympel,  le 
célèbre  gouverneur  de  Bruxelles  pendant  les  troubles  de  religion;  Denys 
Vandentympel,  guerrier  également  renommé;  Jean  et  Marie  Vanden- 
tympel (r,  du  12  mars  1565-1866).  Après  la  reddition  de  Bruxelles  aux 
Espagnols,  les  Vandentympel  s'ékint  fixé*  en  Hollande,  la  dîme  de  Perck 
resta  sans  maîtres.  On  la  vendit,  au  profil  du  domaine,  en  vertu  d'un 
décret  du  conseil  de  Brabnui.  du  16  mai  1  >'MK  moitié  à  messire  Charles 
de  Fourneau,  seigneur  de  Cruykenbourg  (r.  du  ïï  avril  1294),  moitié  au 
chancelier  Damant  (r.  du  8  juin  1607).  Une  Damant  porta  celte  seconde 
moitié  à  messire  Emmanuel-Philibert  de  Spangen,  seigneur  de  Melin 
(r.  du  15  avril  1650},  qui  la  cèdn  à  son  frère,  messire  Nicolas-Antoine, 
el  celui-ci  la  vendit  au  fils  aine  du  baron  de  Perck.  Le  lot  de  M.  de 
Fourneau  fut  acquis  par  maître  Charles  de  Bourgeois  seigneur  de  Bour- 
geois, et  sa  femme  Adricune  Vandernoot  (r.  du  4  mai  t$M)i  dont  Ja 
fille,  Christine  (r.  du  11  avril  1654),  le  laissa  a  sou  enfant,  Caroline 
Va  nderlînden,  femme  du  premier  baron  de  Melsbroeck;  depuis,  cette  par- 
tie de  la  dîme  de  Perck  resta  annexée  à  la  terre  de  Melsbrocck* 

Au  nombre  des  fiefs  relevant  de  la  cour  féodale  de  Perck  se  trouvaient, 
en  1474  :  la  ferme  de  Ransî,  dont  nous  parlerons  plus  loin;  une  ferme; 
au  lieu  dit  Hoochstifme^  appartenant  4  0  il  ion  De  Bock  el  à  sa  femme 
Marguerite  TSeraerts;  dix-huit  bonuiers  de  terres  et  de  prés,  tenus  par 
Jean  de  Bock,  lesquels  ,  en  1306,  étaient  devenus  In  propriété  de  Jean 
Slaes;  la  ferme  Ten-À&sche,  à  Melsbroeck;  dou^c  bonuiers  de  terres  et  de 
prés,  à  Elewyl,  etc.  La  seigneurie  de  Ranst  devait  au  duc  de  Brabant 
le  service  féodal  avec  deux  combattants  à  pied  ;  les  cinq  fiefs  suivants  de- 
vaient chacun  le  même  service  avec  un  fantassin* 

Le  sceau  des  èchevius  de  Perck  changea 
chaque  fois  que  la  seigneurie  eut  de  nouveaux 
maîtres.  Ainsi,  il  offrit  d'abord  (1504,  1514) 
l'armojrîe  des  Raulersemellalégemle:  s.  sck- 
BiKoatM  de  v.utcv.plus  lard, on  y  vit  les  insî- 
ii' .s  des  Leefdael  :  deux  qui  nie- feuilles,  au 
premier  canton,  un  aigle  aux  ailes  épi  >yées, 
et  la  légende  :sici  suvûinoium  de  parc*;  puis 
apparut  le  bel  écussot)desBernage,avccla  lé- 
gende primitive  (1412,  1460,  etc.}*  Suivant 
une  déclaration  euvoyèe  au  conseil  de  Bra* 
bant,  en  1570,  les  échevins   de  Perck    et 
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dElewyl  allaient  en  appel  à  Uccle  pour  h H 
affaires  réelles  ,  et ,  anciennement ,  ils  le  fai- 
saient aus^i  pour  les  affaires  personnelles  ** 
Le  duc  de  Brabant  n'avait  dans  ces  deux  vil- 
loges  que  quelques  droits,  dont  la  conserva- 
lion  était  confiée  pur  le  maire  de  Campt-n- 
bout  à  un  sous-maire. 

Le  tonlteu  que  le  seigneur  levait  a  Perck, 
consistait  en  1$  miles  par  chariot,  9  mites 
par  charrette,  8  placques  par  troupeau, etc.  ; 
le  taux  en  fut  augmenté,  en  faveur  de  Frédé- 
ric de  Marselaer,  le  20  mai  1627  et  le  M 
mai  lf>29,  afin  de  lai  permettre  de  rembour- 
ser les  frais  que  lui  occasionnait  l'entretien 
de  la  chaussée  de  Perck,  On  dut  alors  payer  : 
par  cheval  attelé  ou  chargé,  un  demi-orass- 
pmninzk;  par  bœuf  ou  vache,  un  demi-blanc  ; 
par  troupeau  de  moulons  on  de  porcs  ne 
comptant  pas  cinquante  têtes,  0  sous;  par 
troupeau  excédant  ce  nombre,  8  sous.  L'an- 
cien moulina  vent  de  Perck  ayant  été  détruit, 
Jean  de  Bcrnaige  obtinr,  le  5  octobre  I887s 
la  faculté  de  le  faire  reconstruire  sur  le 
même  emplacement,  a  Tend  mît  dit  deMukn- 
btfght  à  la  charge  de  payer  au  domaine,  tous 
les  ans,  neuf  setters  de  seigle*  mesure  de  Louvain,  et  un  cens  de  2  sous, 

L'éguse  de  Perck.  —  L'église  de  Notre-Dame  a  Perck,  qui,  avant  son 
récent  agrandissement,  ne  constituait  qu'un  oratoire  d'apparence  fort 
modeste,  est  un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  artistes  et  les  amis  des  arU: 
tandis  que  le  souvenir  des  orgueilleux  et  puissants  Marselaer  s*esl 
perdu,  celui  deTéniers  vit  encore  dans  les  lieux  que  son  séjour  a  ennoblis, 
que  son  pinceau  a  immortalisés,  Le  dernier  asile  du  peintre  popuhirr 
n'est  pas  absolument  dénué  d'intérêt, sous  le  rapport  archéologique:  les 
bascôlês  de  la  nef  viennent  seulement  d'être  achetés  ;  la  nef  principale, 
dont  le  plafond  est  orné  de  sculptures  représentant  les  Èvangélisles,  saint 
Pierre  et  saint  Ni  colas  >  ne  date  probablement  que  du  dix-septième  siècle; 
mais  sa  tour  est  évidemment  antérieure  de  prés  de  400  ans,  Elle  s'élève 
en  tète  du  chœur  et  est  éclairée ,  dans  sa  partie  inférieure»  par  de  pe* 
tîles  fenêtres  cintrées  en  abat-jour;  vers  son  sommet,  elle  est  percée  de 
baies  cintrées  inscrivant  chacune  deux  lancettes  ogivales.  Un  haut  do- 

»  Coutume*  dt  Brabant ,  I,  l#S  p.  31*. 
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cher,  que  Ton  retrouve  souvent  dans  les  loïteg  de  Téniers,  lui  sert  de 
couronnement;  le  choeur  de  î'ëglïse  date  de  l'époque  ogivale,  sans  pré- 
senter de  caractère  saillant.  La  sacristie  a  été  bâtie  en  1786.  Prés  du 
maître-autel,  on  voit  les  monuments  de  Guillaume  de  lîaronage  et  de 
Frédéric  de  Marseîaer,  que  Le  Roy  a  fait  connaître;  sur  l'autel  de  droite 
■*sl  placé  un  tableau  représentant  Saint  Dominique  agenouillé  devant  la 
Vierge  et  t* enfant  Jésus,  et  signé:  David  Tenter*  junior  fecit  1606; 
de  l'autre  côté  du  Iranssept,  dans  le  pavement,  on  lit  l'épïtaphe  de  la  se- 
conde femme  de  Téniers,  Isabelle  De  Fren.  Derrière  le  chevet  du  chœur 
sont  placées  deux  pierres  sépulcrales  portant:  I*\  ici  repose  Antoinette 

THÉRÈSE  —  DOROTHÉE  JOSÊPHE  —  CHRISTYK,  COMTESSE  DOUAIRIÈRE  —  DE 
RIBAUCOURT,  NÉE  COMTESSE— DE  QUARRÉ,— DÊCÉDÉE  AU  CHATEAU  DE  PERCE, 
—  LE  17  JUIN  1856,  A  L*AC«  DE  74  ANS,  —  ÉPOUSE  DE  PHILIPPE  —  ALEXAN- 
DRE GHISLAIN  —  CHRIST  VU,— COMTE  DE  R  IftAl  COURT,—  DÉCÉDÉ  A  BRUXELLES, 
LE  I  I  JUIN  18:25.  —  2°.  ICT  —  REPOSE  EUGÉNIE  ISABELLE,—  COMTESSE  DE 
O^ARRÉ,  —  DÉCÉDÉE  A  BRUXELLES,  —  LE  17  JANVIER  1856,  A  L'AGB 
DE  73  ANS. 

Devant  le  portail,  qui  est  de  style  renaissance  et  orné  de  l'écusson  des 
Marselaer,  on  voit  un  beau  tilleul,  et  l'ancienne  brasserie  banale,  sur 
Ja  façade  de  laquelle  ou  lit  la  date  161â. 

L'église  de  Perck ,  que  nous  supposons  avoir  été,  dans  le  principe, 
une  quarte -chapelle  dépendant,  ainsi  que  les  temples  de  Peutliy  et 
d'Elewyt,  de  la  vieille  église  de  Sempst,  était  â  la  collation  du  trésorier 
de  la  cathédrale  de  Cambrai;  à  partir  de  Tannée  1605,  ce  fut  l'archevê- 
que de  Malines  qui  en  eut  le  patronat;  les  biens  du  personnat  furent 
alors  donnés  à  la  fabrique  de  l'église  cathédrale  de  Cambrai.  La  dlme  y 
appartenait,  pour  les  deux  tiers,  aux  seigneurs,  qui  la  vendirent, 
comme  nous  levons  dit  plus  haut,  et  pour  le  troisième  tiers,  au  curé. 
Au  treizième  siècle,  la  dlme  novale  de  quelques  biens  situés  à  Bocht 
donna  lieu  à  des  contestations  entre  le  trésorier  de  Cambrai,  et  Théo» 
doric, prêtre  de  Perck,  d'une  part,  et  l'abbaye  de  Saint-Michel  à  Anvers, 
d'autre  part;  un  accord  conclu  par  la  médiation  de  maître  Pierre,  dit  le 
Vieux,  ollicial  de  lévéché,  déclara  que  l'abbaye  ne  percevrait  que  la  dîme 
nova  Je  des  terrains  défrichés  depuis  vingt-six  ans  et  plus  (acte  daté  de  la 
veille  du  jour  des  Cendres  1245),  Le  curé,  outre  sa  part  des  dîmes,  item* 
vaitt  par  an,  80  florins.  £nl2tiG,  ou  mentionne,  en  qualité  decurédePercL 
Guillaume,  fils  de  René  le  maçon  *.  En  172'J,  mourut  a  Perck  un  ermite, 
dont  on  vit  longtemps  la  pierre  sépulcrale,  dans  l'église.  Le  curé  n'ayant 


'    Wiltelmu*  prtâktttr    fitim    fteintr*    ic mentant      prti'jitrr  de  Perte,    QiHuiaire  de    h 
Cambre ;  I*  î72  1». 
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pas  d'habitation  convenable,  Frédéric  de  Marselaer  et  sa  femme  lai  en 
vendirent  une,  moyennant  700  florins;  on  se  procura  une  partie  de  cette 
somme  en  vendant  quelques  biens  de  la  fabrique  de  l'église  et  des  pau- 
vres, à  la  condition  que,  dans  les  six  ans,  il  serait  constitué,  au  profit  de 
ces  deux  administrations,  une  rente  de  98  florins  par  an  (décret  de 
l'archevêque,  du  24  janvier  4631). 

Il  y  avait  autrefois,  à  Perck,  deux  chapellenies,  celle  de  Notre-Dame  ou 
des  Ames  et  celle  de  Saint-Nicolas.  Celle-ci,  qui  était  è  la  collation  du  cha- 
pitre de  Cambrai,  possédait  un  livre  censal  à  Meldert,  prés  de  Tirle- 
mont.  Celle  de  Notre-Dame  avait  pour  collateur  le  baron  de  Perck.  En 
1664,  Frédéric  de  Marselaer  bâtit  pour  le  chapelain  une  maison,  sur  le 
champ  dit  Ânna-driesch,  prés  de  l'église,  à  la  condition  que  le  bénéficier 
y  tiendrait  école;  il  devait,  en  outre,  célébrer  une  messe  matinale  le  di- 
manche et  trois  autres  jours,  chaque  semaine.  De  temps  immémorial  on 
honore  à  Perck  une  statue  miraculeuse  de  la  Vierge,  que  l'on  invoque 
surtout  pour  les  hernies  ;  elle  est,  dit-on,  célèbre  par  un  très-grand  nom- 
bre de  miracles;  de  là  le  proverbe  flamand  :  Soekt  traost  in  Perck.  On 
représente  Notre-Dame  de  Perck  tenant  à  la  main  des  muguets  que  l'ou 
appelle,  dans  le  canton,  Perkbloemkens,  les  petites  fleurs  de  Perck*. 

11  existait  jadis,  à  Perck,  un  hospice  où,  en  1525,  on  entretenait 
quatre  vieillards  pauvres.  - 

Châteaux  et  fermes  divers;  de  Dry-Torens.  —  Au  sud  du  village  de 
Perck,  au  lieu  appelé  Dicht,  M.  Van  Volxem-Marischal  a  établi  une  pé- 
pinière, où  l'on  compte  plusieurs  milliers  d'arbres  et  d'arbrisseaux  in- 
digènes et  exotiques  ;  vers  l'ouest,  une  tourelle,  surmontée  d'un  petit 
clocher,  nousindiquelafermediteaujourd'hui  deLaethofal,  jadis,  la  ferme 
de  Ranst  ou  de  Nieuwenhove,  qui  avait  un  échevinage  particulier,  une 
cour  féodale,  etc.  Isabelle  de  Ranst  l'apporta  en  mariage,  vers  Tan  1474, 
à  Walter  Bau;  Henri  Bau  la  possédait  en  1506,  et  Jean  de  Cortenbach, 
en  1528.  En  1716,  elle  appartenait  au  prince  de  Rubempré,  et,  vers  1781, 
aux  princes  de  Salm-Reifferscheid-Dyck.  Le  greffe  de  Bruxelles  a  con- 
servé quelques  archives  de  la  cour  censale  de  Nieuwenhove,  entre 
autres,  des  registres  aux  adhéritances,  pour  les  années  1566  à  1792. 
Les  Busleyden  ont  possédé  à  Perck  Yhoff  te  Landtsacker  (1576,  1594), 
et  messire  Louis  de  Lalaing  y  a  eu  une  ferme  que  le  domaine  confisqua, 
après  l'année  1585;  messire  Charles  de  Lalaing,  seigneur  de  Sandberg, 
en  réclama  la  propriété,  mais  ne  put  l'obtenir  qu'en  se  soumettant  à 
payer  aux  archiducs  une  rente  de  100  florins  du  Rhin  (26  septembre 
1607). 

1  Wicumans,  Brabantia  Mariana,  t.  II,  c.  66,  p.  560. 
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Un  peu  au  sud  de  la  Laethofcsl  la  ferme  de  Dry-Tûren+û  connue  par 
le  séjour  qu'y  lit  Téniers.  Dans  une  grande  gravure  de  Le  Bas»  qui  re- 
présente une  fête  flanïande,d"après  un  tableau  de  ce  peintre,  tableau  qui 
est  aujourd'hui  dans  la  collection  impériale  de  Saint-Pétersbourg, il  y  a, 
dans  Je  lointain,  une  vue  exacte  du  château  de  Dry-Toren,  avec  ses  trois 
tours,  et  avec  la  grille  qui  existe  encore  actuellement*  On  voit  aussi,  dans 
la  gravure,  le  battant  de  la  porte  et  l'aigle  dont  le  peintre  Ta  orné. 
Téniers  lui-même  et  sa  famille  y  sont  représentés  en  costumes  élégants; 
Téniers  sort  de  sa  maison  et  marche  vers  des  groupes  de  paysans  placés 
au  premier  plan,  Dry-Toren  se  voit  encore  dans  deux  tableaux  représen- 
tant des  kermesses,  et  faisant  partie,  l'un  de  la  fameuse  galerie  de  lord 
EUesmere,  à  Bridgewater;  l'autre,  du  beau  cabinet  de  lord  Norl- 
wick»a  ThîrleMane,  prés  de  Cheilenham,  Aujourd'hui ,  il  n'en  reste 
plus  que  quelques  bâtiments  de  peu  d'importance»  et  la  porte  d'entrée, 
avec  son  petit  pavillon,  surmonté  d'un  pignon  rustique.  Sur  chaque  côté 
de  la  porte  est  peinte  en  noir  une  aigle  gigantesque,  formant,  quand  on 
ferme  les  deux  battants,  l'emblème  impérial  a  deux  tètes.  Cette  aigle  a 
été  peinte  par  Téniers  lui-même,  el  maintenant  encore  elle  est  soigneuse- 
ment conservée  parle  propriétaire  de  l'habitation, M*  Wyns,  Les  fermiers 
qui  occupent  cette  métairie  historique  ne  connaissent  plus  le  nom  de 
f-Hui  qui  l'a  illustrée;  ils  l'appellent  simplement  le  grand  peintre  K 

David  Téniers  appartenait  à  une  famille  originaire  d'Ain;  il  naquit  a 
Anvers,  en  ItïlO,  de  David  Téniers  dit  le  Vieux  ,  qui  peignait  aussi  là 
genre.  Après  avoir  étudié  sous  Hubens,  il  prit  pour  modèle  Adrien  Iîron- 
tver,  mais  en  évitant  soigneusement  le»  excès  auxquels  s'était  adonné  ce 
malheureux  artiste.  Afin  de  mieux  étudier  la  nature,  il  se  retira  à 
Perck;  toutefois,  dans  son  isolement,  il  ne  fut  pas  oublié  :  ses  compa- 
triotes, ainsi  que  les  étrangers,  venaient  continuellement  admirer  les 
nombreuses  productions  de  son  talent.  L'archiduc  Leopold  le  nomma 
gentilhomme  de  sa  chambre:  don  Juan  d'Autriche  voulut  être  son 
élève,  et  la  reine  Christine  de  Suède  le  gratifia  de  son  portrait  et  d'une 
chaîne  d'or.  Le  roi  Philippe  IV  goûtait  fort  ses  ouvrages  et  fît  bâtir  une 
galerie  qui  ne  devait  contenir  que  des  Téniers;  sa  nomination,  en  qua- 
lité de  directeur  de  l'académie  d'Anvers,  en  1 Gf>4,  marque  l'époque  où  sa 
réputation  atteignit  son  apogée.  S'il  n'obtint  pas  la  noblesse,  qu'il  de- 
manda à  deux  reprises,  en  iG57  et  en  t6f>5,  du  moins  il  resta  honore1 
et  respecté;  en  i07O,  le  magistrat  de  Bruxelles  l'exempta  du  payement 


*  Voyez  un  article  curieu*  de  M.  ItuRT  Jioiroum  dans  ta  />>>  far.  I.  c,  p. 

—  Il  s  y  trouve  une  vue  de  Dry-Tureu  >  Ici  qu'il  existi-  ariuellcmcni  ,  t  u^wt-L  dt  Inrun-u 
mtnoïraëu*  reprudutt  dans  lu  Dthjra  iUuttrr*,  t,  II,  |i.  35.   Le  premier  auteur  qui  au  Ua 
connaître  Dry-Toreii*  csl  Du  Cuiet,  qui  en  a  donné  une  vue  dans  ses  ChàtMUï,  \4atn\ 
T    il.  « 
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des  accises;  il  était  alors  domestique,  c'est-à-dire  attaché  &  la  maison  du 
gouverneur  général  Peu  de  peintres  ont  rendu  la  nature  avec  autant  de 
fidélité  que  lui,  et  nul  n'a  peint,  avec  autant  de  verve,  Ie3  joyeux  épisodes 
de  nos  fêtes  de  village;  toutefois,  on  doit  lui  reprocher  d'avoir  été  trop 
scrupuleux  imitateur  des  scènes,  parfois  triviales,  que  lui  offraient  les 
kermesses  flamandes,  et  on  conçoit  le  dédain  qu'affichait  pour  ses  œuvres 
l'orgueilleux  Louis  XIV,  cet  adorateur  de  l'étiquette  et  des  grands  airs. 
Téniers  a  peint  aussi  des  batailles,  des  marines,  des  animaux;  ses  ta- 
bleaux sont  remarquables  surtout  par  la  légèreté  de  la  touche  et  la 
beauté  du  coloris. 

Téniers  épousa  d'abord  Anne  Breughel,  et  devint  ainsi  le  gendre  d'un 
autre  artiste  de  renom,  Breughel  de  Velours  ;  plus  tard,  il  se  remaria  à 
Isabelle  de  Fren,  fille  d'un  secrétaire  du  conseil  de  Brabant,  et  il  dut 
alors  abandonner  aux  enfants  nés  de  sa  première  femme  la  presque  tota- 
lité de  sa  fortune,  qui  provenait  de  celle-ci  '.  Il  mourut  à  Bruxelles,  le 
5  avril  1694,  et  reçut  la  sépulture  à  Perck,  où,  à  notre  honte,  Isabelle 
seule  a  une  inscription  commémorative.  II  laissa  plusieurs  enfants  : 
David,  Louis,  Justin-Léopold,qui  naquit  à  Bruxelles,  le  5  février  1655  *, 
Isabelle,  etc.  David  fut  gentilhomme  du  train  d'artillerie  de  l'armée  es- 
pagnole; il  eut  d'Anne-Marie  Bounarens  cinq  enfants  :  David,  Ignace-Mel- 
chior,  Claire-Eugénie,  Isabelle  et  Alexandre,  dont  le  tuteur  et  beau-père, 
Barthélémy  Van  Goethem, greffier  dupays  de  Termonde,  vendit  à  Libert- 
François  Christyn,  vicomte  de  Tervueren,le  17  septembre  1698,  une  ha- 
bitation située  à  Houthem.  Le  manoir  de  Dry-Toren,  avec  la  ferme,  les 
terres,  les  prairies,  les  bois  et  les  étangs  qui  en  dépendaient,  furent  égale- 
ment vendus  par  les  Téniers.  Jean-François  Engrand,  licencié  en  droit, 
époux  d'Isabelle  Téniers, acquit  ce  château,  par  retrait,  de  messire  Fran- 
çois Van  Alteren;  mais,  pressé  par  des  besoins  d'argent,  il  le  vendit,  de 
concert  avec  ses  enfants,  à  Bernard  Ivens,  marchand  de  Bruxelles  et  à  sa 
femme  Barbe  Huygens  (4  septembre  1697). 

Un  décret  de  l'archiduc  Léopold,  rendu  le  4  avril  1651,  à  la  demande 
des  États  de  Brabant,  avait  annulé  les  octrois  en  vertu  desquels  certai- 
nes communes  faisaient  contribuer  dans  les  taxes  personnelles  les  per- 
sonnes qui  n'habitaient  pas  sur  leur  territoire,  mais  qui  y  avaient  des 
propriétés.  Cette  décision  n'ayant  pas  été  exécutée,  quelques  habitants  de 
Bruxelles  s'adressèrent,  le  6  juin  1691,  au  magistrat  de  leur  ville,  en 

1  Voyez  Descamps,  Vie  des  peintres  flamands,  t.  II,  pp.  153  et  suivantes.—  Il  abandonna, 
entre  autres,  à  son  fils  David,  le  2  décembre  1671,  la  maison  et  les  deux  bonniers  de  terres 
situés  à  Houthem,  qne  lui  et  Anne  avaient  acquis  le  1 1  août  1660. 

*  Les  parrains  de  ce  tils  furent  :  Jean  de  Velasco,  comte  de  Salasar,  au  nom  de  l'archiduc 
Loopold,  et  Justine-Marie,  comtesse  de  Schwartzenberg. 


DBS    ENVIRONS   DB   BRUXELLES.  707 

réclamant  aussi  contre  les  octrois  accordés  aux  villages  par  le  conseil  de 
Brabant,  pour  pouvoir  taxer  des  bois  et  d'autres  biens,  qui  ne  Tétaient 
pas  auparavant,  et  contre  la  manière  dont  on  répartissait  les  taxes  per- 
sonnelles levées  par  ordre  des  cliefs-maïeurs.  Le  40  décembre  de  cette 
année,  le  gouvernement  déclara  annuler  l'autorisation  concédée,  pour  ce 
dernier  objet,  aux  chefs-maïeurs,  et  un  placard,  du  25  janvier  4692,  fit 
droit  aux  réclamations  des  plaignants.  Plus  tard,  sur  d'autres  plaintes 
formulées  par  le  large  conseil  de  Bruxelles,  les  magistrats  de  la  capitale 
demandèrent  que  l'on  mit  à  néant,  comme  subreptices,  les  exécutoires 
généraux  annexés  aux  sethboecken,  depuis  le  42  décembre  4694,  de- 
mande que  le  conseil  de  Brabant  accueillit  favorablement  (25  octo- 
bre 4695).  La  plainte  de  4694  émane  d'un  grand  nombre  de  proprié- 
taires de  biens  situés  à  Perck,  Elewyt,  Campenhout,  Melsbroeck,  etc., 
et  notamment  de  messire  Ferdinand  flartius,  de  Jean-François  Engrand, 
de  Jacques-Louis  Madoets,  maître  des  garennes  de  Brabant,  de  Louis  Té- 
niers,  de  messire  Pierre  De  Backer,  de  l'avocat  François  de  Werckho- 
ven,  etc.  '.  Parmi  ces  noms  ne  figure  plus  celui  du  peintre  dont  nous 
venons  de  nous  occuper.  Après  avoir  conquis  une  célébrité  justement 
méritée,  il  végétait  alors  dans  l'obscurité  et  dans  l'oubli,  comme  pour 
expier  un  demi-siècle  de  travaux  et  de  gloire. 

1  Copyt  llocck.  aux  Archives  communales  de  Bruxelles,  t.  !•',  p.  29. 
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BERGH,    CAMPEN1I0UT,    BO0RT-MEERBEE&,    WESPELAER. 


1. 

\ 

IiA  chapelle  et  le  CHATEAU  de  Lille.  —  En  sortant  du  bois  de  Perck, 
entre  ce  bois  et  la  chaussée  de  Bruxelles  à  Haeght,  on  trouve,  sous  la 
commune  de  Bergh  *,le  hameau  de  Lille  (Lille,  1154,  1306  ;  Lelle,  1207, 
4382;  Lella,  1313),  dont  le  nom  assez  fréquent,  dans  les  pays  flamands, 
signifie,  parait-il,  un  passage  (M,  lede,  etc.)  *.  €e  hameau  possède  une 
petite  chapelle,  dont  la  nef  est  remarquable  par  son  ancienneté;  elle 
reçoit  le  jour  par  des  fenêtres  cintrées,  très-profondes  et  en  abat-jour  ; 
elle  n'est  recouverte  que  d'un  plafond.  Ce  petit  édifice  a  été  restauré 
en  1831,  avec  le  produit  de  la  coupe  des  arbres  qui  croissaient  sur  le 
cimetière  environnant;  il  renferme  quatre  tableaux,  dont  trois  sont  an* 

1  Bergh  {Berga,  1142;  Berghe,  1248;  Bergen,  1490;  Berghen,  16i7,  1634;  Bergh,  1469; 
Berghe,  1543),  commune  du  canton  de  Vilvorde,  a  3  1.  au  N.-E.  de  Bruxelles. 

Territoire:  En  1686,  le  village  comprenait  706  bonniers,  dont  369  de  terres,  105  de  prairies, 
183 de  bois,  101  de  bruyères,  47  de  pâtures  communales,  1  d'étangs;  le  revenu  imposable 
s'élevait  à  6,927  florins.  En  1846,  sur  une  étendue  de  888  hectares,  on  y  trouvait:  367  b. 
cultivés  en  céréales,  19  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  146  h.  cultivés  en  racines  et 
fourrages,  14  h,  de  prairies,  6  h.  de  jardins  potagers,  308  h.  de  bois,  3  b-  de  bruyères.  La 
verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitation*  :  En  1435,  184  (avec  Neder-Ockerzeel)  ;  en  1480, 70  (M.)  ;  en  1535, 
39;  en  1686,  60  chaumières,  des  fermes,  3  châteaux,  4  auberges,  5  brasseries,  4  boutiques 
et  ateliers;  en  1846,  341  maisons,  dont  5  inhabitées. 

Population:  En  1786,  797  habitants;  en  Tan  VIII,  774;  au  31  décembre  1831,  1,079; 
au  15  novembre  1846,  1,198,  formant  335  ménages  ;  133  enfants  recevaient  l'instruction,  et 
311  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie:  Le  moulin  à  eau  de  Lille. 

Dépendances  :  Les  hameaux  de  Bulsom  ou  Bullesem,  Cutseghem  {Cutsenghem,  1303).  Fry- 
selstate  ou  Fryssel,  de  Heyde,  Lille,  Lemmeken/Volmersele  (1498);  la  ferme  dite'/  hof  ten 
Bossche.  D'anciens  actes  mentionnent  :  t  Ferrysvelt  ou  champ  de  Ferry  (3  février  1631)  et  la 
Valckenbourg  stede  (1638),  près  de  Torffbroeck. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  en  1623. 

1   KflFCLISGER,  p.  337. 
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ciensï,€t  dont  un  surtout,  lu  FtagfMation  ^esl  d'un  style  tout  à  fait  barbare. 
L'oratoire  de  Lille  reconnaissait  saint  Lambert  pour  son  patron.  Dès  Tan- 
née 1154,  une  charte  mentionne  Àrnoul,  clerc  de  Lille.  Le  IIS  août  1474, 
Jeanne  Boots  y  fonda  une  chapellenie,  dont  le  bénéficier  devait  dire  la 
messe  tous  les  jours. 

M  y  a  une  quinzaine  d'années,  Lille  possédait  encore  un  autre  reste 
du  moyen-âge;  c'était  la  tour  du  manoir  seigneurial;  M.  Dellafaille 
d'Huysse  en  a  ordonné  la  démolition,  et  a  modernisé  l'aspect  du  château, 
où  il  a  fait  construire  des  remises,  creuser  des  viviers  et  percer  des 
avenues.  L7to//  fe  Lille  à  Bergh;  avec  le  manoir,  les  terres,  les  eaux» 
las  vignes,  les  cens,  les  redevances  en  chapons,  les  rentes,  le  moulin  à 
eau,  qui  y  é latent  annexes,  formait  un  fief  relevant  directement  du  du- 
ché de  HrabanL  A  sa  cour  ceusale  ressort iss aïeul  des  biens  situes  à 
Gergh  ,  Campenhoul  et  Steenockerzeel  ;  cette  cour  se  servait,  en  1728, 
d'un  sceau  commun,  mais  elle  n'en  possédait  pas  encore,  en  J035,  et  se 
servait  alors  de  celui  des  échevins  du  village;  les  tenanciers  qui  la  com- 
posaient allaient  à  chef  de  sens  à  ITccle. 

En  1500,  est  mentionné  sire  Jean  de  Lille  surnommé  de  Voile  ou 
Vandendale.  En  1339,  Je  chevalier  Josse  de  Lille  s'engagea,  moyennant 
24  livres  de  vieux  gros,  a  servir  le  duc  Jean  J 11  dans  sa  guerre  contre 
la  France.  Marguerite  de  Lille,  qu  il  eut,  dit-on,  d'une  fille  de  la 
maison  de  Bouehout,  épousa  sire  Jcm  de  Schoonhoven;  leur  fils, 
nommé  aussi  Jean,  s'allia  à  Marguerite  de  Wavre,  héritière  de  la 
seigneurie  de  Pamele,  Ces  deux  époux  laissèrent  Jean,  qui  fut  aussi 
chevalier  et  qui  vendit  Pamele  à  sou  beau-frère,  et  Marguerite,  femme 
du  chevalier  Éverard  Bon  te»  Marguerite  renonça  à  ses  droits  sur  Je 
fief  de  Lille,  moyennant  une  redevance  de  21)  sacs  de  seigle;  elle  con- 
serva toutefois  dans  ce  village  des  digues  ou  fortifications  {agger)  et 
six  bonniers  de  terres  (relief  de  Tanné  \ 582-1083),  qu'elle  transmit 
à  ses  descendants  •-  De  Jean  111  de  Schoonhoven  et  d'Else  ou  Élise 
de  Diest  naquirent  Jean  IV,  le  chevalier  Henri  de  Schoonhoven ,  qui 
épousa  BèaErix  T'Serdacs,  dame  de  Woluwe-Saint-Élienne,  Bode- 
ghem,  etc.;  Daniel,  drossard  de  Diest,  époux  d'Elisabeth,  héritière  de 
Wanrode;  Else*  femme  d'Amelrie  Boote;  Marguerite,  femme  d'Amelrie 
Pinnock,  patricien  de  Louvain,  etc.  Le  16  octobre  1425,  par  tin  acte 
passé  devant,  les  échevins  de  celle  ville,  Jean  IV  déclara  avoir  racheté, 
des  héritiers  de  son  frère  Daniel  et  de  sa  sœur  Élise,  leurs  parts  dans  les 
biens  de  Schoonhoven,  pour  la  somme  de  200  florins  de  Hollande.  Le 

>rd  Root?,  son  fils  Hvcrard,  et  la  fille  de  ceîui-cu  Jeanno  BuoU,  relever*»! 
neotqoitr*  banniers  rie  Eçrre*  et  trois,  honnicrs  dt  r-llures  silués  li  Bergh,  les 
première,  au  Km  Urrtli  les  seconds,  dans  les  Lttttrhttmp'itn 
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fief  de  Lille  était  passé  entre  les  mains  de  Thomas,  fils  de  Henri  Heen- 
ken shoot,  qui  le  céda,  le  44  mars  4429-4430,  à  une  fille  du  chevalier 
Éverard  Boote  le  jeune  et  de  Claire  de  Florenville,  Jeanne  Boots,  femme 
de  sire  Antoine  de  Sombreffe  dit  Vandenbossche.  Celui-ci  étant  mort 
sans  laisser  de  postérité,  antérieurement  à  Tannée  4474,  Lille  devint  la 
propriété  des  fils  de  Henri  de  Schoonhoven  :  le  chevalier  Philippe,  sei- 
gneur de  Schoonhoven  et  de  Wanrode,  et  Henri,  et  des  fils  d'Amelric 
Pinnock  et  de  Marguerite  de  Schoonhoven  :  Henri,  Amelric  et  Louis,  qui 
tous  ensemble  cédèrent  leurs  droits  sur  ce  bien  à  Philippe  Hinckaertet 
à  sa  femme  Hélène  deBaronaige  (relief  du  49  août  4485). 

La  famille  de  Hinckaert  était  alors  riche  et  influente.  Elle  se  glorifiait 
de  descendre  des  ducs  de  Brabant,  par  suite  du  mariage  du  chevalier 
Gérélin  Hinckaert  avec  Marguerite,  fille  de  Jannekin  de  Matines,  bâtard 
de  Jean  le  Victorieux.  Leur  écu  offrait  un  champ  de  sable  au  lion  d'argent, 
le  champ  chargé  de  billettes  également  d'argent,  et  ils  avaient  pour  de- 
vise ces  mots  :  marche  drokt,  Heyncaert,  en  mémoire  de  ce  que  le  chef  de 
leur  race  était  boiteux  *.  Du  fils  de  Gérélin,  Philippe,  et  de  Marguerite, 
naquirent  Jean,  lige  des  seigneurs  d'Ohain,  et  Guillaume,  père  de  Phi- 
lippe, maître  d'hôtel  de  Philippe  le  Beau,  qui  acheta  Lille  et  qui  acquit 
aussi  le  château  voisin  de  Ham,  à  Steenockerzeel,  que  son  fils  revendit, 
en  4544,  au  célèbre  Charles  de  Lannoy.  Philippe  H  Hinckaert  releva 
les  fiefs  de  son  père,  le  40  janvier  4505-4506.  Il  siégea  fréquemment 
parmi  les  magistrats  de  Bruxelles,  où  il  fut  bourgmestre  en  4558,  4540, 
4545,  4545  et  4548;  en  4557,  les  États  de  Brabant  le  nommèrent  pour 
veiller,  de  concert  avec  l'abbé  de  Dilighem  etGaspar  De  Mol,  à  l'emploi 
de  l'aide  de  400,000  livres  qu'ils  avaient  accordée,  et  des  400,000  flo- 
rins carolus  que  l'évéque  de  Liège  lui  avait  prêtés;  l'abbé  reçut,  à  cette 
occasion ,  une  indemnité  de  500  livres,  Hinckaert  et  De  Mol,  800  livres 
chacun.  L'invasion  des  Gueldrois  causa  de  grandes  pertes  au  sire  de 
Lille,  qui  dut  faire  remise  à  ses  tenanciers  de  Herpe  des  rentes  qu'ils  lai 
devaient,  et  dont  les  deux  moulins  furent  brûlés;  l'empereur  Char- 
les-Quint l'en  indemnisa  par  le  don  d'une  sofhme  de  4,500  livres 
(20  mars  4544-4545).  Philippe  mourut  le  20  janvier  4548-4549.  De  son 
mariage  avec  Hedwige  Van  Os,  il  avait  eu  trois  fils,  qui  furent  tous  trois 
chevaliers  :  François,  seigneur  de  Lille  et  de  Bruggen  (  relief  du 
4  avril  4548-4549);  Philippe,  seigneur  de  Moorsel,  drosSard  de  Gor- 
cum,  mort  en  4558,  et  Jean.  L'aîné  prît  en  engagère,  le  44  avril  1559, 
et  moyennant  569  livres,  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  du  village 
de  Bergh  (r.  du  24  février  1560-4561),  que  le  domaine  racheta  en 

1  \.  Espiscn,  1.  c,  p.  241.  —  Chaistyr.  1.  c,  p.  110. 
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L  année  ÎGIV;  Il  devint  également,  de  !a  mime  manière,  seigneur  de 
Xeder-Ockerzeel.  Le  2*i  mai  15;j4,  CharlesHJuïnt  k  nomma  échevin 
d'Cccle,  en  remplacement  de  Jean  Vanderslraelen,  et  il  occupa  ces  fonc- 
tions jusqu'au  -i  iî  janvier  1582,  qu'il  les  résigna.  En  iii8Ut  on  ie  qualifie 
aussi  de  conseiller  de  ttrabant.  Lui  et  sa  femme  Jeanne  Schoofs  '  lestè- 
rent, le  12  septembre  1580,  en  faveur  de  leurs  cinq  enfants  :  messire 
Philippe,  Charles,  Jeanne»  religieuse  à  Foret,  Adj ienne  et  Claudienne. 
Le  premier  eut  pour  sa  part  le  château  de  Lille  et  les  villages  de  Bcr^h 
et  de  Neder-Odterzeei. 

Les  événements  dont  la  Belgique  fut  le  théâtre  pendant  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  eurent  du  retentissement  à  fiergh,  Les  biens 
d'un  des  habitants  de  ce  village,  maître  Jean  Bets,  furent  confisqués,  en 
1508,  et  vendus,  moyennant  Go  livres  d'Artois.  Les  Ifinckaerl  d'Ûhain 
adoptèrent  avec  enthousiasme  La  cause  de  la  réforme;  ceux  de  Bergh  pa- 
raissent avoir  suivi  de  préférence  une  autre  ligne  de  conduite;  nous 
voyons,  en  effet,  un  sire  Guillaume  Hinckuert,  époux  de  dame  Isa  beau 
Lopez,  qualifié  seigneur  de  Lille  le  9  novembre  1577,  probablement  par 
suite  d'une  confiscation  ordonnée  par  les  États  généraux.  Ce  Guillaume 
Hinckaerl  est  sans  doute  le  gentilhomme  brabançon  du  même  nom,  au- 
quel Florent,  comte  de  Culcmbourg,  confirma,  le  lrf  janvier  1537-1358, 
une  pension  viagère  de 400  livres  de  quarante  gros.  Sous  le  régne  des  ar- 
chiducs Albert  et  Isabelle,  le  conseil  des  finances,  profilant  de  ta  trêve  de 
douze  ans,  racheta  la  plupart  des  seigneuries  engagées  par  Philippe  II. 
Ce  fut  un  nommé  Lambert  de  Uaes  qui,  *  par  pur  zèle  et  a  Section  pour 
■  le  service  de  Leurs  Altesses,  sans  en  prétendre  aucun  intérêt,  »  four- 
nit 3,487  livres  d'Artois,  pour  rembourser  les  eiigagères  de  Heràit,  Neder- 
Ockerzeel,  Bergh,  llumelghem,  Machelen-Sainte-Gerlrude,  Nosseghem  et 
Wesembeek.  En  retour,  la  chambre  des  comptes  lui  céda  roflice  (c'est- 
à-dire  Temploi  de  maire)  de  ces  villages,  avec  leurs  revenus,  amendes  et 
autres  dépendances,  pour  le  terme  de  seize  années  et  à  La  condition  de 
payer  une  somme  annuelle  de  S0Û  livres  d'Artois,  sur  laquelle  il  pou- 
vait retenir  le  montant  de  son  prêt.  Il  racheta  «  de  la  même  manière  et 
aux  mêmes  conditions,  les  hautes  justices  de  Leefdael  et  Vossem,  de 
Meerbeek  prés  d'Eversbcrg,  et  de  Corbeek  (4  juillet  1614),  Une  dou- 
zaine d'années  après,  de  nouveaux  embarras  pécuniaires  étant  venu  as- 
saillir le  gouvernement,  on  recourut  encore  à  la  ressource  des  enga- 
gères.  Bergh  fut  engagée,  le  5  août  iGâfî,  et  moyennant  4,400  florins,  à 
messire  Jean  Hinckaert,  fils  aîné  de  Philippe,  qui  avait  relevé  Lille, 


1  Ainsi  s'exprime  lacté  lui-même,  tandis  que  les  généalogies  d'acrord  avec  un  octroi  du 
9  juillet  1580,  donnent  Marguerite  Vanderstraeien  pour  femme  à  François  Hinckaert* 
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Bergh  el  Neder-Ockerzeel  le  8  février  1592,  et  de  Marie  de  Spangen. 

Jean  Hinckaert  ne  laissa  pas  d'enfants  desafemmeFrançoisedeLalaing, 
mais  il  avait  trois  frères  et  une  sœur  :  Philibert,  Maximilien,  Charles  et 
Isabelle,  femme  de  Jean-Guillaume  Vanderschueren,  qui  se  partagèrent 
son  patrimoine,  le  5  juin  4643.  Le  château  de  Lille  fut  alors  divisé  entre 
Philibert  et  Maximilien.  Ce  dernier  devint  seigneur  de  Lille  (r.  du  23  fé- 
vrier 464I),  mais  son  frère,  probablement  à  la  suite  de  contestations 
survenues  entre  eux,  acquit  la  haute  justice  de  Bergh,  en  ajoutant  600  flo- 
rins à  l'engagère  précédente  (20  décembre  4642),  et  Maximilien,  pour  en 
acquérir  la  propriété  incontestée,  dut  encore  surenchérir  de  4,600  flo- 
rins (30  juin  4644,  r.  du  40  novembre  suivanl).  Messire  Maximilien  fut 
tué  malheureusement  (sans  doute,  en  duel),  le  20  juillet  4657;  comme 
il  était  le  dernier  mâle  de  sa  famille,  ses  armes  furent  enterrées  avec  lui, 
le  24  août  suivant,  dans  l'église  de  Bergh,  par  Jean  de  Launay,  officier 
d'armes  ordinaire  du  roi;  nous  avons  déjà  rappelé  une  cérémonie  de  ce 
genre,  en  parlant  du  village  de  Goyck;nous  ne  dirons  donc  rien  de  celle- 
ci,  où  l'on  suivit  absolument  les  mêmes  formalités  '. 

Jeanne  Vauderdilft  conserva  l'usufruit  des  seigneuries  de  son  mari 
(r.  du  40  novembre  4657),  qui  passèrent  ensuite,  en  vertu  du  testament 
fait  par  les  deux  époux,  le  20  janvier  4646,  à  Elisabeth  ou  Isabelle  Hinc- 
kaert, puis-,  par  suite  du  testament  de  celle-ci,  qui  porte  la  date  du  24  oc- 
tobre 4660,  aux  sœurs  de  son  mari  :  Catherine  Vanderschueren,  femme 
de  Pierre  Saverneel,  seigneur  de  Ten-Brugge,  et  Anne  Vanderschueren, 
qui  les  vendirent,  moyennant  49,917  florins,  a  Charles  de  Dongelberghe, 
conseiller  de  Brabant,  créé  vicomte  de  Zillebeke  le  45  avril  4672  (r.  du 
27  avril  1 673).  Le  château  comprenait  alors,  outre  l'habitation  principale, 
une  cour  où  avait  existé  une  chapelle,  deux  appartements  avec  grandes 
caves,  nouvellement  construits  sur  l'emplacement  de  bâtiments  qui 
avaient  brûlé;  une  vaste  galerie  s'élevant  à  l'endroit  on  avait  existé  une 
brasserie;  une  grange  bâtie  en  1647,  par  les  soins  de  Maximilien  Hinc- 
kaert; des  jardins,  des  étangs,  des  cours,  un  enclos  appelé  le  Parc,  de 
Warande;  un  bonnier  portant  le  nom  de  la  Vigne,  den  Wyngaert;  un 
autre  terrain  nommé  den  Hinckaert,  en  tout  41  bonniers.  Une  belle  ha- 
bitation de  pierres,  avec  la  moitié  de  la  cour  extérieure  du  château,  qui 
était  plantée  d'ormes,  le  moulin  à  eau,  l'étang  dit  Molenvyver,  et  d'autres 
biens,  étaient  tombés  en  partagea  Philibert  Hinckaert,  le  2  janvier  4653. 
Celui-ci  les  laissa,  par  testament,  à  sa  femme  Françoise  de  Lalaing,  qui, 
à  son  tour,  les  légua,  le  51  mai  1666,  à  Charles  de  Plaines,  seigneur  de 
La  Mouillerie,  ancien  bourgmestre  de  Louvain,  cl  à  sa  femme,  Ma rie-Ca- 

1  Vo^ez  plus  haut,  tome  l",  p.  258,  et  Christyn.  Juritprudentia  heroïcat\>.  12$. 
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ihcrine  Eduwaert,  nièce  de  Française  de  Lalaiug*  Philibert  Hiiickaeri 
mourut  A  Rergli,  le  17  août  1656,  et  s  m  femme  le  suivit  dons  la  tombe  le 
8  mai  1678  m7  lotis  deux  reçurent  la  sépulture  dons  le  chœur  de  l'église  de 
Cnmpenhoiit.  Leurs  héritiers  vendirent  leurs  biens  de  Bergh,  moyennant 
18,815  florins,  à  Charles  de  Dongelberghe  qui,  de  la  sorte,  réunit  de 
nouveau  lotit  le  fief,  Donpelberghe  avait  mis  d'autant  plus  d'empresse- 
ment à  effectuer  celte  acquisition,  qu'il  plaidait  alors  par-devant  le  con- 
seil de  Brabant,  contre  Jeanne  VanderdillK,  celle-ci  réclamant  l'usufruit, 
et  môme  la  propriété  de  certains  biens,  mais  elle  se  désista  de  ses  pré- 
tentions, le  *2*  septembre  \ G 70.  Sa  veuve,  Anne-Marie  Van  liyswyck 
(r.  du  27  juillet  1078),  céda  tous  ses  droits  sur  Bergh,  Lille,  etc.,  par 
anticipation  d'hoirie,  à  sb  fille  aînée,  Caroline,  femme  de  Frédéric-Joseph- 
Ignace  de  Marseher,  baron  de  Perck  (r.  du  21  juin  ir»l*2);  Caroline  et  le 
baron  cédèrent,  a  leur  tour,  Bergh  el  Lille  à  leur  sœur  et  belle-sœur  res- 
pective, Aune-Philippine  de  Dongelberghe,  femme  de  messire  Frsnrois- 
Engelbert  de  Sleelant,  capitaine  de  cavalerie  au  service  d'Espagne  {r. 
du  15  avril  1693).  Philippine  de  Don  gel  bergh  e  se  remaria,  après  la 
mort  de  M,  de  SI  celant,  décédé  en  1702,  à  Pierre-Antoine  Dubois  dit 
Vandenbossche,  licencié  en  droit,  Son  fils,  Louis- Joseph  de  Steelant 
(r.  du  19  août  1702),  devint  baron  de  Perck;  quoiqu'il  eût  des  enfants, 
il  hissa  Bergh  a  son  frère  Charles-Benoit  (r.  du  âS  avril  1757),  qui  re- 
çut la  sépulture  dans  l'église  de  Bergh,  sous  une  pierre  lumttlaire  portant 
pour  inscription  :  hier  levt  regraeve*  —  des  edcleei  eîi  wel  gemmer 

—  HEERE  CAROLUS  BENEDICTU5  —  VAN  STRELA.EIT, —  lîl  fffl  LEVEN  —  ttMftfc 

—  VAS  EEftGH,  LILLE,  —  JOMittAN,  —  STERFT  DEN  20*1*  JtLÏ  1772-  Le  vil- 
lage appartint  ensuite  à  Afa*  de  Steelant,  puis  devînt  la  propriété  des 
Dellafaille. 

Le  village  de  Bergh*  —  Bergh,  dont  le  nom  provient  de  su  situai  ion 
sur  un  terrain  un  peu  plus  élevé  que  les  plaines  environna  nies,  était 
jadis  peu  important, et  comme  perdu  au  milieu  des  bois  et  des  bruyères, 
Aussi  n'y  lrouve-l-on  rien  qui  rappelle  les  temps  anciens,  si  ce  n'est» 
dans  la  partie  méridionale,  les  dénominations  de  IVapendries  ou  trien 
des  Arme*  el  de  Ouden  htiifxen  ou  Vieilles  mutions  (1638),  donnée.*  i 
des  localités  adjacent  es  à  la  voie  dite  te  Chemin  drÂer$dtoif  qui  passe  a 
Lille  et  au  sud  du  village  même  de  Bergh.  Plus  au  nord,  les  défrichements 
n'ont  été  considérables  que  dans  les  temps  moderne*.  Au  Yolmersommw- 
dries,  à  Builesom,  il  y  avait  aussi  une  bruyère;  quelques  soldats  hol- 
landais vinrent  piller  les  maisons  voisines,  le  42  août  1676;  ils  arri- 
vaient de  Campenhout,  où  tes  habitants,  provoqués,  sans  doute,  par  leur* 
violences,  avaient  sonné  le  tocsin,  pris  les  armes,  et  tire  dm  coups  dr 
feu  contre  eux.  Il  n'est  pas  étonnant  que  dans  ce  pays  plein  de  bois  et  peu 
r  h  ** 
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habité,  il  y  ait  eu  longtemps  des  loups  :  le  29  juillet  4649,  ou  paya,  à 
Bergh,  10  sous  à  un  paysan  qui  en  avait  apporté  un. 

Ce  fut  évidemment  dans  le  but  de  venir  en  aide  aux  populations  de  ces 
lieux  retires  que,  en  1248,  le  duc  Henri  III  donna  aux  habitants  de 
Bergh  et  deNeder-Ockerzeel,  «  pour  s'en  servir  comme  pâturage  et  en  uti- 
c  User  les  produits  comme  combustibles,  »  la  pâture  dite  Laer,  située 
entre  les  deux  villages  et  dépendante  de  l'alleu  du  duc.  Il  déclara  en  outre 
ces  mêmes  habitants  exempts  de  toute  exaction,  de  toute  taille,  de  tout 
service,  sauf  qu'ils  devaient,  comme  ses  autres  sujets,  le  suivre  à  la  guerre, 
et  lui  payer  un  subside  lorsqu'il  conférait  l'ordre  de  la  chevalerie  à  l'un 
de  ses  (ils  ou  qu'il  mariait  l'un  de  ses  enfants.  Par  contre,  ils  étaient  te- 
nus de  donner,  tous  les  ans,  outre  deux  poulets  par  feu,  un  cens  de 
40  livres  de  Louvaîn,  qu'ils  étaient  autorisés  à  répartir  entre  eux  de  com- 
mun accord  ;  le  maire  du  duc  devait  forcer  h  la  soumission  ceux  des  ha- 
bitants des  deux  villages  qui  refuseraient  de  payer  leur  quote-part  dans 
cette  taxe  '. 

Cette  concession  fut  confirmée  parles  souverains  du  Brabanf,  à  plusieurs 
reprises  et,  entre  autres ,  par  Jean  1er,  le  mardi  avant  la  Saint-Gilles, 
en  1390;  par  Jean  III,  le  lundi  après  l'Assomption,  en  1537  ;  par  Phi- 
lippe le  Bon,  le  27  avril  1454,  et  par  Philippe  IL  Dans  sa  charte,  Jean  III 
reconnaît  que  si  les  deux  villages  ont  contribué  dans  l'aide  que  le  Bra- 
bant lui  a  accordée,  c'est  par  pure  grâce  et  non  par  obligation.  Vers  l'an 
1400,  les  habitants  de  Bergh  et  de  Neder-Ockerzeel  remirent  le  diplôme 
du  duc  Henri  à  sire  Éverard  Boote  le  Vieux,  afin  qu'il  en  obtint  une  con- 

1  ïlenricus  dux  Lotharingie  et  Brabanlis,  présentes  litteras  inspectons  salutem  et  eogno- 
scere  veritatem.  Noverint  universi  quod  nos,  ob  dilectionem  quara  gerimus,  circa  dileclos 
hommes  nostrosparochianosde  Rergheet  dellochensele,  iodulsimus  et  concessimus  eisdem 
parochianis,  ad  usum  pascualem  et  ad  eoruen  communem  corabustionem,  paluâera  illam 
que  vulgaliter  Lare  nuncupatur ,  in  nostro  allodio.  in  ter  dictas  villas  jacentem,  ita  videiicet 
quod  dicti  parochiaui  solvent  nobis  annuatim,  in  festo  Omnium  Sanctorum, XL  libres  Lova- 
niensea,  et  de  quolibet  igné  duos  pullos,  inter  Pascham  et  Pcnthecosten.  et  per  banc  solu- 
tionem  denariorum  et  pullorum  abomni  exactione.  tallia  et  servitio  liberi  erunt  et  abeoJuti, 
hoc  tamen  excluso  quod  nos  tram,  eu  m  aliis  horainibus  nostris,  proûciscunturéxpedilionem, 
et  quod  solvent  cum  aliis.dum  filios  nostros  m  ri  i  tes  facimus.ipsos  etiam  filios  et  Ulias  nuplui 
tradimus.  Dictos  etiam  deuarios  inter  se  communitor  et  de  commune  consilio  persolveut  et 
si  qui  eorum  malevoli  et  rebelles  invenienlur,  per  nostrum  ibidem  villicum  ad  solutronetn 
compellantur.  Et  ut  bec  concessio  jure  hereditario  dicti  s  hominibus  a  nobis  nostnsque 
heredibus  sive  successoribus  imperpctuuro  inviolabiliter  observatur»  sigillum  nostrum  ia 
testimontom  et  flrmitudinem  presentibus  duximus  apponendum,  adhibitis  suscriptis  testi- 
bus,  scilicet  dilectis  nostris  et  fldelibus  Godefrido,  domino  de  Pamweys,  consanguiueo 
nostro,  Leone,  castellano  Bruxellensi,  Arnoldo  dapifero ,  domino  de  Rocbelair,  Waliero 
Clutingo,  Symone  de  Geldouia,  Gosuino  de  Savt*  ntiucs,  magistro  Barlholomeo  phisico  nostro. 
Wilhelmo  Nocuth  et  aliis.  Actum  et  datum  apud  Lovanium,  anno  Domiui  millcsimo  ducen- 
tesimo  quadragesimo  octavo.  —  Iiefjistreg  aux  chartes  de  la  chambre  des  comptée,  n»XH. 
f"  7.'i  v°.  —  Livres  noir*,  n°  IV,  f*  T28. 
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iH-mniinri  du  duc  Antoine.  Boote  étiiït  alors  s<-i^nc-nr  des  deux  villages, 
prtrenïflgèxe;  il  garda  fa  charte,  et  ses  descendait  Ueit  restèrent  longtemps 
AtÊêUtÊËTÊ  au  grand  préjudice  de  leurs  sujets,  qui  durent  plusieurs  fois 
supporter  leur  part  dans  les  aides,  entre  autres  dans  l'aide  accordée  au 
duc  Philippe  de  Saint-Pol;  Philippe  le  Hou  Hunt  moulé  sur  le  trône,  ils 
lui  offrirent  de  lui  remettre  la  pâture,  qui  était  alors»  disaient-ils,  en 
meilleur  état  que  lorsqu'on  la   leur  lét*  et  de  payer  les  impôts 

i  online  les  autres  Brabançons,  mais  à  la  condition  d'être  exemptés  du 
payement  des  cens  et  redevances  mentionnés  dans  la  charte  de  tâ4S. 
Philippe  le  Bon  lit  examiner  celle-ci  par  son  conseil  en  Brahant*  puis  la 
ratifia  complètement.  Le  cens  de  4U  livres,  dont  il  est  ici  question,  M 
Im^lemps  donné  en  fief  à  la  famille  patricienne  des  De  Mante  ou  Van* 
deaberghe,  de  Bruxelles. 

La  partie  du  terrain  communal  situé  sous  Neder-Ockerzeet  a  été,  pa- 
rait-il, entièrement  défrichée,  et  est  devenue  Le  hameau  de  Luer  ;  mais  la 
commune  de  Bergh  possède  encore,  un  peu  plus  au  nord,  ce  que  Ton  ap- 
pelle le  Torffhroeckf  ounaie  qui  contient  environ  52  hectares.  El  y  cul,  au 
sujet  du  doit  de  Henri  III,  de  longues  contestations  entre  les  deux  vil- 
liges;  enfin,  le  51  août  lfï:H,  un  accord  fut  conclu  dans  l'habitation  du 
maire  de  Ber^li,  entre  les  notabilités  de  cette  localité  :  le  seigneur  de 
Lille,  messire  Jean  Hinckaert  ;  le  maire,  Roland  Vandereycken  ;  les  éche- 
vms  Henri  Schuermans,  Jean Van  Vollesom, Etienne  De  Ceustere,  Servais 
IVrfers,  Pierre  Von  Espcn  cl  Jacques  Vanstecnwegrn,  et  les  principaux 
habitants  de  Neder-Ockerzeel  :  le*  èchevîns,  François  Macs,  Hubert  Crab* 
h**els,  Antoine  TServrancx,  Arnaud  ]><*  Pauvv  et  Pierre  Haesaerts,  et  le 
maire  Wînaud  Poels,  le  tout  sous  réserve  de  L'approbation  de  Frédéric 
de  Marselaer,  seigneur  de  N'eder-Otkerzeel,  et  de  rassemblée  générale 
(fjémetjiUe)  des  habitants  des  deux  villages.  Après  que  le  bien  aura  été 
mt-*ujv  par  un  arpenteur  juin-,  est-il  dit  dans  l'acte,  chacun  des  deux  vil- 
lages en  conservera  ta  moitié,  en  suivant  le  fus*é  existant  depuis  35  ans, 
et  chaque  village  prendra  à  sa  charge  la  moitié  du  cens  que  Ton  paie  au 
souverain,  le  jour  du  Lundi  perdu*  Les  vannes  (vahekens,  pour  l'écoule- 
ment des  eaux),  qui  seront  placées  de  commun  accord,  seront  entretenues 
par  le  village  duquel  elles  dépendent;  Berj*h  et  Neder-Qckerzeel  contri- 
bueront chacun  pour  une  moitié  dans  l'en! relien  du  chemin  qui  va  de 
l'un  a  l'autre,  en  passant  à  travers  le  Broeek  ou  TQrffhrorckt^t  ils 
payeront,  de  même,  les  frais  de  justice  auxquels  leurs  contestations  ont 
donné  lieu,  R,  Van  Velthem,  greffier  des  deux  villages,  rédigea  cet  ac- 
cord, qui  fut  signé  par  les  contractants,  enregistré  à  Bergh  et  ù  Ncder 
Ockcrzeel ,  copié  en  double  sur  parchemin,  muni  du  sceau  des  deux 
seigneurs,  et  approuvé,  le  30  décembre  1654,  parle  conseil  deBrabanl. 
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Du  3  octobre  1726  au  9  janvier  1731,  le  Torffbrœek  de  Bergh  produisit 
i  o5  florins,  provenanlde  ventes  de  bois  ou  de  tourbe,  et  l'on  paya,  sur  ee 
revenu,  157  florins,  dont  85  florins  pour  le  cens  dû  au  domaine.  Un  offi- 
cier particulier,  appelé  torffmeyer  ou  maire  de  la  tourbe,  veillait  à  la  ges- 
tion du  bien  communal. 

Bergh  et  Neder-Ockerzeel  formaient  encore,  en  1469,  une  seule  cote, 
dans  le  cahier  des  aides  de  Brabant;  en  1500,  ils  étaient  séparés.  Les 
répartiteurs  du  premierde  ces  villages  furent  autorisés,  le  29  avril  1627, 
à  continuera  imposer  tous  les  propriéla  ires  ou  fermiers  de  terrains  situés 
dans  cette  localité  aussi  bien  ceux  qui  étaient  étrangers  à  Bergh  que  ceux 
qui  y  habitaient.  Suivant  une  minute  de  réponse  à  un  placard  du  2  jan- 
vier 1681,  le  village  ne  comprenait  alors  qu'environ  500  bonniers,  dont 
70  de  prairies  et  de  mauvaises  pâtures,  et  400  de  basses  futaies;  la  plupart 
des  propriétés  y  appartenaient  à  des  habitants  de  Malines,  qui  étaient 
exempts  d'impôts,  ou  à  des  cloîtres  et  hôpitaux.  En  outre,  une  partie 
du  territoire  delà  commune  lui  était  contestée;  à  Elewyt,  on  soutenait 
que,  depuis  60  ou  70  ans,  Bergh  avait  usurpé  la  juridiction  sur  environ 
1 50  bonniers  qui  ne  lui  appartenaient  pas.  Les  maisons  n'étaient  jamais 
imposées  qu'à  raison  de  l'emplacement  qu'elles  occupaient,  parce  que 
leurs  propriétaires  en  recevaient  plus  de  tort  que  de  profit  '.  On  aurait, 
d'ailleurs,  difficilement  trouvé  à  Bergh  un  homme  de  métier  *.  A  cette 
époque,  ainsi  que  le  prouva  une  enquête,  il  n'existait  que  fort  peu  de 
baux  ;  les  locations  se  traitaient  verbalement.  D'après  un  dénombrement 
fait  à  la  suite  du  placard  du  7  novembre  1693,  Bergh  comptait  alors 
446  habitants;  au  19  novembre  1698,  ce  chiffre  s'élevait  à  459,  dont 
210  enfants  et  249  adultes. 

En  1570,  le  receveur  de  Vilvorde  et  de  Vueren  avait  à  Bergh  un  délé- 
gué chargé  d'y  percevoir  les  cens  dus  au  souverain.  Ce  village  dépendit 
de  l'échevinage  de  Campenhout  jusqu'à  l'époque  de  Fengagère  de  la  ju- 
ridiction domaniale  aux  seigneurs  de  Lille;  il  s'y  constitua  alors  un  éche- 
vinage  particulier.  Les  archives  du  greffe  de  Bergh  sont  considérables  et 
complètes  :  elles  consistent  eu  une  suite  de  registres  et  de  fardes  d'adhé- 
ritances,  depuis  1617  jusqu'en  1795,  suite  qui  ne  présente  que  quelques 
lacunes;  d'autres  registres  avec  procurations  pour  adhéritances,  un  cw- 
notatie  boeck  van  de  goederen  der  arresten  ende  manissen,  de  1 772  à  1 795 ; 
un  grajjd  nombre  de  rôles,  de  registres  aux  actes  de  loi,  de  comptes  de  tu- 
telle, de  fardes  processales,  des  comptes  de  la  communeet  de  l'église,  etc. 

En  1142,  l'évoque  de  Cambrai  donna  l'autel  de  Bergh  (altaredeBerga), 

1  Overmidts  de  selve  syn  van  secr  cleync  consideratie.  deygenaers  meer  te  Sthade  ah  icn 
prouffyte  geleghen  synde. 

8  Ten  nijlent  daer  nauwelycx  een  ambachtsman  te  vindenen  it, 
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us  charge  de  personnat,  à  l'abbaye  de  Saint-Adrien  à  Grarnmonl  *;  Ce 
monastère  acquit  aussi»  à  tiergh,  Lille,  etc.,  un  cens  de  36  vieux  gros  et 
de  5  chapons,  que  L'abbé  Simon  de  Warluzcl  vendit,  ainsi  que  la  dtme 
du  lieu  et  15  bonriers  des  biens  du  personnel,  à  Martin  de  Kuibbere,  le 
*J  juillet  1  aOS.  En  vertu  d'un  jugement  dit  conseil  de  Rrabani,  daté  du 
31  mai  JG34,  un  autre  abbé  obtint  la  résiliation  de  cette  vente.  Le  mo- 
nastère comptait  aussi  :'■  Ber^li  quelques  huinmes  de  tief,  qui  relevaient 
de  sa  cour  féodale  de  Ten-Broeckef  à  Licrde- Saint-Martin,  dans  le  pays 
d'Alosl;  lorsque  ces  tiers  étaient  cédés  ou  hypothéqués»  on  payait  un 
droit  de  dixième  k  l'abbé  de  Saint-Adrien. 

En  §419»  on  annexa  à  la  cure  les  chapelleries  de  Saint -Lambert  et  de 
Saint-Antoine,  qui  devaient  tous  les  ans»  la  première  150,  et  la  seconde, 
78  messes;  le  cure  recevait  en  outre  de  l'abbaye  une  compétence  de 
218  florins,  que  l'on  portait  à  400  florins,  en  temps  de  guerre.  La  chapelle- 
rie de  Notre-Dame»  à  laquelle  présentaient  le  eu  ré  et  les  maîtres  de  Ja  fabri- 
que, et  celle  des  Ames,  dont  la  collation  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint- 
Ad  rien,  étaient  grevées  chacune  de  5  messes  par  quinzaine.  La  rua  (rie  nia  ire 
ou  l'oilice  de  sacristain  cousLituailêgalemeiii  un  bénéfice.  Le  1er  mars  1 710, 
par  un  acte  conclu  entre  te  curé» d'une  part»  tes  anciens  et  les  nouveaux 
maîtres  de  la  fabrique,  d'autre  part»  il  futeonvenu  qu'une  messe  matinale 
se  célébrerait  tous  les  dimanches  et  jours  de  fêle,  et  que  le  curé,  de  ce 
chef,  recevrait»  par  an,  75  florins,  dont  Ta  à  prendre  sur  les  offrandes 
faites  à  celle  messe, 23  provenant  du  revenu  de  Torffbroeck^  et  25  donnés 
parla  Table  du  Saint-Esprit»  en  partie  en  remplacement  des  quatre  repos 
que  cette  institution  offrait,  tous  les  ans,  aux  mai  très  de  la  fabrique,  et 
que  Ton  réduisit  à  un. 

lise  de  Bergli  fut  brûlée,  vers  1620  ou  1640;  on  la  reconstruisit 
alors,  et,  comme  elle  souffrit  beaucoup  d'un  orage,  en  1769,  on  la  re- 
bâtit de  nouveau,  vers  1794-  Le  l*r  décembre  de  celle  année,  l'avocat 
Durieux,  délégué  des  religieux  de  Saint-Adrien,  constata  que  la  grande 
porte  n'avait  pas  été  élevée  conformément  au  plan  adopté;  tous  les  ha* 
bitanis  demandaient  que  l'édiuVe  fût  couvert,  sans  quoi  il  courait  risque 
de  crouler.  Le  4  mai  179a,  les  paroissiens  ayant  été  convoqués  pour  pren- 
dre des  mesures  au  sujet  de  l'achèvement  de  l'église,  vingt  personnes 
comparurent  et  résolurent  de  s'adresser  à  cet  effet  à  l'administration 
eeniralcdu  département  de  !a  Dyle.  Nous  ignorons  te  résultat  de  leurs 
démarches;  nous  savons  seulement  que  le  temple  paroissial  de  lîergh  ne 
fut  terminé  qu'en  Tannée  1850  environ. 

D'après  d  anciens  inventaires,  on  conservait  A  Rergh,  au  siècle  der- 
nier, les  comptes  de  l'église  depuis  Tan  ri  18,  et  les  corn  pies  de  la  labié 
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des  pauvres,  depuis  Pan  1  529.  Les  étrangers  n'étaient  pas  aisément 
admis  à  Gier  leur  domicile  dans  cettecommune.  Il  y  a  une  centaine  d'an- 
nées, un  certain  Jean  Winterbeeck,  de  Grimberghe,  étant  venu  s'y  établir 
et  s'y  marier,  les  échevins  et  les  maîtres  des  pauvres  s'en  plaignirent, 
en  se  fondant  sur  ce  que  ses  enfants  pourraient  être  plus  tard,  k  charge 
à  la  commune.  11  fallut  que  le  curé,  le  maire,  les  échevins  et  les  maîtres 
des  pauvres  de  Grimbergbe  s'engageassent  à  supporter  les  frais  de  leur 
entretien,  le  cas  échéant,  jusqu'à  concurrence  de  450  florins  du  Rhin. 

Autour  de  l'église  de  Bergh  sont  groupées  un  assez  grand  nombre  de 
maisons,  parmi  lesquelles  il  en  est  plusieurs  qui  offrent  une  rare  appa- 
rence d'antiquité  et  de  solidité.  Ce  siècle  en  a  vu  abattre  ou  modifier 
cinq  ou  six,  qui  étaient  entourées  de  fossés  et  ornées  de  tours  .  La  CUp- 
persteyn,  entre  autres,  passait  pour  un  édifice  très-ancien  ;  selon  la  tra- 
dition, ce  donjon  avait  été  bâti  par  les  Sarrasins.  Il  ne  datait  cepen- 
dant que  de  Tannée  1631;  les  Hollandais  l'ayant  incendié  ,  quelques 
années  après,  il  fut  agrandi,  en  1650,  parles  soins  du  curé  de  Bergh. 
Il  appartenait  à  l'église  du  village  en  vertu  d'un  don  que  lui  en  fit  le 
curé  Martin  Grielens.  Il  se  trouvait  un  peu  à  l'ouest  du  Torffbroeck  et 
louchait  ou  Ronden  ho/fou  Cauwerschueren,  jardin  entouré  de  murs  et 
de  fossés,  et  où  se  trouvait  autrefois  une  habitation.  Tous  deux  furent 
vendus,  en  1673,  k  messire  André  Vanderveken,  capitaine  de  cavalerie. 
Celui-ci  et  sa  femme,  JosineVanderheyden,  les  cédèrent  k  Marie-Philippine 
VanBerckel  (9  septembre  1694).  Messire  Théodore-François  de  Berckd, 
seigneur  d'Erembodeghem,  maïeur  de  Louvain,  après  avoir  eu  quelques 
différends  avec  sa  femme  Rose-Madeleine  Vandergracht,  baronne  de 
Romerswael,  les  termina  en  cédant  à  celle-ci  tous  ses  biens,  dont  il  ne  se 
réserva  que  l'usufruit,  et,  de  son  côté,  elle  s'engagea  à  lui  payer  2,000 
florins,  et,  s'il  mourait  avant  elle,  à  faire  célébrer  2,000  messes.  Les  deux 
époux  vendirent  ensuite  la  Clippersteyn  k  messire  Philippe-Joseph  Van 
Grave,  seigneur  de  La  Croix,  et  à  son  frère  Charles-Edouard,  seigneur 
de  Bajenrieux  (15  mars  1738).  Leur  demeure  a  été  abattue,  il  y  a  neuf 
ou  dix  ans. 

A  la  demande  du  chevalier  Adrien  de  Bette,  seigneur  de  Fontaines,  le 
conseil  de  Brabant  fit  vendre  des  biens  appartenant  k  sire  Florent  de 
Mérode,  seigneur  de  Rummen,  et,  entre  autres,  la  S'Winiers  hoff,  à 
Bergh,  qui  était  tenue  à  cens  de  l'abbaye  de  La  Cambre.  Paul  Vanden- 
berghe  en  fit  l'acquisition,  le  23  juin  1604,  au  nom  de  messire  Bernard 
de  Mérode,  seigneur  d'Asten,  qui  les  céda,  en  échange,  à  maître  René 
Van  Ryswyck.  Lors  du  partage  des  biens  de  celui-ci  et  de  sa  femme, 
Jacqueline  de  Facuwez,  la  ferme  passa  à  leurs  enfants:  Jean, Guillaume, 
et  Marie-Justine,  qui  épousa  messire  Nicolas  Hartius  (5  juillet  1627). 
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En  1005,  les  bis  de  ce  dernier  vendirent  leurs  biens  à  fiergh,  qui  con- 
sistaient en  15  ou  16  bonniers  de  terres  et  5  ou  4  bonniers  de  prés. 

La  ferme  de  Camdriei&ehe  onde  l'Agnelet  (betLatrtmeken),  qui  se  trouve 
du  côté  de  Neder-Ockerieel,  reconnaissait  pour  mai  1res,  au  seizième 
mèdtf  la  famille  de  Herloghe.  Mettre  Alexandre  Vandenbossche  le 
Vieux  en  hérita  le  15  août  1551>,et  la  laissa  à  son  fils,  messîrc  Alexandre 
dit  De  Hertoglic,  qui,  en  testant,  le  18  décembre  iftfi,  demanda  a  cire 
enterre  prés  de  sa  mère,  dans  l'église  paroissiale.  Les  tenanciers  jurés 
de  ce  bien  allaient  en  appel  à  Uccle, 

Un  grand  nombre  de  communautés  religieuses,  et,  surtout,  de  com- 
munautés de  femmes,  possédaient  des  biens  à  Oergh.  L'abbaye  de  la 
Cambre  y  avait  une  cour  censale,  dont  les  tenanciers  allaient  en 
appela  LVcle.  Elle  y  acquit  de  bonne  heure  des  dîmes,  dont  Tèvéque 
Gérard  lui  confirma  la  possession,  en  1220*  Le  chevalier  Waller  de 
Rimenam,  avec  l'approbation  de  son  suzerain  Arnotil,  seigneur  de 
Wesemael,  lui  céda  ce  que  l'on  appelait  Valleu  de  \\~e&emate  (n\nr&  1253), 
Les  Riches-Claires  de  Bruxelles  avaient  à  Bergh  la  seigneurie  de  Coo- 
Umt  que  possédait,  en  1317,  Henri  de  Coelliem,et  où  le  maire  de  Wilder 
pouvait  visiter  les  chemins  et  les  eaux,  mais  seulement  en  compagnie 
du  maire  et  des  tenanciers  des  religieuses.  La  cour  censale  et  féodale 
du  couvent  de  Béthauie  à  Matines  fut  achetée,  au  dix  -septième  siècle,  par 
Philippe  Larnbrechts,  quî  la  laissa  h  sa  veuve,  Françoise  Maurisscns.  Une 
ferme,  dite  Ter-Mumk  (der  Atoenki,  1390),  appartenait  aui  lépreux  de 
Bruxelles  (1270),  etc.  La  cour  cerisaie  et  la  cour  féodale  de  L'abbaye  de 
Cortenberg  et  du  couvent  des  Chartreux  de  Scheut  devinrent  la  propriété 
de  Henri  Slerex,  maître  de  la  chambre  des  comptes,  puis  de  sa  veuve, 
Marie  Janssens  (liilîi),  Mesure  Jean-André  de  Roovere,  adjudant  du 
sergent-major  du  régiment  du  colonel,  sire  de  Gulzîn,  en  devint  ensuite 
possesseur  (1527^  1629),  puis  elle  passa  à  Jean  De  Sadelere, 

Un  petit  manoir,  une  cour  censale  ei  une  cour  féodale  formaient  (a 
seigneurie  de  Itultert.  Après  avoir  appartenu  à  Walter  Magous  (au  quin- 
zième siècle),  puis  a  Roland  De  Monseigneur  de  Loupuigiie  (1570), 
elle  reconnut  pour  maître  Henri  de  Bronchorst,  châtelain  de  Viivorde, 
qui  la  légua,  le  20  juin  1021»,  h  l'église  paroissiale,  à  la  condition  de 
faire  célébrer  tous  les  ans  trois  messes,  et  de  faire  apprendre  publique- 
ment le  catbèchisme,  dans  l'église,  aux  enfants  du  village*  Le  26  juin 
1753,  le  curé,  le  chapelain  Henri  Bruyninckx,  le  maire,  les  èehevîns  et 
d'autres  habitants  la  vendirent,  moyennant  1,000  florins,  à  Charles- 
Benoît  de  Steelant,  Le  greffe  de  Bruxelles  possède  un  rote  de  celte  sei- 
gneurie, commençant  le  28  août  1787. 

On  cite  encore  à  Uergh  la  tour  dite  dm  Sfe*/i,qui  appartenait,  eu  1044, 
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à  Servais  Vanderhoeven  ;  une  cour  ceosale  qui  appartenait  aux  De  Borch- 
grave,  en  1652  et  années  suivantes  ;  la  ferme  'l  Claerhoven,  etc.  Elisa- 
beth, fille  naturelle  de  Charles  Nicolaï,  conseiller  au  grand  conseil  de 
Matines,  légua  cette  dernière  aux  Carmes  de  Louvain;  mais  Gilles  Calle 
en  revendiqua  la  propriété  au  nom  de  sa  femme,  Geneviève  Deyn,  en 
qualité  d'héritière  paternelle  de  maître  Jean,  fils  de  Charles  Nicolaï,/ 
et  les  Carmes  durent  se  contenter  d'une  rente  annuelle  de  30  florins  du 
Rhin,  hypothéquée  sur  ce  bien  (25  novembre  1658). 

La  partie  septentrionale  de  la  commune  ne  se  composa  longtemps 
que  de  bois  et  de  bruyères,  qui  sont  aujourd'hui  presque  entièrement 
défrichés;  on  y  trouve  une  chapelle  dédiée  &  saint  Servais,  évèque  de 
Tongres.  Le  chemin  dit  Fryselstraet  la  sépare  de  Campenhout. 


II 

Campenhout.  — -  La  grande  commune  de  Campenhout  présente  encore 
quelques  bois  assez  étendus.  Le  Weybetter  ou  Dwisetter  bosch,  qui 
s'étendait  d'Elewyl  h  fioort-Meerbeek  a,  pour  ainsi  dire,  complètement 
disparu  ;  mais,  plus  h  Test,  on  trouve  encore  le  Roo-Klooster  boseh  (boig 
de  Rouge-Cloitre)  et  le  Verbrand  boseh,  près  de  l'écluse  du  canal  de 
Louvain;  vers  le  sud,  d'autres  bois  entourent  le  château  de  Wilder  et 
se  prolongent  vers  Velthem  et  Erps.  Dans  l'espace  intermédiaire  coole 
la  Wesembeek  ou  Ruysbeek,  à  l'est  de  laquelle,  au  milieu  d'une  belle 
plaine,  s'est  formé  Campenhout,  village  très-aneien,  puisqu'il  est  cité 
dans  le  récit  des  miracles  de  saint  Trond,  rédigé  par  le  moine  Ste- 
phelin,  au  onzième  siècle  '.  Le  nom  de  Campenhout  parait  dériver 

'  Mulier  quœdam  Mcsuendù  nomine,  de  Campenholt  Bracbatensit  pagi  villa.  Goesquièie. 
Acla  sanctorum  Belgii,  t.  V»  p.  67. 

Campenhout  {Campenholt,  xi*  siècle,  1145,1173,1209;  Campenhout,  pastim),  commanedo 
canton  deVilvorde*  chef-lieu  d'un  canton  administratif,  à  3  l.,au  N.-E.  de  Bruxelles. 

Territoire:  En  1686,  le  village  comprenait  1,310  bonniers,  dont  621  de  terres,  115  de  prai- 
ries, 321  de  bois,  60  de  bois  taillis  {heyschommen),  91  de  vergers  et  de  jardins  potagers;  la 
revenu  imposable  s'élevait  à  16,211  florins.  En  1846,  sur  une  étendue  totale  de  1529  hec- 
tares, on  y  trouvait  :  814  hect.  cultivés  en  céréales.  58  b.  cultivés  en  plantes  industrielles. 
305  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  36  h.  de  prairies,  35  h.  de  jardins  potagers,  160  h. 
de  bois,  13  h.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations:  En  1435,  128;  en  1480,  95;  en  1525,  165.  dont  1  a  2  foyers;  ea 
1686, 1 12  chaumières,  des  fermes,  2  châteaux,  10  brasseries,  8  boutiques  et  ateliers;  en  1846, 
5G7  maisons. 

Population  :  En  1786,  1,974  habitants;  en  Pan  VIII,  2.066;  au  31  décembre  1831,  2,637; 
au  15  novembre  1846,  2,885,  formant  î>70  ménages;  198  enfants  recevaient  l'instruction, et 
3:17  personnes  les  secours  do  la  bienfaisance. 

Industrie:  1  moulin  h  vent  au  centre  du  village,  1  àRuysbeek,  1  moulin  à  eau  à  Wilder* 
1  fabriquo  de  chandelles,  1  brasserie,  1  distillerie. 

Dépendances:  Les  hameaux  de  Campelaer.  de  Heyde,   Langestraet,  Relit,  Ruystxek.  Yier- 
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du  latin  campi,  champs* (d'où  Kcmpen>  Camphre*  etc.),  et,  par  exten- 
sion, plaine,  et  du  flamand  hottt%  bois,  ce  qui  coïncide  parfaitement  avec 
l'aspect  du  sol.  Les  ducs  de  firab^nt  donnèrent  a  ce  village  de  l'impor- 
tance, en  y  établissant  successivement  un  échevînage  et  une  chef- 
mairie. 

Lechevinnge  est  déjà  mentionné  en  l'an  1231,  et  s*  servait,  dans  ses 
actes,  de  la  langue  flamande,  dès  Tannée  1517;  en  150G,  il  n'avait  pas 
encore  cessé  d'employer  le  latin.  Son 
sceau  primitif  offrait  la  représentation 
d'un  lion  rampant,  couronné,  et  la  lé- 
gende î  S.  SOfllNUR*  DECAIIPEKITOUT,  Ce 

tribunal  étendait  sa  juridiction  sur  les 
villages  de  Campenboui,  de  Wespelaer, 
de  Neder-Ockerzeel,  deBcrgh,deCorteu- 
berg,  de  llumeïghcm,  de  Mdsbroeci,  de 
Haeren  et  de  Peulhy;  dans  toutes  ces 
localités,  la  justice  appartint  aux  ducs 
de  Brabant  Jusqu'à  l'époque  des  grandes 
engagères  du  domaine,  sous  les  princes  dp  la  maison  d'Autriche  Les 
èchevins  de  Campenhout  suivaient  la  coutume  dTccle,  et  reconnais- 
saient les  èchevins  de  ce  village  pour  chefs  de  sens  ;  eux-mêmes  jugeaient 
en  appel  des  sentences  rendues  par  différentes  cours  censales  ou  autres 
tribunaux  établis  à  Campcnhout,  a  Eversberg,  à  Meerbeek,  etc. 

La  chef-mairie  de  Campenhout  comprenait,  outre  les  villages  ressor- 
tissant aTéchevinagc  de  son  chef-lieu,  les  seigneuries»  clocher  d*Evere, 
<1c  Perck  et  Elewyl,  de  Sleenot-kerzeel,  de  Sterrebeek,  et  d'Eversberget 
Meerbeek,  et  le  village  de  Boort-Meerbeek,  qui  avait  ses  èchevins  parti- 
culiers. D'anciens  cahiers  des  aides  de  Brabant,  ceux  de  Tannée  1437, 
entre  autres,  y  comprennent  aussi  Werchter,  qui  dépendait  du  quartier 
de  Louvain.  Les  Archives  du  royaume  possèdent  la  série  des  comptes  des 
chefs-ma ïeurs,  à  partir  de  Tannée  1429  \  ainsi  que  quelques  comptes 
plus  anciens,  en  rouleaux,  notamment  ceux  de  Jean  Kempeneren  (4  juil- 
let 1389—26  février  1594-1592),  d'Arnoul  Van  Wilre  (29  mars  139t- 
1393—  29  mars  151)2  },  de  Philippe  Van  Mellbroec  (  ÎS  août  1392  — 
2b  janvier  1392*1595  ),  de  Thierri  Grymaert  (fi  août  Î392—  12  jan- 


•i-n,  Wilder.  SckdUkùVÊ%  Gflmde,  Metrbeekxche-hnff'k  iViVlMWp'n,  f*r*r  d*n  Vaert,  Vhûf 
te  litrt/hr,  qui  échut  ep  partage,  le  H  janvier  1 4 17-1 41  S.  .1  Marguerite  VandeGevnde  dite 
Van  Orlben,  et  a  son  mari,  Gilles  de  Zot;  la  maison  dtle  de  1  \  Le.  En  1787,  on 

MfttiMB*  a  Schillhuven.  l'StaKi-rrti  eiée  Slarfrùempd, 
tea  registres  de  lotat  civil  commencent  en  1598» 

i  Arrhivr»  d*  ta  chnmhre  rf-t  mwpttn,  «»*  1ÎJ53  et  suivant!  de  nntentifre  Imprimé. 
T.  Il  >i 
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vier  1595-1396).  de  Gilles  Clievçrs  (14  mai  1596-23  mars  1396-1397). 
Le  premier  compte  de  Grymaert  atteste  dans  quels  embarras  financiers 
était  alors  plongée  la  duchesse  Jeanne.  Pour  payer  le  poisson  que  Jean 
Fabiaens  avait  livré  à  ses  cuisiniers,  et  afin  que  ce  marchand  consentit  à 
lui  en  fournir  encore,  elle  dut  lui  assigner  une  somme  d'argent  sur  les 
revenus  de  l'ammannie  et  d'autres  offices  judiciaires,  et,  notamment, 
15  couronnes  à  prélever  sur  les  produits  de  la  mairie  de  Campenhout  et 
payables  dans  les  quatre  jours  (6  octobre  1392)  f.  Jean  Kempeneren  fut 
remplacé, pendant  seize  semaines,  par  Gérard  Van  Haren.  L'ancien  greffe 
échevinal,  qui  est  actuellement  à  Bruxelles,  comprend  les  registres  aux 
adhéritances,  pour  les  années  1563  à  1584  et  1587  à  1731  ;  les  registres 
de  la  cour  féodale  et  de  la  cour  censale  de  Wilder,  à  partir  de  1626; 
un  grand  nombre  de  pièces  processales,  des  rôles,  commençant  en  l'an- 
née 1626  ;  un  vierschaerrolle,  un  rôle  mit  officie,  etc. 

Campenhout,  ainsi  que  Bergh,  Boort-Meerbeek  et  Wespelaer,  contri- 
buaient dans  le  nobel-gelt.  En  1448,  leur  cote  fut  fixée  à  40  nobles,  re- 
présentant l'entretien  ou  la  réparation  de  dix  verges  de  maçonnerie; 
plus  tard,  ils  cessèrent  de  supporter  cette  charge,  qui  ne  frappait  pas 
les  localités  situées  au  sud  ou  &  Test  de  ces  villages. 

Le  village  souffrit  quelque  peu  des  guerres  du  règne  de  Maximilien; 
des  remises  de  cens  furent  accordées  à  plusieurs  habitants  de  ce  village, 
de  Neder-Ockerzeel,  de  Boort-Meerbeek,  de  Wespelaer,  de  Steenocker- 
zeel,  de  Humelghem,  de  Querbs,  en  1488  et  années  suivantes.  Une  cir- 
constance rendait  à  Campenhout  la  charge  des  aides  plus  lourde  pour 
les  habitants;  les  Malinois  y  avaient  beaucoup  de  biens,  qui,  de  temps 
immémorial,  furent  toujours  exempts  de  payer  l'impôt;  celte  franchise 
ayant  élé  méconnue,  comme  elle  l'avait  été  également  à  Perck  et  à 
Merchten,  la  chambre  des  comptes,  à  la  demande  de  la  ville  de  Malines, 
la  rappela  aux  répartiteurs  de  l'impôt  dans  ces  (rois  localités,  le  7  fé- 
vrier 1446-1447,  en  les  prévenant  que,  s'ils  avaient  quelque  objection  à 
faire  valoir,  ils  devaient  comparaître  devant  elle,  à  Bruxelles,  le  14  du 
même  mois  *. 

1  De  hertoginne  van  Lucemb  ,  van  Brabaut  en  de  van  Lymb.  —  Meyer,  wi  syn  sculdicb 
Janne  Fabiaens,  van  vissehen  in  orse  cockenen  gele\ert,  dieons  niet  langer  leveren  en  wil 
sonder  gelt,  also  dat  wi  overdragen  syn  mit  onsen  amman  van  Bruessel,  van  der  pourvan- 
cien  van  visschen,  aen  Janne  voirs., dat  hi  synaengedeelt  dragensal,ende  ghi  enonseandere 
onder  ambachteren  hoir  aengedeelt,  dats  te  weten  dat  ghi  Janne  voirseide  betalcn  selt  van 
onsen  wegen  op  uwe  ambacht  XIII  cronen,  die  welc  ghi  hier  den  selven  Janue  brengtop 
sendt,  of  olsulcvancch  (?)  'dair  ofdoct  dat  hys  gcpayt  si  tusschen  dit  ende  dynsdach  naist- 
comende,  ende  des  niet  en  laet.  also  licf  als  ghi  mis  hebt  onde  uwe  ambacht,  ende  dit  gelt 
selen  wi  u  dc-en  afrorten  in  uwer  iersten  rckcniiigcn.  Gegeven  te  Bruessel,  deseu  vndaoh 
VI  dagem  octobr.— Onsen  moyer  van  Campenhout.  Philips  Van  Mellbrorc. 

1  Rtgixtrcs  de s  sentences  de  la  chambrâtes  comptes  Je  Urabant.  de  t'a  miet  1410  à  1540,  M*** 
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Les  guerres  du  seizième  siècle  ci  de  là  première  moitié  du  tlix*sep* 
liènie  furent  funestes  au"  village  de  Campenhout,  que  les  armées  belligé- 
rantes traversèrent  à  plusieurs  reprises,  la  torche  et  Tèpêe  à  ta  main., 
En  1578,  quelques  troupes  des  États,  qui  avaient  conduit  à  Anvers  le 
prince  d'Orange,  passèrent  par  Campenliout  et  s'y  emparèrent  du  châ- 
teau de  Wilder  '  ;  peu  de  temps  après*  les  Espagnols,  qui  s'efforçaient 
de  gagner  à  leur  cause  la  ville  de  Malines,  et  qui  parvinrent  à  réaliser  ce 
projet,  occupèrent  militairement  Campeuhout  *.  Bans  un  acte  du 
10  mars  16:27,  on  y  cite  une  maison  située  vis-à-vis  du  cimetière»  comme 
venant  d'être  brûlée  dans  une  incursion  des  ennemis  du  roi.  Mais»  d'un 
autre  cdté,  une  grande  étendue  de  bruyères  fut,  vers  la  même  époque, 
livrée  à  la  culture.  Le  11  mai  IG17,  le  domaine  céda  aux  habitants  du 
trieu  de  Bulksom  un  terrain  vague,  a  la  condition  de  payer  tous  les  ans 
27  deniers  de  Louvain  et  4  chapons;  le  13  novembre  1G42,  on  arrenta 
de  même  la  bruyère  de  Cumjtelavr^  moyennant  5  florins  par  bonnier,  à 
Jean  Coop  et  à  Pierre  Walravens,  bourgeois  de  Mal  mes.  Cette  dernière 
opération  mécontenta  Philippe  LambreelUs,  alors  seigneur  engagîste  du 
village,  et  les  habitants,  qui  intentèrent  un  procès  aux  acquéreurs,  par- 
devant  le  conseil  de  Brabant*  et  qui  en  obtinrent  la  confirmation  de  leurs 
droits  de  propriété,  moyennant  4,000  florins  du  Rhin,  et  en  vertu  d'une 
convention  signée  le  6  mars  16;>L  Le  champ  contesté  contenait  environ 
douzebonniersde  terres  et  de  prairies,  A  quelque  temps  de  là,  un  nommé 
Jean  Diertyns  demanda  l'autorisation  de  bâtir  à  Campenhout  un  moulin 
à  vent;  à  l'instigation  de  M.  Fourneau  de  Cruykenbourg,  seigneur  haut 
justicier  du  village,  leséchevins  déclarèrent  qu'une  nouvelle  usine  de  ce 
genre  n'était  pas  nécessaire,  parce  qu'il  en  existait  quatre  aux  environs  : 
les  moulins  à  eau  de  Wilder,  de  Lille  et  de  Boort-Meerbeek,  et  le  mou- 
lin à  vent  de  Wcspelaer.  Ces  arguments  n'ayant  pas  paru  pèremp mires 
à  la  chambre  de  tonlieu  de  Vitvorde,  M.  de  Fourneau  offrit  de  se  char- 
ger lui-même  de  la  construction  d'un  moulin  a  vent;  sa  demande  tut 
favorablement  accueillie,  mais  il  dut  payer  25  livres  d'Artois  et  promet- 
tre de  bâtir  promptement,  sous  peine  de  déchéance ,  et  afin  qu'il  n'y 
eût  plus  de  plaintes  contre  Tinsuflliancedes  mou  Uns  (1*2  novembre  JGG5)  * 
La  réclamation  du  seigneur  n'avait  pour  but  que  d'imposer  à  Diertyns 
les  condition!  qu'il  jugerait  convenables;  en  effet,  le  4£r  février  ICGC* 
il  lui  céda  la  concession  qu'il  avait  obtenue. 

En  1750,  lorsque  la  ville  de  Louvain  fit  creuser  le  canal  qui  va  se 
joindre  à  la  Dyle,  pi  ùs  de  l'embouchure  de  la  Senne  dans  cette  rivière,  de 


'  Airsurctn,  Dr  front  Reffiico,  p.  339. 
1  CiiiflEiO, 
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grandes  écluses  furent  construites  à  Campenhout,  à  l'endroit  où  le  canal 
traverse  la  chaussée  de  Malines  k  Louvain,  construite  en  1730;  mais,  par 
suite  de  l'action  de  la  gelée  sur  la  maçonnerie,  ces  écluses,  s'écroulèrent 
en  partie  le  23  janvier  1753;  la  navigation  sur  le  canal  n'en  fut  pas 
moins  ouverte,  le  23  juillet  suivant;  on  l'interrompit  ensuite,  et  ce  ne 
fut  qu'en  1763  qu'on  acheva  la  restauration  de  l'écluse f.  Celle-ci  devint 
bientôt  le  centre  des  premiers  achats  d'écorces  de  chêne  pour  la  tanne- 
rie, des  grains  du  canton,  des  bois  et  des  pierres,  dont  il  abonde;  ainsi 
s'exprime  un  rapport  fait  au  gouvernement  en  1776,  et  dans  lequel  on 
émettait  le  vœu  de  voir  construire  une  chaussée  allant  deVilvorde  k  Cam- 
penhout, et,  au  delà  de  ce  dernier  endroit,  un  canal  vers  la  Campine.  De 
nos  jours,  on  a,  en  partie,  donné  suite  k  ce  projet,  par  l'achèvement  de 
la  route  de  Bruxelles  à  Haeght  (avec  embranchement  de  Melsbroeck  à 
Vilvorde),  qui  coupe,  à  l'écluse  de  Campenhout,  celle  de  Malines  k  Lou- 
vain; quant  au  canal  de  la  Campine,  dont  il  a  été  de  nouveau  question 
en  1830,  et  qui  devait  alors  partir  de  Diest  pour  aboutir,  par  Campen- 
hout, à  Vilvorde,  son  exécution  est  devenue  d'une  utilité  plus  que  problé- 
matique depuis  qu'il  existe  une  ligne  de  chemin  de  fer  et  une  station, 
à  une  demi-lieue  de  l'écluse  de  Campenhout.  Le  blé,  le  lin,  le  colza,  que 
les  environs  de  Campenhout  produisent,  et  les  pierres  de  leurs  carrières, 
trouvent,  de  ce  côlé,  un  débouché  facile. 

La  république  française  créa,  en  l'an  III,  le  canton  de  Campenhout, 
qui  comprenait  les  communes  de  Bergh,  de  Bueken,  de  Neder-Ockerzeel, 
d'Humelghem,  de  Steenockerzeel,  de  Ham,  de  Wambeek  et  de  Nosse- 
ghem,  et  qui  fut  démembré,  en  l'an  VIII,  au  profit  des  cantons  deVil- 
vorde et  de  Woluwe-Saint-Élienne.  Ham  n'étant  qu'un  château,  son  exis- 
tence, comme  commune,  avait  cessé,  dès  le  mois  de  frimaire  an  111. 

Bien  que  Campenhout  ait  été,  de  tout  temps,  plus  important  que 
les  localités  qui  l'entourent,  son  église  n'avait  que  le  rang  d'église 
secondaire,  de  demi-église  (dimidia  ecclesia),  lorsque  les  évéques  Bur- 
chard  et  Roger  (Roger,  en  1180)  la  donnèrent  k  l'abbaye  de  Corten- 
berg  *.  Ce  monastère  y  levait  la  grande  et  la  petite  dime  :  en  partie,  par 
achats  faits  à  Égide,  chevalier  de  Norderwyck,  en  1241,  et  à  Simon  de 
Warenbeke  dit  de  Fine  ou  Vandeneynde,  en  1266;  en  partie,  en  vertu  de 
donations  émanant  du  seigneur  de  Perwez  (1244)  et  de  Léon  de  Ant- 
werpia  (1266);  en  partie  aussi,  à  la  suite  d'une  cession  faite  à  sou  profit 
par  le  curé  du  village,  à  la  suite  d'un  jugement  rendu  par  le  conseil  de 
Brabant,  en  1557,  et  enfin,  comme  conséquence  d'un  échange  consenti 
par  le  comte  de  Groesbeek,  en  1749.  Les  religieuses  allouaient  au  curé, 

1  Pior,  Histoire  de  Louvain,  t.  l«,  p.  332. 
*  Opéra  dipl.,  t.  Il,  p.  976. 
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par  an,  onze  muids  cinq  seliers  de  froment,  112  florins  de  Brabantet 
toutes  les  offrandes  faites  à  Taulel;  plus  lard,  la  compétence  pastorale 
fut  filée  à  507  florins,  et,  le  50  juillet  1778,  l'abbaye  accorda  au  curé 
f  00  florins  de  plus,  afln  qu'il  put  se  donner  un  coadjuteur.  Le  bénéfice 
de  Notre-Dame,  qui  liait  à  la  collation  de  L'abbcssede  Cortenberg,  fut 
uni  à  la  cure,  fers  l'année  1674,  et  celui  de  Saint-Nicolas  recul  la  même 
destination,  mais  à  la  condition  qu'avec  les  revenus  on  entretiendrait  un 
vicaire,  qui  recevrait  en  nuire  100  florins  par  on,  de  l'abbaye»  Soixanie 
florins  étaient  payés  Ions  les  ans,  par  la  paroisse,  aupossesseurde  ce  bê- 
néfice,  pour  l'indemniser  de  ce  qu'il  célébrait  une  messe  matinale*  Des 
messes  hebdomadaires  furent  fondées  à  Campenhout:  par  Nicolas, frère 
du  cure  HenriAlexaiidrisenrhonneurduSainl-Sacremenl^parMarîeClaes 
Vandenhoven,  en  1473,  pour  te  samedi;  par  Walter  Magnus,  par  le  cha- 
pelain Pierre  de  Bruxelles  et  par  messire  Henri  Vandereycken  et  sa  se- 
coude  femme.  Les  Mens  d'une  confrérie  de  Noire-Dame  furent  également 
unis  à  la  cure,  vers  l'année  1750,  a  charge  de  payer  annuellement  :  à 
l'organiste  de  l'église,  53  florins;  au  serpent,  1)  florins  lisons. 

L'église,  qui  possédait  un  petit  livre  censal,  est  un  éditîce  bàtj  dans 
le  style  ogival  de  la  dernière  époque.  Les  voûtes  sont  soutenues  par 
des  nervures  croisées,  ses  fenêtres  sont  à  ogives  élargies.  Sous 
une  petite  niche  de  style  renaissance,  on  lit  In  date  1G50,  époque  de 
la  construction  de  l'église;  sur  ta  façade,  qui  appartient  à  l'architecture 
dite  rococo,  est  marquée  Tannée  1752.  Au  maître-autel,  on  remarque 
une  ^aanglfinfrUlj  et,  contre  les  murs  latéraux  du  chœur,  deux  grands 
paysages  dont  l'un  représente  la  Fuite  en  Egypte  \  la  chaire  mérite  d'at- 
tirer l'attention  des  visiteurs  par  ses  statuettes  et  autres  sculptures,  de 
style  renaissance.  Sur  une  pierre  sépulcrale,  on  lit  ;  lï  cist  BttfeUl 

FRANÇOIS  PHILIPPE  DE  FOU  RM  EAU,  GUATlQIftë  DE  MAASTRICHT,  UKEIE  —  M  ROM 
OL  SAINT  EMPIRE,  ET  FILS  DE  PHILIPPE  —  FRANÇOIS  DE  FOUfttfEAU,  COMTE 
DE  CRUQUENBOCRG  ,  —  ET  DE  DAME  ISABELLE  DE  BERCHEM  9  LEQIEL  — 
MOURUT    LE    24   MAY    1 0 1 J 7 , 

Entre  autres  biens  que  les  pauvres  de  Campenhout  possédaient,  nous 
citerons  cinq  bonniers  de  terres  situés  prés  de  Vilvorde,  à  Gheytbroeke, 
et  que  Jean  d  Audenhove  releva  pour  eux,  en  1 576-1577.  il  existe  aujour- 
d'hui, dans  la  commune,  une  communauté  de  religieuses,  de  la  congré- 
gation dite  de  Vorssetaer}  elle  a  ouvert  une  classe  d'externes  pour  les 
jeunes  filles.  Campenhout  a  vu  naître  Nicolas  Neels,  religieux  domini- 
cain, qui  mourut  a  Gand  en  i  OUI  et  qui  a  laissé  des  Commentaires  sur  la 
Bible,  tl  enseigna  la  théologie  à  Douai  et  fut  provincial  de  son  ordre. 

De  même  qu'à  Bergh,  le  territoire  de  Campenhout  était  morcelé  en 
une  multitude  de  petites  seigneuries,  dont  aucune,  si  ce  n'est  celle  de 


7M  HISTOIRE 

Wilder,  n'offrait  de  rimportance.Dans  l'origine,  il  y  existait  une  famille 
qui  portait  le  nom  du  village;  elle  appartenait  à  une  souche  illustre, 
comme  le  prouve  la  qualification  d'homme  noble,  que  ses  membres 
prennent  quelquefois.  Des  diplômes  mentionnent  :  Walter  et  son  frère 
Gislebert  Splentre,  en  1445;  Walter,  en  1170,  4175;  un  autre  Walter, 
en  4209,  4210,  et  qui  est  cité,  en  4245,  avec  le  surnom  de  Walter  le 
Vieux  et  de  concert  avec  son  fils  Gislebert  ;  Walter,  nommé  avec  son  frère 
Gislebert,  en  1223,  et  avec  ses  fils  Walter  et  Guillaume,  en  4225.  Un 
fils  de  ce  dernier  Walter  de  Campenhout,  nommé  Égide,  vendit  à  l'ab- 
baye d'Afflighem,  en  4247,  son  alleu  de  Schilde,  avec  les  champs,  les 
bois,  les  prés,  les  terres  incultes,  les  eaux,  les  cens  et  les  hommages  qui 
en  dépendaient 4,  et  un  fils  de  Gislebert,  le  noble  hcynme  Gilbert,  épousa 
Sophie  de  Gageldonck,  qui  dota,  en  avril  4253,  les  religieux  de  Tonger- 
loo,  de  la  dlme  de  West-Tilbourg  *.  Enfin,  en  4282,  on  mentionne  en- 
core Franc,  fils  de  Walter  de  Campenhout,  et  sa  femme  Ide. 

Dans  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle,  un  Gilles  de  Holaer 
tenait  de  la  cour  féodale  de  Brabant  un  fief  consistant  en  un  cens  annuel 
de  3  livres  2  escalins  de  bon  argent,  8  escalins  payement,  20  chapons, 
8  seliers  de  seigle,  à  Campenhout.  Son  fils  Godefroid  releva  ce  fief  après 
lui,  et  le  vendit  à  Henri  Vrancx,  dont  les  arrière-petits-enfants,  Pierre  et 
Gertrude  Vrancx,  le  cédèrent  à  Henri  De  Keysere,  qui  Tacheta  pour  son 
fils  Conrad  (relief  du  24  novembre  1486).  Les  biens  de  Henri  furent 
confisqués  par  ordre  du  roi  Maximilien,  et  donnés  à  Jean  de  Helt 
(27  septembre  1488);  mais,  à  la  paix,  il  en  recouvra  la  possession. 
Son  fils  Conrad  épousa  Marguerite  Van  Heylwegen  et  eut  un  fils  da 
même  nom,  père  de  Guillaume  de  Keysere,  seigneur  de  Nosseghem, 
(r.  du  18  mars  1555-1556),  qui  épousa  Agnès  Vandermeeren,  et  aïeul 
du  capitaine  Guillaume  de  Keysere  (r.  du  2  juin  1608).  La  cour  censale 
des  De  Keysere  fut  ensuite  achetée  par  Philippe  Lambrechts,  qui  l'an- 
nexa au  château  de  Ruysbeke.  Les  De  Keysere  possédaient  encore  d'au- 
tres fiefs,  à  Neder-Ockerzeel  et  à  Sterrebeek. 

Une  demoiselle  Marie  Vrancx  épousa  Jean  de  Raveschot,  et  en  eut 
Charles  de  Raveschot,  échevin  de  la  ville  de  Louvain  en  1580,  puis  tréso- 
rier de  Bruxelles;  Charles  s'allia  à  Marguerite  Vandernoot, et  fut  le  chef 
d'une  famille  qui  donna  encore,  au  siècle  dernier,  un  chef-maïeur  à  Cam- 
penhout :  Jean-Bapliste-Engelbert  de  Raveschot,  mort  en  1764.  Une 
sœur  utérine  de  Charles  de  Raveschot,  Marguerite,  était  devenue  la 
femme  de  Guillaume  Vandernoot,  vice-chancelier  de  Brabant,  lieutenant 


1  Cartulairc  d'Afflighem. 
*  Opéra  dipl.,  t.  1«,  p.  584. 
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de  la  cour  féodale,  mort  en  4591.  Lear  tille  Adrienne  épousa,  en  1584, 
Charles  de  Bourgeois,  seigneur  de  Bourgeois,  conseiller  de  Bradant,  mort 
en  1630;  elle  en  eut  plusieurs  enfants  et,  entre  autres,  Christine,  dame 
de  Bourgeois,  femme  de  Ferdinand  Vanderlindeu,  seigneur  deMarnefle, 
créé  chevalier  le  7  décembre  JG27,  DeChrisîme  naquit  Charlotte  ou  Ca- 
roline Vandei  linden*  qui  apporta  en  dot  à  son  mari ,  Jean-Philibert  de 
Locquenghien,  baron  de  Melsbroeck,  une  cour  censale  a  Bcrgh,  Cam- 
penhout, etc. 

La  famille  des  Vandereyrken  possédait,  de  temps  immémorial,  un  ma- 
noir et  une  cour  censale,  à  Campenhout.  En  IXM)  Rodolphe,  frère  de 
Henri  de  Quercu  ou  Vandereycken  de  Campenhout,  céda  à  Franc  Svaef 
cinq  bonniers  et  demi,  qu'il  reprit  ensuite  de  lui  a  cens,  moyennant  dix 
muais  de  mgle,  par  an,  mesure  de  Louvain.  En  1323,  vivaient  Jean,  Ro- 
dolphe et  Pierre,  fils  d  Arnoul  de  Quercu  de  Campenhout,  et  Guillaume 
Vandereycken,  qui  posséda  dans  ce  village  une  cour  censale.  En  1588, 
Walter,  fils  de  Henri  Vandereycken  de  Campenhout,  fut  mi*  en  posses- 
sion des  biens  meubles  de  Marguerite  de  Wrîlreî  femme  du  chevalier  Co. 
lard  deSpinoil,  et,  en  1448,  le  31  décembre,  Henri,  fils  de  Henri  Van- 
dercycken,  s'allia  à  Elisabeth  Van  Cotthem;  il  épousa  ensuite  Julienne 
Bevcrsluys,  qui  fonda  à  Campenhout  une  mtsse  par  semaine  et  la  dota 
de  dîmes  en  Zélande,  de  même  qu'il  en  avait  fondé  deux,  à  l'autel 
Saïnt-Ânloine,  dans  l'église  paroissiale.  Jean  Vandereycken  fut  gratifié, 
le  14  novembre  1488,  par  le  rot  Maximilien,  de  la  mairie  de  Itèrent,  que 
ce  prince  venait  de  confisquer;  mais,  dix  jours  après,  soit  que  Van* 
dereyeken  tût  mort,  soit  qu'il  eût  pris  le  parti  des  ennemis  du  roi,  la 
mairie  de  fierai  fut  donnée  à  Henri  Vanderhcken,  que  Ton  gratifia  aussi 
de  tous  tes  biens  conGsnJu es,  situés  dans  la  mairie  de  Campenhout,  et 
qui  avaient  été  donnés  à  Vandereycken  (Il  avril  14** 9). 

Un  rejeton  de  l'illustre  famille  de  Hinckaeri,  Henri,  qui  prit  Vhabit 
de  Chartreux  à  Sdieut,  en  1492,  abandonna  à  ce  couvent  un  cens  atlo- 
dîal  ayant  droit  d'adhérilance  et  de  desheritance.  Son  parent,  Framjni* 
llinckaert,  possédait  une  autre  petite  seigneurie,  dont  ses  h  entiers  aban- 
donnèrent la  possession  à  Philippe  Lambrcehts,  qui  ta  céda  à  messire 
Laurent  Verhulst  (vers  103 S).  Marguerite  Hinckaert,  tille  de  Jean,  sei- 
gneur d  Ohain,  épousa  le  chevalier  Antoine  VandernooL,  dont  elle  eut 
une  G  Ile  :  Jeanne,  femme  du  chevalier  Denis  d'Eve,  seigneur  de  Walaiiî, 
et,  eu  secondes  noces,  de  maître  Jean  Bourgeois.  De  concert  avec  Jean  rie  et 
pour  éteindre  une  dette  de  plus  de  1 ,600  florins  du  Rhin,  contractée  par 
son  mari  lorsqu'il  bâtissait  son  château  à  Campenhout,  Marguerite  v*  rr- 
dil  quelques  terres  situées  à  Wemmel,  h  son  cousin,  messire  Antoine, 
fils  d'Antoine  Vandernoot,  moyennant  750  florins  (24  avril  1557).  Plus 
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tard,  Jeanne  Vandernoot  eéda  son  patrimoine  au  comte  de  Furstemberg, 
membre  du  conseil  de  guerre,  colonel  d'un  régiment  de  piétons  hauts- 
allemands,  gentilhomme  de  la  chambre  des  archiducs  et  capitaine  d'une 
des  bandes  d'ordonnance,  et  à  sa  femme  Marguerite  de  Croy,  fille  de  Phi- 
lippe, duc  d'Aerschot,  prince  de  Chimai,  etc.  (22  décembre  1610).  Le 
comte,  tant  en  son  nom  que  comme  héritier  testamentaire  de  Marguerite 
de  Croy,  vendit  à  Philippe  Lambrechts,  marchand  de  soieries  à  Bruxelles, 
et  à  sa  femme  Françoise  Maurissens  ;  «  Vhuys'te  Ruysbeke,  belle  maison 
«  seigneuriale  entourée  d'eau,  construite  en  pierres  de  taille  blanches, 
«  que  le  comte  avait  fait  rebâtir  avec  somptuosité,  et  ses  étangs,  jardins 
<  de  plaisance,  vergers,  prairies,  plantations,  enclos,  pâtures,  prairies, 
«  bois,  etc.,  contenant  en  tout  88  bonniers,  deux  cours  censales,  une 
«  dimedite  la  dîme  de  la  Reine,  de  Coninginne  thiende,  s'étendant  sur 
«^environ  cinq  bonniers;  une  grande  tour  carrée,  bâtie  de  pierres  blan- 
«  ches,  avec  une  grange,  des  vergers,  des  étangs,  etc.,  près  du  château; 
«  les  bois  de  charpente,  le  fer  ouvré,  les  ardoises,  les  briques,  les  écha- 
«  faudages,  les  colonnes,  les  garnitures  de  fenêtres  et  de  portes,  pré- 
«  parés  pour  le  château  et  se  trouvant  tant  à  Ruysbeke  qu'à  Bruxelles 
«  (16  octobre  4614).  »  Lambrechts  acquit, en  outre,  la  cour  censale  des 
Vrancx,  celle  du  couvent  de  Béthanie,  celle  d'Engelberl  de  Raveschot, 
une  quatrième,  dite  de  Bergen,  Stal  et  Payhuyse,  etc.  Il  prit  en  engager*, 
le  3  août  1626,  moyennant  7,000  florins,  la  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice de  Campenhout  (r.  du  8  février  1651),  et,  en  1644,  celle  de  Neder-» 
Ockerzeel;  mais  des  surenchères  tirent,  dans  la  suite,  passer  le  premier 
de  ces  villages  aux  Fourneau,  qui  y  avaient  un  manoir  appelé  Wilder.  De 
Lambrechts  naquirent  plusieurs  enfants  (r.  du  22  mars  1667):  Jean 
Lambrechts,  secrétaire  du  conseil  privé,  auteur  d'un  poème  publié 
en  1659  sous  le  titre  de  Vlaetnsche  vredevreucht  '  ;  Françoise,  femme  de 
Nicolas  Van  Berckel,  seigneur  d'Erembodeghem,  créé  chevalier  le  9  no- 
vembre 4667,  secrétaire  de  la  ville  de  Louvain,  et  Catherine-Anne,  qui 
épousa,  le  14  novembre  4651,  André  Del  Marmol,  intendant  général  du 
Brabant,  membre  du  conseil  suprême  des  Pays-Bas  &  Madrid,  puis,  par 
nomination  en  date  du  24  septembre  1686,  président  du  grand  conseil, 
à  Malines. 

Les  héritiers  de  Lambrechts  vendirent  les  biens  de  Campenhout,  le 
4  janvier  1678,  en  chambre  d'Uccle;  mais  Mroe  Del  Marmol  en  fille 
retrait,  le  17  août  1G80,  au  profit  de  don  André  Del  Marmol  et  de  sa 
femme.  Don  André  mourut  le  28  décembre  1689,  et  fut  enterré  au  cou- 
vent des  Grands-Carmes,  à  Bruxelles.  Ses  enfants  :  André-François,  che- 

>  Belgisch  Muséum,  t.  III,  p.  V27. 
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valier  de  Tordre  de  Saint- Jacques,  chanoine  de  Saint-Romhnud  à  Ma* 
Unes,  administrateur  général  des  hôpitaux  du  roi  ;  Laurent-Hyacinthe, 
chevalier  de  Saint- Jacques,  Tores  lier  de  Brabanl;  Marie-Françoise  et 
Philippine-Barbe,  cédèrent,  moyennant  5ti,2t8  florins,  ta  maison  sei- 
gneuriale de  Ruysbeke,  avec  sa  chapelle,  le  droit  de  planter  des  arbres 
le  long  des  chemins,  cinq  livres  censaux,  un  livre  féodal  de  soixante- 
Irois  hommages,  etc.,  â  Constance  Des  Grouselïier  (7  janvier  17(5), 
mère  des  comtes  de  Groesbeke,  Ceux-ci  relevèrent  ce  que,  dans  ce  bien, 
ils  tenaient  en  fief  du  duché,  le  20  février  1725;  puis  Albert-François, 
comte  de  Groesbekeou  Grossberg  (relierdu  i  o  mars  1776),  en  Ht  aban- 
don à  Hcnri'Joscph  de  Villers,  maître  des  requêtes  au  grand  conseil 
(14  septembre  1782).  Le  comte  de  Cruquenbourg,  comme  descendant 
direct  de  Charles  de  Cruquenbourg  et  de  Marte  de  Gliyn,  dont  les  comtes 
de  Groesbeke  provenaient  aussi,  parles  femmes,  prétendit  en  opérer  le 
retrait.  Nous  ignorons  si  ses  prétentions  furent  favorablement  accueil- 
lies; quoi  qu'il  en  soit»  ïtuysheke  a  appartenu  depuis  aux  Cruquen- 
bourg»  C'est  actuellement  une  vieille  ferme,  dont  rentrée  est  ornée  d'une 
tourelle* 

Une  belle  avenue,  formée  de  quatre  rangées  d'arbres,  conduit  de 
Ruysbeke  au  château  de  Wilder  \\Vildert9  en  vieux  flamand,  signifie 
bruyère),  dont  les  bâtiments,  qui  sont  de  construction  moderne  et  fort 
simples,  s'élèvent  au  milieu  d'un  vaste  parc,  planté  surtout  de  peu- 
pliers '.  L'antique  manoir  de  Wilder  ressortîssnit  a  la  cour  féodale  d'Hé- 
ver  Je,  près  de  Louvain,  et  jouissait  de  grands  privilèges.  Celui  qui  en 
était  seigneur  avait  le  droit  de  conférer  l'office  de  sacristain  de  l'église 
paroissiale,  d'assermenter  les  maîtres  de  la  fabrique  et  les  maîtres  des 
pauvres,  et  d'assister  à  la  reddition  de  leurs  comptes;  il  nommait  deux 
preters  ou  messïers,  dont  l'un  gardait  les  champs  situés  entre  Bergh  et 
la  Ruysbeke  i  et  le  second,  ceux  qui  s'étendaient  entre  ce  dernier  cours 
d'eau  et  les  chemins  dits  de  Vierstraten  d'Assent.  Le  seigneur  principal 
du  village  ne  pouvait  exercer  aucun  acte  d'autorité  dans  la  .seigneurie  de 
Wilder,  sauf  en  présence  du  maire  de  celte  seigneurie.  Celui-ci  et  les 
tenanciers  jurés  de  la  seigneurie  pouvaient  y  beleyden^  c'est  -à-dire  faire  ta 
police  des  chemins  et  des  cours  d'eau.  Le  seigneur  de  Wilder  avait  droit 
de  garenne  ou  de  chasse  gardée,  dans  toute  la  paroisse  de  CampenliouL 
el  personne  d'autre  ne  pouvait  y  chasser  aux  perdrix,  sauf  les  parinjser- 
ders  du  duc  de  Brabant;  les  moulins  de  Wilder  et  de  Bergh  riaient  ba- 
naux pour  les  hameaux  de  Wilder t  Ter- E ht,  Ruysbeke  et  te  tfieuweghe* 
Enfin,  le  manoir  lui-même  constituait,  pour  les  meurtriers,  un  asîleaussi 
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assuré  qu'une  église  4,  et  ceux  qui  habitaient  la  seigneurie  ne  devaient 
au  seigneur  principal  que  la  comparution  lorsqu'on  sonnait  la  cloche 
d'alarme.  A  la  chapelle  du  manoir  était  annexé  un  bénéfice  dédié  à 
sainte  Barbe,  et  dont  le  possesseur  célébrait  la  messe  le  dimanche  el  trois 
autres  fois,  pendant  la  semaine. 

-  Les  De  Wilre  d'Elewyt  et  de  Neder-Ockerzeel  étaient,  très-probable- 
çient,  originaires  de  Campenhout;  toutefois,  à  cet  égard,  nous  ne  pou- 
vons qu'émettre  des  conjectures.  En  4457,  Jean,  seigneur  d'Assche,  et 
ça  femme,  Cornélie  de  Berghes,  donnèrent  à  leur  fille  Jeanne,  en  la  ma- 
riant à  Gilles,  sejgneur  de  Jauche,  «  la  court  de  Wilre,  à  Campenhout, 
€  avec  moyenne  et  basse  justice,  et  valant,  annuellement,  80  muids 
c  de  seigle  et  300  philippus,  outre  les  reliefs,  les  redevances  en  cha- 
«  pons,  poules,  etc.*.  »  Le  chevalier  de  Brabant,  Engelbert  Vanden- 
daele,  seigneur  de  Leefdael,  posséda  la  cour  censale  de  Wilder  et 
Coelhem,  pour  laquelle  il  obtint,  le  27  septembre  4544,  l'autorisation  de 
faire  graver  un  sceau.  Vandendaele  mourut  en  4555,  à  l'âge  de  soixante 
ans,  ne  laissant  qu'une  fille,  Marie,  qui  s'allia  à  Philippe  de  Lierre, 
vicomte  d'Alost,  seigneur  d'Immersele.  De  ceux-ci  naquirent  Engelbert 
de  Lierre,  qui  continua  la  lignée,  et  Marie  de  Lierre,  qui  eut  successive- 
ment trois  maris  :  Othon  d'Arckel,  seigneur  de  Heuckelom,  François  de 
Licques,  seigneur  de  Cressonnières,  et  Adrien  de  Noyelles,  seigneur  de 
Maries,  baron  de  Rossignol.  Un  fils  de  ce  dernier,  François-Florent  de 
Noyelles,  comte  de  Maries,  vendit  Wilder  à  messire  Sasbout  de  Varick, 
sur  lequel  messire  Henri ,  seigneur  de  Berchem ,  en  fit  le  retrait.  Le 
30  avril  4639,  la  veuve  de  Henri,  Isabelle  de  Rovelasca,  le  donna  en 
mariage  à  sa  fille  Isabelle  de  Berchem  et  à  son  mari,  sire  Philippe-Fran- 
çois de  Fourneau  de  Cruyquenbourg,  seigneur  de  Cappelle-Saint-Ulric. 
Le  domaine  se  composait  alors  d'un  château  seigneurial,  nouvellement 
rebâti;  d'un  moulin  à  eau,  dit  le  Cammolen,  dont  les  bâtiments  venaient 
aussi  d'être  réédifiés  ;  d'une  ferme, qui  avait  été  récemment  incendiée; de 
la  cour  censale  de  Wildere,  Colera  et  Hanswyck  ;  d'une  cour  féodale  de 
huit  arrière-fiefs,  de  quarante  bonniers  de  terres,  de  vingt-six  bonniers 
àegroeseou  prairies,  de  quatre  bois  possédés  en  alleu  :  die  Weysetters, 
dieHeyde^die  Wilderhaghe  eihet  Tyckeridal,  qui  comprenaient,  le  pre- 
mier, quatre-vingt-dix-sept  bonniers,  le  deuxième,  neuf  bonniers,  les 
deux  derniers, un  bonnier chacun; et  enfin  des  différents  droits  que  nous 
avons  détaillés  plus  haut 3.  Suivant  un  état  postérieur  de  quelques  an- 

1  Alsœ  vry  geheeten  dat  die  van  doetslaghe  zyn  plagen  daer  le  liyghen  alsoe  vry  als  op  een 
kerke.  Manuscrit  intitulé  Valuatie  van  ouden  gelde  et  varia,  f°  334. 

*  BUTKEKS.  t.  11,  p.  130. 

*  Lettre  cehevinale  de  Campenhout,  en  date  du  Hoctobie  1631. 
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nées,  la  lèvre  de  Wiîdcr  produisait  un  revenu  de  2,355  florins,  dans 
lequel  le  moulin  figurai!  à  lui  seul  pour  405  florins,  et  les  cens  seigneu- 
riaux pour  150  florins. 

Les  Cruquenbourg  prirent  en  engagére,  le  9  avril  I638,  la  liante, 
moyenne  et  basse  justice  de  Campenhont,  moyennant  7,000  florins  en 
sus  de  l'engagére  de  Lambrechts  (relief  du  21  juillet  lti83).  Us  conser- 
vèrent la  juridiction  de  ce  village  jusqu'à  l'abolition  des  droits  féodaux. 
J'ai  eu  momentanément  en  ma  possession  un  sceau  aux  armes  de  cette 
famille;  il  portait  pour  légende  :  sjg.llim  scabïnoui  m  domini  de  càhprn- 
iiout,  2â  8L,Éi  1  751 ,  C'est  évidemment  le  dernier  sceau  dont  la  commune 
se  soit  servie,  avant  la  conquête  du  pays  par  les  armées  françaises. 

Le  château  de  Wilder,  où  mourut,  en  1697,  le  chanoine  François* 
Philippe  de  Fourneau,  a  appartenu,  dans  ces  dernières  années,  au  baron 
Charles-François  Vauderlinden  d'Uoogbvorst,  frère  utérin  du  baron  Em- 
manuel» mort  sans  enfants.  11  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  comte 
d*Alcaatara,  qui,  après  en  avoir  fait  l'acquisition  de  la  veuve  deM.  Hoogh- 
vont,a  aliéné  une  grande  partie  des  dépendances  de  cet  antique  manoir, 
Le  greffe  de  Bruxelles  possède  une  partie  des  archives  de  l'ancienne  cour 
censalede  Wilder, 

Parmi  les  cours  censales  qui  appelaient  à  Uccle,  se  trouvait  autrefois 
celle  de  Jean  TSerclaes,  Â  Campenhout;  en  1539,  elle  avait  pour  maître 
inessireÉverard  TSerclaes,  et,  le  28  août  1598,  elle  échut  en  partagea 
sire  Philippe  de rSerdaes,  chevalier,  seigneur  deRhode-Sainte-Agathe, 
qui  la  laissa  à  sa  fille  Marie  et  à  Henri  de  Fourneau,  seigneur  de  Salm- 
slach,  Bagenrîeux,  elc«  On  l'appela  alors  la  seigneurie  d'Obstade  et  elle 
comprenait  H  hofften  Opstalr  située  au  hameau  deJer-EteJ,  de  laquelle 
dépendaient  soixante-trois  bonniers.  En  1785,  tes  livres  censauxd'Op- 
xtati  de  Wynegem  et  de  Pretz  étaient  tous  trois  annexés  à  ce  domaine. 
Citons,  en  terminant,  le  château  de  Schoonhoven,  près  de  la  chaussée  de 
Louvaiu,  et  la  ferme  de  Ter-Lomt  (d'teen  van  <kr  Loenst)7  ancien  fief 
de  la  seigneurie  de  Stalle,  dont  Hertnan  la  de  Sehale  était  possesseur, 
en  1474, 


II L 


Le  village  de  Boort-Mëerbeek.  —  Dans  le  territoire  de  Campen- 
hout, dont  l'aspect  ancien  doit  avoir  été  complètement  modifié  par  les 
défrichements  continuels  que  l'on  y  a  entrepris,  les  voies  antiques  qui 
rayonnaient  d'Elewyt  vers  Test  n'ont  laissé  que  de  faibles  vestiges.  L'une 
d'elles  doit  avoir  sillonné  la  commune  de  Boort-Meerbeek,  où  Ton  cite, 
en  1404,  une  Oude  strate  ou   Vieux  chemin^  un  Owcfe  Voerde  ou  Vieux 
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passage,  un  Oude  molen  ou  Vieux  moulin,  et  enfin  an  manoir  dit  Oude* 
hoven.  On  signale  encore,  en  cet  endroit,  un  Conincslake  ou  ruisseau  au 
Roi,  ce  qui  nous  reporterait  seulement  à  l'époque  mérovingienne  ou  cir- 
lovingienne;  mais,  un  peu  au  delà  du  village,  de  l'autre  côté  de  la  Dyle, 
il  y  a  eu  évidemment  un  établissement  romain  ;  il  y  a  environ  deux  siè- 
cles, la  démolition  du  château  de  Rymenant  a  amené  la  découverte 
d'un  grand  nombre  de  médailles  de  Constantin  le  Grand  et  de  son  fils 
Constant  \ 

On  peut,  avec  quelque  fondement,  supposer  que  Boort-Meerbeek  doit 
son  origine  à  sa  situation  sur  le  chemin  qui  conduisait  à  la  villa  de  Ry- 
menant. Ce  village  et  celui  deWespelaer  sont  tous  deux  voisins  de  la  rite 
méridionale  d'un  affluent  de  la  Dyle,  la  Leybeke,  qui  formait  jadis  la 
limite  de  rammannie,du  côté  du  nord-est.  De  \k  le  nom  de  Meerbeek,k 
ruisseau  de  la  Limite.  Le  mot  6oort,  qui  signifie  parfois  rade,  abor- 
dage, n'apparatt  annexé  au  nom  du  village,  qu'à  la  fin  du  treizième  siè- 
cle; peut-être  se  faisait-il  autrefois,  à  Meerbeek,  quelque  commerce  par 
eau,  par  la  Dyle  *.  11  est  certain  qu'autrefois  les  ducs  de  Brabant  y  le- 
vaient un  tonlieu;  lorsqu'ils  guerroyèrent  contre  Malines,  ils  y  envoyè- 
rent parfois  des  soldats,  afin  de  gêner  les  communications  de  cette  ville. 
C'est  ce  qui  eut  lieu,  entre  autres,  en  1302 s. 

Les  ducs  constituaient  jadis,  à  Boort-Meerbeek,  un  échevinage  doot 
le  magnifique  sceau,  aux  dimensions  si  remarquables,  offre  un  écussoo 
chargé  d'un  lion  rampant,  et,  au  second  canton,  d'une  étoile  ;  près  de 
l'écu  on  voit  une  espèce  de  cornet  renversé  et  un  bonnet*   La  légende 

1  Vam  Gestli  . 

»  Boort-Meerbeek  {Meerbeke  1290;  Borde-Meerbeke.  1290;  Bort-Merbeke.  1295;  Boert-Mer 
bette,  1297;  Boert- Meerbeke,  1404,  1432),  commune  du  canton  de  Hercnt,  arrondissement  de 
Louvain.  à  4  l.  au  N.-E.  de  Bruxelles 

Territoire  :  En  1686,  le  village  comprenait  GV8  bonniers,  dont  420  de  terres,  155  de  pm- 
ries,73  de  bois,  3  journaux  d'étangs  ;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  8,668  florins.  En  1*W. 
mur  une  étendue  totale  de  963  hectares,  la  commune  comprenait  397  h.  cultivés  en  céréales, 
52  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  160  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  99  b.  de  prai- 
ries, 9  h.  do  jardins  potagers,  1  h.  de  pépinières,  34  h.  de  bois,  2  h.  de  terrains  essartés.  La 
verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d  habitations  :  En  1435,82;  en  1480,  33;  en  1525.78  ;  en  1686,  54  chaumière*  des 
fermes,  2  châteaux,  3 brasseries,  8  auberges,  6  boutiques  et  ateliers;  en  1846,  251  maisons, 
dont  1  inhabitée. 

Population:  En  1786,786  habitants;  en  l'an  VIII,  866;  au  31  décembre  1831,  1,392;  aa 
15  novembre  1846, 1,353,  formant  251  ménages;  242  enfants  recevaient  l'instruction  et 
366  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  1  moulin  à  vent,  1  moulin  à  eau,  2  brasseries. 

Dépendances  :  les  hameaux  den  Berch,  de  Laer,  les  fermes  dites  de  Saint- Joseph,  de  Hvf 
Pt  do  Stomposhonck. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  en 

3  Vas  Veltheh,  het  Spieyel  historiaclf  1.  IV,  p.  293 
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porte  :  sigilcm  scabcsorlm  de  merbel:\.  Par  exception,  le  tribunal  recon- 
naissait, pour  chef  de  sens  :  les  magistrats  de  Bruxelles,  quand  il  s'agis- 
sait d'affaires  personnelles,  de  délits  contre  les  personnes,  et  ceux  de 
Malines,  en  cas  de  contestation  au  sujet  d'un  bien  ou  d'une  somme  d'ar- 
gent. L'accord  de  Îd55,  dont  il  a  été  question  â  l'article  Humbeek, 
régla  ses  relations  avec  la  ville  de  Malines  et  le  conseil  deBrabanl. 


Pendant  les  troubles  du  seizième  siècle»  plusieurs  habitations  de 
Heerbeek  et, entre  autres, une  maison  que  Ton  tenait  en  fief  du  Brabant, 
furent  saccagées  et  brûlées  par  des  malfaiteurs  (reliefdu!7inai  1580).  La 
commune  se  trouvant,  â  cette  époque,  surchargée  de  dettes,  le  maire  et 
les  échevins  obtinrent  la  permission  de  lever,  à  son  profit,  12  sous  par 
tonne  de  bière  (21  août  I.'j9i,  25  août  1593,  etc.).  Les  pâtures  com- 
munes, que  le  village  fut  autorise  à  donner  en  location,  le  25  juin  1652, 
pour  un  terme  de  six  années,  étaient  anciennement  d'une  étendue  consi- 
dérable; mais  elles  ont  toujours  diminué,  plusieurs  propriétaires  ayant 
entouré  de  haïes  celles  qui  leur  appartenaient.  L'abbaye  de  Roosendael 
avait  acheté,  au  mois  de  septembre  1297,  neuf  bonnïers  de  terres  et  de 
prés,  qui  étaient  tenus  en  fief  du  chevalier  Henri  de  Houthem,parGérard 
de  Cordonck;  le  20  février  1427-1428»  les  bonnes  gens  de  Boort-Meer- 
beek  déclarèrent,  devant  les  échevins,  consentir  à  ce  que  les  religieuses 
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fissent  enclore  leurs  prairies,  où  elles  auraient  dorénavant  tontes  les 
coupes  de  foin  (de  voerweyde  en  die  naweyde).  Le  27  du  même  mois,  le 
duc  de  Brabant,  Philippe  de  Saint-Pol,  accorda  au  monastère  l'autori- 
sation nécessaire  pour  effectuer  ce  travail.  En  1404,  Roosendael  levait 
dans  le  village  un  cens  consistant  en  3  livres  10  sous  G  deniers  de  Lou- 
vain,  aux  lieux  nommés  :  de  Bruel,  aen  de  Oude  strate,  aen  de  Conincs- 
lake,  in  de  Rosbeemd,  te  Weedue,  in  't  Heecsel,  op  den  Beverdyc,  op 
Nonne  velt,  op  de  Nuheyde,  bi  den  Ouden  voerde,  etc. 

L'église  paroissiale  reconnaît  pour  patron  saint  Antoine.  C'est  un  lieu  de 
pèlerinage  très-fréquenté.  Le  patronat  et  les  dîmes  y  appartenaient,  jadis, 
à  la  personne  même  du  lieu,  mais  une  sentence  de  l'official,  en  date  du 
23  juin  1629,  en  dépouilla  celle-ci;  en  4643,  l'archevêque  Boonen  dé- 
clara le  personnat  éteint  et  en  affecta  les  revenus  h  la  dotation  de  l'archi- 
prétré  de  Malines,  sauf  une  rente  de  100  florins  en  faveur  de  l'archiprétré 
de  Louvain.  Parmi  les  personnes  du«lieu  figure  René  de  Breedteycken, 
qui  fonda,  vers  Tannée  1250,  le  Béguinage  de  Bruxelles,  dont  il  fut  le 
premier  proviseur  '•  Le  curé  prélevait  les  dîmes  novales;  les  chanoines 
de  Zellaer  à  Malines,  le  couvent  de  Muysen,  dans  la  même  ville,  la  fa- 
brique de  l'église,  et  une  chapellenie  que  Ton  y  avait  érigée,  sous  le 
titre  de  la  Sainte-Croix,  avaient  aussi  leur  part  de  dîmes.  Corterberg  en 
acquit  une,  en  aumône,  du  duc  de  Brabant  Henri  Ier  (1218).  Il  y  a 
quatre-vingts  ans  environ,  la  population  s'étant  considérablement  aug- 
mentée, et  le  nombre  des  paroissiens  s'étant  élevéà  1 ,025,  dont  750  com- 
muniants, le  curé  fut  obligé  de  prendre  un  coadjuteur;  on  annexa  alors  à 
la  cure  le  bénéfice  de  la  Sainte-Croix,  dont  l'archevêque  de  Malines  était 
le  collateur.  La  nef  de  l'église  a  été  agrandie  en  1844,  et  cet  édifice  n'a 
conservé  d'autres  parties  anciennes  que  le  chœur  et  la  tour.  Le  chœur  a 
été  construit,  vers  l'an  1610,  grâce  aux  libéralités  d'Anne  Suys,  dame  de 
Boort-Meerbeek,  et  de  son  beau- frère,  Adam  Vanderduyn.  Quant  à  la 
tour,  elle  est  remarquable  en  ce  que  son  clocher  est  entièrement  construit 
en  pierres  de  taille.  A  l'intérieur,  outre  une  Adoration  des  rois,  on  voit 
une  Tentation  de  saint  Antoine,  qui  est  signée  :  David  Teniers  junior 
fecit  1666*.  Outre  les  épitaphes  que  Le  Roy  a  fait  connaître,  nous  y  avons 
retrouvé  la  suivante  :  hier  leyt  begraeven  —  den  edelen  joncker  — 

JAN  VAN  WEEZE,  IN  ZYN  — LEVEN,  HEERE  VAN  DRYEN  —  IN  BOMMELREWEERDT, 
—  ABIPTMAN  VAN  SYN  —  CON.  MAJ.  TDSSCHEN  MAES  — -  ENDE  WAEL,  DIE 
STERF  —  OUT  WESENDE  72  —  JAEREN,  DEN  19  AUGUSTI  —  ANNO  XVIe  XXXI, 
WIENS  —  IIUYSVR0UWE,  VROUWE  —  CATHARINA  DE  IIEYDAT,—  IIY  XV  KWDE- 


1  Opéra  dipL,  t.  IV,  p.  720. 
*  Voyez  Dtssiars,  I.  v. .,  p.  166. 
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RE3  AF  —  IIBEFT  CEIIADT,  BEGRAVE*  —  18  TE  ILEÏNH0ERGU,  IN  DE—   KBRCkl 

va\  het  cloqs  —  ter  vas  s,  BARBARA.  Quartiers  :  weeze,  rar*;*:,  piec*, 

BEE3DE,  ÔOMMEL,  DEELT,  LAKTHROZt,  ODESWEER*  —  DE  HEV,  DRLELES,  TA»- 

derzaxde,  driel,  RY>si>ïCk,  uekerex,  ciuteybll,  non  «Derrière  le  chœur, 
on  en  lit  une  autre,  conçue  en  ces  termes  :  sépi  lti  re  —  de  monsieur  — 

LURNEILLE-JOSCIMI  —  POILLET,  ES  SON  —  VIVANT  ÉCHEVJS  —  ET  TRÉSORIER 
DE  LA —  VILLE  ET  PROVINCE  —  DE  SIALINES,  DÉCÉDÉ  —  LE  3  OCTOBRE  1  &0G, 
—  IT  DE  DAME  —  CATHERISEJOSEPHE —  FRANÇOISE  ESTRU,  SOS  —  ÉPOL5E, 
DÉCÉDÉE  LE  —  9  OCTOBRE  1788,  ET  DE  —  LELRS  DESCENDANTS. 

Seigneibies  diverses,  a  ueerbeee.  —  Il  y  avait  autrefois,  à  Meerbeefc, 
un  grand  nombre  de  petites  seigneuries  que  l'on  tenait  en  alleu  ;  les  acte» 
qai  les  concernaient  se  passaient  devant  des  alleu  tiers  iuiloduiUa).  Cet 
état  de  choses  avant  provoqué  un  grand  nombre  de  procès,  on  remarqua 
que,  dans  les  dépendances  de  ces  bien»,  étaient  compris  des  fiefs,  que  les 
biens  eux-mêmes  devaient,  par  conséquent,  avoir  un  suzerain.  L'un  des 
plaideurs,  dans  une  cause  de  cette  espèce,  Arnout  Van  Cauwendrtessche, 
s'empressa  de  relever,  de  ta  eour  féodale  de  Brabanl,  la  propriété  qu'il 
réciamait 1  p  Cette  démarche  fut  généralement  imitée  et,  bientôt,  tous  les 
anciens  alleux  de  Meerbeek  changèrent  de  nature.  Le  bien  dispute  con- 
sistait en  prairies  situées  au  lieu  dit  Uelrodc,  et  provenait  de  Jean  Van- 
derheyden;  le  compétiteur  d'Arnoul,  Guillaume  ftadewaert*  le  releva 
a  son  tour,  le  8  mai  1 407  ;  plus  tard,  il  passa  à  Bernard  Vanderspout, 
dont  le  fils,  nommé  également  Bernard,  le  fendit  a  Jean  Van  Muyscii 
(relief  du  13  mars  1401-1462/.  In  autre  alleu  devint  fief  en  passant  de 
Godefroid  Alsleens  àGéry  Alsteeus  (r.  du 4  juillet  1406).  Un  troisième 
comprenait  quinze  bonuiers  dé  terres  et  un  cens  produitaut  par  au 
52  sous  5  deniers  de  Loutain,  16  chapons  et  2  oies,  et  avait  un  maire, 
de$  ècbefins  et  quarante-huit  tenanciers;  sire  Guillaume  de  DuJfcl  le 
à  son  frère  Walter  dit  Berthout  (r.  du  3  janvier  1414*1415), 
rde  Walter(r*  du  13  juin  suivant),  dont  le  fils,  encore  appelé  Walter 
(r,  du  17  mai  1461),  en  fit  abandon  à  Jean  Van  Muysen  (r.  du  3  mai 
1475)- 

Ccal  a  Heerbeek,  parait-il,  qu  habitèrent  le»  anciens dicta  lier a  dellel- 
rode. Déni  deatre  cm,  Dey so,  Dietac on  Didier,  et  Jean,  furent  pré- 
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sents,le  5  novembre  1214,  au  contrat  de  mariage  de  MathîldedeBrabul 
et  du  comte  Florent  de  Hollande;  le  premier  figure  aussi  dans  quelques 
diplômes  émanés  des  châtelains  de  Bruxelles,  et  possédait  des  biens  à 
Vilvorde.En  1265,  le  seigneur  dePerck  comptait  parmi  ses  vassaux  Je» 
de  Helrode  et  le  chevalier  Lidekin  de  Helrode. 

Vers  l'an  4300,  cette  ancienne  lignée  disparaît,  et  faitplaeeà  aoe 
nouvelle,  les  Meerbeek,  qui  durant  leurs  richesses  à  leur  dévouemesti 
Jean  Ier.  Lorsque  ce  valeureux  duc  alla  à  Paris  pour  défendre  sa  sœur, 
la  reine  de  France,  contre  les  accusations  du  chambellan  Pierre  Des- 
brosses, il  était  accompagné  «  d'un  valet  originaire  de  Meerbeek,  dans 
»  la  mairie  de  Campenhout',»  et,  à  la  bataille  de  Woeringen,  ce  fat  m 
sergent  brabançon,  valet  du  duc,  et  nommé  Meerbeke,  qui  blessa  mor- 
tellement le  cheval  du  comte  de  Luxembourg,  et  sauva  ainsi  le  dae,qii 
était  sur  le  point  d'être  accablé  par  les  ennemis  ;  son  dévouement  M 
coûta  la  vie  :  Guillaume  Lardenois  et  d'autres  chevaliers  luxembour- 
geois se  jetèrent  sur  lui  et  le  percèrent  de  coups  *.  Ce  dernier  Meerbeek 
était  probablement  Goly  de  Meerbeke,  dont  le  fils,  nommé  Jean,  reçit 
en  don,  du  duc  Jean,  le  tonlieu  qui  se  levait  à  Meerbeek  ;  quant  au  valet 
qui  accompagna  ce  prince  a  Paris,  Van  Velthem  le  nomme  Godekin  de 
Stalle. 

A  l'entrée  du  village,  du  côté  de  Malines,  on  rencontre  une  belle  mai- 
son de  campagne,  dont  les  vastes  jardins  sont  entourés  de  fossés.  Cest 
l'ancien  manoir  d'Oudenhoveny  que  l'on  tenait  en  fief  du  due  de  Bradait, 
avec  dix  bonniers  de  terres,  trois  bonniers  de  pAtures,  un  droit  de  qua- 
irièmegerbe,  quinze  arrière-fiefs,  des  redevances,  et  l'Oe/demo/e/?. La  mu- 
nificence du  duc  Jean  y  joignit  le  tonlieu  dont  nous  venons  de  parler,  et 
dont  la  perception  fut  confirmée,  pour  le  terme  de  neuf  années  :  une  pre- 
mière fois,  en  faveur  du  chevalier  Nicolas  Schooff,  en  1552;  une  seconde 
fois,  en  faveur  de  ses  enfants,  le  4  mai  i5il;  et,  plus  tard,  pour  le 
terme  de  six  ans,  en  faveur  de  Louis  de  Lannoy  (27  mars  1651).  Guil- 
laumel  Den  Gorter  augmenta  son  domaine  en  y  annexant  un  troisième 
fief,  ayant  droit  d'adhéritance  et  de  déshéritance,  une  cour  féodale  de 
dix  à  douze  arrière-fiefs,  et  un  grand  nombre  de  tenanciers,  à  Boort- 
Meerbeek,  à  Humelghem  et  à  Ileverlc  r\ 

1  Brabantnhe  Yeesten. 

»  Vah  Velthem,  I.  c,  I.  III,  p.  161.  — V*s  Heilt,  édit.  de  WiLtnys,  p.  2 17. —Wiurts ap- 
pelle ce  serviteur  fidèle  Henri  de  Meerbeke  dit  Valge,  d  après  un  passage,  de  Bi-tre**.  1. 1*\ 
p.  3H.  Henri  de  Meerbeke  dit  Balge  et  sa  femme  Adelise  figurent  dans  un  acte  de  l'sn  Î3# 

3  Antérieurement  à  Den  Gorter.  ce  dernier  fief  avait  été  possédé  par  :  Rodolphe  Rote. Ai 
Bruxelles;  Nicolas  de  Beringen  (relief  de  l'année  1377-1378),  Guillaume,  fils  de  Nicolas?. 
du  11  décembre  UoO)  :  Pierre  Van  Aerssel  dit  Van  Ghent,  par  achat  (r.  du  15  octobre  IH&. 
et  Othon  Vandendorpe. 
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Voici  là  liste  des  seigneurs  d'Oudenhove  n  : 

Ide,  femme  de  Herman  Vandervueren  ou  de  Tervneren  ; 

Jean,  fils  de  Ruelen  ou  Rodolphe  Leckaerl  ; 

Gérard  Leckaert, 

Gérard,  son  fils  (relief  de  l'année  1578-1379); 

Henri  Van  Meerhekc  dil  Leckaert,  fils  de  Gérard  11  {i\  de  Fan- 
née  1583*1584); 

René,  fils  du  précédent  (r,  de  Tannée  1405-1404  el  du  1!  avril  1416); 

Guillaume  Den  Goder  ou  De  Gorttere,  de  Ma  M  lies; 

Guillaume,  fils  du  précèdent; 

Guillaume,  fils  du  précédent  <r.  du  30  octobre  1475); 

Jean,  frère  de  ce  dernier  (r.  du  14  septembre  1478); 

Catherine  T  Sgoriters,  fille  de  Jean,  femme  de  Nicolas,  fils  du  che- 
valier Jean  Schoofs  {r.  du  M  juillet  1521); 

Jean  et  Anne,  ses  enfants  (r.  du  14  février  1 555-1 556); 

Messîre  Matthias  Schooffs,  capitaine  d'une  compagnie  de  piétons  au 
service  du  roi  (r.  du  24  novembre  1987)  ; 

Isabeau  DeMoy,  veuve  et  héritière  du  précédent  (r,  du  2 janvier  1589); 

Pierre  deGrimberghe,  premier  leenvînder  ou  c  trouveur  de  fiefs,  »  à 
défaut  de  propriétaire; 

Messîre  Louis  de  Lannoy,  maître  des  postes  à  Malines,  par  achat  du 
précédent,  en  conseil  de  lîrabant  (r.  du  26  septembre  1602),  mort  le 
28  avril  1645,  après  avoir  épousé  Catherine  Heyleweghen; 

Messire  Philippe  de  Lannoy,  fils  de  messîre  Louis  (r.  du  9  octo- 
bre 1G46),  qui  sTallia  deux  fois  à  des  demoiselles  de  Mesemacre  ; 
Anne-Catherine  et  Isabelle;  cette  dernière  épousa,  en  secondes  noces, 
François-Joseph  d*Gngnyes,  baron  de  Rohecq,  mort  sans  postérité; 

Isabelle,  mentionnée  ci-dessus  (r,  du  15  janvier  1097)  ; 

Isabelle-Françoise,  fille  de  don  Joseph  d'Espinosa,  nièce  d'Isabelle 
(r,  du  25  août  1722);  elle  épousa  Charles4Ienri  de  Mesemacre,  écoo- 
têted'Hèrentals,  mort  au  château  d'Oudeiihoven,  le  15  février  1759,  a 
Fdge  de  quatre-vingt-onze  ans; 

François,  drossa rd  d'Aerschot,  Charles,  Philippe,  et  Marïe-Franroîse+ 
femme  de  JosephHenri  Fratickenbergh,  enfants  des  précédents  (r.  du 
7  novembre  1765). 

Âudenhoven  appartient  aujourd'hui  A  M,  Gaspar-Marie-Eugène  deWar- 
gny,  fils  de  M-  le  chevalier  Victorin-André-Marie-Joseph  de  Wargny 
d'Audenhoven,  bourgmestre  de  la  commune,  mort  le  10  juin  1849,  et  de 
Marie-Charlotte  Vandenbranden,  petit-fils  de  François-Louis-Joseph, 
chevalier  de  Wargny,  membre  de  la  seconde  chambre  des  Étals  gène- 
raut,  mort  le?  novembre  1816,  et  de  Catherine  Laposlole.  Cette  der- 
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nière  acheta  le  chah  au,  le  2  juillet  1847,  de  MM.  de  Zangré  et  Persoons, 
qui  avaient  épousé  des  demoiselles  de  Mesemacre  ;  elle  mourut  le  49  dé- 
cembre 1819,  et  fut  ensevelie  à  Boort-Meerbeek ,  près  de  son  époux. 
Celui-ci  avait  fourni  une  brillante  carrière  administrative:  sous  la  domi- 
nation française,  il  fut  successivement  maire  de  Malines  et  sous-préfet 
de  l'arrondissement  de  cette  ville;  puis,  pendant  que  le  général  Caroot 
défendait  Anvers  pour  l'empereur  Napoléon,  les  généraux  alliés  le  nom- 
mèrent intendant  du  département  des  Deux-Néthes. 

Le  principal  domaine  de  Meerbeek,  celui  qui  comprit,  presque  nos 
interruption,  pendant  trois  siècles,  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  di 
village,  ne  consistait  d'abord  qu'en  un  cens,  cinq  et  demi  bonniersde 
terre,  et  un  manoir,  dit  't  hoff  te  Ghoye.  Guillaume  de  Goy,  Guillaume, 
fils  de  Jean  Vandeneynde,  Gabriel  Triapan,  surnommé  m  den  Aer,  qui 
fut  plusieurs  fois  échevin  et  communemestre  de  Malines  (relief  di 
45  mai  4406),  et  la  Allé  de  Gabriel,  Barbe,  se  le  transmirent  succes- 
sivement. Barbe  épousa  d'abord  Henri  De  Hertoge,  puis  le  chevalier 
Guillaume  de  Steenhout,  et  fut  la  mère  de  Jacqueline  De  Hertoge, 
femme  de  Jean  Vanderbruggen,  seigneur  de  Blaesveld.  T'hofftt  GJbofe 
passa  alors,  par  achat,  à  Elisabeth  de  Merendré,  femme  de  Gabriel,  fib 
de  Christophe  Triapan;  leurs  enfants  :  Christophe,  qui  fut  aussi  comnm- 
nemestre  de  Malines,  Claire,  et  Elisabeth,  femme  de  Guillaume  Colv- 
soens  dit  Cleverskerke  (r.  du  5  février  4495-4496),  la  vendirent  aux  Vu 
Muysen. 

Le  nom  de  Jean  Van  Muysen  se  rattache  à  l'histoire  de  la  magnifi- 
que tour  de  l'église  de  Saint-Rombaud,  dont  il  posa  la  première  pierre, 
en  4i54,  en  qualité  decommunemestrede  Malines;  il  avait  successivement 
acquis  un  grand  nombre  de  iiefs  situés  à  Boort-Meerbeek,  et,  entre  autres, 
t'  hofj  te  Boort-Meerbeek.  et  un  tief  de  quinze  honniers,  adjacent  à  la  Lo* 
beke,  et  que  les  Beringhen   possédaient  depuis  plus  d'un  siècle  (relief 
de  \k7C)).Uho/[te  Boort-Meerbeek,  à  laquelle  étaient  annexées  des  terres, 
des  pâtures,  une  cour  féodale,  des  censives,  appartenait   primitivement 
à  Guillaume  Kerremans,  dont  la   petite-fille,  Elisabeth,  fille  de  Rom- 
baud  Kerremans,  épousa  Gabriel,  ficie  de  Barbe  Tryapan,  qui  la  vendit 
à  Jean  Van  Muysen,  en  4454.  Le  fils  de  celui-ci  acheta  Vhof  te  Ghoye  (r. 
du   22  janvier   4  506-1507)  et  prit  en   engagére,  en   4505,  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice  du  village,  moyennant  t>55  livres,  que  le  do- 
maine lui  remboursa,  en  4  528.  Comme  il  ne  laissa  pas  d'enfants  de  si 
femme,  Catherine  Van  Nethen  dite  Vandcnrcele,  sa  succession  devint 
l'origine  de  contestations  interminables.  Ses  fiefs  furent  successivement 
relevés  par:  Gérard  Vanderaa  (r.  du  45  janvier  4  540-4  51 4);  par  Antoine, 
Florent,  Jean  et  Philippe,  fils  du  chevalier  Jean  Vanderaa  (r.  du  22  juin 
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);  après  là  morl  d'Antoine,  par  ses  frères,  et  par  ses  sœurs  Wal- 
et  Catherine  (r,  du  26  octobre  1541);  après  la  mort  de  sire  Flo- 
rent précité,  par  son  frère  Jean,  par  Catherine,  sa  sœur,  par  leur  neveu 
Adolphe,  fils  de  Philippe  également  mentionné  ci-dessus  {r,  du  7  jan- 
vier 1547-154S);  et  enfin,  par  les  filles  de  Gérard  Yonderaa  cité  plus 
haut  :  Marguerite,  femme  de  Laurent  Bcntinck,  chevalier,  seigneur  de 
Bousval,  et  Calherun ■,  femme  de  médire  Jean  de  Gros,  seigneur  de  Nieu- 
lande  (r,  du  51  janvier  1554),  En  1547,  Gérard,  fils  de  Jean  Yanderaa, 
qui  n'était  âge  que  de  sept  ans,  avait  élé  déclaré  Homme-mourant  des 
fiefs,  mais  ceux-ci  ne  restèrenl  pas  à  sa  famille;  ils  furent  cédés  à  l'autre 
lu  ;i  riche  des  héritiers  des  Muysen  (r.  du  51  octobre  1556). 

Jacquemine  de  Hellène,  fille  de  Jean  de  Heflène,  seigneur  deGouwen- 
borg,  et  de  Catherine  de  Muysen,  avait  obtenu  une  part  dans  le  patri- 
moine de  Gilles  de  Muysen  (r.  du  *2*>  juin  1519).  Cnte  dame  s'allia  h 
sire  Jean  De  Rycke  (r«  du  Ll"2  janvier  I  VJIM'mÛ),  qu'elle  et  son  mari 
fiancèrent,  ïe  2;i  janvier  4494-1495,  â  Jeanne,  fille  ri*'  Gilles  de  Marse- 
laer.  De  ces  deux  époux  naquirent  Gilles  (r.  du  12  mai  1545)  et  Made- 
leine De  Rycke.  Celte  dernière  choisit  pour  époux  PhilîppeSweerl§ssecré- 
la  ire  de  l'évèque  de  Liège,  George  d'Autriche,  qui  prit  en  engagère  la 
haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Meerbcck,  moyennant  880  livres 
(là  avril  loair),  et  mourut  le  47  mars  IHM)  on  l'ensevelit  dans  le 
chœur  de  l'église  de  BoorUMeerbeek,  sous  une  grande  pierre  lu  ni  ul  aire, 
qui  a  été  cachée  sous  le  pavement,  en  1761.  Son  (ils  George  (r.  du  5  juil- 
let §560)  fut  nommé  communemestre  de  Matines,  en  1580,  et,  en  1581, 
il  fut  appelé  aux  fonctions  d'ècbevin,  à  Bruxelles  ;  mais  il  dut  refuser, 
parce  qu'il  était  alors  trésorier  de  la  ville  de  Malines.  George  Sweerts 
ayant  été  pris  par  les  Espagnols,  sa  mère  consentit,  le  28  avril  1582, 
à  payer  (31*  florins  ca  roi  us  à  Gilles  Wyls,  cavalier  de  la  troupe  du  gou- 
verneur Vaudentympel,  afin  qu'il  délivrât  de  captivité  messire  Etienne 
de  Cotereau,  seigneur  de  lîerderssem,  qui  avait  été  fait  prisonnier  au 
siège  d'Alost,  et  qui  fut  échangé  contre  Sweerts, 

Messire  George  Sweerls  élant  mort  sans  laisser  de  postérité,  Boort- 
Meerbeek  fut  relevé,  à  la  fois,  au  nom  de  sa  sœur,  Anne  Sweerts,  et  an 
nom  de  sa  veuve,  Anne  Suys*  George  et  sa  femme  s'étaient  naturellement 
légué  leurs  biens, qui,  après  leur  décès,  devaient  passer  à  leurs  héritiers 
naturels.  Par  un  traité  conclu  avec  le  trésorier  général  des  archiducs, 
Anne  Suys  et  Anne  Sweerts  conservèrent  la  possession  de  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  à  la  condition  que  lorsqu'elles  viendraient  à 
mourir,  le  domaine  recouvrerait  cette  juridiction,  sans  devoir  rem- 
bourser les  sommes  pour  lesquelles  elle  était  donnée  en  engagère 
(17  septembre  ICI  7).  LorsqueArmeSuys  fui  decédée,  l'époux  de  sa  sœur 
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Marguerite,  messire  Adam  Vanderduyn,  seigneur  de  S'  Gravenmoer 
et  de  Yhoff  te  Muysene  à  Boort-Meerbeek ,  obtint  des  lettres  patentes 
qui  lui  garantissaient  la  jouissance  de  la  haute,  moyenne  et  basse  justice 
de  ce  village,  pendant  vingt-cinq  années,  à  partir  du  décès  d'Anne 
Sweerts,  moyennant  le  payement  de  500  livres  de  40  gros  et  d'une  reste 
de  20  livres  (10  novembre  4620,  r.  du  28  septembre  1629). 

Lorsque  Anne  Suys,  qui  avait  relevé  la  seigneurie,  en  1607,  vint  à 
mourir,  elle  eut  pour  héritiers  les  enfants  d'Adam  et  de  Marguerite 
(r.  du  21  juin  1619).  L'un  d'eux,  Hedwige  Vanderduyn,  épousa  Pierre 
Suys,  seigneur  de  Laere  (r,  du  22  janvier  1631),  qui  acheta  ensuite  les 
droits  de  sa  belle-sœur,  Marguerite  Suys  (r.  du  28  novembre  1657). 
Quant  à  Anne  Sweerts,  elle  épousa  messire  Jean  Vanderborcht,  seigneur 
de  Moeseycke;  par  son  testament,  elle  fonda,  à  l'université  de  Louvaio, 
des  bourses  pour  l'étude  de  In  philosophie,  en  faveur  de  ses  parents,  et 
principalement  des  moins  fortunés  (28  mai  1625);  elle  mourut  le  21  oc- 
tobre de  la  même  année.  L'un  de  ses  parents,  messire  Jacques  Tourlants, 
capitaine  au  service  d'Espagne  et  chef-écoutète  d'Hérenlals,  avait  releté 
Boort-Meerbeek  en  son  nom,  le  13  avril  1616;  elle  lui  laissa  son  héri- 
tage, à  lui  et  à  ses  filles,  Anne-Brigitte  et  Marie-Marguerite,  qu'il  avait 
eues  de  Marie  De  Wees  (r.  d\i  26  septembre  1624).  Tous  trois,  de  com- 
mun accord,  vendirent  leurs  droits  sur  le  village  à  Antoine  de  Molenare 
ou  Meulenaere  (r.  du  1er  juillet  1641). 

L'hoffte  Ghoy  eut  ensuite  pour  seigneurs  : 

Susanne,  fille  d'Antoine  cité  plus  haut,  qui  épousa  sire  Charles  de 
Santa-Cruz,  bourgmestre  d'Anvers  (r.  du  31  décembre  1642),  puis  Jean- 
François  Vanderlaen,  qui  fut  communemestre  deMalines,  eiH654, 
1659,  1662  et  1663;  cette  dame  acheta,  le  17  mars  1644  et  moyennant 
4,500  florins,  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Meerbeek,  qui  resta 
depuis  annexée  à  la  même  seigneurie  (r.  du  27  septembre  1645); 

Jean-François  de  Santa-Cruz,  fils  de  Susanne  de  Molenare  (r.  du 
12  juin  1670),  mort  en  1707; 

Marie-Autonie-Balline  Tucher,  sa  veuve  (r.  du  17  juin  1710); 

Ferdinand-Charles  de  Santa-Cruz,  chevalier; 

Louis-Antoine  de  Claris,  comte  de  Clairmont,  en  vertu  du  testament 
du  dernier  Santa-Cruz; 

Anne-Marie,  fille  du  comte  (r.  des  23  février  1725  et  du  2  juin  1736); 

Louis-Ferdinand  Joseph  de  Claris,  marquis  de  Laverne,  comte  de 
Clairmont; 

Jacques-Jean-Benoit,  vicomte  de  Surmont,  seigneur  de  Schoon  en  berge, 
Laer,  Muyshage,  et  sa  femme,  Barbe  Van  Laetheiti,  par  achat  (r.  du 
9  mars  1757); 
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Marguerite-Isabelle  de  Surmont-Yloeswyck,  sœur  du  vicomte  (r.  du 
22  mai  1753); 

Jean-Hyacinthe  Van    Cannaert    dlfamolc,    par   achat,    moyennant 
43,000  Ûorins,  le  27  mai  1754  '; 
•Florence-Caroline  Vandermeercn,  sa  vrnve  {r.  du  28  juillet  1774i  ; 
Jean  ne*  Louise  Vanderstegen  et  Isidore-Marie  de  La  Deuse,  comte  de 
Beaulainrourl  (r.  du  IG  juillet  1776), 

En  I6ÏI6,  lorsque  Whitehrand  dessina  la  vue  de  fhoffter  [hye  qui  se 
trouve  dans  les  Caxtclta  et  Prœtorta  du  baron  Le  Roy,  ce  château  était 
protège  par  deux  lignes  de  fossés  remplis  dVau.  La  première,  autour 
de  laquelle  circulaient  des  allées  d'à» lires,  entourait  les  jardins;  la  se- 
conde baignait  des  tours  A  base  légèrement  renflée,  à  étroites  embra- 
sures, à  mâchicoulis,  et  surmontées  de  clochers  â  toit  aigu;  des  cour- 
tines crénelées  et  des  corps  de  logis.  Parmi  ceux-ci,  il  y  en  avait  un  dont 
la  corniche  était  ornée  de  créneaux,  et  dont  le  toit  était  garni,  à  ses 
angles,  de  poivrières  crénelées,  et  sans  toit;  au  milieu  de  la  course 
trouvait  une  tour  carrée,  la  plut  haute  de  toutes  celles  qui  ornait  le  ma- 
noir. De  toutes  ce»  constructions,  rien  n'est  resté  debout*  Mn,t  II 
princesse  de  Ligne,  comtesse  d 'Ou lî remont,  en  a  ordonné  la  démo- 
lition, il  y  a  quelques  années;  seulement,  les  avenues,  les  fossés  de  hm- 
cien  château,  existent  encore  en  partie,  ainsi  que  les  bâtiments  de  h 
Terme  seigneuriale  (de  Meerbeek  hûf),  entre  le  chemin  de  fer  et  les  prai- 
ries qu'arrosent  la  Lcybeke, 

C'est  vainement  aussi  qu'on  chercherait  des  traces  d'une  forteresse, 
au  nord  du  village*  à  l'endroit  dit  de  Bergh  (la  Montagne)*  je  ne  sais 
pourquoi,  car  le  terrain  y  est  complètement  uni  et  même  peu  élevé. 
Gilles,  fils  de  Jean  Vandersteen,  comptait  parmi  ses  domaines  nnt  berge 
ou  monticule,  située  ù  BooruMeerbeeL  Marie,  fille  de  sire  Henri  de 
Stalle,  femme  de  Jean,  seigneur  de  VYittheiu,  posséda  celte  berge  qui  fut 
vendue  par  les  Wîllhem  à  Jean  Vanderstecn,  dont  les  fils,  À  mou!  et 
sire  Jean,  se  la  partagèrent  par  moitié,  vers  Tan  1404*  1405.  Le 
24  avril  1437,  Elisabeth  Van  Wesele  la  releva,  avec  quatre  bonnîers 
de  terres,  sept  journaux  de  pâtures,  aux  lieux  dits  den  Dootbroecky 
't  Hofbiocki  de  Xotttbemptt  la  pâture  de  Zuerei  et  cinq  hommages; 
après  elle,  Jean,  fils  de  Jean  Sleype,  son  parent,  eut  un  quart  de  ce 
bien  (r,  du  7  mars  I44V-1446),  qui  primitivement  avait  été  considéré 
comme  étant  de  nature  allodiale*  Quelques  cens  seigneuriaux  à  Boorl- 
Meerberk,  que  les  Vandenlympcl  acquirent,  par  alliance,  des  Mots,  fu- 
rent vendus  par  Marie  Yandentympel,  sœur  du  célèbre  gouverneur  de 
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Bruxelles,  et  par  son  mari,  messire  Charles  de  Busleyden,  chevalier, 
seigneur  de  Rhode-Sainte-Agathe,  à  Jacques  Vereckt  et  Laurent  Luytel 
(r.  du  5  mars  1578-1 579).  Les  De  Caestre  en  firent  ensuite  l'acquisition, 
et  y  joignirent  l'hoffter  Weduwen  et  sa  cour  cerisaie;  depuis,  ces  biens 
ont  appartenu  successivement  h  différentes  familles  et,  entre  autres, 
aux  Gattaneo,  aux  Jooslens  et  aux  Poullet. 

Wespelaer.  —  Le  village  de  Wespelaer,  dont  le  nom  s'est  formé  des 
mots  wespy  guêpe,  et  faer,  prairie  abandonnée,  bruyère,  continue  en 
quelque  sorte  celui  de  Boort-Meerbeek  *.  On  connaît  fort  peu  de  chose 
de  ses  commencements.  Selon  Van  Geste!,  il  appartint,  dans  le  principe, 
aux  Berthout,  puis,  aux  ducs  de  Brabant;  l'un  de  ceux-ci,  Jean  II,  trans- 
féra h  Lierre  le  grand  marché  au  bétail,  qui  s'y  tenait  autrefois  (diplôme 
daté  du  vendredi  après  la  Nativité  de  la  Vierge,  en  1309)  *. 

En  1469  et  1686,  le  hameau  de  Neder-Assent  formait  une  cote  sépa- 
rée de  celle  de  Wespelaer,  dans  le  cahier  des  aides  pour  la  mairie  de 
Gampenhout,  bien  qu'il  obéit  à  l'échevinage  de  ce  village;  depuis,  ces 
deux  localités  n'ont  formé  qu'une  seule  commune.  Au  mois  de  juil- 
let 1542,  Tune  et  l'autre  furent  enlièrement  dévastées  par  les  troupes 
de  Martin  Van  Rossem;  c'est  pourquoi,  le  17  novembre  1542,  on  leur 
accorda  la  remise  complète  de  leur  part  dans  l'aide  de  1,200,000  livres, 
pour  les  termes  échéants  à  la  Saint-Jean  et  à  la  Noël,  en  1542  et  1543, 
et  la  moitié  de  leur  part  dans  l'aide  de  300,000  livres.  Wespelaer  pos- 
sède deux  stations  de  chemin  de  fer,  celle  de  Haeght,  qui  se  trouve  à 
l'endroit  où  le  railway  traverse  la  chaussée  conduisant  de  Bruxelles  à 

1  Wespelaer  (Wispelar.  1286;  Witplar,  1288;  Wc$pclair,  1435),  commune  du  canton  de 
Herent,  a  4  1/4  !.  au  NE.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  le  village  de  Wespelaer  comprenait  292  bonniers,  dont  199  de  terres, 
41  de  prairies,  18  de  bois.  33  de  bruyères,  1/2  bonnier  d'étangs  ;  à  la  même  époque,  Neder- 
Assent  se  composait  de  107  bonniers,  dont  94  de  terres  et  12  de  bois.  Le  revenu  imposable 
s  élevait,  à  Wespelaer,  à  3,973  florins;  àNeder-Assent,à1,247  florins.  En  1846, sur  une  éten- 
due totale  de  542  hectares,  on  y  trouvait  277  h.  cultivés  en  céréales,  26  h.  cultivés  en  plan- 
tes industrielles.  93  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages*  46  b.  de  prairies,  2  b.  de  vergers, 
9  h.  de  jardins  potagers,  23  b.  de  jardins  d'agrément,  26  b.  de  bois,  3  b.  de  jachères.  La 
verge  linéaire  avait  autrefois  18 1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  En  1435,  96,  dont  25  à  Neder-Assent;  en  1480,  33;  en  1525. 42  ; 
en  1686,  18  chaumières,  des  fermes,  1  château,  2  brasseries,  1  boutique,  1  forge,  1  atelier 
de  charron,  etc.;  plus  5  maisons  à  Neder-Assent  ;  en  1846, 150  maisons,  dont 2  inhabitées. 

Population  :  Eu  1786,  407  habitante;  en  l'an  Vlll,  349  ;  au  31  décembre  1831,  646;  au 
15  novembre  1846,786,  formant  148  ménages  ;  83  enfants  recevaient  l'instruction,  et  164  per- 
sonnes les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  Le  moulin  à  vent  dit  Ruyghmolen. 

Dépendances  :  Les  hameaux  de  Neder-Assent,  de  Neerstraet,  do  Wohenbeek,  les  fermes  de 
Halresteen,  de  heekhof,  t  hof  ter  Hulst,  't  hofter  Heyden.  le  château  de  Herckcnrode. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  en  1621. 

*  Placardhde  Brabant,  t.  IV,  p.  65. 
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Uieghem  et  à  Haeght,  et  celle  de  Wespelaer,   qui  sert   principalement 
aux  nombreux  voyageurs  qui  viennent  visiter  ta  beaux  jardins  du  château. 

Le  chevet  de  réalise  de  Sainl-Hubert  a  Wespelaer  est  adossé,  pour 
ainsi  dire,  a  Ja  station  du  chemin  de  fer.  Celte  église  est  bâtie  en  forme 
de  croix,  dans  le  style  ogival;  elle  ne  prêtent*  rien  de  particulier  et, 
si  Ton  en  excepte  la  tour ,  elle  ne  date  probablement  pas  d'une  époque 
très-reculée*  Ou  y  travaillait  sans  doute,  lorsque,  le  11  nui  1GIG,  la 
dame,  le  curé,  les  échevins  et  les  maîtres  d'église  du  village  Furent  au- 
torisés à  percevoir  sur  la  bière,  pendant  une  année,  une  taxe  s'éleva  nr 
à  1  "2  I  ;2  smis  par  aime,  lu  plafond  recouvre  la  nef;  un  tableau  de  quel* 
que  valeur,  représentant  le  Crucifiement,  orne  le  muilre*autel.  le  patro- 
nat de  Wespelaer  appartint  longtemps  au  personuat,  qui  fut  COftittU 
réuni  ii  l'archevêché  de  Matines;  les  deux  tiers  des  dîmes  se  prélevaient 
au  profit  de  l'abbaye  de  Saint-Bernard,  en  vertu  d'un  don  fait  par  les 
fierlhout,  avoués  de  Matines;  le  troisième  tiers  était  perçu  par  le  cure, 
qui  levait  aussi  ce  tiers  sur  un  canton  où  la  dlme  appartenait  aux  reli- 
gieuses de  Cortenberg,  et  la  dlme  entière  sur  cent  bonniers,  à  Wacker* 
xeel.  On  vénère,  dans  le  village,  sa) nie  Lucie,  el  il  s*y  trouvait  jadis  une 
cliapHtenie  de  la  Vierge,  à  la  collation  du  seigneur,  et  une  fondation  du 
V»  niable  ou  messe  du  Jeudi. 

Quelques  anciens  actes  révèlent  l'existence  d'une  famille  dit*  de 
Wespelaer.  Vers  l'année  1250  vivait  noble  homme  Jean  de  Wisplar, 
qui,  de  concert  avec  un  autre  nnble,  Giselberl  de  Cumpenhout,  s'attribua 
injustement  quelques  dîmes  nova  les,  à  Leefdael;  l'abbaye  d'Afllighem 
réclama  tes  dîmes,  mais  ses  démarches  restèrent  infructueuses,  Gérard 
de  Genappe  et  sa  femme  Ermciitrude  les  achetèrent  alors,  moyennant 
50  livres  de  Louvain,  avec  l'autorisation  des  religieuse  qui  ils  promi- 
rent de  les  laisser,  après  leur  mort  (janvier  1230-1251).  On  cite,  en 
1288,  Gérard  de  Wiapeiar;  Jean  de  Wispelar  testa,  en  128G,  el  lit, 
entre  autres,  des  legs  à  sa  sœur  Agnès,  au  curé,  au  sacristain,  et  à  la 
Table  du  Saint-Esprit  de  Wespelaer;  ce  personnage  n "avait  probable- 
ment pas  vécu  d'une  manière  exemplaire,  car,  dans  son  testament,  il 
reconnaît  devoir  des  pèlerinages  a  Saint-Jacques  en  Galice,  à  Arden- 
bourg,  à  Aix,  à  Gheel,  à  Sterrebeel,  à  Matines  K 

Il  semble  que,  dans  le  principe,  les  propriétés  comprises  dans  le  vil* 
lage  étaient  dénature  allodiale  :  vers  tl;>0,  une  douzième  partie  de 
l'alleu  de  Wespelaer  appartenait  a  Eppon  d'Ockenzele,  qui  en  fit  alors 
don  à  l'abbaye  de  Saint-Michel  à  Anvers»  ï.e  10  juillet  1383,  le  chevalier 
Jean  de  Houlhem,  fils  naturel  de  sire  Henri  de  Flandre,  chevalier,  et  sa 


»  Cirtuhiirr  <!r  r«Mtfft  h  Snini-Mtchtl  *  Anrtr*.  p  US,  tu*  Arrhlrw  dit  royaume. 
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femme,  Catherine,  fille  de  Jean  de  Wyncghem,  cédèrent  à  Jean  T'Ser- 
claes,  évéque  de  Cambrai,  le  quart  de  la  seigneurie  et  alleu  de  Wespe- 
laer,  par-devant  les  éclievins  de  Louvain  et  en  présence  de  Pierre  de 
Neihen,  de  Walter  de  Hers,  de  Walter  Rolant,  de  Henri  De  Rycke,  de 
Jean  Gorneken  et  de  Walter  Keyenoghe,  qui  possédaient  tous  une  part 
de  l'alleu  (ejusdem  dominii  consortes)  ;  ce  transport  s'opéra  avec  l'anti- 
que formalité  du  dou  du  rameau  et  du  gazon  (cum  ramo  et  cespite). 
En  1474,  un  Jacques  de  Wyneghem  était  encore  seigneur  à  Wespelaer  ; 
l'alleu  devait  alors  le  service  féodal  avec  un  combattant  à  pied. 

Au  commencement  du  quinzième  siècle,  Marguerite  Tollinghs  releva 
du  ducdeBrabant,  à  Wespelaer,  un  cens  de  496  vieux  gros,  21  cha- 
pons, 62  poules,  48  escalins  noirs  et  8  livres  payement.  Son  fils,  Nicolas 
De  Gheytere  (relief  du  24  mai  4454),  hérita  de  ce  fief,  et  le  laissa  ensuite 
à  son  frère  Jacques  (r.  du  25  août  1 457).  Maître  Jean  Van  Erpe  dit  Osto- 
nis  l'acheta  (r.  du  28  septembre  de  la  même  année),  et  sa  sœur,  Jeanne 
Van  Erpe,  qui  mourut  le  20  mars  4485-4484,  le  porta  en  mariage  à 
Jacques  Uuterlimmingen  (r.  du  8  mai  4474),  seigneur  de  Wanghe,  pa- 
tricien de  Louvain,  qui  fut  souvent  appelé  aux  fonctions  d'échevin,  de 
conseiller  ou  de  bourgmestre  de  cette  ville,  pendant  les  années  4451  à 
4478;  Jacques  Uuterlimmingen  fut  créé  chevalier  par  le  roi  de  France 
Louis  XI,  lors  de  son  couronnement,  en  4461,  et  mourut  le  12  jan- 
vier 4482.  Gomme  il  n'avait  pas  de  prison  convenable  à  Berchem  on 
Beerthem,  à  Bueken  et  à  Assent,  on  l'autorisa,  le  26  août  1481,  k  enfer- 
mer à  Wespelaer  des  personnes  qui  s'étaient  rendues  coupables  de  quel- 
ques excès,  dans  ces  trois  localités.  Son  fils  Jean  lui  succéda  (r.  du 
46  février  1481-1482),  et  eut  lui-même  pour  successeur  son  oncle, 
Jean  Uuterlimmingen,  qui  avait  été  également  armé  chevalier,  en  1461, 
et  qui  ne  survécut  que  d'un  an  à  son  neveu.  Son  fils  Jacques  (r.  du  26  no- 
vembre 4485)  figura,  comme  ses  ancêtres,  dans  la  magistrature  de  la 
ville  de  Louvain,  et  mourut  le  26  juillet  4514. 

Catherine,  sœur  de  Jacques,  épousa  Roland  De  Mol,  qui  devint  sei- 
gneur de  Wespelaer  (r.  du  4  5  novembre  4505),  et  y  prit  eu  engagère,  du 
souverain,  moyennant  775  livres,  qui  furent  remboursées  en  4549,  la 
haute,  moyenne  et  basse  justice  et  toutes  ses  dépendances  (sauf  les  ré- 
gales, les  droits  pour  reliefs  de  fief,  la  confiscation  des  biens  des  bâ- 
tards, etc.),  les  cens  appartenant  au  domaine,  le  droit  de  nommer  un 
vorster  ou  sergent,  et  un  cens  sur  le  moulin  dit  Ter-Hadocht.  En  outre, 
Philippe  le  Beau  lui  donna  une  cour  féodale  de  onze  hommages,  que  le 
domaine  avait  confisquée,  parce  que  les  héritiers  d'Adrien  de  Grimber- 
ghe  dit  d'Assche  avaient  négligé  d'en  faire  le  relief  (1503).  Roland  fut 
nommé  amman  de  Bruxelles,  le  15  juin  1506,  en  récompense  des  ser- 
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vices  militaires  qu'il  iflit  rendus;  vers  151 1,  il  assista  encore  an  siège 
fie  Vcnloo,  cl  reçut  alors  56  [ivres  pour  ses  gages  et  sa  solde  (quittante 
du  5  avril  1515).  Lorsque  le  roi  d'Angleterre,  Henri  VIII»  envahit  la 
France,  il  s'engagea  dans  son  armée,  et,  à  sa  demande,  son  frère  Gaspar 
fut  nommé  pour  le  remplacer  en  qualité  d'amman»  pendant  son  absence 
(18  mai  lai 5).  Il  mourut  le  25  septembre  1516. 

Le  second  Jacques  Uuterlimmingen  avait  eu  un  fils,  nommé  Jean, 
sénateur  de  Louvain  en  1555,  en  1557  et  en  t Ti5î>,  et  une  fille,  appelée 
Catherine,  qui  s'allia  a  Jean  de  llarchïes,  seigneur  de  Betlignîes  '.  Celle- 
ci  Fui  dame  de  Wespelaer,  où  elle  nommait  un  maire  et  des  éehevîns, 
qui  allaient  en  appel  à  Ueclc*.  Jeanne  de  Harehies  porta  celte  seigneu- 
rie en  mariage  a  Charles  de  Ca rondelet,  seigneur  de  Champuans,  avec 
lequel  Hle  prit  de  nouveau  Wespelaer  en  engagére,  le  8  avril  1559.  La 
li  Ile  de  Charles,  Anne  de  Carondelet,  épousa  sire  Jean  Vandersiralen,  che 
valier,  seigneur  de  Gageldoncl  (r,  du  4  août  1012),  qui  mourui,au  plus 
tard,  au  commencement  de  Tannée  1618,  et,  le  11  août  IG2G,  Anne,  qui 
se  qualifiait  alors  de  vicomtesse  de  Ilarleheek,  devint,  derechef,  moyen 
liant  4,000  florins,  dame  engagîste  de  Wespelaer,  que  le  domaine  avait 
racheté  une  seconde  fois  (r.  du  27  juin  1654).  Enfin,  le  11  août  1044, 
Pierre-Philippe  du  Chasioler,  vicomte  de  Bavai,  fils  de  Jo.m  et  àe 
Françoise  de  Carondelet,  et  arrjére-pelit-fils  de  Jean  de  Chasteler  et  de 
Gillette  de  Harchies,  acquit  dëûn Hivernent  la  possession  de  la  haute 
justice  de  Wespelaer  et  de  ses  annexes,  en  ajoutant  4*800  florins  à  l'en- 
gagère  précédente* 

Pierre-Philippe  épousa  successivement  Hélène  de  Maynin  etÀnne-Jlarie 
•TEslourmel;  il  mourut  le  5  octobre  1669,  et  Tut  enterré  à  Wespehier, 
Par  son  testament,  qui  est  daté  du  50  mars  1666,  il  avait  laissé  ce  vil- 
lage à  son  fils  Gabriel-Florent,  mais  ceinî-cî  ne  lui  survécut  que  deux 
mois,  et  Wespelaer  passa  alors  à  sa  sœur  Anne-Caroline,  vicomtesse  de 
Bavai,  dame  de  Soulestede,  Tongrcnellc,  etc.,  qui,  de  concert  avec  son 
mari,  Àlexandre-Ûthon,  comte  de  Velhem  et  Meghem,  baron  de  Raes- 
vclt,  le  céda  au  marquis  Jean-Baptiste  Spinola  (r.  du  13  avril  1685):\ 
Âpres  ce  dernier, le  village  passa  à  la  veuve  Proti  (r.  du  15  juillet  1755); 
Ballhazar-Floreni-Joscph,  comte  de  Proli,  époux  de  Marie-Jeanne-Thé- 
résc  deClolz,  était,  en  1785,  seigneur  de  Wespelaer,  qui,  en  1787,  n- 
eon  naissait  pour  maître  M,  de  WaK-kiers. 

Il  y  a  un  siècle  et  demi,  le  château,  dont  les  bâtiments  tombaient  alors 
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en  ruines,  était  déjà  remarquable  par  la  beauté  de  ses  jardins  '.  Nais 
ce  fut  M.  Plasschaert  qui  l'orna  de  ses  belles  promenades,  si  célèbres  en 
Europe.  M.  Jean-Baptiste-Ghislain-Joseph  Plasschaert  naquit  à  Bruxelles, 
le  SI  mai  1769,  et  fut  d'abord  auditeur  auprès  du  gouvernement  des 
Pays-Bas;  il  rentra  dans  la  vie  privée  lors  de  la  révolution  brabançonne; 
au  retour  des  Autrichiens,  son  emploi  lui  fut  rendu,  et,  en  4793, 
on  le  nomma  membre  de  la  jointe  chargée  de  l'organisation  des  conquê- 
tes faites  en  France,  par  les  armées  de  l'Autriche.  Il  n'occupa  aucune 
fonction  pendant  la  domination  de  la  république  française;  sous  le 
consulat  et  l'empire,  il  devint  successivement  chef  de  bureau  k  l'admi- 
nistration du  département  de  la  Dyle,  conseiller  de  préfecture,  repré- 
sentant au  corps  législatif,  et  enfin,  maire  de  Louvain.  A  l'entrée  des 
troupes  alliées,  sa  vie  fut  menacée  par  le  peuple  de  cette  ville,  qui,  ne 
voyait  plus  en  lui  qu'un  agent  du  despotisme  impérial.  Pendant  sa  retraite 
des  affaires,  il  publia  deux  ouvrages  remarquables,  intitulés  :  De  Fin- 
fluence  des  langues  sur  la  civilisation,  et  De  la  noblesse,  des  titres  et  de  la 
féodalité.  Appelé  par  ses  concitoyens,  en  1818,  à  siéger  dans  la  seconde 
chambre  des  États  généraux,  Plasschaert  s'y  distingua  par  la  justesse  de 
ses  vues,  la  franchise  de  ses  opinions,  la  sagesse  de  ses  principes.  Mal- 
heureusement, la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  conserver 
son  mandat;  il  donna  sa  démission,  en  1819,  et  mourut  subitement, 
le  49  mai  1820.  Plasschaert  écrivait  en  prose,  avec  facilité  et  avec  talent; 
il  est  aussi  l'auteur  de  quelques  poésies  qui  ne  manquent  pas  de  gréée. 
Il  avait  épousé  une  demoiselle  Artois,  fille  d'un  riche  brasseur  de  Loo- 
vain,  qui  mourut  le  21  juin  4840,  à  l'âge  de  78  ans.  Elle  a  fait  élever  un 
beau  monument  funéraire,  placé  derrière  le  chœur  de  l'église  du  village, 
et  sous  lequel  sont  également  ensevelis  Léonard,  Catherine  et  Marie  Ar- 
tois, et  l'ami  de  Plasschaert,  Mathieu  Verlat,  professeur  de  philosophie 
à  l'ancienne  université  de  Louvain,  mort  le  20  février  1821.  Sur  ce  mo- 
nument, On  lit  :  D.  0.  M.  —  ET  Pl£  mémorise  —  j.  b.  j.  g.  plasschaert, 

C0NJUG1S,  —  SIB1QUB,  J.  M.  ARTOIS,  VIVENS  P0SUIT, —  ET  FRATRI  LEONARDO, 
—  CATHARINjE  ET  MAR1£  SORORIBliS,— AC  MATTH^O  VERLAT,  — PATR1S  INSTAB 

caro,— anno  M.D.ccc.xx.Le  riche  patrimoine  de  la  famille  Artois  a  passé, 
par  alliance,  aux  Marnef;  il  est  aujourd'hui  la  propriété  de  l'unique 
cnfantde  Jeanne-Josèphe-GhislaineMarnef,  morte  à  Nice  le  11  avril  1848, 
à  l'âge  de  21  ans,  et  de  M.  Amédée  Vilain  XUII,  troisième  fils  de  M.  le 
comte  Vilain  Xllll,  ancien  membre  du  sénat. 

Une  avenue,  plantée  de  hêtres  vigoureux,  conduit  de  l'église  de  Wes- 
pelaer  au  château  seigneurial,  dont  les  bâtiments  sont  à  la  fois  simples  et 

1  Vah  Gestei.. 
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imposants.  Un  vaste  étang  l'entoure,  et  se  prolonge  an  travers  des  pelou- 
ses du  parc,  en  décrivant  maintes  sinuosités  :  ses  eaux  se  partagent, 
plus  loin  elles  se  réunissent,  puis  elles  se  divisent,  pour  se  rejoindre 
encore;  tantôt  elles  coulent  dans  des  canaux  qui  forment  la  seule  clô- 
ture du  jardin,  dont  les  beautés  se  confondent  ainsi  avec  le  riant 
spectacle  qu'offrent  les  campagnes  d'alentour;  tantôt  elles  baignent 
des  bosquets  d'arbres  indigènes  ou  exotiques  ou  des  mon  lieu  1rs  fac- 
tices, réunis  par  des  ponts.  Obligé  de  recourir  à  l'art  pour  embellir 
une  nature  monotone,  l'architecte  Henry,  de  Louvain,  qui  a  dessiné  le 
plan  de  ces  lieux  enchanteurs,  y  a  semé  les  décorations  artificielles  ;  des 
pavillons,  des  temples,  une  grotte  d'une  structure  curieuse.  Rien  de 
plus  ravissant  que  le  temple  de  Flore,  construction  d'une  légèreté 
aérienne,  formé  d'un  déme  que  soutiennent  huit  colonnes  dorique* 
cannelées.  De  nombreuses  statues  peuplent  et  animent  les  solitudes 
deWespelair.  On  y  rencontre  successivement  V Apollon  du  Belvédère, 
Bètisaire,  Mercure  t  lu  nymphe  Surittx  poursuivie  par  le  dieu  Pan, 
l'Amour,  Vukain,  Diane  chmseresse,  Renaud  et  Armîde,  Hercule  vain* 
ffueur  tlu  lion  de  tfémé»$  Saturne,  ta  Venus  à  ta  coquille,  Bacchus  et 
Ariane,  Psyché  et  (Amour,  oeuvres  de  Godecharle»,  qui  les  exécuta 
de  1793  à  1822 

In  pont  auquel  ou  a  donné  la  forme  d'un  navire,  conduit  dans 
nie  des  Champs-Elysées,  ingénieuse  réalisation  d'un  des  rêves  de 
Dclille.  LA,  on  remarque  trente-sept  bustes  d'hommes  célèbres,  pour  la 
plupart  sculptés  en  1816  et  1817  :  Bossuet,  Cicéron,  Pythagore,  Marc- 
Àurète,  Platon ,  Rousseau,  Plutarque,  Montaigne,  SinèQue,  Frédéric  te 
Grand,  Voltaire,  Montesquieu,  Buffon,  Linnêe,  La  Fontaine,  Le  Tasse, 
Boileau,  La  Bruyère,  Molière,  Corneille ,  MiUon,  Horace r  Homère, 
Henri  IV,  Guillaume  k  Taciturne,  Washington,  Fèmton,  Socratef 
Bayk,  Wieland,  Schiller,  le  comte  d'Eumunt,  Barrtnthi,  [-traile*  Ra- 
cine, Napoléon,  Démosthène,  On  regrette  de  ne  voir,  dans  ce  gracieux 
Panthéon,  ni  Moïse,  ni  César,  ni  Dante,  ni  Shakespare,  qui  l'auraient  si 
dignement  complété,  Goethe  et  Byron,  ces  titans  de  la  littérature  mo- 
derne, vivaient  eneore  lorsque  Plasschaert  mourut,  c'est  ce  qui  expli- 
que l'absence  de  leurs  bustes.  Dans  le  temple  de  Flore,  on  admire 
une  statue  de  ta  déesse  des  fleurs,  ravissante  création  de  Godtcharles. 
Cette  statue  date  de  I  71*8  ;  elle  est  en  marbre  blanc  de  Carrare,  ainsi  que 
les  bustes  de  Ver  lai  et  de  Plasschaeri,  par  Je  même  artiste,  qui  se  trou* 
vent  dans  le  château . 

Le  talent  de  Henry  a  su  admirablement  tirer  parti  des  faibles  ressour- 
ces que  lui  offrait  un  sol  peu  accidenté.  Le  parc  de  Wcspelaer  forme 
une  promenade  remarquable  par  la  variété  des  aspects,  par  le  choix  et 
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le  nombre  des  ornements,  par  la  beauté  de  la  végétation.  A  l'excep- 
tion deBelœil,  il  n'existe  pas,  en  Belgique,  de  jardin  qui  puisse  lui  être 
comparé.  De  nombreuses  troupes  d'oiseaux  aquatiques  s'ébattent  dans 
ses  eaux;  mais  on  y  chercherait  vainement  le  cygne  domestique,  le  roi  de 
nos  étangs  ;  une  variété  nouvelle  du  même  genre  d'oiseaux,  le  cygne  noir 
de  l'Australie,  a  été  naturalisé  à  Wespelaer,  et  les  combats  continuels  de 
ces  étrangers  contre  leurs  frères  d'Europe,  ont  provoqué  l'exil  de  ces 
derniers.  Le  parc  de  Wespelaer  est  constamment  ouvert  aux  étrangers; 
il  suffit,  pour  y  pénétrer,  de  se  munir  d'une  carte  que  délivre  l'hôte 
d'une  auberge  voisine  de  la  stalipn  '. 

La  seigneurie  de  Wespelaer  comptait  un  grand  nombre  d'anrière-fiefs, 
entre  autres  :  à  Wespelaer,  l'hof  de  Valke,  qui  appartenait,  en 
1474,  à  Guillaume  Vandeneerlbruggen;  un  manoir  à  Humelghem,  dont 
était  propriétaire,  à  la  même  époque,  Guillaume,  fils  de  Jean  Van  Hamme; 
un  fief  de  dix  bonniers  de  terres,  à  Sterrebeke  ;  des  biens  à  Corten- 
berg,  à  Nosseghem,  etc.  Il  existait  autrefois  à  Wespelaer  un  château 
portant  le  nom  de  Horst.  En  4488,  lorsque  le  Brabant  se  souleva  contre 
le  roi  Maximilien,  il  appartenait  au  maire  de  Louvain,  Louis  Pinnock; 
ce  patricien  ayant  pris  les  armes  pour  le  roi,  ainsi  que  Jean  de  Schoon- 
vorst,  Jean  de  Ransem  et  Grégoire  Vrancx,  la  ville  de  Louvain  envoya 
une  garnison  occuper  son  château.  Albert  de  Saxe  chargea  Jean  de 
Schoonvorst  du  soin  d'assiéger  Horst,  qui  fut  pris  et  détruit;  à  la  paix, 
la  ville  de  Louvain  fut  condamnée  à  payer  3,000  pièces  d'or  à  Pinnock, 
pour  l'indemniser  du  tort  fait  à  sa  fortune.  Mais,  toujours  prodigue, 
Pinnock  eut  bientôt  dépensé  cette  somme  :  en  1493,  pour  l'empêcher 
de  gaspiller  les  finances  communales  de  Louvain  comme  les  siennes  pro- 
pres, on  lui  défendit  de  s'ingérer  dans  leur  administration  ;  lorsqu'il 
mourut,  en  1504,  il  laissa  h  peine  de  quoi  subvenir  aux  frais  de  ses  fu- 
nérailles. Ce  gentilhomme  avait  été,  pendant  quarante-quatre  ans,  maire 
de  Louvain,  et  avait  pris  part,  avec  éclat,  à  presque  toutes  les  guerres 
des  ducs  Philippe  le  Bon  et  Charles  le  Téméraire,  mais  son  goût  pour  le 
luxe  dévora  tout  son  patrimoine  *.  Il  vendit  le  château  de  Horst  h  Iwaio 
de  Corlenbach,  à  sa  femme  Philippine  Hinckacrt  et  h  leurs  enfants, 
Louis,  Jacques  et  Maximilien  de  Cortenbach  (relief  du  13  mars  1499). 
Horst  appartenait,  en  1570,  h  Charles  de  Buslcyden.  Peut-être  est-ce  ce 
manoir  qui  a  pris  le  nom  de  Uerckenrath  ou  Herckenrode,  lorsque  la  fa- 
mille de  ce  nom,  qui  est  originaire  de  l'ancien  pays  de  Los,  vint  s'y  éla. 

1  Le  château  de  Wespelaer  a  été  décrit  en  détail  par  M.  Si  iiayks,  dans  l'in-12  intitule 
Promenade  au  parc  de  Wespelaer  ou  description  historique,  lopographique  et  pittoresque  de  it 
jardin  vilchre.  Louvain,  Guelens  M 83 H. 

7  Divi  ts,  I.  c.  p   70. 
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blir,  fers  1700.  Herckenrode  forme  aujourd'hui  une  belle  villa,  faisant 
face  au  canal  de  Louvain,  el  ornée  d'étangs,  d'avenues,  de  plantations, 
qui  avotsinent  le  parc  de  Wespelaer.  Il  appartenait,  il  y  a  quelques  an- 
nées, â  M.  d'Onyn  de  Chastre,  ancien  bourgmestre  de  Louvain. 

La  commune  est  bornée  fers  Test  par  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  la 
Leybeek,  la  Leeps,  qui  vient  des  campagnes  de  Velthem.  Les  rives  de 
ce  paisible  rivelet  ont  plus  d'une  fois  retenti  du  brait  des  combats  : 
c'est  là  que  luttèrent ,  pendant  la  minorité  de  Jean  Ier,  les  milices 
de  Louvain  et  les  soldats  de  Walter  Berthout;  c'est  dans  les  prairies 
voisines,  si  Ton  en  croit  les  Brabantsche  Yeestcn,  que  se  passa  l'épisode 
qui  provoqua  la  longue  série  de  révoltes  dont  Louvain  fut  le  théâtre, 
pendant  le  régne  du  faible  Wenceslas  de  Luxembourg. 
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AUDITIONS  ET  CORRECTIONS  AU  TOME  II. 


P,  9,  I.  19.  Le  cimetière  de  Jette  a  aussi  rceu  les  dépouilles  mon 
vaillant  officier  de  cavalerie,  le  généra]  Gfcigny. 

P .  il,  1 .  39  .  A  p  rès  r r  «  ti  to  /  te  Né  m  ,  n  j  on  I  ez  :  *iw?  m  tj  uarta  m  parte  m . 

P.  Iti,  I.  3,  Depuis  que  ers  ligues  ont  été  écrites,  M.  Srh:iyos  nous  a 
eimimuuiqué  un  opuscule  très-rare,  auquel  nous  emprunterons  la  description 
suivante  t\r  Y.Miuxi'  <\r  [iili<:hcm  : 

i  Le  quartier  de  l'abbé,  qui  n'avait  pas  entièrement  été  achevé,  bail  dans 
Je  goûï  moderne,  avec  ses  dépendances,  a  seul  fié  conservé,  tandis  que  l'é- 
glise et  les  éditiees  qu'occupaient  les  chanoines  et  ceux  destinés  pour  les 
étrangers  et  la  domesticité  ont  été  cnliére-inent  démolis, 

»  En  entrant  dans  le  palais  de  l'abbé,  car  il  mérita  l'honneur  de  ce  nom, 
une  majestueuse  rotonde  vous  reçoit;  le  stucaleur,  ïe  sculpteur  el  le  doreur 
y  ont,  a  Fenvi,  étalé  les  ouvrages  de  leur  art.  Deux  galeries,  comme  sus- 
pendues eu  Pair,  l'une  au-dessus  de  l'autre,  forment  te  plus  élégtQt  orne- 
ment de  cette  précieuse  pièce;  vous  foule/,  le  marbre:  deux  tableaux 
énormes,  les  seuls  qu'on  y  ait  laissés,  sans  doute  à  cause  de  leur  grandeur, 
al  tirent  votre  attention;  l'un  représente  la  con%Tersion  de  Norbert,  fondateur 
de  Tordre  des  Prémonlrés  et  depuis  mis  au  nombre  des  saints,.,  el  qui 
shfl  m  milieu  des  Primats  la  doctrine  du  saint  Evangile  et  les  avantages 
de  la  vie  religieuse,  ee  qui  est  représenté  sur  le  second  tableau. 

«  Rîcn  n'a  du  être  plue  magnifique  que  h  salle  de  parade;  sa  grandeur  et 
sa  bailleur  vous  frappent  aidant  que  son  onlièiv  nihlité  vous  cause  de  re- 
grets; les  superbes  parquets  de  huis  de  différentes  couleurs  qui  rcsienl  dans 
les  moindres  appartements  fout  juger  de  la  supériorité  de  ceux  qui  mn  ri- 
en levés  de  celte  salle,  digne  d'être  occupée  par  un  souverain.  In  escalier, 
unique  dans  son  genre,  dont  les  halusires,  d>  bûfa  d'acajou,  sont  délicate- 
ment I  travaillées  et  UtôftyBtéefl  de  brome,  commande  votre  admiration.  Cène 
sont  pas  des  Iconoclastes  qui  en  voulaient  a  ee  bâtiment  consacré  à  la  reli- 
gion et  à  la  lionne  chèrç,  mais  des  hommes  avides  d'un  peu  de  métal,  qui 
ont  entièrement  dégradé  la  balustrade  de  ce  fameux  escalier.  « 

Promenade  a" un  jour  (fans  lêl  nuirons  de  tinacifes,  au  moh  d'août, *m  lime1- 
1    il. 
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liasse  justice  de  Malileiviudc  IJppcloo  etde  liezele,svec  le  droit  de  nommer 
les  marguilliers  de  ces  trois  villages;  lu  ehflteau  de  Ten-Dammo,  a  Lîppelou; 
la  ferme  de  WinkrpoM,  à  Malderen  ;  celle  du  Ter-Hellen,  à  Loudoneél  ;  une 
partie  de  la  dîme  de  SLcenhun'bl,  deux  droits  de  gerbe  flâna  ce  village  el  a 
Merehten,  cl  quelques  autres  biens,  Niesse  en  revendit  lu  plus  gronda  ptt- 
Lie,  ïe  S  avril  171)3,  à  Riilippe-Joseph-Ernesl  de  Moucheaux,  seigneur  le 
Hautineiz,  pour  la  somme  de  137,000  florins  de  change. 

P.  140,  L  3.  En  1791,  l'église  do  Malderen  venait  d'êlre  reconstruite,  1J 
&*|  trouvait  des  confessionnaux  bien  sculptés,  dont  un  datant  de  l'année  17  i_\ 
et  des  stalles  qui  fuient   payées  836  florins,  en  1750.  On  vénérait  dan 
L<niple  les  reliques  de  sainte  Lucie.  En  1767,  le  curé  leva,  pour  la  première 
fois,  la  dîme  navale   de   40  boimiers  de  bruyères,  qui  venaient  d 
défrichés, 

P.  143, 1,  14.  Le  testament  de  Jean  de  Marselaer,  fils  de  Gilles,  seigneur 
d'Opdorp,  et  de  Jeanne  S'Jongcn,  sa  femme,  contient  quelques  dispositions 
curieuses.  Ces  personnes  assignent  :  différentes  parcelles  de  biens  à  leur 
lils  QWteft,  qui  devait  prendre  l'habit  religieux  a  Àfïïighcm;  trois  livn 
gros  de  Flandre  pour  travaux  dû  réparai  ion  aux  églises  de  Maldercn  ♦ 
Lippeioo,  et  L2  livres  pour  la  chapelle  d'Gpdorp;  à  leur  cousin  Jean  Yau 
Bruysegem  des  lllets  de  chasse;  à  sire  Adrien  Florentii  (depuis,   le  pipe 
Adrien  VI),  a  la  morl  de  chacun  des  deux  testateurs,  -2  livres  de  groi  pour 
Tabler  à  poursuivre  ses  études  (avec  recommandation  a  leurs  enfants  de  M 
continuer  le  môme  secours);  également  à  la  mort  de  chacun  des  testateurs, 
a  chacun  de  leurs  fermiers  et  forestiers,  3  aunes  de  drap  de  laine  pour 
faire  un  vêlement ,  etc.  Leur  fille  Elisabeth  reçut  en  partage  la  Cheynshvn\ 
ii  Liezcle,  et  la  ferbrmtthoff  do  SleenhutVel;  leur  fils  Adrien  eut  deux 
mes»  à  Merchten,  et  Gilles,  deux  moulins  a  Malderen,  des  armes»  etc. 
1 17  mars  1478}, 

P,  14t>,  1.  37.  Uppebio  comptait  :  en  LH70,  100-  eai599,  50;  en  1741,960; 
en  1762,  398,  et  en  1769,  £94  communiants.  Le  nombre  des  enfant, 
en  1702,  s'élevait  à  80,  et  portait  à  378  personnes  le  chiffre  de  la  popula- 
tion, qui  n'était  plus  que  de  341  personnes  en  1786* 

P.  147,  l.  9.  L'église  de  Lippcluo  fut  détruite  du  temps  des  trouble*,  puis 
rebâtie;  en  1664,  on  l'agrandit  de  deux  collatéraux.  Elle  a  été  entièrement 
rebâtie,  au  siècle  dernier,  saiifle  chœur  et  la  tour,  et  on  y  ;i  encore  Iruv 
pendant  c  ères  minces.  La  paroisse  fut  longtemps  desservie  parle 

curé  de  Malderen,  et  ne  reçut  de  nouveau  un  m\x  particulier  qu'eu  ICtu 
Ce  fui  en  Tannée  1738  que  des  Carmes  obtinrent  puur  ce  village  les 
reliques  de  saint  Aubmie,  qui  y  attirent  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
30  honniers  de  bruyères  ayant  été  mis  en  culture  a  Lippeioo,  le  curé  ru 
afferma  la  location,  pour  la  première  fois,  en  1707,  malgré  les  réclama  lions 
de  la  commune,  qui  demandait  pour  ce  terrain  une  exemption  pendant 
le  terme  de  dix  années. 

Ibidem,  L  33  ♦  Marguerite,  lises  :  Madeleine, 
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V.  ft&i  ï   If  et  iû.  Siipprïtiies  Puers. 

P,  107,  I.  25.  Moruival,  lise*  :  BousvaL 

P,  tk2ti,  1.  35.  Le  nombre  des  communiant  Relevait,  a  ftttttnftifal  ;  en 
Uff»,  à  300;  en  1olA  k  1 0(1  ■  en  1743,  a  OQQ;  un  1750,  a  GSÛ;  en  1161 
745;  un  1769,  à  782.  En  17G4,  le  nombre  des  enfouis  était  de  30U,  uu  (pu 
eoinailuait  un  chiffre  total  de  1,045  personnes. 

f\  |3Sî  L  iti.Eu  1374,  le  chœur  est  signale  comme  nouvellement  bâti, 
mais  on  nu  l'avait  pas  encore  voûté,  de  sorte  que  lus  bifeûtfxAl  liWnihBl  les 
stalles,  eL  ménie  lu  maiLre-aulcL  Archives  du  doyenné  de  Wolrertkem, 

P,  134,  1.  7,  Jadis,  l'abbaye  d'AiHiîrhcm  levait  de»  dîmes  à  Stuunhuflet, 
mais  elle  les  céda  a  Mieaull,  prévôt  de  Maastricht,  Le  uuru  avait  nn  sixième 
itlmw  de  toute  la  paroisse  et  de  plus  une  petite  dîme  dite  de  Sot  et- f lame  f 
:i  Merrhten,  connue  te  euré  de  ce  dernier  endroit  en  possédait  une  a  Slern- 
huflel.  Le  24  décembre  13%,  Egide  Yuudercloule  fonda  la  chapellerie  de 
Sainl-Gillus  el  Afl  SakiV-NiOOUft,  qui  fui  unie  à  la  cure  par  décret  de  l'official, 
le  H  mai  161  1  ;  plus  lard,  le  t>  août  1704,  on  annexa  à  la  cure,  pour  la  do- 
tation d*un  vicaire,  la  chapellerie  des  Ames  ou  de  Noire-Dame.  Quant  au  bé- 
néfice castrai  de  Sainte-Catherine  et  dv  Samtc-Barbe,  ses  revenus  étaient 
déjà  très-modiques  au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Dans  les  der- 
niers temps,  le  comte  de  Maldeghem  fut  autorisé  à  en  faire  célébrer  ta 
messes  a  son  ehâleau  de  Caileuhuys,  è  Eppeglieiii. 

P.  137,  I.  3.  Voici  un  tableau  comparatif  tic  la  population  de  Maldcren  el 
d'ûpdorp. 
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La  séparation  de  Mal  demi  el  d'ûpdorp,  sous  le  rapport  spirituel,  date  de 
Tanner  1731. 

P.  139, 1.10.  Le  35  septembre  17B7  J1auricc-Ghisiain-Ado]phe,pnncedeSalm- 
hyrbourg,  colonel  de  hussards  au  service  «lu  roi  de  France*  etc.,  vendît  à  un 
habitant  de  Bruxelles,  Maximilien-Françoïs  Messe,  la  haute  f  moyenne  ei 
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P.  179,  I,  14.  Baudouin,  lisez  Gérard.  Ce  Gérard  et  son  frère  Arnoul  flgo< 

renl,  avec  leur  oncle  Waltcr  Bcrthout,  et  sous  la  qualification  d'avoués  d<- 
l'abbaye  de  Grimbcr^he,  dans  une  charte  do  Tannée  118tf.  Tous  deux  olïri- 
rent  un  de  leurs  hommes,  WaUer  de  Chaïenbekc,  sa  femme  Gerlrude  04  U*ur 
postérité,  à  l'autel  Saint-Pierre,  dans  ce  monastère,  avec  la  clause  qu'ils 
payeraient  un  cens  annuel  d'un  denier  par  tète, 

P.  170,  1.  21  et  suivantes.  Un  grand  nombre  de  transactions  importantes 
datent  de  cette  époque.  Le  31  janvier  1101*1202,  Adelicie,  veuve  de  i.  - 
rard  II!,  donna  a  l'abbaye  de  Grimbcrghe  un  m  un  se  situé  devant  la  porte  du 
monastère,  de  concert  avec  ses  deux  fila  :  Berlold  (ou  Watier  Berlold,  dit 
depuis  Gérard)»  et  Guillaume,  et  sa  1111e,  Dans  ia  suite,  son  aîné  abandonna 
aux  religieux  la  culture  et  la  ferme  s'étendant  depuis  le  cimetière  de  Grim- 
berghe  jusqu'à  la  Slromheek  (ce  qui  nous  apprend  la  situation  primitive  de 
l'habitation  seigneuriale),  en  échange  de  3  manses  situes  à  Spreed  ou  Ter- 
Spreet  (veille  de  l'Annonciation,  1217).  Il  ne  borna  pas  là  ses  îibéralilr 
renonça  à  ses  droits  sur  les  dîmes  de  toute  In  paroisse  (sauf  celles  que  Ton 
tenait  de  lui  en  fief  (veille  de  la  Sainte-Catherine,  eu  4*20),  et  aux  tailles  et 
exactions  qu'il  levait  sur  les  vassaux,  censitaires  ou  mansîonnaîres  de  l'ab- 
baye (octobre  122H), 

P.  198,  L  20.  28  février  1703,  lisez  28  mars  1702, 

P.  200,  L  2,  Dans  une  charte  du  28  novembre  1211,  Arnoul  déelnre  que 
lorsqu'il  était  m  honne  santé  et  «que  ses  délices  se  trouvaient  parmi  les  fils 
des  hommes,  w  il  s'était  propose  de  voyager  et  de  visiter  diiïérents  le •> 
Rouen,  Cantorbéry,  Mac  strie  ht,  Trêves,  Brojjno,  mais  qu'il  ne  pourrait  ré** 
liser  ce  dessein,  parce  que  l'instant  de  sa  mort  approchait.  H  donna  riftfg  ;■ 
l'abbaye  de  Griniberghe,  en  aumône,  le  sixième  de  la  dîme  qu'il  prélevait 
sur  4  nianses  (contenant  53  bonrners)  cultivés  parles  religieux. 

P.  210,  t.  22,  Sophie,  lise/.  Ode. 

P,  213,  L  dernière.  En  1154,  on  cite  Warner,  notaire  do  sïre  Walter 
Berthout;  en  1217,  Arnoul  de  Walehem  ou  Waelhem,  sénéchal  de  Gérard  IV 
de  Griinbcrghe,  et,  la  même  année,  deux  vilîki  ou  maires  de  Grimbcrghe 
Guillaume  et  lois. 

P,  218  J.  10,  Eu  effet,  M,  Galesloot  a  trouvé  a  Bever,  disséminés  sur  une 
étendue  de  plus  d'un  Ijc<  ture,  des  tessons  de  poterie,  et,  entre  twtrv 
tond  d'une  jolie  coupe  en  terre  rouge, 

P.  220,  l.  H.  Les  dîmes  que  l'abbaye  de  Grimbcrghe  percevait  a  Slrotn- 
beek  lui  vinrent  :  en  1214,  d'un  nommé  Jean  de  Slmmbckc,  et,  en  121 8,  d'un 
chevalier  Waller,  et  do  son  frère  Sébastien,  tous  vassaux  d'Arnoul  de 
Mcysse. 

P,  23g,  L  34,  Dès  l'année  1154,  on  mentionne  Robert  de  Sceplake. 

P.  237,  L  27,  Supprimez  Overheembeek,  Sur  l'histoire  de  l'abbaye  de 
Grimberghe  et  de  ses  possessions,  nous  avons  recueilli  depuis  peu  do  pré- 
cieux documents  dans  le  Curtulairc  do  ce  monastère,  grâce  h  l'obligeance 
de  «ou  supérieur  actuel . 
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P.  Ut*  il;  #|,  Le  chevalier  Jean  do  Calemuul  ou  Calmund  intervient 
comme  témoin  dans  des  actes  des  années  1214,  1220  et  1243. 

IV  2î>7,  I,  22,  Guillaume  de  Liere  vivait  en  1220. 

P,  258,  1.  16.  Vue  charte  de  Tan  1198  cite  une  Alfgardis  do  Boekeshcm  ; 
une  deuxième,  de  Tan  1180,  Amclrïe  de  Boxent;  une  troisième, de  Tan  IIHK, 
Walter  de  Boxhem.  Une  famille  de  Grimbcrghc  portait  le  nom  de  Boc  {en  la- 
tin ttircu»,  le  Bouc), 

ibidem*  1.40,  C'est  à  celte  hof  ten  Urne  que  le  chevalier  Guillaume  de 
Curiût  qui  est  cité  en  1217,  devait  son  nom. 

P.  261  ,  L  3,  On  mentionne  :  en  H 81,  Helias  de  Linl;  en  1211 ,  Michel  fo 
Lenl;  en  1220,  Daniel  de  Tititi  {m  du  Tilleul);  en  1220  et  1237,  Guillaume 
de  Lent  ou  LinL;  en  1240,  Adam  de  Lint. 

P.  207,  L  3  et  suiv.  Les  Beyghem  reparaissent  fréquemment  dans  le 
Cartuhire  de  Grimberghe  ;  En  1164 ,  vivaient  VVenemar  et  Alard;  le  pre- 
mier se  qualifie  de  pir  tmjenuua  de  Beingem,  dans  un  acte  où  lui  el  son  lïls 
Arnoul  donnent  ii  l'abbaye  de  Grimbcrghc  un  quart  de  bonnier  de  leur  alleu  a 
Everckem  ou  Eversem  (1188),  En  1217 ,  Ohin  de  Bcingeni  est  désigné  comme 
homme  noble,  et  comme  le  bis  de  Berthe  d'impde,  qui  épousa  ensuite  Boi- 
dhi  de  Itelcele:  en  1330,  il  porte  le  titre  de  chevalier.  Les  chevaliers  Thomas 
et  Arnoul  figurent  aussi  parmi  les  bienfaiteurs  de  Grimberghc  (1230).  Isabelle 
de  Bey^lii.iii  vivait  en  1188,  et  Henri  de  Beyghen  en  1220, 

P.  270,  I,  19,  Walter  Berthout  IV,  lisez  :  Walter  Berthout  Vil. 

P.  271, 1.  17.  Walter  BcrLliouL  V,  lisez  i  Walter  bcrttn.ul  VI. 

P.  2U4,  I,  S  et  suiv.  Gérard  de  Mensa  est  cîlé  en  1162,  Après  lui  vînt 
Araôuï  de  Menza  (4418,  MM, 1204, 1224,  1233,  eb\).  Celui-ci,  du  consente- 
ment de  sa  femme  Gisèle,  céda  à  l'abbaye  de  Grimberghe,  en  échange, 
1 1  honniers  de  bois  situes  près  de  Xtu-um-Stirtitm  ou  Nieuwenrhode  H 220),  et 
lut  donna  5  bomners  de  terre  à  liwjftflw  ou  Limhosch  H221/,  Dans  celle  der- 
nière donation  intervient  son  écnyer  (armiger)  Simon.  Il  comptait  de  nom- 
breux vassaux  à  Stronibeek ,  à  Opliera,  etc, 

P.  302,  1,  2,  Sanderus  a  utilise  cette  notice  dans  sa  Chor^raphia  mera 
Bmbantiœ, 

P.  303,  1.  12.  En  1107,  Gérard  el  Arnoul  de  Grimberghe  vinrent  à  Hasscll, 
avec  un  grand  nombre  de  leurs  vassaux,  pour  y  avoir  une  conférence  avec 
sire  Olivier  de  Sottegbeni. 

P.  307,  I.  18,  300  florins,  lisez  :  500  florins, 

P.  308,1,  17.  123H,  lisez;  1236.  Les  biens  de  l'abbaye  de  Grimberghe  a 
Nieuwenrhode  et  aux  environs  lui  vinrent,  par  parties,  des  familles  de  Wol- 
veiihem,  d'impde,  de  Bey^nom,  d'Eppeghcm,  de  Sotteghem,  de  Leef- 
(bel,  etc, 

P,  315,  l,  38,  J'ai  retrouvé  le  nom  d'un  fondeur  de  cloches  plus  ancien 
encore.  Walter  ttmpmaiar  qigDfl.  en  1188,  la  charte  des  BerlhouLen  faveur 
de  l'abbaye  de  Grimberghe. 

P,  317,  I.  10,  En  1454,  Gérard   de  Wolverthem,  homme  libre,  donna  a 
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l'abbaye  do  Grimbcrghe  3  manses  (c'est-a-dire  36  bonniersh  situés  à  Nuweu- 
roth  ou  Nieuwenrhode,  et  sa  dîme  de  Nederhcm.  Sa  sœur  Félicité  dïmpde, 
matrone  ou  dame  noble,  donna  également,  au  moment  de  quitter  In  vie,  un 
manse  aux  religieuses  de  Niouwemiiode,  avec  le  consenti- nu  ut  de  ion  Dis 
Gosuin,  de  ses  filles  et  de  toute  sa  postérité.  Une  Béitmt,  qui  était  - 
lement  sœur  do  Gérant,  avait  un  iils  nommé  Arnoul;  Ave,  femme  de  sirc 
Arnoul  d'Asschc  (1154),  appartenait  à  h  même  famille. 

Quant  à  la  famille  de  Sotieghem,  elle  avait  déjà  acquis  dos  propriétés  de 
n'  rôle,  en  113-i.  Walter  de  Solteghem  y  comptait  des  vassaux  et  des 
imncïcrs.  Lui,  sa  femme  Alaïse*  leurs  fils  Walter  et  Olivier»  et  les  enfam 
eelui-ei,  Walter,  Cilles  et  Henri,  comblèrent  de  tîbéralîtës  les  s<eui*s  de 
Niiweiirhodc.  Ucnrî  autorisa  le  châtelain  de  Grimberghe  Walter  a  do: 
;m  monastère  30  bouniers  de  bois,  situés  à  Nieuwenrhode,  et  qui  relevaient 
de  su  cour  féodale  (mars  t^it).  Walter  et  Gilles  renoncèreol  à  la  propriété 
d'un  h  iinii  icQ&ceot,  mmtonaflkl  19  bonniars  3  journaux  de  bois  et  undeuii- 
bonnier  de  terre  nuai  12311).  Eu  outre,  Wnllereéda  le  crus  d'un  alleu  à  WoJr 
verlbem,  et  promit  que  les  Irnaiiiîjer-ipayeraieiitauxreligieuK.eonroriiiti 
ii  ftistgfi  suivi  par  les  autres  habitants  du  village,  1rs  cens  en  cas  de  umrt 
et  de  mariage  et  le  eens  annuel  (novembre  IfS?}. 

P.  329,  l.  21.  Henri  mourut  avant  BOQ  prie,  lisez  :  Ce  dernier  mourut, etc. 

P.  3Î>2,  1.  41.  Anselnws  de  Grina,  lisez  :  Anselmus  de  Aina. 

P.  865,  I.  -iii.  Ajout*  z  :  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église  de  taeken 
a  été  posée  par  le  Roi,  le  27  mai  L8&4,  aptes  que  le  cardinal-archevêque  \te 
Mali  nés  en  eut  bâtât  remplacement. 

P.  374,  L  24.  Vers  cette  époque,  le  commis  Yaoderborch  et  les  Pot 
se  disputèrent  fut  tatpftwm  Pto*7, avec  la  In  nu-,  le*  terres,  les  pfti  lires,,  les  bois, 
en  luui 3U  bi>uriiers,quien  dépendaient,  etla  brasserie deBr€me$&\Uxée  *  J 
el  a  laquelle  étaient  joints  un  monticule  enlouré  d'eau,  des  terres,  de  pni 
des  bosquets,  d'une  étendue  totale  de  6  bonnïers.  Les  Poederlo  eu  revendi- 
q  a  nient  In  propriété  exclusive,  mais  ils  échouèrent  devant  le  Conseil  de  Bral 
(ii  novembre  1693} ,  Un  partage  ayant  été  ordonné,  les  biens  mentionnés 
plus  liant  devinrent  la  propriété  de  Marie  Van  Aeheleu  et  de  son  mari,  le  Ua* 
ron  de  Poedcrlé,  tandis  que  Vandcrborrh  obtenait  le  ma  noir  dont  Temph- 
cernent  est  a ujourd'hui  occupe  parle  château  de  Laeken  (27  juin  1697). 

P.  379,  L  IL  Quelques  documents  trouvée  dans  un  carton  des  archives 
du  royaume,  avec  ceux  qui  font  l'objet  du  paragraphe  précédent,  tne  permet- 
tent de  donner  l'histoire  du  château  royal  d'une  manière  plus  compléta 
liions  des  Witthem  passèrent  par  partage  a  George  de  Witthem,  seigneur 
d'Yssehe,  qui  les  vendît  On  les  connaissait  sous  le  nom  de  ttigaevritiê 
lurknt  "ii  <le  \ktjiiecnte  clteytis,  parce  qu'ils  rapportaient  H>7  qiinrmnis  tfi- 
voine;  ils  n'ont  cessé  d'être  réunis  depuis  aux  biens  ci-après,  qui  pro- 
viennent peut-être  des  anciens  chevaliers  de  Lneken 

On  remarquait  jadis  dans  ce  village  une  babilation,  dite  CGroot  hoff, 
ayant  une  tour  carrée,  des  fossés  remplis  d'eau,  une  ferme,  un  coloro- 
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hier,  des  granges,  des  écuries,  des  étangs,  des  vergers,  des  p.V 
titres,  etc.  A  ce  domaine  étaient  annexas  une  cour  cerisaie,  avec  maire  et 
L'ùhevitis  jurés,  un  droit  de  ponigell  on  de  congé,  s* élevant  au  30*  denier, 
OU  cens  de  4  escatios  384  1,4  deniers  de  Louvaiu,  de  11  14  sous  4  ijj 
de  «  chapons,  d'une  poule,  de  61  setiers  d'avoine,  \é  meilleur  cale!  sur  !<■■> 
sujets  de  la  seigneurie,  en  cas  de  décès  eic.  Henri  GliiselJjerii,  pleban  de 
réalise  Sainl-Rouibaud  à  Matines,  en  fui  possesseur,  u\im  que  de  6  jour- 
naux conligUH  (lesquels  sont  désignes,  plus  tard,  comme  se  trouvant  der- 
rière l'auberge  te  £$$n€).  Le  i*r  octobre  ii7*i,  il  vendit  Je  tout  à  Jacques 
lîujoe!,  greffier  au  conseil  de  Brabant,  dont  les  descendants  le  cédèrent  k 
leur  tour,  le  H  juillet  ÎS58,  à  François  Doelmang,  greffier  du  conseil  des 
finances,  et  à  sa  femme  Gertrade  Van  Hwsboke.  Gerlrude,  devenue  veuve, 
se  remaria  a  Louis  Van  Hamme,  mais  celui-ci  sa  vil  forcé  d'aliéner  ses 
biens  de  Laeken.  Des  lettres  de  décret  les  adjugèrent  à  maftre  Philippe  de 
La  Saturne,  seit/neur  de  guioverch,  premier  pensionnaire  de  la  ville  de  Ions, 
époux  do  Hélène  Doelmans,  lîllo  de  François  et  de  Gerlrude  précités, 
r27  juin  1601  \.  tTesl  de  ce  Philippe  et  de  Gerlnide  Van  Hamme,  fille  de  Louis 
et  de  Gerlrude  Van  Her&beke,  et  veuve  de  Arnould  Motmans,  que  l'acquisition 
en  fut  faite  par  Jean  de  Drïnekwaert,  baron  de  Donnael,  et  sa  femme  Mar- 
guerite Bogaerls,  le  10  décembre  1004.  Apre*  eeux-eit  Foleard  Van  Acheh u 
en  devint  propriétaire,  le  17  novembre  1017, 

P.  390,  I,  13.  L*abhé  de  Grimberghe  Heacelo  et  Jean,  chevalier  de  toéte- 
beke,  conclurent,  en  1344 1  une  convention  au  sujel  de  quelques  biens  dé- 
pendants de  l'abbaye  de  Saint-Vnast, 

P.  400,  L  S».  On  lit  dans  un  acte  de  l'an  1240  :  Inter  Ranshtkc  ti  curtm 
dicîœectkmœ  (se.  Crimbergensis)*  ftfftf  Cntnum, 

V.  405,  L  il.  En  1K54,  la  ville  de  Bruxelles,  afin  de  faciliter  ÎYeoulement 
des  eaux  de  la  Petite-Senne  sous  le  canal ,  a  fait  construire-,  a  540  mètres  a 
Tauront  de  l'aqueduc  des  T  rois-Trous ,  un  nouveau  syphou ,  Ittig  de  oîî  nie- 
1res,  et  dont  les  six  ouvertures  présentent  une  largeur  totale  de  15  mè- 
tres 60  centimètres.  Le  plan  de  cette  belle  construction  hydraulique  est  dû  a 
M  Luroux,  inspecteur  du  canal,  qui  en  a  dirigé  les  travaux  avec  le  plus  grand 
zèle.  La  navigation  n'a  été  interrompue  que  59  jours,  du  45  juin  au  2S  aool. 
La  dépense  s  est  élevée  îi  10*J,374  francs. 

P.  463,  L  19-  Déjà,  le  15  novembre  1691,  Pierre  Wouters,  savonnier,  fut 
autorisé  à  établir  un  moulin  a  vent  a  fabriquer  île  Thutle  sur  le  premier 
étage  de  la  tour  «  où  sont  pendues  les  écluses  a  Vilvurde,  »  muyeiiu:mt 
deux  cens  annuels  de  14  livres  d'Artois,  un  pour  le  venl ,  un  pour  remplace- 
ment. 

P.  469,  L  7.  En  Tannée  4369,  il  y  eut  à  Vilvordo  une  fête  de  ce  genre,  où 
vinrent  les  tireurs  de  lignes, 

P.  477,  L  14.  L'architecte  du  premier  château  fut,  paraît- il ,  maître  Adam 
Gherys,  architecte  de  la  duchesse  Jeanne. 

P.  494,  L.f,  Lorsque  I  evéque  de  Cambrai  céda  a  l'anime  de  la  Cambre 
1    m.  •#" 
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les  revenus  de  l'église  paroissiale  de  Vilvorde,  a  la  condition  tle  donner  Igns 
les  ans  35  livres  de  Louvnin  ii  tluvcstitua  ou  curé,  l'archidiacre  de  Bruxelles 
et  le  chapitre  de  Cambrai  .n'approuvèrent  pas  sa  décision  ;  mais  le  pape  înno- 
oast  IV  la  sanctionna  par  un  bref  daté  d'Agnnnî,  le  28  octobre  1247, 

P.  515,  I.  37,  Suivant  Michel  (Vie  de  Rubens,  p-  186),  ce  làbleau  est  réel- 
lement de  Van  Dyek.  Les  religieuses  rachetèrent,  moyennant  1,200  florins, 
d'un  vieillard  qui  demeurait  dans  te  couvent,  et  qui  se  trouvait  dans  rimpus- 
sibilité  de  continuer  te  payement  de  sa  pension. 

P.  &31rl,  23.  Voyez,  ii  ce  sujet,  le  renseignement  donné  plus  haut  (p.  752), 
cl  qui  concerne  la  bruyère  de  Wcnimel. 

P.  541,  1.  27.  En  1154,  vivaient  Arnoul,  Lidekhi  et  Guillaume d'Eppeghera. 
Celui-ci,  avant  de  mourir,  donna  h  l'abbaye  de  Grimberghe,  avec  lu  consente- 
ment de  sa  femme  Hildegarde  et  de  sa  tille  Elisabeth,  un  manse  à  Netherhem 
(Nederhem,  sous  Wolverlhem)  et  un  bois  à  Jmpde  (1170).  Paridan  apparaît 
en  1180;  Cocellin  ou  Gosuin,  son  frère,  en  11  RI,  1188,  1198,  lit!;  un 
autre  Paridan,  01s  de  Gosuin,  chevalier,  en  1307, 1220,  1224,  1239,  1240; 
le  chevalier  Guillaume,  en  1243. 

P.  542, 1.  21.  Arnoul  de  Cobbenbosch  figure  dans  un  diplôme  de  Tan  1180 

P.  546,  1.  4,  D'après  de  nouvelles  données  que  je  me  suis  procurées, 
Dullaert  naquit  à  Weert  près  de  BornUem. 

P.  557,  l.  7,  Gilles  de  Bouehoul,  lisez  i  Guillaume. 

P.  5tiOt  1.  3i.  Colyns,  lisez  :  Boccabella. 

P.  580,  9  septembre  1211,  lisez  :  3  septembre  1213. 

P.  653,  1.  0.  Le  comte  Philippe  de  Saint-Pol  a  fait  battre  monnaie  à  Wael- 
hem,  où  il  existe  encore  une  maison  qui  s'appelle  de  Mutité.  Voyez  à  ce  sujei 
un  curieux  article  de  M.  Dr  Coster,  dans  la  ïtevue  de  la  yumisma tique  belge, 

V  Mrte*  t.  iv,  p.  182. 

P,  G87,  I.  27.  Congaerl,  lisez  :  PangacrL 

P.  701,  l,  19.  Du  premier  baron  de  Mclsbroeck,  lisez  :  du  second,  etc 

Ibidem  f  I.  33,  L'a  r  moi  rie  des  Bautersem,  lisez  :  des  Wesemael 

P.  737,  L  1.  Un  diplôme  de  Tau  1220  mentionne  le  nom  de  Walter  dr 

Holdehoven;  en  1336  apparaît  Jean,  lits   de  Walter  de  Yeteri  citriù  de  Cam- 

penhout. 

P.  739, 1.  15,  Après  Jean  de  Byeke,  ajoutez  :  et  en  eut  Josse  De  Ryckf 
l\  710,  l  HT  Marguerite  Suys,  lisez  :  Marguerite  Yauderduyu. 
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